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De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 
Talens,  des  Vertus  , des  Forfaits,  des  Erreurs,  &c.  ; 
Depuis  le  commencement  du  Monde  jusqu'à  nos  Jours. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les 
Écrivains  les  plus  judicieux  ont  penfé  fur  le  caraâère  , 
les  mœurs  8t  les  Ouvrages  des  Hommes  célèbres  dans 
tous  les  genres  : 

AVEC 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  dHiJioire 
les  Articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  une  Société  de  Gens-de-Lettres. 

Sixième  Edition,  revue , corrigée , & confidérablement 

augmentée. 

Alibi  Galba , Otho , Vitellius , nec  benejicio  , nec  injuria  cogniti. 

Tacit.  Hift.  lib.  L § i. 

• TOME  VIIe.- 


À CAEN , 

Chez  G.  LE  ROI , Imprimeur  du  Roi,  ancien  Hôtel  de 
la  Monnoie  , Grande-Rue  Notre-Dame, 

-f- 

M.  D C C.  L X X X V I. 

Avec  Approbatiço  $fï  Privilège  dv  Rôti 
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PHIDIAS , fculpteur  d’Athènes, 
vers  l’an  448  avant  J.  C. , avoit 
fait  line  étude  particulière  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à fon  talent.  Il 
poffédoit  fur-tout  l’optique,  fcien- 
ce  qui  lui  fut  très-utile  dans  une 
occafion  remarquable.  Alcamine  & 
lui  furent  chargés  de  faire  chacun 
line  Minerve , afin  qu’on  pût  choifir 
la  plus  belle , pour  la  placer  fur 
line  colonne.  La  ftatue  d 'Alcamine, 
vue  de  près,  avoit  un  beau  fini, 
qui  gagna  tous  les  fuffrages;  tandis 
que  celle  de  Phidias  ne  paroifinit , 
en  quelque  forte  , qu’ebauchée. 
Mais  le  travail  recherché  du  pre- 
mier difparut , lorfque  la  ftatue  fut 
élevée  au  lien  de  fa  deftination. 
Celle  de  Phidias,  au  contraire,  fit 
tout  fon  effet , & frappa  les  fpeéta- 
teurs  par  un  air  de  grandeur  & de 
majefté  , qu’on  ne  ponvoit  fe  lafler 
d’admirer.  Ce  fut  lui  qui , après  la 
bataille  de  Marathon  , travailla  fur 
un  bloc  de  marbre  que  les  Perles , 
i»at  l'efpérance  de  la  vi&oire  , 
Tome  T//. 


avoient  apporté  pour  ériger  un  tro- 
phée. 11  en  fit  une  Nêméjis , déeffe 
qui  avoit  pour  fonâion  d’humilier 
les  hommes  fuperbes.  On  chargea 
encore  Phidias  de  faire  la  Minerve  , 
qu’on  plaça  dans  le  fameux  temple 
appelé  lef'anrbéoij.  Cette  ftatue  avoit 
36  coudées  de  haut*  elle  étoit  d’oc 
& d’ivoire  : mais  c’étoit  l’art  qui  et» 
faifoit  le  principal  mérite. Cette  fta- 
tue  auroit  fait  douter  s’il  pouvoit 
y avoir  rien  de  plus  parfait  en  ce 
genre  , fi  Phidias  lui-même  n’en  eût 
donné  la  preuve  dans  fon  Jupiter- 
Olympien  , qu’on  peut  appeler  le 
plus  grand  effort  de  l’art.  Ce  ne  fut 
point  pour  Athènes  qu’il  fit  cette 
ftatue  ; l’envie  ^’avoit  forcé  de  quit- 
ter fon  ingrate  patrie.  Menen  un  de 
Tes  élèves  , & ofant  être  fon  rival  , 
l’avoit  accufé  d’avoir  détourné  à fon 
profit  une  partie  des  44  talens  d’or 
qu’il  devoit  employer  à la  ftatue 
de  Minerve  Le  célèbre  P'riclis 
avoit  eu  un  preflentiment  de  ce 
qui  devoit  arriver,  & par  fon 
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confeil  Phidias  avoit  tellement  ap- 
pliqué l’or  à fa  Minerve,  qu’on  pou- 
voit  l’eii  détacher  aifément,  & le 
pefer.  L’or  fut  donc  pefé  , ôc  , à 
la  honte  de  l’accufateur  ,.on  y re- 
trouva les  44  talcns.  Phidias , qui 
fentit  bien  que  fon  innocence  ne  le 
mettroit  pas  à l’abri  des  atteintes 
de  la  jaloufic , prit  la  fuite  & fe  re- 
tira en  Elide.  Là,  il  fongea  à fe  ven- 
ger de  l’injuftice  &de  l’ingratitude 
des  Athéniens  , d’une  maniéré  per- 
mife.ou  pardonnable  à un  artifte, 
ft  jamais  la  vengeance  pouvoit  l’ê- 
tre  : ce  fut  d’employer  tout*fon 
induftrie  à faire  pour  IçsEléens  une 
fiatue  qui  pût  effacer  fa  Minerve, 
que  lesAthéniens  regardoient  com- 
me fon  chef-d’œuvre.  Il  y réufîît. 
Son  Jupiter  Olympien  fut  regardé 
comme  un  prodige.  On  le  mit  au 
nombre  des  7 Merveilles  du  monde. 
Auffi  n’avoit-il  rien  oublié  pour 
donner  à cet  ouvrage  la  derniere 
• perfection.  Avant  que  de  l’achever 
entièrement,  il  l’expofa  aux  yeux 
du  public  »fe  tenant  caché  derrière 
line  porte  , d’où  il  entendoit  le  ju- 
gement des  connoificurs  ou  de  ceux 
qui  croyoient  l’être.  L’un  trouvoit 
le  nez  trop  épais,  un  autre  le  vi- 
fage  trop  allongé,  <&c.  &c.  il  pro- 
fita de  toutes  les  critiques  judicicu- 
fes  : perruadé,  dit  Lucien , qui  rap- 
porte ce  fait , que  plufieurs  yeux 
voient  mieux  qu’un  feul.  Cette  lla- 
tue  d’or  ou  d’ivoire,  haute  de  60 
pieds  , & d’une  groffeur  propor- 
tionnée, fit  le  défefpoir  de  tous  les 
grand  ftatuaires  qui  vinrent  après. 
Aucun  d’eux  n’eut  la  préemption 
depenfer  feulement  à l’imiter:  Prê- 
ter Jovem  Olympithn  , i\uem  nemo 
annulatur , dit  Pline.  Ce  fut  par  ce 
' chef-d’œuvre  qu’il  termina  fes  tra- 
vaux. Longtems  après  lui  on  con- 
fervoit  encore  fon  attelier,  & les 
Voyageurs  l’alloient  voir  par  cu- 
iiolité.  Les  Eléens , pour  faire  hon- 
neur à fa  mémoire , créèrent  en  fa- 
cur  de  fes  defeendaas  une  charge , 
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dont  toute  la  fonction  ccnfiftoit  î 
nettoyer  cette  magnifique  ftatue  r 
& à la  préferver  de  tout  ce  qui 
pour:  oit  en  ternir  la  beauté,  t hidias 
fut  le  premier  parmi  les  Grecs  qui 
ctudia  la  belle  nature  pour  l’iihitcr. 
Son  imagination  étoit  grande  & • 
hardie  $ il  favoit  rendre  la  divinité 
avec  une  telle  cxpreifion  Ôc  un  fi 
grand  éclat,  qu’il  fembloit  avoir 
été  guidée  clans  fon  travail  par  la 
divinité  elle- même. 

PIIl  L AGATHE  , (l’antipape),- 
lroyez  Grégoire  V. 

PHILANDER  , (Guillaume)  aé 
à Chàtillon  fur  Seine  en  i$o$  , fut 
appelé  à Khodez  par  George  d' Ar- 
magnac,. pour  lors  évêque  de  cette 
ville  , & depuis  cardinal.  Pbilander 
s’acquit  l’eitime  & l’amitié  de  ce 
prélat , prote&eur  des  favans  , & le 
fuivit  dans  fon  ambaflade  à Venifc. 
A fon  retour  il  fut  fait  chanoine 
de  Rhodez  , & archidiacre  de  St. 
Antonin.  Il  mourut  à Touloufe  en 
1565  , dans  un  voyage  qu’il  fit  pour 
voir  fon  Me'êène , qui  en  étoit  de- 
venu archevêque.  On  a de  lui  : I. 
Un  Commentaire  furVttrttve , dontl» 
meilleure  édition  eft  celle  de  Lyon 
en  i$$z.  Quoique  cet  ouvrage  foit 
favantj  le  tems  lui  a ôté  une  par- 
tie de  fon  mérite  ; les  lumières  fur. 
l’archite&ure  étant  beaucoup  plus 
grandes  qu’autrefois.  IL  Un  Com- 
mentaire  Jur  une  partie  de  Quintilicn. 
Fhilandcr  ctoit  un  homme  indolent, 
incapable  de  prendre  foin  de  fes  af- 
faires domeftiques,  parefieux  même 
dans  les  recherches  littéraires , Sc 
qui  promettoit  des  ouvrages  qu’il 
n£  pouvoit,  ni  ne  vouloit  donner. 

PHILASTRE,  Philafirius , évê- 
que de  Brelfe  en  Italie  vers  374 1 ^ 
Vouva  au  concile  d’Aquiléc  avec 
S.  Amhroife  en  3 81,  fit  eonnoiflance 
à Milan  avec  S.AuguJlin  , & mourufc 
le  18  Juillet  387.  On  a de  lui  un  li- 
vre de sHéréfies,  dans  lequel  il  prend 
quelquefois  pour  erreur  ce  qui  ne 
i’eft  pas.  Cet  tuvrage , écrifd’i** 


t 


i 


PHI 

#yle  bas  & rampant,  fe  trouve  clans 
la  Bibliothèque  des  Feres.  On  en  a 
une  édition  féparée  à Hambourg 
1715  , in-8.  & Breffe  1738 , in-fol. 

PHILE  , (Manuel)  auteur  grec 
du  quatorzième  fiecle , dont  il  nous 
refte  un  Poème  en  vers  ïambi%ues 
fur  la  propriété  des  animaux.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  eft 
celle  de  Livre  , Utrecht  1730,  in-4.  . 
Il  eft  dédié  à Michel  F idéologue  le 
jeune  , empereur  de  Conftantino- 
ple,  Pqiis  lequel  il  vivoit. 
PHILELEÜTHERE,  Voy.  Bentlei. 

PHILELPHë,  (François)  né  à 
Tolcntin  en  1398  , étudia  à Padoue 
les  humanités  avec  fuccès.  A Page 
de  18  ans  il  fut  charge  de  profelier 
l’éloquence.  Ses  talens  le  firent 
an-'ciler  à Vénife.  La  république 
lui  accorda  des  lettres  de  citoyen  , 
le  nomma  lecrétaire  du  Bayle  i 
Conitantmople.  Fhilelphe  profita  de 
cet  emploi  pour  fe  perfectionner 
dans  la  langue  grecque,  3e.  paffa  à 
Conftantinoplé  en  1419.  11  y epoufa 
Théodom  , fille  du  favant  Emmanuel 
Cbryfolara s,  & apprit  infenfiblement 
de  fa  femme  toute  la  douceur  & la 
finefie  du  Grec.  S’étant  fait  con- 
noître  à l’empereur  Jean  F idéologue , 
ce  prince  l’envoya  à l’empereur  Si - 
gismond , pour  implorer  fon  fecours 
contre  les  Turcs.  Fhilelphe  enfeigna 
en  fuite  à Venife , • Florence,  à 
Sienne,  à Bologne  & à Milan  , avec 
une  réputation  extraordinaire.  Mais 
ü fes  fuccès  furent  grands , fes  dé- 
fauts le  furentdavantage.Nc  tenant 
par  le  cœur  qu’à  ceux  dont  il  efpé- 
roit  de  tirer  a&uellement  quelque 
avantage  , il  abandonna  lâchement 
le  parti  ne  Corne  de  Médicis , fon 
bienfaiteur.  Son  orgueil  étoit  extrê- 
me : il  voulut  régner  fur  tous  les 
littérateurs  : on  ne  pouvoit  le  con- 
tredire fans  le  choquer.il  fe  piquoit 
tellement  de  favoir  les  loix  de  la 
grammaire  , que  difputant  un  jour 
fut  usie  fyjlabe  avec  un  philo  fophe 
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Grec,  nommé  Timothée , il  offrit 
de  payer  100  écus  au  cas  qu’il  eût 
tort , a condition  qu’il  difpoferoit 
de  la  barbe  de  fon  advcrlâire  , fi 
l’avantage  lui  étoit  adjugé.  Fhilelphe 
ayant  gagné  , fit  râler  impitoyable- 
ment la  barbe  à Timothée  , quelques 
offres  que  pût  lui  Faire  celui-ci  pour  * 

éviter  cet  affront.  A la  préfomption, 

Fhilelphe  joignoit  une  inconftance  ® 
une  inquiétude,  une  prodigalité  ® 
qui  femerent  fat  vie  d’épines.  Il  la 
termina  à Florence  en  1481  , à 83 
ans.  On  fut  obligé  de  vendre  les 
meubles  de  ^chambre  & lesnften- 
files  de  fa^ifine  pour  payer  fes 
funérailles,  u'eft  fans  fondement 
qu’on  l’accufe  d’avoir  privé  le  pu- 
blic du  livre  de  Cicéron,  intitulé: 

De  Gloris.  On  a de  lui  i I.  Des  Odes 
& des  F éjïes , 1488  - in-4.  & 
in-fol.  11.  Des Difcours, Venife  149 1 , 
in-fol.  1 II  Des  Dialogues',  des  Aa- 
tyres , Milan  T476  , in-fol.  Venife 
1504,  in*4.  & Paris  , 1508,  in-4. 

IV.  Un  grand  nombre  d’autres  ou- 
vrages latins , en  vers  & en  profe. 

Les  plus  connus  font  lesTraités  De 
Morali  difcïpiina  : De  Exilio  : De  Jo- 
cis  & Sertis , les  memes  que  fes  Epi- 
grammes,  & fes  z livres  Convivio - 
rum , ou  Des  Repas , -pleins  d’érudi- 
tion. Toutes  fes  Qiuvres  , réim- 
primées aBàle  en  1739  , in-fol. prou- 
vent que  Fhilelphe  étoit  un  gram- 
mairien pédantefque , pins  occupé 
des  mots  que  des  choies,  &qui  pof- 
fédoit  très-bien  l’hiftoire  de  la  phi- 
lo To  p h i e fans  être  philofophe.  l e 
recueil  de  fes  Lettres,  de  l’édition, 
de  Venife,  iço*  , in-folio,  eft  peu. 
commun.  Marius  Fbileiphc,  fon  fils® 
mort  un  ail  avant  lui , laiffa  aufîi 
des  P - é fies. 

PHILEMON,  Voy . BaucIS. 

I.  PHILEMON  , poète  comique 
Grec,  étoit  fils  de  Damon  de  con- 
temporain de  Ménandre. Il  l’emporta 
fouvent  fur  ce  peete, moins  par  fon 
mérite  que  par  les  intrigues  de  fes 
V ‘ A ij 
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amis.  Plaute  a imité  fa  comédie  du 
^Marchand . On  dit  qu’il  mourut  de 
lire , on  voyant  fon  âne  manger  des 
figues.  Il  avoit  alors  environ  V7 
ans.  Philemon  le  Jeune,  fon  fils , 
compofa  aufli  54  comédies,  dont 
il  nous  refte  des  fragmens  confidé- 
'frables  , recueillis  par  Grotius.  Ils 
prouvent  qu’il  n’étoit  pas  un  poète 
«lu  premier  rang.  11  floriffoit  vers 
l’an  274  avant  J.  C. 

II.  PHILEMON,  homme  riche 
«le  la  ville  de  Coloffes , fut  converti 
à la  foi  chrétienne  oar  Epaphras  , 
«lifciple  de  S.  Paul,  ^ftmaifon  étoit 
line  retraite  pour  liirfideles.  Sa 
'femme  Appia  Ôc  lui  étoient  la  bon- 
ne odeur  de  la  ville  par  leurs  ver- 
tus , & la  reffource  de  tous  les  mal- 
heureux par  leurs  libéralités.  Oné- 
Jîme , efclave  de  Phrléwon , l’ayant 
vole,  s’enfuit  à Rome,  où  s’étant  lié 
avec  St.  Paul , il  fe  fit  inftruire  de 
la  religion  & requt  le  baptême.  L’a- 
pôtre le  renvoya  enfuite  à fon  maî- 
tre , auquel  il  le  recommanda  par 
une  lettre  qui  eft  un  modèle  d’élo- 
quence perfuafive.  Les  Grecs  rap- 
portent plufieurs  particularités  de 
la  vie  & de  la  mort  de  Pbiléwon , qui 
font  plus  qu’incertaines.  Ils  le  font 
martyrifer  à Colofles  avec  fa 
femme , dans  une  émotion  popu- 
laire. 

PHILENES,  deux  freres , ci- 
toyens de  Carthage  en  Afrique , fa- 
crifierent  leur  vie  pom  le  bien  de 
leur  patrie. Une  grande  conteftation 
.étant  furvenne  entre  les  Carthagi- 
nois & les  habitans  deCyrène,  tou- 
chant les  limites  de  leur  pays , ils 
convinrent  de  choifir  deux  hommes 
«le  chacune  de  ces  deux  villes  , qui 
en  partiroient  dans  le  même  tems  * 
& que  le  lieu  où  ils  Te  rencontre- 
ïoienfe,  ferviro.it  de  bornes  aux 
deux  états.  Les  Philénes  avoient 
déjà  avancé  affez  loin  fur  les  terres 
des  Cyréniens , lorfque  la  rencon- 
tre fe  fit.  Cçux-ci  1 étoient 
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plus  forts,  prétendirent  que  les Pht* 
Unes  étoient  partis  avant  l'heure;  <S$ 
refuferent  de  s’en  tenir  à l’accord  ¥- 
à moins  que  les  deux  Freres , pour 
écarter  tout  foupqon  de  fuperche- 
rie , ne  confentiffent  à être  enfeve- 
lis divans  dans  le  lieu  même.  Us  y 
confentirent , aimant  mieux  foui- 
frir  cette  cruelle  mort, que  de  trahir 
les  intérêts  de  leur  patrie.’  Les  Car-- 
thaginois, pour  immortalifer  la  gloi- 
re de  ces  deux  freres , firent  élever 
deux  autels  fur  leur  tombeau,  aveç? 
une  infeription  qui  contenoit  leur 
eloge.  Ces  autels  , appelés  Aras 
Philenorum  r lervirent  de  limites  à 
l’empire  des  Carthaginois  , qui 
tendoit  depuis  ce  monument  juf— 
qu’aux  colonnes  d'Ntrcule.  C’effc 
Salltijle  qui  rapporte  ce  fait  dans  foR 
Hiftoire  de  la  guerre  de  Jueurtba. 

* PHILETAS  , poète  & grammai- 
rien grec  de  l’isle  de  Cos  , floriffoit: 
fous  Philippe  & fous  Alexandre  1er 
Grand  , & fut  précepteur  de  Ptolo - . 
mie  Philadelphe.  Il  compofa  des  Elé- 
gies , des  Epigrumntes  & d’autres  ou- 
vrages , qui  ne  font  pas  parvenus* 
jufqu’à  nous.  Ovide  ScProperce  l’ont 
célébré  dans  leurs  poéfies , comme 
un  des  meilleurs  poètes  de  fon  fié— 
cle.  Elien  dit  * qu’il  avoit  le  corp» 

„ fl  mince  & fi  foible  , qu’il  étoit 
„ obligé  de  porter  du  plomb  dan* 

„ fes  poches  y pour  r.’être  point  en- 
„ levé  par  le  vent  : ” conte  afletï 
peu  vraifemblable. 

PHILE TE , hérétique  du  premier 
flécle  , qui , fans  nier  ouvertement 
la  Réfurreëlion , foutenoit  qu'il  n'y 
en  avoit  point  d'autre  que  celle  du  pé-» 
ché  à la  grâce . 

PHILIBERT*  Voy.  Emmanuel,». 

I.  PHILIPPE  II,  roi  de  Macé- 
doine , 4e  fils  à'Antyntas , fut  élevé 
à Xhèbes  , où  fon  pere  l’avoit  en- 
voyé en  étage.  Il  fit  éclater  dès  fa 
jeunefle  cebte  foupleffe  de  génie  „ 
cette  grandeur  de  courage  qui  lui  fiw 
sept  H4  nom  A «élèbre  fc  de  fi  puiÇf 
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ennemis.  Après  la  mort  de  Per - 
diccas  III , fon  frere  , il  fe  fit  dé- 
clarer le  tuteur  d£  fon  neveu , 5c 
•fe  mit  bientôt  fur  le  trône  à fa  pla- 
-ce  , Van  360  avant  J.  C.  L’état  étoit 
ébranlé  par  les  fecoufles  de  différen- 
tes révolutions  ; Philippe  s’appliqua 
à l’affermir.  Leslllyriens  , les  Péo- 
xiiens  5c  les  Thraces  voulurent  pro- 
fiter de  fa  jeuneffe  pour  lui  décla- 
rer la,  guerre.  11  défarma  ces  deux 
-derniers  peuples  par  des  préfens  & 
des  promettes  , 5c  l’autre  n’ofa  re- 
muer. Vainqueur  pur  la  politique 
& par  larufe,  il  déclara  libre  Am- 
phipolis,  ville  qu’Athènes  réven- 
diquoit  comme  une  colonie.  Son 
éteffein  étoit  déménager  cette  répu- 
blique & de  ne  point  épuifer  fes 
forces  en  voulant  garder  cette  pla- 
ce. Les  Athéniens  peu  fenfibles  à 
ion  attention , armèrent  four  lui 
ôter  la  couronne  ; mais  le  roi  Ma- 
cédonien le  vainquit  auprès  de  Mé- 
thonte  > & fit  un  grand  nombre  de 
prifenniers  qu’il  renvoya  fans  ran- 
çon. Cette  victoire  fut  le  fruit  de 
la  difcipliae  qu’il  avoit  mife  dans 
fes  troupes:  la  phalange  Macédo- 
nienne en  eut  le  principal  honneur; 
c’étoit  un  corps  d’infanterie  pefam- 
ment  armé , compofé  pour  l’ordi- 
naire deiôooo  hommes,  qui  avoient 
chacun  un  bouclier  de  fix  pieds  de* 
hautenr  , €:  utto  pique  de  n pieds 
de  long.  Le  fuccès  de  fes  armes , & 
fur-tout  fa  générofité  après  la  vic- 
toire , firent  delirer  fon  alliance  & 
la  paix  au  peuple  d’Athènes  5 & les 
efprits  y étant  difpofés  de  part  & 
d’autre , elle  11e  tarda  pas  d’être 
f conclue.  Les  circonftances  étoient 

favorables  pour  fe  venger  des  lily- 
riens.  Philippe  arma  contr’eux,  les 
vainquit , 8c  affranchit  fes  états  de 
'l  leur  joug.  Son  ambition , fécondée 

par  fa  prudence  & par  fa  valeur  , 
s Je  rendit  maître  de  Crénides  , ville 

, ' bâtie  par  lesThrafiens,  & à laquelle 

i*  tt  Joûiia  fon.  nom.  . Les  mines  d’or 
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qui  étoient  aux  environs  de  cette 
ville,  en  rendoientlaj>rife  très-im- 
portante. Il  y mit  beaucoup  d’ou- 
vriers, & il  fut  le  premier  qui  fit 
battre  en  fon  nom  la  monnoie  d’or. 
Philippe  employa  fes  fichues  X 
acheter  des  efpions  & des  partifans 
dans  toutes  les  villes  importantes 
de  la  Grèce  , & à faire  des  conque-, 
tes  fans  la  voie  des  armes.  Le  ma- 
riage du  monarque  Macédonien, 
avec  Olytr.pias , fille  de  Nécptoltme 
roi  des  Moloffes,  & la  nai fiance 
d’ Alexandre , depuis  furnommé  le 
Gyandy  mirent  le  comble  à fon  bon- 
heur. {Voy.  Aristandre.)  jP/k- 
tcirque  rapporte  quePbilippe , abfent, 
de  fes  états , apprit  trois,  grandes 
nouvelles  le  même  joirr:  qu’il  avoft^ 
été  couronné  aux  Jeux  Olympi- 
ques , qu’il  avoit  remporté  une  vic- 
toire contre  les  Illyriens , & qu’il 
lui  étoit  né  un  fils.  11  écrivit  lui- 
même  à Ariflote  pour  le  prier  de  fe 
charger  de  fon  éducation , & la  let- 
tre ne  fait  pas  moins  d’honneur  att 
monarque  qu’au  philofophe.  (Voy,. 
Aristote.)  Cependant  il  étendoit 
fes  conquêtes  dans  la  Thrace.  Mé- 
thon,  petite  ville  de  cette  contrée  , 
ne  put  réfifter  long-tems  à fa  bra- 
voure; mais  ce  fiège  lui  devint  fu- 
nefte , par  un  coup  de  flèche  que 
lui  lança  AJter  dans  l’œil  droit  : 

( Voyez  Aster.)  Philippe  méditoit 
depuis  long-tems  le  projet  d’enva- 
hir la  Grèce.  Il  fit  la  première  ten- 
tative fur  Olynthe , colonie  & rem- 
part d'Athènes.  Cette  république  , 
fortement  animée  par  l’éloquence 
de  Démojlbbtes , envoya  17  galères 
& zoooo  hommes  à fon  feeours  ; 
mais  tous  ces  efforts  furent  inutiles 
contre  les  reflources  dePhiiippe.  Ce 
prince  corrompit  ies  principaux  ci- 
toyens de  la  ville  , & Olynthe  lui 
fut  livrée.  Maître  de  cette  place  , il 
la  détruifit  de  fond  en  comble  , & 
gagna  les  villes  voifines  par  les  lar- 
gçffes  & par  les  fêtes  qu’il  donna  * 
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■au  peuple.  Il  tomba  enfuite  fur  les 
Phocéens  & le«  vainquit.  Philippe  , 
agiflant  toujours  en  politique, fe  fit 
déclaier  chef  des  Amphiclyons  , & 
leur  fitjordonner  la  ruine  des  villes 
«le  la  Fnocide.  La  Grèce  commen- 
<;oit  à ouvrir  les  yeux  fur  fa  poli- 
tique cruelle.  Philippe , craignant 
«Je  la  foulever  , retourna  comblé  de 
gloire  dans  la  Macédoine  ; mais , 
toujours  avide  du  fang  & de  l’or, 
il  porta  le  feu  de  la  guerre  dans 
rillyrie  , dans  la  Thrace  & dans  la 
Cherfonèfe.  Il  fe  tourna  enfuite 
contre  l’Eubée  , isle  qu’il  nommoit 
a caufe  de  fa  fituation  les  entraves 
de  la  Grèce.  Il  fe  rendit  maître  de 
la  plus  grande  partie  de  ce  pays, 
autant  par  l’or  que  par  le  fer  ; mais 
Phociou , héros  Athénien  , vint  dé- 
livrer ce  pays  de  la  domination  ty- 
rannique du  roi  de  Macédoine.  Phi- 
lippe y pourfuivit par  un  ennemi  que 
\ ni  fon  argent,  ni  fes  armes  ne  pu- 

rent ébranler,  déclara  la  guerre  aux 
Scythes, & lit  fur  eux  un  butin  con- 
fidérable.  Obligé  de  combattre  à 
fon  retour  les  Triballiens,  il. fut 
atteint  d’une  flèche  qui  le  blcfla 
à la  cuifle.  A peine  fut- il  guéri 
rde  cette  blefl'ure , qu’il  tourna  de 
nouveau  toutes  fes  vues  contre  la 
Grèce.  Il  entra  d’abord  dans  le  Béo- 
tie , & les  armées  en  vinrent  aux 
mains  à Cheronée  , l’an  338  avant 
J.  C.  Le  combat  fut  long , & la  vic- 
toire fe  décida  enfin  pour  Philippe . 

. Le  vainqueur  érigea  un  trophée 
offrit  des  facrifices  aux  dieux , & 
fe  livra  à la  débauche  dans  une 
fête  qu’il  ordonna  pour  célébrer 
. fon  triomphe.  L’ivreffe  du  vin  aug- 
. mentant  celle  de  fon  orgueil  , il 
• vint  fur-lc-chamn  de  bataille  inful- 
ter  ai^morts'  & aux  prifonniers. 

• - — L^üfateur  Dénutdes,  qui  étoit  du 
nombre  des  captifs,  choqué  de  cette 
indignité  , ne  put  s’empêcher  de 
■*,  dire  au  prince  : pourquoi  jouer  le 
rôle  de  Thojite , lorfque  vous  pourriez 
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être  un  Agamemnon  ? Cet  avis  gène-  «. 
reux  valut  la  liberté  à Dénudes , &. 
des  traitemens  pfus  doux  aux  com- 
pagnons de  fon  infortune.  Philippe , 
vainqueur  de  la  Grèce , ofa  pré- 
tendre à la  conquête’  des  Perfcs  ; 
il  fe  fit  nommer  chef  de  cette  en- 
treprife  dans  i’aflemblée  générale 
des  Grecs.  Il  fe  préparoit  à exécuter 
ce  projet,lorfqu’il  fut  aflaffiné  dans 
un  feftin  par  Paufunias , un  de  fes 
gardes,  l’an  336  avant  J.  C.- dans  la 
47*  année  de  fon  âge, après  en  avoir 
régné  24.  Philippe  avoit  les  vices 
& les  apparences  des  vertus  qui 
naiflent  d’une  ambition  démefurée. 

Sa  politique,  fon  art  de  diflhnuler* 
fes  intrigues,doivent  être  attribués 
à fon  ardeur  pour  les  conquêtes  : ii 
avoit  cette  éloquence  que  donnent: 
les  fortes  pallions  ; cette  activité 
6c  cette  patience  dans  les  fatigues 
de  la  guerre  , fruit  d’un  amour  in- 
fatiable  pour  la  gloire.  Il  étoit  gé- 
néreux , magnanime  , vertueux  , 
moins  par  principes  que  par  capri- 
ce. On  ne  fait  pourquoi  il  fe  fai- 
foic  dire  tous  les  jours  : Philippe  9 
Souvient  •toi  que  tu  es  mortel  \ La 
conféquence  de  cette  vérité  n’étoit- 
elle  pas  de  rendre  fes  états  heu- 
reux , & de  laifler  en  paix  ceux  des 
autres  ? Parmi  le  grand  ndnabre  de 
faits  & de  pardes  mémorables  qu’a 
rapportés  Plutarque  de  ce  prince  , 
voici  ceux  qui  le  cara&érifent  da- 
vantage. Il  étoit  préfent  à la  vente- 
de  quelques  captifs,  dans  une  pof- 
ture  indécente:  l’un  'd’eux  l’en  a- 
vertit.  Qu'on  mette  çet  btmnte  en  li ^ 
herté , dit  Philippe 3 je  ne  favois 
pas  qu'il  fut  de  mes  amis...  On  le 
follicitoit  de  favorifer  un  feigneur 
de  fa  cour  , qui  alloit  perdre  fa  ré- 
putation par  un  jugement  jufte  * 
mais  févère  ; Philippe  ne  voulut 
pas  y confentir  , & ajouta  : J'aime r 
mieux  qu'il  fait  déshonoré  que  mai. . . _ 
Une  pauvre  femme  le  prefloit  de 
lui  rendre  juftice  3 & comme  il  L* 
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. xenv©yoit  de  jour  en  jour,  fous  maxime  odieufe,  qui  fut  l’ame-ô 
prétexte  qu’il  n’avoit  pas  le  tems  : de  mobile  de  fa  politique  , a fait 

Cejfez  donc  d'être  Roi  , lui  dit-elle  dire:  “ qu’il  étoit  en  grand  ce  que 
avec  émotion.  Philippe  fentit  toute  „ Louis  XI tut  dans  la  fuite  en  pe- 
la force  de  ce  reproche,  & la  fa-  „ tit.  ”...  Voy.auJJi Mf.necràte, 
tislit fur-le-champ.  Uneautrefem-  & vi.  Olivier. 
me  vint  lui  demander juftice  au  for-  II.  PHILIPPE  V,  roi  de  Macé- 

tir  d’un  grand  repas,  & fut  cou-  doine  , étoit  enfant  quand  fon  pere 
damnée.  J'en  appelle , s’écria  t-elle  Démetrius  ÏII  mourut.  Il  fut  laifré 

tont-de- fuite Et  à qui  en  appel-  fous  la  tutelle  d'Antigone  fon  confia, 

lez-vous ? lui  dit  le  monarque....  A qui  prit  le  tit're  de  roi  Sc  le  porta 
Philippe  à jeun.  Cette  réponfe  ou-  pendant  douze  ans.  Après  la  mort 
vrit  les  yeux  du  roi , qui  retraita  de  ce  prince,  Philippe  , âgé  de  quin- 
fon  jugement...  S’il  pofledoit  quel-  ze  ans  , monta  fur  le  trône  l’an  210 

* que  vertu,  c’étoit  fur- tout  celle  de  avant  J.  C.  Les  commencetnens  de 
èniffrir  patiemment  les  injures,  fon  régne  furent  glorieux  par  les 
Démochurh , à qui  les  Grecs  avoient  conquêtes  <P  stratus. Ce  général  étoit 
donné  le  furnom  de  Parrhéjiafle , à aufli  recommandable  par  fon  amour 
eaufe  de  la  trop  grande  pétulance  pour  la  juftice  que  par  Ion  habileté 
de  fa  langue  , étoit  au  nombre  des  dans  la  guerre.  Un  caraftere  fi  ver- 
députés  que  les  Athéniens  avoient  tueux  devint  à charge  à un  prince 
envoyés  à ce  monarque.  Philippe  , qui  vonloit  le  livrer  a tous  les  vi- 
à la  fin  de  l’audience  , pria  les  am-  ces.  Philippe  eut  la  lâche  cruauté 
baifadeurs  de*  lui  dire  , s'il  pouvoit  de  le  faire  empoifonner.  Son  ca** 
rendre  quelque  feruice  aux  Athéniens?  raétere  ambitieux  & inquiet  l’en- 
--  Le  plus  grand  forvice  que  tu  puijfes  gagea  dans  une  guerrb  dont  les  fui- 
Uur  rendre , reprit  Démocharès  , tes  lui  furent  peu  favorables.  Ayant 
c'eji  d'aller  te  pendre.  Cette  réponfe  appris  les  conquêtes  d'^nnibal  en 
barbare  excita  la  jnfte  indignation  Italie  , il  fit  alliance  avec  lui  con- 
de  tous  ceux  qui  l’entendirent,  tre  les  Romains.  Le  conful  Lavt • 
Philippe  fit  cefler  les  murmures , & nus  fut  chargé  par  le  fénat  de 
ordonna  de  renvoyer  cet  infolent , marcher  contre  Philippe . Il  entra  • 
fans  lui  faire  aucun  mal.  Pour  vous,  donc  en  Macédoine  , & l’ayant  fur- 
ajouta-t-il,  dites  à vos  Maîtres , que  pris  dans  l’Apollonie  à la  faveur 
ceux  qui  ofent  prononcer  de  pareilles  d’une  nuitobfcure,  il  le  battit  & 
infolences  ,fo\t  plus  hautains  moins  le  força  de  prendre  la  fuite , après 
pacifiques  que  ceux  qui  fuvent  les  en - avoir  mis  le  feu  à fes  vaiffeaux. 
tendre  & les  pardonner....  Ayant  ap-  Cette  guerre  fut  fuivie  d’une  paix 

• pris  que  les  ambafladeurs  Athé-  peu  durable.  LesRomains  ayant  en 
niens  le  chargeoient , en  pleine  aT-  à fe  plaindre  de  nouveau  de  Philip* 
feinblée  , de  calomnies  atroces,  pe  , qui  avoit  envoyé  à Annibal  en 
J'ai  y dit-il,  de  grandes  obligations  à Afrique  dc$  fêcours  d’hommes  & 
ces  gens-là  car  je  ferai  déformais  Ji  d’argent,  envoyèrent  contre  lui  le 
circonfpeél  dans  mes  allions  & mes  conful  Titus- Quintus  Flaminius.  Les 
paroles . que  je  les  convaincrai  de  men-  deux  armées  s’etant  rencontrées 
Songe.  Un  mot  de  Philippe , qui  lui  près  de  Scotufe,  ville  de  la  Pelaf- 
fait  moins  d’honneur  que  les  ac-  gie  en  Theflalie,  le  combat  fut  en- 
tions précédentes , étoit  : QiCon  gagé  fur  des  hauteurs  « appelées 
amuj'e  les  enfar.s  avec  des  jouets , & Cynofcbepbales.  L’armée  de  Philippe 
les  hommes  avec  des  ferme  us.  Cette  ayant  été  entièrement  défaite  , il 


Digitized  by  Google 


« PHI 


PHI 


fut  obligé  de  prendre  la  faîte  Si  de 
demander  la  paix  par  des  ambaffa- 
deurs.  Le  fenat  lui  en  prefcrivit 
les  conditions , qui1  furent  humi- 
liantes , & ce  nouveau  traité  ter- 
mina la  guerre  l’an  196  avant  Je- 
fus-Chrift.  Des  chagrins  domefti- 
ques  vinrent  aigrir  ceux  que  lui 
caufoient  les  pertes  qu'il  effuyoit 
au  dehors.  Le  mérite  de  fon  fils  De- 
métrius  excita  fa  jalflufie,  & celle 
de  Pcrfée  fon  autre  fils.  Ce  frere  in- 
digne l'accula  auprès  de  fon  pere 
d’avoir  des  vues  fur  la  couronne. 
Philippe  , trop  crédule  , le  fit  mou- 
rir par  le  poifon.  La  privation  d’un 
tel  fils  lui  ouvrit  les  yeux  fnr  fon 
jnjnftice'  Si  iur  celle  de  Perfée.  Il 
avoit  deflfcin  d’élever  Antigone  fnr 
le  trône  , à la  place  d'un  fils  injufte 
& barbare;  la  mort  l’empêcha  d'exé- 
cuter fon  projet-;  il  mourut  à Am- 
phîpolis,  l’an  17g  avant  J.  C.  , 
après  un  règne  de  42  ans.  Ce  prin- 
ce a été  avec  rai  Ton  comparé  au 
célèbre  Philippe , pere  A'  Alexandre 
le  Grand:  il  avoit  fes  vertus  & fes 
■vices;  mais  il  y a cette  différence 
entr’eux,  que  le  premier  annonça 
la  grandeur  , Si  le  fécond  la  déca- 
dence de  la  Macédoine. 

III.  PHILIPPE,  Phrygien  d’ori- 
gine , t\xs'  -AntiochusEpiphant:  établit 
gouverneur  de  Jérufalem.  Il  tour- 
menta cruellement  les  Juifs  , pour 
les  obliger  à changer  de  religion. 
^tntiochus , furie  point  de  mourir, 
établit  le  mime  Philippe  régent  du 
royaume,  & lui  mit  entre  les  matns 
fon  diadème,  fon  manteau  royal  & 
fon  anneau,  afin  qu’il  les  rendît  à 
fon  fils  , le  jeune  Antiochui  Eupator. 
Mais  Ly/ius  s’empara  du  gouverne-., 
ment  fous  le  nom  de  cet  enfant. 
Philippe,  qui  n’étoit  pas  le  plus  fort, 
s’enfuit  en  Egypte  avec  le  corps 
ê'7\iphanei , pour  demander  du  fe- 
c.ourfc  contre  l’ufurpateur  4 & l'an- 
née fuivante  il  profita  de  l’ahfence 
de  iyfias , qui  étoit  occnpé  contre 


les  Juifs.  Il  fe  jeta  dans  la  Syrie  Se 
prit  Antioche;  mais  Lyjîas , reve- 
nant auflitôt  fur  fes  pas  , reprit  la 
ville  , & fit  mourir  Philippe. 

IV.  PHILIPPE,  fils  d 'Hirode  le 
Grand  & de  Cléopâtre,  & frere  d'. An- 
tipas , époufaôufeW,  cette  danfeufe 
qui  demanda  la  tête  de  Saint- Jean- 
Bnptifle.  Augrtflc  ayant  confirmé  le 
telîament  A'Hirode  , qui  laifloit  à 
Philippe  la  tetrarchie  de  la  Gaulo- 
nite , de  la  Béthanie  & de  la  Panéa- 
de  , ce  prince  vint  dans  Tes  états  , 
où  il  ne  s’occupa  qu'à  rendre  fes 
fujets  heureux.  Il  aimoit-  fur-tout 
la  juftice  , & pour  en  alfurer  l’exé- 
cution , il  parcouroit  toutes  les 
villes  de  fon  obéifiance , faifant 
poster  une  efpece  de  trône  où  il 
s’afTeyoit  pour  la  rendre , & fatif- 
faifoit  tout  le  monde  par  fa  clémen- 
ce fc  fon  équité.  Il  fit  rétablir  ma- 
gnifiquement la  ville  de  Panéade  , 
qu’il  appela  Céfarée  en  l’honneur 
de  Tihire  , étc’eft  ce  qui  la  fit  nom- 
mer Céfarée  de  Philippe.  Il  augmenta 
auIT;  le  bourg  de  Bethfaïde  , & lui 
donna  le  nom  de  Juliade  , à caufe 
de  Julie  fille  d'^tugujlc.  Il  mourut 
apres  37  ans  de  régné  , la  20e  an- 
née de  Tihire... . Il  y a eu  un  autre 
Philippe  , fils  auffi  du  grand  Hi- 
rode , mais  d’une  femme  nommée 
Muriamne  ; il  époufa  Hérodias  , Si 
fut  pere  delà  Salami  dont  nous  par- 
lons à la  tète  de  cet  article. 

V.  PHILIPPE,  (St.)  apôtre  de 
Jefus-Chrift , naquit  à Bethfaïde, 
ville  de  Galilée  fur  le  bord  du  lac 
de  Généfareth.  Il  fut  le  premier 
que  le  Sauveur  appela  à fa  fuite. 
Ce  fut  à loi  que  l’Homme-Dieu  s’a- 
drefia,lorfque  voulant  nourrir  cinq 
mille  hommes  qui  le  fuivoient,  il 
demanda  où  l’on  pourroit  acheter 
du  pain  pour  tant  de  monde  ? Phi- 
lippe lui  répondit,  „ qu’il  enfau- 
droit  pour  plus  de  aoo  deniers.  „ 
Pendant  le  long  difeours  quejefus- 
Chrift  tint  à fes  apôtres  1a  veille 
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de  fa  pafiion,  Philippe  le  pria  de 
leur  faire  voir  le  Pere.Mais  le  Sau- 
veur lui  répondit  : Philippe,  celui 
qui  me  'Voit , voit  aufli  mon  Pore. 
Voilà  tout  ce  que  l’Evangile  nous 
apprend  de  re  faint  apôtre.  Les  au- 
teurs eccléfiaftiques  aioutent  qu’il 
étoit  marié  , qu’il  avoit  plnficurs 
filles , qu’il  alla  prêcher  l'Evangile 
en  Phrygie,  & qu’il  mourut  à 
Hiéraple  , ville  de  cette  province. 

VI.  PHILIPPE,  le  fécond  des 
Sept  Diacres  que  les  apôtres  choi- 
firent  après  raficenfion  de  Jefus- 
Cbrift.  On  croit  qu’il  étoit  de  Céfa- 
iée  en  Paleftine  ; au  moins  eft-il 
certain  qu’il  y demeuroit,  & qu’il 
y avoit  quatre  filles,  vierges  & pro- 
phétefies.  Après  le  martyre  de  St. 
Etienne , les  apôtres  s’étant  difper- 
fés , le  diacre  Philippe  alla  prêcher 
l'Evangile  dans  Samarie  , où  il  fit 
plufieurs  converfions  éclatantes.  Il 
y étoit  encore  , lorfqu’un  ange  lui 
commanda  d’aller  fur  le  chemin  qui 
defeendoit  de  Jérufalem  à Gaza. 
Philippe  obéit , & rencontra  l’Eu- 
nuque de  Candace  reine  d'Ethiopie, 
qu’il  baptifa. 

VII.  PHILIPPE-BENITI , ou 
Beniczi,  (St.^çe  général  des 
Servîtes  , (ou  Serviteurs  de  la  Ste. 
Vierge)  & non  fondateur  de  ces  re- 
ligieux , comme  quelques-uns  l’ont 
Ait,  né  à Florence  en  1431  d’une 
famille  noble,  obtint  l’approbation 
de  fon  ordre  dans  le  concile  géné- 
ral de  Lyon , en  1174 , & mourut 
àTodi,  lezz  A&ûtii84  Féo»  X 
le  béatifia  en  if  16  , & Clément  Xle 
mit  en  1671  dans  le  catalogue  des 
Saints.  Sa  vie  a été  écrite  par  l’abbé 
JUtUaval. 

PHILIPPE  DE  Neri  , (St.)  Voy. 

E/ri. 

VIII.  PHILIPPE  , (Marc  Jules) 
empereur  romain  , furnommé  \'A- 
rahe,  né  à BMres  en  Arabie  d’iine 
famille  obfcure  , s’éleva  par  fon 
mérite  aux  premiers  grades  miütai- 
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res.  Dévoré  par  l’ambition  de  ré. 
gne«î  il  fit  aïïalïincr  Gordien  le 
Jeune  , dont  il  étoit  capitaine  des 
gardes , & fe  fit  élire  empereur  à fa 
place  l'an  144.  (Voy,  Babylas.) 
Philippe,  impatient  de  retourner  à 
Rome,  céda  la  Méfopotamie  aux 
Pertes , & revint  en  Syrie  avec  fon 
armée.  De-là  il  pafla  à Rome , où  il 
tâcha  de  s'attirer  l’amitie  du  p-.uple 
par  fa  douceur  & fes  libéralités.  Il 
fit  faire  un  canal  au-delà  du  Tibre, 
pour  fournir  de  l’eau  à un  quartier 
de  la  ville  qui  en  manquoit.  Il  cé- 
lébra enfuite  les  Jeux  Teculaires  , 
deftinés  à folemnifer  . de  c^nt  en 
cent  ans,  le  jour  de  B fondation 
de  Rome.  Phi.ippe  rendit  cette  fête 
plus  magnifique  qu’aucun  des  prin- 
ces qui  l’avoient  précédé.  Lcschaf- 
fes . les  combats  des  bêtes  dans  le 
grand  Cirque  , y Furent  fans  nom- 
bre. Deux  mille  gladiateurs  com- 
battirent juft)u’à  la  mort . afin  de 
donner  plus  de  plaifirauxKorrain'. 
11  y eut  d’un  autre  côté  des  jeux  <iil. 
• férens  au  théâtre  d e Pompée,  pen- 
dant 3 jours  Sc  3 nuits.  Mais  fur  la 
fin  de  ces  divertiffemens  brillnns  , 
la  joie  publique  fut  troublée  par 
le  feu  qui  prit  à ce  fuperbe  édifice 
& en  confuma  la  plus  grande  par- 
tie. On  prétend  que  ce  Fut  à l’oc- 
cafion  de  ces  Jeux  féculaires  que 
Philippe  6t  fon  fils  embrafsèrent  le 
Chrillianifme.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  les  Chrétiens  ob- 
tinrent la  permilîion  de  faire  en 
public  tous  les  exercices  de  leur 
religion.  Philippe  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fon  ufurpation.  11  fut  tué 
près  de  Vérone,  en  149  , par  fes 
propres  foldats  , après  avoir  été  dé- 
fait par  Dice,  qui  avoit  pris  le  titre 
d’empereur  dans  la  Pannonie.  Il 
étoit  alors  âgé  de  4$  ans , & en 
avoit  régné  cinq  & quelques  mois. 
Le  crime  l’avait  porté  fur  le  trône , 
& la  lâcheté  l’y  foutint  pendant 
quelque  tems , il  dégrada  fa  dignité 
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pour  le  conferver-  Si  ce  parricide 
étoit  chrétien  , comme  plufieurs 
le  prétendent,  il  ne  fit  que  désho- 
norer le  ChriftianiTme  , qui  tire 
plus  d’éclat  des  mœurs  ôc  de  la 
piété  de  ceux  qui  le  profeffent , que 
de  leurs  titres  & de  leurs  couron- 
nes- Philippe  fon  fils  fut  maflacré 
entre  les  bras  d*  fa  mere , n’avant 
encore  que  12  ans,  ôc  ayant  déjà 
montré  des  qualités  qui  excitèrent 
les  regrets  de  l’empire.  Voy.  Ota- 
CILia. 

IX.  PHILIPPE  , duc  de  Suabe  , 
fils  de  Frédéric  Barberoujfe  , & irere 
de  HenriVLL  fut  élu  empereur  après 
la  mort  de  ce  dernier,  en  1198  , 
par  une  partie  des  électeurs,  tandis 
que  l’autre  partie  donnoit  la  cou- 
ronne impériale  à Othon  , duc  de 
Saxe.  Cette  double  éleéHon  alluma 
le  feu  de  la  guerre  civile  en  Alle- 
magne. Philippe  fut  excommunié 
par  Innocent  III , qui%voit  reconnu 
•ion  compétiteur  ; mais  Othon  ayant 
été  battu , il  le  tourna  du  côté  du 
vainqueur.  11  promit  à Pbi.ippe  de* 
lever  l'excommunication , ntcourue 
far  tout  prince  qui  Je  dit  empereur 
Jans  la  pcrmijjion  du  Suint- Siège.  On 
lui  demanda  , pour  prix  de  la  ré- 
conciliation , la  fœur  pour  un  ne- 
veu du  pape  , avec  le  duché  de 
Spolctte  , la  Toicanc  & la  Marche 
d’Ancone  pour  dot.  Philippe  aima 
mieux  être  excommunié  que  d’étre 
abfous  à de  telles  conditions.  Ce- 
pendant l’anathême  fut  levé  peu 
de  tems  après.  Le  pape  fit  de  vai- 
nes tentatives  pour  réconcilier  les 
deux  rivaux.  Philippe , prêt  de  fon- 
dre fur  Othon  h la  tête  d’une  grande 
armée  , Fut  afl'afliné  à Bamberg  , en 
12 o?  , à 34 ans,  par  un  coufin  du 
duc  de  Bavière.  Le  meurtrier  fe 
vengea  du  refus  que  l’empereur 
avoit  fait  de  lui  donner  fa  fille  , & 
de  ce  qu’il  l’agoit  empêché  d’épou- 
fer  celle  du  duc  de  Pologne.  La 
mémoire  de  Philippe  eft  rcfpectée  en 


P H-I 

Allemagne , comme  celle  d’un  mo-' 
narque  généreux  & fage , & d'un 
guerrier  courageux  & prudent. Son 
régne  ne  fut  que  de  onze  années. 

( Rois  de  France.  ) 

X.  PHILIPPE  Ie*,  roi  de  Fran- 
ce , obtint  le  feeptre  apres  fon  pere 
Henri  I , en  1060 , à l’âge  de  3 ans  , 
fous  la  régence  Ôc  la  tutelle  de 
Baudouin  F,  comte  de  Flandres,  qui 
s’acquitta  avec  zèle  de  fon  emploi 
de  tuteur.  Il  défit  les  Gafcons  qui 
vouloient  fc  foulever  , & mourut , 
laifiant  fon  pupille  âgé  de  15  ans. 

Ce  jeune  prince  fit  la  guerre  en 
Flandres  contre  Robert , le  fils  ca- 
det de  Baudouin  , qui  avoit  envahi 
le  comté  de  Flandres  fur  les  en- 
fans  de  fon  aîné.  Philippe  marcha 
contre  lui  avec  une  armée  nom- 
breufe,  qui  fut  taillée  en  pièces  au-  * 
près  du  Mont-Caflel.  La  paix  fut 
le  prix  de  la  viftoire  , 8c  le  vain- 
queur jouit  tranquillement  de  fon 
ufnrpation  Guillaume  leCmquérant , 
après  avoir  entièrement  accablé 
l'Angleterre, tomba  fur  laBretagne; 
le  duc  implora  le  fccours  du  roi  de 
France , qui  obtint  la  paix  par  fes 
armes.  Elle  fut  rompue  quelque 
tems  après  par  un  bon  mot.*(  Voy. 
Guillaume  le  Conquérant , n°  I.)  Phi- 
lippe fe  délafla  des  fatigues  de«la 
guerre  par  les  femmes  & par  le 
vin.  Dégoûté  de  fa  femme  Berthe 
de  Hollande  , & amoureux  de  Ber- 
trade , cpoufc  de  Foulques  , comte 
d’Anjou  , il  l’eiüeva  à fon  mari; 
il  fe  fervit  en  1093  du  miniftère 
des  loix  pour  faire  cafier  fon  ma- 
riage , fous  prétexte  de  parenté , 

& Bcrtradf  fit  cafier  le  fien  avec  le 
comte  d’Anjou  fous  le  même  pré- 
texte : un  évêque  de  Beauvais  les 
maria  enfuite  folemnellement.  Les 
deux  époux  étoient  très-condam- 
nables ; mais  ils  av^ent  au  moins 
rendu  ce  refpeél:  nM  loix,  de  fe 
fervir  d’elles  pour  couvrir  leur 
faute.  Cette  union  fut  déclarée  nulle 
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par  le  pape  Urbain  11 , François  de 
nation  , qui  prononça  cette  fenten- 
ce  dans  les  propres  états'  du  roi , 
où  ilétoit  venu  chercher  lin  afyle* 
Philippe , craignant  que  les  ana- 
thèmes du  pontife  romain  n’exci- 
taft'ent  fcs  fujets  à lever  l’étendard 
de  la  rébellion  , envoya  des  dépu- 
tés au  pape,  qui  obtinrent  un  délai, 
pendant  lequel  il  fut  permis  d’ufer 
de  la  couronne.  Pour  favoir  ce 
que  c’eft  que  cette  permiflîon  , il 
faut  fe  rappeler  qu’en  ce  tems-là 
les  rois  paroiffoient  aux  jours  de 
fêtes  folemnelles  en  habit  royal, 
avec  la  couronne  en  tête,  & la  re- 
cevaient de  la  main  d’un  évêque. 
Ce  délai  ne  fi.it  pas  d’une  longue 
durée  ; Philippe  fut  excommunié  de 
nouveau  dans  un  concile  tequ  à 
Poitiers  en  iiooj  mais  l’an  1104, 
Lambert , évêque  d’Arras,  député  du 
pape  Pafchal  //,  lui  apporta  enfin 
ion  abfolution  à Paris,  après  lui 
avoir  fait  promettre  de  ne  plus  voir 
Bcrtrade  : promette  qu’il  ne  tint  pas. 
Apparemment  que  le  pape  approu- 
va enfuite  leur  mariage  5 car  Super 
nous  apprend  que  leurs  fils  furent 
déclarés  capables  de  fuccéder  à la 
couronne.  ( Voyez  Montlheri.  ) 

. Philippe  mourut  à Melun  eniiog, 
à .57  ans,  après  avoir  été  témoin  de 
la  première  Croifade  , à laquelle  il 
ne  voulut  prendre  aucune  part.  Son 
régne , qui  comprend  48  ans , a été 
le  plus  long  de  ceux  qui  i’avoîent 
précédé,  excepté  celui  de  Clotaire  ; 
& de  tous  ceux  qui  l’ont  Fui vi  , 
excepté  ceux  de  Louis  XIV  & de 
Louis  XV.  Il  fut  célébré  par  plu- 
lieurs  grands  événemens  ; mais  Phi- 
lippe , quoique  brave  dans  les  com- 
bats & fage  dans  les  confeils , ne 
joua  aucun  rôle  important.  Il  parut 
d’autant  plus  méprifable  à fes  fu- 
jets , que  cediecle  étoit  plus  fécond 
en  héros  Aufli  l’autorité  royale  s’a f- 
fbiblit-elle  dans  fes  mains.  Philippe 
n’eft  pas  le  premier  de  nos  rois  , 
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( comme  on  le  dit  communément  ) 
qui , pour  autorifer  fes  Chartes , les 
ait  fait  fouferire  oar  les  officiers  de 
la  couronne  : Heurt  / l’avoit  fait 
quelquefois  avant  lui. 

XI.  PHILIPPE  II  , furnommé 

Augufle , \c  Conquérant  8cDieu-dowiéy 
né  en  1165  , de  Louis  Vil , dit  le 
Jeune  ,'roi  de  France,  & d’ Alix , fa 
3e  femme  , fille  de  Thibault , comte 
de  Champagne  , parvint  à la  cou- 
ronne  après  la  mort  de  fon  pere, 
en  xi 80  « à l’âge  de  xç  an'.  Sa  jeu- 
nette  ne  fut  point  comme  celle  de 
la  plupart  des  autres  princes  ; il 
évita  l’écueil  des  plaifirs , & fon 
courage  n’en  fut  que  plus  vif..  Le 
roi  d’Angleterre  paroittoit  vouloir 
profiter  de  fa  minorité  pour  enva* 
hir  line  partie  de  fes  états.  Philippe 
marcha  contre  lui , & le  força  , les 
armes  à la  main , à confirmer  les 
anciens  traités  entreles  deux  royau- 
mes. Dès  que  la  guerre  fut  termi- 
née , il  fit  jouir  fon  peuple  des 
fruits  de  la  paix.  Il  réprima  les  bri- 
gandages des  grands  - feigneurs , 
chafl'a  les  comédiens  , ordonna  des 
peines  contre  les  blafp’hêmateurs  > 
fit  paver  les  rues  & les  places  pu- 
bliques de  Paris  , & réunit  dans 
l’enceinte  de  cette  capitale  une  par- 
tie des  bourgs  qui  l’environnoient. 
Paris  fut  fermé  par  des  murailles 
avec  des  tours.  Les  citoyens  des 
autres  villes  fe  piquèrent  autti  de 
fortifier  &.  embellir  les  leurs.  Les 
Juifs exerçoient  depuis  longtems  en 
France  des  friponneries  horribles. 
Philippe  les  chafla  de  fon  royaume  , 
& déclara  fcs  fujets  quittes  envers 
eux:  a&ion  injufte  , contraire  au 
droit  naturel , & par  conféquent 
à la  Religion.  La  tranquillité  de  la 
France  fut  troublée  par  un  diffé- 
rend a'rec  le  comte  de  Flandres, qui 
fut  heureufement  terminé  en  1184. 
Quelque  tems  après  il  fit  la  guerre 
à Henri  II , roi  d’A  nglcterre , au- 
quel il  enleva  les  villes  d’HToudun 
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de  Tours,  du  Mans  & d’autres 
places.  La  Fureur  épidémique  des 
croifades  ngitoit  alors  toute  l’Euro- 
pe. Philippe  en  fut  attaqué,  comme 
tous  les  autres  princes.  11  s’embar- 
qua l'an  1190  avec  Richard  I , roi 
d'Angleterre  , pour  fecourir  les 
Chrétiens  de  la  Paleftine  opprimés 
par  Saladin.  Ces  deux  monarques 
allèrent  mettre  le  liège  devant  Acre 
qui  efl  l ancirone  Ptolémaïs.  Pref- 
que  tous  les  Chrétiens  d'Orient  s’é- 
toient  raflemblés  devant  cette  pla- 
ce importante  : Saladin  étoit  em- 
barraffé  vers  l’Euphrate  dans  une 
guerre  civile!  Quand*les  deux  mo- 
narques européens  eurent  joint 
leurs  forces  à celles  des  Chrétiens 
d’Afie  , on  compta  plus  de  300.000 
comhattans.  Acre  Fe  rendit  le  treize 
Juillet  1 191  ; mais  la  difeorde  , qui 
devoit  néceflairement  divifer  deux 
rivaux  de  gloire  & d’intérét , tels 
que  Philippe  & Richard  , fit  plus  de 
mal  que  ces  trois  cent  mille  hom- 
mes ne  firent  d'exploits  heureux. 
Philippe,  fatigué  de  ces  divifions  & 
de  l’afcendant  que  prenoit  en  tout 
Richard  Fan  vaffal,  retourna  df ns 
fa  patrie  , 'qu’il  n’eût  pas  dû  quit- 
ter peut-être  , mais  qu’il  eût  dû  re- 
voir avec  plus  de  gloire.  Au  refte  , 
il  fut  attaqué  (dit  l’hiftoire)  d’une 
maladie  de  langueur,  dont  on  attri- 
bua les  effets  au  poifon.  & qui  pou- 
voit  Amplement  avoir  été  occafion- 
née  par  la  vivacité  dévorante  d’un 
climat  fi  différent  du  nôtre.  Il  en 
perdit  les  cheveux,  la  barbe,  les 
ongles  j Ta  peau  même  tomba.  Les 
médecins  le  prefferent  de  retourner 
en  France  , & il  fe  décida  à fuivre 
leur  confeil.  De  retour,  il  obligea 
l’année  fnivante  Baudouin  VIII , 
comte  de  Flandres,  de  lui  laitier  le 
comté  d'Artois.  Il  tourna  enfuite 
fes  armes  contre  Richard , roi  d'An- 
gleterre , fur  lequel  il  prit  Evreux 
& le  Vexin.  Philippe  nvoit  promis 
fur  les  faints  Evangiles  de  ne  rien 


entreprendre  contre  fon  rival  pen- 
dant Ton  nbfence;  aufii  les  fuites  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  heureu- 
fes.  Le  monarque  Franqois,  repouffé 
de  Rouen  avec  perte  , fit  une  trêve 
de  fix  mois , pendant  laquelle  il 
époufa  Ingclburge , princcffe  de  Da- 
nemarck,  d’une  beauté  & d’une 
vertu  égales.  La  répudiation  de  cet- 
te femme,  qu’il  quitta  pour  épou- 
fer  Agnès  , fille  du  duc  de  Aléranie  , 
le  brouilla  avec  la  cour  de  Rome. 
Le  pape  fulmina  une  fcntcnce  d’ex- 
communication contre  lui  ; mais 
elle  fut  levée  , fur  la  promeffe  qu’il 
fit  de  reprendre  fon  ancienne  épou- 
fe  : ( Voyez  INGELBURGK.)  Jean 
Sans-Terre  fuccéda  l'an  1199  à la 
couronne  d’Angleterre,  au  préju- 
dice de  fon  neveu  Artus , à qui  elle 
applutenoit  de  droit.  Le  neveu  , 
appuyé  par  Philippe,  prend  les  ar- 
mes contre  l'oncle.  Jean  Sam-Terre 
le  défait  dans  le  Poitou  , le  fait  pri- 
fonnicr  & lui  ôte  la  vie.  Le  roeur- 
tritr  , cité  devant  la  cour  des  pairs 
de  France  , n’ayant  pas  comparu, 
fut  déclaré  coupable  de  la  mort  de 
fon  neveu  , & condamné  à perdre 
la  tête  en  iz°$.  Ses  terres  , fituées 
en  France  , furent  confifquées  au 
profit  du  roi.  Philippe  fc  mit  bien- 
tôt en  devoir  de  recueillir  le  fruit 
du  crime  du  roi  fon  vaffal.  Il  s’em- 
para de  la  Normandie  , porta  en- 
fuite  fes  armes  vi&oricnfcs  dans  le 
Maine  , l'Anjou  , 1a  Touraine  , le 
Poitou,  & remit  ces  provinces  , 
comme  elles  étoient  anciennement, 
fous  l’autorité  immédiate  de  fa  cou- 
ronne. Il  ne  relia  que  la  Guyenne 
à l’Anglois  dans  le  reffort  de  la 
France.  Pour  comble  de  bonheur, 
Jean  fon  ennemi  s’étoit  brouillé 
avec  la  cour  de  Rome,  qui  venoit 
de  l’excommunier.  Cette  foudre  ec- 
cléfiaftique  fut  très- favorable  ^Phi- 
lippe. Innocent  II  lui  remit  entre  les 
mains  & lui  transféra  le  royaume 
d'Angleterre  en  héritage  perpétuel. 


te  #roi  île  France  excommunié  au- 
trefois par  le  pape  , ^voit  déclaré 
fes  cenfures  nulles  & abufives  j il 
penfa  tout  différemmeht , quand  il 
fe  vit  l’exécuteur  dkine  Bulle  qui 
lui  donnoit  l’Angleterre  Pour  don- 
ner plus  de  force  à la  fentence  de 
Rome,  il  employa  une  année  en- 
tière à faire  conftruire  1700  vaif- 
friux  , & à préparer  la  plus  belle 
armée  qu’on  eût  jamais  vue  enFran- 
ce.  L’Europe  s’attendoit  à une  ba- 
taille décifive  entre  les  deux  rois  , 
lorfque  le  pape  fe  moqua  de  l’un  & 
de  l’autre , & prit  adroitement  pour 
lui  ce  qu’il  avoit  donné  à Philippe. 
Un  légat  du  faint-fiége  perfuada  à 
Jean  Savs-Terreàe  donner  fa  cou- 
ronne à la  ceur  de  Rome  , qui  la 
requt  avec  enthoufiafme.  Alors  le 
pontife  défendit  à Philippe  de  ricyi 
entreprendre  contre  l’Angleterre , 
devenue  fief  de  l’Eglife  Romaine, 
& contre  Jean  qui  étoit  fous  fa  pro- 
tection. Cependant  les  armemens 
qu’avoit  faits  Philippe , avoient  a- 
larmé  toute  l’Europe  ; l’Allemagne, 
l’Angleterre  & les  Pays-Bas  fe  réu- 
nirent contre  lui , ainfi  que  nous 
les  avons  vus  fe  réunir  contre  Louis 
XIV.  Ferrand , comte  de  Flandres , 
fe  joignit  2 l’empereur  Otbon  1V\  il 
étoit  vaflal  de  Philippe , & c’étoit 
une  raifon  dê  plus  de  fe  déclarer 
® contre  lui  : le  roi  de  France  ne  fe 
déconcerta  pas  : fa  fortune  & fon 
-courage  diffiperent  tous  fes  enne- 
mis. Sa  valeur  éclata  fur-tout  à la 
bataille  de  Bouvines , donnée  en 
Î2i4;elle  dura  depuis  midi  jufqu’au 
foir.  Avant  que  d’engager  le  combat 
-il  fut  que  quelques  grands  ne  le  fui- 
- voient  qu’avec  peine.  Il  les  aîîem- 
bla  ; & fe  plaqaat  au  milieu  d’eux , 
il  prit  une  grande  coupe  d’or  , 
qu’il  fit  remplir  de  vin  , & dans  la- 
quelle il  mit  plufieurs  tranches  de 
pain.  Il  en  mangea  une , & offrant 
la  coupe  aux  autres  : Compagnons , 
dit-il  > wttnw  2**  veulent  'Vi- 


vre c5*  mourir  avec  moi , en fajfent  au- 
tant que  moi.  La  coupe  fut  vuidée 
à l’inftant , & ceux  qui  étoient  le 
moins  difpofés  pour  lui , combat- 
tirent avec  tout  le  courage  qu’on 
pouvoit  attendre  des  mieux  inten- 
tionnés. On  dit  auffi  que  , mon- 
trant à l’armée  la  couronne  que  les 
rois  portoient  dans  ces  oceafions-, 
il  dit , que  Ji  quelqu'un  fe  fréiendoit 
plus  digne  que  iui  de  la  porter  , ü 
rd avoit  qu'à  s'expliquer , qu'il  feroit 
content , Ji  elle  étoit  le  prix  de  celui 
qui  feroit  voir  le  plus  de  valeur  dans 
la  bataille.  Les  ennemis  avoient  une 
armée  de  150000  combattans  ; celle 
de  Philippe  étoit  plus  foible  de  la 
moitié  5 mais  elle  étoit  compofée  de 
la  fleur  de  fa  noblefîe.  Ce  monar- 
que courut  grand  rifque  de  fa  vie  ; 
il  fut  abattu  , foulé  aux  pieds  des 
chevaux  & bleffé  à la  gorge.  On  tua 
30,000  Allemands  nombre  pro- 
bablement exagéré.  Le  comte  de 
Flandres  & le  comte  de  Boulogne 
furent  menés  à Paris  , les  fers  aux 
pieds  & aux  mains  : c’étoit  une  cou- 
tume barbare  de  ce  tems-là.  Le  roi 
de  France  ne  fit  aucune  conquête 
du  côté  de  l’Allemagne  , après  cette 
journée  éternellement  mémorable  ? 
mais  il  en  eut  bien  plus  de  pouvoir 
fur  fes  vaflaux.  Philippe , vainqueur 
de  l’Allemagnt  ,(Voy.  Othon  iv, 
n*\v.)  pofleffeur  de  prefque  tous 
les  états  des  Anglois  en  France , fut 
appelé  au  royaunîe  d’Angleterre  . 
par  les  fujets  du  roi  Jean  , laffés  de 
la  domination  tyrannique  de  ce  mo- 
narque. Le  roi  de  France  fe  condui- 
fit  en  grand  politique.  Il  engagea 
lesAnglois  à demander  fon  fils  Louis 
pour  roi  ; mais  comme  il  vouloit 
en  méme-tems  ménager  le  pape  , & 
ne  pas  perdre  la  couronne  d’ Angle- 
terre, il  prit  le  parti  d’aider  le  prin- 
ce fon  fils , fans  paroître  a%ir  lui- 
même.  Louis  fait  une  défeente  en  An- 
gleterre, eft  couronné  à Londres,  éfc 
-fixeouwnuçié  1216  5 mais 
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cette  excommunication  ne  changea 
rieil  au  fort  île  Jean , qui  mourut 
«le  douleur.  Sa  mort  éteignit  le  ref- 
fentiment  des  Anglois  , qui  a’étant 
déclarés  pour  Henri  111  fon  fils  , 
forceront  Louis  à fortir  d'Angleter- 
re. Phtiippc-AuguJle  mourut  -eu  de 
tems  après  , eniacq,  dans  la  çqe 
année  de  fon  âge.  De  tous  les  rois 
de  la  qe  race,  c’eft  celui  qui  a le 
plus  acquis  de  terres  à la  couronne, 
& le  plus  de  puifiance  aux  rois  les 
fucceffeurs.  11  réunit  à fes  états  la 
Normandie  , l’Anjou  , le  Maine  , la 
Touraine  , le  Poitou , l'Auvergne  , 
leVermandois , l’Artois,  &c-  Après 
avoir  affujetti  Jean  Sans-Terre  , il 
abaifia  les  grands  feigneurs,  &,  par  • 
la  ruine  des  puiffances  du  dehors 
& du  dedans  , il  ôta  le  contrepoids 
qui  balançoit  fon  autorité  dans  le 
royaume.  Ce  prince  étoit  plus  que 
conquérant:  il  fut  un  grand  roi, un 
bon  politique;  magnifique  dans  les 
actions  d’éclat,  économe  dans  le 
particulier  ; exaâ  à rendre  la  jufti- 
cc  ; Tachant  employer  tour-à-tour 
les  careffes  & les  menaces  , les  re- 
compenfes  & les  châtimcns  ; zèle 
pour  la  religion  , 8c  toujours  porté 
à défendre  l’églife , mais  Tachant 
s’en  procurer  des  fecours  dans  les 
befoins  de  l’état.  Les  feigneurs  de 
Coucy , de  Rbetel , de  Rofey  & plu- 
sieurs autres,  s’emparoient  des 
biens  du  Clergé.  Divers  prélats  eu- 
rent recours  à la  proteéliun  du  roi, 
qui  leur  promit  fes  bons  offices  au- 
près des  déprédateurs.  Mais  malgré 
fes  récommandations , les  pillages 
continuoient.  Les  évêques  redou- 
blèrent leurs  plaintes , &fupplie- 
rent  Philippe  do  marcher  contre 
leurs  ennemis.  Très-volontiers  ,leur 
dit- il;  mais  pour  combattre  il  faut 
ajjoir  des  troupes  , Çf  pour  avoir  des 
troupes  il  faut  de  l'argent.  Le  clergé 
entendit  ce  que  tela  fignifioit  il 
fournit  desfubfides,  8c  les  pillages 
ceflerent.Lcs  entreprifes  d efbilip- 
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pe-AttgttJle  furent  prefque  tou  jour* 
heureufes  , parce  qu’il  méditoit  fes 
projets  avec  lenteur,  & qu’il  les 
exécutoit  avec  célérité.  On  lui  a re- 
proché d’avoir  fait  quelques  fautes 
à la  tète  de  fes  armées  ; mais  il  en 
fit  bien  peu  dans  fon  confeil.il  com- 
mença par  rendre  les  François  heu- 
reux,il  finit  par  les  rendre  redouta- 
bles; <&•  quoique  plus  porté  à la  db- 
lère  qu’à  la  douceur,  & à punir  qu’à 
pardonner, il  fut  regretté  par  fes  fu- 
jets  comme  un  puiflant  génie  & 
comme  le  pere  de  la  patrie-  Ce  fut 
fous  fon  régne  que  l’on  vit  pour  la 
première  fois  le  maréchal  deF rance 
commander  l’qrmée  : (c’étoit  Henri 
Clément.)  Ce  fut  aufli  de  fon  tems 
que  les  familles  commenceront  à 
avoir  des  furnoras  fixes  & héréditai- 
res : les  feigneurs  les  prenoient  des 
ferres  qu’ils  poffédoient;  les  gens- 
de-lettres , d»  lieu  de  leur  naiffan- 
ce  ; les  Juifs  convertis  & les  riches 
marchands  de  celui  de  leur  demeu- 
re. llrégnoit  alors  deux  maux  très- 
cruels  , la  lèpre  & l’ufure;  l’une 
infeftoit  le  corps  , l’autre  ruinoit 
les  familles.  Le  nombre  des  lépreux 
étoit  fi  confidérable , que  les  plus 
petites  bourgades  étoient  obligées 
d’avoir  un  hôpital  pour  cette  mnv 
ladic.  On  remarquera  encore  que 
lorfque  Philippe  allÜ  combattre  Ri- 
chard , les  Anglois,  qui  s’étoient. 
mis  en  embuTcade  auprès  de  la  Loi- 
re , lui  enlevèrent  fes  équipages  , 
dans  lefquels  il  faifoit  porter  tous 
les  titres  de  la  couronne, ainfi  qu’en 
ufe  encore  aujourd'hui  le  grand- 
Seigneur.  Philippe  fit  recueillir  les 
copies  de  fes  Chartes  par-tont  oà 
il  put  en  trouver  ; mais  fes  foins  ne 
purent  réparer  entièrement  cette 
perte.  Le  lurnorn  A'Augufle  fut  don- 
né à Philippe  par  Tes  contemporains. 
JHezcrai  fetrompe,lorfqu’il  prétend 
que  Paul  Emile  fut  le  premier  qui 
rendit  le  nom  de  Conquérant  par 
celui  i'AuguJie  : un  fayant  critique 
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a prouvé  le  contraire  par  des  au- 
torités fans  réplique. 

XII.  PHILIPPE  III,  furnommé 
leHarii , fut  proclamé  roi  de  France 
en  Afrique  , après  la  mort  de  St. 
Louis  .fon  père,  le  2f  Août  1270. 
H emporta  une  viftoire  fur  les  In- 
fidèles , & après  avoir  conclu  avec 
le  roi  de  Tunis  une  trêve  de  dix 
ans , il  revint  en  France.  Philippe , 
obligé  de  porter  les  armes  dans  la 
Caftille  , pour  maintenir  les  droits 
d’ Alphonfe  de  ta  Cerda  , fils  de  Blan- 
che fa  fœur , qui  venoit  d’être  ex- 
clu de  la  couronne,  fit  d’abord  quel- 
ques a&ions  de  bravoure  ; mais  il 
lut  bientôt  obligé  de  fe  retirer,  fans 
avoir  pu  enlever  le  trône  à l'ufur- 
pateur.  Son  régne  eft  éternellement 
mémorable  par  la  journée  affreuTe 
des  Vêpres  Siciliennes.  On  a appelé 
de  ce  nom  , le  maflacre  que  Pierre , 
roi  d’Aragon , fit  faire  de  tous  les 
François  , fujets  du  roi  de  Naples, 
qui  étoient  à Palerme  en  Sicile , de 
laquelle  il  s’empara,  & que  Tes  fuc- 
cefTcurs  ont  toujours  confervà*  de- 
puis. Cette  tragédie  éclata  le  qc 
Mars,  le  lendemain  du  jour  de  Pâ- 
ques i:gz , au  fon  de  la  cloche  des 
Vêpres.  Jamais  la  vengeance  ne  fe 
fignala  par  des  fureurs  aulfi  barba- 
res : on  vit  des  peres  ouvrir  le  ven- 
tre de  leurs  filles  , pour  y chercher 
les  fruits  de  l’amour  qu’elles  a- 
voient  eu  pour  des  François.  Les 

Jirêtres  & les  moines  maflacrerent 
eurs  pénitentes  jufqu’au  pied  des 
autels.  Un  feul  françois  vertueux 
échappa  au  maflacre  général.  ( Voy. 
Porcelets.)  Philippe  le  Hardi  , pour 
s’en  venger,  marcha  en  perfonne 
contre  le  roi  d’Aragon  : il  prend 
d’aflaut  & ruine  de  fond  en  comble 
la  ville  d’EIne,  Sc  emporte  aufli  Gi- 
Tonne.  En  rev^Ant  de  cette  expé- 
dition, il  moum  d'une  fièvre  mali- 
gne à Perpignan  le  6 Ocl.  iz8î  * à 
40  ans.  Les  qualités  de  ce  prince 
furent  la  valeur , la  bonté , 1a  libé- 
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ralité,  l’amour  de  la  juftice  & de 
la  religion.  Sa  (implicite  & fon  peu 
de  méfiance  nuifirent  aux  entrepri- 
fes  qu’il  fit  au- dehors  du  royaume. 
Sa  conduite  fut  plus  heuretife  au- 
dedans.  La  France  fut  riche  & flo- 
riflante, fans  aucune  vexation  d’im- 
pôts. Il  y eut  cependant  fous  ce  rè* 
gne  des  troubles  dans  leLanguedoô 
& dans  la  Guyenne  , excités  par  les 
feigneurs  du  pays.  Us  s’armoient 
les  uns  contre  les  autres  , pour  fe 
réunir  enfuite  contre  le  roi  .Philippe 
le  Hardi  fut  occupé  à les  accorder 
entr’eux  , on  à les  réduire  , & il  y 
réutfit  quelquefois.  Ce  fut  fous  ce 
régné  que  les  premières  lettres  de 
noblcfle  furent  données  , l’an  1270, 
en  faveur  de  Raoul,  argentier  du 
roi...  Voyez  1.  Brosse...  ix.  Ma- 
rie... & 11.  Elisabeth. 

XIII.  PHILIPPg  IV  , roi  de 
France  & de  Navarre,  furnommé 
le  Bel , né  à Fontainebleau  en  116S, 
monta  fur  le  trône  après  fon  pere 
Philippe  le  Hardi , ennSî-  Il  cita 
au  parlement  de  Paris  Edouard  1 1 
roi  d’Angleterre,  pour  rendre  comp- 
te de  quelques  violences  faites  par 
les  Anglois  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie. Ce  prince  ayant  refufé  de 
comparoitre , fut  déclaré  convaincu 
du  crime  de  félonie  , & la  Guyen- 
ne lui  fut  enlevée  en  1293  , par 
Raoul  de  Ncsle , connétable  de  Fran- 
ce. Le  monarque  anglois  implora 
le  fecours  de  l’empereur,  du  duc 
de  Bar , & du  comte  de  Flandres , 
qui  fe  liguèrent  en  vain  contre  le 
roi  de  France.  Philippe  eut  de  grands 
avantages  en  Guyenne  & en  Flan- 
dres. Vainqueur  à Fumes  en  1296, 
il  obligea  les  Anglois  & les  Fla- 
mands à accepter  les  conditions  de 
paix  qu’il  voulut  leur  diéler.  Ces 
derniers  la  rompirent  bientôt.  Les 
gouverneurs  François  , laiflës  dans 
leur  pays  par  Philippe , fe  rendirent 
odieux  par  leur  tyrannie.  On  fe 
révolta.  Philippe  envoya  une  puif- 
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fante  armée  ; mais  la  jaloufie  des 
chefs  lit  perdre  en  1302*  la  bataille 
de  Courtrai , où  périt  le  comte 
d’-Ær'owavec  20,000  hommes  & l’é- 
lite de  la  Noblefle  Françoife.  Le 
roi  ne  tarda  pas  à prendre  l'a  revan- 
che. 11  eut  divers  avantages  , & ga- 
gna le  -8  Août  1304  la  célèbre  ba- 
taille de  Mons-en-Puelle , où  plus 
de  2.$ 000  Flamands  refterent  fur  la 
place.  C’elt  en  mémoire  de  cette 
vi&oire  que  fut  élevée  dans  l’églife 
de  Notre-Dame  de  Paris  , la  ftatue 
cqueftre  de  ce  prince.  Il  fit  enfuite 
la  paix  avec  les  Flamands  Une 
guerre  nouvelle , mais  moins  fan- 
guinaire  que  les  précédentes  , occu- 
pa en  même-temps  Philippe , nous 
voulons  parler  de.  fes  démêlés  avec 
le  pape  Boniface  VIII.  Le  premier 
fujet  de  mécontentement  de  ce  pon- 
tife , venoit  d6  ce  que  le  roi  avoit 
donné  retraite  aux  Colonnes , fes 
ennemis  } mais  Philippe  avoit  des 
fujets  bien  plus  graves  de  fe  plain- 
dre de  Boniface.  Ce  pape  poufieit 
extrêmement  loin  fes  prétentions 
fur  les  collations  des  bénéfices , ôc 
vouloit  partager  avec  le  monarque 
les  décimes  levées  fur  le.  Clergé. 
La  réfiftance  de  Philippe  à fes  vo- 
lontés, irrita  le  pontife.  Pour  pre- 
mière vengeance  , il  donna  la  bulle 
ClericisZaïcos , par  laquelle  il  défen- 
doit  aux  eccléfiaftiques  de  payer 
aucun  fubfide  au  prince  fans  l’au- 
torité du  faint-fiége,  fous  peine 
d’être  frappés  des  foudres  de  Rome. 
Une  fécondé  bulle  fuivit  de  près  la 
lr«  î elle  commence  par  ces  mots  : 
•Aujcult* fili.  Toute  la  fuite  de  cette 
pièce  finguliere  prouve  que  le  pape 
s’attribuoit  le  droit  de  faire  rendre 
compte  au  roi  du  gouvernement  de 
fon  état,  & d’être  le  fouverain  juge 
entre  lui  & fes  fujets.  Une  pareille 
prétention  we  pouvoit  qu’indifpo- 
ler  Philippe  contre  lui.  Ce  prince 
ayant  fait  brûler  cette  bulle  le  11 
Février  isoz,  le  pape  ea  donna  une 
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nouvelle  qui  débute  ainfi  : Untvni 
Janélavt.  Il  y prétendoit  que  la  puif- 
fance  temporelle  étoit  foumife  à U 
fpirituelle  , & que  le  pape  a droit 
de  dépofer  les  fouvçrains.  Boniface 
fit  plus  : pour  braver  le  roi','  il  lui 
envoya  un  légat , ennemi  perfonnel 
de  ce  monarque.  La  nation  , irritée 
contre  ces  démarches  imprudentes, 
appela  au  Concile-général  dans  des 
Etats-généraux  convoqués  par  P htm 
lippe.  Le  pape  venoit  de  l'excom- 
munier par  une  bulle  foudroyante, 
qui  mettoit  le  royaume  en  interdit. 
Nogaret  fut  envoyé  à cet  homme 
impétueux  , en  apparence  pour  lui 
fignifier  l’appel  au  futur  concile  ; 
mais  réellement  pour  l’enlever  , de 
concert  avec  les  Colonnes.  Ils  l’in- 
vertirent dans  la  ville  d’Anagni , fie 
fe  faifirent  de  fa  perfonne  On  veu- 
îoit  Iq  mener  au  futur  concile}  mais 
il  mourut  avant  qu’on  eût  le  tems 
de  le  convoquer.  Benoit XI,  fuccef- 
feur  paifible  d’un  pontife  bouillant 
& iq^uiet,  termina  tous  ces  mal- 
heureux différends.  Clément  V,  qui 
fut  pape  après  lui , annulla  dans 
le  concile  de  Vienne  tout  ce  que 
Boniface  VIII  avoit  fait  contre  la 
France.  Ce  fut  dans  cette  aflfemblée 
que  fut  réfolue  la  perte  des  Tem- 
pliers. La  rigueur  des  impôts:  & le 
rabais  de  la  monnoie  % avoient  ex- 
cité une  fédition  dansParis  eni3o6. 
LesTempliers,  qui  perdoient  beau- 
coup à ce  rabais,  furent  acculés  d’a- 
voir eu  part  à cette  mutinerie.  Phi- 
lippe leBel,  implacable  dans  fes  ven- 
geances , médita  dès-lors  l’extinc- 
tion de  ces  moines  guerriers.  Clé- 
ment V,  créature  de  ce  monarque  , 
fe  prêta  à tout  : les  bûchers  furent 
dreflfés  , & des  citoyens  refpe&a- 
blcs , qui , pour  l^lupart , étaient 
innocens , & quPBbroient  mérité 
des  fupplices  moins  cruels , quand 
même  ils  auroient  été  coupables, 
périrent  dans  les  flammes  , comme 
des  fçéléxats  de  la  lie  dupcupl c.Phi- 
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îippt  fouillé  du  rang  de  ces  viftimes 
de  fou  avarice,  (Foycz  Molay.) 
mourut  peu  de  tems  après  , d’une 
chute  de  cheval,  en  1314,  à 4 f>  ans, 
après  avoir  recueilli  un  partie  des 
biens  des  Templiers.  Ce  prince  fut 
Je  plus  bel  homme  de  fon  tems.  Né 
avec  un  cœur  haut,  un  el'prit  vif , 
une  une  terme  , une  humeur  libé- 
rale , il  aufoit  pu  être  adoré  de  fon 
peuple  : mais  il  aliéna  le  cœur  de 
fes  fujets  par  fes  exa&ions  horri- 
bles, par  les  fréquentes  altérations 
des  monnaies , qui  le  firent  appeler 
le  Faux  Monnoyeur  ; par  la  puiflance 
abfolue  qu’il  donna  à des  miniftres 
avares  & infolens,  & par  fa  févérité 
qui  tenoit  de  la  cruauté.  Ce  roi  fi 
emporté  fut  pourtant  fe  modérer 
dans  quelques  occafions.  Ses  cour- 
tifans  lui  confeilloient  de  punir  l’é- 
vêque de  Pamiers  , en  partie  l’au- 
teur de  fes  démêlés  avec  Eonifacc 
VIII . — Je  puis  fans  doute  me  venger , 
leur  dit-il  5 mais  il  eft  binu  de  le  pou- 
voir gf  de  ne  pas  le  faire.. .Philippe 
eft  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
reftreint  les  appanages'aux  feuls 
loirs  mâles  , & qui  ait  fait  entrer 
le  Tiers-Etat  dans  les  Etats  - géné- 
raux. C'ell  lui  aufli  qui  commença 
à réduire  les  feigneurs  à vendre 
leur  droit  de  battre  monnoie.  Il 
donna  en  1313  un  édit , qui  gènoit  fi 
fort  la  fabrication  qui  s’en  faifoit 
dans  leurs  terres  , qu’ils  trouvè- 
rent plus  avantageux  d’y  renoncer. 

XIV.  PHILIPPE  V , roi  de 
France  , furnommé  le  Long  à caufe 
de  fa  grande  taille,  étoit  fils  pui- 
né  de  Philippe  le  Bel.  Il  portoit 
le  nom  de  Comte  de  Poitou  , lorf- 
qu’il  fuceéda  en  1316  à Louis  Hu- 
tin  fon  trere  , ou  plutôt  à Jean  l 
fon  neveu , qui  ne  vécut  que  8 
jours , à l'exclufion  de  Jeanne  fa 
nièce,  fœur  de  ce  Jean.  Il  fit  la 
guerre  aux  Flamands  , renouvela 
l’alliance  faite  avec  les  Ecofiois, 
chafia  les  Juifs  de  fon  rovaume  , 
Tome  VU.  - ■.  ■ 
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& mourut  le  trois  Janvier  1 33  s , 
à vingt  huit  ans.  Sa  douceur  6k 
fa  générolité  avoient  donné  des 
efpérances.  Il  avoit  formé  le 
projet  d’établir  l'unité  des  poids 
Sc  des  mefures  dans  le  royaume  i 
mais  il  y rencontra  des  difficultés 
qu’il  ne  put  furmonter.  Les  lé- 
preux furent  encore  en  grand 
nombre  fous  ce  régne.  Cette  ma- 
ladie, fi  dégoûtante  & fi  horri- 
ble, étoit  prefque  recherchée.  Ils 
jouiflbient  de  grands  biens  dans 
leurs  hôpitaux , & ne  payoient 
point  de  fubfides.  Ils  commencè- 
rent à exciter  l’envie,  & on  les 
accufa  d’avoir , de  concert  avec 
les  Juifs  Sc  les  Turcs,  jetté  leurs 
ordures  & des  fachets  de  poifon 
dans  les  puits  & dans  les  fontai- 
nes. On  leur  attribua , peut-être 
avec  aufli  peu  de  fondement , plu- 
fieurs  crimes  contre  nature.  Un 
grand  nombre  furent  condamnés 
au  feu , & les  autres  enfermés 
très- étroitement  dans  les  Léprofe- 
ries.  Le  règne  de  Philippe  le  Long 
eft  recommandable  par  quantité  de 
fages  ordonnances  fur  les  cours  de 
juftice  & fur  la  maniéré  de  la 
rendre. 

XV.  PHILIPPE  de  Valois, 
I«r  roi  de  France  de  la  branche  col- 
latérale des  Valois , étoit  fils  de 
Charles  comte  de  Valois , frere  de 
Philippe  le  Bel.  Il  monta  fur  le  trône 
en  1318  , à la  mort  de  fon  coufin 
Charles  le  Bel , après  avoir  eu  pen- 
dant quelque  tems  la  régence  du 
royaume.  La  France  fut  déchirée  , 
au  commencement  de  fon  règne  , 
par  des  difputes  fur  la  fuccelfion 
à la  couronne.  Edouard  Ul , roi 
d’Angleterre  , y prétendait  comme 
petit-fils  de  Philippe  le  Bel  par  fa 
merc  ; mais  Philippe  de  Valois  s’en 
failit  comme  premier  prince  du 
fang.  Les  peuples  lui  donnèrent  à 
fon  avènement  au  trône  , le  nom  de 
Fortuné } il  put  y joindre  , pendant 
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quelque  tems,  eelui  deVitfo rieur  fr. 
Àe  Julie.  Le  comte  de  Flandres , fon 
'vaifal,  ayant  maltraité  Ils  fnjets  î 
& les  fnjets  s’étant  foule vés , il 
marcha  au  fecours  de  ce  prince.  Il 
livre  bataille  ai:x  rebelles  à Cafiel, 
/ait  des  prodiges  de  valeur,  & rem- 
porte line  victoire  fignalée  le  24 
Août  1328.  k V y-  11.  Noyers.  ) 
Après  avoir  tout  pacifié  , il  le  reti- 
ra , cil  difant  au  comte  de  Flandres: 
1 Soyez  plus  prudent  Çjf  plus  humain,  £9* 
wousauru  moins  de  rebelles...  Philippe 
"vainqueur  confacra  le  tems  de  la 
paix  à régler  le  dedans  de  fon 
royaume.  Les  financiers  furent  re- 
cherchés, 6c  plu iieurs  condamnés  à 
mort}  entr’autres  Pieyre  Rtmi , gé- 
néral des  finances  , qui  lai  lia  près 
«le  vingt  millions.  Il  donna  en f 11  i te 
l’Ordonnance  fur  les  francs-fiefs  , 
qui  iuipofe  des  droits  fur  les  églifes 
<6c  fur  les  roturiers  qui  avoient 
acquis  des  terres  nobles.  Ce  fut 
alors  que  commença  à s’introduire 
la  forme  de  Y Appel  comme  d'abus  , 
«iont  les  principes  font  plus  an- 
ciens que  le  nom.  L’année  *359 
fut  marquée  par  un  hotnma  ge  fo- 
lemnel',  (\u' Edouard , roi  d’Angle- 
terre, vint  lui  rendre  à Amiens, 
genou  en  terre  & tète  nue  , pour 
le  duché  de  Guyenne.  La  paix  in- 
térieure du  royaume  fut  troublée 
parles  différends  fur  la  diftin&ion 
des  deux  poi fiances  , ôc  fur  la  ju- 
ridiction eccléfiafliqne  , attaquée 
fortement  par  Pierre  de  Cugnières  , 
avocat  du  roi,  défenfeur  de  la  juf- 
tice  féculiere.  On  indiqua  une  af- 
femblée  pour  entendre  les  deux 
parties  devant  le  roi:  ce  rnagiftrat 
y parla  en  homme  inftruit  6e  en 
philofophé  éclairé.  Bertrand  évêque 
d’Autun,  & Roger,  archevêque  de 
Sens,  foutinrent  la  caufedu  cler- 
gé avec  moins  d’art  6c  de  rai  fon. 
Le  roi  n’en  fut  pas  moins  favo- 
rable aux  eccicfiaftiqucs.  Cette 
qir.reîle  devint  le  fondement  de 
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toutes  les  difputes  élevées  depuis 
fur  l’autorité  des  deux  pwifiances  : 
di l p 11  tes  qui  n’ont  pas  peu  fervi  à 
reltreimh-e  la  jurisdi&ion  eccléwaf- 
tiqiie  dans  des  bornes  plus  étroites. 
Les  années  fuivantes  furent  em- 
ployées a des  réglemens  utiles  , 
qui  furent  malheureufement  inter- 
rompus par  la  guerre  qu 'Edouard 
III  déclara  à la  France.  Cette  mal- 
heureufe  guerre  , qui  dura  à diver- 
fes  reprifes  plus  de  100  ans  , fut 
commencée  vers  l’an  1336.  Edouard 
retira  d’abord  les  places  de  la 
Guyenne  , dont  Philippe  étoit  en 
poffdlion.  Les  Flamands  , révoltés 
de  nouveau  contre  la  France  mal- 
gré les  fermons  & les  traités,  fe 
rangèrent  fous  fes  étendards } ils 
exigèrent  feulement  qu  'Edouard 
prit  le  titre  de  roideFrance,  en 
conféqucnce  de  fes  prétentions  fur 
la  comonne,  parce  qu’alors , fui-  . 
vaut  la  lettre  de  leur  traité  , ils  ne 
faifoient  quefuivre  le  roi  de  Fran- 
ce. a Voilà  , (dit  St.  Foix  l’époque 
,,  de  la  jonftion  des  Fleurs-de- 
„ lys  & des  Léopards  dans  les  ar- 
„ moiries  d’Angleterre.”  Edouard , 
pour  juftifier  le  changement  de 
fes  armes  , fit  répandre  cette  ef- 
pèee  de  manifefte  en  vers  du  tems  : 

Rex  funt  regnorum  , bina  ratioue  * 
tlttorum  : 

Anglorum  in  regno  fum  rex  ego  jure 
pciterno  ; 

Matris  jure  quidem  , Francorum  nun - 
cupor  idem  : 

Hinc  ejl  armorum  variatio  fuel  a m co- 
nnu. 

Philippe  de  Valois  répondit  par  ce  s 
quatre  vers , parodiés  en  partie 
des  précédons  : 

Priedo  regnorum  qui  diceris  ejfe  duo - 
rum  : 

Frattoorum  regno  privaberis  » atqut 
pati  rno. 

Succedîtnt  mares  huic  regnp  , non 
maliens  : 


\ 
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îlinc  fjl  armorum  variatîo  JluUa 

tuorum. 

Cependant  Philippe  fe  mit  en  état 
de  fe  défendre.  Ses  armes  eurent 
d'abord  quelques  fuccès  ; mais  ces 
avantages  ne  compensèrent  pas  la 
perte  de  la  bataille  de  l’Eclufe  , 
où  la  flotte  françoife  , compofee  de 
iio  gros  vaiffeaux , montés  par 

40.000  hommes , fut  battue  l’an 
1340  par  celle  d’Angleterre.  On 
doit  attribuer  en  partie  cette  dé- 
faite ail  peu  de  foin  que  nos  rois 
avoient  pris  de  la  marine  , quoique 
la  France  , baignée  par  deux  mers  , 
ioit  fi  heureufement  fituée.On  étoit 
obligé  de  fc  fervir  des  vaiffeaux 
étrangers,  qui  n’obéifloient  qu’a- 
vec lenteur  ôc  ave«  répugnance. 
Cette  guerre,  tour-à-tour  difenn- 
tinuée  & reprife,  commença  avec 
plus  de  chaleur  que  jamais  en  1343:.  - 
Les  armées  ennemies  s’étant  ren- 
contrées le  26  Août  134 6 , prés  de 
Créci , village  du  comté  de  Pon- 
thieu  , les  Anglois  y remportè- 
rent unevi&oire  ligna  lé  e.  Edouard, 
n’avoit  que  40,000  hommes  , Phi- 
lippe en  a voit  près  de  8o,coo  : 
mais  l’armée  du  premier  étoit 
aguerrie  4 & celle  du  fécond  , mal 
difeipliuée,  étoit  accablée  de  fa- 
tigues. La  France  y perdit  à 

30.000  hommes  $ ( car  nul  ri  étoit 
frins  à rançon  ne  à merci,  dit  Froif- 
fard , & ahjt  Cuvoient  ordonné  les 
Anglois  en  tri  eux  :)  de  ce  «ombre  on 
comptoit  Jean  roi  de  Bohême  , (qui 
quoiqu’aveugle,  pie  s’en  battit  pas 
moins  y & environ  isoo  gentils- 
hommes , la  fleur  de  la  noblefle 
françoife.  La  perte  de  Calais  & de 
plufieurs  autres  places  fut  le  trifle 
fruit  de  cette  défaite.  Quelque  tems 
auparavant  Edouard  avait  défi éPhi- 
lippe  de  Valois  à un  combat  fingil- 
lier.  Le  roi  de  France  le  refufa  : ce  • 
n’eft  pas  qu’il  ne  fut  brave  -,  mais  il 
crut  qu’un  fouverain  no  devoit  pas 
combattre  contre  un  roi  fun  va  fiai. 
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Enfin,  en  1*47,  on  conclut  une 
trêve  de  û mois  entre  la  France  & 
l'Angleterre , qui  fut  prolongée  à 
di  ver  les  reprifes.  Philippe  de  Valait 
mourut  peu  de  tems  après  , eu 
13^0,  à 57  ans,  bien  éloigné  de 
porter  au  tombeau  le  titre  de  For- 
tuné. Cependant  il  veno;t  de  réu- 
nir le  Dauphiné  à la  France.  Hum - 
hert , le  dernier  prince  de  ce  pa\s  , 
ayant  perdu  fes  enfans,  lafl’é  des 
guerres  qu’il  avoit  foutcnucs  con- 
tre la  Savoie,  fe  fit  dominicain* 
& donna  fa  province  à Philippe  eu 
1349  > avec  la  condition  que  le  fils 
aîné  de  nos  rois  s’appelleroit  Dau- 
phin. Philippe  de  Valois  ajouta  en- 
core à fon  domaine  le  Rouffilloa 
&.  une  partie  de  la  Cerdagne , eu 
prêtant  dç  l’argent  au  roi  de  Ma- 
jorque , qui  lui  donna  ces  provin- 
ces en  nanti ITenie nt  ,*  provinces  que 
Charles VIII rendit  depuis  fans  être 
reinbourfé.  il  rendit  aufli  Montpel- 
lier , qui  eft  demeuré  à la  France. 
11  efl:  fiirprenant  que  dans  un  régné 
li  malheureux’,  il  ait  pu  acheter 
ces  provinces  après  avoir  beau- 
coup payé  pour  le  Dauphiné.  L’im- 
pôt du  fel , le  hautement  des  tail- 
les , les  infidélités  fur  les  mon- 
noies  , le  mirent  en  état  de  faire 
ces  acquittions.  On  avoit  non  feu- 
lement haute  le  prix  fi&if&  idéal 
des  efpcces;  on  en  fahriquoit  de 
bas  alci , on  y mêloit  trop  d’alliage. 
Philippe  fai  foi  t jurer  fur  les  évan- 
giles , aux  officiers  des  monnoiqs, 
de  garder,  le  fecret  j mais  comment 
pouvoit-il  fe  flatter  qu’une  telle 
infidélité  ne  feroit  pas  découverte  ? 

(ROIS  d'Efpagne.  ) 

XVI.  PHILIPPE,  premier  roî 
d’Efpagne,  &c.  furnommé  le  Bel  * 
étoit  fils  de  Maximilien  /,  archidtio 
d’Autriche,  depuis  empereur,  & 
de  Marie  de  Bourgogne.  11  époufa  en 
14^0  Jeanne  la  Folle,  reine  d’Ef- 
pagne , fécondé  fille  & principale 
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héritière  de  Ferdinand  V,  roi  d’A- 
ragon, & d'ifibrlle , reine  de  Caf- 
tille.  Il  mourut  à Bnrgos  en  1506 , 
à *8  ans  , après  une  maladie  de  fix 
jours  , pour  avoir  fait  un  trop  vio- 
lent exercice  de  la  paume.  ( Voy . 
l’art,  de  Jeanne  la  Folle , n®.  IX.) 
C’étoit  le  prince  le  plus  beau  , le 
plus  généreux  & le  plus  facile  de 
l’Europe;  mais  il  s’en  falloit  bien 
qu’il  eût  le  génie , l’application  , la 
prudence  & l'habilete  de  fon  beau* 
pere.  On  crajgnoit,  s’il  eût  régné 
plus  long-tems  , que  l’inquifition , 
regardée  alors  comme  néceflaire  , 
n’eût  été  fupprimée  ; que  les  grands 
n’eufTent  joui  de  leur  ancienne  au- 
torité , & que  les  peuples  ne  fuf- 
fent  devenus  aufli  malheureux  que 
fous  Henri  l’Impuiflant.  Philippe  y 
qui  regardoit  le  roi  de  France  com- 
me le  plus  honnête  homme  de  l’Eu- 
rope , le  préféra  à l’empereur  fon 
pere  , 8c  h Ferdinand  fon  beau-pere, 
en  contant  la  tutelle  & l’éducation 
de  fes  en  fa  ns  à Louis  XII. 

XVII.  PHILIPPE  II  , néàVal- 
ladolid  en  1527,  de  Char  le  s -Quint 
& d'Ifabelle  de  Portugal,  devint  roi 
de  Naples  & de  Sicile  , par  l’ab- 
dication de  fon  pere  en  1554  ; & 
roi  d’Angleterre  le  même  jour  , par 
fon  mariage  avec  la  reine  Marie. 
Il  monta  fur  le  trône  d’Efpagne  le 
17  Janvier  ïççfc , après  la  retraite 
de  Charles- Quint  Ce  prince  a voit 
fait  une  trêve  avec  les  François  » 
fon  fils  la  rompit.  Il  fe  ligua  avec 
les  Anglois  , & vint  fondre  en  Pi- 
cardie avec  une  armée  de  40,000 
hommes.  Les  François  furent  tail- 
lés en  pièces  à la  bataille  de  Saint- 
Quentin  , le  10  Août  1557.  Cette 
ville  fut  emportée  d’aflaut , & le 
jour  qu’on  monta  à la  brèche,  Phi- 
lippe parut  armé  de  toutes  pièces , 
pour  encourager  les  foldats.  C’eft 
la  première  & la  derniere  fois  qu’on 
le  vit  chargé  de  cet  attirail  mili- 
taire. On  fait  que  fa  terreur  fut 


telle  pendant  le  combat , qu’il  fit 
deux  vœux  : l’un , de  ne  plus  fe 
trouver  déformais  à aucune  ba- 
taille ; & l’autre  , de  bâtir  un  ma- 
gnifique monaftere,  fous  le  nom  de 
S. Laurent,  à qui  il  attribuoit  le  fuc- 
cès  de  fes  armes  : ce  qu’il  exécuta  à 
l’Efcurial , village  à fept  lieues  de 
Madrid.  Après  la  bataille  , le  duc 
de  Savoie,  fon  général,  voulut 
lui  baifer  les  mains.  Philippe  l’en 
empêcha  en  difant  : Ceflàmeide 
baifer  les  vôtres  , dont  une fi  belle  vic- 
toire efl  P ouvrage-,  & il  lui  fit  pré- 
fent  des  drapeaux  pris  pendant  l’ac- 
tion. La  prife  du  Cate>et , de  Hatn 
& de  Noyon  furent  les  feuls  avan- 
tages qu’on  tira  d’une  journée  qui 
auroit  pu  perdre  le  France.  Charles- 
jQuint  , inftruit  d’une  telle  vittoire 
demanda , dit-on , à celui  qui  lui 
eu  apporta  la  nouvelle  , fi  fon  fils 
était  à Paris  ? & fur  fa  réponfe , il 
tourna  le  dos  fans  proférer  un  feul 
mot.  Le  duc  de  Guife  ayant  eu  le 
tems  de  raflfembler  une  armée , ré- 
para la  honte  de  fa  patrie  par  la 
prife  de  Calais  & de  Thionville. 
Tandis  qu’il  raflfuroit  les  François  , 
Philippe  gaçnoit  une  aflfez  impor- 
tante bataille  contre  le  maréchal 
de  Thermes , auprès  de  Gravelines 
fous  le  commandement  du  comte 
à' Ez mont  , à qui  il  fit  depuis  tran- 
cher la  tête.  Le  vainqueur  ne  pro- 
fita pas  plus  de  la  vi&oire  de  Gra- 
velines que  de  celle  de  St.  Quen- 
tin ; mais  il  en  retira  un  aflfez  grand 
fruit  par  la  paix  glorieufe  de  Ca- 
teau-Camb relis , le  chef-d’œuvre 
de  fa  politique.  Par  ce  traité,  con- 
clu le  iq  Avril  iççç , il  gagna  les 
places-fortes  deThionville  , de  Ma- 
rienbourg,  deMontmidi,  de  Hef- 
din  , & Je  comté  de  Charolois  en 
pleine  fouveraincté.  Cette  guerre  , 
fi  terrible  & fi  cruelle  , finit  encore 
comme  tant  d’autres , par  un  maria- 
ge. Philippe  prit  pour  troifieme  fem- 
me Eiizuèeth , fille  de  Henri  II , qui 
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âvoit  été  promife  â Don  Car  lof.  Phi’ 
lippe,  après  de  fi  glorieux  commen- 
cemens,  retourna  triomphant  enEf- 
pagne , fans  avoir  tiré  l’épée.  Son 
premier  foin  en  arrivant  à Vallado- 
lid , fut  de  demander  au  grand-In- 
quifiteur  un  fpeftacle  d’un  Auto-da- 
fé.  On  le  lui  accorda  bientôt  ; qua- 
rante malheureux , dont  quelques- 
uns  étoient  prêtres  ou  religieux, 
furent  étranglés  & brûlés  , Sc  l’un 
d’eux  fut  brûlé  vif.  Don  Carlos  de 
Seza , une  de  ces  infortunées  vic- 
times, ofa  s’approcher  du  roi  , & 
lui  dit  : Comment , Seigneur , Souf- 
frez-vous qu'on  brûle  tant  de  malheu- 
reux ? F cuvez-vous  être  témoin  d'une 
telle  barbarie  fans  gémir  ? — Si  mon 
fils , répondit  froidement  Philippe  , 
étoit  fiifpecl  d'bércfie  , je  l' abandonne- 
toi*  moi-mémo  à la  févérité  de  l'In- 
quijition.  Mon  horreur  ejl  telle  four 
vous  çfi  pour  vos  femb labiés  , que  Ji  l'on 
manquait  de  bourreau , j'en  fervireis 
moi-même.  Ce  monarque  fe  condui- 
foit  fuivant  l’efprit  qui  lui  avoit 
di&é  cette  réponfe.  Dans  une  val- 
lée de  Piémont  voifine  du  Milanès, 
il  y avoit  quelques  Hérétiques  ; le 
gouverneur  de  Milan  eut  ordre  de 
les  faire  périr  tous  par  le  gibet. 
Dans  la  Calabre  quelques  cantons 
avoient  laiffé  pénétrer  dans  leur 
fein  les  opinions  nouvelles  , il  or- 
donna qu  on  paffàt  les  novateurs 
au  fil  de  l’épée , & qu’on  en  réfer- 
vât  foixante,  dont  trente  finirent 
leur  malheureufe  vie  par  la  corde  , 
& trente  par  les  flammes.  Cet  efprit 
de  cruauté  , & l’abus  de  fon  pou- 
voir, affaiblirent  enfin  ce  pouvoir 
même.  Les  Flamands  ne  pouvant 
plus  porter  fi  joug  fi  dur , fe  ré- 
voltèrent. La  révolution  commenta 
par  les  belles  & grandes  provinces 
deTerre-ferme  ; mais  il  n’v  eut  que 
les  provinces  maritimes  qui  obtin- 
rent leur  liberté.  Elles  s’érigèrent 
en  république  , fous  le  titre  de  Pro- 
viuccs- Unies,  en  1579,  Philippe 
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envoya  le  duc  d 'Albe  pour  les  ré- 
duire , & la  cruauté  de  ce  général 
ne  fit  qu’aigrir  l’efprit  des  rebelles. 
Jamais  on  ne  combattit  de  part  & 
d’autre , ni  avec  plus  de  courage,  ni 
avec  plus  de  fureur.  Les  Efpagnols 
au  fiege  de  Harlem , ayant  jette 
dans  la  ville  là  tête  d’un  officier 
Hollandois , tué  dans  un  petit  com- 
bat : ceux-ci  leur  jetterent  onze 
têtes  d’Efpagnols,  avec  cette  inf- 
cription  : Dix  tètes  pour  paiement  die 
dixième  denier  , çff  la  onzième  pour 
t intérêt.  Harlem  s’étant  rendu  i 
diferétion  , les  vainqueurs  firent 
pendre  tous  les  magiftrats , tous 
les  pafteurs  , & plus  de  quinze  cent 
citoyens.  Le  duc  d 'Albe  fut  enfin 
rappelé  ; on  envoya  à fa  place  le? 
grand-commandeur  de  Requcfens,  & 
après  fa  mort  Don  Juan  d' Autriche  i 
mais  aucun  de  ces  généraux  ne  put' 
remettre  le  calme  dans  lesPay  s-Bas. 
A ce  fils  de  Charles- Quint  fuccéda  un 
petit-fils , non  moins  illnftre  : c’eft 
Alexandre  Farnèfe  , dnc  de  Parme  , 
le  plus  grand-homme  de  fon  tems  ; 
mais  il  ne  put  empêcher , ni  la  fon- 
dation des  Provinces-Unies , ni  lé 
progrès  de  cette  république  qui  na- 
quit fous  (es  yeux.  Ce  fut  alors 
que  Fbilippe , toujours  tranquille 
en  Efpagne  , au  lieu  de  venir  ré- 
duire les  rebelles  en  Flandres, prof- 
cri  vit  le  prince  d'Orangé , & mit  fa 
tête  à2$ooo  écus.  Guillaume  , fupé- 
rieür  à Philippe  , dédaigna  d’em- 
ployer cette  efpece  de  vengeance  , 

& n’attendit  fa  sûreté  que  de  fon 
épée.  Cependant  le  roi  d’Efpagne 
devénoit  roi  de  Portugal , état  fur 
lequel  >1  avoit  des  droits  pa r Ifa- 
belle  fa  mere.  Le  duc  d'Aibc  lui' 
fournit  ce  royaume  en  trois  fe- 
maines  , l’an  1570.  Antoine  prieur 
de  Crato , proclamé  roi  par  la  po- 
pulace de  Lisbonne , ofa  en  venir 
aux  mains;  mais  il  fut  vaincu, 
pourfuivi  , & obligé  de  prendre 
la  fuite.  Un  lâche  affaffinat  délU 
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sra  Philippe  de  fon  plus  implaca- 
ble ennemi.  Balthafar  Oernrd  tua 
«l’un  coup  de  pillolet  le  prince 
d’Orange.  ( Fay  6ERARD  n°  IV.  ) 
On  chargea  Philippe  de  ce  crime  :on 
croit  qoe  c’cft  fans  raifon;  mais  il 
s’écria  imprudemment  en  appre- 
nant cette  nouvelle:  Si  le  coup  eut 
été  fait  il  y a 2 ans  , la  religion  catho- 
lique moi  y aurions  beaucoup  gagné. 
Ce  meurtre  ne  put  rendre  les  fept 
provinces- Unies  à Philippe.  Cette 
république,  déjà  puiflhnte  fur  mer, 
îervit  l’Apgleterre  contre  ce  prin- 
ce. Philippe  ayant  réfolu  de  troubler 
j Elizabeth  , prépara  , en  i s 88  , une 
flotte  nommée  VlnvisKible.Ehe  con- 
filfoit  en  ISO  gros  vaifleaux,  fur 
lefqnels  on  coinptoit  «650  pièces 
«le  canon  , 8000  matelots  , îo,c«j 
foldats  , <5c  toute  la  fleur  de  la  No- 
biefie  cfpagnole.  Cette  flotte  , com- 
mandée par  le  duc  de  Medina-Sido- 
w:a,  fortit  trop  tard  de  Lisbonne,  & 
vac  tempête  furieufe  en  dilfipa  une 
partie.  Douze  vaifleaux,  jetés  fur 
les  rivagesd’Angleterre,  tombèrent 
au  pouvoir  de  la  flotte  angloife, 
«;ui  ctoit  de  100  vaifleaux  ; qo  pé- 
rirent fur  les  côtes  de  France  , d’E- 
cofle,  d’Irlande,  de  Hollande  & 
«le  Danemarck  : tel  Fut  le  fuccts  de 
V Invincible.  Cette  entreprife  coûta 
à l’Efpagne  40  millions  de  ducats  , 
20,000  hommes  , !•  o vaifleaux  , 
& ne  ptoduifit  que  de  la  honte. Phi- 
lippe lit  p per  ta  ce  malheur  avec  la 
confiance  d'un  héros.  Un  de  fes 
ceurtifans  lui  ayant  appris  cette 
nouvelle  d'un  ton  eonflcrné , le 
monarque  lui  répondit  froidement  : 
J' avais  envoyé  combattre  les  Anglais  , 
non  pas  les  vents ■ Que  lu  volonté  de 
JDieu  fait  accomplie.  Le  lendemain 
Philippe  ordonna  aux  évêques  de 
remercier  Dieu,, de  lui  avoir  con- 
fervé  quelques  débris  de  fa  flotte  , 
& il  écrivit  au  pape  : “Saint  Pere , 
3)  tant  que  je  relierai  maître  de  la 
ai  fouies , je  règaidciai  contre  pe« 
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„ de  chofc  la  perte  d’un  rttifleatr  r 
,,  je  remercierai  l’arbitre  fuprême 
„ des  empires  , qui  m'a  donné  le 
,,  pouvoir  de  réparer  aifémeut  ura 
„ défaltrc , que  mes  ennemis  ne  doi- 
vent attribuer  qu’aux  élémens  qui 
«ont  combattu  pour  eux.”  Dans 
le  même  tems  que  Philippe  atta- 
quoit  l’Angleterre  , il  animoit  est 
France  cette  ligue  nommée  Sainte , 
qui  tendoit  à renverfer  le  trône  & 
à déchirer  l’état.  Les  Ligueurs  lui 
déférèrent  la  qualité  de  protecteur  de 
leur  aflbciation.  11  l’accepta  avide- 
ment, perfuadé  que  les  foins  des 
rebelles  le  conduiroicnt  bientôt, 
lui  ou  un  de  fes  enfans , fur  le 
trône  de  France  II  fe  ciovoit  fi 
sûr  de  fa  proie  , qu’en  parlant  de 
nos  principales  villes,  il  difoit  e 
Ma  bonne  ville  de  Paris , ma  bonne 
ville  d'Orléans , tout  comme  s’il  eût 
parlé  de  Madrid  & de  Seville.  Quel 
Fut  le  fruit  dç  toutes  ces  intrigues? 
Henri  IF  embrafla  la  religion  ca- 
tholique , & lui  fit  perdre , par  foa 
abjuration  , la  France  en  un  quart- 
d’heure.  Philippe , ufé  par  les  dé- 
bauches de  fa  jeunefle  & par  les 
travaux  du  gotivernement,touchoi{: 
à fa  derniere  heure.  Une  fièvre 
lente  , la  goutte  la  plus  cruelle  & 
divers  maux  compliqués,  ne  pu- 
rent l’arracher  aux  affaires  , ni  lui 
infpirer  la  moindre  plainte  : Eh 
quoi  ! difoit-il  aux  médecins  qui 
n’ofoient  le  Faire  faigner  : Quoi  ? 
vous  craignez  de  tirer  quelques  gouttes 
defang  des  veines  d’un  roi  , qui  en  a 
fait  répandre  des  fleuves  entiers  aux 
Hérétiques  ? Enfin  , confumé  par 
ime  complication  de  maux  , & dé- 
voré par  les  poux  , il  expira  le  13 
Septembre  1598  , après  43  ans  &8 
mois  de  règne , dans  la  71e  année 
de  fon  âge.  ( Foy . IL  Menezes.) 
11  n’y  a point  de  prince  dont  on 
ait  écrit  plus  de  bien  & plus  de 
mal.  Quelques  Catholiques  le  pei- 
gnent connue  ua  fécond  Salomop 
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les  Proteftans  comme  un  autre 
Tibère.  On  peut  trouver  un  jufte 
milieu  entre  ces  deux  portraits , 
tracés  par  la  haine  & la  flatterie. 
Philippe , né  avec  un  génie  vif,  éle- 
vé , vafte  & pénétrant  ; avec  line 
mémoire  prodigieufe , unefagacité 
rare;  poffédoit  dans  lin  degré  émi- 
nent , l’art  de  gouverner  les  hom- 
mes. Perfonne  ne  fut  mieux  con- 
noître  & employer  les  talens  & le 
mérite.  11  fut  faire  refpeéter  la 
majefté  royale  , les  loix  & la  reli- 
gion. Du  fond  de  fon  cabinet , il 
ébranla  l'univers  , en  y répandant 
la  terreur  & la  défolation.  11  fut , 
pendant  tout  fon  règne  , non  pas  le 
plus  grand-homme  , mais  le  prin- 
cipal perfonnage  de  l’Europe;  & 
fans  fes  tréfors  & fes  travaux  , la 
religion  catholique  eût  été  détruite, 
fi  elle  avoit  pu  l’être.  M.  l’abbé  de 
Condillac  ne  penfoit  pas  aufîi  fa- 
vorablement que  nous  des  talens 
de  Philippe , & il  eft  bon  de  citer 
ce  qu’en  dit  cet  hiflorien  philofo- 
phe  , quand  ce  ne  fcroit  que  pour 
fermer  la  bouche  aux  cenfeurs  in- 
jures, qui  fe  pl:  ignent  que  nous 
avons  traité  ce  prince  avec  trop  de 
rigueur.  u On  a repréfenté  Philippe 
5,  comme  un  grand  politique  , qui 
5,  du  fond  de  fon  cabinet  remuoic 
toute  l’Europe.  Je  ne  conçois  pas 
pourquoi  on  lui  fait  cet  honneur. 
En  effet,  qu’a-t-il  remué?  La 
3,  France?  Elle  fe  remuoit  aflez 
3,  toute  feule.  lia  fomente  les  fac- 
3,  tions  : il  a fur-tout  voulu  foute- 
» nir  la  Ligue  ; mais  , lans  autoiité 
*>  dans  le  parti  pour  lequel  il  Ve  dé- 
wclaroit,  il  croyoit  le  Fane  mou- 
33  voir,  & il  n étoit  que  l’inftrrincnt 
3,  dont  il  fe  fervoit.  II  a troublé  le 
3,  Milanois  & le  royaume  de  Na- 
3jples  avec  l’Inquifition , qu’il  ne 
3,  lui  a pas  été  poflible  d’y  établir. 
3,  Il  a remué  les  Pays-Bas  fi  mal- 
3,  adroitement , qu’il  en  a perdu 
u pluficurs  provinces,  U a fait  paf- 


3,  fer  quelques  fecours  en  Irlande  , 
,3  & il  a remué  les  rebelles  qui  fe 
33  reniuoient  fans  lui  depuis  long- 
3,  tems.  Il  n’a  pu  caufer  le  moindre 
3,  foulèvement  en  Angleterre.  En- 
3,  fin  , fouvent  humilie  par  des  en- 
„ nemis  qu’il  paroiffoit  devoir  écra- 
3,  fer,  il  n’a  remué  l’Efpagne  que 
3,  pour  la  ruiner.  Elle  étoit  la  pre- 
,5miere  puiflance  de  l’Europe,  lorf- 
33  que  Charles-Quint  la  lui  céda;  il 
„ ne  lui  laifia  plus  que  l'ambition 
3,  de  l’être  encore,  & une  politique 
33  artificieufe,  qui  troubla  fesvei- 
„ fins  , & qui  ne  la  releva  pas  elle— 
33  même.  Philippe  11  n’a  été  qu’une 
3o  ame  cruelle  , un  efprit  faux  & 
33  brouillon,  ” ( Cours  cTlliftoirc  » 
to.  12.  p.  S7g.  ) Les  guerres  con- 
tre la  Hollande  , la  France  8c  l’An- 
gleterre , coûtèrent  à Philippe  *6+ 
millions  de  ducats  : l’Amérique  lui 
fournit  plus  de  la  moitié  de  cette* 
fomme.  On  prétend  que  fes  reve- 
nus, après  la  jonéHon  du  Portu- 
gal , montoient  à 2 s millions  de 
ducats  , dont  il  ne  dépenfoit  que 
jco,oco  pour  fon  entretien.  Quoi- 
que petit , fa  phylionomie  étoit 
pleine  de  majefté  ; il  vou^oit  qu’on 
ne  lui  parlât  qu’à  genoux.  Le  due 
d'Albe  étant  un  jour  entré  dans  le 
cabinet  de  ce  prince  , fans  être  in- 
troduit , efiuya  ces  terribles  paro- 
les, accompagnées  d’un  regard  fou- 
droyant : Une  harditjje  U lie  que  la. 
vôtre  mériterait  la  hache.  S’il  ne 
fongea  qu’à  fc  faire  redouter,  il  y 
réuifit  : peu  de  ri  inccs  ont  été  aufîi 
craints  , aufli  abhorrés  , & ont  lait 
couler  autant  de  fang.  Il  ent.Uiccef- 
üvement  on  tout  à-la-fo»s,!a  guerre 
à foutenir  contre  la  Turquie , la 
France,  l’Angleterre,  la  Hollan- 
de , & prefque  tous  les  Protellans 
de  l’Empire,  fans  avoir  jamais  d’al- 
liés, pas  même  la  branche  fa 
maifon  en  Allemagne  Malgré  tant 
demillions  employés  contre  les  en- 
nemis dei’Efpagn *>Phiappe  trouva 
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dans  fon  économie  & fes  reflbur- 
ces , de  quoi  conftruire  30  citadel- 
les , 64  places  fortifiées , 9 ports 
de  mer , z*  arfenaux  , autant  de  pa- 
lais , fans  compter  l’Efcurial.  Il 
laifTa  140  millions  de  ducats  de 
dettes , dent  il  payoit  7 millions 
d’intérêt  ; la  plus  grand  partie  étoit 
due  aux  Génois.  Outre  cela,  il 
avoit  vendu  ou  aliéné  le  fonds  de 
300  millions  de  ducats  en  Italie. 
Ce  prince  donna  un  Décret , par 
lequel  il  fixoit  à 14  ans  la  majorité 
des  rois  d’Efpagne. ..  Un  grand  évé- 
nement de  fa  vie  domeftique  eft  la 
mort  de  fon  fils  Don  Carlos . Per- 
sonne ne  fait  comment  mourut  ce 
prince.  Son  corps  , qui  eft  dans  le 
tombeau  de  l’Efcurial,  y eft  féparé 
de  fa  tête;  mais  on  prétend  que 
cette  tête  n’eft  féparée  que  parce 
<jue  la  caille  de  plomb  qui  renferme 
le  corps  , eft  en  effet  trop  petite. 
On  ne  connoît  pas  plus  les  détails 
de  fon  crime  , que  fon  genre  de 
mort*.  Il  n’eft  ni  prouvé  , ni  vrai- 
semblable , que  Philippe  II  l’ait  fait 
condamner  par  l’Inquifition.  Tout 
ce  qu’on  fait,  c’cft  qu’en  i;6g  , 
fon  pere  ayant  découvert  qu’il 
avoit  des  intelligences  avec  les 
Hollandois  fes  ennemis , vint  l'ar- 
rêter lui-même  dans  fa  chambre. 
Il  écrivit  en  mê me-tems  au  pape 
Pie  V , pour  lui  rendre  compte  de 
l’emprifonnement  de  fon  fils;  & 
dans  fa  lettre  à ce  pontife  , du  20 
Janvier  1568  , il  dit  que  , dès  fa  plus 
tendre  jeune Je  , la  force  d'un  naturel 
vicieux  a étouffé  dans  Don  Carlos 
toutes  les  infiruîlions  paternelles.  ( Voy . 
l’ article  Carlos  )....  C’eft  Philippe 
II  qui  fit  imprimer  à Anvers  , 
2569  à 1571  , en  8 vol.  in  fol. , 
la  belle  Bible  Polyglotte  qui  porte 
fon  nom  ; & c’eft  lui  qui  fournit 
les  Isles  depuis  appelées  Philip- 
fines ...  Il  époufa  fucceflivement , 
l°.  Marie , fille  de  Jean  III , roi  de 
Portugal;  *8.  Marie,  fiU«  de  Henri 
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VIII , héritière  d’Angleterre  ; J*. 
Elizabeth  de  France  , fille  de  Henri 
IL  ( Voy. Montgommeri,  initia. ) 
40.  .Anne  , fille  de  l'empereur 
ntilien  II.  Don  Carlos  étoit  fils  de 
fa  première  époufe  ; & Philippe  III 
qui  fuit,  de  la  derniere. 

XVIII.  PHILIPPE  III , roi  d’Ef- 
pagne , fils  de  Philippe  II  & d'Anne 
d'Autriche , né  à Madrid  en  1578, 
monta  fur  le  trône  après  la  mort 
de  fon  pere  en  1598.  La  guerre 
contre  les  Provinces-Unies  conti- 
nuoit  toujours  Philippe  III  fe  ren- 
dit maître  d’Oftende  par  la  valeur 
dt  Spinola , général  de  fon  armée  > 
en  1604  , après  un  fiége  de  3 ans  , 
où  périrent  plus  de  8°, 000  hom- 
mes. Ce  fuccès  ne  fut  pas  foutenu  , 
& le  monarque  Efpagnol  fut  oblige 
de  conclure  une  trêve  de  iz  ans. 
Par  cette  trêve  il  leur  laifTa  tout 
ce  qui  étoit  en  fa  poflfeflion , & 
leur  affûra  la  liberté  du  commerce 
dans  les  grandes  Indes.  La  maifon 
de  Naffait  fut  rétablie  dans  la  pof- 
feflion  de  tous  fes  biens.  L’expul- 
fion  des  Maures  fit  encore  plus  de 
tort  à la  monarchie.  Ces  reftes  des 
anciens  vainqueurs  de  l’Efpagne, 
étoient  la  plupart  défarmés , occu- 
pés du  commerce  & de  la  culture 
des  terres,  & infiniment  utiles  à la 
monarchie,  parce  qu’ils  étoient  la- 
borieux dans  le  pays  de  la  parelïe. 
On  les  accufoit  d’être  Mufulmans 
au  fond  de  l’ame , quoiqu’ils  fuf- 
fent  Chrétiens  à l’extérieur.  L’In- 
quifition  ne  pouvant  les  convertir  y 
donna  le  Funefte  confeil  de  les  chaf- 
fer  : les  preuves , aflez  incertaines  , 
qu’ils  méditoient  un  foulevement 
général,  & qu’ils  avoient  mendié  à 
Paris  ScàConftantinople  des  fecours 
puiflfans , précipitèrent  moins  leur 
perte , que  la  foibleffe  du  roi.  Un 
arrêt  fanglant  parut  le  10  Janvier 
1610,  qui  ordonnoit  à ces  malheu*- 
reux  de  fortir  de  l’Efpagne  dans  le 
terme  de  30  jours , fous  peine  de 
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*iort  A cet  ordre , plus  d’un  million 
de  fujcts  quittèrent  l’Efpagne,  & 
avec  eux  difparurent  les  labou- 
reurs , les  négocians , l’induftrie  & 
les  arts.  Les  prolcrits  propoferent 
en  vain  d’acheter  de  z millions  de 
ducats  d'or  , la  permiffion  de  refpi- 
rer  l’air  d’Efpagne  & de  faire  du 
bien  à ce  pays  : le  confeil  Fut  in- 
flexible , « bientôt  la  monarchie 
ne  fut  plus  qu’un  vafte  corps  fans 
fubffance.  Philippe  tâcha  de  réparer 
le  mal  que  cette  émigration  avoit 
fait  à fon  royaume,  par  un  Edit  le 
plus  falutaire  qui  foit  jamais  émané 
du  trône  : il  accord'a  les  honneurs 
de  la  noblefle,  avec  exemption  d’al- 
ler à la  guerre,  à tous  lcsEfpagnols 
qui  s’adonneroient  à la  culture  des 
terres.  Cet  Edit  li  fage  ne  produi- 
fit  pas  un  grand  effet  fur  une  na- 
tion qui  ne  fe  faifoit  gloire  alors 
que  de  l’oifiveté  & du  funelle  mé- 
tier des  armes.  Philippe  mourut  peu 
de  tems  après  , en  1621 , à 43  ans. 
Ce  prince  fut  la  victime  de  l’éti- 
quette. Etant  au  confeil , il  fe  plai- 
gnit de  la  vapeur  d’un  brafier  qui 
l’incommodoit d’autant  plus,  qu’il 
rclevoit  d’une  grande  maladie.  L’of- 
ficier chargé  du  foin  d’entretenir 
le  feu  , étart  abfent,  perfonne  n’ofa 
remplir  fon  emploi  , & cette  déli- 
eatefle  mal-entendue  coûta  la  vie 
au  monarque.  Philippe  111 , prince 
foible  , indolent,  inappliqué,  avoit 
d’ailleurs  de  la  piété,  de  la  douceur, 
de  l’humanité  , les  mœurs  les  plus 
pures  , fc  la  confeience  fort  timo- 
rée. La  confiance  aveugle  qu'il  eut 
pour  des  miniftres  avares  & defpo- 
tiques , fon  éloignement  extrême 
pour  les  affaires,  auxquelles  il  don- 
noit  à peine  une  heure  par  jour  , lui 
«auferent  à la  mort  les  remords  les 
pins  violens.  Le  duc  d'OJJim  l’apel- 
loit  le  grand  Tambour  de  la  Monar- 
chie. A fa  Vnort  il  ne  fe  trouva  pas 
un  fou  dans  l’épargne.  ( Voy . Ler- 
Mt.)  Il  avoit  époufé  en  1599  Mar- 
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guérite  d'Autriche  , fille  de  Charles  ar- 
chiduc de  Gratz  5 & c’eftde  ce  ma- 
riage que  naquitPhilippelVqui  fuit. 

XIX.  PHILIPPE  IV,  roi  d’Ef- 
pagne  , fils  de  Philippe  111  Sc  de 
Alargué  rite  d'Autriche,  né  en  1604  , 
fuccéda  à fon  pere  en  1621.  Cette 
même  année,  la  trêve  de  iz  ans, 
faite  avec  la  Hollande  , étant  expi- 
rée , la  guerre  le  ralluma  avec  plus 
de  vivacité  que  jamais  relie  fût  heu- 
reufe  pour  lesElpagnols.tant  qu’ils 
eurent  à leur  tête  le  général  Sj>i- 
nola;  mais  en  1628  leur  flotte  fot 
défaite  près  deLima  par  les  Hollan- 
dais, qui  depuis  trois  ans  avoient 
formé  la  compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales. En  1635  il  s'éleva  entre 
Philippe  & la  France  une  guerre 
longue  & cruelle , à laquelle  les  Ef- 
pagnols  donnèrent  occafion  , par 
la  prife  de  Trêves  & par  l’enlè- 
vement de  l’Elcéleur,  qui  s’étoit 
mit  fous  la  proteétion  de  la  Fran- 
ce. L’Efpagne  eut  d’abord  des  fuc- 
cès  ; mais  la  fortune  l’abandonna 
enfujte.  Elle  perdit  l’Artois.  Ses 
troupes  furent  battues  pirès  d’A- 
vefnes  & de  Cafal.  La  Catalogne  , 
jaloufedc  fes  privilèges,  fe  révolta 
& fe  donna  à la  France.  Le  Portu- 
gal fecoua  le  joug  ; une  confpira- 
tion,  auiïibien  exéoute'e  que  bien 
conduite  , mit  fur  le  trône  le  pre- 
mier Déc.  1640,  la  maifon  de  Bra- 
gance.  Tout  ce  qui  reftoit  du  Bré- 
fil , ce  qui  n'avoit  point  été  pris 
par  les  Hollandnis  aux  Efpagnols, 
retourna  aux  Portugais.  I es  isles 
Açores,  Mozambique,  Goa,  Macao, 
s’arrachèrent  en  même  tems  à la 
domination  de  l’Efpagne.  Philippe 
IV  ne  fut  cette  révolution  que  lors- 
qu'il n’étoit  plus  tems  d’y  remé- 
dier. Les  courtifans  confternés  n’o- 
foient  lui  apprendre  une  nouvelle 
fi  accablante.  Enfin  Olivaris , fon 
miniftre  & fon  favori , s’avançant 
d’un  air  ferein  & riant  : Seigneur  , 
dit-il  au  roi , la  tite  à tourné  u*  duc 
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de  Bragancc  : il  Tient  de  fe  faire  pro- 
clamer Roi  j fa  folie  vous  vaut  une 
confi) cation  de  14  millions....  Philippe 
étonné  ne  répondit  que  ces  mots  : 
Il  faut  y mettre  ordre ; & courut  fc 
confoler  dans  le  fein  des  plaifirs. 
Olivarès , auteur  en  partie  de  cette 
perte  par  la  négligence,  fut  enfin 
ilifgraeié.  Ce  miniltre  avoit  fait 
prendre  le  nom  de  Grand  à fon  maî- 
tre , qui  ne  fit  rien  poult  le  mériter. 
Le  lendemain  de  Ta  difgracc  on  affi- 
cha au  palais  ces  mots  : C'ejl  à pré- 
fent  que  tu  es  Philippe  le  Grand  ,*  le 
Comte-Duc  te  rendait  petit.  {Foy.  OU - 
varh.  ) Cependant  l’exemple  des 
Portugais  étoit  funefte  à l’Efpagne. 
J^es  efprits  s’ébranloient  à Milan,  à 
Naples  en  Sicile.  On  lut  par-tout 
avec  avidité  ces  mots  hardis:  Exem- 
pta m dedi  vobis  , ut  queinadmoduw  ego 
feci , ità  £5/  vos  faciatis.  L’Ffpagne 
n’étoit  pas  plus  heureufe  dans  fa 
guerre  contre  les  François.  Une 
paix  conclue  en  1659  dans  l’Ifle  des 
Faifans,vint  terminer  cette  guerre. 
Les  deux  principaux  articles  du 
Traité  furent  le  mariage  de  l’infan- 
te Marie-  Thérèfe  avec  Louis  XI  If  & 
la  ceilion  du  Rouflillon , de  la  meil- 
leure partie  de  l’Artois, & des  droits 
de  l’Efpagne  fur  l’Alface.  Il  ne  ref- 
toit  plus  d’ennemis  à l’Efpagne, que 
lesPortugais. Philippe  les  traita  tou- 
jours d’efclaves  révoltés , qu’il  al- 
loit  bientôt  mettre  à la  chaîne  ; 
mais  deux  batailles  perdues  firent 
évanouir  à fes  yeux  fes  efpéran- 
ces.  11  mourut  en  1665  , à 60  ans. 
Ce  prince  ne  manquoit  ni  de  génie, 
ni  de  talent , ni  de  fanté  ; mais  la 
molleffe  honteufe  dans  laquelle  il 
languit,  rendit  ces  qualités  inuti- 
les. Ainfi,  quoiqu’ humain,  affable, 
modère  , clément  , adroit , géné- 
reux , bienfaifant  ; quoiqu’il  aimât 
les  fnjets  avec  tendreffe , il  n’en 
fut  jamais  ni  craint, ni  refpe&é.  On 
l’accabla  de  plaifanteries.  Quand  il 
eut  perdu  le  Rouflillon , le  Porta- 
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gai  8c  la  Catalogne  , on  lui  donnâ 
pour  devife  un  fofTé  avec  ces  mots  ? 
“ plus  on  lui  etc  , plus  il  efi  grand.  ” 
(Foyez  III.  Aubusson.)  Il  eut 
deux  femmes  : 1». Elizabeth  de  Fran- 
ce , fille  à.' Henri  1 F.  2° .Marie-Anne 
d'Autriche , fille  de  l’empereur  Fer- 
dinand III.  Charles  77,  qui  régna 
apres  lui , naquit  du  deuxieme 
mariage. 

XX.  PHILIPPE  V , duc  d’An- 
jou ? fécond  fils  de  Louis  dauphin 
de  France  , & de  Marie- Anne  de 
Bavière  , né  à Verfailles  en  1683  • 
fut  appelé  à la  couronne  d'ETpa- 
gneen  1700,  par  le  tellement  de 
Charles  II.  Ce  prince  étant  mort 
fans  enfàns  le  1 Novembre  de  la* 
môme  année  , Philippe  V fut  décla- 
ré roi  d’Efpagne  â Fontainebleau 
le  16  du  meme  mois,  & le  24  à 
Madrid,  il  fit  fon  entrée  en  cette 
ville  le  14  Avril  1701  , & fut  reçu 
avec  acclamation  par  les  uns  8c 
avec  murmure  par  les  autres.  Phi- 
lippe fut  d’abord  reconnu  par  l’An- 
gleterre, le  Portugal , la  Hollande, 
la  Savoie;  mais  bientôt  une  partie 
de  l’Europe  arma  contre  lui.  L’em- 
pereur Léopold , voulant  avoir  la 
monarchie  efpagnole  pour  l’archi- 
duc Charles  fon  fils  , fe  ligna  avec 
l’Angleterre  & là  Hollande  , (aux- 
quelles fe  joignirent  enfuite  la  Sa- 
voie, le  Portugal  & le  roi  de  Pruf- 
fe  ,)  contre  la  France  & l’Efpagne, 
par  le  Traité  connu  fous  le  nom  de 
la  Grand  Alliance.  Les  commence- 
mens  de  cette  guerre  fi  cruelle , 
furent  mêlés  de  fuccès  & de  revers. 
Philippe  pafla  en  Italie  pour  con- 
ferver  Naples , & après  s’être  af- 
furé  ce  royaume  par  quelques  com- 
bats, il  retourna  en  Efpagne.  Le 
roi  de  Portugal  s’étant  déclaré  con- 
tre lui , il  perdit  peu  de  tems  après 
les  principales  villes  de  l’Aragon  , 
Gibraltar  , & les  islcs  de  Major- 
que & de  Minorqne  : la  Sardaigne 
& le  royaume  de  Naples  lui  furent 
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enlevés  par  la  trahifon  & par  la 
perfidie.  Philippe  fut  obligé  de  for- 
tir  de  Madrid.  Dans  cette  extré- 
mité on  lui  confeilla  de  fe  joindre 
aux  ennemis  de  la  France,  qui, 
à ce  prix,  lui  laiiïeroient  l’Efpagne 
& l’Amérique  ; mais  il  répondit 
avec  indignation  : Non,  je  ne  tire- 
rai jamais  [épée  contre  une  Nation  j 
à qui , après  Dieu  , je  dois  le  Trône. 
Jnftruit  que  Louis  XIV , prêt  à être 
accablé  par  Tes  ennemis  , alloit  l’a- 
bandonner , il  prit  la  réfolution  de 
pafler  en  Amérique  avec  Tes  prin- 
cipaux feigneors,  pour  y régner, 
plutôt  que  de  fe  défifter  honteufe- 
ment  de  les  droits  au  royaume  d’Ef- 
pagne-  Cette  généreufe  réfolution 
de  Philippe  V , fit  changer  le  fyf- 
tême  de  la  cour  de  France.  Le  duc 
de  Vendôme  , envoyé  â fon  fecours  , 
rétablit  entièrement  fes  affaires.  La 
bataille  de  Villaviciofa  , donnée  en 
■710,  les  fuccès  dont  elle  Fut  ac- 
compagnée, affermirentPfcû’/ppf  fur 
le  trône  d’Efpagne.  Les  viftoires 
de  ce  général , jointes  à celles  de 
Viilars  en  Flandres  , rendirent  en- 
fin la  paix  à l’Europe.  Le  Traité 
fut  conclu  àUtrecht  en  1713.  Phi- 
lippe, après  cette  paix  , eut  la  con- 
folation  île  voir  la  couronne  allu- 
rée pour  jamais  à fa  poftéritémaf- 
culine.  Le  coiffeil  d’Efpagne  pro- 
mulgua une  Loi  folemnelle  , qui 
régie  que  “les  Princes  defeendans 
x de  Philippe , en  quelque  degré 
„ qu’ils  foient,  parviendront  à la 
„ couronne  avec  les  Princeffes , 
})  fuffeiit  - elles  filles  du  roi  ré 
„gnant”  Philippe  réduifit  les  Ides 
de  Majorque  8c  d’Iviqa  , & Barce- 
lone , qui  perfiftoient  dans  leur  ré- 
volte. Cette  ville  fe  iignala  par  une 
rèfiftance  d’autant  plus  vigoureufe, 
qu’elle  étoit  foutenue  par  le  fana- 
tifmc.  Le  maréchal  de  Bertvick  y 
entra  en  conquérant.  Son  premier 
foin  fut  de  faire  arrêter  60  des 
^rùicipaux  chef*  fis  la  rebeüion, 
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parmi  lefqucls  on  comptoit  plu- 
fieurs  moines  mendians.  La  ville 
& la  province  furent  privées  à ja- 
mais de  leurs  privilèges  , traitées 
en  pays  de  conquête , & fu jettes 
aux  loix  de  la  Caftille.  Le  roi  s’oc- 
cupa alors  à rétablir  l’ordre  dans 
les  finances  , 8c  y réuffit  en  partie. 
Il  y avoit  en  ce  tems-là  en  Ef- 
pagne  un  homme , dont  le  génie 
auroit  beaucoup  fervi  à la  nation  , 
fi  une  ambition  dangereufe  n’avoit 
rendu  fes  talons  funeftes  : c’étoit 
Alberoni.  Parvenu  à la  dignité  de 
premier  miniftre  , il  s’empara  de  la 
Sardaigne  en  1717,  8c  fe  rendit 
maître  de  Païenne  en  Sicile.  Une 
flotte  de  $0  vaiffeaux  de  guerre  , 
de  10  galères  , & une  armée  de 
3^003  hommes,  de  vieilles  & cx- 
cellentes_  troupes  de  débarquement, 
avoient  fait  cette  nouvelle  conquê- 
te. Au  premier  bruit  de  l’invafion 
de  là  Sicile  , l’empereur  fe  hâta  de 
conclure  une  trêve  de  20  ans  avec 
les  Turcs  , k de  faire  paffer  çc&oo 
hommes  en  Italie.  Ko  même  tems 
il  accéda  au  traité  de  la  triple  al- 
liance, conclue  entre  la  France  , 
l’Angleterre  & la  Hollande,  & 
lignée  le  4 Janv.  1717  à la  Haye. 
Une  flotte  puiffantc  partit  des  ports 
de  l’Angleterre  , fous  les  ordres  de 
l’amiral  Bvig  , & fondit  fur  la  flotte 
Etpagnole  ; elle  fut  vaincue.  Les 
Efpagnols  perdirent  (iooo  hommes 
& 23  vaifleaux.  fOn  peut  voir  dans 
l’articleALBEKONl  la  fuite  des  af- 
faires dê  l’Efpagne.)  Philippe  n’ob- 
tint Ja  faix  qu’à  condition  qu’il 
renverroit  ce  miniftre  intriguant. 
Ce  fut  à ce  prix  que  la  guerre  fut/ 
terminée,  8c  Philippe  accéda  au 
traité  de  la  quadruple  alliance  en 
1720.  Le  roi , délivré  des  agitations 
que  caufe  la  guerre,  n’sn  fut  pas 
plus  heureux.  Les  maladies  & la 
mélancolie  le  rongeoient.  Pour  fe 
foulager  du  fardeau  delaconron- 
çe , 4 l’abdiqua  en)fî4>  & fer*. 
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tira  à St-lldeFonfe  avec  fon  époufe. 
Louis  fon  fils  monta  fur  le  trône , 
& mourut  quelques  mois  après. 
Philippe  fut  obligé  de  reprendre  le 
feeptre  , & travailla  au  bonheur  de 
fon  peuple.  Il  ordonna  que  les  loix 
du  royaume  fuflènt  obfervées  avec 
exaétitude.  Il  invita,  en  cas  de  déni 
de  juftice , le  moindre  de  fes  fujets 
a s’adrdfer  à lui-même  , ou  à fes 
principaux  minières.  Il  enjoignit 
aux  tribunaux  d’expédier  promp- 
tement les  procès  civils  & crimi- 
nels, qui  quelquefois  n’étoient  pas 
terminés  d’un  fiécle.  Il  ordonna  en 
méme-tems  d’envoyer  chaque  mois 
à la  cour  un  tarif  des  procès  ju- 
gés , afin  qu’elle  fut  de  quelle  ma- 
niéré la  juftice  étoit  adminiftrée, 
Après  avoir  travaillé  à la  tranquil- 
lité de  fon  peuple , il  travailla  à 
l’enrichir.  Les  étrangers  furent 
invités  à venir  établir  en  Efpagne 
des  manuFaéhires  de  fil , de  toile  & 
de  papier  fin.  On  chercha  aufîi  à 
encourager  celles  qui  y étoient  déjà 
établis,  en  ordonnant  aux  Efpa- 
gnols  de  ne  faire  ufage  que  des  foies 
& des  laines  fabriquées  dans  le 
royaume.  11  couronna  fes  bienfaits 
en  fondant  un  monaftere  pour  go 
dames  nobles  qui  y font  reçues  fans 
dot  ; en  etabliflant  un  college  > ou 
féminaire  royal  pour  l’éducation  de 
la  jeune  noblefle.L’acndémie  royale 
de  Madrid  avoit  déjà  été  inftituée 
fur  le  même  pied  & avec  les  mê- 
mes vues  que  l’Académie  Françoi- 
fe , c’eft-à-dire  , pour  petfeétion- 
ner  la  langue  de  la  patrie.  En  ré- 
glant fes  états  au-dedans,  il  les  aug- 
menta au-dehors.  Farnife , duc  de 
Parme  & de  Plaifance , étant  mort 
fans  enfans  en  1731 , l’infant  Don 
Carlos  fut  mis  en  poflefîion  de  ces 
deux  états.  La  querelle  qui  s’éleva 
en  1733 , à l’occaiion  de  la  nomi- 
nation de  Stanislas  au  trône  de  Po- 
logne , ralluma  la  guerre  en  Euro- 
pe. Philippe  V y prit  part , & s’unit 
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à la  France  contre  l'empereur.  L’înV 
fant  Don  Carlos  ayant  fous  fes  or- 
dres Montemar  & 30,000  hommes  f 
conquit  la  Sicile  & le  royaume  de 
Naples  , & fe  montra  digne  de  la 
couronne  par  fon  a&ivité  Ôc  fon 
courage.  Toutes  ces  profpérités 
furent  troublées  par  l’incendie  du 
palais  de  Madrid  , arrivé  le  25  Dé- 
cembre 1734.  Un  nombre  prodi- 
gieux de  tableaux  des  plus  grands 
maîtres , la  meilleure  partie  des  ar- 
chives de  la  couronne  , furent  la 
proie  des  flammes.  La  paix  fut  con- 
clue en  1736.  L’empereur  céda  à 
Don  Car  lu  s les  royaumes  de  Na- 
ples & de  Sicile,  & quelques  pla- 
ces fur  les  côtes  de  Tofcane.  Une 
nouvelle  guerre  vint  troubler  la 
tranquillité  des  peuples  en  1739- 
Philippe  V n’eut  pas  la  confolation 
de  la  voir  finir.  Il  mourut  le  9 
Juillet  1746,  à 63  ans,  après  en 
avoir  régné  4g.  Il  laifla  de  LruiÇz 
Marte  - Gabriellc  de  Savoie , fa  pre- 
mière femme,  Ferdinand  FI , qui 
lui  fuccéda...  & S Elizabeth  Farnîïe  9 
fa  z de  femme , Don  Curhs , roi  des 
deux  Siciles  , qui  l’eft  devenu  d’Ef- 
pagne.  Philippe , duc  de  Parme  & do 
Plaifance  ; l’infant  Don  Louis , &c. 
La  piété , la  candeur  , la  bonté  , la 
modération  , l’équité  , la  ten^reflo 
pour  fes  fujets  , formoient  le  carac- 
tère de  PhilippeF  II  étoit  d’ailleurs  ' 
irrérolu  , & trop  fouvent  dirigé  par 
la  volonté  des  autres.  Sa  cour  fut 
un  mélange  de  jaloufies  & d’intri- 
gues toujours  renaiffantes>  entre 
les  feigneurs  François  & les  fei- 
gneurs  Efpagnols.  Plus  de  fermeté 
dans  Philippe  Fauroit  mis  fin  à ces 
tracafferies  , & lui  auroit  épargné 
des  démarches  dont  il  fe  repentit 
quelquefois.  A ces  défants  près, 
c’étoit  un  bon  prince.  La  fageflfe 
des  loix  & des  réglemens  qu’il  don- 
na à l’Efpagne  , fes  nombreux  éta- 
blilfemens  en  faveur  du  commerce 
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bliffement  de  la  marine  & de  la 
difcipline  militaire  > rendront  tou- 
- jours  fon  nom  cher  & refpecta- 
ble  aux  Efpagnols....  Voyez  XIX. 
Marie  , à lu  fin  ; Juvara  , 
Montgon,  Daukenton,  Fa- 

1INELLI  , III.  ÜRSINS. 

PHILIPPE  , Landgrave  de  Heflfe  , 

I^/.V  T HTUFP 

XXI.  PHILIPPE  DE  France  , 
duc  d’Orléans , fils  de  Louis  XIII 
& d'Anne  d'Autriche,  & frere  unique 
de  Louis  XIV,  né  en  1640,  porta 
Je  titre  de  duc  d'Anjou  jufqu’en 
i6$r , qu’il  prit  celui  de  duc  d'Or- 
léans. Son  éducation  répondit  à fa 
naiffance  ; mais  il  n’ei  profita  pas 
autant  qu’il  auroitpu  , s’il  a voit  eu 
moins  de  goût  pour  les  plaiiirs.  Il 
époufa  Henriette  , fœur  de  Charles  11 
roi  d’Angleterre;  princeffe accom- 
plie , & en  qui  les  charmes  de  l’ef- 
prit  étoient  encore  au-deflus  de  la 
beauté.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heu- 
reux. ( Voy . II.  Henriette.  j Lorf- 
que  cette  princeffe  mourut  eni67û, 
on  la  crut  empoifonnée  , & le  pu- 
blic malin  Put  aflez  in  .utte  pour  at- 
tribuer cette  mort  à Philippe  Ce 
prince  s’étoit  déjà  fait  connoître 
par  fon  courage.  Il  avoit  fuivi  le 
roi  à fes  conquêtes  de  Flandres , 
en  1667  ; il  l’aceompagna  encore 
à celles  de  Hollande  en  1671.  11 
emporta  Zutphen  cette  année , & 
Bouchaiti  en  1676.  L’année  d’après 
il  alla  mettre  le  fiége  devant  St 
Orner,  pendant  que  le  roi  étoit 
occupé  a celui  de  Cambrai,  l es 
maréchaux  de  Luxembourg  & d'Hu- 
iniéres  commandoient  l’armée  fous 
jyiorjieur  ; le  prince  dC  Orange  étoit 
à la  tête  des  ennemis:  une  faute  de 
ce  général  de  un  mouvement  habile 
de  Luxembourg  décidèrent  du  gain 
, de  la  bataille,  proche  la  petite  ville 
de  Caflel , qui  lui  donna  fon  nom. 
Monfieur  chargea  avec  une  valeur 
& une  préfcnce  d’efprit  qu’on 
21’attcndoit  pas  d’un  homme  effé* 
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miné.  Ce  prince , qui  s’habilloit 
iouvent  en  femme  , & qui  en 
avoit  les  inclinations  , agit  en 
capitaine  & en  foldat.  C’eft  dans 
le  même  endroit  que  le  roi  Phi- 
lippe de  Valois  avoit  défait  les  Fla- 
mands en  1128.  Les  malins  pré- 
tendirent que  Louis  XIV  avoit 
été  jaloux  de  fa  gloire  5 mais  ces 
conjectures  caiomnieufes  , prifes 
dans  des  cœurs  bas  & lâches  9 
ne  doivent  pas  être  formées  , fans 
de  fortes  preuves,  fur  des  âmes 
auiïi  grandes  qu’étoit  celle  de  ce 
monarque.  Louis  XIV  donna  quel- 
quefois des  avis  à fon  frere  ; mais 
il  lui  marqua  toujours  beaucoup 
de  bonté.  Un  jour  Morfieur  lui 
parlant  du  chevalier  de  Lorraine , 
qu’il  aimoit  beaucoup  & qui  avoit 
été  exilé  , parut  s’intéretfer  en  fa 
faveur.  Je  veux,  lui  dit  le  Roi, 
que  vous  P aimiez  pour  l'amour  de 
moi.  Il  y a deux  jours  que  j'ai  fait 
partir  un  Courier  pour  le  rappeler. 
Je  fais  plus  : car  je  le  fais  Maré- 
ch  aide -camp.  A l’inftant  Monjieur 
fe  jette  aux  pieds  du  Roi,  & 
lui  cinbraffe  les  genoux.  Louis 
XIV  lui  dit  : Mon  frere , ce  n'ejl  pas 
ainji  que  des  freres  doivent  s'embrajfcr , 
& après  l’avoir  relevé,  il  l’embrafla 
tendrement....  La  victoire  deCaffel 
fut  fuivie  d’un  autre  avantage. 
Monjieur  entra  dans  les  lignes  à 
St.  Orner , & fournit  cette  place  S 
jours  apres.  De  retour  de  Paris  , il 
vécut  dans  la  mollefle  jufqu’â  fa 
mort , arrivée  à St.  Cloud  en  1701, 
à 61  ans.  Ce  prince  cultivoit  les 
lettres.  L’abbé  le  Vayer , fils  de  la 
Mothe  le  Vayer , précepteur  de  ce 
prince  , fit  imprimer  en  1670  in-l* 
la  traduction  que  Philippe  avoit  faite 
de  Florus.  Après  la  mort  d'Henriette 
il  avoit  epoufé  Charlotte-Elizabeth 
de  Bavière , dont  il  eut  le  prince 
qui  fuit. 
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à.' Elizabeth  de  Bavière  fa  1*  femme , 
né  eH  1674  » fut  nommé  duc  de  Char- 
tres jufqu’à  la  mort  de  (on  pere  en 
170/,  qu’il  prit  le  titre  de  duc  d’ Or- 
léans. Dès  fa  tendre  jeunefle  il  mar- 
qua un  génie  fupérieur  & univer- 
J cl  } il  étoit  curieux  de  tout  &c  fai- 
fifToit  tout.  La  littérature  , les  arts 
& la  guerre  l’oceuperent  tour- à- 
tour.  ( Voy . Arlaüd  ; IN.  Ber- 
nier ; //«  Charpentier  ; Lon- 
GUS.)  Il  fit  fa  première  campagne 
en  1691.  Après  s’être  fignalé  au 
Il  ère  de  Mo  ns  fous  loirs  XIV  fon 
oncle  , il  accompagna  tout  l'été  le 
maitchal  de  Luxembourg,  gérerai 
de  l’armée  deFlandres. Chargé  l'an- 
née d’après  de  commander  le  corps 
de  réfer-  e au  combat  de  Stein 
Eerque,  il  y fut  blefl’é  à l’épaule. 
En  «693»  il  fe  fignala  à la  bataille 
de  Nenvinde,  00  il  penfa  être  pris, 
ayant  demeuré  cinq  fois  au  milieu 
des  ennemis.  La  guerre  étant  étein- 
te, le  duc  de  Churtres  s’occupa  pen- 
dant la  paix  à cultiver  toutes  les 
fciences  & tous  les  arts  j géomé- 
trie, chymie,  peinture,  Iculp- 
turc  , mufiqne,  pnéfie,  tout  étoit 
du  reflort  de  fon  valte  génie.  11  étoit 
ail  milieu  des  arriircs  & des  pliilofo- 
phes , lorfque  Louis  XIV  l’envoya 
en  1706  commanderTarmée  en  Pié- 
mont j elle  étoit  alors  devant  Tu- 
rin , dont  elle  formoit  le  fiége.  Le 
prince  Eugène  le  lui vi t de  près.  Il 
y avoit  deux  partis  à prendre  : ce- 
lui d’attendre  le  général  ennemi 
dans  les  lignes  de  circonvallation  , 
ou  celui  de  marcher  à lui  Le  duc 
d’ Orléans  fut  du  dernier  fentiment: 
mais  le  maréchal  deJfarchjn  montra 
un  ordre  du  roi , par  lequel  on  de- 
voit  déférer  à fon  avis  en  cas  d’ac- 
tion ; &.  cet  av  is , contraire  à celui 
du  duc  d’ Orléans , fut  malheurcufe- 
ment  fuivi.  Les  lignes  étant  trop 
étendues  pour  être  bien  gardées , il 
y eut  un  quartier  forcé.  Le  duc 
à' Orléans  y accourut,  fut  bldfé  de 


deux  coups  de  feu  , 8c  obligé  de  fe 
retirer.  Cette  retraite  , jointe  à la 
mort  du  maréchal  de  Marchin  , oc- 
cafionna  une  déroute  générale.  Les 
lignes  & les  tranchées  furent  aban- 
données, l’armée  difperfées  tous  les 
bagages,  les  provifions , la  caifle 
militaire  tombèrent  dans  les  mains 
des  vainqueurs.  Le  vaincu  fut  obli- 
gé de  repafier  les  Alpes  avec  des 
troupes  en  défonlre  & en  très-petit 
nombre.  Le  duc  d 'Orléans , malheu- 
reux en  Italie,  crut  qu’il  le  feroit 
moins  en  Efpagne.  11  y arriva  en 
1707,  le  lendemain  de  la  bataille 
d’Almanze.  11  profita  , en  grand  ca- 
pitaine , d’une  victoire  à laquelle  il 
auroit  bien  voulu  avoir  part.  Il  fou- 
rnit , prefqu’en  les  parcourant , les 
royaumes  deValence  de  d’Aragcin.  Il 
n’y  eut  dans  cette  belle  contrée  que 
les  villes  de  Xativa  &d’Alcaraz, 
qui  oferent  fe  détendre. Le  défefpoir 
tint  lieu  de  courage  aux  citoyens  ; 
mais  ils  furent  bien  punis  de  leur 
réliftancc.  La  plupnrtiurent  ma  fia- 
cres , & Xativa  , prife  d’afifaut,  lut 
brùlee  de  détruite  jusqu’aux  fonde- 
meos  II  pénétra  enfuite  dans  laCa- 
talogne  , où  il  conquit  la  forterefle 
de  Lérida,  l’écueil  des  plus  grand* 
capitaines  , ( Le  grand  Condé  <fe  le 
comte  de  Harcourt.)  Cependant  la 
fortune,  favorable  à Philippe  V en 
Caralogne  , l’abandonnoit  dans  les 
autres  contre'es.  Le  bruit  couroit 
que  ce  monarque  alloit  abdiquer  la 
couronne  , & l’on  prétend  que  le 
duc  d’ Orléans  fongea  à l’ofetenirpour 
lui.  J1  ePc  certain  que  le  trône  d’Ef- 
pagne  lui  appartenoit  au  defaut  des 
enfans  du  Dauphin.  Déjà  il  avoit 
pris  des  mefures  pour  difputer  à 
l’archiduc  le  feeptre , au  moment 
qu’il  échapperoit  i\PhUippe  ÿ lorfque 
la  princefie  desürjins  les  pénétra,  8c 
les  prélcnta  à Philippe  lr  & à Louis 
AV  Ho  us  la  forme  de  la  plusedieulè 
eonfpifation.  Deux  agens  du  prin- 
ce , appelés/Vetf?  & Renaut , furent 
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arretés;  trois  feigneurs  Efpagnols  ce  plaifr , il  faut  le  lui  lai  fer.  Les 
cüuyerent  le  même  fort.  Louis XIV  beaux- efprits  fatyriques , ou  foup- 
ne  pardonna  à fon  neveu  > qu’avec  qonnés  de  l’etre  , furent  enfermés» 
line  peine  extrême  , le  défi r arr.bi-  mais  le  Duc  à.' Orléans  adoucit  leur 
tieux  de  parvenir  à un  trône  dont  prifon  autant  qu’il  put  : ( Voyez 
il  étoit digne.  Monfei^neur , perede  IH  Grange  (la.)  8c  Voltaire.) 
Philippe  V , opina  dans  le  confeil  Un  des  premiers  foins  du  régent, 
qu'on  fit  le  procès  à celui  qu’on  fut  de  gagner  les  Janfeniftes  & de 
regardoit  comme  coupable;  mais  pacifier  les  querelles  de  l’Eglife  ; il 
Louis  XIV crut  qu’il  valloit  mieux  y renflit  en  partie. Il  falloit  engager 
enfevelir  ce  projet  informe  dans  le  cardinal  de  Nouilles  a retraiter 
un  profond  oubli.  On  croit  cepen-  Ton  appel;  on  lui  fit  promettre  qu’il 
dant  que  le  fouvenir  de  ce  projet  accepteroit.  Le  duc  d'Orléans  alla 
contribua  beaucoup  aux  arrange-  lui-même  au  grand-conTeil  avec  les 
mens  que  prit  Louis  XIV  , à fa  Princes  de  lesPairs,fa\re  enregiftrer 
mort , pour  le  priver  de  la  régence.  un  Edit , qui  ordonnoit  l’accepta- 
Ces  arrangemens  furent  inutiles;  tion  de  la  Bulle  , la  fuppreflirndes 
le  parlement  la  lui  défera,  après  Appels , l’unanimité  & la  paix.  Ces 
avoir  caffé  le  teftament  du  rno-  querelles , fi  importantes  pour  tant 
nar(fcue  , qui  la  lui  enlevait  en  fem-  d’eiprits  , ne  furent  pour  le  duc 
blant  la  lui  conferver.  La  face  des  d’ Orléans  & fon  miniftre  du  Bois 
affaires  ehangea  alors  totalement,  qu’un  fujet  rifible.  Ce  mépris. 
Le  duc  d'Orléans,  quoiqu’irrépro-  joint  à la  fureur  du  jeu  des  ac- 
chable  fur  les  foins  pour  la  confer-  tions  , qui  venoit  de  faifir  les  Fran- 
vation  de  Ton  pupille  , s’unit  étroi-  qois,  éteignit  prefque  cette  guerre 
tement  avec  l’Angleterre , & rom-  de  controverfe.  Toute  l’attention 
pit  ouvertement  avec  l’Efpagne.  du  publie  étoit  portée  de  ce  côté- 
Le  cardinal  Alberoni , premier  mi-  là.  Lava  a voit  rédigé  depuis  long* 
niftre  de  Philippe  V , excita  des  fé-  tems  le'plan  d’une  compagnie  qui 
ditions  en  France  , pour  donner  à payeroit  en  billets  les  dettes  de 
fon  maître  la  régence  d’un  pays  l’Etat  , & qui  fe  rembourferoit  par 
où  il  ne  pouvoit  régner.  La  con-  les  profits  : {Voyez  LawO  Après 
fpiration  étoit  prête  d’éclater  , la  ruine  de  fon  fyftème,  il  fallut 
lorfqu’elle  fut  découverte  par  une  réformer  l’Etat  ; on  fit  un  récen- 
courtifaae  , & elle  devint  inutile  fement  de  toutes  les  fortunes  des 
dès  qu’elle  fut  connue.  Le  duc  citoyens  vers  la  fin  de  1711.  ( Voy . 
à' Orléans  pardonna  à tous  les  con-  III.  Blanc  Bourvalais.) 
jurés  avec  une  clémence  digne  d’un  Cinq  cent  onze  mille  hommes  , la 
petit-fils  de  Henri  IV.  Il  fut  indul-  plupart  peres  de  famille , portèrent 
gent  ; mais  fies  miniftres  le  furent  leurs  fortunes  à ce  tribunal.  Tous 
moins.  Plnfieurs  perfonnes  furent  les  rentiers  de  l’Etat  furent  rem- 
uâtes à la  Baftille.  Le  comte  de  bourfés  en  papiers  ; & de  deux 
Laval  fut  de  ce  nombre  $ il  prenait  milliards  de  dettes  à éteindre  , il 
deux  iavemens  par  jour , pour  voir  ne  relia  que  1631  millions  numé- 

Îlus  fouvent  fon  apothicaire  qui  raires  , dont  l’Etat  fut  chargé.  Le 
ui  fervoit  de  confident.  Le  car-  duc  <t’  Orléans  perdit , vers  ce  tems- 
dinal  du  Bois  voulut  le  priver  de  là  le  cardinal  du  Bois  , fon  favori 
cette  confolation  ; le  due  d’ Orléans  8c  fon  miniftre.  Obligé  de  fe  char- 
s’y  oppofa  , en  difant  à ce  miniftre  ger  du  fardeau  du  gouvernement, 
impitoyable  : puifqti il  ne  lui  refte  que  dont  i)  fe  foulageoit  fur  ce  cardi- 


A ' 


y 


Digltized  by  Google 


$2 


F H I 


PHI 


nal , il  fuccomba  à l’excès  du  tra-  lu  choix  des  premiers  pafteurs.^ 
vail  & du  plaifir , & mourut  en  Un  eccléfiaftique  de  grande  qua- 
1723,  âgé  de  $0  ans  , d’une  atta-  litc  lui  difant  : Je  fixai  dé)  honoré* 
que  d’apoplexie.  A la  mort  du  duc  Ji  vous  ne  me  faites  Evêque.  — J'ai- 
& de  la  duchefie  de  Bourgogne , on  me  mieux , lui  répondit-il  , que  vous 
avoit  formé  les  foupçons  les  plus  le  /oyez  que  moi.  ( Réponfe  lembla- 
étranges  & les  plus  téméraires,  ble  à celle  que  fit  le  pere  d 'Alé- 
Des  bruits  non  moins  extraordi-  xanire  en  pareille  occafion.  ) Ses 
r.aires  & non  moins  faux , s’élève-  débauches  l’écarterent  longtems  du 
rent  à la  mort  de  ce  prince.  Ces  commandement , fousZowb  XlF.  II 
bruits,  enfans  de  la  calomnie,  airnoit  les  femmss ; il  faut  avouer 
font  encore  répétés  par  quelques  pourtant  que  fes  maitreflfes  ne  le 
vieillards  en  délire , & par  quel-  gouvernèrent  pas , & que  les  ca- 
ques jeunes  gens  qui  les  adoptent , reffes  de  l’amour  ne  lui  arrache- 
pour  avoir  le  plaifir  de  raconter  rent  jamais  les  fecrcts  de  l’Etat, 
des  forfaits  monftrueux.  Us  font  A ces  vices  près , le  duc  d'Orléans 
aufiiabfurdes  que  calomnieux.  La  avoit  tous  les  avantages  de  l’cf- 
mort  du  duc  d'Orléans  fut  très-  prit  & du  corps;  fa  phylionorr.ie  , 
naturelle.  11  y avoit  quelques  jours  douce  & vive,  réunifioit  l’enjoue- 
qu’on  s’appercevoit  qu’il  étoit  mal  : ment  6c  la  bonté  à la  majelté  & 

011  lui  dit  qu'il  étoit  menacé  d'apo - à la  noblefte.  Né  avec  un  carac- 


Ilit  taire  aucuns  , or.  ne  cena  ue  cra-  auruic  etc  ic  pcic  uc  1 , o 

vailler  malgré  ces  avertifiemens  : n’avoit  pas  trouvé  des  dettes  à 

ce  travail  hâta  fa  mort.  Ce  prince  éteindre  8c  des  piaiesà  fermer.  On 
auroit  pu  êtreTidole  delà  France  a imprimé  fa  Fie  en  2 vol.  in-is.  ; 
par  la  bonté  de  fon  caraftere  ¥;  mais  mais  ce  livre  eft  fort  impartait  : <5c 
les  dangereufes  nouveautés  qu’il  les  Mémoires  de  la  Régence , dont 
introduiût , altérèrent  l’amour  que  nous  avons  parlé  à l’article  de  Tab- 
les peuples  avoient  pour  lui.  Hom-  bé  Lenglet. 
me  unique,  mais  livré  à fes  fens , XXIII.  PHILIPPE  lellardi,  qua- 
il  donnoit  tout  le  jouraux  affai-  trieme  fils  du  roi  Jean , naquit  a 
rcs  , & une  partie  de  la  nuit  aux  Pontoife  en  134’*  A peine  avoit  il 
plaifirs  , dans  le  fein  defquels  fon  16  ans  qu’il  lut  honoré  du  furnom 
aine  fembloit  reprendre  une  nou-  de  Hardi , en  recompenfe  des  ac- 
velle  vigueur  pour  les  travaux  & tions  de  bravoure  qu’il  fit  a la  ba- 
ies débauches  du  lendemain.  Il  étoit  taille  de  Poitiers.  Son  pere,  en- 
peu  laborieux , mais  aftif  ; brave,  chanté  d’avoir  un  tel  fils,  le  créa 
quoique  livré  à la  mollefle  & aux  duc  de  Bourgogne  en  1^63,  avec  la 
plaifirs  ; aimant  tout  & ne  fe  paf-  clauTe  que  , faute  d’enfans  mâles , 
iionnant  pour  rien  ; permettant  à le  duché  feroit  réverfible  à la  cou-, 
fes  favoris  d’abufer  de  fa  bonté , ronne.  Devenu  chef  de  la  fécondé 
& abufant  lui-même  de  fa  péné-  race  des  ducs  de  cette  province , 
tration.  Sans  avoir  un  grand  zèle  il  éleva  la  Bourgogne  au  plus  haut 
pour  la  Religion,  il  comprenoit  degré  de  puifiance  qu’elle  eût  eu 
pourtant  qu’elle  étoit  le  meilleur  depuis  fes  anciens  rois.  Marguerite, 
reffort  du  gouvernement;  & que  fille  de  Louis  de  Male  * comte  de 
La  corruption  ou  la  réformation  Flandres , lui  ayant  été  accordée 
des  mœurs  du  peuple  dépendoient  en  mariage  Tan  1369  > U arma  pour 
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£onr  fon  beau-pere  contre  les  Gan-  de  Zélande  , fcc.  fils  de  Jean-Sam* 
tois  révoltés,  & ne  contribua  pas  teur  ■>  tué  à Monterau-Faut-Yonne 
peu  i les  réduire.  Les  rebelles  fu-  en  1419»  naquit  à Dijon  en  1596. 
lent  battus  à la  bataille  de  Rosbec , Il  fuccéda  à fon  pere  en  1419.  Ani- 
donnée  en  îqs*,  Deux  ans  après  mé  du  défir  de  venger  fa  mort,  il 
le  comte  mourut,  & Philippe,  fon  entra  dans  le  parti  des  Anglois,  & 
héritier,  vint  à bout  de  rétablir  porta  la  défulation  en  France,  fur 
entièrement  la  paix  dans  le  pays,  la  fin  du  régne  de  Charles  VI,  & 
Les  comtés  de  Flandres , de  Ne-  au  commencement  de  celui  de  Char- 
vers  , d’Artois,  de  Rhétel,  for-  Us  VII.  11  gagna  fur  le  Dauphia 
snoient  cet  héritage.  Chasles  VI , la  bataille  de  Mons  en  Vimeu  , l’aa 
fon  neveu,  régnoit  alors  eu  France  X4H  » & fit  la  guerre  avec  fuccès 
mais  avec  beaucoup  de  trouble  & contre  Jacqueline  de  Bavière  , com- 
dc  confulion  ; les  rênes  de  l'Etat  telle  de  Ilainault,  de  Hollande  & 
fiottoient  entre  fes  mains,  & la  de  Zélande,  qu’il  obligea  l’an  1415 
nation  chargea  fon  oncle  Philippe  de  le  déclarer  fon  héritier.  Philippe 
do  les  tenir.  Cet  emploi , & fon  U Bon  quitta  le  parti  des  Anglois 
union  avec  la  reine  Ifabeau  de  Ba-  en  143$,  & fe  réconcilia  avec  le 
«f/èr^exciterentl  envie  du  duc  d’ Or-  roi  Charles  VII  par  le  traité  d’Ar- 
Uans  fon  neveu.  Ce  fut  la  fource  ras  , dont  il  régla  lui  - même  les 
de  cette  haine  fi  fatale  au  royaume,  conditions.  Après  avoir  tenté  inuti- 
qui  s'éleva  entre  les  maifons  de  lement  de  raccommoder  louis  dau- 
Bourgogne  & d'Orléans.  Marguérite  phin  de  France  , avec  fon  pere  , il 
dé^lanJres  contribua  beaucoup  à reçut  ce  jeune  prince  dans  fes  états, 
ces  divifions,  par  l’afcendant  qu’el-  Mais  il  n’entra  dans  aucun  de  fes 
le  avoit  fur  l’efprit  de  fon  mari,  projets  féditieux.  “ Aies  loldats  ÇJ 
Philippe  mourut  à Hall  en  Haiuault  mes  finances  , (lui  dit  il j font  à voire 
6111404,  à 6q  ans.  La  pollérité  fervtce  , excepté  contre  voire  pere. 
l’a  mis  "au  rang  des  princes  dont  la  Je  ne  puis  entreprendre  non-plus  de 
fàgelTe  .&  la  prudence  égaloient  la  réformer  fes  tenfcils  ; cela  ne  con- 
bravoure.  Sa  valeur  n'excluait  pas  vimt  ni  à vous , ni  à moi.  Je  le  con- 
la  bonté  , 3c  il  poiifioit  même  quel-  «ois  Ji  fige  , que  nous  ne  fauriorst 
quefois  cette  qualité  trop  loin  On  mieux  faire  que  de  nous  en  rapporter 
ne  peut  cependant  l’exeufer  fur  fon  à lui...  ,,Charles , qui  connoilfoit  fon 
excefiive  prodigalité  , qui,  malgré  fils  mieux  que  Philippe , difoit,  en 
fes  immenfes  revenus,  le  rendit  parlant  de  la  retraite  que  celui-ci 
irifolvable  à fa  mort  ; il  fallut  re-  lui  avoit  accordée  : Le  duc  de  Bour- 
courir  à un  emprunt  pour  les  frais  gogne  nourrit  un  renard  qui  mangera 
de  fa  fépulture  : fes  meubles  furent  fes  poules..  En  effet,  les  deux  prin- 
faifis  par  une  foule  de  créanciers,  ces  ne  vécurent  pas  Jong-tems  en 
& vendus  publiquement  ; & la  du-  bonne  intelligence.  Louis XI étant, 
chcffe  fa  femme  tut  obligée  de  re-  monté  fur  le  trône  en  rgiîi,  Phi- 
noncer  à la  communauté  des  biens  , üpp * fe  déclara  contre  lui,  pour  / 
en  remettant  fa  ceinture  , fes  clefs  Charles  duc  de  Berri , Ton  frere.  Dé- 
Sf.  fa  bourfe  fur  le  cercueil  de  fon  terminé  à lui  faire  la  guerre,  il  céda 
fpotix.  au  comte  d eCharolois,  fon  fils , l’ad- 

• XXIV.  PfflLIPPÉ  le  Bon,  duc  miniftration  de  fes  états. & lui  dsn- 
4e  Bourgogne  , de  Brabant  & de  na  le  commandement  de  fon  ar- 
Luxembourç  , comte  de  Flandres,  mée,  en  lui  recommandant  de  pré-, 
♦’Artjis,  de  Hainaïlt,  de  Hollande,  férer  toujours  une  mort  glorituft  i 
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une  fuite  humiliante.  Les  habit  an  s «Je 
la  ville  de  Dinant , dans  le  pays  de 
Liège  , lui  avoient  fait  pluiîcurs 
outrages  : Philippe  envoya  contre 
eux  , l’an  1466  , le  comte  de  Charo^ 
lois , qui  réduifit  leur  ville  en  cen- 
tres ( après  avoir  fait  paffer  les  lia- 
fcitans  au  fil  de  l’épée.  Le  vieux 
duc  de  Bourgogne , malgré  les  infir- 
mités de  fon  âge , eut  le  courage  de 
fe  faire  porter  en  chaife  au  fiége, 
pour  repaître  fes  yeux  de  cet  af- 
freux fpe&acle  Cette  barbarie  ne 
s’accorde  guéres  avec  le  titre  deÆo», 
que  fa  générofité  lui  avoit  mérité. 
11  mourut  à Bruges  , en  1467  , à 
71  ans  , après  avoir  inftitué  l’ordre 
de  laToifon  d Or.  On  trouva  dans 
fes  coffres  quatre  cent  mille  écus 
<Tor  & 27  mille  marcs  d’argent , 
fans  parler  de  deux  millions  d’au- 
tres effets.  Ce  fut  Philippe  le  Bon 
qui  donna  le  premier  exemple  des 
perruques  , quoique  involontaire- 
ment. Une  longue  maladie  lui  ayant 
fait  tomber  les  cheveux  , ce  prince, 
par  le  confeii  de  fes  médecins , 
couvrit  fa  tête  chauve  d’une  che- 
velure artificielle  î & par  une  po- 
liteffe  de  courtifan , çoo  gentils- 
hommes en  firent  autant  dans  la 
ville  de  Bruxelles.  Depuis  ce  tems , 
la  commodité  & l’air  de  magni- 
ficence contribuèrent  à répandre 
une  mode  qui  n’étoit  originaire- 
ment qu’une  ordonnance  de  méde- 
cine. Voy.  les  art.  x.  Antoine 
JOUFFRO  Y. 

XXV.  PHILIPPE  DE  DREUX  , 
fils  de  Robert  de  France , comte  de 
Dreux , embraffa  l’état  eccléfiafti- 
<que , quoique  né  avec  des  incli- 
nations guerrières.  Elevé  fur  le 
fiége  de  Beauvais , il  fe  croifa  pour 
la  Tcrre-fainte , & fe  fignala  de- 
vant Acre  en  1191-  Philippe  ^*u£ufte 
ayant  déclaré  peu  de  tems  apres 
la  guerre  aux  Anglois  , Pevêque 
de  Beauvais  , prit  de  nouveau  les 
jyjmcs.  Les  ennemis  s’etant  montrés 


devant  la  ville  épifcopale  , n arm* 
fon  peuple , parut  à leur  tête  , 
avec  un  cafque  pour  mitre  & une 
cuiraffe  pour  chape.  Les  Anglois 
l’ayant  pourfuivi , le  prirent  pn- 
fonnier  , & le  traitèrent  avec  du- 
reté. Philippe  s’en  plaignit  au  pape 
Innocentlll , qui  demandant  fa  grâce 
à Richard II , roi  d’Angleterre,  in- 
tercéda pour  lui  comme  pour  four 
fils.  Le  monarque  envoya  au  pon- 
tife la  cotte- d’armes  de  l’évêque 
toute  enfanglantce  , & lui  fit  dire 
par  celui  qui  la  lui  préfenta  > ces 
paroles  des  freres  de  Jofeph  à Ja- 
cob  : Voyez , faint  P ere  rJ  vous  re+ 
connoijfez  la  Tunique  de  votre  jus  - 
Le  pape  répliqua,  “ que  le  traite- 
„ ment  qu’on  faifoit  à cet  éveque 
y,  étoit  jufte  , puifqu’il  avoit  quitte 
„ la  milice  de  J.  C.  pour  fuivre 
„ celle  des  hommes.  » Philippe  de 
Dreux  obtint  fa  liberté  en  1202, 

& le  trouva  depuis  à la  fameufe 
bataille  de  Bouvines  , em  214 » ou 
il  abattit  le  comte  de  Salisbury  d an 
coup  de  maffue  ; car  il  fe  fer  voit 
de  cette  arme  , & ne  vouloit  point 
par  fcrupule  , étant  eccléfiaftique  , 
uferj  d’épée  , de  fabre,  ni  de  lan- 
ce. Il  combattit  auffi  en  Languedoc 
contre  le?  Albigeois , Sc  mourut 
à Beauvais  en  12-17  , ayec 
tation  d’un  homme  qui  cachoit  ioa 
humeur  fanguinaire  fous  le  marque 
du  zèle  & de;la  religion. 

XXVI.  PHILIPPE  , infant  d Es- 
pagne, né  en  1720  du  roi  Philippe. 
V & d'Elizabeth  Farnèfe , fe  fignala 
dans  la  guerre  de  1742  , contre  les 
troupes  d’Autriche  8c  de  Sardaigne^ 
Cette  guerre  avoit  pour  objet  d* 
procurer  à ce  prince  un  etablme- 
ment  en  Italie.  Après  avoir  duré 
plutieurs  années  avec  un  mélangé 
de  fuccès  8c  de  revers  , elle  fut  en-* 
fin  terminée  l’an  1748  par  la  paix 
d’Aix-la-Chapelle.  Don  Philippe  ob- 
tint en  toute  fonveraineté  les  du- 
chés 44  P V.®*  > 4e  Plaifance  & 49*. 
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Çruaftalle,  qui  lui  furerit  cédés  par 
la  reine  de  Hongrie,  à charge  de 
réverfion  au  défaut  de  poftérité 
mafculine  ; & il  prit  pdfleffion  de 
la  capitale  de  fes  nouveaux  états, 
ie  7 Mars  de  la  même  année.  De- 
puis le  moment  qu’il  fut  fur  le 
trône  , ce  fouverain  ne  s’occupa 
plus  que  du  bonheur  des  fujets  qu’il 
. tenoit  d’acquérir  : il  répandit  par- 
tout des  marques  de  fa  bienfaifan- 
ce  : il  fit  fleurir  l’agriculture , le 
Commerce  & les  arts.  11  étoit  les 
délices  de  fes  peuples , lorfqu’ll 
leur  fut  enlevé  en  1765  par  une  pe- 
tite-vérole , qui  avoit  emporté  fix 
ans  aupaf  avant  Louife- Elizabeth  dè 
France,  fon  époufe  , fille  de  Louis 
' XV.  La  piété  de  ce  prince,  fa  ten- 
drefTe  paternelle  pour  fes  fujets,  fou 
amour  poiir  la  juftice , fes  fages 
réglemeris  pour  le  bien  de  fes  états, 
le  tirent  regretter  amerement.  Le 
duc  Ferdinand , fon  fils  , a hérité  du 
trône  & des  vertus  de  fon  augnfte 
pere.  Voyez  CleMent  XIII. 

XXVII.  PHILIPPE  le  Solitaire , 
auteur  grec  vers  noy  , dent  nous 
avons  Diaptra  , ou  la  Régie  du  Chré- 
tien ; ouvrage  inféré  dans  la  Biblio- 
thèque des  PP.....  Jacq.  Pontanust n 
a donné  une  édition  en  grec  & en 
latin  , dans  le  recueil  intit.  : Verjîo 
& Nota  in  xtarins  Auclores  Greeos  , 
Ingolftad  1604  , in  fol. 

XXVIII.  PHILIPPE  de  Bonne - 
Efpérance  , religieux  Prémontré, 
èft  appelé  auffi  Philippe  de  Havin- 
ge , nom  du  village  où  il  étoit  né; 
& l’ Aumônier  , à caufe  de  fes  abon- 
dantes aumônès.  Devenu  prieur 
de  l’abbaye  de  Bonne  - Efpérance 
en  Hainault,  près  de  Bince , fous 
Fabbé  Üdon  , il  écrivit  trop  vive- 
tnent  à St.  Bernard , pour  reven- 
diquer le  frère  Robert  , fon  reli- 
gieux , que  ce  Saint  reçut  à Clair- 
vaux.  St.  Bernard , qui  auroit  dû 
méprifer  fa  lettre  , s’en  plaignit , 
Ifc  Philippe  fut  dépofé  de  envoyé 


âns  une  antre  abbaye.  Il  fe  ré4 
concilia  dans  la  fuite  avec  ce  Saint  * 
& devint  en  1155  abbé  de  Bonne- 
Efpérance , où  il  mourut  l’an  1172. 
On  a de  lui  : I.  Des  Qticjlions  Théo*- 
logiques . II.  Des  Vies  & des  Elo- 
ges de  plufieurs  Saints  > & d’au- 
tres ouvrages  , recueillis  à Douai 
en  1623  , in- fol.  par  le  pere  Cba- 
tnart , abbé  de  Bonne  - Efpérance* 
Philippe  étoit  aufli  favànt  que  pieux. 
La  vertu  & les  feiences  fleurirent 
dans  fôn  abbaye. 

XXlX.  PHILIPPE  - LEVI  , 
Juif  converti , fe  fignala  par  une 
bonne  Grammaire  Hébraïque  , impri- 
mée en  anglois  à Oxford  en  170$. 
On  ignore  l’année  de  fa  mort. 

PHILIPPE  de  Lcyde.  Voy.Leydc * 

PHILIPPE  de  Maizieres, 
Voyez  Maizih’cs. 

PHILIPPE  de  Bergame.  Voy . 
Forefli. 

PHILIPPE.  (Ie  marquis  de  St-) 
Voy.  BaccaLar-y-Sanna. 

PHILIPPIN  , ( Don  ) biltard  dé 
Savoie.  Voyez  I Crequi.  , 

PHILIPPIQUE-  (ou  plutotTiLZ*- 
PICOLE-)  BARDANE  , Arménien  » 
d’une  famille  illuftre  , fe  fit  procla- 
mer empereur  d’Orient  l’an  7 1 1 
après  avoir  fait  tuer  en  trahi  fort 
l’empereur  Jujlinien  II;  mais  il  fut 
dépofé , & eut  les  yeux  crevés  li 
veille  de  la  Pentecôte  en  713.  C’é- 
toit  un  prince  d’une  belle  figure  , 
d’un  maintien  impofant,  beau  par- 
leur ; mais  indolent,  indigne  dû 
trône , & uniquement  occupé  de  fes 
plaffirs  II  laifla  l’empire  en  proiû 
auxBarbares,  & n’eut  d’a&ivité  quë 
pour  perfécuter  la  Foi.  Il  mourut 
en  exil , peu  de  tems  après  fa  dé-* 
pofitien.  Quoique  tous  les  hifto- 
riens  modernes  l’appellent  Philip- 
pique  , il  porte  le  nom  de  Filépiqut 
fur  les  médailles. 

I.  PHILIPS  , (Cathérine)  damé 
Angloife , célèbre  par  fes  Poéfies  , 
donna  5 dans  le  I7«flécle,  une  Trà+, 
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Autilcn  en  anglois  de  la  tragédie  de 
Pompée  , du  grand  Corneille , qui  Fut 
reçue  avec  applaudiflement. 

11.  PHILIPS,  (Jean)  poëte  an- 
glois , né  à Bampton  dans  le  comte 
d’Oxford  en  >676,  a donné  trois 
célébrés  P*ëmes  : I.  Pomone  , ou  le 
Cidre.  11.  La  Bataille  d' Hochfiet.  I1L 
Le  précieux  Chelin.  Ils  ont  été  tra. 
dnits  en  Franç.  par  M.  l’abbé  Tart , 
de  l’académie  de  Rouen.  Les  vers 
de  Philips  font  travaillés  ave*  Foin. 
On , voit  qu’il  avoit  formé  fon  goût 
par  la  ledure  des  ouvrages  de  Mil- 
ton , de  Cbaucer , de  Spencer  & des 
auteurs  du  fiecle  d 'Augufte.  11  con- 
fulta  aufli  la  nature  , étude  non 
moins  néceflaire  à un  poëte  qu’à 
■un  peintre.  Ut  piéluru  poëfis  erit... 
Philips  avoit  d’abord  errfeigné  le 
latin  & le  grec  à Winchefter  ; de- 
là il  paffa  à Londres,  où  il  mourut 
en  1708  à 32  ans.  Aufli  bon  citoyen 
qu’excellent  poëte,  il  étoit  aimé 

& cftimé  des  %czs\d%. Simon  Harcourt, 
lord  - chancelier  d’Angleterre  , lui 
a élevé  à Weftminfter  un  maufolée 
auprès  de  Chrucer. 

111.  PHILIPS,  Voy.  II.  Thou. 

PHILISTE  de  Syracufe  , hifto- 
rien  renommé , favori  de  Dénys  le 
! tyran , fut  d’un  grand  fecours  à 
«e  prince  ponr  établir  fa  domina- 
tion. Dénys  le  fit  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Syracufe  5 mais  Phi- 
Jijle  ayant  épouifé  la  fille  de  Lepti- 
ne , frere  de  ce  prince  ,_il  le  bannit. 
Le  courtifan  difgracié  choifit  la 
ville  d’Adria  pour  fa  retraite  , & 
compofa  pendant  fa  difgrace  une 
JJifttire  de  Sicile , & celle  de  Dénys 
Je  Tyran , dont  Cicéron  & les  anciens 
font  l’éloge.  Loin  de  témoigner  du 
reflentimcnt  envers  fon  perfécu- 
teur,  il  le  loua  même  , comme  s’il 
eût  écrit  dans  le  tems  de  fa  plus 
grande  faveur.  La  philolophie  eut 
moins  de  part  à eette  aftion , que 
le  défir  d’être  rappelle.  Il  le  fut  en 
«S'a,  feus  Dénys  le  Jeune , dont  il 
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gagna  tellement  les  bonnes- grâces 
qu’il  fit  chalîer  Dion , frère  de  la 
féconde  Femme  de  Dénys  l'Ancien. 
Dion  le  trouva  peu  de  teins  après 
en  état  de  faire  la  guerre  à Dénys  , 
l’alüégea  dans  la  citadelle  de  Syra- 
cufe, battit  fa  flotte,  commandée 
par  P ht  lifte .,  qui  fut  faitprifonnier, 
& qui  périt  par  le  dernier  fupplice  , 
l’an  367  avant  J.  C.  Cicéron  appelle» 

cet  hiftorien  le  Petit  Thucydide 

Voyez  un  Mémoire  de  l’abbé  Scvin 
fur  cet  écrivain  • dans  ceux  de  PA- 
codémie  des  Infcript.  To.  XIII. 

PHILOCTETE,  fils  de  iW, 
fut  compagnon  d' Hercule , qui , près- 
de  mourir , lui  ordonna  d’enfer- 
mer fes  flèches  dans  là  tombe , de 
le  fit  jurer  de  ne  jamais  découvrir 
le  lieu  de  fa  fépulture.  Il  lui  donna, 
en  méme-tems  fes  armes , teintes, 
du  fang  de  l’Hydre.  Les  Grecs  ayant! 
appris  de  l’Oracle,  qu’on  ne  pren- 
droit  jamais  Troie  fans  les  fleches- 
d’ Hercule-,  Philoélite  les  leur  fit  con- 
noitre,  en  frappant  du  pied  à l’en- 
droit du  tombeau  où  elles  étoient 
renfermées.  Ce  parjure  fut  puni  à 
l’in  fiant:  il  laiffa  tomber  une  de  ce« 
flèches  fur  celui  de  fes  pieds  dont 
il  avoit  frappé  la  terre  L’infeftion. 
de  fa  plaie  devint  bientôt  fi  grande  r 
que  les  Grecs  ne  pouvant  la  fuppor- 
ter  , l’abandonnèrent  dans  l’Ble  de 
Lemnos , où  il  fouffrit  d'horribles 
& longues  douleurs.  Mais  apres  la 
mort  d 'Achille,  ils  furent  obligé» 
de  recourir  à Philoélite  , qui , indi- 
gné de  l’injure  qu’on  lui  avoit  faite, 
eut  bien  de  la  peine  à fe  rendre  à 
leurs  prières.  Ulyjfe  l’engagea  enfin 
à venir  ail  camp  des  Grecs  ; il  tua 
Paris  d’un  coup  de  flèche,  & la 
ville  de  Troie  fut  pn(c.  Philoélite  ne 
voulant  plus  retourner’dans  fa  pa- 
trie, vint  aborder  fur  les  côtes  de  la 
Calabre  & y bâtit  la  ville  dePétilie. 

PH1LOLAUS  de  Crotone,  phi- 
lofopha  Pythagoricien , vers  l'an 
391  avant  J.  C.  s’appliqua  a Bal-s 
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*ronomie  & à la  pliyfique.  Il  enfei-  pouflerent  dans  des  défilés  d’où  il 
gnoit  que  tout  fe  fait  par  harmo-  ne  pouvoit  fortir.  Alors  , craignant 
nie  & par  néceffité  , 6c  que  la  terre  d’ètre  pris  6c  puni  par  fes  ennemis 
tourne  circulairement.  Dieu  ejl  le  comme  facrilege , il  fe  précipita  du 
chef , difoit-il  5 c'e/t  lui  qui  commande  haut  d’un  rocher.  OnomurqueSzPhay- 
à tout  ce  qui  exijîe....  Il  eft  différent  lus , fes  treres,  lui  Tuccéderent  l’un 
d'un  antre  philofophe  de  ce  nom  , après  l’autre, & achevèrent  de  piller 
fui  donna  des  loix  aux  Thébains.  les  richeffes  du  temple  de  Delphes. 

I.  PHILO  MELE,  fille  de  Pandion , 1.  PHILON  , écrivain  Juif  d’A-  ; 

roi  d* Athènes. Progné  Ta  fœur  aînée,  lexandrie , d’une  famille  illuftre  & 
qui  avoit  époul’é  Teréc,  roi  de  Thra-  facerdotale,  fut  chef  de  la  dépu- 
ce , le  pria  d’aller  à Athènes  6c  de  tation  que  les  Juifs  de  fa  patrie  en- 
lui  amener  Fhiloméle.  Ce  prince’  voyerent  à l’emper.  Caligula , con- 
stant devenu  amoureux  de  la  jeune  tre  les  Grecs  habitans  de  la  meme 
princeffe,  lui  fit  violence  en  che-  ville  , vers  1 an  40  de  J.  C.  11  ne  . 
min  , puis  lui  coupa  la  langue  & put  point  obtenir  une  audience  fa- 
l’enferma  dans  un  vieux  château  au  vorable  de  cet  empereur,  qui,  fe 
milieu  des  bois .Pbilomèle  peignit  fur  croyant  un  dieu, quoiqu’il  n’eût  pas 
une  toile  tout  ce  que  Tirée  lui  avoit  ntéme  les  qualités  d’un  homme, étoit 
fait , & l’envoya  à fa  fœur.  P rogné  irrité  de  ce  que  la  nation  Juive  avoi$ 
vint  à la  tète  d’une  troupe  de  fem-  refufé  de  placer  fes  portraits  & fes 
jn  s , le  jour  de  la  fete  des  Qrgyes , ftatues  dans  leurs  fynagogues.  S’il . 
délivrer Fhiloméle  de  fa  prifon  ; puis  11e  réuflit  pas  dans  fa  négociation  , 
ayant  étranglé  fon  propre  fils  Jtys , les  mémoires  qu’il  nous  a laifles  à 
elle  le  fit  fervir  dans  un  feftin  ce  fujet,  intitulés  : Difcours  contre 
qu’elle  donna  à fon  époux.  Après  Flaccus , montrent  neanmoins  qu  il 
que  Tirée  eut  bien  mangé  , pour  lui  s’y  comporta  avec  beaucoup  d’ef- 
içontrer  qu’elle  connoiffoit fon  cri-  prit,  de  prudence  & de  courage, 
roc  & qu’elle  l’avoit  vengé  , elle  lui  Nous  avons  de  Pbilon  plufieurs  au- 
apporta  la  tète  fanglante  du  mal-  tres^  ouvrages,  prevue  tous  com- 
heureux  Itys.Oe  prince  irrité  s’étant  pofes  fur  l’Ecriture-fainte.  Un  des 
mis  en  devoir  de  pourfuivre  fa  fem-  plus  connus  eft  fon  livre  de  la  Vie 
me  6c  de  la  tuer,  fut  raétamorphofé  contemplative , traduit  par  Dom  de 
en  épervier,  P rogné  en  hirondelle,  Jflontfaueon.  Quelques^  favans  ont 
& Pbilomèle  en  roffignol.  mal-à-propos  appliqué  aux  pre- 

II.  PH1LOMELE,  général  des  miers  Chrétiens  ce  qu’il  dit  dans  ce 
Phocéens  au  commencement  de  la  livre  fur  les  Thérapeutes.  11  ne  parle 
guerre  facrée , s’empara  du  temple  que  d’une  fefte  particulière  chez  les 
de  Delphes  l’an  $57  avant  Jefus-  Juifs,  qui  faifoit  proFeffion  d’une 
Chrift.  Son  deffein  étoit  de  faire  perfection  plus  grande  que  celle  à 
fervir  les  tréfors  de  ce  temple  con-  laquelle  tendent  lesautreshommes. 
tre  les  Thébains,  ennemis  de  fa  pa-  Parmi  fes  livres  d’Hiftoire  il  y en 
trie.  Ce  fc^rilege  engagea  fes  con-  a deux,  de  cinq  qu’il  avoit  cornpo- 
citoyens  dans  une  guerre  d’autant  les , fur  les  maux  que  les  Juifs  fouf- 
plus  crueDe  , que  la  religion  en  frirent  fous  Petnpereur  Caïus.  Il  les  . 
étoit  le  motif. Philowèle , après  avoir  lut  à Rome  en  plein  îénat , & ils  y 
vaincu  les  Locricns  en  deux  com-  furent  fi  applaudis , qu’on  les  fit 
fjats , & fait  alliance  avec  les  Athé-  mettre  dans  la  bibliothèque  publia 
riens  & les  Lacédémoniens , mar-  que.  La  meilleure  édition  des  Oeu-r 
contre  les  Thébains , <^ui  le  vres  de  Pbilon  eft  celle  de  Londres  a 
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*742  , en  * vol.  in-fol.  Cet  au- 
teur écr  it  avec  chaleur  & eft  fécond 
en  belles  penfées  ; l’on  fent  qu’il 
s’étoit  familiarifé  avec  les  explica- 
tions allégoriques  & méthaphori- 
ques  des  Egyptiens.  On  y apperqoit 
aufli  lin  certain  penchant  à l'idolâ- 
trie , qui  fait  foupqonner  qu’ils  ont 
été  altérés,  de  qu’une  main  étrangère 
y a ajouté  beaucoup  de  traits  indi- 
gnes de  cet  illuftre  écrivain  , qui  a 
mérité  le  fuinom  de  Platon  Juif.  Il 
avoit  G bien  imité  le  ftv le  du  philo- 
fophe  grec  , qu’on  difoiten  prover- 
be: “Ow  Platon  philonjfe , ou  Philon 
» flalonife Son  Traité  De  i'Atblifme 
fi  de  la  Supajhtion  a été  traduit  en 
françois,  & imprimé  à Amfterdam 
en  1740 . in-8 

II.  FJfILON  Di  Byïlos  , ainG 
pommé  du  lieu  de  fa  nailfance  , 
grammairien  du  premier  Gécle  de 
J’èi  e chrétienne , s’acquit  beaucoup 
de  célébrité  par  fes  ouvrages.  Le 
plus  connu  eft  fa  traduâion  en  grec 
de  F HiJloirtPbéniciainr  de  Sunchonia- 
ibov.  Il  nous  reftede  ce  dernier  ou- 
vrage des  fragmens , fur  lefquels 
Fourinont  Çl  d’autres  favans  ont  fait 
des  commentaires  curieux. 

III.  PHILON  de  Byzance  , 
architeéte  qui  florifloit  trois  fiécles 
avant  J.  C. , eft  auteur  d’un  Traité 
fur  les  Machines  de  guerre , imprimé 
avec  les  Alatkematici  vetercs , au 
Louvre.  1693,  in-fol.  On  lui  attri- 
bue le  Traité  qu’ Allatius  a publié 
De Jeptem  crbisSpeflaculis,  græco-lat. 
Rom*  1640,  in-8.  Mais  quelques 
favans  doutent  qu’il  foit  de  lui. 

FHILONIDES , fameux  coureur 
d’ ^Alexandre  le  Grand  , fit , à ce  que 
prétendent  des  hiftoriens  crédules  , 
le  chemin  de  Sicyone  à Elide  en 
9 heures  , quoique  ces  deux  villes 
fulfent  éloignées  l’une  de  1 autre  de 
(P  lieues. 

PHILONOMÉ  > fécondé  femme 
de  Cycnus , ayant  conçu  une  paffion 
pimiqellc  pciur2v»«  eu  Tenus , que 
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Cycnus  avoit  eu  de  fa  premiers, 
femme  , elle  eiïaya  inutilement  de 
l’engager  à y répondre.  Outrée  de 
dépit , elle  l’accufa  auprès  de  fon 
mari  d’avoir  voulu  l’infulter.  Cyc- 
nus, trop  crédule-,  ayant  auflîtôt 
fait  enfermer  fon  fils  dans  un  coffre, 
le  fit  jetter  dans  la  mer  5 mais  Ncp-- 
tune  fon  aïeul  en  prit  foin,  & le  fit 
aborder  dans  une  isle  où  il  régna,  êfc 
qui  fut  depuis  appelée  Ténédos. 

PHILOPATOR  , Voy.  iv.  Pto-, 

LOUÉE,  & II  SELEUCUS. 

PHILOPOEMEN,  général  de* 
Achéens , né  à Magalopolis  en  Ar- 
cadie , perdit  fon  pere  de  bonne- 
heure, & reçut  une  excellente  édu- 
cation Tous  Cajandre  de  Mantinée  , 
fon  tuteur  & fon  Mentor.  Les  phi- 
lofophes  Ecdcmus  8c  Démopbane  le 
formèrent  enfuite  à la  politique. 
Dès  qu’il  fut  en  âge  de  porter  les 
armes  , il  fe  mit  dans  les  troupes 
que  la  ville  de  Magalopolis  cn- 
voyoit  pour  faire  des  courfes  dans 
la  Laconie.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie , il  cultivoit  lui  - même  fes 
champs  & Tes  vignes.  Il  étoit  dans 
fa  30c  année,  lorfque  Cléomine  , roi 
de  Sparte  , attaqua  Magalopolis , & 
il  fignala  dans  cette  occafion  fa  pru. 
dence  ôt  fon  courage.  Il  fuivit  en- 
fuite  à la  guerre  Antigone  le  Tuteur , 
& gagna  l’an  208  avant  J.  C.  la 
fameufe  bataille  de  Mcfsène  contre 
les  Etoliens  alliés  des  Romains.  Sa 
bravoure  l’ayant  élevé  au  grade  de 
cauitaine-général , il  tua,  dans  un 
combat  près  de  Mantinée , Mecba- 
nidas  , tyran  de  Lacédémone.  Nabis  , 
fuccelfeur  de  Mccbaniias , défit  fur 
mer  Philopcemen  ; mais  celui-ci  eut 
fa  révanche  fur  terre.  Il  prit  Spar- 
te , en  fit  rafer  les  murailles , abo- 
lit les  loix  de  Lycurgue , & fournit 
les  Lacédémoniens  aux  Achéens 
l’an  188  avant  Jefus-Çhrift.  Quatre 
ans  après,  les  Mefiënicns,  fujets 
des  Achéens  , reprirent  les  armes. 
A la  première  nouvelle  de  cette  ré; 
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bellion,  Philopatnen  conduit  fes 
troupes  contr’eux,  leur  livre  plu- 
fieurs  combats  , fait  des  a&ions  ex- 
traordinaires de  courage  u mais  , 
étant  tombé  de  cheval , il  rut  pris 
par  lesMelTéniens.  On  le  conduisit  à 
Mefsene  , où  il  fut  jette  dans  une 
prilon.  Dinocrutc , général  des  Mef- 
féniens  & fon  ennemi  particulier , 

• appréhendant  qu’il  ne  fût  obligé  de 
le  rendre , le  fit  empoifonner.  Le 
bourreau  étant  dcfcendu  dans  le 
cachot  pour  lui  porter  le  poifon , 
le  premier  empreffemcnt  de  Philo- 
nteinen  fut  de  lui  demander  des  nou- 
velles da  fes  cavaliers.  L’exécu- 
teur lui  répondit  qu’ils  s’étoient 
prefque  tous  fauves.  Tu  me  do-.nes- 
lù  une  bonne  nouvelle , lui  dit  le  gé- 
néral achéen  : Nous  ncfommes  donc 
fus  tant- à- fait  malheureux  ! En  même 
tems  il  prit  froidement  le  poifon, 
& mourut  l’an  183  avant  J.  C.  Pbi- 
lo pantin , que  l’on  nomme  le  der- 
nier des  Grecs,  avoit  pris Epaminon. 
du  pour  modelé.  11  imita  fon  par- 
fait défintérelfcinent , fa  funplicité 
dans  l’extérieur  , fa  prudence  à dé- 
libérer & à fe  réfoudre , fon  attivité 
& fon  audace  ï exécuter.  Mais , né 
avec  un  eara&ere  violent , il  trans- 
porta dans  la  fociété  l’auftérité  de 
la  vie  militaire.  11  avoit  fait  beau- 
coup de  réformes  dans  les  trou- 
pes des  Achéens.  11  avoit  changé 
leur  ordonnance  de  bataille  & leurs 
armures  , 5c  les  avoit  accoutumés  à 
combattre  de  pied  ferme  en  gagnant 
toujours  du  terrein , au  lieu  de  vol- 
tiger comme  des  troupes  légères. 

PHILOPONE,  (Jean ) T'oyez 
Jean  , n“  lxxii. 

PH1LOSTORGE , hiftorien  ec- 
cléfiaftique  de  Cappadoce  , étoit 
Arien.  On  a de  lui  un  Abrlgl  de 
VHiiloire  . dans  lequel 

il  déchire  les  Orthodoxes  , furtont 
s.  Athanafe.  Il  y a d'ailleurs  bien 
des  chofes  intereflantes  pour  les 
amateurs  de  l’antiquité  cedéfiafti- 
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que  ; mais  il  écrit  d’un  ftyle  trop 
ampoulé.  La  meilleure  édition  de 
cet  auteur  eft  celle  de  Henri  de 
Valois,  en  grec  & en  latin  , in-fol. 
1673  , avec  Eusibe.  On  eftime  aulïï. 
celle  de  Godefroi,  164a,  in-4. .,  4 
caufe  des  favantes  Dificrtations 
dont  elle  eft  ornée.  Philoflorge  A o- 
riffoit  vers  l’an  $88-  On  lui  attribue 
encore  un  livre  contre  Porphyre. 

I.  PHILOSTRATE , fophifte  fa- 
meux , étoit  né  à Leronos  où  1 
Athènes , où  il  enleigna  la  rhetor*. 
que.  De-là  il  vint  à Rome  , 5c  fut 
admis  au  nombre  des  gens-de4et-* 
très  qui  tréquentoient  la  cour  de 
l’impératrice  Julie  , femme  de  Sep- 
time-Sêvére.  Cette  princeffe  ayant 
ra {Tembli  des  mémoires  fur  la  Vie 
d'Apollonius  de  Thyane , les  confia  à 
Pbilojlrate , qui  les  mit  en  ordre. 
Cette  hiftoire  , traduite  en  franqoi# 
par  Vigenire,  in-4-  a PaRe  à la  pof- 
térité.  ( Voy.  V.  Blount,  & IV. 
LoNGüeil.  ) C'eft  un  roman, 
ou  plutôt  un  ramas  de  menfonges 
groffiers , dans  lequel  le  bon-fens 

eft  bleffé  à chaque  page.  L’auteur 

y entalTe  les  prodiges  j & ce  qui 
étonne  , c’eft  qu’un  homme  qui  de- 
voit  avoir  quelque  jugement , ait 
pn  écrire  férieufement  tant  d’inep- 
ties. "C’eft  moins  uneVie  , (dit  Cre- 
„ vier ) qu’un  Panégyrique,  écrit 
„ principalement  fur  les  mémoire* 
„ de  Dami: , imbécille  admirateur 
„ A' Apollonius.  Philotlrate  y paroit 
a lui-même  rempli  d’une  profonde 
„ véiiération  pour  fon  héros.  11  le 
„ peint  réellement  comme  un  efpnt 
„ fupérieur  , ayant  une  très-grande 
,1  étendue  de  coniioilfances  , deta- 
„ ché  des  plaifirs  & de  l’argent, fru- 
„ gai  jufqu’au  prodige, définterelté, 
y,  chafte.Mais  contre  Ton  intention, 
„ ce  même  écrivain  nous  adminiftre 
«les  preuves  d’un  orgueil  poulie 
„ jufcfu’à  l’extravagance  par  Apollo- 
„ nins , & d’une  conduite  myfte- 
„ tieufe  , qui  annonce  la  fourberie. 
” C iv 
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J,  Crédule , & débitant  froidement 
j,  les  fables  les  plus  àbFurdes,rRême 
»>dans  des  cas  auxquels  ion  philo- 
jj  fophe  n’eft  pas  dire&ement  inté- 
35  refie , il  décrédite  fon  témoignage 
à,  fur  les  merveilles  dont  il  le  fait 
35  auteur  Ajoutez  des  ignorances 
à»  & des  bévues  grofiieres  par  rap- 
port  à des  événemens  récens  & 
» qélebres.  En  un  mot , de  la  lcc- 
35  ture  de  l’ouvrage  de  Philojlrnte  , 
35  il  ne  réfulte  qu’une  impreflion 
3,  de  mépris  pour  l’hiftorien , & 
s,  d’indignation  contre  le  fourbe 
dont  il  a écrit  l’hiftoire.  Que  fe- 
roit-  ce  , fi  nous  avions  les  Mé- 
3,  moires  de  ceux  qui  ont  attaqué 
3,  la  réputation  d'Apollonius  entore 
^vivant,  & qui  l’ont  traité  de 
i>  tharlatan  & d’impofteur  ? ” On 
a encore  de  Philoflrate  f>  livres  de 
Tableaux.  C?eft  un  recueil  de  def- 
criptions , dans  lefquelles  on  fent 
le  rhéteur  ; mais  qui  Toiit  écrites  , 
d’ailleUrs  , avec  la  pureté  & l’ élé- 
gance d’un  homme  qui  avoit  pro- 
feiré  l’éloquence  à Athènes,  Il  fut 
traduit  en  franqois  , 6c  imprimé  a 
Taris  en  1614,  1619  & 1637,  in- 
fol.- On  eftime  fur-tout  les  exem- 
plaires dont  les  vignettes  font  en 
cuivre.  On  a donné  à Lèipfick  une 
bonne  édition  de  cet  auteur , en 
grec  & en  latin  , in*folio , 17^9  , 
avec  des  Notes  par  Gode/roi  Olea- 
yius.  ‘ ' 

’ II.  PHILOSTRATE  , neveu  du 
précédent  , écrivit  les  Vies  des  So - 
fhifies.  H vivoit  du  tems  de  Macrin 
& à'  Hé liogab  ale....  il  11e  faut  pas  Ife 
confondre  avec  Pbilojlrate  5 oratetir 
grec , applaudi  de  fon  tems , qui 
Soriffoit  à Athènes  foiis  l’empire  de 
2?éron.  • ' ; * - 

PHILOTAS  , fils  de  Parnteniots  » 
l'un  des  généraux  d'Alexandre  le 
Grand  , étaloit  le  fafte  d’un  prince 
dans  fes  habits  , dans  fa  table  & 
dans  tout  Ion  train.  Soir  pere  lui 
ôifoitj  en  gémifhmt  4 e fes  défauts  : 
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; 

Mon  fils , fais-toi  plus  petit  ! Il  né-, 
gligea  ce  fage  a vis  , & fon  ambitioii 
l’ayant  engagé  dans  une  conjura-1 
tion  contre  Alexandre , elle  caufafri 
perte  6c  celle  ^e  fon  pere.  ’ 

PHILOTHÉE  , moine  du  Mont*? 
Athos  , dans  le  14e  fiécle  , fe  diitin- 
gua  par  fà  régularité  & par  fes  con- 
noifiances  dans  les  matières  ecclé- 
fiaftiques.  Nous  avons  de  lui  plu-' 
fiéurs  Traités , les  uns  dogmatiques, 
les  autres  afcétiques  , avec  des  Ser± 
mous.  On  trouve  quelques-uns  tfe 
fes  ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  Peres , ôc  dans  l' Aucltiurium  de 
Fronton  :du  Duc . 4 

PHILOXENE , que  quelques-uns 
nomment  Polixene  » poète  grec 
dithyrambique,  étoit  de  l’isle  de 
Cythere.  Denys , tyran  de  Sicile  ; 
répandit  quelque  tems  fur  lui  fes 
bienfaits  ; mais  ce  poète  ayant  fé- 
duit  une  joueufe  de  flûte  , fut  ar«i 
rété  & condamné  au  cachot*  C’eft- 
là  qu’il  fit  un  Poème  allégorique  ; 
intitulé  Cyclops  , dans  lequel  il 
repréfentoit , fous  ce  nom  , Denys 
le  tyran  ; la  joueufe  de  flûte  , fous 
celui  de  la  nymphe  Galatbée ; & 
lui -même,  fous  le  nom  d'UlyJfe. 
Dénys , qui  avoit  la  manie  des  vers  , 
quoiqu’il  n’en  composât  jamais  que 
de  médiocres  , fit  fortir  Fbtloxbie  \ 
pour  lui  lire  une  pièce  de  fa  faqon. 
PHloxbte  fentit  bien  que  le  ty- 
ran vouloit  capter  fou  fnffrage  , & 
que  ce  n’étoit  qu’en  l’applaudiflant 
qu’il  pouvoit  obtenir  fa  liberté  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  l’acheter  à ce 
prix:  {Voyez  l’article  de  Denys j 
n°  X.)  Philoxbte  mourut  à Ephèfe  , 
fan  380  «avant  J.  C. 

PHILYRE  , tille  del’Océa»,  fut 
aimée  de  Saturne.  Rhée  les  ayant 
furpris  enfemble  , Saturne  fe  méta- 
morphofa  en  cheval  pour  s’enfuir 
plus  vite.  Philyte  erra  fur  les  mon* 
tagnes  , où  elle  accoucha  du  cen* 
taure Chiron.  Elle  eut  tant  d’horreur 
4’ayoir  mis  au  monde  ç.ç  montre  * 

. V Y / V V..  • r • ».  • • i'*  r > ^ 
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qu’elle  demanda  d’être  changée  en  pialadie  dont  le  Seigneur  avoit  déji 
tilleul , & elle  éprouva  cette  méta-  commencé  à frapper  les  Ifraclites  , 
morphofq.  cefia.  Dieu,  pour  récompenser  le 

PH  INES  , roi  de  Paphlagonie  , zele  de  Pbinées,  lui  promit  d'établir 
petit-fils  A'Agénor,  époufa  CUopû-  la  grande  facrificature  dans  fa  Fa- 
tri , fille  de  Borée  & d’ Orithye.  111a  mille.  Cette  promefie  fut  exaâe- 
répudia  après  en  avoir  eu  deux  fils,  ment  accomplie.  I,e  Sacerdoce  de- 
Oritbtis  Si  Omnibus  , qu’il  aveugla  à raeura  à fa  race  pendant  environ 
la  perfuafion  A' Idée,  fille  de  Darda-  335  ans,  Jufqu’à  Héli , par  lequel 
mis , fa  fécondé  Femme.  Borde  ven-  elle  patla  a celle  A'Itbamar.  Mai* 
gea  ces  crimes  en  crevant  les  yeux  cette  interruption  ne  dura  pas.  Le 
ùPhinée  lui-même,  qui  obtint,  pour  pontificat  rentra  bientôt  dans  la 
toute  confolation  , la  connoiflance  maifon  de  Phinées  par  Sadoc  , à qui 
ide  l'avenir.  Ce  fut  aulïi  pour  le  pu-  Salomon  le  rendit.  Les  defeendans 
nir  de  fon  inhumanité,  que  Junon  de  ce  pontife  en  jouirent  jufqu’à 
avec  Neptune  envoyèrent  les  Har-  la  ruine  du  temple  , l’efpacc  de  10S4 
pies,  qui  parleurs  ordres  gâioient  ans. 

fes  viandes  fur  fa  table.il  ne  fut  dé-  II.  PHINEES,  Voyez  OPHNI. 
livré  de’ ces  naonftres  que  loiTqtie  FHIRtiUZ,  Vo\ez  1.  Omar. 

Calais  & Zethis  , deux  fils  de  i’Aqui-  PHLEüIAS  , étoit  fils  de  Mars  , 

Ion  8c  du  nombre  des  Argonautes,  roi  des  Lapithes  & pere  A'Ixion. 
les  chaflercnt  & les  pourfuivirent  Ayant  fu  que  la  nymphe  Coronis  £* 
jufqu’aux  isles  Strophailes.  Hercule  fille  avoit  été  infultée  par  Apollon , 
ayant  rencontré  dans  Je  défert  les  il  alla  mettre  le  feu  au  temple  de 
deux  fils  de  Pbi-.ée  qui  étaient  pri-  ce  dieu , qui  le  tua  à coups  de  flè- 
vés  de  la  vue  , fut  fi  touché  de  leur  ches,  & le  précipita  dans  les  enfers, 
malheur  qu’il  alla  le  tuer  fur-lc-  Il  y fut  condamné  à demeurer  eter- 
champ  pour  le  punir  de  fa  barba-  nellement  fous  un  grand  rocher, qui 
rie...  Il  y eut  un  autre  PhinÉe,  paroiffoit  toujours  prêt  à tomber, 
roideThrace,  & frere  de  Cephée , lui  caufoit  une  frayeur  terrible, 
que  Perjte  changea  en  pierre  avec  Ses  defeendans,  les  PbUgiens , fu- 
tous  fes  compagnons  , en  leur  mon-  reut  fi  impies  , que  Neptune  les  fit 
trant  la  tête  de  Afédufe  , parce  que  tous  périr  par  un  déluge, 
ce  roi  prétendoit  époufer  Andromè-  FHLEGON  , furnommé  Tral- 
de , qui  lui  avoit  été  promife.  LIEN  , parce  qu’il  étoit  de  Tralles, 

I.  PHINÉES,  fils  A'Elêazar,  & ville  de  Lydie  f fut  un  des  affran- 
petit*  fils  A'Aaron , fut  le  3e  grand  chis  A' Adrien  , & vécut  jufqu’ail 
prêtre  des  Juifs  , & eft  célébré  daas  tems  d’ Antonin  le  Vieux.  Il  nous 
l’Ecriture  par  foruzclc  ardent  pour  relie  de  lui  : I.UnTraité  atTez  court 
la  gloire  de  Dieu.  Vers  l’an  1455  fur  ceux  qui  ont  long-tems  vécu.  II. 
avant  J.  C.  , les  Madianites  ayaiit  Un  autre  Des  ebofes  merveilleufes  , 
envoyé  leurs  filles  dans  le  camp  en  136  chapitres  , la  plupart  aufii 
d’Ifraél,  pour  faire  tomber  les He-  très  - courts  III.  Un  fragment  de 
breux  dans  la  fornication  & dans  fon  Hiftoire  des  Olympiades , qui 
l’idolâtrie  j 8c  Zambri , un  d’en-  étoit  divifée  en  16  livres.  On  pré- 
tr’eux  , étant  entré  publiquement  tend  que  , dans  le  33e  & le  14e  , il 
dans  la  tente  d’une  Madianitc  nom-  a parlé  des  ténèbres  furvenues  à la 
mée  Cozbi  , Pbinies  le  fuivit  la  lançe  mort  de  Nbtre-Seigneur.  La  mejl- 
à la  main,  perça  les. deux  coupables  leure  édition  de  ces  débris  de  Philé - 
Çc  les  tua  d’un  fcul  coup.  Alors  la  gon , eft  celle  que  Meurjius  donna  à, 
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Leyde  , in  4.  l’an  1612 , en  grec  & 
en  latin , avec  de  favantes  remar- 
ques. Fhlégen  tft  , fuivant  Pbotius , 
un  auteur  auffi  minutieux  que  cré- 
dule , fan»  élégance  dans  le  ftyle  Sc 
fans  difcernement  dans  les  faits. 

FHLUG1US,  Voyez Pfbug. 

I.  PHOCAS  , empereur  ou  plu- 
tôt tyran  d’Orient , naquit  à Calcé- 
doine d’une  famille  qui  n'avoit  rien 
d’illuftre.  Il  ufurpa  le  trône  impé- 
rial en  602  , après  avoir  fait  mafla- 
erer  l’rmpereur  Maurice  & Tes  en- 
fans.  L’uturpateur  factifia  fes  inté- 
rêts à fes  ombrages.  Il  envoya  des 
efpions  dans  toutes  les  grandes  vil- 
les de  l’empire , pour  favoir  ce 
qu’on  difoit  de  lui , 6c  comme  on 
n’en  pouvoit  pas  dire  du  bien , on 
voyoit  arriver  tous  les  jours  à 
Conftantinople  des  hommes  char- 
gés de  chaînes  , que  le  tyran  immo- 
loit  à la  cruanté.  Cependant  Cbof- 
rds  fe  préparoit.  à venger  la  mort 
de  Maurice,  fou  bienfaiteur.  L’em- 
pire étoit  ravagé  de  tous  côtés  , 
mais  de  tons  les  ennemis  de  Pbccai, 
les  Perfes  étoienteeux  quif  inquié- 
taient le  pin?.  Il  gagna  Variés,  un 
de  leurs  généraux  , qui , fé^uit  par 
frspromeffes  , eut  l’imprudence  de 
fe  rendre  à Conftantinople.  Dès 
qu’il  y fut  arrivé  , le  barbare  le  fit 
brûler  vif.  Le  peuple  ne  pouvoit 
plus  fupporter  un  joug  aufii  tyran- 
nique : Heraclius , gouverneur  d'A- 
frique , confpira  contre  ce  monftre. 
11  lui  ôta  le  trône,  & lui  fit  couper 
la  main  droite  6c  la  tête  en  610. 
Son  corps  fut  enfuite  traîné  par  les 
rues , 6c  brûlé  dans  le  marché-aux- 
bœufs.  Un  moment  avant  que  de 
le  conduire  au  fupplice  , Heraclite 
lui  dit  : malheureux,  ri avais-tu  ufurpè 
F empire  que  pour  faire  tant  de  maux 
aux  peuples ? - Pbocion  lui  répon- 
dit : On  verra  Jt  tu  le  gouverneras 
mieux.,.  Ainfi  périt  ce  fcélérat  cou- 
ronné , homme  fans  religion  , fans 
humanité,  fans  pudeur  & fans  re« 
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mords.  Il  étoit  d’une  diffoltitîo» 
que  rien  ne  pouvoit  arrêter , 6c  qui 
coûta  fouvent  la  vie  à ceux  Mont 
il  enlcvoit  les  femmes.  Sa  figure 
répondoit  à fes  mœurs,  & tout  en 
lui  étoit  horrible.  ( Vay.  Bonifa- 
ce  , n°.  v.  & vi.  & Cyriaque.  ) 
11  fe  forma  fous  fon  régne  différen- 
tes confpirations  , que  la  crainte 
fit  néanmoins  échouer.  Les  foldats  , 
fe  repentant  de  lui  avoir  donné 
leurs  fuftrages,  mirent  un  jour  le 
feu  au  prétoire  « au  palais , pour 
venger  la  mort  de  plufieurs  d’en- 
tr’eux  qu’il  avoit  fait  mutiler  , dé- 
capiter ou  jetter  dans  la  mer  , parce 
qu’ils  lui  avoient  reproché  fes  dé* 
lôrdres.  Pleocas  craignant  un  fou- 
lèvemcnt  général,  fe  contenta  de 
condamner  au  trépas  les  chefs  de 
cette  révolte:  11  en  éclata  une  au- 
tre peu  de  tems  après  dans  l’Hip- 
podrome , où  il  étoit  allé  voir  la 
courfe  des  chevaux.  Les  conjurés 
furent  pris  & exécutés  avec  des 
rafinemens  de  cruanté  qui  font  hor- 
reur. 11  crut  gagner  l’affeftion  des 
troupes  en  ordonnant  aux  évêques 
d’honorer  comme  martyrs  les  fol- 
dats qui  mouroieut  courageufement 
dans  le  fervice  pour  la  défenfe  de 
l’empire  ; mais  il  ne  put  y réuffir, 
& les  foldats  eux-mêmes  lui  tinrent 
peu  de  compte  de  cette  finguliere 
idée.  Il  n’y  eut  point  de  crimes 
dont  il  ne  vendit  l’impunité.  Les 
Hérétiqnes  d’Alexandrie  égorgè- 
rent Théodore,  furnommé  Scribon, 
patriarche  de  cette  ville,  & fe  mi- 
rent à couvert  des  pourfuites  en 
payant  le  tyran.  Les  Juifs,  toujours 
pleins  de  haine  contre  lesChrétiens, 
excitèrent  à Antioche  une  fédition, 
dont  le  patriarche  Anaflafe  fut  la 
première  viélime.  Ils  le  traînèrent 
dans  les  rues  , firent  à fon  cadavre 
les  traitemens  les  plus  ignomi- 
nieux, tuerent  avec  lui  & brûlèrent 
les  principaux  de  la  ville  , & mafla- 
crerent  une  infinité  deChréticns.  L* 
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plnpart  des  affafUns  échappèrent  au 
tupplice  , en  donnant  de  l’argent... 
Ce  Phocas  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  Bardas  Phocas , général  des 
Grecs , lequel , chargé  de  repouffer 
Bardas  Scelére  , qui  s’étoit  révolté 
contre  l'empereur  Bu/i'e  II , devint 
lui-même  rebelle  , & Te  fit  procla- 
mer empereur.  Voy.  ii.  Bardas. 

IL  PHOCAS , (Jean)  moine  du 
12e  fiécle  , natif  de  l’isle  de  Grète , 
félon  les  uns  , ou  de  Calabre  félon 
les  autres , fervit  d’abord  dans  les 
armées  de  l’emper.  Emmanuel  Com- 
nèite.  Dégoûté  de  la  qiilice  du  fiécle  , 
il  s’enrôla  dans  celle  de  J.  C.  , vi- 
fita  les  faints  Lieux , & fit  bâtir  une 
petite  églife  furie  Mont-Carmel, 
où  il  demeura  avec  d’autres  reli- 
gieux. Ce  fut  après  une  révélation 
du  prophèteE/ie,  qu’il  fit  cette  fon- 
dation. Le  Pere  Papcbrock  en  con- 
clut que  les  Carmes  n’ont  commen- 
cé qu’au  douzième  fiécle.  O11  a de 
lui , ( dans  le  Symmicbta  d'^llatius 
X6ç3,in-g.)  une  Defcription  de  la 
Terre-Sainte , de  la  Syrie  , de  la  Phé- 
nicie , & des  autres  pays  qu’il  avoit 
parcourus.  Il  raconte  en  homme 
pieux , mais  fimple  & crédule. 

PHOCILIDE , poète  grec  & phi- 
lofophe  de  Milet  dans  l’Ionie  , vi- 
voit  540  ans  avant  J.  C.  Nous  avons 
fous  fon  nom  une  pièce  de  poéfie 
qui  n’eft  pas  de  lui , mai$  d’un  au- 
teur qui  vivoit  fous  Adrien  ou  fous 
Trajun  , tems  auquel  on  a forgé 
les  vers  Sy  billiens , dont  quelques- 
uns  fe  trouvent  dans  Phocilide.  On 
trouve  le  petit  poème  qui  lui  eft 
attribué,  dans  plufieurs  recueils  : 
entr’autres  avec  Théognide , à Hei- 
delberg , 1 $>7 , in-8-  H a été  tra- 
duit en  françois  0 Parisl6s>8  » in  1 ». 

FHOCION  , difciple  de  Platon 
& de  Xénocrate , brilla  beaucoup 
dans  ces  deux  écoles  par  fa  vertu 
& par  fon  efprit.  Né  avec  une  élo- 
quence douce  , vive , forte  , & fur- 
tout  concife,  il  faiioit  entendre 
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Beaucoup  de  chofes  eh  peu  de  mots. 
Un  jour  paroiffant  rêveur  dans  une 
afiemblée  où  il  fe  préparoit  à par- 
ler « on  lui  demanda  la  caufe  1 
Je  fonge , répondit-il , Ji  je  ne  puis 
rien  retrancher  de  ce  que  j'ai  à dire .... 
Dèmojlhbies , le  voyant  arriver  un 
jour  dans  l’alfemblée  du  peuple  , 
s’écria  : Voilà  la  hache  de  mes  dis- 
cours. En  effet , il  s’oppofa  fouvent 
à cet  orateur,  & prefque  toujours 
avec  fuccès.  Il  étoit  auffi  zélé  que 
lui  pour  le  bien  de  la  patrie  ; mais 
il  avoit  plus  de  philofophie  & de 
prudence.  Lorfque  Démoflhhies  vou- 
lut faire  prendre  les  armes  contre 
Philippe  , Phocion , qui  envifageoit 
la  guerre  comme  la  ruine  d’Athè- 
nes, lui  répondit:  Vous  voyez  bien 
J nous  pouvons  faire  h guerre  } mais 
Vous  ne  voyez  pas  Ji  nous  pouvons 
remporter  la  vtâioire.  En  effet , on 
11e  remarquoitp  us  parmi  les  Athé- 
niens ce  zèle  ardent  pour  le  bien 
public  , ce  courage  indomptable 
qui  affvontoit  tous  les  périls  de  la 
guerre.  ( Voyez  auffi  I.  Chares.) 
Phocion  réunit  ces  deux  qualités  , 
la  fcience  politique  & la  valeut 
guerriere  Pendant  qu’il  fut  en 
place,  il  eut  toujours  en  vue  la 
paix , & ne  ceffa  de  fe  préparer  à la 
guerre.  11  fut  chargé  du  gouverne- 
ment 4$  fois  , fans  l’avoir  brigué  ; 
& , dans  les  différentes  expédi- 
tions qu’il  fit  à la  tête  des  armées , 
il  vécut  avec  la  modeftie  d’nn  fim- 
ple particulier.  Quand  il  alloit  à 
la  campagne , ou  qu’il  étoit  à U 
tête  des  troupes , il  marchoit  tou- 
jours nuds  pieds  & fans  manteau  , 
à moins  qu’il  ne  fit  un  froid  exçcU 
fif,  de  forte  qu’aiors  le  foldat  di- 
foit  : Voilà  Phocion  habillé  i c'cfl 
figue  d'un  grand  hiver. Un  homme  qui 
fe  contentoit  de  fi  peu  , devoit  être 
incorruptible.  Philippe  & Alexandre 
tentèrent  en  vain  de  corrompre  fa 
fidélité.  Il  empêcha  ce  dernier  de 
faire  la  guerre  aux  Grecs  % & l’eu- 
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gagea  à tourner  fes  armes  contre 
les  Perfcs.  Alexandre  fe  rappella 
ce  confeil  au  milieu  de  fes  conquê- 
tes , & l’en  remercia  par  un  préfent 
de  100  talens.  Phocion,  peu  touché 
de  la  grandeur  du  préfent,  s'infor- 
ma de  ceux  qui  étoient  chargés  de 
cette  commiflion  : Pour  quelle  rai- 
[on  fs?  dans  quelle  vue  Alexandre  le 
éboi/ijjoit  - il  ftttl  parmi  un  Ji  grand 
nombre  d’athéniens  , four  lui  faire  des 
fréjens?  — C'eft,  lui  répondirent- 
ils  , qu' Alexandre  vous  jnge  feulhom- 
tne  de  bien  fs?  vertueux.  — Qu'il  me 
Jaifc  donc , repartit-il  , paffer  pour 
tel , fÿ  l'être  en  effet.  Cependant  les 
députés  étant  entrés  chez  lui , & 
ayant  vu  de  toutes  parts  des  meu- 
bles de  vil  prix  , & fa  Femme  pilant 
an  mortier  , le  preflerent  encore 
davantage  de  recevoir  la  fomme 
qu’ils  avoient  apportée.  D’un  autre 
côté  , Phocicti  lui-même  ayant  tiré 
de  l’eau  du  puits  en  leur  préfence, 
fe  lava  les  pieds.  Il  n’en  perfévéra 
pas  moins  dans  fon  refus , & il  ré- 
pliqua : Si  façccptois  la  fomme  que 
vous  m'off  ex  avec  tant  d'inftances  , 
que  je  n'en  fijfe  point  itfage , un  fl 
£ravd  tréfor  fe  trouverait  inutile  fs? 
perdu  dans  mes  mains.  Si  au  contraire 
je  m’en  ferveis , ce  ferait  me  donner  , 
(S?  à votre  maître  Alexandre  , une 
inauvaife  réputation  parmi  les  Athé- 
niens.... Alexandre , mortifié  de  ce 
que  Phocion  avoit  Fait  fi  peu  de  cas 
de  fes  préfens  , lui  écrivit  : Qu'il 
ne  comptait  point  au  nombre  de  fes 
amis  les  gens  qui  ne  voulaient  rien  re- 
cevoir de  lui.  Il  revint  une  fécondé 
fois  à la  charge , & lui  fit  préfen- 
ter  les  noms  de  quatre  villes  de  l’A- 
fie  , en  lui  laifiant  le  choix  de  celle 
qui  lui  plairoit  davantage  , avec  la 
jouiiïance  de  fes  revenus.  Phocion 
refu fa  toutes  fes  offres  ; mais , afin 
de  ne  point  affréter  du  mépris  pour 
la  majefté  royale  , il  pria  Alexandre 
de  rendre  la  liberté  à quatre  pri- 
fonniers  qui  étoient  enfermés  dans 


P H O 

la  citadelle  de  Sardes  : il  l'obtint 
fur-le-champ.  Ce  héros  modefte  ? 
ce  citoyen  défintèrelfé  ne  fut  pas 
plus  lenfible  aux  offres  que  lui  fit 
Antipnter  , fucceffeur  du  conquérant 
Macédonien.  Comme  il  s’obftinoit  à 
les  refufer , on  lui  repréfenta  que. 
s’il  n’en  vouloit  point  pour  lui  , il 
devoit  du  moins  les  accepter  pour 
fes  enfans.  Si  mes  enfans , répondit- 
il  , doivent  mcreffemhlcr  , its  en  auront, 
ajjcz  , aujjt-bien  que  moi  ; fs?  s'ils  feu- 
lent être  diffolus  • je  ne  veux  point 
leur  luijfer  de  quoi  entretenir  l'objet 

de  leurs  débauche f ( Voyez  au  fil 

Ctesippe.)  Phocion  était  trop  auf- 
tere  pour  plaire  long  - tems  à un. 
peuple  aulfi  frivole  que  les  Athé- 
niens. Ces  indignes  citoyens  , après 
la  prife  du  port  de  Pirée  , l’accufe- 
rentde  trshifon  & ledépoferentdu 
généralat.  L’illuftre  opprimé  fe  ré- 
fugia vers  Polyfparchon , qui  le  ren- 
voya pour  être  jugé  par  le  peuple, 
fon  plus  cruel  ennemi.  Ce  grand- 
homme  fut  condamné  , d’une  com- 
mune voix,  à perdre  la  vie  ; & lorf- 
qu’il  fut  conduit  au  cachot,  il  y alla 
avec  le  même  vifage  qu’il  rappor- 
toit  d’un  combat  où  il  avoit  été 
vainqueur.  Quand  il  fut  arrivé  à lq 
prifon.  Emphilite,  fon  intime  ami, 
étant  venu  lui  dire  en  pleurant  : 
O mon  cher  Phocion  , que  vous  fouf- 
frez-là  un  traitement  injufte  ! — Oui  , 
lui  repiiqua-t-il  ; mais  je  m'y  atten- 
dais : c'eft  le  tort  qu'ont  ejfuyé  les  plut 
illuflres  citoyens  d'Athènes.  Ses  enne- 
mis, rafiemblés  autour  de  lui  , 
le  couvroient  d’infultes  & d’op- 
probres. Un,  plus  infolent  que  les 
autres  , lui  cracha  au  vifage.  Pho- 
iton  ne  fit , dit-on,  que  le  tourner 
vers  les  magiftrats , & leur  dit  : 
Quelqu'un  ne  veut-il  point  empêcher 
cet  homme  de  commettre  des  chofes  fi 
indignes  ?..  Un  de  fes  amis  lui  ayant 
demandé,  s’il  avoit  quelque  chefs 
à mander  à fon  fils  ? Oui , certes , 
dit-il  : c'eft  de  ne  point  fe  fouvenrr  dq 
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î injujlice  des  -Athéniens...  Quand  on 
«ut  apprêté  la  ciguë,  Nicocle , un 
des  plus  fidèles  amis  de  Phocion  , 
le  pria  de  lui  permettre  d’cii  goû- 
ter le  premier  : Votre  demande , ô 
mon  cher  Nicocle  ! lui  repartit  Pho- 
cion  , m'efi  fort  défagréàble  & me 
cuufe  une  peine  extrême  j mais  comme 
je  ne  vous  ai  jamais  rien  reftift  je  vous 
accorde  encore  ceci ....  Ceux  qui  dé- 
voient futur  la  même  peine  ayant 
bu  le  poifon , il  n’en  refra  plus.  Le 
bourreau  ne  voulut  point  broyer 
d’autre  ciguë,  qu’on  ne  lui  comptât 
douze  dragmes.  Pbocion  Ht  appro- 
cher quelqu’un  de  fes  amis,  & le 
ria  de  donner  cette  fomme  au 
ourreau  ; parce  que , ajouta-t-il , il 
n'étoit  pas  permis  à Athènes  même  de 
mourir  fans  payer.  Après  c^s  paroles, 
■1  prit  tranquillement  la  ciguë , & 
expira  corame  Socrate , dont  il  avoit 
les  vertus  , vittime  d’une  cabale 
iàngu inaire  , jaloufe  & ignorante. 
On  défendit  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  Une  dame , plus 
éclairée  que  fes  injuftes  citoyens, 
recueillit  avec  grand  foin  fes  pré- 
cieux refies , & les  enterra  fous  fon 
foyer  avec  cette  infeription  : “Chef 
y,  & facré  foyer  , je  mets  en  dépôt 
3,  dans  ton  fein  les  relies  d’un  hom- 
„ me-de  bien.  Conferve-les  fidel- 
j,  lement,  pour  les  rendre  un  jour 
5,  au  tombeau  de  fes  ancêtres,quand 
6 Athènes  fera  plus  fage.  ” Cette 
ville  ouvrit  bientôt  les  yeux  fur 
le  mérite  d’un  citoyen  qu’elle  avoit 
fait  mourir.  Elle  lui  éleva  une  fia- 
tue  , & fit  périr  par  le  dernier  fup- 
plice  fon  aceufateur.  On  place  la 
mort  de  Pbocion  Tan  318  ou  ji? 
avant  Jefus-Chrift.  U avoit  alors 
plus  de  80  ans , & à cet  âge  il  fou- 
tenoit  toutes  les  fatigues  de  la 
guerre  comme  un  jeune  officier. 
Toujours  le  même  dans  les  fuccès 
& dans  les  revers , on  ne  le  vit 
>amais  ni  rire  ni  pleurer.  M.  l'abbé 
dt  Mably  a publié  ea  1763  , in-13. 
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un  excellent  ouvrage  fous  le  titre 
à? Entretiens  de  Phocion  fur  le  rap- 
port de  la  morale  avec  la  politique. 
Quoique  ect  ouvrage  ne  foit  pas 
de  Phocion  , on  î’y  fait  parler' 
comme  il  penfoit , en  grand-hom- 
me. 

PHOLUS  , fils  d'Ixion  & de  la 
Nue , étoit  l’un  des  principaux  Cen- 
taures. 11  donna  i'hofpitalité  à Her- 
cule qui  ail  oit  aux  noces  de  Piri - 
thons.  Lorfque  ce  demi-dieu  les  dé- 
fit aux  noces  d' Hippodamie , il  traita 
humainement  P’oolus , en  recon- 
noiflance  du  bon  accueil  qu’il  en 
avoit  rcqu. 

1 KO  R BAS  , fils  de  Priam  de  d'E- 
pithéjie  , fut  pere  d' Iiionée  , compa- 
gnon d'Enée.  Il  avoit  etc  vainqueur 
dans  tous  les  combats  livrés  au 
fiégedeTroie.  Mais  après  plufieurs 
beaux  exploits  , Ménélas  le  vain- 
quit de  le  tua.  C’eft  fa  figure  qu’em- 
prunta le  dieu  du  fommeil  pour 
tromper  Palinure  , pilote  d 'Enée. 

PHORCYS  où  Phorcus  , fils  de 
V Océan  ôc  la  Terre , & félon  d’au- 
tres, de  la  nymphe  Théfée  & de 
Neptune.  11  fut  pere  de  plufieurs 
monftres  ; tels  que  les  Gorgones , 
le  Dragon  qui  gardoit  le  jardin  des 
Helpéridcs  , &c.  Hcmere  y ajoute 
Thoofi , mere  de  Polyphénie. 

PHORMION,  philofophe  Péri- 
patéticien,  enfeignoit  à Ephèfe. 
Annibul,  retiré  dans  cette  ville , fut 
invité  d’aller  entendre  Phormicn , 
qui  difeourut  beaucoup  & fort  mai 
fur  l'art  militaire  & fur  les  devoirs 
d’ttn  général.  J'ai  Souvent  entendu 
radoter  des  vieillards , dit  lé  héros 
carthaginois  indigné  i mais  je  n'ai 
jamais  vu  de  plus  grand  radoteur  que 
Phormion.  , 

PHORONÉE  , fils  d'inachus  , & 
roi  d’Argos , fut  pris  pour  arbitré 
dans  un  différend  qui  s’étoit  élevé 
entre  Jnnon  & Neptune.  On  croit 
qu’il  fut  le  premier  qui  apprit  siusfr 
hommes  à vivre  en  focicté; 
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PHOTIN  , héréfiarque  du  4e 
fiécle  i avoit  été  diacre  èc  difciple 
de  Marcel  d’Ancyre , & fut  élevé 
fur  le  fiége  de  Sirmich  avec  ap 
plaudiflement.  Il  avoit  beaucoup 
cTefprit , de  favoir  & d’éloquence , 
& meuoit  une  vie  irréprochable  î 
mais  il  donna  dans  des  erreurs 
monftrueufes,  & foutint  que  Jefus- 
Chrift  étoit  un  pur  homme.  Il  fut 
dépoCé  dans  un  concile  de  Sirmich 
en  351  , puis  exilé  par  l’empereur 
Confiance  quelque  te  ms  après.y«/*>« 
le  rappela  , & lui  écrivit  une  lettre 
pleine  d’éloges  ; mais  il  fut  exilé 
de  nouveau  fous  l’empire  de  Valen- 
tinien , & mourut  en  Galatie , l’an 
<576.  Il  avoit  compofé  un  grand 
nombre  d’ouvrages , qui  ne  font 
point  parvenus  jufqu’à  nous,  tes 
principaux  étoient,  un  Traité  con- 
tre les  Gentils  , & les  Livres  adref- 
fés  à Y emper.  Valentinien.  Il  écrivoit 
tien  en  grec  & en  latin.  Ses  fecla- 
teurs  furent  nommés  Photiniens. 

PHOTiUS  , patriarche  de  Conf- 
tantinople,  fortoit  d’une  des  plus 
ïlluftres  & des  plus  riches  maifons 
de  cette  -Ville.  Il  étoit  petit  neveu 
du  patriarche  Turaife , & frere  du 
Patrice  Sergius  , qui  avoit  époufé 
Une  des  fœurs  de  l’empereur.  Ses 
arens  cultivèrent  avec  foin  les 
eureufes  difpofitions  dont  la  na- 
ture l’avoit  favorifé.-  Bardas , leref- 
tauratenr  des  lettres,  fut  le  direc- 
teur de  fes  études , & les  progrès 
du  jeune  difciple  étonnèrent  tous 
fes  maîtres.  Il  devint  à la  fois  gram- 
mairien , poète  , orateur  , critique, 
philologue,^  mathématicien,  phi- 
lofophe,  médecin , aftronome.  Ses 
talens  contribuèrent , autant  que  fa 
iruflance , à l’élever  aux  plus  hau- 
tes dignités.  Il  fut  grand-écuyer , 
Capitaine-des-gardes  , ambaffadeut 
fn  perfe,  & premier  fecrétaire-d’é- 
fat.  Ce  fîit  après  avoir  pafle  par 
toutes  ces  charges  qu’il  embrafia 
l’état  eccléfiaftique.  Alors  fes  étu- 
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des  changèrent  d’objet.  Il  fe  cofa 
facra  à la  théologie,  & y devin! 
aulîi  favant  que  s’il  ne  fe  fût  ja- 
mais appliqué  à autre  chofe./gxacr, 
patriarche  de  Conftantinople, ayant 
été  dépofé , il  afpira  à fa  place  & 
l’obtint.  Les  évêques  le  firent  paf- 
fer,  en  6 jours  , par  tous  les  de- 
grés du  Sacerdoce  : le  premier  jour 
on  le  fit  moine  , parce  que  les  moi- 
nes étoient  aîofs  regardés  comme 
faifant  partie  de  la  hiérarchie  ; lé 
fécond  jour  il  Fut  leéteur  ; le  troî- 
fieme  foudiacre  ; puis  diacre , prê- 
tre , & enfin  patriarche  le  jour  de 
Noël  en  8Ç7.  Far  cette  ordination  » 
la  ville  impériale  étoit  cenfée  avoir 
deux  patriarches  $ mais  le  pafteuf 
intrus  mit  bientôt  en  œuvre  l’arti- 
fice & la  violence  pour  perdre  le 
pafteur  légitime.  Maître  de  l’efprit 
de  l’empereur  Michel , il  né  crai- 
gnoit  point  les  contradicteurs  5 il 
ne  leur  répondoit  qu’en  les  faifant 
Frapper  de  verges , jufqu’à  ce  qu’ils 
euflent  fouferit  à la  condamnation 
de  leur  patriarche.  Les  cruautés 
qu’il  exerçoit  contre  fes  adverfai- 
res , lui  firent  craindre  une  révolte. 

Il  crut  en  prévenir  les  effets,  eiï 
écrivant  au  pape  Nicolas  /une  let- 
tre artificieufe,dans  laquelle  il  pro- 
diguôit  les  menfonges  & les  flat- 
teries. Ilgêmiffoit , difoît-il,  de  ce  • 
qu'on  avoit  mis  fur  fes  épaules  le  far- 
deau de  Y Epifcopat , & de  ce  que  lé 
Patriarche  Ignace  s'en  étoit  déchargé , 
Quand  je  peufe  à la  grandeur  de  F E- 
pifeoput , à lafoihlcffe  humaine  , & à 
la  mienne  en  particulier , j'ai  foujouri 
été  furpris  qu'il  puijfe  fe  trouver  quel- 
qu'un qui  veuille  fe  charger  d'un  poidf 
Ji  accablant . Je  ne  puis  exprimer  quelle 
ejl  ma  douleur  de  m'en  être  chargé  moi- 
mêmé.  Dans  le  tems  même  que  Pho « 
tins  tenoit  ce  langage,  il  fut  Con* 
vaincu  d’avoir  fabriqué  des  lettres 
& conduit  toute  une  ai^n^^Yrc 
dont  à peine  on  croiroit  un  homme  . 
capable.  « engagea  un  miîén-. 
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Me  qui  portoit  l’habit  de  moine  , 
& qui  étoit  connu  à Conftanti- 
nople  , à lui  remettre  devant  tout 
le  monde  une  lettre , que  Photius 
lui-même  avoit  compofée,  en  di- 
fant  qu’il  l’apportoit  de  la  part  du 
pape.  La  fourberie  fut  découverte  , 
& Photius  tira  des  mains  de  la  juf- 
tice  celui  qui  l’avoit  fervi,  & lui 
procura  même  une  charge  coniidé- 
rable  pour  fe  maintenir  à la  cour. 
Il  diffimuloit  les  impiétés  de  l'em- 
pereur Michel,  qui  fe  moquoit  des 
plus  faintes  cérémonies  de  la  reli- 
gion , avec  les  compagnons  de  fes 
débauches.  Il  faifoit  aflidnement  la 
eour  à ce  prince  , & mangeoit  à fa 
table  avec  les  bouffons  facrilcgcs. 
Photius  s’affura  un  grand  nombre 
de  partifans  par  deux  moyens  qui 
lui  réuflirent  : le  premier  fut  de 
faire  ordonner  par  l’empereur,  que 
tous  les  legs  pieux  laiffés  par  tef- 
tament , feroient  diftribués  par  fes 
mains.  Ainfi  il  paroiffoit  fort  libé- 
ral ; car  on  ne  faifoit  pas  toujours 
attention  que  c’étoit  le  bien  d’au- 
trui qu’il  donnoit  avec  tant  de  gé- 
néroüté.  L’autre  fineffe  étoit  d’o- 
bliger tous  ceux  qui  venoient  à lui 
pour  apprendre  les  fciences  profa- 
nes, de  promettre  par  écrit  qu’ils 
feroient  toujours  dans  fa  commu- 
nion.Tous  fes  difciples,  qui  étoient 
en  grand  nombre  , fe  tronvoient 
donc  engagés  à le  fomenir , & il  y 
avoit  parmi  eux  des  perfonnes  de 
la  plus  haute  diftinélion.  Cependant 
le  pape  Nicolas,  qu’il  avoit  prié 
d’envoyer  fes  légats  à Conftantino- 
ple , pour  détruire  le  relie  des  Ico- 
noclaftes  , (ou  plutôt  pour  confir- 
mer la  déposition  d'Ignace , ) fe  ren- 
dit à fes  defirs.  Les  légats  étant  ar- 
rivés , furent  maltraités  , & eurent 
la  douleur  d’affilier  au  conciliabule 
de  Coaftantinople  en  86i , oii  Ma- 
riai triompha.  Nicolas,  irrité  d’a- 
voir été  joué  , rétablit  le  patriarche 
tou»  fs  s droits , & 
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prononça  anathème  contre  l’ordi- 
nation  de  l'anti-patriarchc , qui  ex- 
communia le  pape  à fon  tour.  Le 
triomphe  de  ce  prélat  ambitieux  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Bnfîlt  le 
Macédonien,  ayant  fuccédé  hMichel , 
chaffa  Pbotius  du  fiége  patriarchal  « 
& y fit  affeoir  Ignace.  Rome  profitai 
de  cette  eonjondure  favorable  pour 
faire  alTembler  à Confiantinoplc  le 
vin.  concile  œcuménique  , convo- 
qué en  8^9-  Photius  y fut  anathé- 
matifé  , & avec  lui  tous  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  abandonner  fa  eaufe. 
Les  évêques  fouferivirent  au  dé- 
cret avec  le  fang  de  Jefus-Chrilt 
qu’on  venoitde  contacrer.  Phottur 
difgracié  fe  fervit  de  toute  la  finelTe 
de  fon  efprit  pour  fe  faire  rétablir.- 
L’empereur  Brjile , né  dans  I'obf- 
curité  , vouloit  faire  accroire  qu’il 
étoit  d’un  fang  illuflre  ; Photius  le 
prit  par  ce  foible.  Il  compofa  une 
hifleire  chimérique  , dans  laquelle 
il  fe  faifoit  defeendre  en  droite  li- 
gne du  célèbre  Tiridate  , roi  d’Ar- 
ménie. Ce  prince  , féduit  par  cette 
baffe  flatterie,  lui  accorda  fes  bou- 
nes-graces  , & le  rétablit  l’an  8 Tf 
d’autant  plus  volontiers , que  le 
patriarche  Ignace  venoit  de  mourir; 
Le  pape  Jean  VIII  le  reçut  à fa 
communion , 8c  envoya  fes  légats  à 
un  autre  concile  de  Conltantinople, 
dans  lequel  Photius  fe  fit  reconnol- 
tre  patriarche  légitime.  L’approba- 
tion que  Jean  lui  avoit  accordée , 
déplut  à fes  fucceffeurs.  Les  papes 
Martin,  Adrien  & Etienne  fe  décla- 
rèrent fucceffiveinent  contre  lui  r 
& la  paix  fut  rompue.  Pbotins  éclata 
alors  contre  l’Eglife  Romaine , la 
traita  d’hérétique  âu  fujet  de  l’ar- 
ticle du  Symbole  Fiiioqut  proerdit , 
de  l’Euchariltie  faite  avec  du  pain 
fans  levain  , & de  quelques  autre* 
ufages  réprouvés  par  l'Eglife  Grec- 
que. Léon  te  Philofofbe  , frappé  de* 
plaintes  que  les  pontifes  de  Rome 
avaient  formées  contre  lui , le*  fis 
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examiner.  On  les  trouva  fondées  , 
& il  fut  enlevé  de  nouveau,  l’an 
88f> , du  fiége  patriarchal,  pour 
être  enfermé  le  relie  de  fes  jours 
dans  un  monaftere  d'Arménie  , où 
il  mourut  l’an  891.  Fleury  trace  en 
deux  mots  le  portrait  de  ce  fameux, 
fehifmatique.  C'étoit , dit-il,  le  fins 
grand  e/prit  le  plus  favant  homme 
de  fon  lu’cle  ; tuais  c'étoit  un  parfait 
hypocrite , agiffunt  en  fcélérat , par- 

lant en  Saint  Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages. Les  prin- 
cipaux font  : 1.  Sa  Bibliothèque.C'ed 
lin  des  plus  précieux  monumens  de 
littérature  qui  nous  foit  relié  de 
l’antiquité.  On  y trouve  des  ex- 
traits de  î8o  auteurs,  dont  la  plu- 
part ont  été  perdus.  11  fit  cet  ou- 
vrage à l’imitation  du  grammairien 
Télcpbe  , qui , pour  faire  connoître 
les  bons  livres  , compofa  l’Art  des 
Bibliothèques , fous  l’empereur  An- 
tonin  le  Pieux.  On  ne  peut  que  louer 
Photius  en  qualité  de  bibliothécaire. 
Ses  analyfes  font  faites  avec  art  ; 
& fes  jugemens  fur  le  flyle  & le 
fonds  des  ouvrages»  font  prefque 
toujours  didésparle  goût.  Ce  li- 
vre utile  , qu’on  peut  regarder  com- 
me le  pere  des  Bibliothèques  r tuf  an- 
nées plutôt  que  celui  des  Journaux  , 
ne  fe  louticnt  pas  fur  la  fin  ; on 
n’y  trouve  plus  cette  précifion  & 
cette  juflcITe  qui  caraélérifcnt  le 
commencement.  Le  favant  Fabri- 
dus  prétend  que  cette  différence 
vient  de  ce  que  cet  ouvrage  a été 
recueilli  par  plufieurs  mains, & que 
ceux  qui  ont  voulu  remplir  les  la- 
cunes l’ont  gâté.  En  effet , le  flyle 
en  eft  fi  différent  dans  plufieurs  en- 
droits , que  l'on  feroit  porté  à adop- 
ter cette  conjeéture.  On  en  donna 
une  bonne  édition,  à Rouen  en 
16Ç3  , in-’fol.  avec  la  verfion  d’An- 
dré Schot  & les  notes  d'Hafchelius. 
jl.  Nomocanon  : c’eft  un  recueil  qui 
comprend  , feus  quatoree  titres  , 
tous  les  Canons  reconnus  dans  TE- 
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glife  depuis  ceux  des  apôtres  -jirf* 
qu’au  vu*  Concile  œcuménique,  & 
les  loix  des  empereurs  fur  les  ma- 
tières eceléfialliques  ; on  fent  com- 
bien une  pareille  collection  ell  uti- 
le ; on  la  trouve  clans  la  Bibliothèque 
du  Droit  , de  JuJlel  ; & on  l’a  impri- 
mée féparément  à Oxford  . 1672, 
in-fol.  III.  Un  recueil  de  248  Let4 
tre> , Londres  1651 , in-foli#  , dans 
lefquelles  on  remarque,  comme 
dans  tous  fes  autres  ouvrages  , une 
étendue  d’efprit  étonnante , une 
profondeur  d’érudition  admirable  , 
& une  éloquence  pleine  de  chaleur 
& abondance.  IV.  Plufieurs  Ou- 
vrages manuferits  » que  quelque  fa- 
vant devroit  fe  donner  la  peine  dé 
mettre  au  jour. 

1.  PHRAATES  I. , roi  des  Par- 
thes  , fuccéda  à Arfaceslll,  autre- 
ment Priapatius  , & mourut  l’an  14I. 
avant  Jcfus-Chrifl , fans  avoir  rien- 
fait  de  remarquable;  ni  dans  la  paix 
ni  dans  la  guerre.  Mais  fon  amour 
pour  fes  fujets  doit  le  faire  dillin- 
guer  du  commua  des  princes,  il 
avoit  des  enfans  en  bas-âge.  Dans 
la  crainte  des  troubles  qui  accompa- 
gnent les  minorités , il  défgna  pour 
fon  fuccclfeur  fan  frere  Alithriiatt , 
dont  il  connoilToit  la  fagelfe  & la 
valeur. 

U.  PHRAATES  II,  régna  après 
Jllithridate  fon  pere , l’an  131  avant 
Jefus-Chrift.  Il  fit  la  guerre  contre. 
Antiochus  Sidètes , roi  de  Syrie  , qui 
périt  dans  un  combat.  Le  vain-, 
queur  , en  contemplant  le  cadavre 
de  fon  ennemi , lui  reprocha  en  ce  s 
termes  fa.  témérité  & fon  intempé- 
rance: Ton  vin,  Antiochus,  & ta 
grande  confiance  ont  hâté  ta  fin.  Tu. 
croyais  pouvoir  mettre  dans  une  de  tes 
grandes  coupes  le  royaume  des  Par  thés,; 

l'avaler....  ! Phraates  ne  foutint 
pas  de  fi  heureux  commencemens. . 
11  fut  enruite  défait  lui-même,  &. 
tué  dans  une  bataille  contre  les 
Scythes,  l’an  129  avant. J.  C„ ...  , 
111.  PHRA- 
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iil.  PHK  A ATES  Iir , furnommé 
te  Dieu  , fuccéda  à Ton  pere  Sintri - 
eus , ou  Sinatrocès , l’an  66  avant  J. 
C.  11  prit  fous  fa  proteétion  T ygra- 
toes , fils  de  T’ygranes  le  Grand  , roi 
d’Arménie,  & donna  fa  fille  en  ma- 
tiage  à ce  jeune  prince.  Quelque 
tems  après , il  Voulut  détrôner  le 
pere  de  fon  gendre  ; mais  cette  en- 
treprife  ne  fut  pas  couronnée  du 
fuccès.  De  retour  dans  fes  états , il 
fut  tué  par  fes  fils  Orodcs  3c  Mithri- 
dute , l’an  56  avant  J.  C. 

IV.  PHRAATES  IV,  fut  nom- 
thé  roi , 5 i ans  avant  J.  C. , par 
Orodes  fon  pere , qui  eut  bientôt 
fujet  de  s’en  repentir.  Ce  fils  déna- 
turé fit  mourir  tous  fes  fieres  & Cro- 
ies lui-même,  avec  lequel  il  avoit 
d’abord  partagé  l’autorité. Il  n’épar- 
gna pas  même  fon  propre  fils,  de 
crainte  qu’on  iie  le  mît  fur  le  trône 
en  fa  place.  Il  fit  enfuite  la  guerre 
avec  fuccès  contre  Marc- Antoine , 
qui  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
perte*  Phraates  fut  chafie  de  fon 
trône  peu  de  tems  après  par  Tiri- 
datei  mais  il  y remonta,  avec  le 
fecours  des  Scythes  , l’an  23  avant 
l’ère  chrétienne.  11  ne  penfa  plus 
alors  qu’à  jouir  de  la  paix  9c  des 

Îdaifirs  , & mourut  deux  ans  avant 
a venue  de  Jefus-Chrift , empoi- 
fenné  par  l’ordre  de  Phraatice  , & 
regardé  comme  un  prince  cruel  & 
injufte. 

PHRAÂTICE , après  avoir  fait 
empoi fonner  fon  pere  Phruutes  IV 
l’an  deuxieme  avant  J.  C. , monta 
fur  le  trône  des  Parthes.  Il  ne  jouit 
pas  long  tems  du  fruit  de  fon  par- 
ricide. Ses  fujets  le  regardant  avec 
horreur,  le  chaflerent  de  fon  royau- 
me, & il  mourut  peu  de  (pms  après. 

PHRANZA  , (George)  maître 
de  la  garde  robe  des  empereurs  de 
Conftantinople , eut  la  douleur  de 
Voir  prendre  cette  ville  par  les 
Turcs  en  1453.  Témoin  , jufqu’en 
146 1 , des  malheurs  arrivés  A fa  pa- 
Tome  VU • 
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trie  , il  les  a tranTmis  à la  poftérité* 
Son  llifioirc  Byzantine , imprimée, 
avec  Genne/tus  & J.  Malala , (Vcnifé 
1733  » in- fol.  ')  eft  curieufe.  Il  dit 

qu’après  le  faecagement  de  Confc* 
>3  tantinople  , il  fut  efclave  comme 
„ les  autres,  & qu’on  lui  fit  foufc 
„frir  tous  les  maux  de  la  fervi- 
» tude  : après  quoi  il  fut  vendu  3c 
» racheté  à Lacédémone,  où  il  avoit 
» été  conduit , & devint  domeftique 
,>du  prince  Thomas,  frere  du  défunt 
)).  Confiant  in  empereur , qui  lui  don- 
,,  na  une  terre  , & qui  le  fervit  dé 
>3  lui  en  différentes  ambaffades.”  Il 
ajoute  tlque  fa  femme  fut  auffi  cAp- 

tive  avec  fes  enfans , favoir  uri 
53  fils  & une  fille , que  les  Turcs 
,3  vendirent  à un  des  écuyers  dé 
33  Mahomet,  qui  les  acheta  chere- 
,,  ment , parce  qu’ils  étoient  beaux 
bien  faits;  que  cet  écuyer  étran- 
3,  gla  lui-même  le  garçon , que  la 
,3  fille  mourut  de  la  pefte  dans  lé 
» palais , & que  fa  femme  fut  enfirt 
» rachetée.  ” (Fabre  , Hiftoire  Ec - 
cléfi  fi  i que , Livre  1 10.)  On  a encore 
de  lui  une  Vie  de  Mahomet  IL  II  fé 
fit  religieux  fur  la  fin  de  fes  jours  , 
& mourut  vers  l’an  1491. 

PHRA0RTES  , roi  des  Mèdes  , 
fuccéda  à Déjoch , l’an  657  avant- 
J.  C.  11  régna  22  ans  , & fut  tné  eti 
affiégeant  Ninive.  Cyaxure  fon  fil* 
lui  fuccéda. 

PHRYGION , fPaul  Conftantin) 
de  Scheleftadt,  embraflfa  les  erreurs 
dé  Zuingle  & d’ Oecoiampade  , & fut 
le  premier  miniftre  de  l’églife  de 
St.  Pierre  à Bâle,  en  IÇ29.  Ulric9 
duc  de  Wirtemberg  , qui  s’étoit  ré- 
fugié dans  cette  ville  , goûta  fon  ef- 
prit  ; & dès  qu’il  fut  rétabli  dans 
fes  états  en  1534 , il  appela  ce  théo- 
logien. 11  le  fit  miniftre  àTubingc, 
où  Phrygion  mourut  en  1543.  On  a 
de  lui  i I.  Une  Chronologie.  II.  Des 
Commentaires  fur  t Exode , le  Léviti - 
que , Michêe , & fur  les  deux^V'ra 
à Timothée . 
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PHRYNE , fameufe  courtifane 
de  l’ancienne  Grèce  , vers  l’an  32g 
avant  Jefus  Chrift,  fut  la  maîtreffe 
du  célébré  Praxitèle . Cet  artifte  lui 
ayant  avoué  que  le  Cupiion  étoit  fon 
chef-d’œuvre,  elle  le  lui  enleva 
pour  en  faire  préfcnt  à Therpies  fa 
patrie.  Praxitèle  employa  fon  cifeau 
â immortalifer  l’objet  de  fon  amour. 
Xa  ftatue  faite  de  fa  main  fut  placée 
à Delphes , entre  celles  iVArchida- 
mus  roi  de  Sparte,  & de  Philippe 
roi  de  Macédoine.  De  toutes  les 
proflituées  de  fon  te  ms  , Phryné  fut 
la  plus  piquante  & la  plus  recher- 
chée. Son  infâme  mérite  lui  pro- 
duifit  tant , qu’elle  offrit  de  faire 
lebâtir  Thèbes , pourvu  qu’on  y 
mît  cette  infeription  : w Alexandre 
»,a  détruit  Thèbes  , & la  courtifa- 
39  ne  Phryné  Va.  rétablie.”  ( Alexan- 
der diruit , fed  meretrix  Phryné  rc- 
feett.)  (Voyez  Xenocrate....)  Il 

Îr  eut  une  autre  Phryné , furnominée 
a Criblcttfe , parce  qu’elle  dépouil- 
3oit  fes  amans.  Qnintilïen  parle 
d’une  troifiemc  Phryné  , qui  a'c- 
«ufée  d’impiété  , obtint  fon  pardon 
tn  découvrant  fon  fein  à fes  juges. 

PHRYNIQUE  , orateur  grec, 
natif  de  Bithynie  , floriffoit  fous 
Commode.  Nous  avons  de  lui  : I.  Un 
Traité  des  Dictions  Attiques,  imprimé 
pluüeurs  fois  en  grec  & en  latin. 
Il  le  fut  pour  la  première  à Rome 
en  i$*7  ; & l’a  été  depuis  plus 
exactement  à Ausbourg  1 601 , in-4. 
& à Utrecht  1739,  in  4.  II.  appa- 
rat Sophidique.  C’ell  une  collection 
de  phrafes  6c  de  mots. ...  11  y a eu 
deux  autres  auteurs  grecs  de  ce 
110m.  L’un  , poète  tragique,  vers 
l’an  Ç12  avant  J.  C.  , étoit  difciple 
de  TheCpis , inventeur  de  la  tragé- 
die.  Il  introduifit  le  premier  des 
femmes  fur  le  théâtre.  L’autre  , 
poète  comique  , floriffoit  vers  l’an 
43 t*  avant  J.  C. 

PHRYNIS,  muficîen  de  Mity- 
îène,  remporta  le  premier  le  pri.x 


de  la  cythare  aux  jeux  des  Pan  tir 
thenées  , célébrés  a Athènes  1’ma 
43&  avant  J.  C.  Il  ajouta  deux  nou- 
velles cordes  à cet  infiniment;  au 
lieu  de  fept  il  en  mit  neuf,  & lui 
ôta,  par  un  changement  moins  heu- 
reux , la  (implicite  noble  qui  le  ca- 
ra&érifoit  , pour  lui  donner  un  ton 
efféminé.  Plutarque  a pris  dc-là  oc- 
cafion  de  faire  parler  ainfi  la  mufi- 
que  elle-même.  Après  avoir  accufé 
d'abord  Cénéjias  des  changement 
qu’on  lui  a fait  éprouver  , elle 
ajoute  , dans  des  vers  qu 'Amyot  a 
traduits  de  cette  maniéré  : 

Encore  m'a  celui-là  moins  traitée 
Cruellement , £9*  non  pas  moins  gâté e y 
Comme  Phrynis  , lequel  en  me  jettaxù 
Son  tourbillon , çff  me  pirouettant , 
Tournant , virant , trouva  douze  har- 
monies , 

Selon  fa  mode  , en  cinq  cordes  garnies  . 

Ce  muficien  s’étant  préfenté  ave© 
fa  cythare  dans  des  jeux  publics 
de  Lacédémone  , l’éphore  Ecprepés 
coupa  les  deux  cordes  qu’il  y avoiù* 
ajoutées. 

PHRYXUS  , fils  à' Acharnas  8l. 
frere  de  flellé.  Pendant  qu’il  étoit  • 
avec  fa  fœur  chez  Crcté  leur  oncle  , 
roi  d’iolchus  , Démodice , femme  de 
Creté , follicita  Ihryxus  à l’aimer  ÿ 
mais  fe  voyant  rebutée  , elle  l’ac- 
eufa  d’avoir  voulu  attenter  à fon 
honneur.  Auffitôt  une  pelle  rava- 
gea tout  le  pays  : l’Oracle  confultc 
répondit,  que  les  dieux  s’appaife- 
roient  en  leur  immolant  les  deux 
dernières  perfonnes  de  la  mai  fon 
royale.  Comme  cet  Oracle  regar- 
doit  Phryxus  & Hellê , en  les  con- 
damna à être  immolés  ; mais  dans 
l’inflant  Jls  furent  entourés  d’une 
nue  , d’n*  fortit  un  bélier  , qui  les 
enleva  l’un  8c  l’autre  dans  les  airs  9 
& prit  le  chemin  de  la  ColcbHe.En 
traverlant  la  mer  , Ile  lié . effrayée 
du  bruit  des  flots,  tomba  & fe  noya 
dans  cet  endroit;  qu’en  appolla  de-' 
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jpuis  l'HelIefpont.  Pkryxut  étant  ar- 
rivé dans  la  Colchide , y facrifia  ce 
Bélier  à Jupiter , en  prit  la  toifon 
qui  étoit  d’or  , la  pendit  à un  arbre 
dans  une  forêt  confacrée  au  Dieu 
Mars , & la  fît  garder  par  un  dra- 
gon , qui  dévoroit  tous  ceux  qui  fe 
jpréfcntoieiit  pour  l’enlever.  Mars 
fut  fi  content  de  ce  facrificé , qu’il 
voulut  que  ceux  chez  qui  feroit 
cette  toifon,  vécuftent  dans  l’a- 
bondance tant  qu’ils  là  coiirerve- 
roient,&  qu’il  fût  cependant  per- 
mis à tout  le  monde  d’effayer  d’en 
faire  la  conquête.  Voilà , félon  la 
Fable,  cette  famelife  Toifort  d’or, 
que  Jafon , accompagné  des  Argo- 
nautes , enleva  par  le  fecours  de 
Médéc.  ( Voyez  Jason.  ) Les  poëtes 
dirent  que  ce  Bélier  avoit  été  mis 
au  nombre  de  douze  lignes  du  Zo- 
diaque , & en  étoit  le  premier.  C’eft 
Arie\ \ chez  les  Latins. 

PHUL,  roi  d’Affyrie , s’avança 
fur  les  terres  du  royaume  d’Ifraël 
pour  s’en  emparer  , vers  l’àn  76$ 
avant  J.C.  Mais  Mannhem  , roi  d’If- 
yaël,  lui  ayant  donné  1000  tàlens 
d’argent , il  retourna  dans  fes  états, 
avec  la  gloire  d’avoir  obtenu  un 
tribut  fans  effufion  de  fang. 

PHYLIRE,  Voy.  PhIlVrE. 

PHYLLlS  , fille  de  Lycurgue  roi 
de  Thrace  , ccouta  favorablement 
J Dénjopboon  , fils  de  ThéJ'èe , qui  pro«< 
mit  de  l’époüfer  auflitét  après  fôn 
retour  de  Crète.  Elle  fe  pendit , 
parce  qu’il  tardoit  trop  à revenir  , 
& fut  iriétamorphofée  en  amandier, 
Lémophooti , de  retour , l’alla  mouil- 
ler de  fes  pleurs , de  aufli-tôt  il 
pouffa  des  feuilles  , comme  s’il  eût 
été  fenlible  à fes  carelfes. 

PIANEZE  » (le  marquis  de)  Voy. 
SlMIANE. 

PIASECKI,  ( Paul)  P iafecius , 
évêque  de  Prémiffi  en  Pologne  , 
publia  en  1646  une  Hiftoire  de  tout* 
ce  qui  s’eft  paffé  dans  la  Pologne , 
depuis  Etienne  Battori  jufqu’al’an- 
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née  de  l’édition , in- fol.  Elle  eft  dé- 
taillée, voilà  fon  mérite  ; màis  elle 
eft  d’ailleurs  pleine  d’inexa&itu- 
des.  On  cite  encore  de  lui  un  oii- 
vrage  moins  connu , fous  ce  titre  : 
Fr  axis  Epifcopalis  , in-4. 

PIAZETTA  , ( Jean-Baptifte) 
peintre  célébré  de  l’école  de  VenHe, 
mort  dans  la  même  ville  en  17s 4* 
âgé  dè  72  ans , s’étoit  forme  un 
goût  fingulier  de  deifin.  11  eftro- 
pioit  la  plupart  de  fes  figures , e* 
voulant  les  deffiner  d’une  maniéré 
forte  & proportionnée.  On  a cepen- 
dant beaucoup  gravé  d’après  lui  » 
parce  que  fes  deflins  ont  , malgré 
leurs  défauts,  un  caraétere  de  gran- 
deur qui  tient  du  goût  de  Michel- 
Ange.  Son  talent  ne  l’enrichit  pas  : 
il  mourut  fi  pauvre  , qu’un  de  fes 
amis  Fut  obligé  de  le  faire  enterrer 
à fes  frais. 

PIBRAC  i Voy.  I.  Faur. 

I.  ? I C » ( Jean  ) prince  de  h 
Miravdole  & d&.Cnncordia , né  en 
14 6$  d’une  famille  illuftrp  , fut  fiés 
fa  plus  tendre  jeunette  un  prodige 
par  une  mémoire  étonnante.  A 
peine  avoit-il  entendu  trois  fois  la 
lefture  d’un  livre , qu’il  répétait  lea 
mots  de  deux  pages  entières  , oti 
dans  leur  ordre  naturel  * ou  dans 
leur  ordre  rétrograde.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à Bologne,  il  par- 
courut les  plus  célébrés  univerfités 
de  France  &.  d’Italie.  On  prétend 
qu’à  l’âge  de  dix-htiit  ans  il  favoit 
Vingt  - deux  langues  : chofe  ex- 
traordinaire & peut-être  incroya- 
ble ! “ il  n’y  a point  de  langue* 
„ ( dit  un  homme  d’efprit , ) qui 
,,  ne  demande  environ  une  année 
* pour  la  bien  pofieder  ,*  6c  qui- 
„ conque  , dans  une  fi  grande  jeu- 
„ nefle  en  fait  vingt-deux , peut 
„ être  foupqonné  de  n’en  favoir 

que  les  éiémens.  Une  chofe 
plus  extraordinaire  encore  , c’effc 
que  ce  prince  ayant  étudié  tant 
d’idiômes  diJFérens . ait  pu  , à 14 
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ans,  foutenir  des  Thèfes  fur  tous 
les  objets  des  Sciences , fans  en  ex- 
cepter une  feule  , De  otnni  rc  fcibili. 
Ces  Thèfes  , affichées  à Rome  , où 
l’auteur  s’étoit  rendu  pour  paroî- 
tre  fur  un  théâtre  plus  digne  de  fon 
nom  , lui  fufeiterent  des  adversai- 
res. On  l’accufa  d’héréfie  , & on 
l’empêcha  de  fe  donner  de  nouveau 
en  fpecftacle.  Le  pap c Innocent  VIII 
encenfura  XIII  proposions  , après 
les  avoir  fait  examiner  par  des  com- 
miffaires.  Pic  fit  une  Apologie , 
dans  laquelle  il  fe  juftifia  en  partie. 
Une  chofe  affez  finguliere , c’eft 
qu’un  des  théologiens,  qui  fe  mê- 
lèrent de  cenfurer  les  Thèfes, étant 
interrogé  ce  qui  fignifioit  le  mot  de 
Cabale , contre  lequel  il  déclamoit? 
il  répondit,  que  u c’étoit  un  Hé- 
5,  rétique  qui  avoit  écrit  contre 
55  Jefus-Chrift , & que  fes  Scéta- 
5,  teurs  avoient  eu  de  lui  le  nom 
5,  de  Cahalijles.  ” ( Mémoires  de  Ht- 
céron , tome  34.)  Ces  Thèfes,  qui 
firent  tant  de  bruit  alors , auroient 
aujourd’hui  moins  de  partifans  & 
moins  d’adverfaires.  On  fe  garde- 
roit  bien,  fur-tout  d’accufer  l’au- 
teur de  magie  : accufation  qui  fut 
intentée  contre  ce  génie  précoce 
par  les  ignorans  qui  le  perfécute- 
rent.  On  trouve  à la  tête  de  fes  ou- 
vrages les  1400  Conclufions  géné- 
rales , fur  lefqueîles  il  offrit  de 
difputer.  Un  peu  d’élémens  de  géo- 
métrie & de  fphere  étoient , dans 
cette  étude  iminenfe , la  feule  chofe 
^ui  méritoit  fes  peines.  Tout  le 
refte  ne  fert  qu’à  faire  voir  l’cfprit 
du  tems.  C’eft  le  précis  des  ouvra- 
ges d 'Albert , furnommé  le  Grand  ; 
c’eft  un  fatras  des  queftions  ineptes 
de  l’Ecole  ; c’eft  un  mauvais  mé- 
lange de  la  théologie  fcholaftique  Ce 
de  la  ph*  diophie  péripatéticienne. 
On  y vo’t  9ll’un  ange  eft  infini  , ’ 
fecundum  5 que  les  animaux  & 
les  plante^  naiffent  d’une  corrup- 
tion animée  par  la  vertu  productif 


ve.  Sa  paffion  pour  l’étude  devint 
forte, qu’il  renonça  à fa  principauté 
pour  s’y  livrer  fans  réferve.  Il  s’en- 
ferma dans  un  de  fes  châteaux  , & 
mourut  à Florence  en  1493  , à 3a 
ans  , le  même  jour  que  Charles  VIII 
fit  fon  entrée  dans  cette  ville.  On 
lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Jüiinnes  jacet  hic  Mirandula  : c cetera 
iiôrunt 

Et  Tagus  çjf  Gange  s ; forfait  & An- 
tipodes. 

Le  pape  Alexandre  VI  lui  avoit 
donné  fon  bref  d’abfolution  quel- 
que tems  avant  fa  mort.  Les  mœurs 
de  rie  de  la  Mirundole  étoient  aufli 
pures  que  fon  efprit  étoit  aétif  te 
pénétrant.  Outre  fes  Thèfes  , on  a 
de  lui  plufieurs  autres  ouvrages  » 
écrits  avec  affez  d’élégance  & de 
Facilité.  Ils  ont  été  recueillis  en  un 
vol.  in -fol.  à Bâle  en  1573  & eia 
i6oï.  Les  principaux  font  : I.  Ses 
Livres  fur  le  commencement  de  la 
Genèfe^d ans  lefquels  on  trouve  bien 
des  queftions  inutiles.  II.  Un  traité 
de  la  dignité  de  C Homme.  III.  Un 
autre  de  l'Etre  de  l'Univers.  IV.  Les 
Règles  de  la  vie  Chrétienne.  V.  Un 
Traité  du  Royaume  de  Jefus-  Chrijl 
Cf  delà  Vanité  du  monde.  VI.  Trois 
livres  fur  le  Banquet  de  Platon.  VII, 
Une  Expo/ition  de  ïOraifon  Domi- 
nicale. VIII.  Un  livre  de  Lettres  v 
pleines  d’efprit  & d’érudition, fuiv. 
Niceron.  C’eft  ce  qui  engagea  Chrif- 
tophe  Cellarius  à les  donner  de  nou- 
neau  au  public  avec  des  fommaires 
& des  notes,  1682,  in-8.  IX.  Dif- 
putationcs  adversùs  AJlrologiam  Di - 
vinatricem  , à Bologne  149Ç , in- fol. 
rare  : Pic  s’y  déclare  contre  VAftr»- 
logie  judiciaire;  mais  il  ne  faut  pas 
s’y  méprendre  , c’eft  contre  l’Aftro-. 
logie  pratiquée  de  fon  tems.  Il  en 
admettoit  une  autre  , & c’étoit  fé- 
lon lui  , l'ancienne  , la  véritable  , qui 
(difoit-il;  étoit  négligée,  & par  la- 
quelle il  croyoit  pouvoir  prédire 
la  fin  du  Il  aifiire  qu'H 
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« aucune  vertu  dans  1e  ciel  fef  fur  la 
terre  , qu'un  magicien  ne  puijfe  faire 
agir',  3c  il  prouve  que  les  paroles 
font  efficaces  en  magie  , parce  que  Dieu 
s'efi  ferri  de  la  parole  pour  arranger 
le  monde.  On  peut  juger ÿ.  présent, 
s’il  mérita  tous  les  éloges  dont  on 
le  combla.  On  prétend  qu’il  mou- 
rut le  jour  précis  que  Lucius  Bel- 
lantius  de  Sienne  lui  avoit  pré- 
dit. Ce  Bcllantius  avoit  réfuté  le  li- 
vre de  Pic  contre  l’aftrologie  dans 
un  ouvrage  intitulé  : De  ^jlrologica 
veritate  quajlioncs  , AJlrologùe  de - 
fenjio  contra  Picum,  Bile  1554,  in- 
folio. 

H.  PIC,  (Jean-François) prince 
de  la  Mirandole , neveu  du  précé- 
dent , cultiva  les  fciences  avec  au- 
tant d’ardeur  que  fon  oncle  ; mais 
fa  pafiion  pour  la  fcholaftique  lui  fit 
négliger  la  belle  latinité.  Sa  vie  fut 
fort  agitée,  & il  fut  chafie  deux  fois 
de  fes  états  : la  i«  par  fon  frere , 
& la  se  par  les  François  en  1512. 
Il  y rentra  trois  ans  après  ; mais 
Galéoti , fon  neveu  $ l’ayant  fur- 
pris  une  nuit  dans  fon  château,  l’af- 
faifina  avec  fon  fils  Albert  en  3 3. 
Il  reçut  la  mort  en  embraffant  un 
Crucifix.  Puul-Jove  dit  que  quel- 
ques-uns regardèrent  cette  fin  fu- 
nefte  comme  une  jufte  punition  de 
fa  cruauté.  Pic  ayant  fait  altérer  les 
efpeces  qui  avoient  cours  dans  fes 
ctats , par  le  direéteur  de  fa  mon- 
noie , & ayant  gagné  confidérable- 
ment  par  cette  fraude,  fit  cepen- 
dant mourir  par  un  fupplice  cruel 
ce  direéteur,  pour  appaifer  les  mur- 
mures du  peuple.  Mais  plufieurs, 
( dit  Niccron  , ) ont  rejetté  tout  l’o- 
dieux de  cette  affaire  fur  fa  femme, 

?ui  l’avoit  entreprife  & conduite 
ans  fa  participation.  Nous  avons 
quelques  uns  de  fes  ouvrages , dans 
le  recueil  de  fon  oncle.  Il  n’y  mon- 
tre pas  autant  d’eiprit , de  fubtilité 
& d’érudition;  mais  on  y trouve 
plus  de  foiiilité  & d’égalité.  Les 
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principaux  font:  I.  Deux  livres  fur 
ta  mort  de  Jefus-ChriJl.  II.  Deux; 
autres  fur  l'Etude  de  la  Pbilofophie 
profane  & Jacrée.  III.  U11  autre  Tur 
l' Imagination.  IV.  Un  Traité  De  re - 
rum  pYtenotionc  1 dans  lequel  il  s’é- 
lève avec  force  contre  les  moyens 
illicites  dont  on  fe  fert  pour  décou- 
vrir l’avenir.  V.  La  Vie  de  S'arda - 
napale.  VI.  Des  Poéjies  latines.  VU. 
Quatre  livres  de  Lettres.  On  a en- 
core de  lui , féparément  ; I.  Stryx  % 
fivè  De  ludifîcatioueDcemonum , 1 6 » 2, 
in-8.  il.  De  tminue  Ltmnortalitate » 
IS25  , in-4.  III.  Vita  Savonarola  , 
Paris  1674,  in  -12.  morceau  cu- 
rieux. C’eft  une  apologie  de  ce  cé- 
lèbre infortuné  en  deux  livres , con« 
tenant  1$  chapitres. 

PICARD , Voyez  PiCART. 

L PICARD  , fanatique  des  Pays- 
Bas,  renouvella  les  erreurs  de® 
Adamites  au  commencement  du 
quinzième  fiécle  , & fe  fit  fuivre 
par  une  populace  ignorante,  li 
prétendoit  être  un  nouvel  +Adam  y 
envoyé  de  Dieu  pour  rétablir  la 
Loi  de  nature.  11  fut  chef  des 
Hérétiques  qui  fe  répandirent  dans 
la  Bohême , & qui , de  fon  nom, 
furent  appelés  Picards  ; Zifca 
les  détruifit  en  1420.  Voy.  Adam. 

II.  PICARD  , ( Jean  ) prêtre 
& prieur  de  Rillé  en  Anjou , né 
à la  Flèche,  vint  de  bonne-heure 
à Paris , où  des  talens  fupérieurs 
pour  les  mathématiques  Ôc  l’af- 
tronomie  le  firent  connoître.  On 
le  choifit  pour  membre  de  l’aca- 
demie des  Sciences  , en  1666. 
Cinq  ans  après  , le  roi  l’envoya 
au  château  d’Uranibourg  , bâti 
par  Ticbo  - Brahé  en  Danemarck , 
pour  y faire  des  obfervations  af- 
tronomiques.  Cette  courfe  tut 
très  - utile  à l’aftronomie.  Picari 
rapporta  en  Danemarck  des  lu. 
. mieres  nouvelles  , & les  manuf- 
crits  originaux  des  obfervations  de 
Ticbo-Bruhé , augmentées  d’un  li- 
<.  D iij  • ~ 
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vre.  Ces  découvertes  furent  fume* 
«le  plufieurs  autres  : il  obferva  le 
premier  la  lumière  dans  le  vuide 
du  baromètre . ou  le  pbofpkore  mercu- 
riel. Il  fut  ituffi  le  premier  qui  par- 
courut divers  endroits  dç  la  France, 
par  ordre  du  roi , pour  y mefurer 
les  degrés  du  méridien  terreftre , 
A déterminer  la  Méridienne  de 
JFrance.  Il  travailloit  avec  le  céle- 
Ire  Caffîni , fon  ami  & fon  émule, 
lorfqu’il  mourut  eni683,  avec  •* 
confolation  de  laifTqr  un  nom  cher  à 
fes  amis , & refpeétable  aux  yeux 
de  fes  contemporains  & de  la  pofté- 
jité.  Ses  ouvrages  font:  I.  Traité  du 
JfiveUement, publié  & augmenté  par 
JaHire.  II.  Pratique  îles  grandi  cadrans 
far  le  calcul ■ III.  Fragment  de  Diop- 
trique.  IV.  Expérimenta  cirei  Aquas 
ffflucntes.  V.  De  menfuris.  VI-  De 
tncnfuraLiquidorum  &Aridor*m  VII. 
Abrégé  de  la  mtfure  de  la  Terre.VUl. 
Frayage  d’ Uranibourg  , ou  Obferva- 
tions  ajlronomiques  faites  en  Dane- 
tnarck.  IX-  Obfervations  aftronomi - 
eques  fuites  en  divers  endroits  du  royau- 
me, X.  La  Conneijfance  des  Tems  , 
your  les  années  1679  & fuivantes 
jufqu’en ifi83  inclnfivement.  Tous 
ces  ouvragis  fe  trouvent  dans  les 
tomes  6 & 7 des  Mémoires  de  l’a- 
cadémie des  Sciences.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  appliquèrent  le  tclef- 
copc  au  quart-de-cercle.  Auzout  , 
célébré  mathématicien  , eut  le  pre- 
ier  cette  idée  heurenfe  ; mais 
icara  la  perfedtionna  tellement , 
«lu’on  lui  en  attribue  afTez  généra- 
lement la  doire. 

111.  PICARD , (Benoit)  capucin, 
connu  fous  le  nom  de  P.  Benoit  de 
Tout , naquit  en  cette  ville  en  1680, 
& fe  eonlacraaux  recherches  hifto- 

Îiques.  Nous  avons  de  lui:  I.  Une 
liftoirc  de  la  Jlfuifon  de  lorraine  , 
>704,  in-8-  II.  Une  Iliftoire  Ecrié- 
fsajlique  deToul , 1707  , in  4.  III.  Un 
Fouillée  de  Toul , a vol.  in-8-  Ces  |i- 
ypes  fojjt  m?l  écrits , Si  manquent 
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quelquefois  de  critique , mais  il  y 
a des  chofes  qu’on  ne  trouve  poing 
ailleurs.  L’auteur  mourut  en  1720, 

I.  PICART,  (Michel)  né  à Nu- 
remberg en  1574,  devint  profcf, 
feur  de  philofophie  & de  poéfie  à 
Altdorf,  où  il  mourut  en  1620, 
après  avoir  été  ami  d'Ifnac  Cefau - 
bon.  Il  a laifTé  : I.  Des  Commentai- 
res fur  la  politique  & fur  quelques 
autres  ouvrages  A'Ari/lote.  II.  Des 
Di/butes.  111.  Des  Harangues.  IV. 
Des  EJais  de  Critique.  V.  Une  Tra- 
duilion  latine  d' Oppicn  ; & d'autres 
ouvrages. 

II.  PICART  » (François  le)  doc- 
teur de  Sorbonne  , né  i Paris  en 
1404,  mort  dans  la  même  ville  en 
îçqé,  fut  doyen  de  St.  Germain 
l’Auxerrois,  & feigneur  d’Artilli 
& de  Villeron.  Il  fe  diftingna  par 
fon  zele  & par  fon  favoir.  Le  P, 
Hilarion  de  Co/le.,  Minime,  a écrit; 
fa  Vie.  On  lui  attribua  un  livre 
fingulier  & rare  , intitulé  : Le  Dé- 
bat d’un  Jacobin  Çjf  d'un  Cordelier  4 
qui  aura  fa  religion  meilleure , 1 60  6 t 
jn-ia. 

III.  PICART,  (Bernard)  né  à 
Paris  en  1673  , d'Etienne  Picart , dit 
le  Romain  , fameux  graveur,  mort 
l'an  1721  en  Hollande,  étudia  ceg 
art  fons  fon  pere  , 6c  l’arehiteâuve 
& la  perfpeftive  fous  Sébaftie n le 
Clerc.  Son  goût  pour  la  religion  pré- 
tendue Réformée  le  fit  paffer  en 
Hollapde  l’an  17:0.  Il  s’y  diftin-, 
gua  par  l'ordonnance , par  l’exac- 
titude , par  la  correftion  de  fes  def. 
fins , par  la  propreté  & par  la  dé- 
lieatefie  des  eflampes  dont  il  orne 
un  grand  nombre  de  livres.  Il  ne 
fut  gueres  occupé  en  Hollande  que 
pardçs  libraires  ; mais  il  avoit  foin 
de  garder  une  quantité  d’épreuves 
de  toutes  les  planches  qu’il  gravoit. 
Les  curieux  qui  vouloiept  faire  des 
coIleétions,les  achetoient  fort  cher. 
Sie$  Deflins  étoiept  au©  à un  très-, 
hgut  prix.  Quand  ce  maître  s'çft 
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écart®  de  fa  maniéré  léchée  , il  a 
fait  des  choTes  touchées  avec  aflez 
de  liberté  & qui  font  très-piquan- 
tes. Ses  compofitions  , en  grand 
nombre , font  honneur  à fon  génie. 
Les  penfées  en  font  belles  & plei- 
nes de  noblefle  ; p^eut  - être  font- 
elles  quelquefois  trop  recherchées 
& trop  allégoriques.  11  altéra  l’ex- 
preffion  de  Ces  têtes  , à force  de  les 
couvrir  de  petits  points  , & il  char- 
gea fes  draperies  de  tailles  roides , 
longues  , unies  , qui  produifent  un 
fini  froid  & inüpide.  Cet  artifte 
mourut  à Amfterdam  en  173$  , à 
Co  ans  , aimé  & eftimé.  11  a fait 
un  grand  nombre  d’eftampes , qu’il 
nomma  les  Imfoflures  innocentes  , 
parce  <ju’il  avoit  tâché  d’imiter 
les  différens  goûts  pittorefques  de 
certains  maîtres  favans , qui  n’ont 
gravé  qu’à  l’eau  - forte , tels  que 
le  Guide  , Rcmhrant , Carie , Ma- 
tatte , &c.  Son  but  étoit  d’embar- 
lafler  quelques  perfonnes  qui  vou- 
voient que  les  peintrafeuls  puffent 
graver  aveo  efprit  S liberté.  En 
effet , il  eut  le  plaifir  de  voir  fes 
«(lampes  vendues  comme  étant  des 
maîtres  qu’il  avoit  imités , & ache- 
tées par  ceux-mêmes  qui  fe  don- 
noient  pour  connoiffeurs  du  goût 
& de  la  maniéré  des  peintres  dans 
la  gravure  a l’eau-forte.  Le  recueil 
de  fes  eftampes  forme  lin  in-folio  , 
• Amfterdam  «734.  On  a encore  une 
collection  de  pierres  antiques  gravées , 
fur  lefquelles  les  graveurs  ont  mis  leurs 
noms , AeJJinées  eff  gravées  en  cuivre 
far  B.  Picart,  avec  Us  Explications 
latines , traduites  per  Limiers . in-fol. 
Amft.  1724.  Il  a fait  encore  beau- 
coup i'épitbalames:  fortes  d’eftampes 
en  ufagp  dans  la  Hollande.  On  ad- 
mire auflfi  les  eftampes  dont  il  a 
enrichi  le  grand  ouvrage  des  Céré- 
monies ReUgieufes  de  tous  les  peuples 

• du  monde  , Amft.  1 713  & années  fui- 

, vantes, qui  parurent  dans  cet  or- 

, Cinq  vol.  contenant  tou- 

\ 
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tes  les  Religions  qui  ne  reconnoiffeut  t 

qu'un  Dieu . IL  Deux  vol.  pour  les 
Idolâtres.  111.  Deux  autres  vol.  in- 
titulés : l’un  , tome  7,  idc  partie* 
l’autre  , tome  8.  IV.  Deux  vol.  de 
Supervisions.  L’abbé  Banicr  6c  le 
Mafcrier  ont  refondu  ce  livre , Pa- 
ris , 1741  6c  fuiv. , en  9 vol.  in-fol* 

Les  figures  en  font  moins  belles  que 
celles  de  l’édition  de  Hollande;  maie 
il  y a de  plus  uu  frontifpice  gravé* 

6c  le  tombeau  du  diacre  Paris . L’oa 
a encore  de  lui  les  figures  du  Tem~ 
pie  des  Mufes  , Amfterdam  1733  p 
in-fol.  Vouz  Stosch. 

IV.  PICART  de  St  - Adon  * 
(François)  doyen  dignitaire  de  Ste- 
Croix  d’Etampes  , né  à St.  C&ne  * 
diocère  de  Rhodez  , en  1698 , & 
mort  à Etampes  en  1775  , fut  le 
modèle  des  prêtres  par  fes  mœurs  * 

6c  fervit  à leur  inftru&ion  par  fe* 
écrits.  On  a de  lui  divers  ouvrages 
de  piété , oui  forment  chacun  1 vol* 
in-iî.  I.  L'Hifloire  des  ouvrages  de. 

Jefus-  Chrijl.  IL  Les  Voyages  de  St • 

Paul.  IIL  VHiJloire  de  la  PaJJionm 

IV.  Le  Livre  des  Affligés  pénitent* 

V.  Pratiques  fur  le  Dogme  & la  Mo- 
rale. VI.  Livre  de  Piété , ou  Rtcueii. 
de  Prières  , &c.  &c. 

PICART , Voyez  Picard. 

L PICCOLOMIN1 , (Alexandre) 
archevêque  dePatras,coadjuteur  de 
Sienne  fa  patrie  , où  il  naquit  vers 
l’an  rço8  , étoit  d’une  illuftre  & an- 
cienne maifon  , originaire  de  Rome 
6c  établie  à Sienne.  Il  compofa  avec 
fuccès  pour  le  théâtre , & quoi- 
qu’occupé  de  cet  art  frivole , il  joi- 
gnit à fes  talens  une  vie  exem- 
plaire,des  mœurspures,un  cara&ere 
honnête.  Sa  charité  étoit  extrême  j 
il  l’exerçoit  fur.tout  à l’égard  des 
gens-de-lettres  indigens.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
itaîieu.  Les  plus  diftingués  font: 

I,  Diverfes  pièces  dramatiques  , qui 
furent  le  principal  fondement  de  f* 
réputation.  H.  La  Morale  des  No- 

D iv 
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Hrs,  Venife  irçi,  in-J.  III.  Un 
Truité  de  lu  Sphère.  IV.  Une  Théorie 
des  Planètes.  V.  Une  Traduction  de 
la  rhétorique  & de  la  poétique  d’ A- 
rijlote , in- 4.  VI.  L'inftitution  mo- 
rale, Venife  iî7<,  in-4.  traduite 
«n  François  par  Pierre  de  Larivey , 
in-4.  Paris  1^8*  i & d’autres  écrits  , 
qui  prouvent  fes  grandes  connoif- 
lances  dans  la  phyfique  . les  mathé- 
matiques & la  théologie.  Il  fut  le 
premier  qui  fe  fcrvit  de  la  langue 
italienne  pour  écrire  fur  des  matiè- 
res philofophiques  Ce  prélat  mou- 
rut à Sienne  en  1978  , à 70  ans.  On 
peut  voir  le  catalogue  détaillé  de 
fcs  différées  ouvrages  dans  le  DiCl. 
Typographique.  Us  ne  font  pas  a fiez 
recherchés  , pour  que  nous  allon- 
gions davantage  cet  article  11  faut 
en  excepter  cependant  fon  Diaingo 
délia  ht  lia  Creavta  drlle  Donne  , Mi- 
lano içsfj , & Venetia  iî’4-  in-8. 
ouvrage  qui  ne  répond  gueres  à la 
dignité  d’un  prélat.  11  eft  rempli  de 
mauvaifes  maximes  , qui  ne  pour- 
roient  qu’être  funeftes  aux  jeunes 
femmes.  Le  nom  dePiccolomini  n’eft 
pas  à la  tête , & il  y a apparence 
que  ce  livre  eft  une  prodnûion  de 
fa  jeuneffe.  Il  eft  fort  rare  , & il 
pourrait  l’êt'.e  encore  davantage, 
fans  qu’on  y perdit  11  a été  traduit 
en  franqois  par  F.  d'.-tmkoife  à 
Ijon.inif. , fous  le  titre  d 'Inf- 
iruCtion  des  jeunes  Dames  i & Réim- 
primé en  1 5 «3  , fous  celui  de  Dia- 
logue cy  Devis  des  Demoifellet. 

II.  PICCOLOMIN1 , (Franqois) 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, enfeigna  avec  fuccès  la  phi- 
lofophie  pendant  ti  ans  , dans  les 
plus  fameufes  univerfités  d'Italie, 
éfc  fe  retira  enfuite  à Sienne,  où  il 
mourut  en  1604  , à 84  ans  La  ville 
prit  le  deuil  à fa  mort  Ses  ouvra- 
ges Tont  : I Des  Commentaires  fur 
ytrjfloie  , Mayence  t6os  , in-4.  II. 
TJniverfa  Philofophia  de  ntorihus  , Ve- 
pife  1583 , in-fol.  Il  s’efforça  de 
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faire  revivre  la  doftrine  de  Platon  i 
dont  il  tâcha  aulH  d’imiter  le» 

mœurs.  Ses  Commentaires  fur  ^ Irif. 
tote  furent  eftimés  autrefois,  à 
caufe  de  leur  clarté  & de  leur  fub- 
tilité  II  eut  pour  rival  le  fameux 
Jacques  Zabarella , qu’il  furpalfoit 
par  la  facilité  de  l’exprcffion  & 1a 
netteté  du  difeours  ; mais  auquel  il 
étoit  inférieur  pour  la  force  & la 
fuite  du  raifonnepient , parce  qu’il 
n’approfondiffoit  pas  les  matières 
comme  lui , & qu’il  voltigeoit  trop 
de  propolition  en  propofition. 

III.  P1CCOLOMINI  d’Aeagow, 
(Oftave)  due  d 'Amalfi,  prince  de 
l’empire,  général  des  armées  de 
l’empereur;  chevalier  de  la  Toifon 
d’Or  , naquit  en  1 999  ; il  porta  d’a- 
bord les  armes  dans  les  troupes  ef- 
pagnoles  en  Italie  ; il  fervit  enfuite 
dans  les  armées  de  Ferdinand  II,  qui 
l’envoya  au  fecours  de  la  Bohême  , 
& qui  lui  confia  le  commandement 
des  troupes  impériales  en  1634. 
Après  s'être  banale  à la  bataille  de 
Nortlingue  , * fit  lever  le  fiege  de 
St- Orner  au  maréchal  de  Chatillon  \ 
il  eut  le  bonheur  d’enlever  la  vic- 
toire au  marquis  de  Feuquiéres  en 
1639.  Voyez  I.  Pas  ) La  perte  de 
la  bataille  deWolfembutel  cnifïi, 
n’affoiblit  point  fa  gloire  ,•  il  mou- 
rut 6 ans  après  fans  poftérité  , avec 
la  réputation  d’un  négociateur  ha- 
bile & d’un  général  aftif.  Le  célè, 
bre  Caprara  étoit  fon  neveu. 

IV.  PlCCOLOMINI  , (Jacques) 
dont  le  nom  étoit  Ammanati , prit 
celui  de  Piccolomini  en  l’honneur 
de  Pie  II,  fon  protefteur;  il  étoit 
né  dans  un  village  près  de  Lucques 
en  142a.  11  devint  évêque  de  Maf- 
fa  , puis  deFrefcati;  cardinal  en 
1461  , fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Paviei  & mourut  en  1479  , à çv 
ans , d’une  indigeftion  de  figues  ; il 
laiffa  huit  mille  piftoles  entre  les 
mains  des  banquiers  , que  le  pape 
Sixte  IV  réclama , & dont  il  dpflJH 
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qaelque  ohofc  à l’Hôpital  du  St.- 
L'fprit.  Ses  ouvages , qui  conlif- 
tent  en  des  Lettres  & en  une  Hijloire 
de  fon  tems,  font  imprimées  à Mi- 
lan en  1521  , tn-fol.  Son  Hiftoire  , 
intitulée  Commentaires  , commence 
le  ig  Juin  1464 , St  finit  ie  6 Déc. 
1469.  On  peut  les  regarder  comme 
une  iuite  desCominentaires  du  pape 
Fie  II  , qui  fe  terminent  à 1 an 
14^3- 

PICCOLOMINI , Voyez  Pie  II. 
Pie  III...  & ni  Patrice. 

PICHON  , (le  P.)  Jéfiiite,  Voy. 
les  articles  m.  Languet  & 111. 
Chat  à la  fin. 

PICHOU,  (N.'i  Poète  François, 
né  à Dijon  , hit  aflafliné  en  i6;i  , 
à la  fleur  de  fon  âge.  Il  n’elt  guère 
connu  que  par  des  ouvrages  très- 
médiocres.  Les  principaux  font . I. 
Les  folies  de  Cardeuio , 1630,  in- 8. 
II.  Les  aventures  de  R Jilion  , 1630  , 
in  - 8.  III.  L'vfidrlle  Confidente  , 

I 1631 , in-8.  pièce  qui  fut  fouvent 
' repréfentée  par  les  comédiens  de 
, l’Hôtel  de  Bourgogne.  IV.  Une 
Traduction  en  vers  de  la  Paftorale 
de  la  Filis  de  Scire  , 1631 , in-8.  Le 
cardinal  de  Richelieu  taifoit  cas  de 
1 cette  traduction  , qui  n’cil  pas  pour- 
tant excellente.  V.  VAminte,  1631, 
in-8.  Paftorale  en  vers  franqois. 
Sa  verfification  eft  négligée  & 

| lâche. 

I.  PICQUET , (François’'  né  à 
Lyon  en  1626  , d’un  banquier  de 
cette  ville  , voyagea  en  France,  en 
Italie  & en  Angleterre , & fut  nom- 
mé conful  d’Alep  en  Syrie  l’an 
I6$i.  Quoiqu’il  n’eût  alors  que  z6 
(ans,  il  remplit  cet  important  em- 
ploi avec  l’applaudiflcment  général 
. des  Franqois,  des  Chrétiens  d’Alep, 

même  des  Infidellcs.  La  républi- 
que de  Hollande  , inftruite  de  fon 
m^ite,  le  choifit  auflï  pour  fon  con- 
ful à Alcp.  11  ne  fe  fervit  du  dédit 
jue  lui  donnoit  fa  place  , que  pour 
•c  liicfl  des  nations  qu’il  fervoit , 
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& pour  l’utilité  de  l’Eglife.  Il  ren- 
dit de  grands  fcrvices  à la  France  » 
à la  Hollande  & aux  Chrétiens  du 
Levant  , ramena  un  grand  nombre 
de  ichifmatiques  à l’Eglife  Catholi- 
que , & ie  montra  auflï  zélé  miffion, 
naire  , que  conful  fidclle  & intelli. 
gent.  /ÎMdi-/,archcvêque  desSyriens, 
homme  de  mérite  , qui  devint  fon 
élévation  à Pectjuet , Tachant  qu’ij 
vouleit  abdiquer  le  confulat  pour 
retourner  en  France  , & y embraf- 
fer  l’état  eccléfiaftique , lui  donna 
latoniure  cléricale  en  1660.  Picquet 
partit  en  1661 , emportant  avec  lui 
les  regrets  de  tous  les  Chrétien! 
d’Alep  , dont  il  étoit  comme  le  pe- 
re , & de  tous  les  habitans  de  cette 
grande  ville  , admirateurs  de  fe« 
vertus,  llpafla  à Rome  pourrenÂe 
compte  au  pape  Alexandre  VIII  de 
l’état  de  la  religion  en  Syrie  t & 
vint  enfui  te  en  France,  où  il  prit 
les  ordres  fa^pés.  Il  fut  nommé  eit 
1674  vicaire  apoftolique  de  Bag- 
dad , puis  évêque  de  Céfarople  dans 
la  Macédoine.  Ce  digne  citoyen  re- 
partit pour  Alep  en  1679  , & y ren- 
dit les  fervices  les  plus  important  1 
à l’Eglife  pendant  tout  le  cours  de 
fa  million.  Il  mourut  àHamadafi, 
ville  de  Perfe,  en  Août  lôSÿ  , à 
60  ans  , avec  le  titre  d’ambafiTa- 
deur  de  France  auprès  du  roi  de 
Perfe.  Il  fournit  plufieurs  pièces 
importantes  àA Ticolc  pour  fon  grand 
ouvrage  de  la  perpétuité  de  la  foi.  Sa 
Vie  a été  donnée  ail  public  à Paris 
en  173c.  On  l’attribue  à Anthehni , 
eveque  de  GrafTe , qui  paroit  avoir 
eu  de  bons  Mémoires. 

Ii.  PICQUET  , (le  P.)  Jéfnite  , 
eft  connu  par  deux  ouvrages  fur 
l’ordre  de  Fontevrault  : I.  Ilifloire 
de  cet  Inflitut , Paris  1642  , in- 4.  H, 

Vie  de  Rohert  d'ArbriJfcllcs , Angers 
1686 , in-4. 

III.  PICQUET  . (N...)  célèbre 
millionnaire  , né  à Bourg-en-Breffe 
en  1708 , mort  près  de  la  même  viL 
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le  en  1781 , fe  rendit  auffi  rteom- 
anandable  par  fon  zele  que  par  fes 
vertus  apoltoliques.  Depuis  1733 
qu’il  fe  rendit  en  Canada , jufqu’en 
2760  qu’il  quitta  ce  pays  , conquis 
«lors  par  les  Anglois;  il  établit 
des  millions  florifl'antes,  & rendit 
à la  France  des  fervices  fignalés. 
M ■ De  la  Lande , fon  compatriote  , 
« fait  connoitre  ce  pieux  miflion- 
naire,  dans  un  Mémoire  curieux 
inféré  dans  le  z6e  vol.  de  la  nou- 
velle édition  des  Lettres  édifiantes 
turieufes. 

PICTET , (Benoit}  né  à Geneve 
en  165  J , d’une  famille  diftinguée , 
fit  fes  études  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Après  avoir  voyage  en 
Hollande  & en  Angleterre , il  pro- 
fÆTa  la  théologie  dans  fa  patrie, 
avec  une  réputation  extraordinai- 
re. Une  maladie  de  langueur  , cau- 
fée  par  un  excès  de  travail , accé- 
léra fa  mort,  arrivé^  eni7î4  Ce 
miniftre  avoit  beaucoup  dedouceur 
& de  franchife.  Le  fyftême  de  la 
tolérance  étoit  très- conforme  à fon 
caraCiere  ; il  le  foutenoit  & le  pra- 
tiquoit.  Les  pauvres  trouvoient  en 
lui  un  confolateur  & un  pere.  Son 
éloquence  , grave  & naturelle , 
étoit  fouter-uc  par  les  talens  de  l’cf- 

Îrit  6c  par  la  pureté  de  fes  mœurs. 
1 alaiflfe  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages en  latin  6c  en  fiançois,  efti- 
més  de  ceux  de  fon  parti.  Les  prin- 
cipaux font  : 1.  Une  Tleologie  Chré- 
tienne, en  latin,  3 vol.  in-4.  dont 
la  meilleure  édition  eftde  171,1.  II. 
JUnralr  Chrétienne,  Geneve  1710, 
8 vol.  in-12.  IH.  VJIiJioirc  du  Xie 
& du  xne  Jiécles , pour  fervir  de 
fuite  à celle  de  le  Sueur , 1713  , in-4- 
s vol.  Le  continuateur  clt  plus  cf- 
timé  que  le  premier  auteur.IV.PIu- 
fieurs  Traités  de  Controverfe.  V.  Un 
grand  nombre  d 'Ecrits  Acétiques. 
VI.  Des  Lettres.  VIL  Des  Sermons  , 
1697  à 1721  , 4 vol.  in  - 8.  VIII. 
Traité  contre  l'indifférence  des  RsU- 
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lions , Geneve  1716  , in-12...  Pey.’ 
Mémoires  de  Nicéron  , tome  1. 

PICUMNUS  , frere  de  Pilumnus . 
Ils  furent  mis  l’un  Si  l’autre  au 
nombre  des  dieux  , & révérés  com- 
me protecteurs  des  liens  du  maria- 
ge. On  les  invoquoit  aux  fiançailles. 
Picumnus  apprit  à engraiffer  les  ter- 
res avec  du  fumier  , & Pilumnus 
à piler  le  bled  pour  faire  du  pain. 
Celui-ci  époufa  Dauaé,  fille  â’.Jcri- 
Jius  , qui  avoit  été  jettée  fur  la  côte 
avec  fon  fils  Perfée. 

PICUS  , un  des  fils  de  Saturne  , 
lui  fuccéda  en  Italie.  Il  fut  pere  de 
Panne , & étoit  très-verfé  dans  la. 
fcience  des  Augures.  Circée  le  mé- 
tamorphofa  en  un  oifeau  qu’on  ap- 
pelle Pivert  , parce  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  l'époufer , 6c  lui  avoit 
préféré  la  nyntphe  Canente. 

PlDOU,  (François)  chevalier, 
feigneur  de  St.  Olon , né  en  Tou- 
raine l’an  1640  , obtint  une  place  de 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  eit 
1072.  Cet  emploi  le  mit  à portée 
d’étre  connu  de  Louis  XIV.  Ce 
prince  déméla  les  talens  de  St.  Olon  , 
& l employa  dans  des  affaires  im- 
portantes. il  fut  fucceffivement  en- 
voyé extraordinaire  à Gênes  6c  à 
Madrid  , & ambaffadeur  extraordi- 
naire à Maroc  : dans  ces  différentes 
tonCi.oils  , il  foutint  l’honneur  de 
fon  caractère  & celui  de  la  France. 
Ses  fervices  furent  récompen les  par 
le  titre  de  commandeur  de  l’ordre 
de  St-Lazttre.  Cet  homme  eftimable 
mourut  à Paris  en  1720,  âgé  de  80 
ans , regretté  des  favans  qu’il  re- 
chcrchoit , 6c  pleuré  de  fes  amis  , 
qui  avoient  en  lui  lin  homme  géné- 
reux & obligeant.  On  lui  doit  : I. 
Etat  préfent  de  l'Empire  de  Maroc  , 
in-12.  Paris  1694.  Cette  relation 
eft  courte  , mais  fage  , judicieufe  & 
exaéte.  IL  Les  Evénémcns  les  pdus 
corjidérables  du  régne  de  louis  le 
Grand , Paris  1690 , in  iî.  Ce  livre 
n’elt  qu’une  yerfion  d’un  ouvrage 
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3e  Marar.a , & n’apprend  pas  gtand- 
«hofe. 

I.  PIE  I. , ( St.  ) fucceflenr  du 
pape  Hygin  en  141,  étoit  Italien 
d’origine  , & fut  martyrifé  l’an  157. 
On  11e  trouve  rien  de  remarquable 
pendant  fon  pontificat.  On  prétend 
qu’il  ordonna  qn’on  célébreroit  la 
été  de  Pâque  le  Dimanche  après  le 
14  de  la  lune  de  Mars  ; mais  ce  fait 
n’eft  pas  confiant , non*  plus  que  le 
martyre  de  ee  pontife.  On  lui  a at- 
tribué des  Lettres , qui  font  fup- 
pofées. 

II.  PIE  II.  ( Æneat-Sylvius  Picco- 
Jotnini  ) naquit  en  1405  à Corfigni 
dans  le  Siennois , dont  il  changea 
enfuite  le  nom  en  celui  de  Pienza. 
Vi 'Moire  Forteguerra  fa  more  étant 
enceinte  de  lui , avoit  longé  qu’elle 
accoucheroit  d’un  enfant  mitre  ; 
& comme  c’étoit  alors  la  coutume 
de  dégrader  les  clercs,  en  leur 
mettant  une  mitre  de  papier  fur  la 
tête  , elle  crut  qu'Enée  feroit  la 
honte  de  fa  famille  ; mais  ce  qui  lui 
paroiffoit  annoncer  un  opprobre , 
fut  l’augure  des  plus  grands  hon- 
neurs. Enée  fut  élevé  aveo  foin , & 
fit  beaucoup  de  progrès  dans  les 
fjelles-lettres.  Après  avoir  fait  fes 
études  à Sienne,  il  alla  en  1431 
au  concile  de  Bâle , avec  le  cardi- 
nal Dominique  Cupranica  , qu’on  ap- 
pelait de  Fernto , parce  qu’il  étoit 
adminiftrateur  de  cette  églife.  Enée 
fut  fon  fecrétaire  , & n’avoit  alors 
que  2*  ans.  Enfuite  il  exerqa  la 
même  fon&ion  auprès  de  quelques 
autres  prélats , de  du  cardinal  AL 
hergati.JLc  Concile  de  Bâle  l’ho- 
nora  de  différentes  commiflions , 
pour  le  récompenfer  du  zele  avec 
lequel  il  avoit  foutenu  cette  affem- 
blée  contre  le  pape  Eugène  JF.  Pic - 
colimini  fut  enfuite  fecrétaire  de 
Frédéric  III , qui  lui  décerna  la 
couronne  poétique  , & l’envoya  en 
ambaflade  à Rome  , à Milan  , à Na- 
ples , en  Bohême  & ailleurs , Nico- 
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tas  V l’éleva  fur  le  fiégede  Triefte, 
qu’il  quitta  quelque  tems  après  pour 
celui  de  Sienne.  Enfin , après  s’être 
fignalé  dans  diverfes  nonciatures, 
il  fut  revêtu  de  la  pourpre  Ro- 
maine par  Calixte  III , auquel  il 
fuccéda  deux  ans  après  en  14^8* 
Pie  II  élevé  fur  le  faint-fiége  vé- 
rifia le  proverbe.  Honores  mutant 
mores.  Il  parut , dès  le  commence- 
ment de  fon  pontificat,  ialoux  des 
prérogatives  de  la  papauté.  11  dort- 
na  en  1640  une  Bulle,  “ qui  dé* 
,,  clare  les  appels  du  pape  au  con- 
» cile  , nuis  , erronés  , déteftables, 
„ & contraires  aux  faints  canons.  » 
Cette  Bulle  n’empêcha  pas  le  pro- 
cureur-général du  parlement  de  Pa- 
ris , d’inter  jetter  appel  au  Concile , 
pour  la  défenfe  de  la  Pragmatique - 
Sanction , contre  laquelle  le  pape  ne 
celToit  de  s’élever.  Pie  étoit  alors 
à Mantoue,  où  il  s’étoit  rendu  pour 
engager  les  princes  catholiques  k 
entreprendre  la  guerre  contre  les 
Turcs  : la  plupart  confentirent  à 
fournir  des  troupes  ou  de  l’argent  5 
d’autres  refuferent  l’un  & l’autre, 
entr’autres  les  Franqois  que  le  pape 
prit  dès  - lors  en  averfion.  Cettç 
haine  diminua  fous  Louis  XI , au- 
quel il  perfuada  en  1461  d'abolir 
la  Pragmatique-SanSiion , que  le  par- 
lement de  Paris  avoit  foutenus  aveo 
tant  de  vigueur.  L’année  fuivante, 
1462  , fut  célébré  par  une  diTpute 
contre  les  Cordeliçxs  & les  Domi- 
nicains , touchant  le  fang  de  J.  C. 
féparé  de  fon  corps  pendant  qu’il 
étoit  au  tombeau.  Il  s’apffoit  auflû 
de  Tavoir  s’il  avoit  été  féparé  de 
fa  divinité  j les  Cordeliers  étoient 
pour  l’affirmative  , & les  Domi- 
nicains pour  la  négative.  Ils  fe 
traitoient  réciproquement  d’héré- 
tiques, 6c  le  pape  fut  obligé  de 
leur  défendre  par  une  Bulle  de  fe 
charger  les  uns  les  autres  de  ces 
qualifications  odieufes.  Une  Bulle 
qui  lui  fit  moins  d’honneur , fui 
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pelle  de  14Ô3  , par  laquelle  il  re- 
traça ce  qu’il  avoit  écrit  au  concile 
de  Bâle , lorfqu'il  en  étoit  fecré- 
taire.  “Nous  fommes  hommes, 
»,  dit-il , & nous  avons  erré  comme 
fJ  homme.  Nous  ne  nions  pas  qu'on 
M puiflé  condamner  beanconp  de 
chofes  que  nous  avons  dites  & 
}j  écrites.  Nous  avons  prêché  par 
féJudion  comme  Paul,  Si  nous 
avons  pcrfécuté  l’Eglife  de  Dieu 
}J  par  ignorance.  Nous  imitons  le 
bienheureux  Attgujèin  , qui  avant 
laide  échapper  quelques  fenti- 
mens  erronés  dans  Tes  ouvrages  , 
J}  les  a rétraftés.  Nous  faifnns  la 
5j  même  chofe  : nous  rcconnoiflbns 
ingénuement  nos  ignorances  , 
dans  la  crainte  que  ce  que  nous 
M avons  écrit  étant  jeune  , ne  foit 
t)  l’oçcafinn  de  quelque  erreur  qui 
ft  puiflé  dans  la  fuite  porter  quel- 
51  que  préiudice  afl  faint-liége.  Car, 
s’il  convient  à quelqu’un  de  dé- 
tt  fendre  & maintenir  l'éminence  & 
la  gloire  du  premier  trône  de  l'K- 
glife,  c’eft  à nous  que  le  Dieu 
rempli  de  niiféricorde  a élevé  par 
■ fa  feule  bonté  à la  dignité  de  Fi- 
caire île  Jcfus  - Chrijl  fans  aucun 
mérite  de  notre  part.  Pour  toutes 
j ccs  raifons  . nous  vous  exhortons 
aJ&  nous  vous  avertinbns  dans  le 
Seigneur  , de  ne  point  ajouter  fol 
„ à tous  ces  écrits  qui  bleflent  en 
,, tantes  manières  l’autorité  dufié- 
,,  ge  apodolique , & qui  établiflent 
„des  fentimens  que  l’Eglife  Ro- < 
»,  maine  ne  reqoit  point.  Si  vous 
„ trouvez  donc  quelque  chofe  de 
»,  contraire  à fa  do&rine  , ou  dans 
,1  nos  Dialogues , ou  dans  nos  Let- 
»,  très  , on  dans  d'autres  Opufcules 
»,  qui  foient  de  nous  > méprifez  ces 
»>  fentimens.  rejettez-les,  fuivez  ce 
»>que  nous  difons  à préfent.Croyez- 
»>  moi  plutôt  maintenant  que  je  fuis 
•.vieillard  , que  quand  je  vous  par- 
»,  loi»  en  jeune-homme.  Faites  plus 
de  cas  d’un  fouveraip  pontife  que 
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,,d'un  particulier:  récurez  Æncau 
,,  Sylvius , & recevez  Pie  II."  Oa 
pouvoir  objefler  au  pape,  que  c’é- 
toit  fa  dignité  feule  qui  lui  avoit 
fait  changer  de  fendaient.  Il  pré- 
vient cette nbjeétion  , en  racontant 
en  peu  de  mots  fa  vie  & fes  actions, 
& en  faifant  toute  l’hidoire  du 
Concile  de  Bâle,  où  il  vint  avec  le 
cardinal  Cafranica  en  1431;  mais 
jeune  , dit-il , fans  aucune  expé- 
rience , comme  un  oifeau  qui  fort  du 
«iii.CependantlesTurcs  menaqoicnt 
la  Chrétienté. f'ie,  toujours  plein  de 
zèle  pour  la  défenfe  de  la  Religion 
contre  les  Infidelles , prend  la  réfo- 
lution  d’équipper  une  flotte  aux 
dépens  de  l’Eglife  , & de  palier  lui- 
même  enAfie,  pour  exciter  les  prin- 
ces Chrétiens  par  fon  exemple.  II 
fe  rendit  à Ancône  dans  le  defléin 
de  s’embarquer,-  mais  il  y tomba 
malade  de  fatigue  , ôc  y mourut  le 
16  Aoûfi+04  , âgé  de  $9  ans.  Fie 
il  fut  un  des  plus  favans  hommes 
de  fo»  fiécle , Sc  un  des  pontifes 
les  plus  zélés  ; mais  comme  fon  gé- 
nie étoit  ambitieux  & fouple  , il 
facriüa  quelquefois  à cttte  ambi- 
tion. Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.  Des  mémoires  fur  le  Concile  de  Bâle  , 
depuis  la  fufpcnfion  d'Eugène  jtif- 
qu'à  l'éleétion  de  Félix.  II.  L'Hif- 
toiredes  Bohémiens,  depuis  leur  ori- 
gine jufqu’a  l’an  1458-  111.  Deux 
livres  de  Cofmographie.  IV . L' Hif- 
toire  de  Frédéric  III , dont  il  avoit 
été  vice-chancelier  j ijgç  , in-fol. 
elle  paflc  pour  allez  exafte  & allé» 
bien  détaillée.  V.  Truité  de  l'éduca- 
tion des  enfans.  VI.  U-  Poàne  fur  la 
Pafjton  de  J.  C.  VII.  Un  recueil  de 
4}i  Lettres , Milan  1473  , in-folm  » 
dans  lefquellcs  on  trouve  quelques 
particularités  curieufes.  VIH.  Les 
Mémoires  defaVie , publiés  par  Jean 
Gobelin  Ferfonne  fon  fecrétaire  , & 
imprimés  à Rome,  in-4.  eni  S84-  On 
nedonte  point  que  ce  ne  foit  l’ou- 
vrage même  de  ce  pontife.  IX.  Hif- 
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toriarerum  tihictimijue  geflarum , dont 
la  première  partie  feulement  vit  le 
jour  à Venife,  '477.  in-fol.  X.  11 
avoit  compofé  en  latin  le  Roman 
«'  Eurialt  & Lucrèce,  petit  in-4.  fans 
date , mais  fortyincien  ; publié  en 
françoisa  Paris  1495  , in-folio.  Ses 
Oeuvres  ont  été  imprimées  àHelmf- 
tadt  en  1700,  in-fol.  On  trouve  fa 
Vie  au  commencement.  O11  lui  ap- 
pliqua ce  demi  - vers  de  Virgile  , 
Eneide  , L.  1 , vers  382  : 

Sum  dius  Æncas 

& la  fin  du  vers  fuivant  ; 

î . . fam n fuper  athera 

notas. 

III.  PIE  HT,  (François  Todef- 
dsini)  étoit  fils  d’une  fœur  du  pape 
Pic  II.  Ce  poptife  lui  permit  de 
prendre  le  nom  de  François  Piccolo- 
mini  , & le  fit  archevêque  de  Sienne 
& cardinal.  Il  fuccéda  au  pape  Ale- 
xandre VI , le  zs  Sept.  IÇ03.  Son 
prédéceffeur  avoit  montré  , fur  la 
chaire  de  S.  Pierre  , tous  les  vices 
d’un  fcélérat  déterminé;  Pie  y fit 
éclater  les  vertus  d’un  apôtre.  On 
«cncevoit  de  grandes  efpcrances 
d’un  tel  pontife;  mais  il  mourut 
ai  jours  après  fon  éleftion,  le  13 
Oélobre  fuivant. 

IV.  PIE  IV,  (Jean-Ange  cardi- 
nal de  Alldicis  ) d’une  autre -famille 
<jue  celle  de  Florence,  étoit  frere 
du  fameux  marquis  de  Marignan  , 
général  de  Cbarles-Qi'int.  11  naquit 
à Milan  de  Bernardin  Medichino , en 
1499.  Il  s’éleva  par  fon  mérite,  & 
eut  divers  emplois  importans  fous 
les  papes  Clément  VII & Paul  III. 
Jules  III , qui  l’avoit  charge  de  plu- 
sieurs légations , l’honora  du  cha- 
peau de  cardinal  en  IÇ49-  Après  la 
mort  de  Paul  IV,  il  fut  élevé  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  en  1 $59.  Son 
prédécefleur  s’étoitfait  détefter  des 
Romains  , qui  outragèrent  cruelle- 
ment fa  me'moire.  PicIV  commença 
fyfi  pontificat  en  l*ur  pardonnant. 


Il  ne  fut  pas  fi  clément  envers  le» 
neveux  du  pape  Paul  IV ; car  il  fit 
étrangler  le  cardinal  Carafe  au  châ- 
teau St-Ange  , & couper  la  tète  au 
prince  de  Pulliuno , fon  frere.  Son 
zèle  s’exerça  enfuite  contre  les 
Turcs  & contre  les  hérétiques. Pour 
arrêter  les  progrès  de  ceux-ci , il 
rétablit  le  concile  de  Trente  , qui 
avoit  été  malheureufement  i’ufpen- 
du.  Il  favoitbien  (dit  l’abbé  dcChor- 
fy.)  que  ce  concile  pourroit  faire 
quelques  rcglemcns  qui  diminue- 
roient  fon  autorité  ; mais  il  voyait 
d’ailleurs  de  grands  inconvcniens  à 
ne  le  point  aflembler , d tout 
prendre  , dit-il  à fes  confidens  , it 
vaut  mieux  fentirunc  fois  le  mal  que 
de  le  craindre  toujours.  Il  envoya  e» 
Xî6t  des  nonces  à tous  les  princes 
catholiques  & proteftans,  pour  leur 
préfenter  la  Bulle  de  l’indiétion 
de  cette  importante  aflemblée.  Ce 
concile  ayant  été  terminé  en  1503  , 
par  les  foins  de  S.  Charles  Boir  ornée, 
l'on  neveu  ; le  pape  donna  une  Bul- 
le le  16  Janv.  de  l’année  fuivante  , 
pour  la  confirmation  des  décrets 
du  concile.  L’année  iç6ç  vit  éclore 
une  confpiratien  contre  la  vie  du 
pape  , par  Benoit  Accolti , ( Voyez 
ce  mot)  Si  quelques  autres  vifioa- 
naires.  Ces  infenfés  s’étoient  ima- 
giné que  Pie  IV  n’étoit  pas  pape  lé- 
gitime , 8c  qu’après  fa  mort  on  en 
mettroit  un  autre  fur  le  faint-fiége, 
qu’on  nommeroit  leFage  Angélique , 
feus  lequel  les  erreurs  feroient 
réformées  & la  paix  rendue  à l’E- 
glife.  La  confpiration  fut  décou- 
verte , & le  fanatique  Benoit  périt 
par  le  dernier  fupplicc.  Ce  pontife 
mourut  peu  de  tems  après  en  I Ç6ç  , 
à 66  ans  , emportant  daHS  le  tom- 
beau la  haine  des  Romains,  que  fes 
lévérités  avoient  aigris.  C’étoit  ut» 
efprit  adroit  & fécond  en  reffour- 
ces.  Il  orna  Rome  de  plnfieurs  édi- 
fices publics  ;mais  il  l’appauvrit  en 
rembsliifîhjit.  S’il  contribua  beau- 
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coup  à l’élévation  de  fa  famille  * att 
moins  la  plupart  de  fes  parens  lui 
firent-ils  honneur. 

V.  PIE  V.  St.  ( Michel  thislerï ) 
né  à Bofchi  ou  Bofco  dans  le  dio- 
çèfe  de  Tortone , en  IÇ04  , étoit 
fils  d’un  fénateur  de  Milan,  fui- 
vant  l’abbé  de  Cljoify.  Il  fe  fit  re- 
ligieux dans  l’ordre  de  S.  Domini- 
que. Paul  IV*  inftruit  de  fon  mérite 
& de  fa  vertu , lui  donna  l’évêché 
de  Sutra  , le  créa  cardinal  en  1557 , 
de  le  Ht  inquifiteur-général  de  la 
Foi  dans  le  Milanès  & la  Lombar- 
die; mais  la  fé vérité  avec  laquelle 
il  exerqa  fon  emploi , l’obligea  de 
quitter  ce  pays.  On  l’envoya  à Ve- 
nife  , & l’ardeur  de  fon  zele  trouva 
encore  plus  d’obftacles.  PielV  ajou- 
ta au  chapeau  de  cardinal  l’évêché 
de  Mondovi.  Après  la  mort  de  ce 
pontife , il  fut  mis  fur  le  fiége  de 
S.  Pierre  en  i$66.  Les  Romains  té- 
moignèrent peu  de  joie  à fon  cou- 
ronnement ; il  s’en  apperqut  & dit  : 
J'efpcre  qu'ils  feront  aujji  fâchés  à tua 
mort  qu'ils  le  font  à mon  élection  ; il 
fe  trompoit.  Elevé  à la  première 
place  du  Chriftianifme  par  fon  mé- 
rite, il  ne  put  fe  dépouiller  de  la 
févérité  de  fon  cara&ere;  & les  cir- 
conftances  où  il  fe  trouvoit , rea- 
doient  peut-être  cette  févérité  né- 
celfaire.  Un  de  fes  premiers  foins 
fut  de  réprimer  le  luxe  des  ecelé- 
fiaftiques , le  fafte  des  cardinaux , 
& les  déréglemens  des  Romains.  Il 
fit  exécuter  les  décrets  de  réfor- 
mation faits  par  le  concile  de  Tren- 
te ; il  défendit  le  combat  des  tau- 
reaux au  Cirque;  ilchafla  de  Rome 
les  filles  publiques  , & permit  de 
pourfuivre  les  cardinaux  pour  det- 
tes. Les  erreurs  qui  inondoient  la 
Chrétienté , l’affligeoient  fenfible- 
ment.  Après  avoir  employé  le* 
Voies  de  la  douceur  , il  mettoit  en 
ufage  celles  de  la  rigueur  contre  les 
hérétiques  , & quelques-uns  d’eux 
jÿHre&t  leur  vit  dan*  le*  bûchers 


de  rînquifition.  Il  fignala  fur-torii 
en  iç6g  fon  zele  pour  la  grandeur 
du  Faint  fiége  , en  ordonnant  que  1* 
Bulle  In  Cana  Domini , qu’on  pu- 
blioit  à Rome  tous  les  ans  le  Jeudi- 
faint , ( & qu’a  Tupprimée  Clément 
XIV fi  feroit  publiée  de  même  dan* 
toute  l’Eglife.  Cette  bulle  , l’ouvra- 
ge de  plufieurs  fouverains  pontifes, 
regarde  principalement  la  juridic- 
tion de  la  puiffance  eccléfiaftique 
& civile.  Ceux  qui  appellent  au 
concile-général  , des  décrets  des 
papes  ; ceux  qui  favori fent  les  ap* 
pellans  j les  univerfités  qui  ensei- 
gnent que  le  pape  eft  fournis  aux 
conciles  ; les  princes  qui  veulent 
feRreindre  la  jurfftfi&ion  eccléftaf- 
tique  , ou  qui  exigent  des  contri- 
butions du  clergé , y font  frappée  ( 
d’anathême.  Toutes  les  PuKTnnces 
la  rejetterent.  En  içgo,  quelques 
évêques , mauvais  Franqois  , ayant 
tâché  de  la  faire  recevoir  dans  leur* 
diocèfes  , le  parlement  fit  faifir  leur 
temporel,  & déclara  criminel  die 
lèze  - Majefté  quiconque  voudroifc 
imiter  le  fanatifmc  de  ces  prélats  .... 
Pie  V méditoit  depuis  quelque  tems 
un  armement  contre  les  Turcs;  il 
eut  le  courage  de  faire  la  guerre  à 
l’empire  Ottoman,  en  fe  liguant 
avec  les  Vénitiens , & le  roi  d’Ef- 
pagne  Philippe  U.  Ce  fut  la  premiers 
fois  que  l’on  vit  l’étendard  des 
I)eux-CleFs  déployé  contre  leCroif- 
fant.  Les  armées  navales  fe  rencon- 
trèrent le  7 O&obre  1571  dans  le 
golfe  de  Lépante,  où  les  Turcs  fu- 
rent battus  par  la  flotte  des  prfn- 
ces  chrétiens  confédérés  , & per- 
dirent plus  de  3.0,000  hommes  & 
près  de  aoogaleres.  On  dut  prin- 
cipalement ce  fuccès  au  pape  , qui 
s’étant  épuifé  en  dépenfes  ôc  en  fa- 
tigues pour  procurer  cet  armement. 
Pie  mourut  6 mois  après , cil  IÇ7 
à 68  ans , de  la  pierre.  Il  répéta 
fouvent , au  milieu  de  fes  fouffrart- 
ces  \ Seigneur  y augmentez  mes  don» 
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leurs  & ma  patience.  Son  nom  ornera 
toujours  la  lifte  des  pontifes  Ro- 
mains. 11  eft  vrai  que  la  bulle  con- 
tre 1a  reine  Eiizabetb  , & Ion  antre 
bulle  en  faveur  de  l’Inquifition , la 
chaleur  avec  laquelle  il  fomenta 
les  troubles  de  la  France  & de  l’Ir- 
lande , fa  rigueur  contre  les  héré- 
tiques , prouvent  que  fon  zele  n’é- 
toit  pas  toujours  conduit  par  la  pru- 
dence. ( Voy.  Franco  & Palea- 
Rius.;  mais  à ces  défauts  près  , il 
eut  les  vertus  d’un  Saint  & les  qua- 
lités d’un  roi.  Pie  V i\st  le  modèle 
du  fa  m e u x Sixtes  Quint.  11  lui  donna 
l'exemple  d’amafier  en  peu  d’années 
des  épargnes  allez  confidérables  , 
pour  faire  regarder  le  faint-fiége 
comme  une  puiftance  redoutable. 
Le  fultan  Selim , qui  n’avoit  point 
de  plus  grand  ennemi  , fit  faire  à 
Conftantinople  pendant  trois  jours 
des  réjouiflances  publiques  de  fa 
mort.  Le  pontificat  de  Pie  F eft  en- 
core célébré  par  la  condamnation 
de  Bains , par  l’extinftisn  de  l’or- 
dre des  Humiliés , & par  la  réforme 
de  celui  de  Citeaux.  Clément  XI  le 
canonifa  en  1712.  Il  relie  plilfieurs 
lettres  de  ce  pape  , imprimées  à An- 
vers en  1640,  in-4.  Félibien  pu- 
blia en  1672  fa  Vie  , traduite  de  l’i- 
talien ; mais  elle  n’eft  pas  toujours 
fidelle. 

PIEMONTOIS  , ( Alexis  ) nom 
fameux  fous  lequel  Guillaume  Ruf- 
cclli,  médecin  italien,  mort  en  IJ 6Ç, 
fe  cacha  pour  diftribuer  le  fecret 
de  fes  remedes.  Us  furent  publiés 
par  François  Sanfovino , fous  le  titre 
de  Secreii  d'AleJJio  Piemontenfe  , en 
7 livres.  Les  éditions  nombreufes 
qu’on  en  a faites  font  in-g.  & in- 16. 
C’eft  un  riche  tréfor  pour  les  char- 
latans. 

PIENNES,  C Jeanne  de  Hal- 
Luyn  , demoifelle  de)  fille  d’hon- 
neur de  la  reine  Catherine  de  Alétli- 
cis , infpira  une  paffion  violente  à 
François  de  Montmorency  , fils  aîné 
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du  connétable  ; & cette  paffion  le 
porta  à faire  à fa  maîtrefl'e  une  pro- 
mette de  mariage  par  écrit  à l’infu 
de  fes  parens  , parce  qu’il  craignoit 
avec  raifon  qu’ils  ne  s’oppofalfent 
à fes  vœux.  Peut-être  y auroient- 
ils  confenti , fans  une  raifon  d'in- 
térêt qui  les  arrétoit.  Le  roi  Henri 
U vouloit  que  François  épousât 
Diane  fa  fille  naturelle,veuve  d’ifo- 
race  Farnèfe , duc  de  C'aftro  ; & cette 
alliance  flattoit  trop  l’ambition  du 
connétable,  pour  qu’il  fouffrit  que 
l’engagement  de  fon  fils  aîné  fub- 
fiftat.  Tout  fut  mis  en  œuvre  pour 
le  faire  rompre  ; ^ une  employa  tout 
fon  crédit , qui  n’étoit  pas  modique 
auprès  du  roi,  pour  faire  déclarer 
nulle  la  promeffe  que  la  Dlie.  de 
Piennes  pouvoit  alléguer.  Henri  II 
féconda  les  defirs  de  fon  favori  , 
& il  envoya  à Rome  François  de 
Montmorency  lui-même  pour  y fol- 
liciter  en  perfonne  la  difpenfe  dont 
il  étoit  befoin.  François  trouva  au- 
près du  pape  plus  de  difficultés 
qu’il  n’avoit  cru.  Paul  IF,  qui  avoit 
defleinde  faire  époufer  Diane  à un 
de  fes  neveux  , le  remit  de  confif- 
toire  en  sonfiftoire  ; efpérant  d'en- 
gager par  ces  lenteurs  le  jeune 
Montmorency  à renouer  avec  la  Dlle. 
de  Piennes , ou  plutôt  à ne  pas 
rompre  tout-à-fait  avec  elle  l’al- 
liance qui  avoit  été  lignée.  Enfin 
n’ayant  plus  de  prétexte  à allé- 
guer , pour  dernier  fubterfuge  il 
indiqua  une  congrégation  , compo- 
féc  de  cardinaux  & autres  prélats 
& de  théologiens  cauoniftes,  & il 
promit  à François  de  Montmorency 
que  fon  affaire  y feroit  abfolument 
décidée.  Elle  le  fut  en  effet,  mais  en 
faveur  de  Montmorency.  Cependant 
le  pape  , qui  ne  s’étoit  pas  attendu 
à cette  dccifion,  ne  voulut  pas 
acqtiiefrer  à ce  jugement.  En  vain 
on  lui  préfenta  l’afte  par  lequel  la 
Dlle.  de  Piennes  renonqoit  à fes  pré- 
tentions.ôc  le  double  d’un*  üifpenfe 
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qu’il  avoit  accordée  en  pareil  cas. 
L'inflexible  Paul  s’opiniâtrant  dans 
fon  refus  , le  roi  Henri  fut  obligé 
d’avoir  recours  à lin  autre  expé- 
dient : il  publia  un  Edit  qui  décla- 
roit  nuis  les  mariages  elandeftins. 
11  fit  mettre  la  Dll  e.  de  Piennes  au 
couvent  des  Filles-Dieu  de  Paris, 
& elle  y donna  fon  défiftement  ab- 
solu Enfin  , en  vertu  de  cet  édit  , 
en  fit  célébrer  , en  dépit  du  pape  , 
le  mariage  de  François  de  Montmo- 
rency avec  la  fille  d'Henri  II.  & les 
noces  fe  firent  à Villers- Côtercts 
au  mois  de  Mai  iç$7.  Quelques 
années  après  , les  fcrupules  fc  fi- 
xent fentir  à Montmorency.  11  fit  de- 
mander une  difpenfe  au  pape  Pic 
JV , fucceffeur  de  Paul  IV , & le 
bref  fut  accordé  fans  conteftation 
/ans  bornes.  C’eft  ainfi  que  s’expri- 
me le  P.  Bertbier  , qui  rend  compte 
de  cette  affaire  dans  le  54*  livre 
de  fon  Hi finir  e de  l' Eglife  Gallicane. 

PIERIDES,  filles  de  Pterus , 
ayant  défié  les  Mules  » qui  chan- 
teroit  le  mieux  , furent  métamor- 
phofées  en  Pies  par  ces  Déeffes. 
On  donne  auflî  ce  nom  aux  Mttfes , 
à caufe  du  mont  Picrius  qu’elles  ha- 
bitoient. 

PiERIUS  VALERIANTJS , f Jean- 
Pierre  Bolzamj  , connu  fous  le 
nom  de  ) célèbre  écrivain  de  l’an- 
cienne famille  des  Bolzani . naquit 
à Belluno  dans  l’état  de  Venife.  Il 
fut  obligé  , dans  Ton  enfance,  de 
fervir  de  domeftique.  Un  corde 
lier  , fon  oncle  paternel  , qui  avoit 
été  précepteur  de  lien  X , le  tira 
de  ce  vil  état,  & lui  donna  des 
leqons  de  littérature.  Ses  progrès 
furent  fl  rapides  , qu’il  fc  vit  bien- 
tôt ami  des  gens-de-letres  les  plus 
célèbres,  & fur-tout  du  cardinal 
Bcmbo  , Lion  X Si  Clément  VII  lui 
témoignèrent  beaucoup  d’eftime,  & 
lui  en  firent  fentir  les  effets.  Pie- 
rius , préférant  l’étude  & une  hon- 
nête médiocrité  à tout  ce  qui  pou- 
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voit  le  diftraire  en  l’élevant,  refafit 
l’évêché  dejuftinopolis  & celui  d’A- 
vignon. 11  fe  contenta  d’une  char- 
ge de  protonotaire  apoftoliqne.  il 
Fut  chargé  neanmoins  de  plufieurs 
négociations  importantes  , dont  il 
s’acquitta  avec  honneur  Cet  hom- 
me eitimable  mourut  à Padoue  en 
1558,  à 81  ans.  iScs  principaux  ou- 
vrages font  : 1.  Les  Hiéroglyphes.  Ce 
font  des  Commentaires  latins  fur 
les  Lettres  faintes  des  Egyptiens 
Si  des  autres  nations  , auxquels 
Cselio-Attgujlin  L'urion  ajouta  deux 
livres,  qu’il  orna  de  figures,  & qu’il 
fit  imprimer  en  1^79  , in-folio.  La 
meilleure  édition  eit  de  Lyoniôsô  , 
in-fol.  Henri Schvoalemberg  en  donna 
un  Abrégé,  en  1606  , à Lcipfick  , 
in-u.  II.  Son  Traité  fi  connu.  De 
infelicitate  litteratorum , que  fon  pre- 
mier état  lui  donna  là  penfée  de 
compofer.  Cet  ouvrage  fut  impri- 
mé pour  la  première  fois  , en  idîo, 
à Venife,  par  les  foins  X Aloyjius  , 
Lollini , évêque  de  Belluno  , qui  et» 
confervoit  le  manuferit  dans  fa  bi- 
bliothèque Il  a été  réimprimé  de- 
puis avec  Tes  Hiéroglyphes  en  1647» 
à Amllerdam  ; & à Leipfick  , dans 
le  recueil , intitulé  : AnaltéU  de  to- 
lamitute  litteratorum  , in- 8-  avec 
une  préface  de  Bttrchard  Mcncktn. 
III.  Pro  Saceriotum  barba  Apnlogia  , 
en  TS33  , in- 8-  adrefféc  an  cardinal 
Hppolyte  de  Méiicis , qui  avoit  été 
fon  difciple  ; & réimprimée  avee 
les  Traités  de  Mttfonius,  Si  d' Hofpi- 
nias , fur  l’ufage  de  fe  rafer  la  barbe 
& de  fe  couper  les  cheveux , à 
Leydeiôgç,  in-iï.  Cet  écrit  offre 
des  recherches  curietifes  fur  les 
grandes  barbes,  qu’il  autorife  par 
la  loi  de  Moyfe , par  les  exemples 
des  papes  Jules  II  Si  Clément  VII , 
de  beaucoup  de  magiftrats  de  fon 
tems  , & de  plufieurs  cardinaux  & 
évêque.  IV.  Les  Antiquités  de  Bel- 
luno , en  16 io  , à Venife  , in-8- 
avec  fon  Traité  De  infelieitute  lit- 

terate* 
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trrr.torum.  V.  Diverfes  leçons  fur  le  bord  du  lac  de  (îénélaretli , or-; 
Virgile,  dans  l'édition  du  Virgile  donna  à Pierre  de  les  jeter  en  pleine 
aVec  les  commentaires  de  Servius , mer.  Quoiqu’ils  n’eufft-nt  pu  rien 
chez  Robert  Etienne  , in-fol.  & plu-  prendre  do  la  nuit,  de  ce  l'eul  coup 
lieurs  Fois  depuis.  VI.  Des  Peéjîts  ils  prirent  tant  de  poiffons  , que 
Latines.  Pierius  âvoit  reçu  au  bap-  leurs  barques  en  furent  remplies, 
tême  le  nom  de  Jean-Pierre.  Sahel-  Alors  Pierre  fc  jetta  d’étonnement 
/;«/,fon  maître  , changea  ce  dernier  aux  pieds  dn  Sauveur  , qui  lui  or- 
nom  en  celui  de  Pierius  , par  allu-  donna  de  quitter  fes  rôts  pour  le 
lion  atixMufes  , en  latin  Piérides,  Cuivre  ; & depuis  ce  tems-là  il  lui 
dont  il  Fut  favorifé  prefque  dès  fon  demeura  toujours  intimement  atta- 
enfance.  D’ailleurs  , par  une  Cuite  ché.  11  avoir  ufte  maifon  à Caphar- 
éu  pédantiCme  de  ce  tems-la.il  naùm  , où  JeJhs-  Chri/l  vint  guérir 
falloit  porter  un  nom  qui  rappel-  fa  bclle-mere  ; & quand  il  choifit 
ht  l’antiquité.  • • ■ ■ fes  douze  Apôtres,  il  mit  Pierre  à 

PIERQUIN  , ( Jean  ) fils  d'un  leur  tête.  Pierre  fut  un  dos  témoins 
avocat  de  Charlevillc,  étudia:  à de  fa  gloire  fur  le  Tliabor.  De  re- 
Réims,  où  il  prit  le  degré  de  Hache-  tour  à Capharnaiim  , ceux  qui  le* 
licr  en  théologie.  Il  & été  pendant  voient  le  demi-ficle  pour  le  Tcin- 
quarante  ans  curé  de  Chatel  dans  pie,  demandèrent  à Pierre  li  fon 
le  diocèfe  de  Reims',  où  il  mourut  maître  le  payoit  ? L’apôtre  , par 
en  1742,  âgé  d’environ  70  ans.  Il  ordre  de  J.  C. , jetta  fa  ligne  dans 
a écrit  fur  la  couleur  des  Nègres , la  mer  & prit  un  poiffon,  dans  la 
fur  r évocation  des  Morts  , fur  l'oh-  gueule  duquel  il  trouva  un  ficle  , 
ftjjiss  naturelle  , fur  le  fuhut  des  Sor - qu’il  donna  pour  fon  maître  & pour 
ciers , fur  les  transformations  magi - lui.  Pierre  affilia  à la  deruiere  Cène,' 
fur j , fur  le  chant  du  Cof,  fur  la  po-  6e  fut  le  premier  à qui  J.  C.  lava 
Jdnteur  de  la  Flamme , fur  la  preuve  de  les  pieds.  Il  fe  trouva  dans  lejar- 
tiimocence  par  l'immerfion , fur  les  din  des  Olives  , quand  les  foldats 
Hommes  amphibies , &c. -On  a raf-  arrêtèrent  J.  C.  & , ttanfporté 
femblé  fes  Oeuvres  pbyfsques  & de  colere  ,,il  coupa  l’oreille  à Alul- 
géographûjnes  , in-u.  Paris  1744.  chus  , ferviteur  du  grand  - prêtre 
Elles  offrent  des  chofes  ftngulieres  Cuiphe,  chez  lequel  il  fuivit  J.  C.  Ce 
& beaucoup,  d'idées  fauffes.  On  a fut  là  qu'il  renia  trois  fois  Notre- 
encore  de  lui  : I.  Une  Vie  de  St.  Seigneur , 8c  qu'ayant  entendu  lé 
Juviny  à Nancy  1731,  in-ia.  U.-  coq  chanter  , il  Tortit  de  la  Talle  & 
Une  Dijfertution  fur  la  Conception  témoigna  fon  repentir  par  fes  lar- 
de Jefus-Chtifl , & fur-une  Ste.  Face  mes  St  Pierre  fut  témoin  de  la  Ré* 
qu’on  a von! u faire  palier  pour  une  furre&ion  & de  l'Afcenlion  de  J.C. 
image  conftellée.  Amfterdam  1741,  Le  feul  jour  qiie  le  St-EFprit  der- 
in-n.  . i.  cendit  fur  les  Apôtres,  Pierre  prêcha 

I.  PIERRE  , prince  dés  apôtres t,  avec  tant  de  force  J.  C.  reffufeité  , 
fils  de  Jean  & frere  de  St.  André*,  que  3000  perfonnes  fe  cfinverti- 
naquit-  à Bethfaide.  Son  premier  rent , 8c  demandèrent  à être  bap* 
nom  étoit  Simon  i mais  en  l’apel-  tifées.  Quelques  tours  après  , com- 
lant  à l’apolioiat , le  Sauveur  lui  me  il  mônteit  au  Temple  avec  ./énu 
donna  celui  de  Cepbus , qui  en  fy-  pour  y Faire  Fa  priere,  il  trouva  à 
tiaque  fignifie  Pierre.  Jefus-Chi-iJl  la  porte  un  homme  perclus  qui  lui 
l'ayant  rencontré  avec  fon  frere  demanda  l’aumône.  Pierre  lui  ayant 
4ndré,  qui  lavaient,  leurs  filets  fur  dit  qu’il  n’avoit  ni  or  ni  argent. 
Tome  VIL  fi 
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lui  commanda  de  fe  lever  an  nom 
tle  Je/us  de  Nazareth.  Cet  homme  fe 
leva  auffitôt,  marcha  & entra  dans 
leTcmple, glorifiant  Dieu.  Son  om- 
bre rendoit  la  fanté  aux  malades,  8c 
on  les  lui  apportoit  de  tous  cotés. 
Le  grand-prétre  & les  Saducéens  , 
jaloux  des  progrès  de  l'Evangile , 
dirent  faifir  les  Apôtres  & les  firent 
mettre  en  pril'on.  Mais  un  ange 
les  ayant  délivrés  , ils  allèrent  dans 
le  Temple  annoncer  de  nouveau 
J.  C.  Leurs  ennemis , plus  irrités 
que  jamais  , étoient  fur  le  point 
de  les  faire  mourir , lorfque  Gaina- 
liel  les  détourna  de  cette  cruelle 
léfolution.  Ils  fe  contentèrent  donc 
de  faire  battre  de  verges  les  Apô- 
tres- Pierre  Omit  de  Jérufalem  pour 
\ifiter  les  fidelles  des  environs.  Il 
arriva  à Lyddc  , où  il  guérit  Enée  , 
paralytique  depuis  huit  ans  ; & 
cette  guérifon  opéra  la  converfion 
des  habitans.  La  réfurreélion  de 
Wakithc  produifit  le  même  effet  à 
Joppé.  Peu  de  tems  après  il  alla  à 
Antioche,  & y Fonda  l’Eglife Chré- 
tienne , dont  il  fut  le  premier  évê- 
que. Il  parcourut  auffi  les  provin- 
ces de  l’Aüe  mineure  , vint  a Rome 
l’an  4>  de  l’ère  vulgaire , & y éta- 
blit fon  liège  épifcopal.  C’cft  en 
cette  année  41  que  commencent  les 
if  années  tle  pontificat  que  l’on 
donne  communément  à St.  Pierre. 
Revenu  àjtrufalem  pour  célébrer 
la  Pâque  de  l’an  44.  Hcroie  Agrip- 
pa , qui  avoit  fait  mourir  St.  Jac- 
ques le  JJ/ujeur  , fit  arrêter  Pierre. 
Son  deffein  étoit  de  le  facrifier  à 
fa  complaifance  pour  le  peuple  ; 
mais  la  nuit  même  du  jour  que  le 
tyran  avoit  fixé  pour  le  mettre  à 
mort , l’ange  du  Seigneur  tira  l’a- 
pôtre de  prifon  , & il  fortit  de  Jé- 
rufalem. On  croit  que  de-là  il  alla 
pour  la  fécondé  fois  à Rome  , d’où 
il  écrivit  fa  première  Epitre  vers 
Tan  $0  de  l’ère  vulgaire.  On  re- 
marque dans  cette  Epitre  (ditl’é- 
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diteur  de  la  Bible  d’Avignon)  di- 
verfes  fimilitudes  & diverfes  ex- 
preflions  , pareilles  à celles  qui  fe 
voient  dans  St.  Paul  ; par  exemple  , 
fur  la  prédeltination  Acjefus-Chrijl  , 
fur  les  effets  de  fa  mort  , fur  le 
baptême.  Ou  y trouve  les  mêmes 
avis  aux  évêques , aux  perfonnes 
mariées  , & la  même  attention  à re- 
commander aux  fidelles  l’efprit  de 
douceur  dans  les  fouffrances.,  & 
l’obéifiance  aux  princes  & aux  ma- 
giftrats.  Grotius  y trouve  une  for- 
ce , une  véhémence  , une  vigueur 
dignes  du  prince  des  Apôtres.  Eraf- 
tne  & EJltus  rcconnoiffcnt  qu’elle 
cil  pleine  d’une  majelté  a poftolique, 
ôc  qu’elle  renferme  de  grands  fens 
en  peu  de  mots.  S.  Pierre  ayant  été 
chafl'c  de  Rome  avec  tous  les  au- 
tres Juifs  par  l’empereur  Claude  , 
revint  en  Judée,  & fit  l’ouverture 
du  concile  de  Jérufalem.  11  y parla 
avec  beaucoup  de  fagefle  , & il  fut 
conclu  que  Ton  n’impoferoit  peint 
aux  Gentils  le  joug  des  cérémonies 
légales.  Il  alla  peu  de  tems  après 
à Antioche  , & ce  fut-là  que  S. Paul 
lui  réfifla.  Retourné  à Rome,  il 
écrivit  fa  féconde  Epitre  aux  fi- 
delles convertis.  Le  but  de  cette 
Epitre  eft  de  les  affermir  dans  l’at- 
tachement inviolable  qu’ils  doivent 
avoir  à la  doétrinité  & à la  tradition 
des  Apôtres  , & de  les  prémunir 
contre  les  Ululions  des  faux  doc- 
teurs. Le  feu  de  laperfécution  étoit 
alors  allumé  ; Pierre  fut  condamné 
à mourir  en  croix.  Il  demanda  d’a- 
voir la  tête  en  bas  , “de  peur  , ' dit 
„ un  St.  Fere  , ) qu’on  ne  crut  qu’il 
„ affeétoit  la  gloire  de  J.  C.  s’il  eût 
„ été  crucifié  comme  lui.  ” Ce  prin- 
ce des  Apôtres  fut  attaché  à 1*  croix 
le  même  jour  éi  au  même  endroit 
que  St.  Paul  fut  décapité  , l’an  66' 
de  J.  C.  , & le  douzième  du  régne 
du  barbare  Néron.  Outre  fes  deux 
Epitrcs  qui  font  au  nombre  des  Li- 
vres canoniques , en  a attribué  à 
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Æ Pierre  plufieurs  ouvrages,  com- 
me fes  *A£lts  , Ton  Evangile  , ion 
Apocalypfe , tous  ouvrages  lu  p pô- 
les. Plufieurs  Proteftans  & quel- 
ques philofophes  modernes , leurs 
copi  fies , nient  que  £ Pierre  ait  ja- 
mais été  à Rome.  Ils  fondent  leur 
fentiment  fur  le  filence  dej’.  lue , 
qui  n’eût  pas  manqué  de  pailer  du 
voyage  du  prince  des  Apôtres , s’il 
eut  réellement  prêché  dans  la  ca- 
pitale de  l’Empire.  Mais  cette  ob- 
jection, la  plus  forte  de  toutes 
celles  qu’on  tait  à ce  iujet , peut 
aifement  être  détruite.  St.  Luc  n’a 
pas  tout  dit.  11  ne  parle  pas  dans 
les  gicles  des  Apôtres. , des  voyages 
de  St.  Paul  en  Arabie,  de  fon  re- 
tour à Damas,  puis  à Jérufalem  , 
ni  de  fon  voyage  en  Galatiç.  Ce 
font  pourtant  des  faits  que  les  Pro- 
teftans 11e  conteftent  point.  Pour- 
quoi donc  veulent- ils  s’autorifer 
du  filence  de  St.  Luc , pour  révo- 
quer en  doute  la  prédication  de 
St.  Pierre  à Rome  ? Cet  Evaugélijle 
\ dit  St.  Jérôme  dans  fon  commen- 
taire fur  V Epitre  aux  Galates  ) a 
omis^  bien  des  chofes  que  St.  Paul  a 
/ouvertes  , comme  aujjî que  St.  Pierre 
établit  fa  chaire  à Antioche , puis  ’à 
A ce  témoignage  on  pour- 
toit  joindre  celui  de  prefque  toute 
P antiquité  eccléfiaftiqué;  mais  cette 
difeuflion  appartient  aux  conéro- 
vernftes  , 6c  le  peu  que  nous  en 
difons  fuffira  aux  amateurs  de  l’hif- 
toire. 

• PIERRE  , ( St.  ) évêque  d’A- 
lexandrie l’an  300, fut  regardé  com- 
me un  des  prélats  les  plus  illuftres 
de  fon  tems  , foit  pour  fa  dodtrine  , 
foit  pour  fes  vertus.  Sa  confiance 
fut  éprouvée  dans  les  perfécutions 
de  Dioclétien  & de  Maximien  , & il 
. requt  la  palmé  du  martyre  en  311. 
Pendant  fon  épifeopat  H fît  des  Ca- 
nons pénitenciaux  , & dépofa  dans 
un  fynode  JHélèce  , évêque  de  Lyco- 
jolis , convaincu  d’apoifaûe  & d’au- 


tres crimes.  Théodoret  nous  a con- 
servé quelques  Lettres  de  ce  faiwt 
évêque  dans  le  quatrième  livre  de 
fon  Hijloire. . 

PIERRE  VExorcifle , (St.)  VoJ. 
il.  Marcellin. 

PIERRE  PAS  v H AL  , (St.)  Voy. 
Paschal  n«  im 

M.  HEURE  le  Cruel , roi  de 
Caftille,  monta  fur  le  trône  après 
fon  pere  Alphonfe  XI , en  13^0 , à 
l’âge  de  16  ans.  Le  commencement 
de  ion  régne  n’annonqa  que  des 
horreurs  ; il  Ht  mourir  plufieurs  de 
fes  fujets  par  des  fupplices  recher- 
chés. 11  époufa  Blanche , fille  de 
Pierre  I,  duc  de  Bourbon  ; mais  it 
la  quitta  trois  jours  après  fon  ma- 
riage, & la  fit  mettre  en  prifon  , 
pour  reprendre  Marie  de  Padilla  , 
qu’il  entretenoit.  Jeanne  de  Cajlro  9 . 

J|U’il  époufa  peu  de  tems  après , ne 
Ut  pas  plus  heureufe:  il  l’abandon-^ 
na.  Ce  procédé  , joint  à fes  horri- 
bles cruautés  , ( Voyez  A lborn.os 
6c  Coron  EL  , ) foulcva  les  grands 
Contre  lui.  Pierre  le  Cruel  en  fit 
mourir  plufieurs  , & n’épargna  pas 
même  fon  frere  Frédéric , ni  Don 
Juan  fon  cou  fin  , ni  la  reine  Blanche 
de  Bourbon.  Enfin  fes  fujets  prirent 
tes. armes  contre  lui  en  1*66  ; Sc 
ayant  à leur  tête  Henri , comte  de 
Tranjlumurc  , fon  frere  naturel,  ils 
s’emparèrent  de  Tolède  & de  pref- 
que toute  la, Caftille.  Pierre  paffa 
alors  dans  la  Guyenne,  & eut  re- 
cours ûux  Anglois,  qui  le  rétabli- 
rent fur  le  trône  en  1367  ; mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-tems.  Henri 
de  Tratiflamare , alfifté  des  troupes 
franqoifes  , conduites  par  Bertrand 
du  Guefclin , le  vainquit  dans  une 
bataille  en  1368  , & le  tua  de  fa 
propre  main.  Ainfi  périt,  à l’âge 
de  37  ans  & 7 mois  , Pierre  le  Cruel 
roi  de  Caftille  exemple  mémora^ 
ble  pour  tous  les  fouverains , qui 
pouffent  à leur  comble  le  defpo- ; 
tifme , l’impiété  & la  vengeance  3 

•L  y 


£S  PIE  PIE 


On  croit  que  l'éducation  anroit  pu 
détruire  ou  du  moins  diminuer  les 
défauts  de  ce  prince.  Mais,  aban- 
donné à rflhitiji'crque , fon  gouver- 
neur , qui  lui  fra’ya  le  chemin  du 
vice  ; & fc  voyant  abfolu  dans  un 
âge  où  il  auroit  fallu  pour  un  ca- 
ractère tel  que  le  fien  , une  longue 
cbéiiïançe  : il  ne  fut , avec  de  l’ei- 
prit , du  courage  & de  l'applica- 
tion, qu'un  tyran  & un  monffre. 
Ce  prince  , qui  r’abandonnoit  or- 
dinairement à la  férocité  de  fon  ca- 
Tartere  , donna  ( dit  un  écrivain 
efpagnol  ) quelques  exemples  d’a- 
mour pour  lajultice,  qu’a  confér- 
ées l'hilieire.  11  fc  plaifoit  à courir 
la  nuit  par  les  rues.  Une  fois  qu’il 
fai!<jit  ce  vacarme  ténébreux,  un 
garde  du  guet  , croyant  rencon- 
trer Un  particulier,  le  battit  vi- 
goureiremem  ; le  roi  fe  défendit 
& le  tua.  La  jultice , le  lendemain  , 
■fit  des  pcrquifitions  contre  l’auteur 
du  meurtre,  line  bonne-femme  , 
qui  avait  reconnu  le  roi , l’accufa. 
Les  mag'itrats  en  corps  allèrent  lui 
porter  des  plaintes  Le  roi  , pour 
îati' taire  à la  loi,  fît  couper  la  tête 
à fon  effigie.  On  voit  encore  , ( dit- 
on  ; a Tolede  cette  flatue  tronquée, 
au  co:n  de  la  rue  où  le  meurtre  fut 
commis.  Par  la  mort  de  Pierre  finit 
la  poftérité  légitime  de  Raimond  de 
Bourgogne  ; la  race  bâtarde  lui  fuc- 
céda  dans  la  perfonne  de  Henri  de 
J'ntnlr  ’mare, 

FŒRRE  , roi  de  Hongrie  , 
Voyez  A k a. 

LIERRE  I , roi  de  Portugal , 
Voyez  IKES  de  Coffre, 

PIERRE  III,  roi  d’Aragon,  Voyt 
Martin  IV,  no  v. ...  I.  Mont- 
fort...  de  Charles,  no  xxiv. 

IV.  PIERRE  ALEK10W1TZ  I. 
furnomme  le  Gtar.d  , né  en  1671, 

Alexis  Michailovitz.  czar  de  Mof- 
covie  , fut  mis  fur  le  trône  après 
îa  mort  de  fon  frere  aîné  Théodore 


ou  Fxior  , au  préjudice  d’/wa/f  foïj 
autre  frcrc  , dont  la  fanté  étoit  aufit 
foible  que  l’efprit.  Les  Strélitz  (.mi- 
lice à-peu-près  femblable  aux  Ja- 
nifiaires des  Turcs)  excités  par  la 
prinçellc  Sophie,  qui  efpéroit  plus 
d’autorité  fous  Ixvan  fon  frere,  fe 
révoltèrent  en  faveur  de  celui-ci  » 
Si  pour  éteindre  la  guerre  civile, 
il  lut  réglé  que  les  deux  freres 
régneroient  enfemble.  L’inclination 
dn  czar  Pierre  pour  les  exercices 
militaires , fc  développa  de  bonne- 
heure.  Pour  rétablir  la  difcipline 
dans  les  troupes  de  Ru I fie  , il  vou- 
lut donner  à-la-fois  la  leçon  & 
l’exemple  : il  fe  mit  tambour  dans 
la  compagnie  de  Le  Fort,  genevois, 
qui  l’aida  beaucoup  à policer  fee 
états. 11  ba'tit  quelque  tems  la  caifle 
& ne  voulut  être  avancé  à des  gra- 
des plus  hauts  qu’aprés  l avoir  aiéi 
rite.  E11  veillant  fur  le  militaire  , il 
ne  négligea  pas  les  finances  , &.  il 
penfa  en  méme-tems  à avoir  une 
place  qui  fervit  de  rampart  à fes 
états  contre  les  Turcs.  Il  s’empara1 
d’Azof  en  1696  , & défendit  cette 
forterefle  contre  les  infnltes  des 
Tartares.Tifrre  méditoit  dès  lors  de 
faire  un  voyage  dans  les  différen- 
tes parties  de  l’Europe,  pour  s’inf- 
truire  des  loix , des  moeurs  & des 
arts.  L’an  1697  , après  avoir  par- 
couru l’Allemagne,  il  paffa  en  Hol- 
lande & fe  rendit  à Amfterdam  , Sc 
enfuite  à Saardam,  village  à deux 
lieues  de  là,  fameux  par  fes  chan- 
tiers & par  fes  magafins.  Le  czar 
déguifé  fe  mit  parmi  les  ouvriers  4 

Îirenant  leurs  inftru&ions  , mettant 
a main  à l’œuvre , & fefaifantpaf- 
fer  pour  un  homme  qui  vouloir  ap- 
prendre quelque  métier.  Il  étoit  des 
premiers  au  travail.  11  fit  lui-même 
un  mât -d’avant , qui  fe  démontoii; 
en  deux  pièces  ; il  les  plaça  fur  une 
barque  qu’il  avoit  achetée  , & dont 
il  fe  fervoit  pour  aller  à Amfter-s 
dam.  Il  coo#ruiiit  suffi  un  lit  dV 
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Jbois  & un  bain.  Ce  prince  Te  fit  en- 
rôler parmi  les  charpentiers  de  la 
Compagnie  des  Indes  , fous  le  nom 
de  Baas  Peter , c’eft-à-dire  , Maître 
Pierre  : fes  compagnons  l’appeloient 
ainfi.  Un  homme  de  Saardam  , qui 
étoit  en  Mofcovie,  écrivit  à ion 
pere  , & découvrit  par  fa  lettre  le 
myflere  qui  enveloppoit  le  czar. 
Tous  les  ouvriers,  inftruitsde  fon 
rang  , voulurent  changer  de  ton  ; 
mais  le  monarque  leur  perfuada  de 
continuer  à VnppeWer  MaitrePierre. 
Le  czar  , toujours  affidu  à l'ouvra- 
ge , devint  un  des  plus  habiles  ou- 
vriers & un  des  meilleurs  pilotes. 
Il  apprit  auffi  un  peu  de  géométrie 
de  quelques  autres  parties  de  ma- 
thématiques. Pierre  quitta  la  Hol- 
lande en  169g  , pour  palier  en  An- 
gleterre. On  lui  avoit  préparé  un 
hôtel  magnifique  ; mais  il  aima 
mieux  fe  placer  près  du  chantier  du 
roi.  II  y vécut  comme  à Saardam  , 
s’inftruifant  de  tout , & n’ouhliant 
rien  de  ce  qu’il  apprenoit.  Le  roi 
d’Angleterre  lui  donna  le  plaifir 
d’un  eombatnaval  à la  maniéré  eu- 
ropéenne; il  n’étoit  pas  polfible  de 
lui  procurer  une  fête  plus  agréable. 
On  travailloit  alors  en  Ruffie  à 
faire  un  canal,  qui  devoit,  par  le 
moyen  des  éclufes.  Former  une  com- 
munication entre  le  Don  & leWol- 
ga.  La  jonétion  de  ces  deux  fleuves 
ouvrit  aux  Rudes  le  moyen  de  tra- 
fiquer fur  la  Mer  Noire , & en  Pcrfe 
par  la  mer  Cafpicnne.  Pierre  trouva 
en  Angleterre  des  ingénieurs  pro- 
pres à finir  ce  grand  ouvrage.  Enfin 
Pierre  partit  de  Londres  & fe  rendit 
à Vienne  , d’qh  il  fe  difpofoit  à paf- 
fer  en  Italie;  mais  la  nouvelle  d’une 
fédition  l’obligea  de  renoncer  à l'on 
vpyagè.  C’étoit  encore  I3  prineeffe 
Sophie  qui  l’avoit  excitée  du  fond 
de  fon  cloître.  Le  czar  la  calma  à 
force  de  tortures  & de  fupplices.  Il 
Cqupa  ini-même  la  tête  à beaucoup 
de  criminels.  La  plupart  des  Strc- 
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litz  furent  décimés  ou  envoyés  en 
Sibérie  , enforte  que  ces  troupes  , 
qui  faifoient  trembler  la  Ruflie  Se 
le  czar  lui-même,  furent  diflïpées 
& prefqu’cntiérement  détruites.  Le 
czar  inflitnaen  1699  l’ordre  de  St. 
^indré , pour  répandre  l’émulation 
parmi  fes  gentilshommes-  Les  Ruf- 
fes  penfoient  que  Dieu  avoit  créée  le 
monde  en  Septembre  , Sc  c’étoit  par 
ce  mois  qu’ils  commençoicnt  l’an- 
née;mais  le  czar  déclara  que  l’on  da- 
teroità  l’avenir  le  commencement 
de  l’année  du  mois  de  Janvier.  Il 
confacra  cette  réforme  au  commen- 
cement de  «e  fiécle  par  un  grand 
Jubile,  qu’il  indiqua  & qu’il  célébra 
en  qualité  de  chef  de  la  religion. 
Une  affaire  plus  importante  l’occu- 
poit.  Entraîné  par  les  follicitations 
d'Aupnfie  , roi  de  Pologne  , & par 
l’efpérance  que  lui  donnoit  la  jeu- 
neile  de  Charles  XII , roi  de  Suède, 
il  déclara  la  guerre  à ce  dernier  mo- 
narque en  1700.  Les  commence- 
rnens  n’en  furent  pas  heureux;  mais 
fes  défaites  ne  le  découragèrent 
point.  Je  fais  bien,  difoit-il , que  les 
Suédois  nous  battront  long-tems  ; mais 
enfin  nous  apprendrons  à les  battre. 
Evitons  les  allions  général rs  avec  eux  , 
£9?  nous  les  affaiblirons  par  de  petits 
combats.  Ses  efpérances  ne  furent 
pas  trompées.  Après  de  grands  dé- 
savantages , il  remporta  en  1709 
devant  Pultawa  une  viftoire  com- 
plète. Il  s’y  montra  auffi  grand  ca- 
pitaine que  brave  foldat,  & il  fit 
fentir  à fes  ennemis  combien  fes 
troupes  s’étoient  inftruites  avec 
eux.  Une  grrnde  partie  de  l’armée 
Suédoifc  fut  prifonniere  de  guerre  ; 
& on  vit  un  héros  tel  que  le  roi  de 
Suède , fugitif  fur  les  terres  de  Tur- 
quie, & enfuite  prefque  captif  à 
Bender.  Le  czar  fe  crut  digne  alors 
de  monter  au  grade  de  lieutenant- 
général.  11  fit  manger  à fa  table  les 
généraux  Suédois  prifonniers  ; & 
un  jour  qu’il  but  à la  fauté  rie  fes 
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maîtres  dans  l’art  de  la  guerre,  le 
bomte  de  Rinclnld , l’un  des  plus 
illuftres  d'entre  les  prifonniers,  lui 
demanda  qui  étoient  ceux  à qui  il 
donnoit  un  fi  beau  titre  ? Vous  \ dit- 
il  , MeJJteurs  les  Généraux.  «—  V otre 
JMujeflé e\l  donc  bien  ingrate  . répliqua 
le  comte  , d'avoir  tant  maltraité  fes 
Maîtres  Le  Czar  , pour  réparer  en 
quelque  façon  cette  glorieufe  ingra- 
titude , fit  rendre  auffitôt  une  épée 
à chacun  d’eux. Il  les  traita  toujours 
comme  auroit  fait  le  roi  qu’ils  au- 
xoient  rendu  viétorieux.  Pierre  pro- 
fita du  malheur  & de  l’éleignement 
du  roi  de  Suède  : il  acheva  de  con 
quérir  la  Livonie  & l’Ingrie  , & y 
joignit  la  Finlande  & une  partie  de 
la  Poméranie  Suédoife.  Il  fut  plus 
en  état  que  jamais  de  donner  fes 
foins  à la  ville  de  Pétersbeurg  , 
dont  il  venoit  de  jetter  les  tonde- 
jnens.  Cependant  les  Turcs  , moins 
excités  par  CbàrlesXII  que  par  leur 
ÿroprç  intérêt , rompirent  la  trêve 
qu’ils  avoient  faite  avec  le  Czar, 
qui  eut  le  malheur  de  fe  laifler  en- 
fermer en  17  » 1 par  leur  armée  fur 
les  bords  de  la  riviere  de  Pruth , 
dans  un  pofte  où  il  étoft  perdu  fans 
Tefiourbe.  Au  milieu  de  la  confter- 
jiation  générale  de  fon  armée , la 
£zarine  Catherir.e , qui  avoit  voulu 
le  fuivre , ofa  feule  imaginer  un 
expédient  ; elle  envoya  négocier 
avec  le  grand-vifir  Baltagi  Méhémct. 
On  lui  fit  des  propofitions  de  paix 
âvantageufes  ; il  fe  laiffa  tenter  , & 
- la  prudence  du  czar  acheva  le  refte. 
En  mémoire  de  cet  événement , il 
voulut  que  la  czarine  inftituât  l’or- 
dre de  Ste.  Catherine  dont  elle  feroit 
chef,*&  où  il  n’entreroit  que  des 
femmes.  Ses  fuccês  ayant  produit  la 
tranquillité  dans  fes  états , il  fe  pré- 
para à recommencer  fes  voyages.  Il 
^s’arrêta  quelque  tems  à Coppenha- 
'*  gue  en  I71Ç  , où  il  s’occupa  à vifiter 
les  collèges , les  académies , les  fa- 
tons  , & à examiner  les  côtes  de 
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Danemarck  & de  Suède  : îi  alla  de- 
là à Hambourg , à Hanovre  , àWot- 
fembutel,  toujours  obfervant  ; puis 
en  Hollande  , où  il  parut  avec  toute 
fa  dignité;  & en  France  en  i7I7-: 
Il  fut  reçu  à Paris  avec  les  mêmes 
refpe&s  qu’ailleurs  , mais  avec  une 
galanterie  qu’il  ne  pouvoir  trouver 
que  chez  les  François.  S’il  nlloit 
voir  une  manufa&ure , & qu’un  ou- 
vrage attirât  plus  fes  regards  qu’un 
autre  , on  lui  en  faifoit  préfent  le 
lendemain.il  alla  dînerâPctitbôurg 
chez  M.  le  duc  d'Antin  , & la  pre- 
mière chofe  qu’il  vit  , fut  fon  por-*“ 
trait  en  grand  avec  le  même  habit 
qu’il  portoit.  Quand  il  alla  voir  là 
monnoie  royale  des  médailles , on 
en  frappa  devant  lui  de  toute  ef- 
ece  , & on  les  lui  préfentoit.  En- 
n on  en  frappa  une,  qu’on  laiffa 
exprès  tomber  à fes  pieds , & qu’on 
lui  laiffa  ramaffer.  * 1 s’y  vit  gravé 
d’une  maniéré  parfaite , avec  ces 
mots  : PIERRE  le  Grand.  Le 
revers  étoit  une  Renommée  , & 
la  légende  : Vires  acquirit 
eundo  ; allégorie  suffi  juffe  que 
fiatteufe  pour  un  prince  , qui  aug- 
mentoit  en  effet  fes  mérites  par  fes 
voyages.  En  voyant  le  tombeau  du 
cardinal  de  Richelieu , & la  ffatue 
de  ce  miniffre , le  Czar  monte  fur 
le  tombeau  , embraffe  la  ffatue 
Grand  Jllinijlre , dit-il  , ({ue  n'es-tw 
né  de  moh  tems  ! Je  te  donnerais  la 
moitié  de  mon  empire  , pour  m'appren- 
dre à Pouverner  l'autre.  < Voyez  avjji 
l’art.  Boursier.)  Le  Czar,  après 
avoir  ainfi  parcouru  la  France  , où 
foutdifpofe  les  moeurs  à la  douceur  , 
retourna  dans  fa  patrie , & y reprit 
fa  févérité.  Le  prince  Alexis,  fou 
fils  , lui  ayant  occafionné  du  mé- 
contentement , il  lui  fit  faire  Ton 
procès , & les  juges  conclurent  à la 
mort.  Le  lendemain  de  l’arrêt , il 
eut  une  attaque  d’apoplexie  qui 
l’emporta.  On  raifonna  beaucoup* 
fur  cet  événement  funefte.  (Voycï 
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Alexis  Petrowitz  , n“.xi.)Le 
pere  alla  voir  Ton  fils  expirant  , & 
«n  dit  qu’il  verfa  des  larmes  ; mais , 
malgré  ces  larmes , quelques  amis 
de  ce  prince  infortuné  périrent  par 
ledernier  fupplice.  En  1711  il  con- 
clut une  paix  gloriciife  avec  la  Suè- 
de , par  laquelle  on  lui  céda  la  Li- 
vonie , l’EÜonie  , l’Ingermanic  , la 
moitié  de  la  Carélie  & de  \Vibourg. 
Les  Etats  de  Ruflîe  lui  déférèrent 
alors  le  nom  de  Grand , de  Pcre  de 
la  Patrie  & d 'Empereur.  Le  relie  de 
la  vie  du  Czar  ne  Fut  qu’une  fuite 
de  fes  grands  defleins.  On  ne  peut 
que  parcourir  les  différens  établif- 
femens  que  lui  doit  la  Mofcovic , 
8c  feulement  les  principaux.  1.  Une 
Infanterie  de  roo  mille  hommes  , 
aufli  belle  & aufli  aguerrie  qn’il  y 
en  ait  en  Europe,  dont  une  allez 
grande  partie  des  officiers  font  Mof- 
covites.  II.  Une  Marine  de  40  vaif- 
feaux  de  ligne  & de  400  galeres. 
Jl I.  Des  Fortifications , félon  les  der- 
nières régies,  à toutes  les  places 
qui  en  méritent.  IV.  Une  excel- 
lente Police  dans  les  grandes  villes, 
qui  auparavant  étoient  aufli  dange- 
reufes  pendant  la  nuit  que  les  bois 
les  plus  écartés.  V.  Une  1 tcadèmie 
de  Marine  & de  Navigation , où  tou- 
tes les  familles  nobles  font  obligées 
d’envoyer  quelques-uns  de  leurs 
enfans.  VI.  Des  Collèges  à Mofcow  , 
à Pétersbourg  & à Kiof,  pour  les 
langues  , les  belles  - lettres  & les 
mathématiques  ; de  petites  Ecoles 
dans  les  villages  , où  les  enfans  des 
payfans  apprennent  à lire  & à écri- 
re. VII.  Un  Collège  de  Médecine  , 8c 
une  belle  apothicaire  rie  publique  à 
Mofcow , qui  fournit  de  remedes 
les  grandes  villes  & les  armées.  Juf- 
ques-là  il  n’y  avoit  eu  dans  tout 
l'empire  aucun  médecin  que  pour  le 
Czar,  & nul  apothicaire.  VI II.  Des 
leçons  publiques  d'Anatosnie  , dont 
le  nom  n’étoit  feulement  pas  con- 
çu ; & , ce  qu’on  peut  compter  pour 


PIE  7t 

une  excellente  leqon  toujours  fub- 
fiftante , le  Cabinet  du  fameux 
Ruyfcb  , acheté  par  le  Czar , où  font 
raifemblées  tant  de  difleftions  li 
fines  , fi  inftruttives  & fi  rares.  IX. 
Un  Ohfervatoire , où  les  aftronomes 
ne  s’occupent  pas  feulement  à étu- 
dier le  ciel , mais  où  l’on  renferme 
toutes  les  curiofités  d'hiftoire  na- 
turelle. X.  Un  Jardin  des  Plantes. 

XI.  Desimprimeries , dont  il  a chan- 
gé les  anciens  carafteres  , trop  bar- 
bares , & prefque  indéchiffrables  à 
canfe  des  fréquentes  abbréviations. 

XII.  Des  Interprètes  pour  toutes  les 
langues  des  Etats  de  l’Europe,  & de 
plus  pour  la  l atine  , pour  la  Grec- 
que , pour  la  Turque  , pour  la  Cal- 
mouque  , pour  la  Alongule  & pour 
la  Chinoife.  XIII.  Une  Bibliothèque 
royale , formée  de  trois  grandes  Bi- 
bliothèques qu'il  avoit  achetées  en 
Angleterre  , en  Holftein  & en  Alle- 
magne. XIV.  Le  changement  géné- 
ral compris  aufli  la  Religion  , qui  k 
peine  méritait  le  nom  de  religion 
Chrétienne.  Il  abolit  la  dignité  de 
patriarche, quoiqu’aflfez  dépendante 
de  lui.  Maître  de  fon  EgliTe,  il  fit 
divers  règlemens  ecctéliaftiqnes , 
fages  & utiles  , & , ce  qui  n’arrive 
pas  toujours , il  tint  la  main  à l’exé- 
cution. XV. Aprèsavoir donné  à fon 
ouvrage  des  fondemens  folides  & 
néccflaires , Pierre  y ajouta  ce  qui 
n’eft  que  de  parure  & d’ornement  : 
il  changea  l’ancienne  architefture, 
groffiere  & difforme  au  dernier 
point,  ou  plutôt  il  fit  naître  cher 
lui  l’Architeélure.  On  vit  s’élever 
un  grand  nombre  de  maifons  régu- 
lières & commodes,  quelques  pa- 
lais, des  bâtimens  publics,  & fur- 
tout  une  amirauté  commode  Sc  ma- 
gnifique. XVI.  Ses  armées  ayant 
conquis  prefque  toute  la  côfe  occi- 
dentale de  la  Mer  Cafpienne , en 
1722  & 1723  , il  fit  lever  le  plan  de 
cette  Mer;  grâce  à ce  philofophe 
conquérant , on  en  connut  eniin  la 
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véritable  forme , fort  differente  de 
celle  qu’on  lui  donnoit  communé- 
ment Il  envoya  à l’académie  des 
fciencc*  de  Paris,  dont  il  étoit  mem- 
bre honoraire  , une  carte  de  fa  nou- 
velle Mer  Cafpienne.  Cependant 
Pierre  le  Grand  fentoit  fa  fantéépui- 
fée  ; il  étoit  attaqué  depuis  long- 
iems  d’une  rétention  d’urine  qui  lui 
eau  foi  t des  douleurs  aigues  , & qui 
l’emporta  le  28  Janvier  171$  . à Ç3 
ans.  On  a cru  , (on  a imprimé  qu’il 
à voit  nommé  fon  époufe  Catherine 
héritière  de  l’empire  par  fon  tefta- 
jnenti  mais  la  vérité  eft  qu’il  n’a- 
voit  point  fait  de  teftament , ou 
que  du  moins  il  n’en  a jamais  paru: 
négligence  bien  étonnante  dans  un 
Jégidatcyr  Pierre  le  Grand  étoit d’u- 
pie  taille  haute  ; il  avoit  l’air  noble, 
la  phyfionomie  fpirituelle  , le  re- 
gard rude  ,*  il  étoit  fujet  à des  efc 
pèces  de  convulfions,  qui  altéroient 
quelquefois  les  traits  de  fon  vifage. 
J!  s’exprimoit  avec  facilité , & par- 
3oit  avec  feu  j il  étoit  naturelle- 
ment  éloquçnt  1 & haranguoit  fou- 
vent.  Ce  prince  dédaignoit  & mé- 
prifoit  le  fafte , qui  n’eût  fait  qu’en- 
vironner fa  perfonne  : c’étoit  le 
prince  Jlenziknjf,  fon  favori  . qu’il 
chargeoit  de  le  repréfenter  par  fa 
magnificence.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  vif,  plus  laborieux  . plus  en- 
treprenant , plus  infatigable. Pierre 
Uvoit  établi  des  hommes  chargés  de 
porter  dp  fecou'rs  aux  incendies, 
que  l’on  fait  être  fort  fréquens  en 
MofcOvie.  il  avoit  pris  une  de  ces 
dommiffions  périlleufesjon  le  vovoit 
jnonter  le  premier,  avec  la  hachp, 
au  haut  des  maifons  en  feu  , fans 
que  le  danger  l’effrayât.  Cet  empe- 
reur aimoit  beaucoup  à voyager.  Il 
âlloit  fans  fuite  de  l’extrémité  de 
l’Europe  au  cœur  de  TAfie  ; il  fran- 
çhiflbit  fouvent  l'interv  lie  de  Pé- 
iersbottrg  à Mofcow,  qui  eft  de  200 
lieues  communes  , comme  un  autre 
grince  paffe  de  fen  palais  à une 
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maifon  de  pîairance.  Pierre  le  Gratt4 
étoit  extrême  dans  fon  amitié, 'dans 
fa  haine  , dans  fa  vengeance  , dans 
fes  plaifirs.  11  étoit  adonné  , par  un 
vice  de  fon  éducation  , au  vin  & 
aux  liqueurs  fortes.  Ces  excès  rui- 
nèrent fon  tempérament , & le  ren- 
dirent fujefe  à des  accès  de  fureur 
dans  leTquels  il  ne  fe  connoifioifc 
plus,  il  etoit  alors  cruel.  Mais  (i 
quelqu’un  de  fes  favoris  le  rappeloit 
A lui-méme  , aux  fentimens  d’hu- 
manité , il  s’appaifoit  & rougiffoit 
de  ces  tranfporfs  d’un  emportement 
involontaire.  11  difoit  alors,  avec 
une  forte  de  confufion  : J' ai  réformé 
ma  Nation , £ $ je  n'ai  pu  me  réfermer 
moi-même  ! Ce  fut  Le  Fort , & fur- 
tout  l’impératrice  Catherine  qui  eu- 
rent dans  ces  occafions  le  plus  d’af*» 
Cendant  fur  lui.  Voltaire  a trop  dif- 
fimulé^les  cruautés  du  caa^  Pierre  % 
dans  l’Hiftoire  de  commande  qu’il 
a donnée  de  ce  prince  , qu’il  appelle 
pilleurs  moitié  héros -,  moitié  tigre.  Le 
parallèle  qu’il  en  fait  avec  Lycurgue 
& Solon , deux  légijlateurs  vertueux 
& humains , parut  un  peu  extraor- 
dinaire à ceux  qui  fe  rappeloient  ce 
morceau  de  V Hijloire  de  Charles XII , 
page  60  de  l’édition  de  Paris  : ft  II 
„ eft  affreux  qu’il  ait  manqué  à ce 
y>  réformateur  des  hommes  la  prin- 
» cipaly  vertu  , l’humanité.  De  la 
„ brutalité  dans  fes  plaifirs  , de  la, 
,,  férocité  dans  fes  mœurs  , de  la 
,,  barbarie  dans  fes  vengeances  , fe 
»>mêloient  à tant  de  vertus.  Il  po- 
„ liqoit  fes  peuplés  , & il  é-toit  fau- 
„vage.  Il  a de  fes  propres  mains 
5>  été  l’exécuteur  de  fes  fentenceÿ 
„ fur  des  criminels 5 &,dans  une 
* débauche  de  table  , il  a Fait  voir 
„ fon  adrelfe  à couper  des  tètes.... 
» Les  roues.,  dit- il  ailleurs,  page 
5,484)  furent  couvertes  de  mem- 
3j  bres  rompus  des  amis  de  fon  fils. 
»,  Il  fit  couper  I3  tête  à fon  propre 
55  beau  frere  , le . comte  Laprechin  , 
3*  oncle  du  prince  Alexis.  Le  çoiu 
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«Feflfeiir  du  prince  eut  auffi  la  tète 
«w  coupée.  Si  la  Mofcovie  a été  ci- 
i>vili(ee,  il  faut  avouer  que  cette 
■*>  politefïe  lui  a coûté  cher.  ” Ces 
Sévérités  ont  paru  nécefiaires  à quel-- 
ques  auteursnnais  il  faut  fans  cloute 
que  ces  auteurs  faflent  bien  peu  de 
Cas  de  la  vie  des  hommes.  On  excu- 
■feroit  plus  facilement  l’autorité  def- 
potique  avec  laquelle  il  gouverna 
ies  fujets , s’il  ne  s’en  étoit  fervi 
que  pour  leur  faire  du  bien  ; mais 
il  n’en  fit  pas  toujours  un  aulîi  bon 
ufage.  Quoi  qu’il  en  foit , rappor- 
tons ce  qu’un  philofophe  , ( Fonte - 
nclle  ) a dit  de  plaufible  fur  ce  def- 
potifme  dans  l’éloge  qu’il  prononqa 
du  czar  dans  l’académie  des  fcien- 
ces.  “ Le  Czar  avoit  affaire  à un 
„ peuple  dur,  indocile,  devenu  pa- 
„ refleux  par  le  peu  de  fruit  de  fes 
a>  travaux  5 accoutumé  à des  châ- 
yj  timens  cruels  , 8c  fou  vent  injufi 
•>  tes  ; détaché  de  l’amour  de  la  vie 
3,  par  une  affreufe  mifere  ; perfuadé 
,,  par  une  longue^xpéricnce  que 
»,l’on  ne  pouvoitrtravailler  à (on 
» bonheur , infenfible  à 6e  bonheur 
inconnu. Les  changemens  les  plus 
indifférens  & les  plus  légers  , tels 
y,  que  celui  des  anciens  habits  , ou 
le  retranchement  des  longues  bar- 
wbes,  trouvoient  une  oppofition 
j, opiniâtre , & fuffifoient  pour  cau- 
,,  1er  des  féditians.  Atifli  , pour 
plier  la  nation  à des  nouveautés 
y,  utiles  ,•  fallut  il  porter  la  rigueur 
3,  au-delà  de  celle  qui  eût  fuffi  avec 
*>un  peuple  plus  doux  & plustrai- 
» table  : & le  czar  y étoit  d’autant 
„ plus  obligé  , que  les  Mofcovites 
ne  conhoifloient  la  grandeur  & 
p la  fupérioriré  ; que  par  le  pou- 
rvoir de  faire  du^nal;  & qu’un 
r maître  indulgent  & facile  ne  leur 
» auroit  pas  paru  un  grand  prince  , 

» & à peine  un  maître. ”Ce  prince  , 
qui  fut  fi  pafiîonnépour  la  marine  , 
avoit  dans  les  premières  années  de 
U jeuneffe  une  très- grande  frayeur 
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de  l’eau  ; il  parvint  à Te  dépouiller 
de  cette  crainte.  Pieyre  étoit  l’hom- 
me le  plus  favant  de  fon  empire  $ 
il  parloit  plufieiirs  langues  ; il  étoit 
très- habile  dans  les  mathématiques 
& dans  la  géographie  ; il  avoit  ap- 
pris jufqu’à  la  chirurgie, qu’il  exer- 
ça enplufieurs  occafions.  Il  aimo  t 
les  projets  vaftes;  il  les  fui  voit  av«.c 
pue  ardeur  incroyable,  avec  11  > ç 
confiance  à toute  épreuve  : fon  am- 
bition étoit  , pour  ainfi  dire  , de 
créer.  {Voy.  Gallitzim  , n®  I.  & 
JI.)  L’impératrice  régnante  , Cathtm 
rine  I/,  a fait  élever  depuis  peu  avec 
des  frais  immenfes  à Pétersbourg 
une  fiat  ne  coloffale  à la  mémoire 
de  Pierre  ie  Grand.  Cette  énorme 
mafle  de  rocher  , avçc  fon  piédeftaf, 
qui  eft  le  même  morceau  , pefe  trois 
millions  & zoo  milliers. 

V.  PIERRE  II,  empereur  de 
Riiflie  , étoit  fils  d' Alexis  Petroxoitz , 
que  le  czar  Pierre  le  Grand  priva  de 
la  couronne  &de  la  vie.  Il  fuccéda 
en  1727  à l’impératrice  Catherine  , 
qui  i’avoit  déclaré  grand-duc  de 
Ruflie  l’année  précédente.  L’évé- 
nement le  plus  remarquable  de  fon 
régne  , fut  la  difgrace  dp  famciuç 
Mcmikoff , premier  miniftre,  qui 
fut  relégué  dans  la  Sibérie.  Cet  em- 
pereur mourut  en  1738,  de  la  pe- 
tite-vérole, dans  ia  içe année  de 
fon  âge , fans  avoir  été  marié. 

VI.  PIERRE  111  , né  en  171s 
d'Anne  Petromna*  fille  aînée  dePierre 
le  Grand  , & de  Charles  Frédéric  * duc 
de  Holftein  - Gottorp  , fut  déclaré 
grand-duç  de  Ruflie  le  ig  Novemb. 
1742  , par  l’impératrice  Elizabeth  fa 
tante , après  avoir  embrafié  la  re- 
ligion grecque.  Il'  fç  nommoit  au- 
paravant Charles-  Pierre-,  U lr;c.  Après 
ja  mort  de  cette  impératrice , il  fut 
proclamé  empereur  de  Ruflie  , le  5 
Janvier  1762,  ou  le  25  Décembre 
1761 , félon  le  vieux  ftyle  , mais  1} 
ne  jouit  pas  long-tems  du  trône. 
Son  inapplication , fon  amour  pouf  * 
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les  plaiGrs  9c.  pour  les  nouveautés , 
firent  murmurer  tous  les  ordres  de 
l’état  ; des  murmures  on  paffa  à la 
Tevolte.  Pitrre  fut  détrôné  le  6Juil- 
let  1761 , & l’impératrice  fa  femme 
fut  reconnue  fouveraine  fous  le 
nom  de  Catherine  II.  Ce  prince  mou- 
rut 7 jours  après  , d'un  accident 
hémorrhoidal  auquel  il  étoit  fujet. 
Entièrement  décidé  pour  la  religion 
proteitante  , il  avoit  deflfein  de  faire 
«les  changemens  à celle  des  Rufles; 
& il  avoit  déclaré  à l’archevêque 
de  Novegorod.  Cette  imprudence 
ne  contribua  pas  peu  à aliéner  les 
cœurs  de  la  nation. 


VII.  PIERRE  Chrysologue, 
(Saint)  fut  élu  archevêque  de  Ra- 
vennevers  l’an  453.  11  s'étoit  pré- 
paré aux  vertus  cpifcopales  par  les 
aullérités  de  la  vie  cénobitiquc.  St. 
Germain  d'Auxerre  s’étant  rendu  à 
Ravenne  , pour  obtenir  de  l’empe- 
reur Valentinien  la  grâce  de  quel- 
ques criminels,  tomba  dangercuTe- 
meut  malade  , & eut  la  confolatien 
de  mourir  entre  les  bras  de  Pierre 
CbrvJ'oiogtte , qui  hérita  de  fon  cilice 
& de  fon  carna'l.  L’héréGarque  En- 
tachés, iiiflruit  de  l’eloquence  de 
P*’errc,voulut  l’attirer  dans  fon  par- 
ti ; mais  le  faint  évêque  lui  répondit 
d’une  maniéré  à le  confondre  11  le 
renvoya  à la  Lettre  de  St.  Léon  le 
Grand  à Flavien  : Lettre  qui  cftun 
abrégé  de  ce  que  l’on  doit  croire 
fur  le  myltere  de  l’incarnation.  On 
croit  qu’il  mourut  en  4Ç8.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  à Venife, 
en  1750 , in-folio  , par  les  foins  du 
Pere  Sébafiinien-P nul  de  la  Merc  de 
Dieu.  On  en  a donné  une  nouvelle 
édition  à Ausbourg  1758  , in-folio. 
On  y trouve  176  Sermons , la  plu- 
part fort  courts  j & D.  Lucd'Acheri 
en  a publié  cinq  nouveaux  dans  fon 
Spicilége.  L’illudre  évêque  y expli- 
que en  peu  de  mots  , d’une  maniéré 
«fiez  agréable , le  texte  de  l’Ecritu- 
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te.  Son  ftyle  eft  coupé , quoiqu’aÇ- 
fez  fuivi-.fes  penfées  font  iugénieu- 
fes  ; mais  elles  fortent  quelquefois 
du  naturel  , & ne  renferment  fou- 
vent  que  des  jeux-de-mots.  Les  cri- 
tiques du  fiécle  dernier  ont  jugé 
que  fes  Sermons  n’ont  rien  d'ailez 
elevé  , ni  d'aiTez  éloquent , pour  lui 
avoir  pu  mériter  le  nom  de  Cbryfolo- 
gue , 'htmme  dont  les  paroles  font 
d’or  ) , qui  ne  lui  fut  donné  que  î q® 
ans  après  fa  mort,  par  Félix , évê- 
que de  Ravenne  , rédacteur  de  Tes 
ouvrages. 

VIII.  PIERRE,  écrivain  ecclé- 
fiaftique , 11’efl  connu  que  par  un 
Traité  fur  l' Incarnation  & la  Grâce  , 
que  l’on  a joint  aux  Oeuvres  de  S. 
Ftilgence.  Cet  ouvrage  fe  trouve 
aulii  dans  la  Bibliothèque  des  Peres. 
L’auteur  s’y  donne  le  titre  de  dia- 
cre ; c’eft  tOHt  ce  que  l’on  en  fait. 
Il  vivoit  dans  le  fixieme  fiécle. 

IX.  PIERRE  de  Sicile  , naquit 
en  cette  isle  vers  le  milieu  du  ixe 
fiécle.  Il  cil  cunu  par  fon  Hifttire 
des  Ahmichéens^Cet  ouvrage,  que 
l’on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres  , contient  des  faits  curieux  & 
importans  , qui  font  connoître  l’état 
& les  fentimens  de  cette  feéte , dans 
le  tems  où  l'auteur  vivoit.  U a été 
donné  féparément  par  Matthieu  Ra- 
derus  , Ingolltadt  1604,  en  grec  Si 
en  latin. 

X.  PIERRE  DAMIEN  , né  à Ra- 
venne , fit  concevoir  d’heureufes 
cfpérances  dès  fon  enfance  ; elles 
ne  furent  pas  vaines.  Après  avoir 
enfeigne  avec  réputation  . il  s’en- 
feima  dans  la  folitude  de  Stc-Croix 
d’Avellane  près  d'Eugubio,  & de- 
vint prieur  , puis  abbé  de  ce  mo- 
nalicre.  Le  pa^ie  Etienne  IX  , inf- 
truit  de  Ton  mérite  , le  fit  cardinal 
& évêque  d’Oftie  en  1057,  & l'em- 
ploya dans  les  affaires  de  l’Eglife 
Romaine.  Pierre  Damien  continua 
fous  les  papes  fuivans  d’être  chargé 
de  diverfes  affaires,  dont  il  s’ac- 


PIE 


PIE 


quitta  avec  applaudiflement.il  con- 
sacra tous  les  l’oins  à faire  revivre 
la  difcipline  dans  le  clergé  & dans 
les  monafteres.  Il  mourut  fainte- 
ment  comme  il  avoit  vécu,  à Faén- 
za  , le  23  Février  1073 , à 66  ans. 
II  s’étoît  démis  auparavant  de  fon 
évêché.  On  a de  lui  des  Lettres  , des 
Sermons , des  Opvfeules , & d’autres 
Ouvrages  , qui  ont  été  recueillis  en 
4 tomes  , formant  I in-fol.  •,  ils  font 
Utiles  pour  la  connoiflfance  de  l’hif- 
toire  ecclériaftique  du  11e  liéclc.  On 
j trouve  une  érudition  variée  ; mais 
peu  de  folidité  dans  le  raifonne- 
ment , de  jufteflTe  dans  le?  idées , 
de  pureté  & de  précifion  dans  le 
ftyle  ; & trop  d’allégories  , de  vi- 
vons , de  faux  miracles.  Son  efprit 
n’étoit  pas  au-deïïus  de  celui  de  fon 
fiécle.  Il  prit  le  furnom  de  Damien 
par  reeonnoiflfance  pour  un  de  fes 
Ireres  qui  portoit  ce  nom , & au- 
quel il  dcvoit  fon  éducation.  L’é- 
dition des  Ouvrages  de  ce  Pere , 
donnée  à Paris  en  1663  , in-fol.  eft 
aflfez  eftimée...  Voy.  CadaloüS  & 
Honestis. 

XI.  PIERRE  IGNEE , c’cft-à- 
dire  De  Feu,  fameux  religieux  de 
l’ordre  de  Vallombreufe , & iflfu  de 
î’illuftte  maifon  des  Ahlohrandins , 
fut  fait  cardinal  & évêque  d’Atbano 
€111073.  Long-tems  avant  cette  pro- 
motion , Lierre  de  Pavie  , évêque  de 
Florence , avoit  été  accufé  de  Amo- 
llie & d’héréfie  par  les  religieux  du 
monaftere  de  S.  Jeun  Gualbert.  Cette 
aceufation  agitoit  tous  les  efprits  ; 
on  propofa  de  la  juftifier.  Pierre 
Ignée  fut  choifi  en  1063  Par  les 
moines  de  fon  couvent  pour  faire 
l’épreuve  du  feu  contre  l’évêque, 
O11  dit  qu’il  entra  gravement , les 

Î lieds  nuds  & à petits  pas  , en  pré- 
ênce  de  tout  le  peuple  de  Florence, 
dans  unbrafier  ardent , entre  deux 
bûchers  embrâfés,  & qu’il  alla  avec 
une  démarche  mefurée  jufqu’au 
tout.  S’étant  appercu  qu’il  avoit 


laiflTé  tomber  fon  manipule,  il  re- 
tourna fur  fes  pas , & le  retira  da 
milieu  des  flammes  aufli  entier  (dit- 
on)  & aufli  blanc  qu’il  l’avoit  en  y 
entrant  Le  vent  de  la  flamme  agita 
fes  cheveux , fit  flotter  fon  étole  8t 
fon  aube  -,  mais  rien  ne  brûla,  pas 
même  les  poils  de  fes  jambes. Quand 
il  fortit  du  feu , il  voulut  y ren- 
trer ,*  mais  le  peuple  arrêta  les  mou- 
tremens  d'un  zele  qui  lui  auroife 
peut-être  été  hincfte.  Ce  récit  eft 
tiré  de  la  Lettre  que  le  clergé  & le 
peuple  deFlorence  écrivirent  à cette 
occalion  au  oape  . Alexandre  IL  Les 
écrivains  de  ce  tems-là , & fur-tout 
Didier  abbé  du  Mont-Caflin  , depuis 
pape  fous  le  nom  de  Victor  III , en 
parlent  comme  d’une  ehofe  très- 
certaine.  Cependant  Pierre  de  Pavie 
Continua  d’être  évêque  deFlorence, 
nonobftant  cette  épreuve  , qui  étoit 
défendue  par  les  Canons  de  l’E- 
glife.  Ses  adverTaires  foutinrent , 
que  le  pafîage  de  Pierre  par  le  feu 
étoit  un  miracle.  Il  ne  s’agit  que 
de  favoir  fi  Dieu  peut  opérer  des 
prodiges  , lorfqu’on  fe  fert  de 
moyens  illégitimes  pour  les  ob- 
tenir. 


• XII.  PIERRE, dit  L’HERMiTEt 
gentilhomme  François  , d’Amiens 
en  Picardie,  quitta  la  profeflion des 
armes  pour  embrafler  la  vie  Erémi- 
. tique  , & enfuite  celle-ci  pour  la 
vie  de  pèlerin.  Il  fit  un  voyage  dans- 
la  Terre  - fainte  , vers  l’an  1093. 
Touché  de  l'état  déplorable  oh 
étoient  réduits  les  Chrétiens  , il  en 
parla  à fon  retour  d’une  maniéré  fi 
vive  au  pape  Urbain  II , & fit  des 
tableaux  fi  touchans  , que  ce  pape 
l’envoya  de  province  en  province 
exciter  les  princes  à délivrer  les 
fidclles  de  l’oppreflion.  Pierre  pa- 
roifloit  peu  propre  , au  premier 
abord  , à conduire  une  négociation. 
C’étoit  un  petit  homme  d’une  phv- 
flonomie  peu  agréable.  Il  portoifc 
une  longue  barbe  & un  habit  fort 
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rofTier  ; mais  fous  cet  extérieur 

umhle , il  cachoit  un  grand  cœur  , 
du  flu,  de  l’éloquence,  del’enthou- 
fiafme,  enfin  tout  ce  qu’il  faut  pour 
ptrfuader  la  multitude.  11  eut  bien- 
tôt a fa  fuite  une  foule  innombrable 
de  petit  peuple.  Gode/roi  de  Bouil- 
lon , chef  de  la  partie  la  plus  bril- 
lante de  la  Croifade , lui  confia 
l'autre.  L’hermite  guerrier  fe  mit  à 
leur  tête,  vêtu  d’une  longue  tuni- 
que de  groffelpine , fans  ceinture  , 
les  pieds  nuds  , avec  un  grand  froc 
& un  petit  manteau  d’hermite.  11 
divifa  fon  armée  en  deux  parties  : 
il  donna  la  première  à Gauthier , 
pauvre  gentilhomme  de  fes  amis , & 
conduiiit  l'autre.  Ce  folitaire  com- 
piandoit-to  mille  hommes  d’inian- 
terie,  & une  nombreufe  cavale- 
rie. Ses  foldats , en  traverfant  la 
Hongrie,  exercèrent  toutes  fortes 
de  brigandages.  11  ne  pouvoit  plus 
les  contenir  , peut-être  parce  qu’ils 
ne  le  confidéreiept  plus  , ni  comme 
général , jri  comme  prêtre  . depuis 
qu’ilavoit  voulu  être  l’un  & l’autre. 
Cette  multitude  indifciplinée  fut 
défaite  par  Soliman  près  de  Nicée  ; 
Sc  de  cette  foule  innombrable  , qui 
avoit  fuivi  l’hermite  Picard  , il  ne 
leita  que  goco  hommes  qui  fe  ré- 
fugièrent â Conftantinoplc.  Fient 
avoit  réulfi  avec  le  bourdon  ; il 
échoua  avec  l’épée.  En  1097  , quel- 
quesuns  des  principaux  chefs  des 
Chrétiens  , ennuyés  des  longues  fa- 
tigues du  fiége  d’Antioche  , réélu- 
rent de  prendre  la  fuite. Pierre  Cher, 
mite  fut  de  ce  nombre,  lui  qui  avoit 
porté  tous  les  autres  à prendre  la 
croix  ; mais  Tancrède  le  fit  reve- 
nir , & lui  fit  faire  ferment  de  n’a- 
bandonner jamais  une  entreprife 
dont  il  étoit  le  premier  auteur.  U 
fignala  depuis  fon  zele  pour  la  con- 
quête de  la  Terre- fainte  , & fit  des 
merveilles  au  fiége  de  Jérufalem  , 
l’çn  1099.  Après  la  prife  de  cette 
ville , le  nouveau  patriarche  le  fit 
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fon  vicaire  général  en  fon  abfencc  ^ 
pendant  qu’il  accompagna  Godefroi 
de  Bouillon , qui  alloit  au-devant 
du  foudain  d’Egypte,  pour  lui  li- 
vrer bataille  auprès  d’Afcalon. 

' XIII.  PIERRE  de  Cluni,  ou 
Pierre  le  Vénérable  , né  en  Auvergne 
de  la  famille  des  comtes  de  Mont- 
boijjkr,  étoit  le  feptieme  de  8 enfans 
mâles.  Un  d’eux  feulement  relia 
dans  le  fiécle. Pierre, fuivant  l’exem- 
ple de  fes  freres  , fe  fit  religieux  à 
Cluni.  De  prieur  de  Vézelay,  il 
devint  abbé , puis  général  de  fon 
ordre  en  ilîl,  à l’âge  de  18  ans. 
Ses  talens  8i  fes  vertus  lui  méritè- 
rent cette  place  A peine  y fut-il 
élevé  , qu’il  fit  revivre  la  difeipline 
monaftique,  fans  affecter  des  auf- 
térités  recherchées.  Le  pape  Inno- 
eent  //vint  à Cluni  en  1130';  Pierre 
l’y  reçut  avec  magnificence.  Il  don- 
na un  afylc  à Ahailard,  qui  trouva 
en  lui  un  ami  & un  pcrc.  L’abbé  de 
Cluni  combattit  les  erreurs  de  Pierre 
de  Bruys  & de  fon  feélateur  Henri , 
dans  la  Provence,  dans  le  Langue- 
doc & dans  la  Gafcogae.  Enfin  , a- 
près  avoir  rempli  dignement  fa  car- 
rière , il  mourut  faintement  dans 
fon  abbaye  le  14  Décembre  nç6.‘ 
On  a de  lui  fix  livres  de  Lettres , & 
plulicurs  autres  ouvrages  curieux 
& intércilâns.  Pierre  le  Vénérable 
étoit  un  homme  d’un  fens  droit  & 
naturel,  d’une  charité  rare,  d’un 
cœur  compatiiïant.  Il  étoit  au-def- 
fus  de  fou  fiécle.  Moins  éloquent 
que  St.  Bernard  , mais  d’un  carac- 
tère plus  doux  , & d’un  efprit  plus 
jufte , il  défendit  fon  ordre  contre 
les  écrits  de  ce  Pere , qui  repro- 
choit aux  religieux  de  Cluni  d’étre 
trop  fomptueux  en  bâtimens  , d’a- 
vejr  une  table  trop  peu  frugale, 
de  s’éloigner  de  quelques  pratiques 
4e  la  régie  de  St  Benoit , par  exem- 
ple de  perler  des  cnlotes.  Piene  lè 
Vénérable  répondit  à tes  reproches , 
dent  quelques  • uns  étpipqt  nuuu-. 
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Cietrx , d’une  maniéré  fatisfaifantt. 
Son  Apologie  airtfi  que  fes  autres 
écrits  , Te  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque île  Ciuni , publiée  à Pans , en 
1614 , in  folio. 

XIV.  PIERRE  LOMBARD,  ap 
pelle  le  Maître  des  Sentences  , fut 
nommé  Lombard , parce  qu’il  étoit 
de  Novare  dans  la  Lombardie.  Il  fe 
iliftingua  tellement  dans  l’univerfité 
de  Paris.  ( Voy . Irnekius ) qu’il 
fut  pourvu  de  l’évêché  de  cette  ca- 
pitale. JPhiliffe  , fils  du  roi  Louis  le 
Gros  , & frere  de  Louis  le  Jeune , re- 
fufa  cet  e'vêclré  & le  fit  donner  à 
Pierre  Lombard  , fon  maître.  ( Voyez 
I.  Eleonoke.)  Ce  favant  en  prit 
pofiellion  l’an  1159.  Il  n’en  jouit 
pas  long-tems  , étant  mort  en  1164. 
Ce  prélat  étôit  bien  capable  d’inf- 
truire  fon  peuple  ; fes  exemples 
Jeutenoient  fes  inftru&ions.  Tout 
le  monde  connoît  fon  excellent  ou- 
vrage des  Sentences , fur  lequel  nous 
avons  tant  de  Commentaires , & 
ft  peu  de  bons.  ( L'oyez  ÜSTIUS.  ) 
C’eft  un  recueil  de  paflages  des  Pe- 
res , dont  il  concilie  les  contradic- 
tions apparentes , à.peu  près  com- 
me Gratien  l’avoit  fait  dans  fon  Oé- 
fret.  Le  dernier  compilateur  étoit 
fans  doute  fort  inférieur  à Pierre 
Lombard i mais  celui-ci  tombe  dans 
quelques-uns  de  fes  défauts. Il  four- 
mille de  queilions  inutiles  ; il  en 
omet  d’effentielles.  Il  appuie  quel- 
quefois fes  raifonnemens  fur  des 
feus  figurés,  qui  font  moins  des 
preuves  folides  du  dogme  , que  du 
peu  de  fagacité  de  ceux  qui  s’en 
fervent.  „Les  fens  figurés  (ditF/r«- 
j ,ry)  font  tirés  de  St.  Grégoire  oü 
,,  d’autres  Peres  ; mais  étant  arbi- 
„ traires  , ils  ne  peuvent  faire  de 
„ preuve  folide.  Comme  quand  il 
„dit  que  dans  l’ancienne  loi  les  fim- 
„ples  croyoient  fur  la  foi  des  mieux 
,,  inftruits  , parce  qu’il  elt  dit  dans 
„ l’hiftoire  de  Job  , que  les  ânes 
t>  paifioient  auprès  des  bœufs,  jL’aie* 
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„ teur  fuppofe  ordinairement'  ceS 
„ fens  figurés  comme  connus  & re- 
„ qus  de  'tout  le  monde.  Dans  la' 
u matière  des  Sacremens  , il  citef 
»,  plufienrs  autorités  que  Gratien  i. 
»aufii  rapportées  dans  fon  décret  ; 
»>  & les  fauffes  Décrétales  comme 
,,les  autres.  On  s’étonnera  moins 
,,  que  le  Maître  des  Sentences  ait 
,,  traité  des  queilions  qui  nous  pn « 
„ roiflent  inutiles  , fi  l’on  confidcrei 
,,  l’état  des  études  de  fon  tems. 
„ Depuis  plus  d’un  fieele  on  étu- 
„ dioît  ardemment  la  Philojophie 
„ d'Ariftote , particuliérement  Ta  Be- 
lgique, & l’application  que  quel- 
„ ques  dofteurs  voulurent  faire  des 
,,  principes  de  ce  philoftmhe  aux 
„ myttercs  de  la  Religion,"  en  fit 
„ tomber  plufieurs  dans  les  erreurs , 
,,  comme  nous  avons  vu  par  les 
» exemples  de  Rofcelin , A'Abailarà 
» & de  Gilb  , de  la  l'oirée.  Le  Maître 
» des  Sentences  prit  une  autre  rou- 
„ te  : fans  citer  Ariftote , ni  s’aban- 
„ donner  au  raifsnnemenx  humain, 
„ il  s'appliqua  à rapporter  les  fen- 
»,  timens  des  Peres....  Sun  ouvrage 
*,  eut  le  même  fuccès  que  celui  de 
„ Gratien  pendant  les  fiècles  fui» 
v vans.  Ceux  qui  enfeignerént  It 
„ théologie  , ne  prenoient  point 
„ d’autre  texte  pour  lire  & pour 
, . expliquer  à leurs  écoliers , que 
,,  le  livre  des  Sentences } & l’oit 
,,  compte  jufqu’à  244  auteurs  qui 
„ y ont  fait  des  Commentaires  , 
„ entre  lefquels  font  les  plus  fà- 
,,  meux  théologiens  de  chaque  fié- 
,,  cle.  Le  Maître  desSentcnces  n’eft 
„ pas  toutefois  regardé  comme  in» 
,,  faillible , & on  a marqué  juf- 
,,  qu’à  XXVI  articles  fur  lcfquel* 
„ il  n’elt  pas  fuivi  ’’  Sa  phyfique 
eft  celle  de  fon  fiécle  ; elle  n’entre 
henreureincnt  que  fort  peu  dans  fa 
théologie.  On  doit  lui  pardonner 
toutes  fes  imperfeélions  , fi  Tort 
confidere  que  Pierre  vivoit  dîtns  un 
te;ns  barbare , Si  qu’il  fut  le  pr*» 
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liiier  auteur  qui  entreprit  de  ré- 
duire la  théologie  en  un  corps  en- 
tier. Il  eft  certain  qu’il  s’en  acquit- 
ta avec  aflez  d’ordre  & de  mé- 
thode. Mais,  quoiqu'il  employât 
une  maniéré  d’inftruétion  plus  ai. 
fee  & plus  folide , on  éprouva  à 
la  longue,  ( dit  le  P.  Fontenay ,) 
qu'elle  contraignoit  & mortifioit 
trop  l’efprit , qui  eft  naturellement 
taifonneur.  On  revint  de  tems  en 
tems,  aux  penfées  & aux  explica- 
tions arbitraires  qu'il  avoit  voulu 
bannir,  & dont  lui-même  n’avoit 
pas  été  exempt.  (/^.Bandinus.) 
Son  ouvrage  , dont  la  première  édi- 
tion eft  de  Venife  «.1477 1 in-folio , 
eft  divifé  en  iv  livres  , & chaque 
livre  en  plufieurs  paragraphes.  On 
trouva  dans  cet  ouvrage  , après  la 
mort  de  l’auteur , une  propofition 
ânathématifée  par  le  pape  Alexan- 
dre III.  La  voici  : Cbrijhis , fecun. 
dùm  quoi  ejl  bomo  , non  eft  aliquid..., 
(Voy.  iv.  Joachim.!  On  a encore 
As  Pierre  Lombard  un  Commentaire 
fur  les  Pfeaumes  , à Paris  1541 , in- 
folio  ; & une  autre  fur  les  Epîtrcs 
de  S.  Paul , IÇ37  , in-folio.  ( Voyez 
l'Hiftoire  littéraire  de  la  France , To. 
XK.) 

XV.  PIERRE  de  Celles  , reli- 
gieux natif  de  Troyes  , s’étant  dif- 
tingué  par  fa  piété  & par  fon  favoir, 
fut  élu  abbé  de  Celles  vers  uso, 
& de-là  transféré  à l’abbaye  île  St. 
Rémi  de  Reims  en  ii6z.  Placé  fur 
le  ftége  épifcopal  de  Chartres  en 
H8i  , il  l’occupa  jufqu’en  Février 
H87  1 année  de  fa  mort.  On  a de  lui 
des  Lettres , des  Sermons , des  Trai- 
tés de  Morale  , & d’autres  ouvrages 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres  ; & re- 
cueillis par  Dom  Ambroife  Janvier , 
Paris  1671 , in-4 

XVI.  PIERRE  Comestor,  on 
le  Mangeur , né  à Troyes  , tut  cha- 
noine & doyen  de  cette  ville  , puis 
chancelier  de  l’Eglife  de  Paris  II 
quitta  ies  bénéfices  poux  fe  faire 


chanoine-régulier  de  St.  Fiflor  1 
Paris,  où  il  finit  fa  vie  en  > 19g  , 
après  avoir  nommé  les  pauvres 
fes  héritiers.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  L ' Ilifioire  Scholaftique , qui  com- 
prend en  abrégé  l’Hiftoire-fainte  , 
depuis  la  Genefe  jufqu’aux  Aétes 
des  Apôtres  j Bâle  Iô8ô  > in-folio. 
Cet  ouvrage , qu’il  dédia  au  cardinal 
Guillaume  de  Champagne,  archevê- 
que de  Sens , eft  plus  dogmatique 
qu’hiftorique.  L’auteur  charge  fa 
narration  de  longues  diflertations, 
qui  renferment  ou  des  raifonne- 
mens  bizarres  , ou  des  fables  ridi- 
cules. 11.  Des  Sermons , publiés 
fous  le  nom  de  Pierre  de  Blois , par 
le  PcrcB«/e>  , Jéfuitc  , en  1600  , in- 
4.  On  fit  cette  Epitaphe  à Pierre 
Comejlor  : 

Petrus  eram  , quem  petra  tegit , die - 
tuf  que  Comeftor , 

N une  cometUr.  Vivus  Jocui , nec  ccjfo 
docere 

JUortuus  -,  ut  dicat , qui  me  videt  in- 
cineratum  : 

„.Qj<od  fumus  ijlefuit,  erimus  qttaudo- 
,,  que  quoi  hic  eft.  ,, 

On  lui  attribue  Catena  Tcmporum. 
C’elt  une  compilation  indigefte  de 
l'Hiftoirc  univerfellc  , publiées  à 
Lubeck  1475  ,z  vol.  in  fol.  traduit 
en  franqois  fous  le  titre  de  Me r det 
Hiftoires , Paris  1488  , en  1 volumes 
in-fol...  Voyez  II.  Metius,  & I. 
Moulins. 

XVII.  PIERRE  le  Chantre , 
dofteur  de  l’miiverfité  & chantre 
de  l’Eglife  de  Paris  , auteur  d’un 
livre  intitulé  Verbum  abbreviatsan  , 
fe  fit  religieux  dans  l’abbaye  de 
Long  - Pont , où  il  mourut  vers 
1197.  0n  trouve  dans  les  biblio- 
thèques plufieurs  autres  Ouvrages 
de  cet  auteur  en  manuferit.  Celui 
que  nous  avons  cité  n’eft  pas  tou- 
jours exaét.  Il  fut  imprimé  à Mons 
en  1637 , in-4. 
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XVIII.  PIERRE  , dit  de  Collant- 
iario , ctoit  évêque  d’OIlie  vers  le 
milieu  du  quatorzième  fiécle.  Il 
couronna  l’empereur  Charles  IV  a 
Rome  l’an  1346  , & fit  l’HiJloire  de 
fou  Voyage  en  cette  ville  L’auteur  & 
l’ouvrage  feroient  oubliés  , fi  le  P- 
Iabbe  n'en  eût  Fait  mention  dans 
fa  Bibliothèque  dci  Manujcrits. 

XIX.  PIERRE  de  Poitiers, 
chancelier  de  l’Eglife  à Paris  , mort 
l’an  izoo  , eft  auteur  de  quelques 
Ecrits  inférés  dans  la  Bibliothèque 
des  PP.  ; & d’un  Traité  de  > Sciences , 
imprimé  à la  fin  des  Oeuvres  de 
Robert  Pullus , 1655  , in-tolio.  Ce 
Traité  prouve  que  l’auteur  étoit 
un  des  premiers  théologiens  de 
fon  fiécle. 

XX.  PIERRE  de  Blois  , Fut 
ainfi  appelle  , parce  qu’il  avoir  vu 
le  jour  dans  cette  ville.  Après  avoir 
étudié  à Paris  & à Bologne  , il  de- 
vint précepteur,  puis  fecrétairede 
Guillotine  II,  roi  de  Sicile.  Appelé 
en  Angleterre  parle  roiHenri  II,  il 
obtint  l’archidiaconé  de  Bath  , dont 
il  Fut  dépouillé  fur  la  fin  de  fes 
jours.  On  lui  donna  celui  de  Lon- 
dres; mais  il  y trouva  plus  d’hon- 
tieurs  que  de  revenus.  Il  avoit  été 
auparavant  chancelier  de  Richard  , 
archevêque  de  Cantorberi , qui  fai- 
foit  un  grand  cas  de  fon  mérite. 
Cet  eftimable  écrivain  mourut  en 
Agnleterrc  l’an  Iîco.  Il  étoit  d’un 
caractère  auitere  , & il  fe  lignala 
par  fon  zele  pour  la  difcipline  & les 
régies  eccléüaftiques.  On  a de  lui 
des  Lettres  * ; des  Sermons  & d’au- 
tres ouvrages  , dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Pierre  de  Gouf- 
fuinville,  iu-folio  , en  I667.  Il  s’y 
éleve  avec  force  contre  les  dérégle- 
mens  du  clergé.  Les  écrivains  prot 
teftans  l’ont  louvent  cité  dans  leurs 
déclamations  contre  ce  corps.  Il 
eft  certain  que  Pierre  en  parle  avec 
une  liberté  qui  n’auroit  pas  été 
f «offerte  dans  ce  fiécle,  S en  fi  y le 


eft  coupé  & fententieux, plein  d’an- 
tith,éfes  & de  jeux-de-mots.  ( Voy. 
I.  ÉlEONORE  * , à la  fin.) 

XXI.  PIERRE  - ALPHONSE, 
Juif  Portugais  , converti  à la  Foi 
dans  le  XI le  fiécle  , prouva  que  fai 
converûon  étoit  tincére  ; ce  qui  n’eft 
pas  toujours  ordinaire  chez  cette 
nation.  La  Bibliothèque  des  PP. 
offre  de  cet  auteur  un  Dialogue  con- 
tre les  Juifs  , qui  renferme  les  mo- 
tifs de  fa  converfion  & d’affez  for- 
tes raifons  pour  fes  anciens  confrè- 
res de  fnivre  fon  exemple. 

XXII.  PIERRE  NOLASQUE  , 

( St.  ) fondateur  de  l’ordre  de  La 
Merci  pour  la  rédemption  des  Cap- 
tifs , naquit  vers  H89dans  le  Lau- 
raguais , au  diocèfe  de  St-  Papoul  en 
Languedoc.  Ses  parens  étotent  no- 
bles. Il  s’attacha  dans  fa  jeuneffe  à 
Simon  de  lilontfort , qui  le  mit  au- 
près de  Jacques , roi  d’Aragon.  Son 
eTprit  & fa  vertu  lui  acquirent  les 
bonnes-grâces  de  ce  prince.  Pierre 
profita  de  fon  profit  auprès  de  lui  » 
pour  établir  un  ordre  religieux  mi- 
litaire , deftiné  à brifer  les  fers  des 
Chrétiens  captifs  chez  les  Muful- 
mans.  Ce  fut  le  10  Août  I2Z.3  , Sc 
non  izis , que  fe  forma  cette  fo? 
ciété  refpeétable , connue  d’abord 
fous  le  nom  de  Confrérie  de  la  Mifé- 
ricorle , ou  de  la  Merci.  Pierre  No- 
lafque , qui  l’inftitua  , étant  laïque, 
voulut  que  les  obligations  de  Tes 
chevaliers  ne  fil  fient  pas  moindres 
que  celfes  des  religieux  de  choeur. 
Après  avoir  donné  la  première  for- 
me à fon  ordre,  il  réunit  l’office  de 
Rédempteur  à celui  de  Supérieur- 
général.  On  allure  que  dans  les 
deux  premières  expéditions  qu’il 
fit  dans  les  royaumes  de  Valence 
& de  Grenade  , il  retira  captifs 
des  mains  des  Infidèles,  il  paffa  en- 
fuite  eu  Afrique,  & y effuya  beau- 
coup de  traverfes. Enfin  après  avoir 
vécu  7 années  dans  l’exercice  dêi 
toutes  les  vertus , il  mourut  fainte- 
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ifient  la  nuit  de  Noël , en  oti 
z*ç8  , à 67  ans.  S.  Louis  faifoit  1111 
ças  particulier  de  ce  faint  fondai 
teur,  & l’honora  de  plulîeurs  Let- 
tres. Pierre  s’étoit  aflocié  , dahs 
l’i  r*  fri  tu  t ion  de  fon  ordre  , avecÆoy-. 
moud  de  Pegnafort  ; ôc  ce  fut  con- 
jointement avec  ce  Saint,  qu’il  don-< 
na  à fés  religieux  l’habit  que  nous 
leur  voyons  encore  aujourd’hui. 
Les  rapides  fuccès  de  fon  ordre 
naifiant,  le  tirent-  approuver  en 
Ï2 30  par  Grégoire  ./.Y,  qui  le  mit  f 
ans  après  fous  la  régie  de  St.  Au- 
guftin.  En  1308,  Oémcnt  Cordonna 
qu’il  tût  régi  par  un  religieux  prê- 
tre. Ce  changement  occafionna  la 
divifion  des  clercs  & des  laïcs.  Les 
•hevaliers  fe  réparèrent  des  ecclé- 
liaftiques,  & infenfiblement  il  n’y 
eut  que  ceux-ci  qui  fuient  admis 
dans  l’ordre.  Le  nombre  de  leurs 
tnaifons  a été  fort  diminué  depuis 
peu  en  France  ; mais  il  eft  encore 
* confidérable  en  Efpagne  , où  cette 
congrégation  jouit  d’un  grand  cré± 
dit , & n’eft  pas  moins  riche  qu’efti- 
tnée.  * . » ' 

XXIII.  PIÈRRE  , moine  de 
Vaux-de-Cernai , ordre  de  Citeaux  , 
au  diocèfe  de  Paris , dans  le  xme 
fiécle , accompagna  en  Languedoc 
Guy  fon  abbé  , un  des  douze  nue  le 
pape  Innocent  IV nomma  pour  aller 
combattre  les  Albigeois.  Il  fut  té- 
moin oculaire  des  évenemens  de 
cette  guerre  > dont  il  a écrit  YHtf- 
toire.  Elle  eft  curiêufe  & intéref- 
fnnte;  mais  un  peut  reprocher  à 
l'auteur  d’exagérer  les  dérégletnens 
des  hérétiques , & de  ne  rendre  pas 
allez  de  juftice  à leurs  vertus.  Cette 
Hiftoire  a été  imprimée  à Troyes 
eniûiç,  in-8.  , & dans  la  Biblio- 
thèque de  Citeaux  de  D.  TiJJier.  Ar- 
4 mudSorbin  l’avoit  traduite  de  latin 
en  franqois  , à Paris,  IÇ69. 

XXIV.  PIERRE  d’ALCANTARA, 
(S.)  né  en  1499  à Alcantara,  du  gou- 
verneur de  cette  ville , entra  dans 
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l'ordre  de  Si.  François , dont  il  fut 
provincial  en  içqq  & en  iS4-.  Le 
dcfir  d’une  plus  grande  perfeftioni 
le  fit  retirer  fur  la  montagne  d’Ara- 
bibida  en  Portugal  ; il  y établit  une 
Reforme,  qui  fut  approuvée  en 
HÇ4  par  Jules  111.  Ce  Saint  mourut 
en  1^62.  Clément  lX\e  canonifa. 
PIERRE  MARTYR,  Voy.  I.  & 

AIà  RT 

• XXV.  PIERRE  MARTYR  , dont 
le  vrai  nom  étoit  Pierre  Vertnigli, 
naquit  à Florence  l’an  içco  d’une 
bonne  famille  de  cette  «ville.  Ses 
parens  étoient  riches  & cônfidé- 
rés.  il  entra  , malgré  eux,  cheé 
les  chanoines-réguliers  de  St.  ^u~ 
gu  (lin.  Ses  fermons  & fôn  favoir 
lui  firent  un  nom  en  Italie*  mais 
la  le&ure  de  Zuingle  & de  Bucer  le 
jetta  dans  l’hérefie.  Comme  il  dog- 
matifoit  dans  des  maifons  particu- 
lières à Naples , il  fut  fur  le  point 
d’étre  arrêté.  11  fe  retira  à Luc  que  s t 
& y pervertit  plufieurs  frvans  t 
avec  lefquels  il  prit  la  réfolutioit 
de  palier  chez  les  Hérétiques.  Il 
èmmena  avec  lui  Bernardin  Ochin  , 
général  des  Capucins  , Rr  fe  rendit 
à- Zurich , puis  à Hâte  , & enfuite  à 
Strasbourg  , où  il  éponfa  une  ieun$ 
religieufe.  Sa  réputation  le  fit  ap-. 
pellër  en  Angleterre,  où  il  alla  aved 
fa  femme  en  1547.  il  y obtint  une1 
chaire  de  théologie  dans  l’univcr- 
fité  d’Oxford  ; mais  la  reine  Marie 
ayant  fuccédé  à Edouard  enic^S  *T 
le  chafla  de  fes  états  avec  les  autres* 
Hérétiques.  Sa  femme  étant  morte 
quelque  tems  après  , fon  corps  fut 
déterré  dans  la  fuite  en  IÇÇ7, 
jetté  dans  un  fumier , par  fentence 
juridique.  Pierre  ainfi  chalfé  vint 
à Ausbourg  , d’où  il  alla  enfuite  à 
Zurich;  il  y mourut  en  1562,  à 
62  ans.  Sa  fille  pofthume  , réduite 
à la  meidicité  par  la  mauvaife  con- 
duite de  fon  époux,  fut,  en  confé- 
dération du  mérite  du  pere , fe- 
courue  par  lç  féaat  deZurich.  Pierre  - 

Martyr 
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Martyr  a laifle  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  prefque  tous  réuni* 
fous  le  titre  de  Loci  communes  Théo - 
logici . 1624 , 3 vol.  in-folio.  Il  en 
compofa  la  plus  grande  partie  pour 
foutenirfes  erreursîelles  luiétoient 
communes  avee  les  Calvinilies.  U 
faut  pourtant  en  excepter  fon  opi- 
nion fur  l’Euchariftie,dans  laquelle 
il  allait  plus  loin  qu’eux  ; car  non 
feulement  il  foutenoit  que  Jefus- 
Cbrifi  n'éioit  pas  corporellement  dans 
le  Sacrement  de  l'autel , mais  même 
qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  y 
Jut  réellement.  Il  nous  refte  encore 
de  cet  apoftat  un  Recueil  d e Lct- 
tres  en  latin , imprimées  avec  quel- 
ques ouvrages  de  Ferdinand  de  Pul - 
gar  , par  Elzevir , 1670  , in-folio. 

De  tons  les  prétendus  réforma- 
„ teurs , il  n’y  en  a point  eu  après 
„ Calvin  qui  écrivit  mieux  qu ePicrrc 
„ Martyr.  Il  furpaflfoit  même  Cal- 
„ vin  en  érudition  & dans  la  con. 
,,  noiffance  des  langues.  Il  avoit 
„ beaucoup  lu  les  Peres  , de  s’étoit 
„ appliqué  à étudier  l’ancienne  dif- 
,,  cipline  de  l’Eglife.  Il  avoit  de  la 
, t modération  & de  la  douceur  plus 
,,  qu’aucun  des  autres  proteftans  , 
„ non- feulement  dans  fes  expref- 
„ fions , mais  encore  dans  fes  fenti- 
„ mens.  S’il  eût  été  écouté , il  n’eût 
„pas  tenu  à lui  que  non- feulement 
„ les  Luthériens , les  Zuingliens  & 
„les  Calvimftes  ne  fe  Fiififent  réunis 
,,  enfemble , mais  même  qu’ils  ne 
„ fe  fufient  réunis  avec  l’Eglife 
„ Catholique.  Malheureux  d’avoir 
»,  quitté  le  fein  de  l’Eglife , peut- 
i,  être  par  l’occafion  que  pouvoient 
„ lui  en  avoir  donné  les  mauvais 
,,traitemens  de  quelques  perfonnes 
„trop  zélées,  qui  éloignèrent  un 
,,  fujet  très -propre  à rendre  de 
»»  grands  ferrices  à la  religion  Si  à 
,,  l’état.  ” C’eft  le  jugement  que 
porte  Dupin  de  cet  auteur. 

* PIERRE  DE  Honsstis  , Vi y. 
HoWESTIS. 

Tmt  VU* 
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PIERRE  DE  Leon,  Voyez  IL 
Anaclet  ; 6c  Leon  , xxiv. 

PIERRE,  Voyez  1 II.  Paschal* 
PIERRE,  (La)  Voyez  MallE- 

ROT. 

PIERRE  le  Foulon,  Voy.L 
Foulon. 

PIERRE  DE  Navarre,  VoyeTt 
Navarre. 

XXVI.  PIERRE,  (Corneille de 
la  ) Cornélius  à Lapide  , né  dans  le 
pays  de  Liège , entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jefus , & s’y  confacra  à 
l’étude  des  langues  , des  belles-let- 
tres, & fur-tout  à celle  de  l’Ecri- 
ture - fainte.  Après  avoir  profeffé 
avec  fuccès  à Louvain  6c  à Rome  , 
il  mourut  dans  cette  derniers  ville 
en  1637  , âgé  de  71  ans  , avec  une 
réputation  de  piété  & de  lavoir. 
Nous  avons  de  lui  dix  volumes  de 
Commentaires  fur  l'Ecriture  - fainte* 
Ce  ne  font  proprement  que  des 
compilations  informes.  Corneille  de 
Ta  Pierre , dénué  de  goût)  Sc  de  ju- 
gement , allonge  ce  qu’il  faudroit 
raccourcir,  8c  abrège  ce  qui  deman- 
deroit  de  l’étendue.  Voici  le  juge- 
ment que  Richard  Simon  en  porte 
dans  fon  Hiftoire  critique  du  Vieux - 
Tejlument.  6t  Les  Commentaires  de 
„ Cornélius  à Lapide  ont  le  défaut 
,,  de  contenir  de  l’érudition  & des 
„ quelfcions  éloignées  de  leur  texte; 
,,  6e.  cependant  cet  auteur  fait  pro- 
„ felïion  dès  le  commencement 
» d’être  court , 6c  de  recueillir  en 
„ peu  de  mots  ce  qui  a été  déjà 
,,  remarqué  par  les  autres  avec 
,,  plus  d’étendue.  Je  fais  que  ces 
» fortes  de  Commentaires  , qui 
„ font  remplis  d’érudition , plaifent 
„ à une  infinité  de  gens , & ftir- 
„ tout  aux  prédicateurs  $ mais  ils 
„ ne  peuvent  être  du  goût  des  per- 
sonnes judicieufes , qui  veulent 
„ que  chaque  chofe  foit  traitée  fé- 
,,  parément  & en  fon  lieu.  "Ajou- 
tons qu’il  fait  entrer  dans  ces  Com- 
mentaires des  contes , des  légen* 
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des  & des  bagatelles , qui  ne  me- 
litoient  point  d’y  avoir  place , & 
qui  ne  peuvent  que  défigurer  des 
ouvrages  de  cette  nature.  On  ef- 
time  cependant , plus  que  le  refte 
de  Tes  commentaires , ce  qui  re- 
garde le  Pentateuquc  & les  Epitvcs 
de  Saint  Paul.  La  meilleure  édition 
du  corps  complet  de  ces  Commen- 
taires eft  celle  d’Anvers,  1681  & 
années  Tuiv.  10  vol.  in  fol. 

XXVII.  PIERRE  de  St- Ro- 
muald  , (Pierre  Guillebaud  né  à 
Angoulême  en  , fut  d’abord 
chanoine  de  fa  ville,  puis  feuillant, 
& mourut  en  1667  , à 81  ans.  C’é- 
toit  Un  bon- homme  , dont  la  mé- 
moire étoit  vafte  , & le  jugement 
très-borné.  Ses  livres  font  un  mé- 
lange de  bon  & de  mauvais,  ra- 
malfé  fans  choix  de  côté  de  d’autre  , 
entrelardé  de  réflexions  monacales 
& d’expreflions  gothiques.  Sa  cri- 
tique eft  toujours  en  défaut , & les 
faits  les  plus  extraordinaires  & les 
moins  vraifemblables  , font  ceux 
qu’il  rapporte  de  préférence.  On  a 
de  lui  : 1.  Un  recueil  d’ Epitaphes  , 

2 vol.  in-12.  II.  Le  Tréfor  Chronolo- 
gique , 1658  , 3 vol.  in-folio.  III. 
L'Abrégé  en  3 vol.  in- il.  1660,  bon 
pour  la  date  des  faits  arrivés  de  fou 
tems.  IV.  La  Chronique  d'Adbimar , 
avec  une  continuation , 1655,  s 
vol.  in-iz.  qui  futeenfurée  par  l’ar- 
chevêque de  Paris  en  1653.  Lacen- 
iure  fut  fupprimée  par  arrêt  du  par- 
lement. 

XXVIII.  PIERRE  d’Osma, 
profeiléur  de  théologie  à Sah man- 
que, fut  dans  le  quinzième  fiécle 
l’un  des  précurfcurs  du  Calvinifme. 
Dans  un  Traité  de  la  ConfrJJton  , il 
enfeigna  : i“.  “Que  les  péchés  mor- 
„ tels  , quant  à la  coulpe  & à la 
M peine  de  l’autre  vie  , font  effacés 
,,  par  la  feule  contrition  du  cœur. 

„ 2*.  Que  laconfelïion  des  péchés 
5,  eu  particulier  , & quant  à l’efpè- 
m ce,  n’eft  point  de  droit  divin,  mais 
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» feulement  fondée  fur  un  ftatut  tf* 
M l’Eglife  univerfcllc.  q°.  Qu’on  ne 
„ doit  point  fe  confeffer  des  mau- 
» vailès  penfées , qui  font  eff'acees 
»>  pnr  l’averfion  qu’on  en  a,  fans 
» rapport  à la  confciiion.  4«.  Que 
» la  confeflion  doit  le  taire  des  pé- 
» chés  fecrets  , & non  de  ceux  qui 
>5  font  connus.”  ./ Uphonfe  Carillo  , 
archevêque  de  Tolede,  ayant  af- 
femblé  les  plus  favans  théologiens 
de  fon  diocefe,  condamna  ces  pro- 
pofitions  comme  hérétiques  , erro- 
nées , fcandaleufes  . mal  tonnantes, 
& le  livre  de  l’auteur  fut  brûlé  ave» 
fa  chaire.  S»xte  /^confirma  ce  ju- 
gement en  1479. 

XXIX.  PIERRE  de  Saint-Louis, 

( le  Pere  ) dont  le  nom  de  famille 
étoit  Barthélewi , naquit  à Valréas  , 
dans  le  diocèfe  de  Vaifon  en  1626. 
Devenu  amoureux  à l’âge  de  18 
ans  d’une  demoifelle  nommée  Mas;, 
delbie , il  eut  la  douleur  de  fe  la 
voir  enlever  par  la  petite-vérole  * 
dans  le  tems  qu’il  étoit  fur  le  point 
de  l’époufer.  Sa  mélancolie  , après 
une  telle  perte,  lui  inlpira  le  def- 
fein  de  fe  faire  dominicain.  Mais 
fe  rappelant  que  fa  chere  Magde* 
lève  lui  avoit  fait  préfent  d’un  Sca- 
pulaire qnclques  jours  avant  f» 
mort  ; il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  lui  perfuader  que  Dieu  von- 
loi t qu’il  fut  carme.  11  embrafla 
donc  cette  profeffion.  Le  P.  Pierre 
étoit  né  avec  quelque  goût  pour  la 
poéfic  ; il  la  cultiva  dans  fon  nouvel 
état.  Pour  fanélificr  fon  travail , il 
forma  le  deflein  de  chanter  dans 
un  Poème  les  allions  de  quelque 
Saint,  ou  de  quelque  Sainte.  11  ba- 
lança long  - tems  entre  Elie  , qu’il 
regardoit  jinrieieufement  c«mme  lé 
fondateur  de  fon  ordre  , ôc  la  Magi 
d clone , patronne  de  fon  ancienne 
maîtreffe.  Enfin,  les  reproches  que- 
lui  fit  dans  un  fonge  fa  chere  Mag± 
delbie , le  déterminèrent  à célébrer 
cette  Sainte.  Il  entreprit  une  e£S. 
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ce  de  Poème  héroïque  , qui  lui 
coûta  ; ans  de  veilles  Dès  que  ce 
bel  ouvrage  fut  achevé  , il  fe  ren- 
dit à Lyon , où  , après  quelques 
traverfes , ü vint  à bout  de  le  faire 
imprimer  tous  ce  titre  : La  Mag- 
delhe  au  défcrt  de  la  Sninte  Baume 
en  Provence  ; Poème  fpirituel  & chré- 
tien , en  1 2 livres.  Ce  Poème  , ‘ ‘ chef- 
9,  d'œuvre  de  pieufe  extravagance  , ” 
félon  1 exprefîion  de  La  Monnoyef 
jouit  de  l’honneur  d’une  fécondé 
édition.  Le  Pere  de  St-Louis  ne  vit 
pas  cette  efpeee  de  triomphe  de  fa 
Magdrtènei  il  étoit  mort  d’une  hy- 
dropifie  de  poitrine  quelque  tems 
auparavant.  C'étoit  un  de  ces  hom- 
mes qui , fuivant  l’expreflion  d’un 
auteur  , ont  l’efprit  froid  & la  tête 
chaude.  Quoique  mauvais  poète  , 
il  étoit  bon  religieux  , & très-ap- 
pliqué  à l’étude.  Son  ouvrage  étoit 
, devenu  fort  rare.  La  Monnoye  le 
ht  réimprimer  dans  fon  recueil  de 
Pièces  choifies , à la  Haye  , (Paris) 
j ,7I4»  * vol.  in-12.  Le' Pere  de  St- 
Louis  avoit  achevé  avant  fa  mort 
*un  autre  Poème  fur  le  prophète 
Plie , & il  lui  avcit  donné  pour  titre 
VEliade . La  relTemblance  de  ce  nom 
avec  celui  A' Iliade , lui  paroilfoit 
d’un  heureux  augure  pour  le  fuc- 
ces  de  fon  Poème  ; mais  il  n’a  point 
paru  : les  Carmes  eurent  la  pru- 
dence de  le  fupprimer.  Ce  rimail- 
leur étoit  aufli  le  plus  grand  fni- 
feur  d’anagrammes  de  fon  tems.  Il 
avoit  anagrammatifé  les  noms  de 
tous  les  papes  , des  empereurs,  des 
! î0,s  de  France  , des  généraux  de  fon 
ordre,  & de  prefquetous  les  Saints. 
|1  avoit  la  fimplicité  de  croire  que 
la  deftinée  des  hommes  étoit  mar- 
quée dans  leurs  noms  , & il  citoit 
le  fien  en  preuve.  11  avoit  trouvé 
, dans  ces  deux  mots  , Ludovicus  Bar- 
thélemi , cette  anagramme,  Cnrme/o 
> Je  derovet  ; & en  franqois  , il  efi 
^artntl.  Dans  fon  Poème  de  la 
, il  prodigue  l’efprit, 
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le  ridicule, les  allufîons  burleCques 
les  métaphores  bizarres , les  hyî 
perbolcs  gigantefques  , le  jeu  per- 
pétuel des  penlées  & des  expref- 
fions.  Il  dit  que  le  ramage  des  ar- 
bres s’accorderoit  fort- bien  avec  le 
ramage  des  oiftaux  ; & il  fait  rimer 
ces  deux  ramages  enfemble , eir 
prenant  le  premier  dans  le  fens  dé 
rameaux  , Sc  en  donnant  au  fécond 
fon  fens  naturel.  Il  appelle  le  RcJfi - 
gnol  & les  P in  fon  s des  Luths  animés  , 
des  Orgues  vivantes , des  Syrbies 
volantes.  Les  arbres  font  des  vieux 
Bai  bons  , des  grands  Enfuns  d’une 
plus  grande  Mere  , d'énormes  Génns 
des  Co  lofes  éternels.  . . . Alagdeléne  , 
par  la  csntemplation  de  fon  cru- 
cifix , apprend  la  grammaire.  Elle 
frémit  de  voir  que  , par  un  cas  du 
tout  déraifonnable  , l’amour  du  Sau- 
veur lui  ait  rendu  la  mort  indécli- 
nable $ qu’à  force  d’être  .A clif  • il  fe 
foit  fait  lui-même  Puj/if  : 

Pendant  qu'elle  s'occupe  à punir  le  for- 
fait 

De  fon  tems  Prétérit  . qui  ne  fut 
qit  Imparfait  ; 

Tems  de  qui  le  Futur  réparera  les 
pertes  , 

Et  le  Préfent  efi  tel , que  c'e fl  f In- 
dicatif 

D'un  amour  qui  s'en  va  jufqu'à  /’ In- 
finitif , 

Mais  c'c/t  dans  un  degré  toujours  Su- 
perlatif; 

En  tournant  contre  foi  toujours  fAc- 
eufatif , 

Direz  - vous  pas  après  , qu'ici  notre 
écoliere  « 

FaiCunt  dp  la  façon  , ejl  vraiment  Sin- 
gulière , 

D'avoir  quitté  le  monde  fa  Plura- 
lité ? 

PIERRE  de  Bruys  , Voyez  l.  ' 
Bruys. 

» 

PIERRE  DE  CORBIERE,  Vo\ez 
CORBIERE.-  ™ 

F i) 
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PIERRE  de  Lune  , Voyez  Bi- 
• KOît  nn  xviii. 

PIERRE  de  Luxembourg , 
Voyez  ni.  Luxembourg. 

PIERRE,  { Eiiftache  de  St.  ) & 
l’abbé  de  St.  ) Voyez  ST-PlERRE* 
ji®  I 9c  il. 

PIERUS  , roi  de  Macédoine  , 
eut  d'Eviype  fa  femme  neuf -filles  * 
qui  oferent  difputer  aux  Mufes  le 
prix  de  la  voix.  Elles  furent  vain- 
cues , & changées  en  pies  en  pu- 
nition de  leur  orgueil.  Cette  vic- 
toire mérita  aux  Alufes  le  nom  de 
' JP  ter  ides. 

' PIET,  ( Baudouin  Vandcr-)  né 
ü Gand  en  15:49  , d’une  famille  pa- 
tricienne , fut , à la  naiflance  de 
Tuniverfité  de  Douai , le  premier 
qui  eut  le  titre  de  Bachelier.  Il  de- 
vint dotteur  , puis  profeffeur  en 
étroit  à Douai,  & remplit  cette  place 
arec  diftinétion.  Le  etnfeil  de  Mali- 
ces le  nomma  plufieurs  fois  pour 
être  un' de  fes  membres  5 mais  Piet 
ïefufa  conftamment  cet  honneur  , 
aimant  mieux  former  les  juges  lui- 
même.  11  fut  l’oracle  des  grands  & 
élu  peuple  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  à 
Douai  en  1609,  à 63  ans.  Sa  profon- 
de érudition  étoit  appuyée  fur  un 
jugement  très-fôlide.  Les  ouvrages 
qui  lui  ont  fait  le  plus  honneur, 
Innt  *.  I.  De  Fruéhbus . II.  De  duobtis 
yeis.  III.  De  Emftione  £jf  Vendit ione. 
ÏV.  De  Pignoribus  c9*  Hypotbecis . V. 
JLefpo>ifa  Juris  , Jivè  Conjîlia. 

PIETISTES  , Voy.  Arnold  & 
Spener,  n®  I. 

I.  P1ETRO  COSIMO,  Voyez 
COSIMO. 

II.  PIETRO  della  Fran- 
CESCA  , peintre  , natif  de  Flo- 
lence , mort  en  1443  , fut  long- 
tems  employé  par  le  pape  Nico-> 
Jas  V à peindre  dans  le  Vatican. 

. 31  réuflilfoit  à faire  des  portraits; 
mais  fon  goût  dominant  étoit  pour 
les  fujets  de  nuit  & les  combats, 
©fl  a dt  lui  des  ouvrages  fur 
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l’Arithmétique  & fur  la  Géomttf 
trie. 

III.  PIETRO  LONGO,  Voyez 
Aertsen. 

IV.  PiETRO  di  Pétri  , habile 
peintre  , mort  à Rome*fa  patrie  en 
1716,  à îf  ans,  excelloit  fur-tout 
dans  le  delïin.  Il  imitoit  très-exac- 
tement les  originaux.  Tout  ce  qui 
eft  forti  de  fes  mains,  eft  eftimo- 
des  connoiffeurs. 

PIETRO  DE  Cortone,  Voyez; 
Beretin. 

PIETRO  R1CCIO,  Voyez  Crl- 
nitus  ( Pierre  ). 

PIGANIOL  di  la  Force  * 
(Jean  Aymar  de  ) né  en  Auvergne 
d’une  famille  noble,  s’appliqua  avec 
ardeur  à la  géographie  & à l’hiftoire 
de  France.  Pour  fe  pcrfe&ionner 
dans  cette  étude,  il  fit  plufieurs 
voyages  en  différentes  provinces. 
Il  rapporta  de  fes  courfes  des  ob- 
fervations  importantes  fur  l’hif- 
toire  naturelle  , fur  le  commerce  , 
& fur  le  gouvernement  civil  & ec- 
cléfiaftique  de  chaque  province.  El- 
les lui  1 fervirent  beaucoup  pour 
compofer  les  ouvrages  que  nous 
avens  de  lui.  Les  principaux  font: 

1.  Une  Defcription  hijlorique  géo- 
graphique de  la  France  y dont  lapins 
ample  édition  eft  de  1753  , en  iç 
vol.  in-12.  C’eft  le  meilleur  des 
ouvrages  qui  aient  paru  jufqu’ici 
fur  cette  matière  , quoiqu’il  renfer- 
me encore  un  grand  nombre  d’in- 
exa&itudes  & même  de  bévues.  II. 
Defcription  de  Paris  , en  10  vol.  in- 
n.  ouvrage  inflru&if  , curieux , in- 
téreffant , & beaucoup  plus  parfait 
que  la  Defcription  de  Germain  Bri- 
ce. 11  eft  d’aileurs  écrit  avec  une 
élégante  fimplicité.  Il  en  donna  un 
Abrégé  en  1 vol.  in-  11.  III.  Def- 
cription du  château  & parc  de  Ver- 
failles  y de  Marly , &c.  en  deux  vol. 
in-11.  Elle  eft  agréable  & affez 
bien  faite.  IV.  Voyage  en  France  y 

2.  Vil.  ia-n.  Pigrnol  a auffi  travaillé 
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avec  l’abbé  N’axai  ail  Journal  de 
Trévoux . Il  mourut  a Paris  en  1753, 
à 80  ans.  Ce  favant  étoit  aufli  re- 
commandable par  Tes  mœurs  que 
par  fes  talens.il  joignoit  à un  favoir 
profond  & varié  une  grande  probi- 
té, beaucoup  d’honneur  & toute  la 
politefle  d’un  courtifan. 

I.  PIGHIUS,  (Albert)  natif 
de  Carapen  , étudia  à Louvain  & à 
Cologne,  & prit  dans  la  première 
univeriité  le  titre  de  bachelier  , & 
dans  la  fécondé  celui  de  do&eur. 
Il  étoit  profondément  verfé  dans  les 
mathématiques  , dans  les  matières 
de  théologie  , d’antiquité  & de  lit- 
térature. 11  fignala  fon  zele  pour  la 
Foi  par  plufieurs  ouvrages  contre 
Luther , M élunchthon,Bucer  & Calvin. 
•Adrien  VI  & les  papes  fuivans  lui 
donnèrent  Couvent  des  marques  de 
leur  eftime.  Il  mourut  en  1542,  à 
Utrecht  , où  il  étoit  prévôt  de  i’é- 
glife  de  St.  Jean-Bapt.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages.  Le 
plus  confidérable  eft  intitulé  : Ajfer - 
tio  Hiérarchie  Ecclefiajiicœ , Cologne 
1*7  2 , in-fol.  Son  ftyle  n’eft  ni  aufli 
pur , ni  aufli  élégant  que  celui  de 
SadoLct  & des  autres  Cicironiens  ; 
mais  il  eft  moins  barbare  que  celui 
des  fcholaftiques  & des  controver- 
fifles  de  fou  tems.  On  a encore  de 
lui  un  Traité  De  Gratia  £9*  libero 
bowtnis  Arbitrio  , à Cologne  1Ç42  , 
in-fol.  peu  exaéfc.  Pighius  foitparoî- 
tre  dans  tous  fes  écrits  une  préven- 
tion aveugle  pour  les  opinions  les 
plus  infontenables  des  Ultramon- 
tains ; & il  n’eft  gueres  plus  exempt 
des  préjugés  , dans  les  queftions 
où  il  ne  s’agit  point  des  intérêts 
perfonnels  de  la  cour  de  Rome.  Il 
compofa  aufli  plufieurs  ouvrages  de 
mathématiques , & il  éclairoit  la 
théorie  par  la  pratique.  Il  excelloit 
à conftruire  des  fphères  armillaires. 

III.  PIGHIUS  , ( Etienne  Vi- 
nand  ) natif  de  Campen , s’attacha 
au  cardinal  dçQranvelle,  dont  il  fut 
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fecrétaire  pendant  14  ans.  Dans  1a 
fuite  il  fe  fit  chanoine  régulier  , & 
mourut  en  1504 , à 84  ans.  On  % 
de  lui  des  Annales  de  la  ville  de  Ro s 
we,  Anvers  1615  , 3 tomes  in-fol.  ' 
&•  d’autres  ouvrages  pleins  d'érudi- 
tion. Il  étoit  neveu  du  précédent. 

PIGMALION , Voyez  Pygmà- 
lion. 

P1GNA,  (Jean-Ëaptifte  ) né  dans 
le  Ferrarois  au  commencement  du 
xvi  fiécle , mérita  la  prote&ion  de 
fes  fouve,  aies  par  fes  talens  & fes 
ouvrages.  Il  fut  à la  fois  bon  gram- 
mairien,littérateur  ôchiftorien.  Ou 
lui  doit  divers  livres  de  politique  8c 
d’hiftoire.  I.  Il  Principe  Venife 
iç6i  , in-8. 11.  Il  Duello  nel  quale Ji 
tratta  de  II  onore  e de  II  ordine  de  Uct 
Cavaleria , i$S4 , *0-4.  III.  IJloria  del 
Principi  di  Ejte , Ferrara  IÇ70 , in-8- 
eftimée  & peu  commune.  1 Roman- 
zi  nel  quale  délia  poijie  e délia  vita  d’A- 
riojloji  tratta  , Venife  ijÇ 4 , in-4. 

P1GN0RIUS  , (Laurent)  né  & 
Padoue  en  1*71,  devint  curé  de 
St.  Laurent  de  cette  ville , puis  cha- 
noine de  Trevifi  , où  il  mourut  de 
la  pefte  en  1-63-1 . Ce  littérateur 
avoit  dreflfé  une  belle  bibliothèque 
& un  riche  cabinet  de  médailles „ 
qui  lui  fervirent  dans  la  compofi- 
tion  de  fes  favans  ouvrages.  On  • 
a de  lui  : I.  Un  Traité  De  Servis  ££ 
eorum  apud  Veteres  minijleriis , in-4. 

II.  CaraÜeres  Ægyptiiy  in-4.  1669. 
lit.  Origini  di  Puioua , i6lf  , in-4, 

& plufieurs  autres  ouvrages  pleins 
de  profondes  recherches.  Pignoriut 
avoit  un  amour  vif  & confiant  pour 
l’étude.  Les  hommes  les  plus  fa- 
vans de  fon  fiécle  fe  firent  honneur 
d’être  en  relation  avec  lui. 

PIGRAY,  (Pierre)  chirurgiea 
ordinaire  du  roi , né  à Paris  , fe  dif- 
tingua  dans  l’exercice  de  fon  art , 
tant  dans  la  capitale  qu’à  la  fuite 
des  armées , fous  les  régnes  S Henri 
IV  & de  Louis  XIII.  Il  fut  difciple 
& rival  <iu  célèbre  Ambroife  Pari  i 
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mais  leur  émulation  ne  fit  que  ref- 
ferrer  les  nœuds  de  leur  amitié  & 
ale  leur  eftime  réciproque.  Il»  s'é- 
clairèrent l’un  l'autre  , & perfet- 
tiennerent  leur  art  fans  jaloufie  & 
fans  s'obfcurcir.  Pigray  a donné  en 
ffançois  un  Abrégé  de  Chirurgie  très- 
eftimé  , que  l’on  a joint  aux  Oeu- 
▼res  de  Puré.  L’ordre  & la  netteté 
y conduiront  l'fl'prit  : par-tout  les 
préceptes  y nailfent  les  uns  des  au- 
tres. On  peut  dire  que  ce»  ouvr.  eft 
fort  courts  fort  vafte^qu’il  renfer- 
me la  chirurgie  la  plus  étendue  & la 
plus  épurée,  Pigray  mourut  en  1613. 

P 1 G R É S : c’eft  le  nom  d’un 
certain  poète  ancien  , de  fi  mau- 
vais goût , qu’il  entreprit  d’ajouter 
à chaque  ver»  de  l'Iliade  un  vers 
pentamètre  de  fa  façon.  Quelques 
grammairiens  lui  attribuent  un 
poeme  , intitulé  Alargitis , (Voyez 
l’art.  Callixène.)  perdu  depuis  long- 
tems.  Mais  une  preuve  qu’il  n’étoit 
point  de  Pigrés , c’eft  qu’  Arift'ote  en 
dit  beaucoup  de  bien , & le  cite 
comme  le  premier  modèle  de  la  co- 
médie. De  plus  le  même  écrivain  , 
ainfi  que  Platon  , le  donnent  incon- 
teftablement  à Homerr. 

P1KARSK1  , (Michel  de)  riche 
feigneur  de  Pologne  , eut  l’efprit 
faible  , & le  roi  S'igismand  III  lui 
donna  des  curateurs  ; mais  il  en  fut 
£ choqué  , qu’il  réfolut  de  tuer  ce 
prince.  Il  prit  le  tems  que  1*  roi 
devait  aller  à l’églife  pour  commen- 
cer la  diète  : ( c’étoit  le  15  Novem- 
bre iCao  ) Il  fe  cacha  derrière  la 
porte,  & quand  le  roi  vint  à palier, 
il  lui  déchargea  fur  la  tète  deux 
coups  de  hache  - d’armes  , qui  le 
firent  tomber  à terre.  On  l’appliqua 
auflitôt  à la  queftion , pour  l'obli- 
ger à découvrir  ceux  qui  l'avoient 
porté  à ce  forfait  : mats  il  ne  nom- 
ma perfonne , & dit  beaucoup  d'ex- 
travagances, ne  fe  plaignant  que  de 
la  foiblelTe  de  fon  bras.  Oji  le  te- 
Jiailla , ii  après  lui  avoir  coupé 
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toutes  les  jointures  des  doigtsTune 
après  l’autre  , & enfuitc  la  main 
droite , on  l’écartela.  On  brûla  ton- 
tes les  pièces  de  fon  corps , on  en 
jetta  les  cendres  dans  laViftule, 
& l’on  rafa  fon  château. 

P1LADE  , T oyez Oreste. 

PILAR.INO  , ( Jacques  ) né  dans 
l’isle  de  Cephalonie,  doéleur  en 
médecine  à Padoue , exerça  cette 
fcience  auprès  de  divers  princes  en 
Valachie,  enMofcovie,  &c.  Soit 
inconftance  , foit  envie  de  parcou- 
rir plufieurs  pays , il  ne  fe  fixa  pas 
long-tems  dans  aucun  Enfin  il  fut 
pendant  cinq  ans  conful  à Smyrne, 
& mourut  à Padoue  en  1718  , âgé 
de  ans.  On  a de  lui  : I.  Un  Trai- 
té latin  de  f Inoculation  de  la  pehte- 
V traie , à Venife  1715,  in-12.  il. 
La  Medicina  di  Je  fa  , contre  J.  Gazo- 
la,  1717,  in-iî.  Ces  écrits  font  cu- 
rieux & inftruétifs. 

PILATE,  (Pondus  Pilatus ) gou- 
verneur de  la  Judée  , commanda 
dans  cette  province  pendant  toans 
fous  Tibère.  L’hiftoricn  Jofephe  le 
peint  comme  un  homme  emporté  & 
avide.  Ce  fut  lui  à qui  les  Juifs 
menèrent  Jcfus-ChriJL,  pour  le  prier 
d’exécuter  le  jugement  de  mort 
qu’ils  croyoient  qu’il  méritoit.  Pi- 
lute , le  trouvant  innocent , le  ren- 
voya à Htrode  roi  de  Galilée  , & tâ- 
cha de  profiter  de  la  fête  de  Pâques 
pour  le  délivrer.  Enfuitc  croyant 
calmer  la  fureur  des  Juifs  par  quel- 
que ratisfaétion , il  fit  cruellement 
fouetter  le  Sauveur.  Mais  la  rage 
de  fes  ennemis  ne  fut  pas  affou- 
vie.  Pilate  voulut  cependant  fe  dif- 
penfer  de  prononcer  le  dernier  ju- 
gement contre  lui.  Mais  lorfqu’il 
vit  que  les  Juifs  ne  fe  rendoient 
point , & qu’ils  le  menaçoient  mê- 
me de  la  colere  de  Céfar , il  livra 
Jefus-ChriJl  aux  bourreaux  , qui  le 
crucifièrent.  Environ  un  an  après 
la  mort  du  Sauveur  , Pilate  prit 
l'argent  du  tréloi  facré , pour  faire 
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travailler  à un  Aqueduc.  Le  peuple 
fe  fouleva  contre  lui , & le  gouver- 
neur fut  oblige  d’employer  la  force 
pour  appaifer  la  l'édition.  Il  exerça 
des»  cruautés  encore  plus  horribles 
contre  les  habitans  des  Samarie  , 
qui  s’en  plaignirent  à Tibère.  Ce 
prince  l’envoya  en  exil  près  de 
Vienne  en  Dauphiné  , où  il  fc  tua 
de  défefpoir  deux  ans  après...  Nous 
avons  fous  fon  nom  une  Lettre  à 
Tibère  , dans  laquelle  il  lui  rend 
compte  des:  miracles  & de  la  réfur- 
re&ion  de  J.  C.  ; mais  quoiqu’elle 
foit  citée  par  Tcrtidlicn  dans  fon 
Apologie  pour  les  Chrétiens  , 011 
la  regarde  comme  une  pieufe  im- 
pofture.  On  doit  porter  le  même 
jugement  du  Tréfor  admirable  de  la 
Sentence  de  Ponce- Pilate  contre  Je- 
fus  - Chrift  , trouvée  écrite  fur  par - 
chemin  en  lettres  hébraïques  dans  la 
ville  d' Aquilu.  Cette  pièce  fuppofée 
fut  traduite  de  l’italien  en  françois, 
& imprimée  à Paris  en  l;8i  , in  8. 

PiLATUS,  Voyez  Lkontius. 
Pi  LES,  (Roger  de)  peintre  , né 
à Claineci  en  163$  , étoit  d’une  fa- 
mille diftinguée  dans  le  Nivernois. 
Il  étudia  d’abord  en  Sorbonne,* 
mais  un  goût  particulier  pour  la 
peinture  l’engagea  à fe  mettre  de 
bonne-heure  fous  la  difeipline  de 
frereZttC,Réeollet.  Ménage,  inftruit 
de  fon  mérite,  le  fit  entrer  chez 
le  préfident  Amelot  en  1 662  , pour 
avoir  foin  de  l’éducation  de  fon 
fils.  De  Piles  n’étoit  pas  feulement 
un  homme  favant  : mais  il  avoit 
encore  un  goût  fin  8c  délicat,  qu’il 
fut  infpirer  à fon  illuftre  difciple. 
Le  jeune  Amelot  fit  un  voyage  en 
Italie  avec  De  Piles,  qui  eut  occa- 
fion  pour  - lors  de  fatisfaire  fon 
amour  pour  les  beaux-arts.  De 
retour  en  France  , notre  auteur  pu- 
blia quelques  Traités  fur  laPeiuture, 
qui  le  firent  eftimer  & rechercher 
des  célébrés  artiftes  & des  ama- 
teurs. Son  éleve  ayant  été  nommé 
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nmbaffadeur  du  roi  à Venife , De 
Piles  le  fnivit  en  qualité  de  fecré- 
taire  d’ambaffade.  Il  l'accompagna 
encore  à L isbonne  en  1 63  5,en$ui{fc 
en  1689  » & il  fut  chargé  de  portée 
an  roi  le  traité  de  neutralité  que 
rambafîadeur  avoit  conclu  avec  les 
13  cantons.  Trois  ans  après,  Lou - 
vois  l’envoya  à la  Haye  comme  ama- 
teur de  tableaux  ; mais  en  effet, 
pour  agir  fecrètement  avec  les  per- 
l'onnes  qui  fouhaitoient  la  paix.  Il 
fût  découvert,  & retenu  prifonnier 
par  l’ordre  de  l’Etat.  Ce  fut  dans  fa 
captivité  qu’il  s’occupa  à compofer 
les  Vies  des  Peintres..  A fon  retour 
en  France,  le  roi  lui  donna  une 
penfion.  Il  voulut  f u ivre  encore 
Amelot^  , nommé  en  170Ç  ambaffa- 
deur  à Madrid;  mais  fa  mauvaife 
fanté  iè  força  de  quitter  l’Efpagne. 
Il  mourut  en  1709 , à 74  ans.  Dt 
Piles  avoit  les  qualités  qui  font 
aimer  & eftimer  ; fon  efprit  étoit 
méthodique,  fon  coeur  fenfible,' 
fon  cara&ere  fimple.  Il  étoit  bon 
ami,  fidèlle  & diferet.  Ses  qualités- 
avaient  pour  bafe  hii  grands  fonds 
• de  religion.  Il  lut  honoré  du  titré 
de  confeiller-amatcur  de  l’Acadé- 
mie  de  peinture  & de  feulpture.  Ses 
occupations  ne  lui  permirent  point 
de  s’adonner  entièrement  à la  pein- 
ture ; mais  il  s’étoit  fait  des  princi- 
pes , qui  fupléoient , en  quelque 
forte  , à l’ufage  qui  lui  manquoit. 
Son  admiration  pour  les  tableaux 
de  Rubens  étoit  extrême.  11  reffem- 
bloit  à ce  peintre  par  fon  enthou- 
fiafme  pour  fon  art,  & par  un  ef- 
prit  capable  d’affaires.  Il  avoit  une 
grande  intelligence  du  coloris  <fc  du. 
clair «obfcur;  il  imitoit  parfaitement 
les  objets  qu’il  vouloit  rendre , 8c 
on  a de  lui  des  portraits  eftimés* 
Il  a peint,  entr’autres  perfonnes  , 
Defpréaux  & Madame  Dacicr ....  Ses 
ouvrages  font  : I.  Un  Abrégé  d' Ana- 
tomie , accommodé  aux  Arts  de  pein- 
ture & de  feulpture , publié  fous  lé 
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nom  de  Tortebat , 1667  , in-folio . 
II.  Converfatitns  fur  la  eormoijfance 
de  la  peinture  , 1677.  in- II.  lllDif- 
fertati  on  fur  les  ouvrages  des  plus  fa- 
meux peintres  , in-n.  l68I.  IV.  Zer 
premiers  démens  de  la  peinture  prati- 
que , 1684,  in-iî.  V.  TraduSlion  du 
poème  de  Du  Frtfnoy , avec  des  remar- 
ques , 16*4  , in  1*.  VI.  Mrégé  de  la 
vie  des  peintres  , 17*5  » in-i*.  VII. 
Cours  de  peinture  par  principes , 1708, 
3n-iî.  Tous  ces  ouvr.  font  écrits 
avec  beaucoup  de  netteté. 

PILET,  Voj.  Mesnakdiere. 

PILLADE,  (Laurent)  né  en 
Lorraine  dans  le  XVie  fiécle , ob- 
tint un  eanonicat  à St.  Dié , Si  s’a- 
jnufa  à la  peéfie.  Dom  Calmct  dé- 
terrra  un  de  Tes  Poèmes  , qu’il  plaça 
dans  fa  Bibliothèque  de  Lorraine.  Il 
joule  fur  la  guerre  des  payfans  d’Al 
face  , & peut  fervir  plutôt  à inf- 
truire  fur  quelques  événemens  de 
cette  guerre  , qu’à  prouver  le  goût 
de  l’auteur. 

PILON  , ( Germain  ) fculpteur 
& architefte  de  Paris,  originaire 
du  Maine , mort  vers  l’an  1608  , fut 
un  de  ces  hommes  rares  , deftinés 
à'  tirer  les  arts  des  ténèbres  de  la 
fcarbarie  , & à porter  dans  leur  pa- 
irie le  vrai  goût  du  beau.  11  eft  le 
premier  fculpteur  qui  ait  fupérieu- 
rement  rendu  le  caraftere  des  étof- 
fes. On  voit  plufieurs  de  fes  ouvra- 
ges à Paris , qui  font  les  délices  des 
curieux.  11  y a dans  le  cloître  des 
grands  Augllftins  , un  St.  François , 
sque  ce  Tculptenr  avoit  fait  en  terre 
cuite,  pour  l’exécuter  enfuite  en 
marbre.  L’églife  de  Ste.  Catherine  , 
la  Ste.  Chapelle  , St.  Gervais , l’é- 
glife des  religieux  Picpuces  , celle 
drs  Céleftins  , St.  Etienne  du  Mont , 
lont  ornés  de  plufieursmorceaux  de 
fbulpture  admirables  , eu  égard  au 
tems  où  ils  ont  été  produits. 

P1LPAY , ou  Bidpay  , Bramine 
Indien , gymnofophifte  & philofo- 
jjhe,  fut,  à ce  que  l’on  croit , gou- 
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verneur  d’une  partie  de  l’Indofta»; 
& confeiller  de  Dabfchelim  , qui 
étoit  ( dit-on)  un  puiffant  roi  In- 
dien. 11  enfeigna  à ce  prince  les 
principes  de  la  morale  & l’art  de 
gouverner  , par  des  Fables  ingé- 
nieurs qui  ont  rendu  Ton  nom  im- 
mortel. Ces  Fables , écrites  en  in- 
dien , ont  été  traduites  dans  prefque 
toutes  les  langues  connues.  L’au- 
teur florittoit  quelques  fiécles  avant 
J.  C.  On  ne  fait  rien  de  bien  attitré 
fur  fa  vie  b fur  fes  ouvrages.  An- 
toine Galland  a traduit  fes  Fables 
en  françois , Paris  1688  , in-n.  Le 
Naufrage  des  isles  flottantes  , ou  la 
Biifiliade , Paris  17ÇÏ,  in-i*.  eft  un 
autre  ouvrage  attribué  à Pilpay  ; <fc 
traduit  par  le  même.  Paris  1714, 
» vol.  in -il.  avec  les  Fables  de 
Lockman.  Mr.  Cardonne  en  a donné 
une  Suite,  3 vol.  in- H. 

PILUMNUS  , Noyez  Picum- 
NUS. 

PIMPIE.  (La)  Voy.  SOLIGNAC. 

PIN.  ( Du  ) Voy.  Dupin- 

PINA  , (Jean  de)  Jéfuite,  né  à 
Madrid  en  iç8*  , mort  en  1657  , 
fut  prédicateur , refteur  & provin- 
cial dans  fa  fociété.  On  a de  lui: 
I.  Commentaires  fur  rEccléflaJle , en 
i volumes  in-fol.  IL  Un  autre  fur 
1 ' Eccléfiaflique , en  ç vol.  in-fol.  On 
dit  qu'il  avoit  lu  tous  les  Peres 
grecs  & latins  , qu’il  en  avoit  ex- 
trait 100  volumes  , & que  chaque 
volume  étoit  de  çoo  pages , tous 
écrits  de  fa  main  ; mais  on  ne  dit 
pas  fi  cette  compilation  immenfe 
étoit  bien  digérée.  Il  y a apparence 
que  non , du  moins  fi  l’on  en  juge 
par  les  ouvrages  imprimés  de  Fina, 
qui  ne  font  qu’un  reeneil  informe 
de  pattages. 

PINÆUS , Voyez  Pineau. 

PINAMONT1 , ( Jean  - Pierre  ) 
Jéfuite,  né  à Piftoye  en  Tofcane 
l’an  1632 , fe  confacra  aux  millions 
de  la  campagne  avec  le  célébré  P- 
Ségner i.  U fut  un  grand  maître  dans 


■d  by  Google 


1 


P I N 

la  conduite  des  âmes.  La  duchefle 
«le  Modéne  le  choifit  pour  fon  con- 
fefleur  , & le  grand-duc  Cnfme  III 
lui  donna  le  même  emploi  auprès 
de  lui , après  la  mort  du  P.  Ségncri. 
Le  pieux  direâeur  continua  cepcn- 
dant  toujours  fes  travaux  apoftoli- 
ques  , au  milieu  defquels  il  termina 
fa  carrière  à Orta  , au  diocèfe  de 
Novare , en  1703  , à 71  ans.  11  y a 
eu  peu  de  millionnaires  auffi  hum- 
bles , auffi  aufteres  , auffi  pu i flans 
eu  œuvres  & en  paroles.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages de  piété  en  italien  , recueil- 
lis en  1706  , in-folio  à Parme...  Le 
plus  connu  eft  celui  que  le  Pere  de 
Courbeville  traduifit  en  franç.  fous 
le  titre  de  Directeur  dans  les  voies 
iu  falut  , 1718  , in-u. 

P1NART,  (Michel)  né  à Sens 
vers  1660,  d’une  famille  honnête, 
mort  à Paris  en  1717 , s’appliqua 
avec  ardeur  à l’étude  de  l’Hiftoire, 
des  langues  , des  antiquités  & de  la 
bibliographie.  Ses  fuccès  lui  méri- 
tèrent une  place  dans  l’académie 
des  Infcriptions.  Le  recueil  de  cette 
fociété  favante  offre  divers  Mémoi- 
res de  cet  auteur.  Sa  Dijfertatioit  fur 
les  Bibles  Hébraïques  eft  eftimée 
pour  l'exactitude  & les  bonnes  re- 
cherches qu’elle  renferme. 

P1NCHESNE  , Voy.  Martin  , 

n“.  xvn. 

PINCIANUS , Voy.  1.  Nunez. 

PINDARE , le  prince  des  poètes 
Lyriques  , naquit  à Thèbes  dans  la 
Béotie  , vers  l’an  çoa  avant  J.  C. 
11  apprit  l’art  de  faire  des  vers  de 
Lafus  d' Hermione  6c  de  Myrthis  , 
dame  grecque.  11  étoit  au  plus  haut 
point  de  fa  réputation  dans  le  tems 
que  Xcrcis  voulut  envahir  la  Grèce. 
On  eroit  qu’il  mourut  au  théâtre 
vers  l'an  436  avant  J.  C.  Il  avoit 
compofé  un  très-grand  nombre  de 
poéfics  •,  mais  il  ne  nous  refte  que 
fes  Odes,  dans  lefquelles  il  célé- 
bré ceux  qui  de  fon  tems  avoient 
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remporté  le  prix  aux  quatre  Jeux 
folcmnels  des  Grecs , qui  font  le* 
Jeux  Olympiques  . les  ljlmiques , les 
Pythiques  & les  Nttréens.  .Alexandre 
eut  tant  de  vénération  pour  la  mé- 
moire de  ce  grand  poète , qu’à  la 
deftruétion  de  Thebes , il  conferva 
fa  maifon  & fa  famille.  Pindare  n’a- 
voit  pas  reçu  de  moindres  marques 
de  confidération  pendant  fa  vie  , 
que  celles  dont  il  Fut  honoré  après 
la  mort.  Thèbes  Payant  condamné 
à une  amende  pour  avoir  donné 
trop  d’éloges  à Athènes , cette  ville 
fit  payer  cette  fomme  des  deniers 
publics.  On  fent , en  lifant  tes  ou- 
vrages de  P indure  , cette  impétuo- 
fité  de  génie , ces  violens  tranf- 
ports , celte  impulfion  divine  qui 
caraftérifent  le  véritable  poète  Ly- 
rique La  véhémence  des  figures  ? 
la  hardieffe  de,s  images , ta  vivacité 
des  expreflions,  l’au.lace  des  méta- 
phores , l'harmonie  des  tours  nom- 
breux , la  majeftueufe  précipitation 
du  ftyle,  tout  concourt  chez  lui  à 
en  faire  le  plus  grand  poète  qui  ait 
encore  paru  dans  le  genre  de  l'Ode. 
( Voyez  fon  parallèle  avec  Horace , 
art.  II.  Horace.)  Il  n’a  pas  moins 
de  douceur  que  d’enthoufiafme , 6c 
le  gracieux  lui  eft  auffi  naturel  que 
l’énergique  : témoin  le  riant  tableau 
qu’il  nous  offre  des  champs  Elv- 
Tées,  dans  la  fécondé  Ode  Olym- 
pique , adrefféc  à Tbéron  , roi  d’A- 
grigente.  ( Voy.  auffi  I.  HiÉroN.  ) 
La  meilleure  édition  de  ce  poète 
eft  celle  d’Oxford , in-folio  , IA97. 
Elle  eft  peu  commune.  On  eftime 
encore  celle  à'Erafme  Schmidt,  1C16, 
in-4.  L’abbé  MaJJieu  a traduit  en 
françois  une  partie  de  fes  Odes.  La 
Motte  Houdar  en  a voulu  imiter  4 
en  vers  françois  ; mais  appartenoit- 
il  à Céladon  de  manier  la  maffue 
à.' Hercule  ? 

I.  PINEAU,  (Séverin  du)Pin<eu), 
mort  à Paris  en  1619,  doyen  des 
chirurgiens  du  roi , étoit  de  Char- 
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très.  Il  fut  très- expert  dans  la  Li- 
thotomie. On  a de  lui  : I.  Difcours 
touchant  l’extra&ion  de  la  pierre 
de  la  Veflie , 1610  » in-8.  II.  Traité 
De  Virginitatis  notis , Leydei64£, 
in- 12.  Celui-ci  eft  eftimé  des  gens 
de  l’art,  qui  le  recherchent. 

II.  PINEAU,  (Gabriel  du)  né 
à Angers  en  157g»  fuivit  le  bar- 
reau dans  fa  patrie  avec  une  ré- 
putation fupérieure  à fon  âge.  Il 
vint  enfuite  à Paris , & plaida  avec 
éclat  au  parlement  & au  grand- 
confeil.  De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  devint  confeiller  au  préiidial.  Il 
fut  confulté  de  toutes  les  provin- 
ces voifines , & il  eut  part  à toutes 
les  grandes  affaires  de  fon  tems. 
JMarie  de  Alédicis  le  créa  maître  des 
requêtes  de  fon  hôtel.  Elle  chercha, 
dans  fes  difgraces  , à s’appuyer  de 
dfon  crédit  & de  fes  confeils  ; mais 
Du  Pineau , toujours  attentif  à ce 
qu’il  devoit  d’un  côté  à la  mere  de 
fon  roi , & de  l’autre  à fon  fouve- 
iain,  ne  celfa  d’infpirer  à cette  prin- 
ceflfe  des  fentimens  de  paix.  Louis 
JXIII , par  rPconnoifîance  , le  nom- 
ma en'1632  maire  & capitaine  gé- 
néral de  la  ville  d’Angers  : place  où 
DuPineau  mérita  le  titre  flatteur  de 
JP ere  du  peuple.  11  ne  faifoit  acception 
de  perfonne.  Les  pauvres  à fon  au- 
dience alloient  de  pair  avec  les 
î^ands , auxquels  il  favoit  faire 
agréer  cette  conduite  par  fa  poli- 
telle.  Ce  digne  citoyen  mourut  en 
1644 , à 71  ans.  Sa  maifon  étoit 
une  efpece  d’académie.  11  fe  tenoit 
chez  lui  des  conférences  réglées  , 
où  afliftoient  les  jeunes  officiers  , 
les  avocats  & antres  favans- Cha- 
cun y propoloit  librement  fes  diffi- 
cultés fur  les  matières  les  plus 
epineufes  du  Droit , de  l’Hiftoire, 
& quand  Du  Pineau  avoit  parlé  , 
tout  étoit  éclairci  j mais  il  ne  pré- 
voit la  parole  que  le  dernier  , parce 
qu’il  s’étoit  appercu  qu’on  déféroit 
trop  à fon  fentiment.  Ses  écrits 
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font  : I.  Notes  /alùwoppofées  à cel- 
les de  Du  Aloulin  fur  le  Dr  oit  Canon  y 
imprimées  avec  les  Oeuvres  de  ce 
jurifconfulte  par  les  foins  de  Fran- 
çois Pinson,  IL  Commentaires , Ob- 
Jervations  & Confultations  fur  fin- 
Jieurs  quejlions  importantes , tant  de  la 
Coutume  d'Anjou  que  du  Droit  Fran- 
çois , avec  des  Dijfertations  fur  dif - 
férens  Sujets , &c.  réimprimées  en 
1725  , en  deux  vol.  in-fol.  par  fes 
foins  de  Livoniére  , qui  les  a enri- 
chies de  remarques  très-utiles.  L’é- 
diteur dit  que  "Du  Pineau  eft  peu 
» inférieur  an  célébré  Du  Aloulin 
» pour  le  Droit  Civil , & qu’il  eft 
„ plus  exaét  pour  le  Droit  Canon.  ’* 
Alénage  fit  fur  fa  mort  ces  deux  vers  1 
Pinellus  perift , Themidis  pi  us  ille 
facerdos  , 

In  proprio  judex  limine  perpetuns* 
Il  eft  éteint  ce  flambeau  de  I» 
France , 

Ce  prêtre  zélé  de  Thémis  ; 
Pineau  , qui  fous  fes  toits  , ainfi 
que  fur  les  Lys  , 

Toujours  d’une  main  sûre  a tenu  la 
balance. 

PlNEDA,  (Jean)  né  à Séville 
d’une  famille  noble,  entra  dans  la 
fociété  des  Jéfuites  en  1^72.  U y 
enfeigna  la  philofophie  & la  théo- 
logie dans  plufieiirs  collèges  , & fc 
confacra  à l’Ecriture-fninte.  Pour 
fc  rendre  cette  étude  plus  facile , 
il  apprit  les  langues  Orientales. 
Nous  avons  de  lui  : 1.  Deux  vol.  de 
Commentaires  Jur  Joh , in-f.  IL  Deux 
fur  1 Eccléfiajle.  III.  De  rebus  Sa - 
lomonis  , in-F.  : curieux  & favant  , 
mais  peu  exaét.  IV.  Une  HifloWt 
Univerfelle  de  l'Esrlife  , en  efpagnol  , 

4 vol.  in-f.  V.  Une  Hijlone  de  Fer- 
dinand III , en  la  même  langue  , iii- 
fol.  Il  mourut  en  1637  , emportant 
dans  le  tombeau  les  regrets  de  fes 
confrères  & du  public. 

PINELLI , ( Jean  Vincent  ) na- 
quit à Naples  de  Cerne  Pinelli , noble 
Génois , domicilié  dans  cette  ville  $ 
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ft  qui  y avoit  acquis  des  rîchef- 
fes  confnlérables  par  le  commerce. 
Après  avoir  requ  une  excellente 
éducation  , il  quitta  Ta  patrie  pour 
venir  fe  fixer  à Padouc  à l'àge  de 
S4ans.  PaÜionnépour  lcsfciences, 
il  préféra  cette  ville  à caufe  des 
favans  en  tout  genre  qu’une  célé- 
bré univeriité  y raflembloit.  Il  fe 
forma  une  Bibliothèque  auflï  nom- 
breufe  que  diftinguée  par  le  cho'X 
des  livres  & des  manufcrits . & il  ne 
ceffa  del’augmenter  jufqu'à  fa  mort. 
Ses  foins  pour  l’enrichir  étoient  in- 
• croyables.  Ses  corrcfpondances  lit- 
téraires , non- feulement  en  Italie , 
mais  dans  toute  l’Europe  favante  , 
lui  procuroient  tous  les  ouvrages 
nouveaux  , dignes  d’entrer  dans  fa 
collection.  Les  auteurs  eux  mêmes 
s’empreflbient  fouvent  de  lui  faire 
hommage.  On  peut  juger  de  fon 
ardeur  en  ce.  genre  par  ce  fcul 
trait-  Il  avoit  des  émilTaires  dans 
plufieurs  villes  d’Italie  , chargés  de 
vifiter  au  moins  tous  les  mois  les 
beutiques  des  ouvriers  qui  em- 
ployoient  beaucoup  de  vieux  par- 
chemins , tels  qflc  les  luthiers  , les 
faifeurs  de  cribles  & autres;  & il  lui 
arriva  plus  d’une  fois  de  fauver  par 
ce  moyen  de  la  deftru&ion  des  mor- 
ceaux précieux.  Sa  paflion  de  (avoir 
embraifoit  toutes  les  connoiflances  ; 
mais  l’hiltoire,  les  médailles,  les 
antiquités  , l’hiftoire  naturelle  , & 
particuliérement  la  botanique  , 
étoient  les  objets  de  fa  prédilection. 
11  étoit  confulté  de  toutes  parts  , & 
l’étendue  de  fes  relations  avec  les 
favans  étflft  immenfe.  JuJle  Lipfe  , 
Jofcph  Scaiiger , Sigottius  , Poffevin  , 
Puncirole , Pierre  Pithon  & un  grand 
nombre  d’autres,  étoient  en  com- 
merce avec  lui , & tous  ont  célé- 
bré fon  érudition.  Infcnfible  à tous 
les  plaifirs  de  la  vie  , & ne  connoif- 
Iant  que  ceux  de  l’sfprit , fon  in- 
différence pour  les  jeux  , les  fef- 
tins , les  fêtes , les  fpcCtacles , & 
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pour  tout  ce  qui  pique  le  plus  la 
curiofité  des  autres  hommes  , étoit 
extrême.  Dans  l’efpace  de  4?  ans 
qu'il  vécut  à Padoue,  dn  ne  le  vit 
que  deux  fois  fortir  de  la  ville  t 
l'une  , à l’occafion  d’une  pefte  qui  la 
ravageoit  ; l’autre  , pour  un  voyage, 
à Naples,  qu’il  ne  fit  que  pour  cé- 
der à l’importunité  de  fa  famille. 
Du  refte  t'inelti  étoit  généreux  , fe- 
courable  & compatiflant  ; fur-tout 
pour  les  gcns-de-lettres , dont  il 
préyenoit  fouvent  les  befoins  Son 
zele  pour  le  progrès  & l’avance- 
ment des  feiences  , le  rendoit  très- 
communicatif  de  fes  lumières  9c  de 
fes  livres  ; mais  il  ne  l’étoit  qu’avec 
choix  & difcernement.il  mourut  en 
1601  , âgé  de  t>8  ans,  fans  avoit 
publié  aucun  ouvrage.  PuutGuaUa  , 
qui  a écrit  la  Vie  de  tinelli , ne  fpé- 
cifie  point  le  nombre  des  volume* 
qui  compofoient  fa  riche  bibliothè- 
que ; il  nous  apprend  feulement  , 
que  pour  la  tranfporter  par  uier  à 
Naples,  elle  fut  diftribuée  en  i?o 
cailfes,  dont  14  contcnoient  les 
manufcrits;  mais  elle  ne  parvint 
pas  entière  à fes  héritiers.  Le  fénat 
déVenife  fit  appofer  le  fcellé  fut 
les  manufcrits  , Sc  enlever  tout  ce 
qui  concernoit  les  affaires  de  la  ré- 
publique , au  nombre  de  îoo  pièces. 
M Je  compare  , ( dit  le  préiident  de 
),  Thou , ) Pinelli  à Tit.  Pomponius  ; 
M car  de  même  que  cet  illuftre  Ro- 
ss main  fut  appelle  Attique  , Pi - 
ss  nelli  porta  aufli  le  nom  deVENi- 
ss  tien  ,à  caufe  de  l’extrême  affec- 
ts tion  que  la  république  de  Venife 
,j  avoit  pour  lui.  ” 

PINET , ( Antoine  du  ) feigneur 
de  Noroy  , vivoit  au  xvi.  Iiécle. 
Befanqnn  étoit  fa  patrie.  11  fut  at- 
tache'à la  religion  proteflante , juf- 
qu’à  fe  montrer  furieux  contre  l’E- 
glife  Catholique.  La  Conformité des 
Eglifes  réformées  de  France , £ÿ  de 
r Eglife  primitive.  Lyon  1564  , in-8. 
& les  Notes  qu’il  ajouta  à la  traduc- 
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tionfranqoife  de  la  Taxe  de  la  Chan- 
cellerie de  Rome  , qui  fut  imprimée 
à Lyon  in-8.  en  IÇ64  , & réimpr.  à 
Amfterd.  1700,  in-iz.  décelent  fes 
fentimens.  11  publia  ce  livre  fous  ce 
titre  : Taxe  des  parties  cafuclles  de  la 
boutique  du  pape  , en  latin  SJ  en  fran- 
çais , avec  des  annotations  prifes  des 
décrets , conciles  SJ  canons , pour  la 
vérification  de  la  difiipline  ancienne- 
ment obfervée  en  l'Eglife.  Dans  l’épi- 
tre  dédieatoire  il  prend  le  ton  d’un 
ennemi  déclaré  Je  la  cour  de  Rome. 
Sa  Traduftion  de  IHijloire  Natu- 
relle de  Plyne , à Lyon  , en  z vol. 
in-fol.  i$66,  &à  Paris  1608  . afté 
beaucoup  lue  autrefois.  Quoiqu’il 
ait  fait  bien  des  fautes  , fon  travail 
eft  très- utile  encore  à préfent , 
même  pour  ceux  qui  entendent  le 
latin  de  Pline , à caufe  des  recher- 
ches du  traduéleur  ; & du  grand 
nombre  de  notes  marginales.  Pinet 
a encore  mis  au  jour  les  plans  des 

Îrincipales  forterejfes  du  monde , à 
,yon  1564,  in-fol. 

PINGOLAN , ou  Puiguillon, 
( Ayméric  de  ) poète  provençal  , 
mort  vers  1260,  lit  diverfes  piè- 
ces ingénieufes , mais  fi  fatyriques 
qu'elles  ^ii  attirèrent  de  fàcheufes 
affaires.  On  a de  lui  un  poème  , in- 
titulé : Las -Angueyjfas  d' Amour.  Pé- 
trarque l’a  imité. 

PiNON,  ( Jacques  ) poète  latin, 
remplit  au  parlement  de  Paris  fa 
yetrie,  une  charge  de  confeiller  , 
qu'il  honora  autant  qu’il  en  fut  ho- 
noré. 11  fe  diftingua  dans  le  bar- 
reau par  fes  lumières  & fon  inté- 
grité, ti  fur  le  théâtre  littéraire 
par  fes  connoiffances  profondes  & 
variées , & fur-tout  par  fon  talent 
pour  la  poéfie.  Il  en  donna  des 
preuves  dans  fon  poème  De  anno 
JRomano , qu’il  dédia  au  roi  Louis 
XIII , qui  eflimoit  en  lui  un  Ta- 
rant aimable  & un  bon  magiftrat. 
Cet  ouvrage,  eft  très-inftruétif  : le 
commentaire  en  profe  que  l’auteur 
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y a joint  pour  en  rendre  la  lefture 
plus  claire  , eft  plein  d’érudition^ 

On’  a encore  de  Pinon  un  autre 
poème  concernant  la  fuite  chrono- 
logique des  empereurs  romains  en 
Orient  81  en  Occident , depuis  Ju- 
les Céfur  jufqu’à  Maximilien  /.  Ce 
poète  hiftorien  mourut  doyen  des 
confeillers  en  1641.  Les  éditions 
de  fes  poéfies  font  de  Paris , i<r$  Sc 
1630,  in-4. 

PINS,  (Jean  de)  confeiller- 
clerc  au  parlement  de  Touloufe  , Sc 
évêque  de  Rieux  en  isz}  , étoie 
forti  d’une  famille  qui  a donné  J»  • 
l’ordre  de  Malte  deux  grauds-maî- 
tres  dans  Odon  & Roger  de  Pins  , 
l’un  en  1*97  & l’autre  en  »3SÇ. 
Jean  fut  ambaffadeur  àVenife  & à 
Rome  , où  il  cultiva  la  littérature 
& l’éloquence.  Il  mourut  à Toulou- 
fe fa  patrie  l’an  1537.  On  a de  lui  r 
1.  Les  Vies  de  Sainte  Catherine  de 
Sienne  Sc  de  Philippe  Béroali  for» 
maître,  en  latin;  l’une  & l’autre 
imprimées  à Bologne  en  içoç  , in- 
4.  II.  De  Vitu  -Aulicà , Touloufe 
in-4.  III.  De  Claris  Fenmnis , Paris 
içsi  , in-fol.  ou vÆge remarquable 
par  la  beauté  du  ftyle.  IV.  SnnéH 
Rochi  Vita.  Paris , in-4.  Son  Eloge  . 
avec  quelques-unes  de  fes  Lettres  à 
François  I & à Louife  de  Savoye  , 
régente , a été  publié  à Avignon 
en  1748 , in-lî.  Il  écrivoit  en  la- 
tin avec  élégance  & politefTe  , & il 
mérita  qu'Erafme,  bon  juge  , dit  de 
lui  : Potefl  inter  Tulliaiug  diHionis 
compctilores  numerari  Joann.  P inus- 

PINSONNAT  , (Jacques)  né 
à Châlons  - fur  - Saône  jKtoit  pro- 
felfeur  royal  en  hébreu  , curé  des 
Petites- Maifons  , & doéteur  de 
théologie  en  la  Faculté  de  Paris. 

Cet  écrivain  , diftingué  par  fa  pié- 
té , fon  zele  St  fon  érudition  , mou- 
rut en  1723  , à l’âge  de  70  ans. 

On  a de  lui  : I-  Une  Grammaire  Hé- 
braïque. II.  Des  Conjidérations fur 
les  myjlcres  , les  paroles  SJ  allions 
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principales  de  Jefus-Chrifi  avec  îles  les  matières  bénéficiâtes  ,*  ouvrage 
JPrieres.  rempli  de  favantes  recherches,  & 

I.  PINSSON  de  laMartinie-  enrichi  d’un  grand  nombre  d’a&es 
B.E,  (Jean)  procureur  du  roi  dans  la  originaux,  qui  font  d’une  utilité 
juriïdittion  de  la  eonnétablie  & ma-  extrême  pour  l’étude  du  Droit.  V. 
réchauffée  de  France  à Paris  , mort  Finjfon  a travaillé  à la  révifion  des 
€n  1678,  s’eft  fait  connoître  par  Oeuvres  du  favant  de  Mornac , & 
quelques  ouvrages  hiftoriques.  Le  de  celles  de  du  Moulin . 
premier  parut  en  16^0  fous  ce  titre  : PINTO  , ( Hedor  ) religieux  de 

Le  vrai  état  de  la  France  ,*  c’elt  une  l’ordre  de  S.  Jerome  , fut  do&eur  de 
defcription  de  fon  gouvernement  l’univerfité  de  Coimbre  , où  l’oa 
en  cette  année-là.  Le  fécond  eft  le  fonda  pour  lui  une  chaire  de  théo- 
Tecueil  des  privilèges  des  officiers  logie.  Il  mourut  en  1583*  On  a de 
de  la  maiCon  du  roi , qui  parut  dès  lui  : I.  Des  Commentaires  fur  Ifaïe  , 
l’an  1645.  11  y joignit  en  1^49  , fur  Ezéchiel  & fur  Daniel , Paris , 
x6{o  & 16Ç2,  des  états  des  mai-  1617,  3 vol.  in-fol.  II.  Un  livre 
fous  du  Roi , de  la  Reine , &c.  Enfin  intitulé  : Image  de  la  vie  chrétienne  î 
en  1661  il  publia  in-fol.  un  Traité  traduit  en  françois  par  Guillaume  de 
Me  la  eonnétablie  muréchaujfée  de  Courfol , Paris  1580* 

France,  PINTO  , Voyez,  MENDSZ  PlN*- 

II.  PINSSON,  (François)  né  à TO. 

Bourges  d’un  profefleur  en  droit , PINTOR  , (Pierre)  ne  à Valen- 
jnort  à Paris  en  1691  à 80  ans  , ce  en  Efpagne  l’an  1420,  fut  me- 
étudia  la  jurifprudence  dans  l’école  decin  d’ Alexandre  VI , qu’il  fuivit 
de  fon  pere.  Il  vint  à Paris  en  1633,  à Rome  , où  il  exerça  fon  art  avec 
& s’y  fit  recevoir  avocat.  Il  plaida  fuccès.  On  a de  lui  deux  ouvrages 
d’abord  au  Châtelet , & enfuite  au  recherchés.  I.  Libellas  de pejlilentiâ  , 
parlement.  Finjfon  travailloit  auffi  Romæ  1499  , in-folio.  II.  De  I^orbo 
dans  le  cabinet , & il  étoit  regardé  ftedo  & occulto , his  temporibus  afflù- 
comme  l’oracle  de  fon  fiécîe  , fur-  genti,  &c,  Romæ ;lÇoo , in-4.  gethi- 
tout  pour  les  matières  bénéficiales  que,  livre  extrêmement  rare,  in- 
auxquelles  il  s’appliqua  particulié-  connu  à Luifini  & à ^Jlruc  , Sc  qui 
rement-Les  excellens  ouvrages  qu’il  fait  remonter  la  maladie  venerienne 
nous  a laifles  fur  cette  matière, prou-  à l’année  1494*  ^ intox  mourut  à 
vent  combien  il  y étoit  verfé.  Les  Rome  en  1503. 
principaux  font  : I.  Un  ample  traité  HNTURRICHIO , (Bernardin) 
des  bénéfices , commencé  par  An - peintre  italien,  mort  en  i$i3 > 
toine  Betjgy , fon  aïeul  fraternel , cé-  âgé  de  59  ans , avoit  beaucoup  de 
Icbre  profelfeur  à Bourges  ; & im-  talent.  Il  a peint  au  dôme  dans  la 
primé  en  1654  U.  La  Pragmatique-  Bibliothèque  de  Sienne  la  Vie  du 
Suntlion  de  S.  Louis  & celle  de  Char-  pape  Pie  11 , qui  eft  une  lutte  de 
les  Vil , avec  de  favans  commen-  tableaux  fort  eftimés.  On  prétend 
taires,  1669,  in-fol.  III.  DesNetes  que  le  célébré  Raphaël  l’aida  dans 
Sommaires  fur  les  Induits  accordés  cet  ouvrage.  Pinturrtchio  avoit  le 
à Louis  XIV  par  Alexandre  VII  U défaut  d’employer  d-es  couleurs  trop 
Clément  IX,  avec  une  préface  hifto-  vives  ; &,  par  unefingularite  qui 
Tique;  & quantité  d’Aéles  qui  for-  étoit  de  fon  invention  , il  peignoit 
ment  une  colleftion  utile.  IV.  Traité  fur  des  fuperficies  relevées  en  boflfe 
des  Régales , 1688,  deux  vol.  in-4.  les  ornemens  d’archite&tire  : inno- 
^vec  ^'excellentes  inftjuftions  fur  vatienyu  n’eut  point  d'imitateurs. 
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NNUS , Voy.  Pins  & vii  Mo- 

II N àtajin. 

PIO  , ( Albert)  prince  de  Carpi 
dans  le  Modénois  , prouva  que  la 
fcience  peut  illfftrer  la  nobleffe. 
11  ofa  Te  mefurer  avec  le  plus  habile 
homme  de  foh  tems , avec  le  fa- 
vant  Eraftne.  Les  difputes  qu'il  eut 
avec  lui  fervirent  au  moins  a éclair- 
cir quelques  points  de  doftrine.  11 
mourut  à Paris  en  Janvier  içji, 
& fut  enterré  aux  Cordeliers , où 
fes  héritiers  lui  tirent  drelTer  une 
ftatue  en  bronze.  Ses  Ouvrais  fu- 
rent recueillis  à Paris,  en  1591  , 
in- fol 

P1PP1 , ( Giulio)  peintre,  voyez 
Romain  , [Jules]  u9.  vu. 

PlPPO  , ( Philippe  Santa- Croce  , 
dit  1 excellent  graveur  , s'eft  au- 
tant diftingué  par  le  beau  fini  & 
l’extrême  délicatclTe  qu’il  mettoit 
dans  fes  ouvrages  , que  par  le  choix 
fingulier  de  la  matière  qu’il  em- 
ployoit  pour  Ton  travail.  Il  s’ainu- 
foit  à tailler  fur  des  noyaux  de 
prunes  & de  cerifes,  de  petits  bas- 
reliA  eompofés  de  plufieurs  figu- 
res, mais  fi  fines  qu’elles  devenoient 
imperceptibles  à l’œil;  ces  figures 
étoient  néanmoins  dans  toutes  leurs 

reportions , vues  avec  la  loupe. 

1 eut  plufieurs  enfans  : Matthieu, 
l’aîné  de  tous  , furpalfa  fes  freres  ; 
& Jean- Hapti/le  , fils  de  cellli-ci  , 
fut  encore  plus  recommandable  que 
fon  pere.  On  ignore  le  tems  précis 
où  ils  ont  vécu. 

PIRCKKIMER,  (’Bilihalde)  mort 
eni;;oà6o  ans,  fut  confeiller  de 
l’empereur  & de  la  ville  de  Nurem- 
Berg  , & fervit  avec  honneur  dans 
les  troupes  de  cette  ville.  Egale- 
ment propre  aux  affaires  & aux 
armes,  il  fut  employé  dans  diver- 
fes  négociations  importantes  , où 
l’on  admira  fon  éloquence  & fa 
fagefle  Ses  Oeuvres  ont  été  re- 
cueillies Se  publiées  in-folio  , e 

i6io  , à Francfort.  On  y trouve 
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des  Pot  Scs  & des  Traités  de  poli- 
tique & de  jurifprudence  ; mais 
il  n’y  a rien  qui  mérite  d’être 
place  au  premier  rang  , ni  même 
au  fécond. 

PIRITHOUS  , fils  d'Ixion  , effc 
à caule  de  cela  furnommé  Ixionide 
par  les  poètes.  Ayant  oui-dire  une 
infinité  de  merveilles  de  Thtjte  9 
il  lui  déroba  un  troupeau  ponr  l’o- 
bliger 4 le  pourfuivre.  Tbifée  ne 
manqua  pas  de  le  faire.  Ils  conçu- 
rent dans  le  combat  tant  d’eftime 
l’un  pour  l’autre  , qu’ils  jurèrent  de 
ne  plus  le  quitter.  Pirithous  fecou- 
rut7V/f>  contre  les  Centaures  , qui 
vouloient  lui  enlever  Hippoiamie  . 
fa  femme.  Après  qu’elle  fut  morte  w 
Théfic  Si  Pirithous  convinrent  de  ne 
plus  epoufer  que  des  filles  de  Jupi- 
ter. C’eft  pour  fe  conformer  ù cette 
idée  que  ThéCée  enleva  Hcllne , fille 
de  Jupiter  Si  de  Léia.  Pirithous , qui 
l’avoit  fécondé  dans  cet  enlève- 
ment, defeendit  aux  enfers  pour 
ravir  Proferpine  ; mais  il  fut  dévoré 
par  le  chien  Cerbère.  Thél'ée , qui  l’y 
avoit  fuivi  pour  fervir  Ton  amour  , 
fut  enchaîné  par  ordre  de  Platon  , 
jufqu’à  ce  qu’ Hercule  vint  le  déli- 
vrer. On  croit  que  cette  fable  a 
quelque  fondement  dans  l’IIiltoire. 
Les  favans  ont  conjettnré  que  pro - 
ferpine  étoit  fille  A'  Aiioneus  , rot 
des  Moloffiens  ; & que  Pirithous 
ayant  voulu  la  ravir  , il  fut  arrêté 
& eipolé  aux  chiens  ; mais  e{u' Her- 
cule le  délivra. 

P1ROMALLI,  (Paul)  domini- 
cain de  Calabre  , fut  envoyé  dans 
les  millions  d’Orient.  Il  demeur* 
long-tems  en  Arménie,  où  il  eut 
le  bonheur  de  ramener  à l’Eglife 
Catholique  beaucoup  de  fehifmati- 
ques  & d’Eutychéens,  & le  patriar- 
che meme  qui  l’avoit  traverfé.  U 
palTa  enfuite  dans  laSéorgie  Sc  dans 
la  Perfe  , puis  en  Pologne  en  qua- 
lité de  nonce  du  pape  Urbain  VIII , 
four  y apyaifer  les  troubles  caule* 
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parles  difputes  des  Arminiens  qui 
y étoient  en  grand  nombre.  Piro- 
malli  réunit  les  efprits  dans  la  pro- 
feflion  d’une  même  foi  8c  dans  l’ob- 
fervancedes  mêmes  pratiques. Com- 
me il  retournoit  en  Italie,  il  fut  pris 
par  des  corfaires  qui  le  menèrent 
î Tunis.  Dès  qu’il  fut  racheté,  il 
alla  a Rcyne  rendre  compte  de  fa 
million  au  pape  , qui  lui  donna  des 
marques^clatantes  de  fon  ellime. 
Le  pontife  lui  confia  la  révifion 
d’une  Bible  arménienne  , & le  ren- 
voya en  Orient,  où  il  fut  élevé 
en  i6yy  à l’évêché  de  Naffivan. 
Après  avoir  gouverné  cette  églife 
pendant  neuf  ans,  il  revint  en  Ita- 
lie. 11  fut  chargé  de  l’églife  de  Bifi- 
gnano  , & y mourut  3 ans  après  , 
en  1667.  Sa  charité,  fon  zele  & fes 
autres  vertus  honorèrent  l’épifco- 
pat.  On  a de  lui  : I.  Des  ouvrages 
de  Controverfe  8c  de  Théologie.  II. 
Deux  Di&ionnaires  ; l’un  latin- fer- 
fan  , & l’autre  arménien-latin.  III. 
Une  Grammaire  arménienne.  IV.  Un 
Direéloire , eilimé  pour  la  correc- 
tion des  livres  arméniens.  Tous 
ces  ouvrages  dépofent  autant  en 
faveur  de  fa  vertu  qu'eu  faveur  de 
fon  érudition. 

PIRON  , ( Alexis  ) né  d Dijon  en 
1689,  y pafia  plus  de  trente  an- 
nées dans  la  diffipation  d’un  jeune 
homme  qui  aimoit  les  plaifirs  & 
la  liberté.  Une  Ode  trop  connue 
ayant  fait  une  imprelfion  feanda- 
leufc  fur  fes  concitoyens  , il  quitta 
fa  patrie  pour  échapper  aux  re- 
proches qu’il  y eflùyoit.  Sa  famille 
ne  pouvant  l’aider  que  foiblcment , 
il  fe  foutint  à Paris  par  le  moyen 
de  Ta  plume  , qui  étoit  auflî  belle  & 
suffi  nette  que  les  traits  du  burin. 
Il  fe  plaça  chez  M.  de  Brllisle  en 
qualité  de  fccrétaire,&  enfuite  chez 
un  financier , qui  ne  s’apperçut 
point  qu’il  poffédoit  un  homme  de 
génie.  Diverfes  Pièces,  où  l’on 
Veuve  des  détails  finguliers  , ori- 
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ginaux  , & une  invention  piquan- 
te, qu’il  fournit  au  fpeétacle  de  la 
foire  , commencèrent  fa  réputation; 
& la  Métromanie , la  meilleure  co- 
médie qui  ait  paru  depuis  \e  Joueur 
de  Reguurd , y mit  le  dernier  fceau. 
Cette  pièce  en  y aftes , bien  condui- 
te , femée  de  traits  neufs,  pleine  de 
génie, d’efprit  & de  gaieté, fut  jouée 
avec  le  plus  grand  fuccès  , en  1738, 
fur  le  théâtre  françois.  ( T'oyez  Dc>- 
forges  ■ Maillard.  ) L’auteur  jouit 
dans  la  capitale  de  tous  les  agré- 
mens  que  peut  fe  promettre  un 
homme  d’efprit , dont  les  faillies 
font  intariiïables.  Admirable  dans 
la  converfation  où  il  n’eut  point 
d’égal , (Voyez  l’art.  Ronsard  , à 
la  fin.)  Plein  du  fel  de  Rabelais 
& de  l’efprit  de  Swift  , toujours 
neuf,  toujours  original,  il  n’effc 
point  d'homme  qui  ait  fourni  ut» 
plus  grand  nombre  de  traits  à re- 
cueillir.Nous  en  citerons  quelques- 
uns  , qui  feront  eonnoître  fon  tour 
d’efprit  & fon  cara&ere.  La  Sémi - 
ramis  de  Voltaire  ne  fut  pas  fort 
bien  accueillie  à la  première  re- 
préfentation.  L’auteur  trouvanti’i- 
ron  dans  les  foyers  , lui  demanda  ce 
qu’il  penfoit  de  fa  pièce?  JefenJ'e , 
répondit  celui-ci , que  vous  voudriez 
bien  que  je  l’ctffc  faite...-  Fcrnand- 
Cortez,  Tragédie  de  Pircn  , ayant 
fait  defirer  quelques  changemens  à 
la  première  repréfentation  , les  co- 
médiens députèrent  le  Grand  à l’au- 
teur , pour  lui  demander  quelques 
correélions.  Piron  fe  gendarma  au 
mot  de  cvrreiliens.  L’aéleur  infifta 
en  citant  l’exemple  de  Voltaire  , qui 
corrigeoit  fes  pièces  au  gré  du  pu- 
blic. Cela  efl  différent , répondit  Pi- 
ron ; Voltaire  travaille  en  Marque- 
terie , Çf  Rejette  en  Bronze.  Si  cette 
réponfe  n’eft  pas  modefte  . il  faut 
convenir  qu'elle  eft  énergique,  il 
fe  crovoit  , fi  non  fupérieur,  du 
moins  égal  à Voltaire.  Quelqu’un  le 
félicitant  d’avoir  fait  la  derniers 


Digitized  by  Google 


P I R 

Comédie  de  ce  fiécle , il  répondit , 
avec  plus  defranchifeque  de  modef- 
tie  : Ajoutez , £9*  la  derniere  tragédie. 
On  connoît  les  vers  dans  lefquels 
il  dit  : 

En  deux  mots  voulez-vous  diflinguer 
& connaître 

Le  rimeur  Dijomois  le  Purijîen  ? 

Le  premier  ne  fut  rien  , £9*  ne  voulut 
rien  êtres 

L' outre  voulut  tout  kvte  , ne  fut 
prefque  rien . 

On  voit  par  ce$  différens  traits  , 
que  Piron  avoit  affez  d’amour-pro- 
pre. Ce  qui  fervoit  à le  nourrir , & 
à lui  faire  penfer  qu’il  étoit  au- 
deflfus  du  plus  célébré  de  fes  con- 
temporains ♦ c’eft  que  la  gaiete  ori- 
ginale qu’il  portoit  avec  lui , fit 
pendant  long-teras  préférer  fa  fo- 
ciété  à celle  de  Voltaire , d'ailleurs 
trop  vif , trop  feniible  & trop  épi- 
neux. Mais  ceux  qui  ont  rapporte 
les  plaifanteries  dont  fa  converfa- 
tion  étinceloit,  auroient  dû  don- 
ner des  faillies  de  table  pour  ce 
qu’elles  font,  & rayer  celles  qui 
étoient  ou  indécentes  ou  infipi- 
des.  Telle  chofe  a fait  rire  le  verre 
à la  main  , qui  devient  maufiade 
lorfqu’on  la  répète , fur-tout  fi  en 
la  répétant  on  veut  lui  donner  de 
l’importance.  Quoi  qu’il  en  fort , 
l’ingénuité  maligne  de  Piron  fut 
en  partie  la  caufe  qui  l’exclut  de 
l’académie  Franqoife  : Je  ne  pour- 
rois , difoit-il,  faire  peufer  trente-neuf 
perfonnes  comme  moi  , £<f  je  pourrois 
encore  moins  penfer  comme  trente-neuf 
11  appeloit  très  injuftement  cette 
compagnie  célébré  les  Invalides  du 
bel-efprit , & cependant  il  avoit  tra- 
vaillé plus  d’une  fois  pour  avoir 
ces  invalides  Un  chute*  qu’il  fit 
quelque  tems  avant  fa  mort,  en 
précipita  l’inftant.  Les  lettres  le 
perdirent  au  commencement  de 
1773.  Il  s’étoit  fait  lui-même  cette 
épitaphe,  qui  tient  de  l’épigramme  ; 
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Cy  GÎT  PIRON  <^UI  NE  FUT» 
RIEN  , ' '• 

Pas  meme  Académicien. 

Il  eut , pendant  plufieurs  années 
une  compagne  douce  & pleine  d’eT- 
prit  comme  lui , & aucun  époux  ne 
remplit  mieux  les  devoirs  de  fon 
état.  Le  recueil  de  fes  ouvrages 
parut  en  1776 , en  7 vot.  in-f.  8c 
<j  vol.  in- 11.  Les  principes  piè- 
ces font  : L'école  des  pères , comédie 
jouée  en  1728  fous  le  titre  des  Fil» 
ingrats  : Caiiillèncs  , trag.  dont  le  fil- 
jet  eft  tiré  de  Juflin  s l'Amant  myf- 
térieux , comédie;  Guflaye,  & Fer- 
nand- Cortex , deux  tragédies , dont 
quelques  fcénes  décelent  un  génie 
original , mais  dont  la  verûficatioi» 
flatte  peu  l’oreille  & ne  va  point 
au  cœur  ; la  Métromanie , comédie  * 
(Voye\  11  Fresne.)  les  Courfes 
Tempé , paftorale  ingénieufe,  oik 
l’on  peint  avec  agrément  les  mœurs 
des  villes  & celles  de  la  campagne* 
des  Odes , dont  quelques-uns  font 
belles  ; des  Poèmes  « des  Contes , des; 
Epigrammes . Il  reuffiffoit  dans  ce 
dernier  gendre  , & on  doit  le  pla— 
cer  après  Marot  & Roujfeau.ll  etoifc 
forcé  dans  le  tragique , & beaucoup 
moins  naturel  que  dans  le  comi- 
que , fes  Tragédies  offrent  pourtant 
des  chofes  fortes  & rendues  ave* 
énergie.  Les  préfaces  dont  il  a ac- 
compagné fes  différentes  pièces  , fe. 
font  remarquer  par  des  chofes  pen- 
fées , neuves  6c  plaifantes , par  des 
expreffions  heureufes  & des  tours 
naïfs  ; mais  on  y defireroit  un  ftyle 
plus  aifé  , plus  pur , plus  noble  , &. 
moins  de  jargon.  Il  ne  falloit  pas 
d’ailleurs  furcharger  le  public  de  7 
volumes  ; il  y en  a au  moins  4 de 
trop.  A l’exception  de  la  Métromu. - 
nie , àzGujlave  , des  Courfes  de  Tem- 
pé, de  quelques  Qiles  , d’une  ving- 
taine d’ Epigrammes,  de  trois  ou  qua- 
tre Contes , de  quelques  Epitres , tout 
xefte  çft  plus  ou  moins  médiocre. 
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Le  ton  pénible , la  dureté , le  mau- 
vais goût  y dominent , & en  ren- 
dent la  lecture  peu  agréable...  Voy . 

?,  Epicure  vers  la  fin,  & II.  Nl- 

VELLE. 

2 I.  P1SAN  , (Thomas  de)  aftro- 

J logue  de  Bologne , fut  appelle  à Ve- 

|R  nife  par  un  doéteur  de  Forli  , con- 

s feiller  de  la  république , dont  il 

ü*  époufa  la  fille.  Les  Vénitiens  , inf- 

é truits  de  fa  capacité,  l’honorerent 

•a  du  titre  qu’avoit  fon  beau-pere.  La 

réputation  de  fon  profond  favoir 
r«  porta  le  roi  de  France  Charles  V&  le 

r<  Toi  de  Hongrie  , à le  faire  folliciter 

13  en  même  tems  de  s’attacher  à cha- 
is eund’eux.Xe  mérite  perfonnel  de 

a Charles  le  Sage , & le  defir  de  voir 

S l’univerfité  de  Paris,  le  détermine- 

lent  en  faveur  de  la  France.  Le  mo- 
it  jiarque  François  ayant  connu  par 

à lui-même  ce  que  valoit  cet  étranger, 

[5  fuivit  eês  avis  en  plufieurs  occafions 

i;  importantes,  de  lui  donna  une  place 

3 dans  fon.  confeil  avec  des  penfions 

e;  eonfidérables.  La  mort  de  Charles  Vy 

g arrivée  en  1380 , afFoiblit  beaucoup 

fon  crédit.  Gnn’etoit  pas  détrompé 
; fur  l’aftrologie,  mais  on  étoit  dégoû- 
té de  l’aftrologue.  Charles  lui  donnoit 
i prés  de  7000  livres  de  notre  mon- 

j noie  d’aujourd’hui  de  penfion  , fans 

5 compter  de  grandes  & fréquentes 

j,  gratifications.  On  lui  retrancha  une 

(,  partie  de  fes  gages , le  refte  fut  mal 

ÿ payé,  & fes  infirmités  le  conduifi- 

. rent  au  tombeau  quelques  années 

après.  Chriftine  de  Fifun  , fa  fille  , af- 
. fure  qu’il  mourut  à l’heure  même 
qu’il  avoit  prédit.  Cela  peut  être  ; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  y ait 
, rien  de  furnaturel  dans  cet  événe- 

ment : le  hazard  feul  le  rendit  pro- 
phète. 

11.  PISAN  , (Chriftine  de)  fille  du 
précédent,  née  àVenife  vers  l’an 
n’étoit  âgée  que  de  y ans.  lorf- 
que  fon  pere  la  fit  venir  en  France. 
Sa  beauté  , fon  efprit  & la  taveur 
4*  fon  pere  la  firent  rechercher  par 
' Tome  VIL 
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un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
diftin&ion.  Le  mérite  d’un  jeune 
gentilhomme  de  Picardie,  nommé 
Etienne  Cuftel , obtint  les  fu  Airages 
du  pere  & le  cœur  de  la  fille  , qui 
lui  donna  fa  main  à l’âge  de  15  ans. 
Une  maladie  contagicule  ayant  em- 
porté ce  tendre  époux  en  1 389  , à 341 
ans  ; Chriftine , âgée  feulement  de  2 S 
ans,  fut  accablée  d’un  grand  nombre 
de  procès.  Elle  fe  confola  de  fa  mau- 
vaife  fortune  par  l’étude  , & elle 
compofa  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges en  vers  & en  proie.  Il  lui  ac- 
quirent l’eftime  de  plufieurs  prin- 
ces , qui  eurent  foin  de  fes  ftifans  , 
& qui  lui  firent  des  gratifications. 
Charles  VJ  lui  en  accorda  une  confi- 
dérablc.  On  a d’elle  : I.  Les  Cent 
Hiftoires  de  Troye  en  rimes , petit  in- 
fol. fans  date.  II.  Le  Tréfor  de  Cité 
des  Dames , Paris  1497 , in- fol.  III, 
Le  Chemin  de  longue  étendue , traduit 
par  Jean  Chupoon  , Paris  1549  , in- 
12.  IV.  Une  partie  de  fes  Poéjîes 
fut  imprimée  à Paris  en  *549,  in- 
12.  Les  autres  fe  trouvent  en  ma- 
nuferit  dans  la  bibliothèque  du  roi 
& dans  d’autres  bibliotheques.EUes 
refpirent  la  naïveté  & la  tendrefiTe. 
L’ouvrage  en  profe  qui  lui  a fait 
le  plus  d'honneur , eft  la  Vte  d* 
Charles  V , qu’elle  compofa  à 1* 
priere  de  Philippe  le  Bon , duc  de 
Bourgogne.  Cette  Vie  fe  trouve 
dans  le  me  volume  des  DijJ’erta - 
tions  Cur  1 Hiftoire  Eccléfiaftique  de 
Paris  , par  l’abbé  le  Bœuf , qui  a 
écrit  la  Vie  de  cette  femme  illuftre. 

PISANI , ( Viétor  » général  Vé- 
nitien , fe  diftingua  contre  les  Gé- 
nois & en  Dalmatie.  Un  revers  fit 
oublier  fes  fervices  ,*  il  tut  condam- 
né à avoir  la  tête  tranchée.  La  peine 
fut  cependant  convertie  en  s an- 
nées de  prifon.  Avant  qu’elles  bif- 
fent écoulées  , les  Génois  menacè- 
rent les  Vénitiens  d’une  defeente. 
Ceux . ci  armèrent  leurs  galeres  ; 
mais  les  matelots  refuferent  d'y? 
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monter,  fi  on  ne  leur  rendoit  le 
général  Pifani.  Les  nobles  furent 
obligé  de  l’aller  chercher  à fa  pri- 
Jon,  & il  parvint  au  palais  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  peuple. 
Loin  de  fe  plaindre  de  l’injure  qu’on 
lui  avoit  faite  , il  approuva  la  fen- 
tence  rendue  contre  lui , puifqu’on 
l’avoit  crue  utile  au  bien  public  , & 
reprit  „le  commandement  que  le 
doge  le  preffoit  d’accepter.  Ses  nou- 
veaux fuecès  contre  les  Génois 
furent  arrêtes  par  la  mort,  qui  le 
furprit  en  138°. 

PiSANO  , Voyez  André  de 
Pise  vi. 

PISCATOR , ( Jean  Fischer  , 
furnommé  ) théologien  Allemand  , 
enfeigna  la  théologie  à Strasbourg, 
fa  catrie.  Son  attachement  au  Cal- 
vinifme  l’obligea  de  quitter  cette 
ville,  pour  aller  profefler  à Hcr- 
born.  Il  mourut  à Strasbourg  en 
3 S 46.  On  a de  lui  : 1.  Des  Commen- 
taires fur  l’Ancien  & le  Nouveau- 
Teftameut , en  pluficurs  vol.  in-j. 
31.  Arnica  Collatio  de  Religione  cum 
C.  Vorftio  , Goudx  1613  , in-4. 

PlSlDES,  (George)  diacre,  fut 
garde  des  Chartres  & référendaire 
«le  l’Eglife  de  Conftantinople  fous 
l’empire  d'héraclius , vers  640.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  en  vers  grecs 
ïambes  fur  la  Création  dit  Monde  , & 
lin  autre  Poème  fur  la  vanité  de  la 
Vie.  Ils  n’offrent  ni  poéfie  , ni  élé- 
gance. On  les  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pe res.  On  les  a inférés 
auffi  dans  le  Corpus  Poetarum  Grue . 
corum , Gcneve  1606  & 1614,  1 
vol.  in-fol.  j & on  les  a imprimés 
féparément  à Paris  , 1584 , in-4. 
On  lui  attribue  encore  plufieurs 
Sermons  en  l’honneur  de  la  Sainte 
Vierge,  que  le  Pere  Combéfis  a pu- 
blié. Ce  ne  font  que  des  déclama- 
tions d’écolier , pleines  de  phébus 
& de  galimathias. 

PISISTRATR,  général  Athé- 
nien , defcendant  de  Çoinu , fe 


fignola  de  bonne  heure  par  Ton  eon— 
rage  , & fur-tout  à la  prife  de  l’islo 
de  Salamine  ; mais  après  avoir  été 
le  defenfeur  de  fa  patrie  , il  voulut 
en  être  le  tyian.Tout  favorifoit  fou- 
projet  j il  avoit  une  naiflance  illus- 
tre , une  politeffe  affable  qui  pré-» 
venoit  tout  le  monde  en  fa  faveur. 
Au  talent  fi  néceffaire  dans  une  ré- 
publique , de  s’énoncer  avec  facili- 
té , il  joignoit  l’artifice  & le  mafque 
du  patriotifme.  Il  fe  montroit  ar- 
dent défenfeur  de  l’égalité  , & en- 
nemi de  toute  innovation.  Solon  , 
alors  maître  d’Athènes  , découvrit 
aifément  les  vues  ambitieufes  de  ce 
citoyen,  & les  dévoila  aux  yeux: 
des  Athéniens.  PiJJJlrate,  fe  voyant 
pénétré  , eut  recours  à une  rufe  qui 
lui  réufiit.  S’étant  mis  lui-même 
tout  en  fang,il  fe  fait  porter  à la 

Îilace  publique.  La  populace  s’aC* 
emble  : il  montre  fes  blelTures  , ac- 
eufe  fes  ennemis  d’avoir  voulu  l’af- 
falfiner  , & fe  plaint  de  ce  qu’il  eft 
la  viftime  de  fou  zele  pour  la  ré- 
publique. Le  peuple , touché  par  ce 
fpeétacle  , lui  donne  $o  gardes  ; il 
en  augmente  le  nombre,  &feren«l 
bientôt  maître  de  la  citidelle  d’A- 
thènes, les  armes  à la  main,  l’ara 
çfio  avant  J.  C.  La  ville , faifie  de. 
crainte , rcconnoît  le  tyran  , qui  , 
pour  gagner  l’amitié  du  penple,  ne 
dérogea  en  rien  aux  ufages  de  la 
république.  Cependant  Lycurgue  & 
Megaclès  fe  réunifient  contre  lui  „ 
& le  chalfent  d’Athènes  ; fes  biens 
furent  mis  à l’encan  , & il  n’y  eut 
qn’un  feul  citoyen  qui  osât  en 
acheter.  Les  deux  libérateurs  d’A- 
thènes ne  reflercBt  pas  long-tems 
unis.  Megaclès  , pour  qui  Lycurgue 
étoit  un  rival  trop  puiflant,  pro- 
pofa  à Pififtrate  de  le  mettre  en  pof- 
fefiïon  du  pouvoir  fouverain , s’il 
vouloit  épouTer  fa  fille.  Le  tyran  y 
confentit , & ayant  réuni  fes  forces 
avec  celles  de  fon  beau-pere,  il  obli- 
gea Lycurgue  de  fe  retirer,  feirç 
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s’emparer  de  l’efprit  du  peuple , îl 
employa  de  nouveaux  artifices.  Il 
choifit  parmi  la  populace  une  fem- 
me d’une  taille  avantageufe , capa- 
ble de  jouer  toutes  fortes  de  rôles. 
Cette  femme  ayant  pris  les  habits 
qu’on  donnoit  ordinairement  à Mi - 
verve , courut  les  rues  d’Athènes 
fur  un  char  fuperbe , en  criant  dans 
tous  les  carrefours  que  Minerve  leur 
protectrice  ramenoit  enfin  le  fâge 
Pifflrite.  Le  peuple  crut  voir  la 
déefle  elle  - même  , defeendue  et 
près  du  ciel  pour  le  bonheur  d A- 
thènes.  On  reçut  ce  tyran  avec  des 
acclamations  de  joie  \ il  s’empara 
du  pouvoir  fouverain  , & rendit  pu- 
blic fon  mariage  avec  la  fille  de  Me- 
gaclès.  Le  tyran  fe  dégoûta  bientôt 
de  fa  nouvelle  époufe  Le  pere  de 
tette  fille  la  vengea,  en  gagnant  à 
force  d’argent  la  plus  grande  partie 
d’Athènes  Sc  les  troupes  mêmes  dé 
j PiJMrate.  Le  tyran  , abandonné  des 
liens , fe  fauva  dans  Pisle  d’Eubéé , 
l’an  544  avant  Jefus-Chrifi.  Ce  né 
fut  qu’au  bout  de  n ans  , & par  les 
intrigues  «le  fon  fils  Hyppias , qu’il 
fortit  de  fon  exil.  U fe  rendit  mal' 
tre  de  Marathon  à la  tête  d’un  corps 
de  troupes  , furprit  les  Athéniens, 
& entra  vi&orieux  dails  fa  patrie. 
Tous  les  partifans  de  Megaclh  fu- 
rent facrifiés  à fa  tranquillité  ; mais 
dès  qu’il  fut  affermi  fur  le  trône  , il 
lit  oublier  fes  criiautés  par  fâ  mo- 
dération. Dés  citoyens  l’ayarit  ac- 
Cufé  injultement  d’nn  meurtre,  ait 
lieu  de  les  punir,  il  alla  lui  même 
fe  juftifier  devant  l’Aréopage.  Sa 
vie  eft  pleine  de  traits  qui  prou- 
vent ce  mot  de  Solon , que  Pijîf- 
trate  eût  été  le  meilleur  citoyen  d'~4- 
thènes , s'il  n'eût  pas  été  le  plus  ambi- 
tieux... Ayant  été  chargé  d’injures 
par  un  convive  pris  de  vin  , fes 
courtifans  chef  choient  à aigrir  fa 
fureur,  & l’excitoieiit  vivement  à 
en  tirer  vengeance  , il  ne  laifla  pas 
4e  lés  fouffrir  ave?  un  efprit  tran- 


quille , & répondit  : Qu'Une  s'emJ» 
portoit  pas  davantage  contre  cet  hom- 
me ivre  , que  Ji  quelqu'un  fe  fût  jetti 
fur  lui  les  yeux  bandés.  Scs  étahlifie- 
mens  avoient  toujours  peur  but  lé 
bonheur  de  fes  fujets*  Il  ordonna 
que  les  foldats  blettes  feroient  nour* 
ris  aux  dépens  de  Pétât.  Il  afligna  à 
chaque citoyeu  indigent,  des  fonds 
de  terre  dans  les  campagnes  de  P Ab» 
tique  : Il  vaut  mieux , difoit-il , enri- 
chir la  République , que  de  rendre  uni 
ville fuflucufe,..  Il  éleva  dans  Athè- 
nes une  Académie,  qu’il  enrichit 
d’ilrte  Bibliothèque  publique.  Cicé- 
ron croit  que  ce  fut  ce  tyran  , s’il 
mérite  encore  ce  nom,  qui  le  pre- 
mier gratifia  les  Athéniens  des  ou-* 
Vrages  d'Homere , & les  mit  en  or- 
dre. Enfin  après  avoir  régné  $3  ans* 
non  en  ufurpateur  , mais  en  pere  , 
il  mourut  paifiblement  Pan  52$ 
âvânt  J.  C.  Hyparque  fan  fils  lui 

I.  PISOtf  , ( Lucius  Calpurniut 
Pifo  > furriommé  Frugi , à caufe  dô 
Ta  frugalité , étoit  de  Pilluftre  fa- 
mille des  Pifonsu  qui  â donné  tant 
de  grands-hommes  à la  républiquer 
Romaine.  Il  fut  tribun  du  peuple  4 
l’an  149  avant  1.  C.  , puis  conful. 
Pendant  fori  tribunat  il  publia  une 
Loi  contre  1*  crime  de  concuflion  1 
Lex  Calpurnia  de  pecüniis  repetundis - 
Il  finit  heuretifement  la  guerre  de 
Sicile.  Pour  reconnoître  les  fçrvi- 
ées  d’un#de  fes  fils  qui  s’étoit  dif- 
tirigué  dans  cette  expédition,  il 
lui  laififa  par  fon  téftament  une  cou- 
ronné d’or  du  poids  de  20  livres» 
Pifon  joignoit  aux  qualités  de  boit 
citoyen  les  talens  de  jnrifconful- 
te  , d’orateur  & d’hiftorien.  Il  avoit 
compolé  des  Harangues  , qui  ne  fé 
trouvoient  plus  du  teins  de  Cicé- 
ron \ & des  Annales  d’un  ftvle  a(feZ 
bas  : elles  font  autti  perdues. 

II.  PISON  , ( Caïus  Calpitr*ins') 
conful  romain  l’an  67  avant  T C. 
fut  auteur  de  la  Loi  qui  défendoft 
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les  brigues  pour  les  magiflratures  : 
JLexCulpurnia  de  amhitu.  Il  lit  éclater 
toute  la  fermeté  digne  d’un  conful , 
dans  une  des  circonftanccs  les  plus 
«rageufes  de  la  république.  Le  peu- 
ple romain  , gagné  par  les  carelfes 
•mpoifonnées  de  Marc - Palican  y 
jhomtne  turbulent  & féditieux,alloit 
fe  couvrir  du  dernier  opprobre  , en 
remettant  la  fouveraine  autorité 
entre  les  mains  de  cet  homme, 
moins  digne  des  honneurs  que  du 
fupplice.  Les  tribuns  du  peuple 
attifoient  par  leur  difeours  l’aveu* 
gle  fureur  de  la  multitude , déjà 
a fiez  mutinée  par  elle-même.  Dans 
cette  fituation , Pifon  monta  dans 
la  tribune  aux  harangues;  & quand 
on  lui  demanda  s’il  déclareroit  Fa- 
îteau conful,  en  cas  que  les  iur- 
frages  du  peuple  concouru  fient  a 
le  nommer?  il  répondit  d’abord  : 
qu'il  ne  croyait  pas  la  République  enfé- 
velie  dans  des  ténèbres  ajfez  épatffis 
four  en  venir  à ce  degré  d'infamie.  En- 
duite , comme  on  le  preffoit  vive- 
ment , & qu’on  lui  répétoit  : P arlez , 
que  feriez-vous  Ji  la  chofe  arrivoit  ? — 
JNon , répartit  Pifon  ,je  ne  le  nomme - 
vois  point.  Par  cette  réponfe  ferme 
& laconique,  il  enleva  le  confulat 
à Palican  \ avant  qu’il  pût  l’obtenir. 
jtifon  , fuivant  Cicéron , avoit  la  con- 
ception tardive  ; mais  il  penfoit 
mûrement  & fenfétnent,  &,  par 
une  fermeté  placée  à propos , il 
yaroiffoit  plus  habile  qu^jl  n’ctoit 
réellement. 

LU.  Pi  SON,  ( Cnei'us  Calpurmus ) 
fut  conful  fous  Jlugujle , & gouver- 
neur de  Syrie  fous  Tibère  , dont  il 
était  le  confident.  On  prétend  qu’il 
fit  empoifonner  Germanicus , par 
ordre  de  cet  empereur.  (Voy.G ER* 
WANICUS &PLANCINE.)  Acctlfe 
de  ce  crime,  & fe  voyant  abandonne 
de  tout  le  monde  , il  fe  donna  la 
mort  l’an  20  de  Jefus-Chrift.  C e- 
toit  un  homme  d’un  orgueil  infup- 
ÿortablc  & d’une  violence  outres . 


On  rapporte  de  lui  des  traits  cftf 
cruauté  atroce.  Ayant  donné  ordre  » 
dans  la  chaleiiF  de  la  colère , de  con- 
duire au  fupplice  un  foldat , comme 
coupable  de  la  mort  d’un  de  les 
compagnons,  avec  lequel  il  étoit 
lorti  du  camp,  & fans  lequel  il  étoit 
revenu  ; il  ne  voulut  jamais  accor- 
der à les  prières  quelque  tems,  pour 
s'informer  de  ce  qu’il  pouvoitétre 
devenu.  Le  foldat , pour  fubir  fa 
condamnation , tut  mené  hors  des 
rctranchemens , & déjà  il  préren- 
toit  la  tête,  lorfque  fon  compagnon  , 
qu’on  faccufoit  d’avoir  tué  r re- 
parut Alors  le  centurion  chargé  de 
l’exécution  , ordonna  au  bourreau 
de  remettre  fon  fabre  dans  le  four- 
reau. Ces  deux  compagnons,  après 
s’ètre  embrafies  l’un  l’autre  , fouir 
conduits  vers  Pifon , au  milieu  des 
cris  de  joie  de  toute  l’armée,  Sc 
d'une  foule  prodigieufe  de  peuple. 
pifou , tout  écumant  de  rage,  monte 
fur  fon  tribunal;  prononce  contre 
tous  trois  , fans  excepter  le  centu- 
rion , qui  avoit  ramené  le  foldat 
condamné  , un  même  arrêt  de  mort 
en  ces  termes  ; Tôt , j'ordonne  quMott 
te  mette  à mort , parce  que  tu  as  déjà 
été  condamné  ; Toi  , parce  que  tn  as  été 
/i*  calife  de  la  condamnation  de  ton 
camarade  ; Toi , parce  qu'ayant  et* 
ordre  de  faire  mourir  ce  foldat , tu  n'as 
pas  obéi  à ton  Prince. 

IV.  P1S0N , chef  d’une  confpi- 
ration  contre  Néron.  Voyez!.  Se- 
NEQUE  & LATERANUS. 

V.  PISON  , ( Lucius  Calpurmus  ) 
fénateur  romain,  de  la  famille  des 
précédens  , açpompagna  l’an  2ÇS  * 
l’empereur  Valérie*  dans  la  Perfe. 
Ce  prince  ayant  été  pris , & 

crien  nommé  fon  fucceffeur  ;le  nou- 
vel empereur  envoya  Pifon  dans 
l’Achaïe  pour  s’oppofer  à Valent . 
Pifon , au  lieu  de  les.  combattre  , 
fe  retira  en  Thefialie , où  fes  fol- 
dats  lui  donnèrent  la  pourpre  im- 
périale. Valent  marcha  contre  lui  T 
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<fc  lui  fit  ôter  la  vie  l’an  l6< , après  fuvante  des  Selles  , & de  la  fins  belle 
rn  régne  de  quelques  femaines.  des  Savantes,  & les  titres  de  Pro- 
Gomme  il  étoit  doué  d’excellentes  teélrice  fsf  Alécène  des  Beaux-Ej'prits, 
qualités  , le  fénat  honora  , dit-on  , Quant  aux  qualités  dif  cœur  , elles 
la  mémoire  de  fes  vertus  , en  lui  étoient  très-inférieures  aux  agré- 
confacrant  une  ftatue  Sz  un  .char  de  mens  & à la  foupleffe  de  fon  ef- 
triouiphe.  prit.  François  I la  maria  en  i$3 6 

Vf.  P1S0N,  (Guillaume)  né  à Jean  de  Brofes , qui  confentit  à 
à Levde  , dofteur  en  médecine  , la  cette  uni0"  déshonorante  pour  ren- 
pratiqua  auBréfil,  aux  Indes  & à *rer  dans  les  biens  de  fa  maifon  » 
Amfterdam.  Les  libéralités  de  Mau-  1«e  la  detedion  de  fon  pere,  am* 
rice , comte  de  Nafau , le  mirent  du  . connétable  de  Bourbon  , lui 
en  état  de  donner  fon  Hijloria  Na-  avolt  fait  Perdre-  Il  recouvra  non- 
turalis  Brqfilia  , Leyde  16+*  , in-fol.  feulement  Ion  patrimoine}  mais 
réimprimée  à Amfterdam  1658  in-f.  *f  e"core  le  collier  de  1 or* 

dans  le  livre  intitulé  : De  lndi * dre  , le  gouvernement  de  Bretagne 
uSriu/que  re  Nat ur ali  & Medica.  & le  comte  d t-tampes,  que  Fran- 
vr  » — ».  çois  erigea  en  dnthe,  pour  don- 

PlSONES , Vojez  II.  Pois.  ner  j-a  niaîtrede  un  rang  plus 

P1SSELEU  , (Anne  del  dite  d’a-  diftingué  à la  cour.  La  duchefle 
tord  Mademoifelle  de  HeiUy , de-  A'Etunpes  parvint  au  plus  haut  point 
puis  duchefle  A' Etampes , née  vers  de  la^  faveur,  & cttte  laveur  dur* 
l’an  1508 , d’une  ancienne  famille  autant  que  fon  amant.  Elle  s'en  fer- 
de  Picardie  , étoit  lille-d’honneur  vit  pour  enrichir  fes  amis  3c  per- 
de Loirife  de  Savoye  , mere  de  Fran-  dre  fes  ennemis.  L’amiral  Chabot  » 
çois  I.  Ce  prince  la  vit  à Ton  retour  fon  ami , dégradé  par  arrêt  du  par- 
â’Erpagne  , & conçut  pour  elle  une  lement , fut  rétabli  dans  fa  charge 
paffion  violente,  dont  ce  pere  des  en  1541;  de  le  chancelier  Poyet  . 
lettres  a laiffé  quelques  monuinens  ; dont  elle  croyoit  avoir  lieu  de  fe 
témoin  ce  joli  dixain  : plaindre  , fut  privé  de  la  fienne  ept 

1545.  qui  doit  le  plus  ternir  1* 
Ell-tl  point vrai;  ou  Ji  je  l ai  fonpy*  mémoire  de  cette  favorite,  c’eft: 
Qu  il  eji  befotn  m éloigner  diftrasre  qil-abufant  de  la  paflîon  du  roi. 
De  notre  amour  en prendre  congé?  elle  révéla  à pempcreur  Charles- 
las  ! je  le  veux , d fi  ne  le  puis  faire.  Quint  rfes  fecrets  importans  , qui 
Que  dis-je  ? veux  ; c cjl  du  tout  le  can-  brent  battre  nos  armées.  Elle  vou- 
_ traire  : leit  par_ià  s’airurer  l’appui  de  ce 

Paire  le  puis  , & ne  fûts  le  vouloir  ; prince  , que  la  mort  du  roi  lui  ren- 
Car  vous  avez  là  réduit  mon  vouloir , droit  quelque  jour  nécelfaire.  Elle 
Que  plus  lâchez  ma  liberté  tne rendre , penfoit  à fe  procurer  une  retraite 
hus  empêchez  que  ne  ta  fui fr  e avoir  , jj0rs  ,|u  royaume,  pour  le  tems 
E"  commandant  ce  que  voulez  defen-  a.,quel  elle  ne  feroit  plus  rien  en 
^re‘  France.  Cette  perfidie  auroit  été 

Ame  avoit  alors  tout  l’éclat  de  fa  féverement  punie  fous  Henri  II,  li 
jeunefle  & de  la  beauté.  Son  ef.  ce  monarque  n'avoit  craint  d'ou- 
prit  étoit  non-feulement  agréable  , trager  la  mémoire  de  fon  pere,  en 
mais  fin,  folide  & étendu.  Senfible,  livrant  à la  juftice  une  maîtrefle 
peut-être  pour  mieux  captiver  fon  qui  l’avoit  gouverné  pendant  15 
amant,  aux  beautés  des  bons  ou-  ans.  D'ailleurs,  on  auroit  pu  ac- 
jK'agai , elle  mérita  l'éloge  de  la  fhu  eufsr  ce  prince  d’agir  à l’iuftigaùon 
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de  Diane  de  Poitiers , f®  maitrefie  , 
qui  ctoit  auffi  jaloufe  de  la  du- 
çhefle  d'Etumpes , que  la  ducheffe 
d 'Ftumprs  l’étoit  d’elle.  Cette  ja- 
Joufie  entretint , pendant  quelque 
teim . la  difTenfion  dans  la  famille 
royale.  Toutes  les  créatures  du  dau- 
phin étoient  mal  venues  a la  cour 
de  François  /,  & la  duchcfle  à' Es- 
tampes ne  ceflbit  de  donner  des 
inortifications  à Diane.  ^ L'unnê e de 
,,  ma  naijfance  , difnit-elle  , ejl  celle 
p où  Madame  la  Sénéchale , ( c’étoit 
le  nom  que  portait  Diane  de  Poi- 
9, tiers),  fe  maria.”  Diatie  était 
çn  effet  plus  âgée  de  fept  ans  que 
la  duchcfle  d'Etampps , & elle  n’en 
gouverna  pas  moins  un  prince  plus 
jeune  qu’elle  de  vingt  ans.  Henri 
V n’ofant  ou  ne  voulant  pas  mon- 
trer un  refientimene  trop  vif  contre 
la  maitrefie  de  don  pere,  lui  per- 
mit de  fe  retirer  dans  une  de  fes 
terres,  où  elle  mourut  vers  1576  , 
dans  l’oubli,  dans  le  mépris  & les 
remords.  Elle  embrafla  la  religion 
prétendue  rc  ormée  dans  fa  retrai- 
te, & elle  employa  le  revenu  des 
grands  liens  qu’elle  avoit  acquis 
dans  fa  faveur,  à opérer  des  conver- 
sons. Jeun  de  Ercjes , fon%>oux  , 
étant  mort  faps  enfans,  fes  biens 
pafferent  à Sébaftiett  de  Luxembourg  , 
duc  de  Penthievre,  qui  n’eut  qu’une 
fille  (Mûrie  de  Luxembourg)  laquelle 
porta  les  duchés  d’Etampes  & de 
Penthievre  à Philippe- Emmanuel  de 
lorraine  , due  de  Mer  cœur.  La  fille 
de  celui-ci  * ( Franqoife  de  Lorraine  ) 
époufa  Cefur  duc  de  Vendôme , qui 
p ce  dernier  duché  joignit  ceux 
de  Mercœur , de  Penthievre  & d’E- 
jampes.  ' . 

PlSTQRIUS,  (Jean)  né  à Niddq 
en  1546,  s’appliqua  d’abord  à la 
médecine  , & fut  reçu  doéteur  avec 
«applaudifîement  ; mais  fes  remèdes 
n’ayant  pas  le  fuccès  qu’il  en  ef- 
péroit , il  fe  livra  à la  jurifpruden- 
pea  §on  lavoir  lui  mérita  la  place 


de  cpnfeiller d}  Erneft-Frédérîc,  mar- 
grave de  Bade  - Dourlach.  ( Voyez 
~4ndré,  n«.  XI.  ) 11  avoit  embraffé 
la  religion  proteftante  i mais  il  la 
quitta  quelque  teins  après  , pour  fe 
faire  catholique.  Il  devint  enfuite 
do&eur  en  théologie , puis  con- 
feiller  de  l’empereur  , prévôt  de  la 
cathédrale  de  Breslaw  , & prélat  do? 
meftique  de  l’abbé  de  Fulde.  On  a 
de  lui  : I.  Piufieurs  Traités  de  con? 
troverfe  contre  les  Luthériens.  Il, 
Artis  Cabaliflicœ  Scriptores , à Bâle , 
IÇ87 } recueil  peu  commun  & re- 
cherché. III.  Scriptores  rerum  Po~ 
lonicarum.  IV.  Scriptores  de  rebus 
Germanicis  , en  3 vol.  in-fol.  1603  à 
1613  ; écueil  curieux  & aflez  rare 1 
il  auroit  pu  être  mieux  digéré, 
L’auteur  mourut  en  1608. 

PITARD  , (Jean)  Normand, 
premier  chirurgien  de  St.  Louis , 
occupa  avec  diftin&ion  la  même 
place  auprès  des  rois  Fbilippe  le 
Hardi  ôc  Philippe  le  Bel.  La  Chi- 
rurgie 11’avoit  point  encore  eu  de 
chef  : çet  homme  fenfible  ne  put 
voir  fans  indignation  un  art  fi  né? 
cefiaire  livré  à une  foule  de  char- 
latans , qui  abufoient  de  la  crédit? 
li té  & de  la  fanté  de  fes  femblables* 
Étayé  de  fon  crédit  & des  biens 
qu’il  avoit  acquis  par  fes  talens, 
il  entreprit  de  donner  à la  chirur- 
gie une  forme  nouvelle,  en  fon- 
dant le  college  ou  la  fociété  des 
chirurgiens  à Paris.  Ce  fut  lui  prin- 
cipalement qui  en  drefla  les  Statuts 
l’an  ü6o  ; mais  il  ne  les  publia 
que  piufieurs  années  après , con- 
firmés par  l’autorité  royale.  Cet 
ami  de  l’humanité  s’obligea  le  pre- 
mier par  ferment  à les  obferver , 
& fçn  exemple  fut  fuivi  par  fes  con? 
freres.  Il  mourut  vers  ijil- 
PITAU  , (Nicolas)  graveur  d’An- 
vers , dpnna  une  grande  idée  de  feq 
talens  par  la  Ste.  Famille  qu’il  gra? 
va  d’après  Raphaël.  L’art  avec  le- 
quel le  cuivre  eft  pqupé  d$us  çe'$ 
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♦image , la  corre&ion  8c  la  fonte 
des  conteurs  , qui  rendent  le  pré- 
cieux & l’effet  de  l’original , peu- 
vent fervir  de  modèle  à ceux  qui 
ont  l’ambition  d’exceller  dans  la 
gravure  au  burin.  Parmi  les  ou- 
vrages de  Pitau , on  remarque  plu- 
fieurs  portraits  qu’il  grava  d’après 
fes  dejjkis , & notamment  celui  de 
St.  FrtmÇois  de  Sales , revêtu  du  Pair 
Hum.  Il  mourut  en  1671 , à 38  ans. 
Il  eut  un  fils  qui  grava  le  Portrait . 

PITAVAL , Voyez  Gayot. 

PITHAGORE  , Voyez  Pytha- 

CORE. 

PITHEAS,  Voyez  Pytheas. 

PITHO,  ou  S u ad  a.,  déefle  dé 
l’Eloquence  , étoit  fille  de  Mer- 
cure 8c  de  Vénus , à laquelle  on  la 
donnoit  quelquefois  pour  compa- 
gne. Elle  eft  repréfentée  ordinai- 
rement avec  un  diadème  fur  la  tète, 
pour  exprimer  fon  empire  fur  les 
«fprits.  Elle  a un  bras  déployé  , 
.dans  l’attitude  de  la  déclamation  j 
& tient  de  l’autre  main  un  foudre 
& des  chaînes  de  fleurs  , lignifiant 
Je  pouvoir  de  la  raifon  & le  charme 
du  fentiment  , qu’elle  fait  égale- 
ment employer.  On  voit  à fes  côtés 
un  caducée , fymbole  de  la  per- 
fuafion  ; 6c  les  écrits  de  Démojlkbtes 
& de  Cicéron , les  deux  orateurs 
qu’elle  a le  plus  favorifés. 

PITHOIS  , ( le  Pere  N...  ) Mi- 
nime de  la  province  de  Champa- 
gne , fe  confacra  pendant  quelque 
tems  à la  chaire.  Mais  s’étant  dé. 
goûté  de  fon  état  , il  fe  retira  à 
Sedan,  où  il  embrafîa  la  religion 
proteftante,âc  où  il  mourut  en  1676, 
âgé  d’environ  80  ans.  Il  s’étoit  fait 
recevoir  avocat , & il  réuflSt  dans 
le  barreau  ; mais  il  feroit  inconnu 
fans  un  livre  fingulier , intitulé  : 
FAptcalypfp  de  Méliton , ou  Révé- 
lation des  my  fier  es  céuobitiqucs , 1 662 
in-r4.  & 1668  in- 12.  Ce  livre  très- 
(atyrique  eft:  l’abrégé  , en  partie  , 
iTpn  Trait?  du  célébré  évêque  de 


Bellei  ( J . F.  Camus')  publié  fois  ce 
titre  : St.  ugufiin  de  l'ouvrage  dei 
moines  % ajforti  de  réflexions  fur  l'u •* 
fage  du  tems , Rouen  1633  , in-$. 

I.  PITHOU  , C Pierre  ) naquit 
en  i$39àTroyes  en  Champagne, 
d’une  famille  diftinguée.  Après 
avoir  reçu  une  excellente  éduca- 
tion domeftique  , ri  vint  puifer  à 
Paris , fous  Turnebe , le  goût  de  l’an- 
tiquité. De  Paris  il  paflfa  à Bourges, 
& s’y  enrichit , fous  le  célébré  C«- 
jas , de  toutes  les  connoiffances  né- 
cetfaires  à un  magiftrat.  Ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  du  bar- 
reau ne  furent  pas  bien  alTurés.  Il 
avoit  autant  de  timidité  que  de  gé- 
nie , & cette  timidité  glaçant  fon 
efprit , il  fut  obligé  de  renoncer  à 
une  prôfeffion  qui  demande  de  la 
haidiefle.LeCalvinifme  faifoitalors 
des  ravages  fanglans  en  France  % 
Pithou  • imbu  des  erreurs  de  cette 
feéle , faillit  à perdre  la  vie  dans 
l’horrible  boucherie  de  la  St-Bar - 
thélemi.  Devenu  catholique  l’année 
d’après , il  fut  fubftitut  du  procu- 
reur-général , puis  procureur-géné- 
ral en  158 R dans  la  chambre  de  juf- 
tice  de  Guyenne.  11  occupoit  la  pre- 
mière place , lorfque  Grégoire  XIII 
lança  unbref'foudroyrnt  contre  l’or- 
donnance de  Henri  ///,  rendue  au 
fujet  du  concile  de  Trente.  Pithotc 
publia  alors  un  Mémoire,  où,  après 
avoir  dévoilé  les  vues  fecrètes  des 
auteurs  du  Bref,  il  défendit,  avee 
autant  de  force  que  de  raifon , la 
caufe  de  la  France  & celle  de  fon 
roi.  Henri  IV  trouva  en  lui  un  ci- 
toyen non  moins  zélé.  Quoiqu’il 
eut  été  entraîné  dans  la  fa&ion  fé- 
ditieufe  de  la  Ligue , il  fit  tous  fes 
efforts  pour  réduire  Paris  fous  l’o- 
béiflance  de  fon  légitime  fouverain. 
Il  étoit  de  la  fociété  des  beaux- 
efprits  qui  eompofereut  la  fatyrcr 
ingénieufe  connue  fous  le  nom  dp 
C&tbolicon  d'Efpagnei  fatyre  qui  fit 
plus  de  mal  aux  Ligueurs  que  tous 
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les  railbnnemens  des  bons  citoyens.  ' 
11  publia  aufli  un  petit  ouvrage  in- 
titulé : tiat  forts  pour  lefquelles  les  évê- 
ques île  France  on t pu  de  droit  donner 
Tabfolution  à Henri  de  Bourbon  , de 
F excommunication  par  lui  encourue  ; 
même  pour  un  cas  réfervé  au  St.  Siège. 
Ce  livre,  qu’il  fuppofa  traduit  de 
l’italien  , & qui  fut  imprimé  en 
franqois  en  IS9?&‘99S>  & en  la- 
tin en  1594 , éclaira  les  efprits  & 
fervità  les  ramener  à leur  prince  lé- 
gitime Enfin , après  avoir  vu  triom- 
pher Henri  IV , Pithou  mourut  le 
même  jour  qu’il  étoit  né  , à Nogent- 
fur-Seine  ,1e  premier  de  Novembre 
1 J9<î , à 57  ans.  Paferat  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

/fie,  Pithæe  ,jaces,  quondam  metno- 
rabile  nomen 

Parifioque  foro  , Pierioque  eboro. 

OJJu  licet  tentant  qui  te  genuêre  Tri • 
ca  fés  , 

Zonga  tibi  in  libris  vita  futur  a tui s. 
Fithou  traqa  ainfi  Ton  portrait  dans 
fon  teftament  : " Dans  le  fiécle  le 

plus  malheureux  , & dont,  les 
,,  mœurs  font  les  plus  corrompues  , 
„ j’ai  été,  autant  qu’il  m’a  été  pof- 
v fible  , jufte  , honnête  & fidelle. 
„ Sincère  dans  mon  amitié,  j’ai 
«toujours  préféré  l’efpérance  de 
v vaincre  mes  ennemis  par  mes 
„ bienfaits,  & le  mépris  des  inju- 
res au  defir  de  la  vengeance. 
„ J’ai  toujeurs  tendrement  aimé  ma 
„ femme  ; je  n’ai  point  eu  de  foi- 
„ blcfle  pour  mes  enfans  ; j’ai  ref- 

pefté  l’humanité  dans  mes  de- 
,,  meftiques.  J’ai  détefté  le  vice  dans 
„ ceux-mêmes  qui  me  font  les  plus 
„ chers , & j’ai  aimé  la  vertu  par- 

tout  où  je  l’ai  trouvée  , même 
,,  chez  mes  ennemis.  J’ai  fait  tout 
„ ce  qu’un  homme  fage  doit  faire 
«pour  confetver  fon  bien;  mais 
„ je  me  fuis  peu  embarralTé  d’augr 
w menter  le  mien.  Je  n’ai  jamais  fait 
,,à  autrui  ee  que  je  n’aurois  pas 
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„ voulu  qu’on  me  fit  à moi-mé- 
,,  me.  J’ai  méprifé  toutes  grâces  in- 
njultes  .difficiles  à obtenir,  ou  vé- 
„ nales.  Ennemi  de  l’avarice  & des 
„ hafTefies  , je  les  ai  toujours  ab- 
,,  horrées  , fur- t«ut  dans  les  minif- 
„ très  de  la-religion  & de  la  jufti- 
» ce.  J’ai  toujours  refpefté  la  vieil- 
„leffe>  &tendrement  aimé  ma  pa- 
„ trie.  J’ai  préféré  par  goût*le  tra- 
„vail  aux  honnenrs  de  la  magif- 
„ trature  ; j’ai  mieux  aimé  éclairer 
,,  les  hommes  que  les  dominer.  J’ai 
„ reconnu  avec  grand  plaifir , par 
» ma  propre  expérience  , qu’on  ar- 
arivoit  plus  facilement  & plus  heu- 
,,  reufement  à fon  butparunedroi- 
„ ture  & une  franchise  éclairées  , 
a que  par  le  manège  , la  fourberie 
„ Si  l’intrigue.  J’ai  préféré  l’art  de 
a bien  penfer  à celui  de  bien  dire. 
„ J’ai  regardé  comme  mes  plus 
f,  beaux  jours  ceux  que  j’ai  pu 
„ donner  à l’état  & à mes  amis. 
n J’efpere  que  la  part  que  j’avois 
,,  dans  la  tendreife  de  ma  chere 
» époufe  , s’accroîtra  à nos  enfans  ; 
„ qu’elle  feconfacrera  entièrement 
,,  à leur  éducation  , & aux  foins 
,,  que  demandent  leurs  perfonnes 
„ & leurs  biens.”  On  a de  lui  : I.Ufi 
Traité  des  Libertés  de  C Eglife  Galli- 
cane , qui  fert  de  fondement  à tout 
ce  qu’on  a écrit  depuis  fur  cette 
matière.  La  meilleure  édition  ett 
celle  de  Paris  1731 , 4 vol.  in-fol. 
II.  Un  grand  nombre  d’ Opufcules , 
imprimés  à Paris  , in-4.  1609.  III. 
Des  Editions  de  plufieurs  monu- 
mens  anciens  , dont  la  plupart  re- 
gardent l’Hiftoire  de  France.  IV. 
Des  Hôtes  fur  différens  Auteurs 
profanes  & eccléfiaftiqites.  V.  Un. 
Commentaire  fur  la  coutume  de  Troyes  , 
in-4.  VI.  Plufieurs  autres  ouvra- 
ges fur  la  Jnrifprudence  civile  & 
canonique.  VII.  Il  a enrichi  la  ré- 
publique des  lettres , de  quelques 
auteurs  anciens  qu’il  a tirés  de  l’»b« 
feurité , comme  Pkèdre  , les  NovtL 
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la  de  Juflbtim . H avoit  amaffe  une 
bibliothèque  curieufe  & riche  en 
manufcrits.  De  peur  qu’elle  ne  fût 
diflipée  après  fa  mort  , il  ordonna 
qu’elle  feroit  confcrvée  enficre  , ou 
du  moins  vendue  à une  feule  per- 
fonne  qui  connût  la  valeur  de  ce 
tréfor.  Mais  malgré  cette  précau- 
tion il  fut  difperfé  de  côté  & d’au- 
tre. L’érudition  de  Pitbtu  lui  mérita 
le  titre  de  Varron  de  la  France  ; il 
en  étoit  l'oracle  , & fon  nom  pé- 
nétra dans  les  pays  étrangers.  Fer- 
dinand , grand- duc  de  Tofcane  , 
l’ayant  confulté  fur  une  affaire  im- 
portante, fe  fournit  à Ton  jugement, 
quoique  contraire  à Tes  intérêts. 
Les  leâeurs  qui  feront  curieux  de 
connoître  plus  en  détail  les  quali- 
tés de  l’efprit  8c  du  cœur  de  ce  bon 
citoyen  & de  ce  digne  magillrat , 
pourront  confulter  fa  Vie,  publiée 
à Paris  en  1756  , en  t vol.  in-ia  , 
par  M.  Grosley,  avocat  à Troyes , 
fa  patrie.  On  y trouve  des  recher- 
ches intérelTantes  , Scies  agrétnens 
dont  ce  fu  jet  étoit  fufceptible. 

II.  PITHOU»  (François)  frere 
du  précédent , naquit  à Troyes  en 
H44.  Nommé  procureur  - général 
de  la  Chambre  de  Juftice  établie 
fous  Henri  IV  contre  les  Finan- 
ciers , il  exerça  cette  cammiiïion 
avec  autant  de  fagacité  que  de  déf- 
intérelfcment.  Rendu  enfuite  à fon 
cabinet,  il  fit  des  découvertes uti 
les  dans  le  droit  & dans  les  belles- 
lettres.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  ma- 
nuferit  des  Fables  de  Phèdre  , qu’il 
publia  conjointement  avec  fon  fre- 
re. Cet  homme  d’une  vertu  rare  8c 
d’une  modeltie  exemplaire , mou- 
rut en  16U  , à 77  ans  , regretté  de 
tous  les  bons  citoyens.  11  eut  part 
à la  plupart  des  ouvrages  de  fon 
frere,  & il  s’appliqua  particuliére- 
ment à refiitucr  & à éclaircir  le 
Cerfs  du  Droit  Casienique , imprimé 
à Paris  en  1687 , a vol.  in-folio  , 
avec  leurs  correftions.  On  doit  cn- 
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eore  à François  Pitbou  : I.  I,a  Confè- 
rence des  Loix  Romaines  avec  celles  de 
JWoïfe , 1673  , in-it  II.  L’ Edition 
de  la  Loi  Salique , avec  des  Notes. 
III.  Le  Traité  de  la  grandeur  , droits 
du  Roi  Jÿ  du  royaume  de  France,  in-8. 
aufli  précis  que  favant.  IV.  Une 
édition  du  Cornes  Tbeclogicus.  V.  Oh- 
fervationes  ad  Codicem , 1689,  in- fl 
VI.  Antiqui  Rhetores  Latini , Rutilius 
Lupus , - d qui  ta  Romanus  , Julius  Ru- 
finianus , Curius  Fortuuatiauus  , Ma- 
rins Viélorinus , &c.  Paris  1 Ç 99  ; re- 
donnés par  Caperonier , 1756,  in-4. 
Strasbourg.  Voy.  I.  Peletier. 

PITISCUS  , (Samuel)  né  en 
1637  à Zutphen,  refteur  du  col- 
lège de  cette  ville,  puis  de  celui  de 
St.  Jérôme  à Utrecht,  y finit  fes 
jours  en  1717  , à 80  ans.  11  avoit 
été  marié  deux  fois.  Sa  première 
femme  remplit  fa  vie  d’inquiétude9 
& d’amertumes.  A fa  méchanceté 
naturelle,  elle  joignit  une  pafiion 
déméfurée  pour  le  vin,  qu’elle  fa- 
tisfaifoit  aux  dépens  des  affaires 
domeltiques,  & de  la  bibliothèque 
de  fon  mari  dont  elle  vendoit  les 
livrées. Plus  heureux  avee  la  féconde 
qui  n’étoit  occupée  que  de  fon  mé- 
nage , Pstifcits  eut  la  liberté  de  fe 
livrer  entièrement  à l’étude.  Il  s’en- 
févelit  dans  la  plus  profonde  re- 
traite, & n’eut  de  commerce  qu’avec 
fes  livres.  La  profelfion  d’homme- 
de-lettres  ne  fut  pour  lui  ni  ingrate, 
ni  ftérile.  Ses  Ouvrages  lui  valu- 
rent beaucoup , & l’argent  qu'il  en 
retira , joint  à celui  que  fa  frugalité 
le  mettoit  en  état  d'épargner , en 
fit  un  homme  riche.  A fa  mort,  il 
légua  dix  mille  florins  aux  pauvres. 
O11  a de  lui  : I.  Lexicen  Antiquitatuin 
Romanarum  , 1713  , 2 vol.  in-folio  ; 
ouvrage  plein  d'érudition  & de  re- 
cherches. On  en  a publié  un  Abrégé 
en  françois  en  » vol.  in-8-  à Paris, 
176Û.  II.  Des  éditions  de  pluiieurs 
Auteurs  Latins  , avec  des  Notes. 
III.  Une  édition  des  Antiquités  Ro- 
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maints  de  Rofin.  Pitifcus  étoît  un 
favant  laborieux  , plus  propre  ce- 
pendant à compiler  qu'à  écrire. . . 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Barthélemi  Pitijcus , auteur  d’un  li- 
vre peu  commun  , intitulé  : The- 
faurus  Mathematicus , à Frantfort  , 
in- fol.  1613  , année  de  fa  mort. 

PITOT , ( Henri  ) d’une  famille 
noble  de  Languedoc,  naquit  à Ara- 
mont  , dioeèfe  d’Ufez  > le  29  Mai 
ifiÿf  , St  y mourut  le  27  Déc.  1771. 
11  apprit  les  mathématiques  fans 
maitre  , fe  rendit  à Paris  en  171g, 
& y lia  une  étroite  amitié  avec  l’il* 
luftre  Rtaumur  : il  y fut  reçu  an 
I7»4  de  l’académie  royale  des  fcien- 
ces , & parvint  en  peu  d'années  au 
grade  de  pcnfionnaire.  Outre  une 
grande  quantité  de  Mémoires , im- 
primés dans  le  recueil  de  cette  com- 
pagnie , il  donna  en  1731  la  Théorie 
de  la  manauvre  des  Faijjcaux  , en 
1 vol.  in-4.  ; ouvrage  excellent , 
qui  fut  traduit  en  anglois  , de  qui 
fit  admettre  l'auteur  dans  la  fociété 
royale  de  Londres.  En  1740  , les 
états-  généraux  de  Languedoc  le 
che  firent  pour  leur  ingénieur*  en 
chef^  & il  fut  en  méme-tems  inf- 
yefteur- général  du  canal  de  la  jonc- 
tion des  cl  me  rners.  Cette  province 
lui  cft  redevable  de  beaucoup  de 
monumens  , qui  attelleront  fon  gé- 
nie à la  pofténté.  La  ville  de  Mont- 
pellier manquoit  d’eau  ; Pitot  Ht 
venir  de  trois  lieues  deux  fonrees 
qui  fournilTenr  80  pouces  d’eau 
elles  arrivent  fur  la  magnifique  pla- 
ce du  Peyrou  , & de-là  elles  font 
diftribuées  dans  toute  la  ville  ; cet 
ouvrage  étonnant  fait  l’admiration 
de  tous  les  étrangers.  -L’illuftre  ma- 
réchal de  Saxe  étoit  le  proteéteur 
& l’ami  de  Pitof  , qui  avoit  enfei- 
gné  à ce  héros  les  mathématiques. 
Ce  favant  tut  décoré  en  1794  de 
l’ordre  de  S.  Michel.  Il  avoit  époufé 
en  1735  , Marie  - Léonine  Pharam- 
hit r de  Saballoüu  , d’une  très  - jn- 
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eîenne  nobleHe  de  la  Navarre.  I| 
n’a  laiflë  de  ce  mariage  qu’un  fifs  , 
qui  elt  premier  avocat-général  de 
la  cour  des  comptes,  aides  & fi- 
nances de  Montpellier.  Pitot  étoit 
un  philofophe  pratique  , d’une  pro- 
bité rare  , & d’un  défintéreflfement 
égal  à fa  probité.  Il  étoit  aufii  mem- 
bre de  la  fociété  royale  des  fcien- 
ces  de  Montpellier  j & fon  éloge 
tut  prononcé  en  177»  par  Air.  de 
Ratte  , fecrétaire  perpétuel , en  pré- 
fence  des  états  de  Langaedoc  : de 
même  qu’il  le  fut  à Tacadéniie 
royale  des  fciences  de  Paris  par 
M.  l’abbé  de  Fuuthi , alors  fecré- 
tairc.  ( Article  communiqué.  ) 

PITRACHA  , Voy.  Constan» 
CE,  nV.  IV.  à la  fil. 

PITS  , ( Jean  ) Vitfeus , né  vers 
i960  àSouthampton  dans  le  eomté 
de  Hant , étoit  neveu  du  fameux 
dofteur  Sundcrtts.  Il  étudia  en  An- 
gleterre, & enfuite  à Douai.  De  là 
il  fe  rendit  à Reims  , où  il  paiïa  un 
an  dans  le  college  des  Anglois  , & 
où  il  abjura  l’héréfie.  Il  voyagea 
enfuite  en  Italie  & en  Allemagne. 
Le  cardinal  Charles  dt  lorraine  lui 
donna  un  canonicat  de  Verdun  , & 
le  propofa  pour  confcfleur  à la  du- 
cheflc  de  Clives  , fa  fœur.  Après  la 
mort  de  cette  princeffe  , Pitfeus  fut 
doyen  de  Livcrdun,  où  il  mourut 
en  1616.  On  a de  lui  un  livre  : Des 
illuflres  écrivains  d’ Angleterre , 1619  , 
in-4.  & d’autres  ouvrages  en  latin  , 
qui  manquent  d’exa&itude , mais 
qui  prouvent  beaucoup  de  favoir. 
Dans  celui  que  nous  avons  cité  , il 
prodigue  les  plus  grands  éloges  aux 
plus  petits  auteurs. 

P1TT,  (.Guillaume)  comte  de 
Chatam , d’une  Famille  noble  & an- 
cienne d’Angleterre  , fut  fujet  à la 
goutte  dès  fa  jeunefie.  Obligé  d’étre 
fédentaire  , il  fit  des  études  pro- 
fondes, Oc  s’attacha  fur-tout  à lq 
politique.  La  cour  d’Angleterre  em- 
ploya fes  talcns,  & il  fut  princi’ 
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pat  minière  fous  George  II  Sc  Geor - 
ge  III  Il  fe  lignai  a fur- tout  clans  la 
guerre  de  1757.  Les  Anglois  fe  ren- 
dirent maîtres  de  toute  l’Amérique 
feptentrionale  , & eurent  des  fuc- 
cès  extraordinaires  fur  terre  & fur 
mer.  Mylord  CVatam  recueillit  la 
gloire  de  ces  triomphes  j mais  les 
fages  le  blâmèrent  d’avoir  méconnu 
le  génie  de  fa  nation , qui  la  porte 
au  commerce  , & non  aux  conquê- 
tes. Celles  de  l’Angleterre  coûtè- 
rent plus  de  go  millions  fterlings  ; 
& cette  énorme  dépenfe  devoit  pen- 
dant un  fiécle  la  mettre  hors  d’état 
de  foutenir  aucune  autre  guerre. 
Lorlque  celles  des  Colonies  fut  dé- 
clarée , mylord  Chutant , qui  n’étoit 
plus  dans  le  miniftere  , infifta  for- 
tement dans  le  parlement  pour  faire 
rappeller  l’armée  Augloife  qui  étoit 
en  Amérique , & pour  qu’on  fe  bor- 
nât à une  guerre  centre  la  France. 
Mais  fes  defirs  n’étoient  pas  en- 
tore  remplis,  lorfque  la  mort  l’en- 
leva dans  fa  terre  de  Hayes  le  11 
Mai  1778  • Ah  ! mon  ami , dit-  il  avant 
d’expirer , à un  feigneur  qui  étoit 
auprès  de  \u\,  fauvez  maPatrie...  Ac- 
tif, infatigable,  laborieux,  tempé- 
rant , il  joignnit  à ces  qualités  line 
étendue  & une  profondeur  de  génie 
qui  lui  procurèrent  une  grande  in- 
fluence fur  tout  ce  qui  fe  fit  de  fou 
teins.  Mais  les  fuites  funefte»  de  fes 
vues  ambitieufes  doivent  peut-être 
le  faire  placer  parmi  ces  hommes , 
qui  ont  été  à la  fois  l’honneur  & le 
fléau  de  leur  patrie.  Ce  miniftre  , 
créé  pair  du  royaume  en  1766 , a été 
enterré  aux  frais  de  la  nation  dans 
l’églife  de  Weftminftcr  parmi  les 
rois.  îles  titres  font  pâlies  à fon 
fils,  né  en  1756 , avec  une  penfion 
de  4000  livres  fterlings , que  le  roi 
& le  parlement  lui  ont  accordée  en 
mémoire  des  fervices  du  pere. 

PITTACUS,  l’un  des  Sept  Sages 
de  la  Grece  , étoit  de  Mithylene , 
$Ue  de  l’islc  de  Lesbps.  11  çhaffa  de 
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fa  patrie  le  tyran  Méléagre , com- 
manda dans  la  guerre  contre  le* 
Athéniens , & offrit  de  fe  battre 
. contre  Phrynon  , général  des  enne- 
mis. il  employa  dans  ce  combat  la 
rufe  & la  force  5 & après  avoir  enve- 
loppé fon  ennemi  avec  un  filet  qu’il 
portoit  fous  fon  bouclier  , il  le  tua. 
Ses  concitoyens  le  remercièrent  de 
ce  fervice  $ en  lui  donnant  la  fouve- 
raîneté  de  leur  ville.  Pittacus  les 
gouverna  en  philofophe  & en  pere, 
leur  donna  des  loix  fages  qu’il  mit 
en  vers , & fe  démit enfuite  du  fou- 
verain  pouvoir.  On  lui  offrit  de 
grands  fonds  de  terre  pour  le  dé- 
dommager. Il  lanqa  fon  javelot , 
ne  voulut  accepter  que  «elles  qui 
fe  trouvèrent  comprifes  dans  fa 
portée.  La  partie  , leur  dit-il , vaut 
mieux  nue  le  tout , çjf  l'exemple  de  mon 
iêjintérefment  fera  plus  utile  à la  Peu» 
trie  , que  la  pojfcjjwn  des  plus  gran- 
des  riche ifes.  D’ailleurs  il  oraignoit 
d’exciter  l’envie  de  les  concitoyen* 
par  un  trop  riche  domaine  & de  pa- 
roître  méprifer  leurs  préfens,  s’il 
n’acccptoit  rien  du  tout.  Une  des 
maximes  qu’il  débitoit , étoit  que 
la  preuve  d'un  bon  gouvernement  ejl 
d'engager  les  Sujets , non  à craindre 
le  prince , mais  à craindre  pour  lui- 
même.  Une  autre  de  fes  maximes 
étoit  , qii’z/  ne  faut  point  publier  ce 
qu'on  a dejfein  de  faire , afin  que  Js 
Von  n'en  vient  point  à bout  , on  n'ait 
pas  le  chagrin  de  fe  voir  moqué  j & 
qui  ne  fait  pas  fe  taire  , difoit  - il  j 
ne  fait  pas  parler.  J1  difoit  ordinai- 
rement : Prévoyez  les  malheurs , pour 
les  empêcher  ; mais  dès  qu'ils  font  ar- 
rivés , fâchez  les  /apporter., . En  tents 
de  profpérité  acquérez  des  amis  , £9* 
faites-en  l'effai  dans  Cadverjité...  Tel 
vous  ferez  envers  votre  pere , tels  feront 
* envers  vom  vos  enfans  , <Src  &c.  Le 
plus  grand  de  fes  exercices  étoit  f 
félon  Cléarque , de  moudre  du  fro. 
ment.  Ce  digne  citoyen  mourut  1’ai) 
f 7?  avaat  J.  C.  à 79  ans. 
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P1TTHIS,  nymphe  qui  Fut  ai- 
mée en  méme-tems  lie  Pan  & de  Bo- 
rtt.  Celui-ci,  indigné  de  ce  qu’elle 
avoit  donné  la  préférence  à fon  ri-  , 
val  • l’enleva  dans  un  tourbillon , & 
la  précipita  fur  des  rochers  , où  elle 
expira  miférablement.  La  Terre, 
touchée  de  compaffion  pour  le  fort 
de  cette  nymphe  , la  métamorphofa 
en  pin. 

PITTON  , ( Jean-Scholaftique  ) 
doâcur  en  médecine  d’Aix  en  Pro- 
vence , mort  vers  l’an  1690  , eft  au- 
teur de  plufmirs  ouvrages  hiftori- 
ques.  Le  plus  confidérable  eft  f Hif- 
teire  d'Aix  , 1666 , Lyon  , in-folio. 
Ce  livre  renferme  une  bonne  partie 
de  l’hiftoire  de  Provence.  Quoi- 
que l’auteur  ait  eu . pour  la  compo- 
fer  , les  archives  de  l’Eglife  , de  la 
maifon-  de  - ville  & des  notaires, 
elle  n’eft  pas  fort  eftimée , parce 
qu’elle  eft:  mal  écrite  , qu’il  y a peu 
d’ordre,  & que  les  faits  n’y  font 
pas  bien  circonftanciés.  Cet  ouvra- 
ge fut  fuivi,  en  166g  . des  Annales 
de  rEilife  d'Aix  , auxquelles  Pitton 
joignit  des  diflertations  contre  Lau- 
nay, qui  a décrédité  certaines  opi- 
nions populaires  du  voyage  de  St. 
Jiluximin  & de  la  Magdeleine  en  Pro- 
vence. 11  publia  encore  en  1671 , à 
Aix  , un  traité  latin  De  confcribenda 
Hiftoria  rerum  naturalium  Provinciic. 
Mais  le  meilleur  de  fes  ouvrages  eft 
celui  qu’il  a intitulé  : Sentimens  fur 
les  Hifturiens  de  P rovence  , & qui  pa- 
rut à Aix  en  i6ga. 

PJZARRO,  (François)  capitaine 
efpagnol , né  il  Truxillo  , étoit  , 
dit-on,  bâtard  d’un  officier  dont  il 
prit  le  nom.  Sa  première  occupa- 
tion fut  de  garder  des  pourceaux 
dans  une  campagne  de  fon  pere.  Un 
jour  en  ayant  égaré  un  , & n'ofant 
retourner  à la  maifon  paternelle  , il 
prit  la  fuite  & alla  s’embarquer 
pour  les  Indes.  Son  génie  peiça 
bientôt.  Plein  de  ce  courage  opiniâ- 
tre qui  cara&érife  lps  auteurs  des 
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grandes  découvertes, il  fitpluCeurs 
voyages  dans  la  mer  du  Sud  avec 
Diego  Almugro  , homme  aulli  obfcur 
que  lui.  Les  tréfors  qu'il  recueillit 
dans  fes  courles  excitant  fa  cupidi- 
té, il  vint  à bout  de  découvrir  le 
Pérou  en  içiç  , & de  le  conquérir. 
Plufienrs  Eipagnols  le  luivirent 
dans  cette  expédition.  Il  s’empara 
d'abord  de  l’isle  de  Puna  , qui  n’étoit 
point  de  la  dépendance  de  l'empire 
du  Pérou  ; mais  qui  lui  facilitoit 
l’entrée  dans  cette  riche  partie  du 
Nouveau  Monde.  11  ufa  de  fa  pre- 
mière viéloire  en  politique  : il  par- 
donna aux  vaincus.  L'inca  Hue/car , 
inftruit  de  fon  courage  & de  fou 
mérite,  lui  envoya  une  ambaiïade 
pour  lui  demander  fa  protection 
centre  fon  frere  Atabulipa , qui  , 
après  l’avoir  dépouillé  de  fon  em- 
pire , vouleit  lui  arracher  la  vie. 
La  renommée  avoit  enflé  les  ex- 
ploits & les  forces  du  conquérant 
efpagnol.  Les  Péruviens  , prévenus 
comme  les  Mexicains  , par  des  ora- 
cles vrais  ou  Faux,  qu’il  viendroît 
bientôt  de  l’Orient  des  hommes  bar- 
bus , d’un  efprit  terrible  , portant  le 
tonnerre  , conduifant  avec  eux  des 
animaux  formidables,  regardoient 
ces  étrangers  comme  les  fils  du  fo- 
leil.  Atabulipa,  intimidé  par  ces  ora- 
cles , crut  voir  dans  les  Efpagnols 
des  hommes  envoyés  du  ciel  pour 
venger  fon  ufurpation.  Il  dépêcha 
des  ambafladrurs  àPiznrro,  avec  des 
prélens  magnifiques,  en  le  fommant 
de  fortir  de  fes  états.  Pour  toute 
réponle,  Pizarro  précipita  fa  mar- 
che , & arriva  à Caxamalca  , oit 
étoit  campé  l’empereur  avec  40,000 
hommes.  Après  une  ufpcce  ic  né- 
gociation. Atakalipa  confentit  à re- 
cevoir Pizarro  en  qualité  d’ambaf- 
fadeur  d’Efpagne.  Mais  l’ambafta- 
deurs’afliira bientôt  delà  perfonne 
du  roi  Indien.  Tizarro  ayant  raf- 
femblé  fes  Efpagncls  , fond  fur  les 
Indiens,  & fe  faifit  de  leur  roi,  Ata- 
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lalipa  , arraché  de  fon  trône  d’or  & 
chargé  de  chaînes  , offrit , pour  prix 
de  fa  liberté , de  remplir  d’or  une 
des  falles  de  fon  palais  jufqu’à  la 
hauteur  de  fon  bras  , qu’il  éleva  en 
même  - terns  au  - deflus  de  fa  tête. 
A fes  premiers  ordres , les  Indiens 
apportèrent  de  quoi  fatisfaire  à la 
rançon  de  leur  maître  : mais  une 
adion  barbare  de  l’empereur  pri- 
fonnier  , fournit  dans  fp  fuite  au 
vainqueur  un  prétexte  pour  le  con- 
damner à la  mort.  Quelques  jours 
avant  la  bataille  de  Caxamalca  , 
Uuejïar  , frere  & rival  d ‘Ataba/ipa  , 
étoit  tombé  entre  les  inaiîis  de  fes 
ennemis.  Le  monarque  Indien,  crai- 
gnant que  les  Efpagnols  ne  miffent 
la  couronne  fur  la  tête  de  ce  prin- 
ce , donna  des  ordres  fecrets  pour 
qu’on  le  fit  périr.  Les  vainqueurs, 
réfolus  de  perdre  Atnbalipa  , firent 
valoir  ce  meurtre  . pour  colorer  en- 
core mieux  lehr  defiein  , ils  écou- 
tèrent un  Péruvien , qui  l’accufa 
d’avoir  auffi  donné  ries  ordres  fe- 
crets pour  maffacrer  les  Efpagnols. 
On  eut  la  cruauté  de  le  condamner 
à être  brûlé  vif.  Toute  la  grâce 
qu’on  lui  fit,  fut  de  l’étrangler  avant 
que  de  le  jetter  dans  fes  fiammes  ; 
encore  fallut-il  qu'il  reçût  le  bap- 
tême du  moine  qui  l’avoit  catéchifé. 
La  plupart  des  hiftoriens  imputent 
fa  mort  au  feul  Alinagro  ; mais  Pi- 
zarro  auroit  pu  l’empêcher.  Peu  de 
tems  après  la  difeorde  fe  mit  entre 
les  conquérans  du  Pérou.  Ils  don- 
nèrent un  combat  fanglant  fous  les 
murs  de  Cufco,  où  Pizarro  fut  vain- 

Îueur.  Mais  bientôt  après  il  Fut  af- 
alliué  par  les  amis  à'Almagro,  eu 
I$4J.  Il  emporta  dans  le  tombeau 
une  gloire  fouillée  par  l'umbition  & 
pat  la  cruauté.  L’empereur  fon  maî- 
tre l’avoit  fait  marquis  de  lus  Cour- 
cas  en  Amérique. 

' PLACCIUS  , (Vincent)  né  à 
Hambourg  en  1642  , y fit  fes  pre- 
mier» s études,  Sc  les  acheva  à 
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Helmlladt  & à Leipfick.  Il  voyagea 
enfuite  en  Italie  & en  France.  De 
retour  dans  fa  patrie,  il  fe  livra 
au  barreau , & occupa  avec  diftinc- 
tion  , pendant  14  ans  , la  chaire  de 
murale  & d’éloquence.  Quoiqu’il 
fût  d’un  tempérament  bilieux  & 
mélancolique  , il  étoit  obligeant , 
affable  , très-attaché  à fes  difciples 
& très  - généreux  envers  les  indi- 
gens.  L’envie  ne  lui  fit  jamais  dé- 
nigrer le  mérite  , & il  donnoit  vo- 
lontiers de  jufles  éloges.  Scs  ou- 
vrages font  : I.  Theutrum  Ano’iy- 
tnorum  pfj  Pfeudonymorum  , publié  en 
1708  , 2 vol.  in-fol. , par  les  foins 
de Fnbricius ; livre  curieux,  quoi- 
que les  fautes  y fourmillent.  C’eft 
plutôt  le  canevas  d’un  ouvrage, 
qu’un  bon  ouvrage.  On  y a com- 
pilé beaucoup  de  petites  choies  & 
des  circonftances  inutiles , qui  ne 
fervent  qu’à  groffir  les  volumes, 
fans  inflruire  le  leéteur.  Les  titres 
des  livres  font  défigurés  , & font 
rarement  mis  dans  leur  langue  ori- 
ginaire. Enfin,  cet  ouvrage eft par 
ordre  des  matières  , au  lieu  flu’il 
auroit  dû  être , pour  la  commodité 
du  lefteur  , par  ordre  alphabétique. 
II.  Liber  de  Jurifconfulto  périt 0,  1693, 
in-8.  III.  Curmina  jttvtnilia  , Amf- 
terdam  1667  , in- 12.  IV.  De  Arte 
excerpendi , Hambourg  1689,  in-8. 
& beaucoup  d’autres  qui  font  un  té- 
moignage favorable  de  festalens  & 
de  fon  érudition.  Son  flyle  eft  un 
peu  obfcur.  La  multitude  de  chofcs 
qui  fe  préfentoient  à fon  efprit,  y 
répandoit  de  la  confulion  ; il  par- 
loit  plus  clairement  qu’il  n’écri- 
voit.  Ce  favant  mourut  en  1699 , 
& fut  regretté  par  fes  compatrio- 
tes , qui  le  confultoient  comme  un 
oracles.  Sa  nourriture  pendant  lès 
douze  dernieres  années  de  fa  vie  11e 
fut  que  du  lait;  & il  en  ufoitginfi 
pour  calmer  les  douleurs  de  la  gout- 
te qui  le  tourmentoient , fc  contre 
lafquejles  il  avoit  trpuvé  tout  autre 
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remède  inefficace.  Il  avoit  d’antant 
plus  Ijcf’oin  d’un  régime  hume&ant, 
que  fa  mere  & fon  frereavoient  été 
attaqués  d’une  mélancolie  noire  qui 
les  «voient  rendus  foutf. 

I.  PLACE , (Pierre  de  la)  né  clans 
l’Angoumois  , diftingué  par  fa  naif- 
fance  , s’illuftra,  par  fon  mérite 
perlonnel,  dans  la  raagiftrature.  Il 
fut  fucceffivement  avocat , confeil- 
ler,  & enfin  premier  préfuient  de 
la  cour  des  Aides  en  Kf  3.  Il  fut  tué 
en  1 $72 , à la  St.  Barthélemi.  11  avoit 
de  la  netteté  dans  l’efprit  & beau- 
coup de  cet  cfprit  philofophique, 
li  néceffaire  fur- tout  dans  un  ma- 
giftrat , & fi  rare  de  fon  teins.  Il 
prouva  l’un  & l’autre  par  fes  Com- 
mentaires de  l'état  de  lu  Religion 

de  la  République , depuis  1 5 %6  jufqii  en 
1561  , in-8.  1Ç6 6.  On  a encore  de 
lui  quelques  livres  de  piété , comme 
l' Excellence  de  C Homme  Chrétien  , 
IÇ81  » in-12.  A la  tête  fe  trouve  une 
Vie  de  la  Place  par  P.  de  Fumure. 

II.  PLACE  * ( Jofué  de  la  ) mi- 
niftre  proteftant  à Nantes  . enfuite 
profeffeur  de  théologie  à Saumur , 
où  il  mourut  en  1655  , à 59  ans , 
étoit  d’une  famille  ancienne.  Il 
époufa  en  1622  Marie  de  Brifac , 
de  l’illuftre  maifon  des  Brifncst  II 
avoit  une  opinion  particulière  fur 
l’imputation  du  péché  A' Adam , qui 
fut  condamnée  dans  un  Synode  de 
France,  fans  que  l’auteur  eût  été 
oui.  Ses  Oeuvres  ont  été  réimpri- 
mées à Franekcr  en  1699  & en 
1703  , en  2 tomes  sn-4. 

PLACENTIN  , célébré  jurifeon- 
fulte  t maître  d’ ^4zon  Portius , eut 
une  telle  réputation  dans  le  xii 
fcécle , que  l’univerfité  de  Mont- 
pellier , pour  conferver  la  mémoire 
de  l’un  & de  l’autre,  a fait  graver 
leur  effigie  fur  des  plaques  d’argent 
que  portent  les  bedeaux.  (Tabl  bijt. 
des  gens-de-lettres.  Liv.  XIII.) 

: PLACENTINUS,  (Pierre)  alle- 
mand, qui  publia  un  poème  teuto- 
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gramme  de  360  vers , intitulé  : Pu - 
gnu  Porcorum,  à Anvers  1530,  in* 
8*  ( & dans  Nuga  vénales , in  II.) 
dont  tous  les  mots  commenqoienfc 
par  un  P.  L’auteur  s’y  cacha  fous 
le  nom  de  Puhlius  Porcius , & le 
ftyle  eft  digne  des  héros  qu’il  avoit 
choifis.  11  n’eft  pas  le  premier  au- 
teur qui  fe  fût  amufé  aux  fadaifes 
des  vers  lettrifés.  Sous  Charles  le 
Chauve , un  Ubaldus  , Bénédi&in, 
fit  un^  pareil  poème  en  l’honneur 
des  Chauves , dont  tous  les  mots 
commenqoient  par  un  C. 

PLAC^TTE  , ( Jean  de  la  ) né  à 
Pontac  en  Bearn  , l’an  1639  , d’un 
miniftre  qui  l’éleva  avec  foin  t 
exerqa  le  minifterc  en  France  dès 
fan  166c.  Mais  après  la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes  , en  168Ç, 
il  fe  retira  en  Danemarck  , où  il 
demeura  jufqu’à  la  mort  de  la  reine, 
arrivée  en  1711.  Cette  princeffe  , 
inftruite  de  fon  mérite  , i’avoit  ap- 
pel lé  auprès  d’elle.  LaPlucette  pafla 
de  Danemarck  en  Hollande.  Il 
fe  fixa  d’abord  à la  Haye,  puis  à 
Utrecht , où  il  mourut  en  1718,  k 
80  ans.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  de  morale,  qui  l’ont 
fait  regarder  comme  le  Nicole  des 
proteftans.  Ses  mœurs  foutenoient 
l’idée  que  fes  écrits  donnoient  de 
lui.  11  étoit  indulgent,  affable  & 
il  exerqoit  fa  charité  fur  les  Chré- 
tiens de  toutes  les  communions. 
Sts  principaux  ouvrages  font  : I. 
Nouveaux  Ejfais  de  Morale  , 6 vol» 
in-  iz.  I r.  Traité  de  C Orgueil , dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
1699  UE  Traité  de  U Confcience.  IV» 
Traité  de  la  Rcjlitution . V.  La  Com- 
munion dévote , dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  1699.  VI.  Traité 
des  Bonnes  Oeuvres  en  général.  Vil; 
Traité  du  Serment , in  iz.  VIII.  Di* 
vers  Traités  fur  des  matières  de  Con- 
fcience, in-12.  IX.  La  Mort  des  Juf- 
tes  y in-12.  X Traité  de  l Aumône , 
in-12.  XI.  Traité  des  Jeux  de  hafurd  y 
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k-i£.  Xîï.  La  Morale  Chrétienne  les  Àuguftins-déchauffés  de  la  place 
abrégée,  dont  la  meilleure  édition  des  Vi&oifes  à Paris  en  1666.  II 
eft  celle  de  1701,  in-11.  XUi.  ÀV-  continua  de  s’y  appliquer  à la  géo- 
fexious  Chrétienne  fur  divers  fujets  graphie,  & fit  un  grand  nombre  de 
de  M mile  , in-12.  XIV.  De  infatut-  cartes,  dont  la  plus  eftimée  eft 
biit  Ecclejîéc  Roman*  Septicifmo  , Dif  celle  du  Cours  du  Pô.  Cet  habile 
fertutioy  1686  ou  1696,  in.4.  XV.  homme  mourut  à Paris  en  1734  , à 
De  l'autorité  des  Sens  contre  la  Tranf-  8 6 ans  , avec  le  titre  de  géographe 
fubfiantiation , in  - il*  XVI.  Traité  ordinaire  du  roi,  qu’il  avoit  obte- 
de  la  Foi  Divine  , 4 tomes  in -4.  nu  en  170Ç. 

XVII.  Dijfertation  fur  divers  filets  PLACIDIE,  ( G alla  Placidia  ) 
de  Théologie  & de  Morale  , in-12.  Il  fille  de  Théodofe  le  Grand  , & fœur 
feroit  a fouhaiter  que  quelque  écri-  d'Arcadius  & d'Ihnorius , demeuroit 
vain  Catholique  fît  un  choix  de  ce  ordinairement  avec  ce  dernier  prin- 
qu’il  y a de  meilleur  dans  les  diffé-  ce.  Alaric  s’étant  emparé  de  Rome 
rens  ouvrages.de  morale  de  la  Pla-  en  409 , la  mit  dans  les  Fers.  Ataul - 
cr//r;(car  on  pouvoit  bien  fe  paiïer  phe  , ion  beau-frere , fenftble  aux 
de  fes  livres  de  controverfe  ;.  Il  y charmes  de  fon  efprit  & de  fa  fi- 
auroit  peu  à retrancher  pour  les  gure , conçut  une  violente  paffion 
* rendre  utiles  à tout  le  monde  Chré-  peur  elle.  Il  l’époufa  en  414  , Sc 
tien.  On  y remarque  un  efprit  net,  lui  fit  préfent  des  plus  riches  dé- 
qui  débrouille  heureufement  les  pouilles  de  Rome.  Le  pouvoir  que 
queftions  les  plus  embarraflees,  & Placidie  acquit  fur  l’efprit  de  fon, 
tm  jugement  fain  , qui  ne  manque  époux  , fut  tel , qu’elle  lui  fit  quit- 
; de  parvenir  à fon  but,  que  quand  ter  l’Jtalier,  que  ce  barbare  vouloit 
les  préjugés  de  parti  l’en  détour-  faccager.  Après  la  mort  d'Ataulphey 
nent.  Sans  être  auffi  profond  que  tué  à Barcelone  en  41  ç par  un  de  * 
Nicole  , auffi  ingénieux  que  la  Ko-  fes  domeftiques  , elle  retourna  au- 
chefaucault , il  plaît  aux  gens-de-  près  d 'Honortus*  qui  la  remaria  à 
bien  par  une  morale  folide  , égale-  Confiance  , affocié  à l’empire.  Ce 
ment  éloignée  d’une  exceffive  ri-  fécond  époux  lui  ayant  encore  été 
gueur&  d’un  relâchement  criminel,  enlevé , elle  confacra  tows  fes  foins 
Son  ftyle  eft  fimple  & uni , mais  à l’éducation  du  fils  qu’elle  avoit 
quelquefois  diffus.  Il  fut  du  nom-  eu  de  lui.  ( Valentinien  III. ) Cette 
brc  des  miniftres  proteftans  qui  ré-  princeffe  mourut  à Ravenne  ea 
fiiterent  Bayle.  Il  publia  contre  lui  450  , après  s’être  fignalée  par  un 
une  Répenfe  à deux  objections  fur  lo-  courage  au-deffus  de  fon  fexe,  & 
rigine  du  Mal  & furie  Myficrc  de  la  par  les  vertus  de  fon  état.  Nous 
Trinité , Amfterdam  1707  , in-12.  ; avons  une  médaille  , dans  laquelle 
& un  Ecluircijfement  pour  fervir  de  elle  eft  repréfentée , portant  le  nom 
fuite  d cette  réponfe , 1709,  in-12.  de  J.  C.  fur  le  bras  droit , avec  une 
Bans  ces  deux  petits  ouvrages , il  couronne  qui  lui  eft  apportée  du 
. démêle  les  équivoques  de  Bayle,  ciel. 

fait  connoître  les  détours  fubtils  de  PLANCHE  , ( N...  le  Fèvre  de  la} 
fon  efprit  pour  éluder  la  force  de  avocat  du  roi  à la  chambre  du  Do- 
, la  vérité,  & tâche  de  le  ramener  maine  , exerça  cet  emploi  pendant 
aux  principes  , après  avoir  décou-  32  ans  avec  un  fuccès  diftingué. 

. vert  la  Foibleffe  de  fes  obje&ions.  Il  s’en  démit  en  1732.»  & obtint. 

PLACIDE  , C Ie  Pcre  } parent  & des  lettres  de  confeiller-d’honneur 
, tieve  4c  Pierre  Dttvul , entra  chex  avec  voix  délibérative  au  bureau. 
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des  finances  & à la  çhsmbrc  du  do- 
maine. Il  mourut  à Paris  en  1 73g, 
dans  un  âge  aflez  avancé.  Ses  vaftes 
connoilîances  le  firent  diftinguer 
par  les  .nagiftrats  8c  les  miniftres  , 
& il  fut  Couvent  employé  par  eux. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage 
potthtime  , très-favant,  qui  a paru 
en  176Ç  à Parisien  3 «vol.  in-4. 
fous  Ctî  titre  : Mémoires  fur  les  ma- 
tière) domaniales , ou  T.uité  du  Do- 
maine , avec  des  notes  par  M.  Lor- 
ry , habile  avocat.  Les  lumières 
réunies  de  l’auteur  & du  commen- 
tateur , rendent  cet  ouvrage  très- 
intérefi'ant. 

PLANCHER  , ( Dom  Urbain)  né 
à Chenus  dans  le  diocèfe  d’Angers  , 
Bénédiétin  de  la  congrégation  de 
St.  Alaur,  mérita  d’être  élevé  à la 
fupériorité  U en  remplit  les  devoirs 
dans  divers  monafteres  de  Bourgo- 
gne , & mourut  dans  celui  de  St. 
Bénigne  de  Dijon,  en  âgé 

de  83  ans.  Ce  fut  dans  cette  maifon 
qu’étant  déchargé  du  poids  du  gou- 
vernement , il  entreprit  YHiJtoire 
du  Duché  de  Bourgogne.  Il  en  donna 
3 vol.  in-folio.  Dijon  1741  -1748. 
Le  quatrième  parut  après  fa  mort , 
par  les  foins  d’un  de  fes  confrères. 
Cet  ouvrage  renferme  l’hiftoire  gé- 
nérait & particulière  de  la  provin- 
ce. 11  eft  enrichi  de  notes  , de  dif- 
fertations  favantes , & de  pièces 
juftificatives  On  a reproché  à l’au- 
teur de  parler  trop  de  fondations 
d’abbayes  & d’hiftoires  monafti- 
ques  ; de  n’être  pas  allez  précis  ; 
d’écrire  avec  peu  d’agrément.  Mais 
l’hiifoire  d’une  province  deman- 
dant de  grands  détails,  & les  fon- 
dations des  moimiteres  fervant  à 
faire  connoître  les  anciennes  fa- 
milles du  royaume  & l’origine  des 
biens  eccléfiaftiquesjes  juges  éclai- 
rés ne  fe  font  point  arrêtés  aux 
reproches  faits  à D.  Plancher.  Ils 
ont  moins  cherché  en  lui  l’écrivain 
élégant , que  l’auteur  exatt  & la- 
borieux. 
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PLANCIADES  » Voy.  Fulgen* 

TIUS. 

PLANCINE,  femme  de  Pif  on , 
qui  fut  acculé  d’avoir  empoifonné 
Germanicus , n’étoit  pas  moins  cou- 
pable de  ce  crime  que  fon  mari. 
Mais , foit  que  l’empereur  Tibère 
l’aimât , paree  qu’elle  étoit  ennemie 
d' Agrippine  1 dont  il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  la  vertu  ; foit  que  l’impératrice 
Livic  intercédât  pour  elle , il  ob- 
tint fa  grâce  de  fes  juges.  On  la  doit 
confiderer  comme  un  exemple  de 
l’infidélité  des  femmes.  Tant  que 
fon  mari  eut  quelqu’efpéranci  d’être 
abfous , elle  lui  promit  d’être  U 
compagne  de  fa  vie  8c  de  fa  mort; 
mais,  lorfqu’elle  eut  obtenu  grâce 
pour  elle , tout  fon  foin  fut  de  fé- 
parer  fa  caufe  avec  celle  de  Pifon . 
C’étoit  une  femme  d’un  efprit  fu- 
perbe , d’un  cara&ere  violent , dont 
Livie  fe  fervoit  pour  perfécuter 
Agrippine  qu’elle  haïfloit  auffi-bien 
que  l’empereur.  Tous  les  affronts 
qu’elle  fit  à cette  prineeffe  , ne  de- 
meurèrent pourtant  pas  impunis; 
car  après  la  mort  d'Agrippine  une- 
foule  d’accu fateurs  fe  déclara  con- 
tre Plancine , qui,  fuivant  l’exemple 
de  foR  mari  , fut  contrainte  de  fe' 
donner  , de  fa  propre  main , le  châ- 
timent que  méritoient  fes  crimes» 
vers  l’an  33  de  J.  C. 

P LAN  CU  S,  ( Caïus  Plotius ")  fe 
fignala  par  un  trait  d’humanité  hé- 
roïque. Ayant  été  preferit  par  les 
triumvirs  Antoine , Lépide  &.  Ociavey 
il  fut  contraint  de  fe  cacher.  Ses 
efclaves  ayant  été  pris  par  ceux  qui 
le  cherchoient , foutinrent.  lonç- 
tems,au  milieu  des  fupplices/qu’ils 
ne  favoient  point  où  étoit  leur 
maître.  Plancus  ne  fouffrit  point 
qu’on  tourmentât  davantage  des  ef- 
clav^s  fidèles  & d’un  fi  bon  exem- 
ple; il  s’avança  au  milieu  du  peu- 
ple . préfenta  fa  tête  aux  foldats. 

PLANQÛE , ^François)  dofteur 
«r  médecine , né  à Amiens  en  1(396  , 
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mort  en  1765  , eft  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  qui  ont  fait  honneur 
àfo»  fa  voir  : 1.  Chirurgie  complète  , 
fuivant  le  fyjlênte  des  Modernes  , en 
a vol.  in- 12.  : Traité  élémentaire , 
dont  les  chirurgiens  confeillent  la 
lecture  à leurs  élèves.  11.  Biblio- 
thèque eboi/îc  de  Médecine  , tirés  des 
Ouvrages  périodiques  , tant  François 
qti  Etrangers  : cette  collcCtion  cu- 
rieufe,  continuée  & achevée  par  M. 
Goulin , forme  9 vol.  in  4.  ou  18 
vol.  in-12.  111.  La  Traduction  des 
Observations  rares  de  Médecine  & de 
Chirurgie"  de  Fnnder-ÎViel , 175-8  » 2 
vol.  in-12.  IV.  Planque  dirigea  di- 
verfes  éditions  d’ouvrages  de  mé- 
decine ôc  de  chirurgie,  & les  en- 
richit de  notes.  11  c’étoit  renfermé 
long-tems  dans  fon  cabinet , avant 
que  d’exercer  la  médecine. 

PLANTAGENET  , Foy.  v.  Ed- 
mond & Edouard. 

1.  PLANTAVITdela  Pause, 
(Jean)  né  dans  le  diocèfc  de  Ni- 
mes,  d’une  famille  ancienne,  fut 
élevé  par  fes  parens  dans  les  erreurs 
Ai  Calvin  , 6c  fut  miniltre  à Béziers. 
La  grâce  ayant  touché  fon  cœur  & 

. éclairé  fon  efprit , il  fit  abjuration 
en  1604,  & fe  livra  tout  entier  à 
l’étude  de  l’Ecriture  fainte  & de  la 
théologie.  11  devint  enTuite  grand- 
Vicaire  du  cardinal  de  la  Rochefuu - 
cault  y puis  aumônier  d' Elizabeth  de 
France,reine  d’Efpagne.Cette  prin- 
celfe  lui  procura  l’évêché  de  Lo- 
4 dève  en  1625  , évêché  qu’il  gou- 
verna en  homme  apoftolique.  Ses 
incommodités  l’ayant  obligé  de  s’en 
démettre  en  1648,  il  fe  retira  au 
château  de  Margon , dans  lediocèfe 
de  Beziers.  Il  y mourut  en  1651  , 
à 75  ai>:.  Ce  prélat  avoit  beaucoup 
d'ardeur  dans  lecaraélere  , & cette 
ardeur  le  fit  entrer  dans  la  révolte 
de  Alontmorcnci.  Ses  connoi (Tances 
étoienttrès-vaifes , & fur-tout  dans 
les  larf£(fcs  orientales.  On  a de  lui: 
1.  Chronologia  Pr-efuluwLodovenJïumy 
Tome  FIL 


Aramont  1634,  in-4.  II.  Un  7)/c- 
tioHnaire  Hébreu  , Lodovæ  1645  , 

3 vol.  in- fol. 

11.  PLANT AVIT  de  la  Pause,- 
( Guill.  ) Foy.  Margon. 

PLANT1N , (Chriftophe)  né  à 
Mont-Louis  prés  de  Tours  en  1514, 
porta  à un  haut  degré  de  perfection 
le  bel  art  d’imprimer  , qu’il  avoit 
appris  de  Robert  Mncé  , imprimeur 
à Caën.  Il  fe  retira  à Anvers , 8c  le 
bâtiment  qui  fervoit  à fes  pr elfes  , 
étoit  regardé  comme  un  des  princi- 
paux ornemens  de  cette  ville  Les 
dépenfes  qu’il  avoit  faites  pour  fe 
procurer  les  plus  beaux  caractères 
& les  plus  favans  correcteurs.  {Foy. 
1.  Kilian.)  montoienta  des  fom- 
.mes  immenfes.  On  prétend  menu 
qu’il  employoitdcs  caractères  n’ar- 
gcnt..Une  riche  bibliothèque  ajou- 
tait à l’admiration  des  étrangers. 
Le  détail  des  ouvrages  fortis  de  fes 
preffes  feroit  trop  long.  Cet  homme 
illuftre  mourut  en  1589,  à 75  ans  , 
avec  le  titre  ü'.Arcbi- imprimeur  du 
roi  d'Efpagne  , après  avoir  mm  ffe 
de  grandes  richeflfes , dont  il  fe  fer- 
vit  pour  honorer  les  fciences 
aider  les  favans.  Jeun  Douzu  lui  lit 
cette  épitaphe  : 

Dociorum  Ji  jaâluram  , Pl.mtine  , 
virorum 

Refpichnus  , fateor  , vtxeris  ipft 
parùm  5 

Si  meritum , Jhidiumve  , exantlettofque 
laborcs 

Pro  Mujis  à toties  , vixeris  ij>fe 
fatis. 

Malgré  cet  éloge , Rhntin  avoit 
plus  de  réputation  en  qualité  d’im- 
primeur , qu’en  qualité  d’homme 
dofte.  S’il  en  faut  croire  Balzac  , il 
ignoroit  la  langue  latine  , quoiqu’il 
fît  femblant  de  la  favoir.  Jufle- 
IjpÇe  , dit-il , lui  garda  fidellemeut 
leTecret  jufou’à  fa  mort.  Il  lui  écri- 
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voit  des  lettres  en  latin  , & dans  le 
même  paquet  il  lui  en  envoyoit 
l’explication  en  flamand.  Mais 
comment  tant  de  favans  qui  vifi- 
terent  Plantin  , ne  s’apperqur^nt- 
ils  pas  de  fon  ignorance  ? C’eft  ce 
que  Balzaç  n’explique  point,  & ce 
qui  rend  fon  anecdote  un  peu  diffi- 
cile â croire.  Son  chef-d’œuvre  cil 
' la  Polyglotte , qu’il  imprima  fur 
l’exemple  d’Alcata.  Cette  édition 
lui  fut  auili  glorieufe  que  préju- 
diciable. Philippe  II  ayant  exigé 
avec  rigueur  l’argent  qu’il  avoit 
prêté  pour  cette  entreprife , il  fail- 
lit à être  ruiné.  Ce  rembourfement 
^êna  du  moins  beaucoup  fon  com- 
jnerce. 

PLANUDES,  (Maxime)  moine 
de  Conftantinople  , florilToit  vers 
l’an  1316.  L’empereur  finiront c le 
Vieux  l’envoya  à Venife  à la  fuite 
d’un  ambaifadeur.  Plunudes  prit  du 
goût  pour  l’Eglife  Latine  , &,  ce 

Jienchant  le  Ht  mettre  en  prifon. 
3our  obtenir  fa  liberté  , il  écrvit 
contre  les  Latins  , mais  avec  H peu 
de  force  , que  le  cardinal  Beffarion 
en  concluoit  que  fon  cœur  11’avoit 
eu  aucune  part  à cette  production 
de  fon  efprit.  Nous  avons  de  ce 
moine  Grec  : T.  Une  Vie  à'Efopcy 
qui  eft  un  tiffu  de  contes  abfurdes 
i d’anachronifmes  groffiers.  ( Voy. 
Meziriac.  ) Il  ajouta  à cette  Vie 
plufieurs  Fables,  qu’il  publia  fous 
le  nom  de  ce  célébré  philofophe, 
mais  que  la  conformité  du  ftyle  a 
fait  juger  être  de  lui.  II.  Une  édi- 
tion du  recueil  cl’ Epigrctmmcs  grec- 
ques , connu  fous  le  nom  de  Y An- 
thologie , dont  la  première  édition  eft 
de  Florence  , 1494  ; in-4.  & la  meil- 
leure de  Francfort  , 1600  , in. fol. 

J PLATEL , l’Abbé  ) Voy.  Noa- 
35ERT  • le  Pere  ) n*  IL 

PLATIERE  . ( Imbert  delà)™ 
Flatriere  , d’une  ancienne  mai- 
fou  du  Nivernois  , eft  plus  connu 
fous  le  nom  de  Maréchal  de  Pour- 
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djllon,  Il  Ht  fes  prem.  armes  en 
à la  bataille  de  Cerifolcs , & fut  em- 
ployé depuis  dans  les  plus  impor- 
tantes affaires  du  royaume.  11  fnuva 
le  tiers  de  l’armée  & deux  pièces  de 
ranon , après  la  malheureufe  dé- 
faite de  S.  Quentin.  Le  roi  d’Efpa- 
gne  l’envoya  ambaffadeur  à la  diète 
d’Ausbourg  l’an  1559.  Ce  fut  mal- 
gré fes  remontrances  réitérées,  que 
l’on  rendit,  l’an  1^2»  au  duc  de 
Savoie  le  marquifat  de  Saluces  , de 
les  places  du  Piémont  où  il  coin- 
mandoit  : encore  ne  les  rendit  - il 
qu’après  que  le  duc  eut  f»ayé  les 
garnifons  , & prêté  cinquante  mille 
écus  au  roi.  De  retour  en  France  r 
il  fervitau  fiege  du  Havre-de-Grace 
en  1563  , & icq  lit  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  l’année  fui  vante. 

Il  mourut  à Fontain’cblau  l'an  1 567- 
C’étoit  un  capitaine  recommanda- 
ble par  fon  amour  pour  le  bien  pu- 
blic , par  fon  courage  & par  fa  pru- 
dence. 

PLATINE  , ( Barthélcmi  S*cchi9 
dit)  né  en  1411 , dans  un  village 
nommé  Piadena  , ( en  latin  Plutina  ) 
entre  Cremone  & Mantoue  , d’où- 
il  prit  le  nom  de  Platine  , fuivit  d’a- 
bord le  métier  des  armes.  11  s’ap- 
pliqua enfuite  aux  fciences  , & fe 
diftingua  de  la  foule.  Ses  talens  lui 
ayant  infpiré  le  defir  de  fe  pro* 
duire  à Rome  , le  cardinal  Beffa - 
rien  lui  donna  un  appartement  dan3 
fon  palais,  & obtint  pour  lui  du 
pape  Pic  II  quelques  petits  bénéli- 
ces , enfuite  la  charge  d’abbrévia-  • 
teur  apoftolique.  Puni  77,  fuccef- 
feur  de  Pie  77,  ayant  cafiè  tous  les 
abbréviateurs , fans  avoir  égard  aux: 
fommés  qu’ils  avoient  débourrées 
pour  l’achat  de  ces  charges  , Platine 
s’en  plaignit  amèrement.  Il  écrivit 
à ce  pontife  une  lettre  très -vive: 
pour  toute  réponfe  , il  fut.  mis  eu 
prifon  & chargé  de  fers.  11  en  for- 
tit  au  bout  de  quelques  qp>ts , à ht 
prière  du  cardinal  François  de  (?«?;• 
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stagne  4 niais  il  eutl  ordre  de  relier 
dans  Rome.  Le  pape  , qui  ne  l’ai- 
moit  point  & ne  croyoit  pas  en 
être  aimé  , l’accufa  d’avoir  confpiré 
contre  lui.  de  lui  Ht  effuyer  les  tour- 
mens  de  la  queition.  Platine  n’a- 
voua rien,  parce  qu'il  n’avoit  rien 
à avouer  ; mais  on  ne  l’en  retint 
pas  moins  prifonnnier  pendant  un 
an  , pour  ne  point  avoir  la  honte 
de  reconnoître  qu’on  avoit  traité 
fi  cruellement  un  homme  de  mé- 
rite . fur  des  foupqons  mal-fondés. 
Paul  Ht  en  fuite  efpérer  à Platine 
qu'il  lui  procureroit  quelque  bon 
établifiêment  ; mais  ce  pape  mourut 
d’apoplexie  avant  d’effeéluer  fes 
promelfes.  Sixte  IP",  Ton  iucceffeur, 
répara  fes  torts;  il  le  rétablit  dans 
fes  charges  , & lui  donna  celle  de 
bibliothécaire  du  Vatican.  Comblé 
de  grâces  & placé  dans  fon  élément , 
au  milieu  des  arts,  des  favans  & 
des  livres , il  vécut  fort  tranquille 
jufqii’à  fa  mort  , arrivée  en  14SI, 
àtioans.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages.  Le  principal  e.ft 
Vllillnire  des  Pupes , depuis  S»  Pierre 
jufqu’a  Sixte  IV , auquel  il  dédia  , 
& par  l’ordre  duquel  il  l’avoit  en- 
trepnfe.  L’auteur  auroit  pu  mettre 
plus  de  difeernement  & d’cxaêti- 
tude  dans  les  fjits  , plus  de  pureté 
& d’clegance  dans  le  Ityle  ; mais  on 
doit  lui  pardonner  ces  petites  ta- 
ches , en  faveur  de  fon  amour  pour 
la  vérité.  Il  flatte  en  plulieurs  en- 
droits les  fouverains  pontifes  ; il 
ne  les  ménage  aucunement  en  plu- 
fieuis  autres.  La  première  édition  de 
cette  Hiftoire  ell  celle  de  Venife  , 
1479  » in-fol.  en  latin  il  y en  a eu 
depuis  un  grand  nombre  d’autres  , 
dans  lefquelles  on  a retranché  bien 
des  traits  hardis.  L.  Coulon  l’a  tra- 
duite en  françois  , i6ç  1 , in-4.  Ses 
autres  ouvrages  font  : I.  Des  Dialo- 
gues fur  le  vrai  le  faux  bien , pfeins 

d’ennuyeufes  moralités.  II.  Un  Ii- 
Ttc  in  RemUc  d’^/»s*r5Leyde  1646, 
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in- 16,  qui  ell  traduit  en  françois 
& joint  à celui  de  Fulgofe  , Paris 
lf8i,in-4.  III  Un  Dialogue  de  la 
vraie  Noble  Je.  IV.  Deux  du  bon  Ci - 
toyen.  V.  Le  Panégyrique  du  cardinal 
Bejarion.  XI  Un  Traité  De  Face 
italia  componeudà  , de  Bello  Turcis 
inferendo.  Vil.  D’autres  Truités , qui 
fe  trouvent  dans  le  recueil  de  fes 
Oeuvres  VIII.  h' Hiftoire  de  MantouC 
& de  la  famille  des  Gonzagues , en  la- 
tin , publiée  par  Lambecius  en  1676,  ’ 
in-4.  Elle  eft  écrite  avec  moins  de 
liberté  que  fon  Hiftoire  des  Papes. 
IX.  Une  Vie  curieufe  & intérelfante 
de  Nerio  Capponi , inférée  par  J I ti- 
rât 0 i dans  le  x>,=  tome  de  fes  Ecri- 
vains d'Italie.  X.  Un  Traité  fur  les 
moyens  de  conferver  la  Santé,  de  la 
feitnee  de  la  Cuifine , à Bologne  en 
1498  » & à Lyon  en  1541  , in-g.  il  ÿ 
en  aune  tradu&ion  franqoife  , par 
Didier  Cbriliol , imprimée  plulieurs 
fois  dans  le  xvi*  fiécle  , in  8 & in- 
fol.  C’cft  à l’occalion  de  ce  traité  que 
Sannazar  fit  cette  épigrainme  : 

Ingénia  & mores , vitas  obitufque  na- 
tafe 

Pontifcum  , argutie  lex  fuit  lif- 
toriœ. 

Tu  tamen  hinc  lav.tec  traclas  pulmenta 
culina  : 

Hoc  , Platina  , ejl  ipfos  pafeere 
P ou  t if  ce  s. 

Toutes  les  Oeuvres  de  Platine  font 
en  atin  ; elles  furent  imprimées  à 
Cologne  en  1529  & 1574  . & à Lou- 
vain en  1572  , in-fol. 

I PLATON,  fils  d ' Arifon , Si 
chef  de  la  fette  des  Académiciens, 
naquit  à Athènes  vers  l’an  419 
avant  J.  C.,  d’une  famille  illuftre. 
0«  l’appella  d'abord  Arillocle,  du 
nom  de  fon  aïeul;  mais  fon  maître 
depalcftre  l’appella  Platon,  à caiife 
de  fes  épaules  larges  & quarrées. 
Dès  fon  enfance  il  fe  diftingua  par 
une  imagination  vive  & brillante. 

H ij 
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Il  faifit  avec  tranfport  & avec  fa- 
cilite les  principes  de  la  poéfie , 
de  la  muhque  6e  de  la  peinture. 
Les  charmes  de  la  philofophie  l’ar- 
Tacherent  à ceux  des  beaux  - arts. 
A Page  de  zo  ans  , il  s’attacha  uni- 
quement à Socrate  , qui  l’appeloit 
le  Cygne  de  /’ Académie.  Le  difciple 
profita  fi  bien  des  leçons  de  fon 
maître  . qu’a  vingt-cinq  ans  il  avoit 
. 3a  réputation  d’un  Sage  confommé. 
Après  la  mort  de  Socrate , Platon  le 
retira  chez  Euclide  à Mégare.  11 
vifna  enfuite  l’Egypte  , pour  pro- 
fiter des  lumières  des  prêtres  "de 
ce  pays  , & des  hommes  illuftres 
en  tout  genre  qu'il  produifoit  alors. 
Non  content  des  connoifiances  dont 
il  s’étoit  enrichi  en  Egypte  , il  alla 
dans  cette  partie  de  l'Italie  que  l’on 
appelloit  la  grande  Grèee , pour 
entendre  les  trois  plus  fameux 
ythagoriciens  de  ce  tems-là.  De- 
là il  pafi’a  en  Sicile  pour  voir  les 
jnerveilles  de  cette  isje , & fur-tout 
les  embrafemens  du  Mont  - Etna. 
De  retour  dans  fon  pays  après  fes 
Lavantes  courfes  , il  fixa  fa  demeure 
dans  un  quartier  du  fauxbourg  d’A- 
thènes , appelle  Académie.  C’elè-là 
qu'il  ouvrit  fon  école,  & qu'il  for- 
ma tant  d'élèves  à la  philofophie. 

( l’oyez  .'fxiothée  II.  Dioxine,  ) 

La  beauté  de  fon  génie  , l’étendue 
de  fes  connoilfances , la  douceur 
de  fon  caraélere  6c  l’agrément  de  fa 
converfation  répandirent  fon  nom 
dans  les  pays  les  plus  éloignés. 
Dénys  le  Jeune  , tyran  de  Syracufe , 
enflammé  du  defir  de  le  connoitre 
& de  l’entretenir,  lui  écrivit  des  let- 
tres également  preflantes  & flatteu- 
fes , pour  l’engager  de  fe  rendre  à la 
cour.  Le  philosophe,  n’efpérant  pas 
beaucoup  de  fruit  de  fon  voyage  au- 
près d’un  tyran , ne  fe  prefla  pas  de 
partir  On  lui  dépécha  courier  fur 
Courier  ; enfin  il  fe  mit  en  chemin 
& arriva  en  Sicile.  Il  y fut  reçu  en 
grand-homme  j ie  tytaa  offrit  ira 
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facrifice  pour  célébrer  le  jour  d? 
fon  arrivée.  Platon  trouva  en  hti 
les  plus  heureufes  difpofitions  ; Dé~ 
nys  haït  bientôt  le  nom  de  tyran  , 
& voulut  régner  en  pere;  mais  l’a- 
dulation s’oppoTa  aux  progrès  de  la 
philofophie.  Platon  retourna  en 
Grèce  avec  le  regret  de  n'avoir  pas 
pu  taire  un  homme  d’un  fouverain  , 
& le  plaifir  de  ne  plus  vivre  avec 
de  lâches  flatteurs  qui  étouffoient 
fa  bonne  fémence.  A fon  retour  il 
pafl’a  à Olympie  pour  voir  les  Jeux. 
Il  fe  trouva  logé  avec  des  étran- 
gers de  confidération  , auxquels  il 
ne  fe  fit  pas  connoitre.  11  retourna 
avec  eux  à Athènes,  où  il  les  logea 
chez  lui.  Ils  n’y  furent  pas  pluti*  , 
qu’ils  le  pretTerent  de  les  mener 
voir  Platon.  Le  philofophe  leur  ré- 
pondit en  fouriant  : Le  voici.  Les 
étrangers  furpris  de  n’avoir  pas  dé- 
cerné le  mérite  de  ce  grand-homme 
à travers  les  voiles  de  la  modeftie 
qui  le  couvroit , l’en  admirèrent 
davantage.  . . On  lui  attribue  quel- 
ques bons-mots  , ainfi  qu’à  Socrate- 
Voyant  les  Agrigentins  faire  d’é- 
normes dépenles  en  bâtimens  & en 
repas  , il  dit  : Les  habitons  A'  Agri- 
genle  bâti  fait  comme  s'ils  dévoient 
toujours  vivre , çf  mangent  comme  s'ils 
mangeoitnt  pour  la  dernierefois...  Pla- 
ton avoit  naturellement  un  corps  ro- 
bufte  & vigoureux  ; mais  les  voya- 
ges qu’il  fit  fur  mer,  & les  fréquens 
dangers  qu’il  courut  , altérèrent 
beaucoup  fes  forces.  Néanmoins  il 
n’eut  prefqu’aucune  attaque  de  ma- 
ladie durant  tout  le  cours  de  fa  vie. 
Dans  le  ravage  affreux  que  la  pelle 
fit  à Athènes  au  commencement  de- 
là guerre  du  Péloponnefe  , il  échap- 
pa à ce  fléau  commun  , par  un  ré- 
gime de  vie  fobre  & frugal,  & par  la 
privation  des  plaifirs  qui  énervent 
le  corps  6c  l’efprit.  Sa  tempérance 
le  conduifit  à une  heureufe  vieil- 
le fie  ; il  mourut  le  jour  dé  fa  naifi- 
Jfcnce  i après  une  cauicre  de  8i  acs> 
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Tan  348  avant  J.  C.  On  mit  fur  fon 
::è  tombeau  cette  infcription  fimple  & 

digne  de  lui  : u Cette  terre  couvre 
■.j)*  „ le  corps  de  Platon  ; le  ciel  con- 

C2a(  39  tient  fon  ame  bien  - heureufe. 

h.  3,  Homme  qui  que  tu  fois,  fi  tu  es 

fch  a,  honnête  , tu  dois  révérer  fes  ver- 
ts s,  tus.  ” 11  avoit  toujours  bravé  la 

mort.  Les  médecins  lui  ayant  con- 
213,  feillé  de  quitter  promptement  l’Aca- 

TK  demie  , où  l’air  étoit  infèfté  par  des 

î;k  maladies  contagieufes , s’il  vouloit 

Lrj  lauver  fa  vie  ; Pluton  , fans  avoir 

égard  à cet  avis  , leur  aifura  qu'il  ne 
feroit  pas  même  un  pas  pour  aller  au 
jjj  Mont  Athos  , où  Voit  croyoit  que  les 

A hommes  vieillijfoient  plus  tard  que  par- 

■ü  tout  ailleurs , quanti  il  feroit  sûr  d'y 

t vivre  plus  long-tems  que  le  rejle  des 

...  mortel.  . . . Platon , ce  grand-maître 

£ dans  l'art  de  penfer,  ne  le  fut  pas 

moins  dans  l’art  de  parler.  Quanaii 
: écrit  bien  , on  ne  peut  rien  imagi- 

ner de  plus  grand  , de  plus  noble  , 
.de  plus  majeftueux  que  fon  ftyle.  Il 
feinble  parler  , ( dit  Quintilicn 
moins  le  langage  des  hommes  que 
celui  des  Dieux.  11  puifa  dans  Ho - 
mère , comme  dans  une  fource  fé- 
conde , cette  fleur  d’expreflion  qui 
le  fit  appeler  V Homère  des  Philo fo- 
phes.  L’Atticifme  , qui  étoit  parmi 
les  Grecs , en  matière  de  ftyle,  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  fin  & de  plus 
délicat  , régne  dans  tout  ce  qu’il  a 
écrit.  Auffi  lui  donna- t-on  de  fon 
teins  le  fnrncm  d’Apis  Attica  , 

( Abeille  Athénienne  );  de  même  que 
la  poftérité  lui  a déféré  celui  de  Di- 
vin , par  rapport  à la  beauté  de  fa 
morale.  Cependant  fon  ftyle , fi 
loué  par  Quintilicn  , a trouvé  quel- 
ques cenfeurs.il  eft  très-fouvent 
enflé  , M. Linguet)  obfcur  même 

dans  l’expreffion.  Il  emploie  quel- 
quefois des  métaphores  fans  exac- 
titude , des  allégories  défagréables  , 
des  plaifanteries  trop  recherchées. 
Parier  lui-même  a été  forcé  de  con- 
irazir  de  fes  défauts.  “ Lorfqu’il 
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35veut  fe  furpafler  lui-même,&  qu’il 
„ atfeéle  d’être  grand  , il  lui  arrive 
3,  quelquefois  tout  le  contraire.  Car 
3,  outre  que  fa  dittion  eft  moins 
3,  agréable , moins  pure  & plus  em-  / 

3,  barraffée  , elle  tombe  daus  des  pé- 
,>riphrafes,  qui  étant  répandues 
, 55  fans  choix  & fatis  mefure , n’ont 
» ni  grâce  ni  beauté , & n’étalent 
5,  qu’une  vaine  richciïe  de  langue. 

3,  Au  lieu  des  mots  propres  8c  de 
3,  l’ufage  commun  , il  ne  cherche 
» que  les  mots  nouveaux , étran- 
„ gers  & antiques  ; & au  lieu  de 
,3  n’employer  que  des  figures  fages 
„ & bien  entendues , il  eft  exceflif 
w^lans  fes  épithetes , dur  dans  fes 
„ métaphores  , 8c  outré  dons  fes 
» allégories.”  Quant  au  fyftême  de 
philofophie  qu’il  fe  forma  , Héraclite 
fut  fon  guide  pour  la  phyfique,  Py- 
thagore  pour  la  mét.iphyfique  , & 
Socrate  pour  la  morale.  11  établit  ' 
deux  fortes  d’Etres,  Dieu  8c  l’Hom- 
me  : l’un  txiftant  par  fa  nature , & 
l’autre  devant  fon  cxiftence  à un 
créateur.  Le  Monde  étoit  créé  fui- 
vant  lui  ; les  principaux  Etres  qui 
le  compofent , fe  réduifent  à deux 
clafles  : les  aftres  font  dans  la  pre- 
mière, & les  génies  bons  & mauvais 
dans  la  fécondé.  L’Etre-fuprème  9 
qui  préfide  à ccs  êtres  intermédiai- 
res , eft  incorporel , unique  , bon  * 
parfait , tout-puifiant , jufte  ; il  pré- 
pare aux  gens  de  bien  des  récompen- 
ses dans  une  autre  vie , & aux  mé- 
chans  des  peines  & des  fupplices. 
D’untel  fyftême  doit  découler  nécef- 
fairement  une  morale  pure.  Rien  ne 
l’eft  plus  en  effet,  (dit  l*abbé  Fleury) 
que  celle  de  Platon  , quant  à ce  qui 
regarde  le  défintéreflenient,  le  mé- 
pris des  richeflTes,  l’amour  des  hom- 
mes & du  bien  public  ; rien  de  plus 
noble  , quant  à la  fermeté  du  cou- 
rage , au  mépris  de  la  volupté,  de  la 
douleur  , de  l’opinion  des  hommes, 

& à l’amour  du  véritable  plaifir. 

Une  telle  morale  fut , fans  douU, 
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te  qui  engagea  les  premiers  Pères 
deTEglSTc  «i  etudier  foignenfement 
la  Philofophie  de  Piaton.  Clément 
•Alexandrin  dit  dans  fes  Stroma  tes  , 
que  fa  Philofophie,  quoiqu’humai- 
ne  , avoit  iervi  aux  Grecs  pour  les 
préparer  à l’Evangile  , comme  la 
Loi  aux  Hébreux.  On  le  donna 
peur  un  Prophète  ; on  crut  trouver 
la  Trinité  dans  fes  écrits  , parce 
qu’il  dit  quelque  part , n que  le 
„ Triangle  équilatéral  eft  de  tou- 
,,tcs  les  figures  celle  qui  appro- 
9,  che  le  plus  de  la  Trinité.  ” Z<>- 
itarc  dit  qu’en  7 96  on  ouvrit  un  fé- 
pulcre  fort  ancien,  dans  lequel  on 
trouva  un  corps  mort , qu'on  cftit 
être  celui  de  ! lu* on.  Ce  cadavre 
avoit  une  lame  d’or  à fon  cou.  avec 
cette  infeription  ; Le  Chriff  vaêtr* 
d'une  Fi-rge  . çj  je  crois  en  lu:.  11 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  ac 
créditer  l’idée  ridicule  , que  Platon 
avoit  été  un  des  hérauts  du  Chriftia- 
niune.  On  ne  failoit  pas  attention 
alors , que  les  penlées  raifonnables 
qu’on  trouve  dans  la  métaphyfique 
de  Platon  , font  à coté  de  plufieurs 
idées  extravagantes,  enveloppées 
dans  un  pompeux  galimathias.  Que 
penferoit  on  aujourd’hui  d’un  phi- 
lofophe , qui  nous  diroit  que  le 
monde  eft  une  figure  de  12  penta- 
gones ,*  qne  le  feu  , qui  eft  une  py- 
ramide, eft  lie  à la  Terre  par  des 
nombres?  Seroit-on  bien  reçu  à 
prouver  la  Mctempfycofe  & l’im- 
mortalité de  l’aine  » en  diTant  que 
le  fommcil  naît  de  la  veille  5c  la 
veille  du  fommeil  , le  vivant  du 
jnort  & le  mort  du  Vivant  ? Un 
homme  qui  11e  fauroit  en  méta- 
phyfique que  ces  chimères , fauroit 
peu  , ou  , pour  mieux  dire  , ne 
fauroit  rien.  Pinton  parloit  fi  bien, 
qu’on  ne  pouvoit  pas  croire  qu’il 
pensât  mal.  On  oubliait , en  l’en- 
tendant , fes  contra. iidtions , le  peu 
de  fuite  de  fes  raifonnemens , fes 
pafîkges  brufqucs  d’une  matière  à 
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une  antre  , fes  écarts  fréquens.  Sa. 
politique  vaut  mieux  que  fa  mé- 
taphy tique  5 mais  il  faut  avouer 
qu’elle  offre  auffi  plufieurs  idées 
chimériques  & impraticables.  Ses 
leçons  pourroient  former  un  prince 
philofophe*  mais  elles  ne  feroient 
jamais  un  grand  roi.  Tous  les  ou- 
vrages de  cet  homme  illuftre  font 
en  forme  de  dialogue  , à l’exception 
de  XII  Lettres , qui  nous  reftent  de 
lui.  O11  y trouve  plufieurs  princi- 
pes fur  la  rhétorique,  qui  font  ré- 
pandus en  partie  dans  fon  Phédon 
Ôc  dans  fon  Gorgias.  La  plus  belle 
édition  de  fes  œuvres  eft  celle  de 
Serrunus  ou  Jean  de  Serres  , en  grec 
& en  latin  . en  g vol.  in- fol.  1578  , 
imprimée  par  Henri  Etienne.  C’eft  un 
chef  - d’œuvre  de  typographie.  On 
eftime  auffi  celle  de  JJarfile  Ficin  , 
Francfort  *602,  in  fol.  grec  & latin. 
François  Patrice  a donné  une  com- 
paraifen  curieufe  des  opinions  de 
tiuton  &.  dAriftotc  dans  fes  Difcufi- 
fions  Péripatéticiennes  , & dans  fon 
Livre  int  t .lé:  Ariflotclci  exoreticus. 
( Voyez  auffi  le  Parallèle  que  nous 
faifons  de  Platon  & d’ARiSTO- 
te  , article  de  cc  dernier.  ) Dacier  a 
traduit  en  François  une  partie  des 
dialogues  do  Platon  , & cette  vcrfion 
( imprimée  en  1701  , z vol.  in-iz. 
ôc  reimprimée  en  1771  , 3 vol.  in- 
12.)  eft  fort  au- deffous  de  l’origi- 
nal. Al.  l’abbé  Grou  a traduit  h Ré- 
publique  , Paris  1762  , 2 vol.  in-iz. 
On  a une  verfion  des  Loix , Amf- 
terdam  1769  , 2 vol.  in- 12.  des  Dia- 
logues non  traduits  par  Dacier  , ibid. 
1770,  z vol  in-iz.  de  \' Hyppiu  ou 
Traité  du  Beau , mis  en  françois 
par  JUJaucYoix  j 8c  du  Banquet  de  Pla- 
ton , par  Jean  Racine.  Ces  deux  der- 
nières verfions  font  à la  fuite  de 
celle  des  Dialogues  par  Dacier , de 
l’édition  de  Paris,  177t. f.  Vo>.  III. 
Jean  ( St.  ) l’Evang.  à la  fin. 

II.  PLATON,  poète  grec,  .flo- 
riflbit  environ  cent  ans  après  Pla- 
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ton  le  philofophe.  Il  pafla  pour  le 
chef  de  la  moyenne  Comédie.  U 
ne  nous  refte  que  quelques  frag- 
ïnens  de  Tes  Pièces  : ils  fuflifent  pour 
faire  juger  qu’il  avoit  été  favorifé 
par  la  mufe  de  la  comédie.  ' 

PLAUTE  , ( Marcus- A^cius  Plan- 
tus  , ainfi  nommé,  fRivant  Srxtus 
P cmpéïus,  parce  qu’il  avoit  les  pieds 
plats)  naquit  <*1  Sarfine  , ville  d’Om- 
brie  , 8c  fe  fit  à Rome  une  très- 


P L A 


ii9 


fification  , quelques  plaiTaiiteries 
baffes  & fades  , de  mauvaifes  poin- 
tes , des  jeux-de- mots  ridicules  , 
des  turli pinacles  grofïieres  , des  or- 
dures révoltantes.  Cependant  ces 
défauts  n’empêcheront  pas  qu’on  ne 
jouât  encore  fes  pièces  fous  Dioclé- 
tien , 500  ans  aptès  qu’il  les  avoit 
écrites  5 & on  11c  peut  difeonvenir 
que  cg  poète  n’entende  bien  la  rail- 
lerie, &:  que  fes  faillies  11e  foient 
heurenfes.il  a moins  d’art , mais 


grande  réputation  dans  le  genre  co-  , 

inique.  On  dit  qu’ayant  perdu  toi^  plus  d’efprit  que  Tércncc  Les  intri- 
fon  bien  dans  le  négoce,  il  fut  obflP  gués  font  mieux  ménagées,  les  in- 
gé  , pour  vivre  , ck  le  louer  à un  ^cidens  plus  variés  & l’a&ion  plus 
boulanger  pour  tourner  une  meule  vive  dans  fes  comédies , que  dans 
de  moulin,  & que  dans  cet  exer-  celles  de  fon  rival.  11  a furtout cette 
cîce  il  cmpîoyoit  quelques  heures  force  comique  qui  diftingue  notre 
à la  compofition  de  fes  Comédies  ; inimitable  Molière . *Les  meilleures 
mais  ce  conte  doit  être  mis  au  rang  éditions  de  cet  auteur  font  celles 
des  autres  fables  dont  on  a fetné  la  de  Francfort  1621  , in-4.  par  Fré - 
vie  des  grands  - hommes,  il  nous  déric  Taubman  ; & de  Paris , 1759, 
refte  19  comédies  de  ce  poète  , qui  3 vol.  in-12.  chez  Burhou.  Celle-ci, 
mourut  l’an  1JÇ4  avant  J.  C.  mais  il  que  nous  devons  aux  foins  de  Chp- 
y a lieu  de  croire  qu’on  en  a perdu  ferennier , eft  enrichie  d’un  gloffaire 
nri  grand  nombre  d’autres.  Le  fa-  pour  les  vieux  mots,  & imprimée 
vant  Varrçn  fit  ce  quatrain  qui  au-  avec  une  élégance  peu  commune. 
Toit  pu  lui  fervir  d’Epitaphe  : Quant  aux  écrivains  qui  l’ont  trad- 


pu  lui  lervlr  d’Epitaph 

Pafîqmm  morte  cuptus  e(l  Plnutus , 
Coottedia  luget , Sccena  ejl  defertu  ; 

J')  c in  de  Rifus  , Lttdus  Jocusque  çSf 
. N un:  cri . 


en  françois.  Vcye\  les  articles  de 
Madame  Dacier,  de  Limiers, 
de  Gueudeville  j & II.  Pa- 

REUS. 

PLAUTIEN  , ( Ftilvxus  Plautia - 


Znnwneri  limul  omnes  coite, crymàrmt.  ) Africain de  condition  me- 
Anrès  la  mort  de  Plaute  la  diocre,  étoit  néfaas  bien.  Dans  fa 

jeuneffe  il  Te  lit  de  fâcheufes  af- 
faires Accufé  de  fédition  & de  vio- 
lence , il  fut  condamné  à l’exil  par 
Pertinax , alors  proconful  d’Afrique. 
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vciTa  des  larmes  , la 
,,  Scène  demeura  défertc  ; les  Ris , 
les  Jeux  , les  Dieux  des  grâces 
Sc  des  vers,  tous  fe  léijnirent 


-j  - - r , - ^ “ - - ^7  ~ f »» 

,,  pour  le  pleurer.  ” Plaute  fut  gé-  Il  éprouvoit  un  trille  état,  lorfqu’il 
néralement  eftimé  de  fon  tems  , trouva  une  reffource  dans  l’amitié 
par  rapport  à l’exactitude , à la  pu-  de  Sévère , à qui  il  s’attacha»  Il  étoit 
reté  , à l’énergie  , à l’abondance  & fon  compatriote  , & même  , félon 
à Péiégance  même  de  fon  élocu- 


tion. Le  même  Par r on  di foit  que, 
„ fi  les  Mules  vouloient  parler  La- 
,,  tin  , elles  emprunteroient  fon 
,,  ftvle.  ” Mais  lorfque  le  goût  fe 
fut  épuré  fous  Au%ttfle , on  reprocha 
h ce  poète  fa  négligence  dans  la  vev- 


quelques-uns , fon  parent.  D’autres 
ajoutent  , que  ce  fut  par  le  crime 
& par  l’infamie  qu’i  l gagna  fes  bon- 
nes-grâces : &c  il  n’eft  pas  douteux 
que  la  prévention  aveugle  que  Sé- 
vère eut  pour  lui  jufqu’à  la  fin, 
reffembic  fort  à une  paffion.  Sévère 
• . H U 
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en  s'élevant  augmenta  la  Fortune  de  toit  fait  une  habitude  , comme  an 
Plautien, &c  lorfqu’il  fut  devenu  cm-  autre  Fitellius  , de  fe  foulager  par 
pereur,  il  le  fit  l’an  soi  préfet  de  le  vomiflement.  Livré  aux  excès  les 
Rome  , & lui  procura  le  confulat.  plus  honteux  , & même  à ceux  qui 
Ce  courtifan.auffi  avide  qu’orgueil-  olfenfoient  direétement  la  nature  , 
leux  , égaloit  fon  maître  en  pou-  il  n’en  étoit  pas  moins  jaloux.  Il 
voir,  & le  furpalToit  en  richcffcs.  tenoit  fa  femme  dans  une  fi  grande 
On  'ni  avoit  érigé  un  nombre  infini  captivité,  que  l’empereur  ni  l’im- 
*ie  Ifatues.  Il  ne  vouloit  point  qu’on  pératrice  même  ne  pouvoient  pas  la 
l’approchât  fans  permifllon.  Lorf-  voir.  Sévért  étoit  tellement  prévenu 
qu’il  paroi  (Toit  dans  les  rues  , on  en  fa  faveur,  qu’il  écrivit  dans 
crioit  de  ne  pas  fe  trouver  fur  Ton  une  occafion  : J'aime  Plautien  juf- 
paiïage  , de  fe  détourner  & debaif-  ÿtià  Jouhaiter  de  mourir  avant  lui.  Il 
fer  les  yeux.  Son  avidité  étoit  ex-  Aaria  la  Hile  de  fon  préfet  du  pré- 
tréme.  Toute  voie  lui  étoit  bonne  toire  , Fulvic  Plautille , avec  .Auto- 
jour  acquérir  ; préfens  extorqués  ,®  ttiti  Caracalla  fon  fils.  Ce  mariage  le 
rapines  , confïfcations.  Il  eut  une  célébra  dans  le  mois  de  Juin  103  , 
grande  part  dans  les  meurtres  fi  & Plautille  requt  une  dot  qui  au- 
iréquemment  o/donnés  par  Sévere.  roit  fuffi  pour  marier  cinquante  rei- 
J a vue  du  miniftre,  dans  les  con-  nés.  Cependant  Caracalla  n’accepta 
feils  fanguinaires  qu’il  dnr.noit, étoit  qu’avec  peine  & à regret  Plautille. 
de  s’enrichir  de  la  dépouille  de  cenx  Elle  avait  de  la  beauté  , une  taille 
qu’il  faifoit  condamner.  1 1 n’y  avoit  fine  , & des  traits  réguliers  ; mais 
dans  tout  l’empiie  ni  peuple  ni  ville  le  caraétere  impétueux  & infolent 
qu’;l  11e  pillât,  qui  ne  lui  payât  qu’elle  tenoit  de  fon  pere,  aliéna 
tri  ut;  Si  on  lui  envoyoit  de  plus  bientôt  le  cosur  de  fon  époux.  Ca- 
ri ' bes  & de  plus  magnifiques  pré-  mcalla  la  menaqoit  du  plus  trifte 
- feiis  qu’à  l’empereur.  Ce  que  la  reli-  fort,  dés  qu’il  suroît  l’autorité  cm 
pion  même  avoit  fouftrait  aux  ufa-  main.  Plautien,  inftruit  des  deffeins 
"es  humains  , n’étoit  pas  à couvert  de  fon  gendre,  confpira  contre  ôY- 
de  fes  brigandages  II  fe  crovoit  vire  & fon  fils.  Ce  complot  ayant 
tout  permis,  & il  exerçoit  une  ty-  été  découvert,  il  fut  mis  à mort  , 
rannic  à peine  croyable.  On  ne  & Plautille  envoyée  en  exil  dans 
yourroit  jamais  fe  perfuader,  fi  l’on  l’isle  de  Lipari  , avec  Plautius  fon 
ai’avoit  pas  le  témoignage  de  Dion  , frere.  Après  y avoir  langui  pendant 
écrivain  contemporain,  qu’nn  mi-  fept  ans  dans  la  mifere,  Caracalla 
xiiftre  ait  ofé  faire  cent  eunuques  leur  fit  ôter  la  vie  en  su.  Plautille 
de  tous  âges  . pour  le  ferviee  de  fa  avoit  eu  deux  enfans  ; un  fils, mort 
fille.  Je  dis  , de  tous  âges  : enfans,  en  bas-âge  ; & une  fille  , qui  la 
jeunes  gens , hommes  faits  , mariés  fuivis  dans  fon  exil , & que  Cara- 
fe peres  de  famille.  II  elt  vrai  qu’il  calla  eut  la  barbarie  de  faire  pai- 
renferma  dans  fa  maifou  , tant  qu’il  gnarder  avec  fa  mere.  L’hiftoire  de 
vécut , cet  horrible  fecret  , & que  Plautien  & de  fa  fille  eft  une  nou- 
le  public  n’en  tut  inftruit  qu’après  velle  preuve  des  caprices  &des  bi- 
fa  mort.  Plautien  couronnoit  fes  au-  zarreries  de  la  fortune.  Il  imita  Sé- 
tres  vices  par  la  débauche  la  plus  jan  dans  fa  puiflTance  énorme  , & fa 
entrée  dans  tous  les  genres  : il  char-  fin  fut  aufli  malhenreufe. 
geoit  tellement  fon  eftomac  de  vin  PLAUTILLE  , Foy.  l’art,  préc. 
.&  de  viandes , que  ne  pouvant  fuf-  PLETO  , ( Louis-Robert-Hippo- 
fire  su  travail  de  la  dige  ftion,  il  s’é-  lyte  de  Brélian  , comte  de)  colonel 
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d'un  régiment  de  fon  nom,  né  en 
1699  étoit  ambalfadeur  de  France 
auprès  du  roi  de  Danemarck,  lorF- 
que  Stanislas  fut  élu  pour  la  fécondé 
fois  roi  de  Pologne  en  1735.  Ce 
prince  fe  retrancha  dans  Dantzick, 
où  une  armée  Rude  vint  l’affi-ger. 
Le  comte  de  P U ’lo  ofa,  avec  içoo 
François,  attaquer  lessocoo  Ru  fies. 
Il  força  trois  de  leurs  vetranche- 
mens  ; mais  accablé  par  le  nombre  , 
il  fut  percé  de  mille  coups  le  17  Mai 
17  4 i & le  refte  de  la  troupe  fut 
pris  entièrement.  11  favoit  qu’il 
périroit  dans  cette  expédition  aufli 
hardie  que  malheurcnfe  ; il  l’avoit 
écrit  au  miniftere  de  France  ; mais 
Fa  générofité  & fa  grandeur-d’ame 
vovoient  avec  peine  un  monarque 
infortuné,  fur  le  point  de  tomber 
entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le 
comte  djc  PU  ta  joiçnoit  à des  fenti- 
aiens  héroïques,  l’étude  des  belles- 
lettres  & de  la  philofophie.  11  avoit 
recueilli  dans  fa  bibliothèque  qui 
a paffé  à Mr.  le  duc  A' •Aiguillon  fon 
getnTre , tout  cc  qu’il  y a de  plus 
curieux  fur  le  Nord  $ il  cultivoit 
même  la  poélle  avec  fitccès  : té- 
moins, diverfes  pièces  légères,  tres- 
ingénieufes  & très-piquantes,  ré- 
pandues dans  différons  Recueils  , 
dont  la  plus  étendue  eftune  idylle  , 
naïve  à la  fois  & pleine  de  finefle  , 
Fous  cc  titre  : La  maniéré  de  prendre 
les  Oifeuux.  Elle  fe  trouve  dans  le 
P ortcfeutlle  d'un  Homme  de  goût  , 3 
vol.  in-iz. 

PLEMPIUS  , ( Vopifcus  Fortsma- 
tus  ) né  à Amfterdam  en  1601 , fe  fit 
recevoir  doélcur  en  médecine  à 
Bologne,  & revint  exercer  cette 
fcience  dans  fa  patrie  en  1633.  L’ar- 
chiducheffe  Ifabclle  l’appela  à Lou- 
vain pour  y profelfer.  Il  perfec- 
tionna l’art  de  guérir  par  fes  leçons 
& par  fes  écrits.  On  a de  lui  : I. 
Ophtalmograpbia  , fivè  De  oculi  fa- 
bricà , Amfterdam  1631 , in-4.  réim- 
primé avec  fts  Mcdicin a pHiulaipcib 
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ta,  Louvain  i<»çg , in -fol.  II.  De 
ajj'tciibns  capillorum  unguium  na- 
tures , xf,6z  , in  4.  111.  De  Togato- 
cum  •va’ctuiine  tuendà  , 1670  , in-4. 

IV.  Puivii  reruvianusfebrifugusvin- 
dicatus , Romæ  1655,  in-ST-  11  mou. 
rut  en  1671 , à Louvain  , âgé  de  70 
ans , dans  la  foi  Catholique  qu’il 
avoit  embralfée. 

PLESSIS- d’ARGENTRE,  Voy: 

Argentre. 

PLESSIS  - LIANCOURT  , Voy. 
Liancourt. 

PLESSIS  - MORNAY  , Voyez 

Mon  N A Y. 

PLESSIS  - PRASLIN  , Voye\ 
Choiseuu. 

1.  PLESSIS  - RICHELIEU  , 

( Antoine  dn  ) dit  le  AInine  , parce 
qu’il  l’avoit  été , [ Voy.  Thou  , n"» 

III.  ] iffu  d’une  famille  ancienne, 
qui  tire  fon  nom  & fon  origine  de 
la  terre  du  Pleflts  en  Poitou,  étoit. 
capitaine  d’une  compagnie  d’arque-  . 
bufiers  de  la  garde  du  roi,  chevalier 
de  fon  ordre  , gouverneur  de 
Tours.  Les  magiffrats  delà  ville  eu- 
rent bien  de  la  peine  à effaccrHes 
mauvaifes  impreffions  qu’il  aveit 
données  contre  leur  ville  au  coil- 
feil  du  roi  l’an  iy6o,  en  les  taxant 
d’avoir  favorifé  l’entreprifc  d’Am- 
boife.  il  avoit  de  la  hardieflfe  & du 
courage  ; mais  profitant  du  privi- 
lège des  guerriers  de  fon  tems  , il 
s’approprioit  ce  oui  lui  faifoit  plai- 
lir  dans  fes  expéditions  militaires. 

C’eft  du  moins  fous  ces  traits  que  l’a 
peint  le  préfidentde  Thou. 

H.  PLESSIS  - RICHELIEU  , 
(François  dn)  neveu  du  précédent , • 

fe  fignala  à la  bataille  de  Montcon- 
tour,  & fuivit  le  duc  à' Anjou  en 
Pologne.  Ce  prince  étant  monté 
fur  le  trône  fous  le  nom  de  Henri 
III , l’employa  dans  diverfes  né- 
gociations , lui  donna  la  charge  de 
grand  - prévôt  de  France  en  1478, 

& le  fit  chevalier  de  fes  ordres  en 
liïb.llcnrilVi  récompenCa  fon  cou- 
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rage  & fa  fidélité  par  la  charge  de 
capitaine  de  fes  gardes  ; mais  il 
mourut  peu  detcms  après,  pendant 
le  fiége  de  Paris  en  1590,  à 4a  ans. 
Il  eut  de.iSftzunflf  de  la  Perte  le  fa- 
meux cardinal  de  Richelieu  ; fon 
ftereAlphonfe,  auffi  cardinal  ; Henri , 
qui  fut  tué  en  duel  l'an  1619,  fans 
laitier  d’enfans  ; Nicole , qui  époufa 
“ Urbain  de  Maillé , marquis  de. Brezé, 
& mourut  le  30  Août  163Ç.  ( Voy. 
Ma  ILLE.  ) & Françoifc  , morte  en 
16IÇ  , qui  a voit  épeufé  en  fécondés 
noces  René  de  IVitsnerod  de  Pontcour- 
lay , grand- pere  du  duc  de  Richelieu , 
( Voyez  I.  Wignekod.  ) & pere 
de  Marie- Alagietène , d 11  ch  elfe  d’ Ai- 
guillon. ( V'iez  II.  Wignekod.  ) 
dont  le  duché  a paffè  dans  la  bran- 
che cadette  des  ducs  de  Richelieu. 

- III.  PLESSIS- RICHELIEU, 
(A.  mand  du  né  à Paris  en  i<8ô  du 
precedent,  reçut  de  la  nature  les 
difpoütions  les  plus  heureules.  Son 
éducation  ayant  été  confiée  à des 
maitres  habiles  ,il  parut  un  grand- 
homme  dès  fon  enfance.  Après  avoir 
fait  fes  études  en  Sorbonne  . il  patfa 
à Rome,  & y fur  faerc  évêque  de 
jLnçon  en  1607  , âgé  feulement  de 
as  ans.  On  dit  que  , pour  avoir  fes 
bulles  , il  trompa  le  pape  Puni  V , 
& qu’après  lui  avoir  tait  accroire 
qu’il  avoi t près  de  1.4  ans , il  lui  de- 
manda l’abfolution  de  ce  menfonge. 
On  ajoute  que  le  pontife  dit  : Ce 
jeune  évêque  a de  l'cfprit  ; mais  ce  fera 
un  jour  un  grand  fourbe.  Revenu  en 
France,  il  s’avanqa  à la  cour  par 
fon  cfprit  iiifinuant.  par  fes  manié- 
rés engageantes  , & fur-tout  par  la 
faveur  delà  marquife  de  G uer  cheville, 
prem.  dame-d’honneur  de  la  reine 
Marte  de  Méilicis  , alors  régente  du 
royaume.  Cette  princefl'e  lui  donna 
la  charge  de  fon  grand-aumônier, 
& peu  de  tems  après  celle  de  Te- 
crétaire-d’état.  Les  Lettré^paten- 
tes  , datés  du  dernier  Novembre 
iôi<5,  portoient  qu’il  auroit  lapré- 
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féance  fur  les  autres  mir.iftres  : 
mats  il  ne  jouit  pas  long- tems  de 
fa  faveur.  La  mort  du  maréchal 
d 'Ancre , fon  proteéfenr  & fon  ami  , 
lui.ayant  occafinnné  une  difgrace  , 
il  fe  retira  auprès  de  la  reine-mere  à 
Blois,  où  elle  étoit  exilée.  Cette 
princetfe  étoit  brouillée  avec  fon 
fils.  Richelreu  profita  de  cette  divi- 
fion  pour  rentrer  en  grâce.  Il  ména- 
gea l’accommodement  de  la  tnere  & 
du  fils  . & la  nomination  .tu  cardi- 
nalat fut  la  réconipenfe  de  ce  fer- 
vice.  Le  duc  de  Lttynes  , qui  l’avoip 
d’abord  exilé  à Avignon  , le  lui  pro- 
mit, lui  tint  parole.,  & donna  fon 
neveu  Combalet à Mlle,  d elVignerod, 
depuis  ducheffe  d’ Aiguillon.  Après 
la  mort  de  ce  favori , la  reine  , 
mife  à la  tête  du  confeil  , y fit 
entrer  Richelieu.  Elle  comptoit  gou- 
verner par  lui , & ne  cefioit  de 
prefier  le  roi  de  l’admettre  dans 
le  miniftere.  Prefque  tous  les  Mé- 
moires de  ce  tems’-là  font  connoitre 
la  répugnance  de  ce  prince  , qui 
traitoit  alors  de  fourbe  celui  en 
qui  depuis  il  mit  toute  fa  confiance. 
J/iuis  Xlli  lui  rcprochoit  jufqn’à 
fes,  mœurs  , & ce  n’étoit  pas  fans 
raiTon.  Les  galanteries  du  cardinal 
étoient  éclatantes  , accompagnées 
même  de  ridicule.  Il  s’habilloit  en 
cavalier,  & après  avoir  écrit  fur  la 
théologie  , il  faifoit  l’amour  en  plu- 
met. On  prétend  qu’il  porta  l’au- 
dace de  fes  defirs  , ou  vrais  ou  aF- 
feétés  , jufqu’à  la  reine  régnante, 
Anne  d'Autriche , & qu’il  en  effuya 
des  railleries  qu'il  ne  lui  pardonna 
jamais.  Par  une  Fuite  de  cctefprit 
de  galanterie  , il  faifoit  foutenir 
chez  fa  nièce  des  thèfcs  d’amour,  dans 
la  forme  des  thèfes  de  théologie 
qu’on  fou  tient  fur  les  bancs  de  Sur- 
bonne Louis  XIII , prince  pieux  , 
eut  donc  quelque  peine  d’admet- 
tre Richelieu  dans  le  miniftere  ; mais 
celui-ci  vainquit  tous  les  obftacles  , 
U fupplanta  bientôt  les  autres  mi- 
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niftres.  Le  furintendant  La  Vieit- 
‘ville , qui  lui  avoit  prêté  la  main 
pour  monter  à fa  place , en  fut 
t'crafé  le  premier  , au  bout  de  fix 
mois.  Ce  minilire  avoit  commencé 
la  négociation  d’un  mariage  entre 
la  fcctir  de  Louis  XIII  & le  fils 
du  roi  d’Angleterre  : le  cardina- 
finit  ce  traité  , malgré  les  cours 
de  Rome  & de  Madrid  , au  com- 
mencemene  de  1615-  L’année  d’au- 
paravant il  avoit  été  élevé  aux 
places  de  principal  miniftre  d’état, 
-fcde  chef  des  confeils,  & deux  ans 
après  il  fut  nommé  furint.'ndanr- 
général  de  la  navigation  & du  com- 
merce. Ce  fut  par  fes  foins  que 
l’on  conferva  l’année  fuivante  l’isle 
de  Ré  , & qu’011  commença  le  fiége 
de  la  Rochelle.  Cette  place  , le  bou- 
levard du  Cnlvinifme  , étoit , pour 
ainfi  dire  , un  nouvel  Etat  dans  l’E- 
tat. Elle  avoit  alors  prefqu’antant 
de  vailfeaux  que  le  roi  même.  Elle 
vouloit  imiter  la  Hollande  , & au- 
rait pu  y parvenir,  fi  elle  avoit 
trouvé  parmi  les  peuples  de  fa  re- 
ligion des  alliés  qui  la  fecoui  ufient. 
Le  cardinal  de  Kich 'lieu  , reTolu 
d’exterminer  entièrement  le  parti 
Proteftayit,  crut  devoir  commen- 
cer par  fa  plus  forte  place.  Après 
lin  an  du  fiége  le  plus  vigoureux  , 
cette  ville  rebelle  fut  obligée  de 
le  rendre  à diferétion.  ( Voy.  Gui- 
ton  & METEZEAU.  ) Richelieu 
avoit  tout  employé  pour  la  foumet- 
tre;  vailfeaux  bâtis  à la  hâte, digues, 
troupes  de  renfort,  artillerie  , en- 
fin jufqn’aux  fcconrs  de  l’Efpagne  : 
profitant  avec  célérité  de  la  haine 
du  duc  Olivarès  contre  le  duc  de 
Buckingham' , faifant  valoir  la  reli- 
gion , promettant  tout,  <S:  obte- 
nant des  vailfeaux  du  roi  d’Efpa- 
gne,  alors  l’ennemi  naturel  de  la 
France  , pour  ôter  aux  Rochellois 
l'efpérance  d’un  nouveau  fecours 
d’Angleterre.  11  commanda  pendant 
le  fiege  en  qualité  de  général}  ce 
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fut  fen  coup-d’cITai , & il  montra 
que  le  génie  peut  fupple'er  à tout. 
Auffi  exaft  à mettre  la  difeipline 
dans  les  troupes  , qu’appliq’ué  à Pa- 
ris à rétablir  l’ordre  ; lorfque  la 
place  fut  rendue,  il  dit  qu 'il  l'a- 
voit  p'ïfc  en  dépit  de  trois  Rois  : le 
Roi  d’Efpagae,  qui  avoit  retiré 
fes  troupes;  le  Roi  d’Angleterre, 
qui  avoit  envoyé  des  fecours  aux 
alfiégés;  & enfin  le  Roi  de  France, 
que  les  courtifans  dégoûtoient  de 
cette  expédition,  dans  la  crainte 
que  le  fnccès  ne  rendit  le  premier 
miniftre  abfolu  : crainte  qui  n’étoit 
qne  trop  fondée.  La  Rochelle  rédui- 
te en  i6:8  , il  marcha  vers  les  au- 
tres provinces  ; pour  enlever  aux 
Réformés  nne  partie  de  leurs  pla- 
ces de  sûreté.  A>rès  avoir-  mis  la 
paix  dans  l’Etat,  Richelieu  longea 
à porter  la  guerre  dans  les  Etats 
voifins.  Ce  qti’on  avoit  craint  ds 
fon  élévation  , étoit  arrivé.  Le  roi 
lui  avoit  donné  la  patente  de  prem. 
miniftre  , écrite  de  fa  propre  main  , 
& remplie  des  éloges  les  plus  flat- 
teurs. Dos -lors  fon  Fafte  effaça  la 
dignité  du  trône  ; il  avoit  des  gar- 
des ; tout  l’appareil  de  la  royauté 
l’aecompagnoit  , & toute  l’autorité 
réfidoit  en  lui  La  guerre  ayant  été 
déclarée  à la  maifon  d’Autriche  , le 
cardinal  fe  fit  nommer  généralifîïnie 
de  l’armée  envoyée  en  Italie  au  fe- 
cours du  duc  de  Ncrtrs , à qui  l’em- 
pereur refufoit  l’inveftiture  du  du- 
ché de  Mantouc.  Le  roi  ordonna 
dans  fes  provifiens , qu'on  lui  obéirait 
comme  à fa  prtpre  perfenne.  Ce  pre- 
mier miniftre  faifant  les  fanéHons 
de  connétable  , ayant  fous  lui  deux 
maréchaux  de  France,  marche  tn 
Savoie,  llpalfela  Loire  la  nuit  du 
dix-fept  an  dix-huit  Mars  1630,  & 
marche  jufqu’à  Rivoli  par  un  téms 
affreux.  Le  nouveau  général  n’en- 
tcnJ  que  des  imprécations  contre 
lui , & , aulfi  fenfible  aux  fatyres 
qu'aux  éloges , il  veut  qu’on  faffe 
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taire  des  foldats.  On  le  détourna  de  îe  tems  d’établir  fa  propre  gran- 
fon  deffein  , & dès  que  l’armée  fut  deur.  Richelieu  l'c  liguoit  en  même 
logée  dans  le  bourg  de  Rivoli , il  tems  avec  le  duc  de  Æutùo'f , & con- 
entendit  ces  mêmes  foldats,  qui  l’a-  cluoit  en  1 631  un  traité  avanta- 
voient  maudit,  le  combler  de  bé-  geux  avec  la  Savoie.  Mais,  tandis 
ncdictions.  Il  fut  enchanté  , atta-  qu’il  acquéroit  tant  de  gloire  au- 
qua  tout  de  fuite  Pignerol,  fecourut  dehors,  il  avoit  à combattre  une 
Cafal , & s’empara  de  toute  la  Sa-  feule  d’ennemis  au-dedans.  Gajlon  9 
voye.  Louis  XIII  étoft  alors  mou-  duc  d’Orléans , frere  du  roi , ne 
rantàLyon,  où  la  reine-mere  lui  pouvant  fupporter  la  domination 
demandoit,  les  larmes  aux  yeux,  tyrannique  de  Richelieu , fe  retire 
la  difgrace  du  miniftre  qui  le  faifoit  en  Lorraine  , en  proteftant  qu’il  ne 
vaincre.  Cette  princefle  ramena  fon  rentrera  point  dans  le  royaume, 
fils  à Paris,  après  lui  avoir  fait  pro-  }ant  que  le  cardinal  , fon  perfécu- 
mettre  qu’il  renverroit  le  cardipal,  teur  & celui  de  fa  mere  , y régnera.  ' 
dès  que  la  guerre  de  l’Italie  feroit  Richelieu  fit  déclarer  , par  un  Arrêt 
terminée.  Richelieu  fe  croyoit  per-  de  confeii , tous  les  amis  de  Gajlon 
du,  & préparolt  fa  retraite  au  Ha-  criminels  de  lèze-majeilé  , & après 
vre- de  - Grâce.  Le  cardinal  .de  la  avoir  fotcé  l’héritier  préfomptif  de 
Valette  lui  confeilla  de  faire  une  la  couronne  à fortir  de  la  cour  , if 
dernieré  tentative  auprès  du  roi.  ne  balanqa  plus  à faire  arrêter  la 
Il  va  trouver  ce  monarque  à Ver-  reine  Marie  de  Médicis , à qui  il 
failles  , où  la  reine-nicre  ne  l’avoit  devoit  fa  fortune.  Cette  princefle  , 
point  fuivi  ; il  a le  bonheur  de  le  facrifiée  par  fon  fils  à un  ingrat 
perfuader  de  la  néceffité  de  fon  mi-  qu'elle  avoit  élevé  , alla  finir  fes 
riiftere  & de  l’injuftiéc  de  fes  en-  trilles  jours  à Cologne  dans  un  exil 
memis.  Louis , qui  avoit  facrifié  fon  volontaire,  mais  douloureux.  Son 
miniftre  par  foiblefiè , ( dit  Voltaire ) perfécuteur  établit  upc  chambre  de 
fe  remit  par  foiblefte  entre  fes  juftice,  où  tous  fes  partifans  8c 
mains , & lui  abandonna  ceux  qui  ceux  de  Gajlon  fon  fils  furent  con- 
avoient  confpiré  fa  perte  : ils  fu-  damnés.  Il  y eut  une  foule  de  pour- 
ront tous  punis  de  la  même  peine  fuites  : on  voyoit  chaque  jour  des 
qu’ils  avoient  confeillé  de  lui  faire  poteaux  chargés  de  l’effigie  des 
fouffrir.  Ce  jour,  qui  cil  encore  hommes  ou  des  temmes,  qui  avoient  - 
appelle  aujourd’hui  la  Journée  des  ou  fuivi  ou  confeillé  Gajlon  & la 
dupes , fut  celui  du  pouvoir  abfolu  reine.  Les  amis  , les  créatures  , les 
«lu  cardinal.  Le  garde- des  - fceaux  domeftiques,  le  médecin  même  de 
Marillac,  & le  maréchal  fon  frere , cette  princefie  infortunée  furent  ^ y 
perdirent  tous  deux  la  vie  , l’un  en  conduits  à la  Baftille  & dans  d’au- 
prifon  , & l’autre  fur  un  échafaud  : très  prifons.  On  rechercha  jufqu’à 

CVoy.  leurs  articles.)  Au  milieu  des  des  tireurs  d’horofeopr,  qui  avoient 
exécutions  de  fes  vengeances,  il  dit  que  le  Roi  n avoit  pas  long- te  mi. 
conclut  avec  Gujlave  - Adolphe  le  à vivre , & deux  furent  envoyés 
traité  qui  devoit  ébranler  le  trône  aux  galères.  La  Baftille  fut  tou- 
de  Ferdinand  II , & il  n’en  coiitoit  jours  remplie  fous  ce  miniflere.  Le 
à la  France  que  300  mille  livres  maréchal  de  Bnjfompiérc^  foupqonné 
de  ce  tems-là,  une  fois  payées  , feulement  de  ne  pas  être  dans  les 
& 1200  mille  livres  par  an,  pour  intérêts  du  cardinal  , fut  renfermé 
divifer  l’Allemagne,  accabler  deux  pendant  le  relie  de  la  vie  de  ce  mi» 

empereurs , & donner  à la  France  niûre.Tout  le  royaume  murmuroit> 
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mais  prefque  perfonne  n’ofoit  éie- 
ver  la  voix.  Il  n'y  eut  gueres  alors 
que  le  maréchal  duc  de  Montmoiren- 
n , gouverneur  de  Languedoc,  qui 
«rut  pouvoir  braver  la  fortune  du 
cardinal  il  fe  tiatta  d’être  chef  de 
parti,  & leva  l'étendard  de  la  ré- 
volte à la  priere  de  Gaflon  d’Or- 
léans , qui  l'abandonna.  Montmoren- 
ci  périt  fur  un  échafaud  en  1632  , 
victime  de  fa  complaifancc  fit  de 
l'efprit  vindicatifdu  cardinal  de  Ri- 
chelieu. S’il  eft  vrai  que  ce  fut  lui 
'qui  révéla  au  cardinal  les  complots 
qui  s’étoient  formés  à Lyon  contre 
lui , il  dut  fe  repentir  d’un  fervice 
qui  lui  devcnoit  fi  fatal.  Toutes  les 
cabales  étoient  écralets  fous  le  pou- 
voir de  ce  miniflre  roi;  cependant 
il  n’y  eut  pas  un  jour  fans  intri- 
gues & fans  factions.  Lui  même  y 
donnoit  lieu  par  des  foibleffes  fe- 
crettes , qui  fe  mêlent  toujours 
Lourdement  aux  grandes  affaires , 
& qui,  malgré  tous  les  dégtiifemens 
qui  les  cachent , décèlent  les  peti- 
telfes  de  la  grandeur.  O11  prétend 
que  la  duchelfe  de  Cbevreufe  , tou- 
jours intriguante  & belle  encore  , 
engageoit  le  cardinal-miniftre  par 
artifices  dans  la  pafTion  qu’elle  vou- 
loit  lui  infpirer.  Le  commandeur 
de  Jars  6t  d'autres  entrèrent  dans 
la  confidence. La  reine-^fone,  femme 
de  Louis  XIII , n’avoit  d’autre  con- 
folation  dans  la  perte  de  fon  crédit, 
que  d’aider  la  duchelfe  de  Cbevreufe 
à rabaiffer  par  le  ridicule  celui 
qu’elle  ne  pouvoit  perdre.  La  du- 
chefTe  feignoit  du  goût  pour  le 
cardinal , & formoit  des  intrigues 
dans  l’attente  de  fa  mort,  que  de 
fréquentes  maladies  faifoicat  voir 
auffi  prochaine  qu’on  le  defiroit.  Un 
terme  injurieux  dont  on  fe  fervoit 
toujours  dans  cette  cabale  , pour 
défiguer  le  cardinal , fut  ce  qui  l’of- 
fenfa  davantage.  Le  garde  - des- 
fceaux  fut  mis  en  prifon  fans  forme 
de  procès , parce  511’ofl  ne  popvo.ijt 
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pas  lui  en  Faire.  Le  commandeur  de 
Jars  & d’autres , qu’on  accula  de 
confervcr  quelque  intelligence  avec 
le  frere  & la  mere  du  roi , furent 
condamnés  par  des  commiffaires  à 
perdre  la  tête.  Le  commandeur  eut 
fa  grâce  fur  l’échafaud  ; mais  les 
autres  furent  exécutés.  On  11e  pour- 
fuivit  pas  feulement  les  fujets 
qu’on  pouvoit  accufer  d’être  dans 
les  intérêts  de  Gajlon  ; le  duc  de 
Lorraine  , Charles  IP,  en  fut  la  vic- 
time. On  le  dépouilla  de  fes  états  , 
parce  qu’il  avait  confenti  au  ma- 
riage de  ce  prince  avec  Marguerite 
de  Lorraine.  Le  cardinal  voulnit 
faire  cafler  cette  union,  afin  que  s’il 
naifibit  un  prince  de  Gajlon  & de 
Marguerite , ce  prince  , héritier  du 
royaume , fût  regardé  comme  u* 
bâtard  , incapable  d’hériter.  La  cour 
de  Rome  & les  univerfités  étran- 
gères ayant  décidé  que  ce  mariage 
-étoit  valide,  le  cardinal  le  fit  décla- 
rer mil  par  un  arrêt  du  Parlement. 
Cette  opiniâtreté  , à pourfuivre  le 
frere  du  roi  jufques  dans  l’intérieur 
de  fa  maifon , à lui  ôter  fa  femme 
& à dépouiller  fon  beau  - frere , 
excita  de  nouvelles  conjurations. 
Le  comte  de  Soijfons  & le  duc  de 
Bouillon  y entrèrent  : ils  ne  pou», 
voient  choifir  de  cireonftance  pins 
heureufe.  Le  mauvais  fucccs  de  la 
guerre  d’Allemagne  qu’il  avoit  en« 
treprife,  l’expofoit  au  reflentiment 
du  roi,  qui  avoit  donné  à Gujlort 
la  lieutenance-générale  de  fon  ar- 
mée. Son  ennemi , découragé  , vou- 
lut quitter  le  miniftere,  &il  en  au- 
roit  fait  la  folie  , ( dit  Siri  , ) fans 
le  P.  Jofifb  Capucin,  qui  le  rafiûra. 
Ce  fut  donc  pendant  le  cours  de 
cette  guerre  que  le  comte  de  Soif- 
fins  trama  la  perte  du  cardinal.  Il 
fut  réfolu  de  l’afi'sfliner  chez  le  roi 
même;  mais  Ga/lcn , qui  nè  faifsit 
jamais  rien  qu’à  demi  , effrayé  de 
l’attentat  par  religion  ou  par  foi- 
blelfc,  çe  depna  point  le  fignai 
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dont  les  conjurés  étoient  convenus. 
Au  milieu  des  agitations  que  lui 
caufoient  Tes  craintes  continuelles  , 
Richelieu  érigeoit  l'Académie  Fran- 
qoife,  & donnoit  dans  fon  palais 
des  Pièces  de  théâtre  auxquelles  il 
travailloit  lui  même. Il  Fsndoit  Plin- 
-primerie  Royale;  il  rebâtiflbit  la 
Sorbonne  ; il  élevoit  le  Palais- 
Royal  i il  établiübit  le  Jardin  des 
Plantes  , appelle  le  Jardin  du  Roi. 
Enfin  , ce  qui  eft  beaucoup  moins 
louable , il  fomentoit  les  premiers 
troubles  d’Angleterre , & il  écrivoit 
ce  billet,  avant-coureur  des  mal- 
heurs de  Charles  I : Le  Roi  d' Angle- 
terre , avant  qu'il  foit  un  an  , verra 
qu'il  ne  faut  pas  me  wéprifer.  Tandis 
qu’il  excitoit  la  haine  des  Anglois 
contre  leur  roi  , il  fe  formait  de 
nouveaux  complots  en  France  con- 
tre lui.  Mlle,  de  la  Fayette  , ( Voy. 
II.  Fayette  ) que  le  roi  honoroit 
de  fa  conüance  , fut  obligée  , par 
la  jalouüe  du  cardinal , de  le  retirer 
delà  cour.  Le  Jéfuite  Cm  fin  * con- 
fe  fleur  du  roi,  qui  s’étoit  fervi 
d’elle  pour  faire  rappel  1er  la  reine- 
mere  * fut  exilé  en  balle  Bretagne.; 
& le  miniftre  l’emporta  & fur  la 
maitrelTe  & fur  le  contefTeur.  La 
reine,  femme  du  roi,  pour  avoir 
■écrit  à la  duché fle  de  Chevreuft  ,l  en- 
nemie dn  cardinal  & fugitive  , fut 
traitée  comme  une  fujette  crimi- 
nelle. Ses  papiers  furent  Fai  fis , & 
©n  lui  fit  fubir  un  interrogatoire 
devant  le  chancelier  Séguier.  Ma- 
dame d' Haut  ef or  t , aufii  attachée  à 
la  reine  qu’au  roi,  & donnant  par 
fa  faveur  des  inquiétudes  à l’efprit 
jaloux  duminiftre  , fut  difgraciée. 
Le  cardinal  leur  fubftitua  le  jeune 
Cinq-Mars , fils  du  maréchal  d'Ef- 
fiat , qui  ne  tarda  pas  d’exciter  en- 
core fa  jaloufie.  Ce  jeune-homme, 
devenu  grand  - écuyer  , prétendit 
entrer  dans  le  confeil  ; le  cardinal 
ne  vouloit  pas  le  fouffrir,  & Cinq- 
Mari  trama  fa  perte.  Ce  qui  l’en- 
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hardit  le  plus  à confpirer , ce  Fut 
le  roi  lui  - même.  Ce  monarque  * 
l’ouvent  mécontent  de, fou  minière  , 
oifenfé  de  fon  fade  , de  la  hauteur 
de  fon  mérite  même  , fâché  d’eUC 
réduit  au  pouvoir  de  guérir  1rs  écrouel- 
les , confioit  les  chagrins  à fon  fa- 
vori , & parloit  de  fon  miniftre 
avec  tant  d’aigreur  , qu’il  l’autorifa 
en  quelque  forte  à lui  propofer  plu- 
iieurs  fois  de  l’aliâlliner.  Ce  jeune 
courtifan  fe  lia  avec  Gaflon  & le 
duc  de  Bouillon.  I eur  but  étoit  de 
perdre  le  cardinal , & , pour  réuflir 
plus  facilement , ils  Faifoient  un 
traité  avec  l’Efpagne  , qui  devoit 
envoyer  des  troupes  en  France.  Le 
bonheur  du  cardinal  voulut  encore 
que  le  complot  fut  découvert  , & 
qit’une  copie  du  traité  lui  tombât 
entre  les  mains.  Cinq- Mars  , & de 
Thou  fon  ami , périrent  par  les  der- 
niers fuppliccs.  On  plaignit  fur- 
tout  ce  dernier,  confident  du  conf- 
pirateur  qu’il  avoit  défapprouve* 
La  reine  elle  - même  étoit  dans  le 
fecret  de  la  confpiiation  ; mais  n e- 
tant  point  accufée,  elle  échappa  aux 
mortifications  qu’elle^  auroit  cl- 
fwvécs.  Le  cardinal  déploya  dans 
fa  vengeance  toute  fa  rigueur  hau- 
taine. On  le  vit  traîner  Cinq-Mars 
à fa  fuite  , de  Tarafcon  àLyon  fur 
le  Rhône , dans  un  batteau  attache 
au  lien  , tandis  qu’il  étoit  frappe 
lui- même  à mort.  De-là  le  cardinal 
fe  fit  porter  à Paris  fur  les  épaules 
de  fes  gardes  , placé  dans  une  cham- 
bre ornée  , où  il  pouvait  tenir  deux 
hommes  à côté  de  fon  lit.  Ses  gar- 
des fe  relayoient  : on  abattoit  des 
pans  de  murailles  , pour  le  faire  en- 
trer  plus  commodément  dans  les 
villes.  C’eft  ainfi  qu’il  arriva  à Pa- 
ris* Il  pafla  les  derniers  jours  de  fa 
vie  dans  les  fouffrances  & les  don-/ 
leurs  d’une  maladie  aiguë.  Lorf- 
qu’enfin  il  vit  fon  dernier  moment 
arrivé , il  parut  attendre  la  mort 
avec  beaucoup  de  fermeté  & de 
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courage.  11  pretia  fes  médecins  de  rapprochés  dans  ce  tableau  fidèle 
lui  dire  lincérement  ce  qu’ils  pen-  de  l'on  miniilere.  On  n’y  voit  que 
loient  de  fon  état , Si  combien  il  des  échafauds  drefifés  & des  têtes 
avoit  encore  à vivre.  Tous  lui  ré-  coupés....  (Voy.  II.  Brulart.)  Il 
pwndirent  , là  qu’une  vie  fi  pré-  étoit  très  - foupqonneiix , & avoit 
j5  cieufe  & (i  nécefiaire  au  monde  quelque  raifon  de  l’être.  Defnoyers  , 
» interefioit  le  Ciel,  ôc  que  Dieu  fon  valet-dc-chambre , étoit  le  feul 
» feroit  un  miracle  pour  le  guérir.”  qui  couchât  dans  fon  appartement 
Peu  l'atisfait  d’être  fiatté  même  au  & qui  le  veillât.  Un  jour  qu’il  re- 
bord du  tombeau  , Richelieu  appelle  gardoit  fous  le  lit  de  ce  fidclle  do- 
Cbicot , médecin  du  roi.  Si  le  con-  îlieftique  , il  y apperçut  deux  boll- 
jurede  lui  dire  en  ami , s’il  doit  ef-  teilles  de  vin.  Il  s’imagine  à l’inf- 
pérer  de  vivre,  ou  fe  préparer  à la  tant  que  ce  peut  être  du  poifon, 
mort  ? Dans  vingt- quatre  heures  , (lui  &•  il  le  contraint  à les  boire  toutes 
répond  ce  médecin  en  homme  d’ef-  les  deux  en  fa  préfence.  {Voy.  iv. 
prit,  ) vous  ferez  mort  ou  guéri.  Le  Morin.)  Tous  ceux  qu’il  jivoit  fait 
cardinal  parut  très-fatisfait  de  cette  enfermer  à la  Baftille  , en  fortirent 
fincérité.  11  remercia  Chicot , & lui  après  fa  mort  comme  des  viclimVs 
dit , fans  le  montrer  ému  , qu’il  en-  déliées  , qu’il  ne  falloit  plus  immo- 
tendoit  bien  ce  que  cela  vouloit  1er  à fa  vengeance.  Il  légua  au  roi 
dire.  Dès  ce  moment  Richelieu  ne  trois  millions  de  notre  monnoie 
s’occupa  plus  que  de  fa  fin  pro-  d’aujourd’hui , à îo  liv.  le  marc  : 
chainc.  Il  reçut  le  viatique  avec  fomine  qu’il  tenoit  toujours  en  ré- 
les  fentimens  de  la  piété  la  plus  ferve.  La  dépenfe  de  fa  maifon  , de- 
vive.  O mon  Juge  ! ( dit  le  prélat  en  puis  qu’il  étoit  premier  miniftre  , 
regardant  le  S.  Ciboire,)  condamnez-  montoit  à mille  écus  par  jour.  Tout 
moi , fi  j'ai  eu  d'autre  intention  que  de  chez  lui  étoit  fplendeur  & fade, 
fervir  le  Roi  çj  C Etat . Lorfqu’il  eut  tandis  que  chez  le  roi  tout  étoit 
rendu  les  derniers  foupirs,  on  s’em-  fimplicité  & négligence.  Ses  gardes 
pretia  d’aller  porter  cette  nouvelle  entroient  julques  à la  porte  de  la 
au  Roi  : Voilà,  dit-il  froidement , chambre  , quand  il  alloit  chez  fon 
un  grand  politique  mort  ...  Richelieu  maître.  Il  précédoit  par  - tout  les 
expira  le  4 Décembre  i6$z,  à 58  Princes  du  Sang  : il  ne  lui  manqtioit 
ans.  Il  parut  après  fa  mort  une  man-  que  la  couronne  ; & même  lorfqu’il 
vaife,  mais  violente  fatyre , ipti-  étoit  mourant,  & qu’il  fe  flattoit 
tulée  : Dialogue  du  Cardinal  de  Ri-  encore  de  furvivre  au  roi , il  pre- 
chelieu  , voulant  entrer  en  Paradis  , noit  des  meftires  pour  être  régent 
SJ  fa  Defcente  aux  Enfers  ; fuivis  de  du  royaume.  11  donna  lui-même  lin 
la  Farce  du  Cardinal  du  Richelieu  jour  une  idée  affez  jnfte  de  fon  ca- 
oux  Enfers , en  un  acte  & eu  vers  , nétere  , en  parlant  au  marquis  de 
1645.  Si  la  proteftatien  qu’il  fit  à la  Vieuville.  Je  ss'ofe  rien  entrefren- 
lon  confetTeur  , qui  lui  demanda  s’il  dre  , ( lui  dit-il  ) fans  y avoir  bien 
pardonnoit  à fes  ennémis  ? Je  n’en  penféj  mais  quand  une  fois  fai  pris 
ai  jamais  eu  d’autres  que  ceux  de  l'Etat,  ma  réfolution  , je  vais  à mon  but  , je 
Si  cette  proteftation  étoit  fincete  , renverfe  tout , je  fauche  tout,  {J  enfui- 
comme  nous  le  croyons , il  fe  fai-  te  je  couvre  tout  de  ma  foutane  rouge. 
fuit  certainement  illufion.  Ceux  Cependant  il  falloit  furmonter  bien 
qui  «ont  youlu  juftifier  fes  exécu-  des  obftacles  , & le  roi  qu’il  fein- 
tions fanglantes  , n’ont  qu’à  cou-  bloit  mener  à fon  gré,  lui  réfiftoit 
lidercr  les  traits  que  nous  avons  afi'cz  fouvent.  AuBxRicbckeu  difoit- 
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il  : que  le  cabinet  de  ce  Prince  /on 
petit-coucher  lui  cau/oient  -pins  d'em- 
barras que  l' Europe  eniiere.  Quoiqu’il 
fût  haut  8c  impérieux , il  avoit  l’air 
doux,&  il  accueilloittout  le  monde 
avec  une  extrême  politefle.  Il  ten- 
doit  une  main  affe&ueufe  à ceux 
«jui  venoient  lui  parler , & lorfiqu’il 
avoit  deflein  de  les  gagner , il  les 
combloit  de  louanges  & de  careffes. 
On  pouvoit  compter  fur  fa  parole  , 
au  lieu  que  Mazarin  fc  jouoit  de  la 
fienne  j 8c  quand  il  avoit  promis  une 
grâce  , on  étoit  sûr  de  l’obtenir.  11 
étoit  ardent  à rendre  fervice  à Tes 
amis  & à tous  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Ses  domeftiques  le  regar- 
doient  comme  le  meilleur  des  maî- 
tres , & il  les  récompenfoit  avec 
cette  libéralité  qui  forma  l'ouvent 
ion  caradtere.  Il  voulut  que  fa  fé- 
pulture  même  fe  reffentit  de  la  gran- 
deur avec  laquelle  il  avoit  vécu.  Il 
choifit  pour  le  lieu  de  fon  tombeau 
l’églife  de  Sorbonne , qu’il  avoit  re- 
bâtie avec  une  magnificence  vrai- 
ment royale.  On  lui  éleva  depuis 
unmaufolée,  chef-d’œuvre  du  cé- 
lébré Girurdon.  Ce  qu’on  a dit  à l’oc- 
cafion  de  ce  monument,  magnum  dif- 
futandi  argumentum , eft  , félon  Vol- 
taire , le  vrai  eara&ere  de  fon  génie 
& de  fes  adions.  Il  eft  très- difficile 
de  connoître  un  homme  dont  fes 
flatteurs  ont  dit  tant  de  bien  , & fes 
ennemis  tant  de  mal.  Il  eut  à com- 
battre la  maifon  d’Autriche,  les  Cal- 
viniftes , les  grands  du  royaume , la 
leine-merc  fa  bienfaitrice  ,1e  frere 
du  roi,  la  reine  régnante,  à laquelle 
il  ofa  tenter  de  plaire  $ enfin , le 
roi  lui-même  , auquel  il  fut  tou- 
jours néceflaire , & fouvent  odieux. 
Malgré  tant  d’ennemis  réunis,  il  fut 
tout  en  même-tems , au-dedans  & 
an-dehors  du  royaume.  Mobile  in- 
vifiblc  de  toutes  les  cours  , il  en 
régloit  la  politique  fur  les  vrais  in- 
térêts de  la  France.  Par  ce  principe 
il  retenoit  ou  relâchait  les  rênes , 


qu’il  manioit  en  maître.  Il  favoîft 
ainfi  faire  de  tous  les  miniftres 
étrangers  fes  propres  miniftres , & 
fes  volontés  s’exécutoient  dans  les 
armées  de  Portugal , ffc  Suède  , de 
Danemarck  & de  Hongrie  , comme 
s’il  eût  été  en  droit  d'y  donner  des 
ordres  abfolus  En  un  mot , le  car- 
dinal dcRichelicu  étoit  l’ame  de  l’Eu- 
rope , & (cul  digne  d’annonccrZoKxV 
XIV au  monde.  La  terre  de  Riche- 
lieu fut  érigée  en  fa  faveur  en  du- 
ché-pairie, au  mois  d’Août  1631. 

Il  fut  aufli  duc  de  FronTac,  gouver- 
neur de  Bretagne  , amiral  de  Fran- 
ce , abbé-général  de  Cluni , de  (Ji- 
teoux  , de  Prémontré  , &c.  On  a d« 
lui  : 1.  Son  Tejïv.mcnt  Politique  , qui 
fe  trouve  en  manuferit  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Sorbonne , & qui  a 
été  légué  «à  cette  bibliothèque  par 
l’abbé  des  Roches , fecrétaire  de  ce 
grand  cardinal.  On  en  trouve  un  au- 
tre exemplaire  dans  la  Bibliothè- 
que du  roi , avec  une  Relation  Juc - 
cinte  apoftillée.  On  n’a  découvert 
ce  dernier  exemplaire  que  depuis 
quelques  années  ; & il  n’a  pu  ter- 
miner la  difpute  que  le  célébré  Vol- 
taire fit  naître  fur  le  véritable  au- 
teur de  ce  Teftament.  Les  meil- 
leures éditions  de  cet  ouvrage  font 
celles  de  1737,  par  l’abbé  de  St- 
Pierre  , en  2,  vol.  in- 12.  & de  1764 
à Paris,  en  2 volumes  in-8.  Mi  de 
Foncemagne , qui  a dirige  cette  nou- 
velle édition  , tâche  de  prouver 
l’authencité  de  ce  Teftament , dans 
une  préface  écrite  avec  beaucoup 
de  précifion  & de  netteté.  On  peut 
voir  ce  que  le  poète  déjà  cité  lui  a 
répondu  dans  fes  Nouveaux  Doutes, 
fur  ce  livre.  Quoi  qu’il  en  foit,  ceux 
qui  l’ont  cru  du  cardinal  de  Riche- 
lieu , l’ont  trouvé  également  pro- 
fond & favant.  Le  brillant  écrivain 
qui  l’a  enlevé  à ce  miniftre#,  en 
penfe  d’une  maniéré  moins  favora- 
ble. Il  dit  que  “ la  patience  du  lec- 
„ teur  peut  à peine  achever  de  lé 
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lire , & qu’il  feroit  ignoré  , s’il 
„ avoit  paru  fous  un  nom  moins 
3,  iliuftre.”  ( Voy.  Boürzeis.)  Un 
grand  roi  , furpris  de  fon  acharne- 
ment contre  cette  produ&ion,  lui 
envoya  de  jolis  vers  , qui  auroient 
dû  modérer  fa  vivacité.  Us  ne  fe- 
ront pas  déplacés  ici , puifqu’ils  fer- 
viront  à faire. counoîtrc  le  jugement 
qu’on  doit  porter  de  l’ouvrage  du 
Xitnenès  de  la  France. 

Quelques  vertus  , plus  de  foiblejfes  9 

Des  grandeurs  de  petitejfcs9 

Sont  le  bizarre  compofé 

Du  Héros  le  plus  avifé. 

Il  jette  des  traits  de  lumière  3 

Mais  cet  aflre  dans  fa  ctrriere 

Ne  brille  pus  d'un  feu  confiant. 

Z'efprit  le  plus  profond  s'éclipfe  5 

Richelieu  fit  fon  Teflament  9 

Et  Newton  fon  Apocalypfe. 

II.  Méthode  des  Cbntroverfes  fur  tous 
les  points  de  la  Foi , in-4.  Cet  ou- 
vrage folide,  un  des  meilleurs  en 
ce  genre  , avant  que  Bojfuet , Nicole 
& Amauld  eulfent  écrit  contre  les 
Calvinîftes  , fut  le  fruit  de  fa  re- 
traite à Avignon.  III.  Les  Princi- 
paux Points  de  la  Foi  Catholique  dé- 
fendus , céfe.  David  Blondel  a répon- 
du à cet  ouvrage.  “ Le  cardinal  de 
n Richelieu  , après  avoir  fournis  les 
„ Calvinîftes  par  les  armes,  ( dit 
,,  l’abbé  de  Ckoiji , ) avoit  formé  le 
5,  deffein  de  les  gagner  par  la  dou- 
3,  ceur.  Il  fohgcoit  pour  cela  à don- 
,,  ner  aux  principaux  miniltres  des 
3,  penfions , qui  leur  ôtaflént  la  peur 
33  de  mourir  de  faim  , & à tenir  en- 
3j  fuite  des  conférences  publiques  , 
3,  où  l’on  ne  fe  ferviroit  pour  preu- 
3,  ves  que  des  autorités  de  l’Ecri- 
3,  turc-faintc  , fans  y admettre  la 
33  tradition.  Il  étoit  afiez  bon  théo- 
3,  logien  ; mais  il  avoit  le  talent  fu- 
33  prême  de  fe  faire  aider,  & ü’é- 

Xkwe  VIL 
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33  pargnoit  rien  polir  avoir  des  ex* 

33  traits  fidclles  des  bons  auteurs 
,3  Hébreux,  Grecs  & Latins  fur  tou- 
„ tes  les  matières  qu'il  vouloit  trai- 
„ter.  Il  ne  confia  fon  deffein  qu’à 
33  un  Pere  de  l’Oratoire  nommé  dit 
,,  Laurent  , qui  avoit  été  miniftre 
» dans  fa  jeuneffe.  Je  ne  veux  me  fer * 

„ vir , lui  difoit-il,  ni  de  Doéleurs 
, , de  Sorbonne , qui  avec  leur  fcholaj * 

,,  tique  ne  font  bons  que  contre  les  un - 
,,  ciens  Hérétiques  ; ni  des  Per  es  de 
,,  ï Oratoire  , abîmés  dans  les  myfe- 
,,  res  5 ni  des  Jéfuites , ennemis  trop 
j,  déclarés  contre  les  Calvin  fi  es.  Il  ne 
i,faut  leur  parler  d'abord  que  de  Ict 
,,  pure  paroie  de  Dieu  : ils  nous  écou - 
„ teront , & pourvu  qu'ils  nous  écou * 

3,  tent , ils  font  à nous.  Le  cardinal 
,,  ne  put  travailler  à ce  beau  def- 
,,  fein  que  les  deux  dernieres  an- 
,,  nées  de  fa  vie,  qui  furent  tra- 
,,  verfées  de  tant  d’affaires  8c 
,,  maladies,  qu’il  fut  obligé  d’en 
,,  demeurer  au  fimple  defir.  ” IV* 
Lfiruclion  du  Chrétien,  in-8.  6c  in- 1*. 

V.  Perfection  du  Chrétien , in-4.  & 
in-8.  VI.  Un  Journal  très-curieux  , 
irt-8-  9 8c  en  2 vol.  in-n.  VII.  Ses 
Lettres , dont  la  plus  ample  édition 
eft  de  1696,  en  ivol.  in-iz.  Elles 
font  intéreffantes  ; mais  ce  recueil 
ne  les  renferme  pas  toutes  : on  en 
trouve  d’autres  dans  le  Recueil  des  . 
diverfes  pièces  pour  fervir  à l’Hif- 
toire  , &c.  in  fol.  de  Paul  Hay , fieur 
du  Châtelet.  VIH.  Des  Relations 9 
des  Difcours  , des  Mémoires  , des 
Harangues , &c.  IX.  On  lui  attri- 
bue l'IIfioire  dé  la  Mere  & du  Fils  a 
qui  a paru  en  1731 , en  s vol.  in- 
12.  fous  le  nom  de  Mézerai.  X.  On 
fait  qu’il  a travaillé  à plufieurs  pié* 
ces  dramatiques.  11  a fait , en  par- 
tie, la  tragi-comédie  deMirume,  qui 
eft  fous  le  nom  de  St.  Sorlin  } <3c  il 
a fourni  le  plan  & le  fujet  de  trois 
autres  comédies  : les  Thttilerits  ; 
l 'Avfugle  de  Smyrne  9 8c  la  comédie 
héroïque , intitulée  Europe , compor 
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fée  pendant  fa  derniere  maladie.  Le 
cardinal  de  Richelieu  peut  être  re- 
gardé comme  le  pere  de  la  Tragé- 
die & de  la  Comédie  Françoife  , par 
lapaffion  qu’il  a témoignée  pour  ce 
genre  de  poefie  , & par  les  faveurs 
dont  il  combloit  les  poètes  qui  s’y 
diflinguoient.  On  rapporte  qu'il  fai- 
foit  compofer  quelquefois  les  Pièces 
de  théâtre  par  cinq  auteurs,  diltri- 
buant  à chacun  un  afte  , & ache- 
vant , par  ce  moyen  , une  pièce  en 
moins  d’un  mois.  Ces  cinq  perfon- 
ncs  étoient  Boisrobert  , Pierre  Cor- 
neille , Collet  et  , de  l'EJloile  & Ro- 
trou.  La  réunion  de  cinq  auteurs  fi 
inégaux  en  mérite,  prouve  que  Ri- 
chelieu étoit  un  amateur  fans  goût , 
& qui  payoit  aulfi  bien  le  bon  que 
le  mauvais.  Il  prenoit  l'enflure  pour 
le  fublime  , & les  idées  gigantes- 
ques, les  fentimens  outrés  pour  l’ex- 
preffion  de  la  belle  nature.  (Poy.  I 
COLLETEE  , MAYN  ARD  , MeZE- 
HAY.)  Ses  livres  & fes  vers  , fi  l’on 
excepte  fa  Ale’thode  des  Conlrovcrfes  < 
& fon  Tcflament  , qui  cil  d'ailleurs 
allez  mal  écrit  , Sc  auquel  d’autres 
écrivains  ont  fans  doute  mis  la 
main,  font  aujourd’hui  le  rebut  des 
bibliothèques.  A quelque  teinture 
de  théologie  fcholaftique  près  , il 
aie  favoit  pas  grand'chofc , quoi- 
qu’il fe  piquât  de  tout  favoir  & 
d’exceller  en  tout , même  à monter 
à cheval.  Voyez  fa  Vie  par  Jean  le 
Clerc,  qui,  avec  le  Journal  de  ce 
cardinal  ôc  diverfes  autres  pièces  , 
forme  5 vol.  in-12.  17,5  ; l'HUloirt 
de  Louit  XIII  par  le  Vajfbr  ; & le 
1 Tableau  de  la  vie  Çff  du  gouvernement 
des  Cardinaux  Richelieu  & Mizarin , 
représenté  en  diverfes  fatyres  [Solfies  , 
Cologne  1 <Î94r . in  12. 

iv.  pi  essis- richelieu  , 

( Aifonfe  Louis  du  ) frere  du  précé- 
dent, étoit  doyen  de  S.  Martin  de 
Tours  , lorfqu’il  fut  nom  né  à l’é 
véché  de  I.ucon  par  le  roi  HenruJV, 
à la  place  de  Jacques  du  SitJfît , fon 
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onde  ; mais , avant  que  d’être  fâeré  » 
il  céda  cet  évêché  à fon  frère  cr>- 
d'et , dont  on  vient  de  parler , 
fc  fit  Chartreux.  Il  prit  alors  le  nom 
d' Aifonfe- Louis.  I!  lit  profefiion  a la 
grande  Chartreufe  en  tCoh,  & y 
vécut  plus  de  20  ans , fans  montrer 
aucun  delir  de  rentrer  dans  le  fiécle. 
Mais  lorfque  fon  frère  fut  en  crédit 
à la  cour  de  France  , il  accepta  l’ar- 
chcvéché  d’Aix  en  1626 , & deux 
ans  après  il  patla  à celui  de  Lyon. 
E11  1629  , le  pape  U nam  VIII  le 
nomma  cardinal- prêtre  , quoique, 
félon  l’ordonnance  de  Sixte- Quint , 
deux  freres  ne  dufient  jamais  por- 
ter la  pourpre  en  même-tems.  En. 
16 i 2 il  fut  grand-aumônier  dt  Fran- 
ce , chevalier  de  l'ordre  du  S . Ef- 
prit,  & obtint  pluficurs  abbayes 
fort  riches.  En  11535  , le  roi  l’en- 
voya à Ruine  pour  des  affaires  très- 
importames,  dont  il  s’acquitta  avec 
luccès.  Après  fon  retour  à Lyon  en 
1038.  la  perte  ravageant  fon  diocéfe, 
il  fe  fignala  par  fon  zele  , & par  la 
charité  pour  fon  troupeau  , qu’il 
n’abandonna  point.  Il  fc  trouva  à 
l'éleftion  du  pape  Innocent  X en 
1644;  & l’année  d’après  il  prélida  à 
l'aiTemblée  du  Clergé  de  France  , te- 
nue à Paris.  Il  mourut  d’hydropifie 
le  13  Mars  1653  , âgé  de  71  ans.  At- 
taché aux  devoirs  dd  fon  état  ,ilne 
fe  mêla  que  des  affaires  de  fon  dio- 
cèfe  , & très-peu  des  intrigues  de  la 
cour.  Il  fut  enterré  à la  Charité  de 
Lyon  , comme  il  l’avoit  demandé. 
Voici  l’Epitaphe  qu’il  fe  fit  lui- 
même  : w Pauper  natus  funt , pauper- 
n tâtent  vovi  , pauper  tnorior  , & 
„ inter  ’ auperes  fepeliri  volo. . . ” Ce 
fut  à l’abbé  de  Fontcbàtecru  qu’il  dit 
dans  fa  derniere  maladie , qu'il  ar- 
merait beaucoup  mieux  mourir  T) cm 
Aifonfe  , que  Cardinal  àc  L'ion.  L’abbé 
de  Pure  a écrit  fa  V ie  en  latin  , à 
Paris  chez  V tri , 163».  , in-i*. 

V.  PLESSIS  , ( Claude  du  ) av«>. 
cat  au  parlement  de  Paris , natif  d* 
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Perche,  mortcni68*,  cultiva  la 
jurifprudence  avec  un  fuccès  difti li- 
gué. Colbert  le  choifit  pour  l’avocat 
des  finances.  Les  jurilconfultes  ont 
fouvent  recours  à Tes  oeuvres , con- 
tenant fes  Traités  fur  U Coutume  de 
Taris  , fes  Covfultations  , &.c.  avec 
les  Notes  de  Claude  Eerroyer  de 
d’Eusèbe  de  Laurièrc , Paris  1754  , 2 
vol.  in-folio.  11  a tâché  de  mettre 
de  la  méthode  dans  des  matières 
confufes , & de  traiter  avec  clarté 
des  qtieftions  que  les  commenta 
teurs  avoient  embrouillées.  Il  fut  le 
confeil  de  plufieurs  grandes  mai- 
fons  \ on  le  confultoit  même  pour  les 
affaires  du  roi , qui  l’honora  d’une 
penfion.  , 

• ’Vl.  PLKSSÏS  HESTE,  (Guillau- 
me de  la  U turc  du  ) né  en  Anjou 
l’an  1630,  ctu.’ia  à Paris  , & y prit 
le  bonnet  de  docteur  de  Navarre.  Il 
fut  nomme  évoque  de  Saintes  en 
1676.  Lotus  XI  T.  après  l’avoir  choifi 
pour  cet  évêché  , dit  : Je  viens  de 
donner  un  Evêché  à un  homme  que  je 
n'ai  jamais  vu  ; mais  je  n’en  parle  à 
terfunue  , qui  ne  m’en  dife  du  bien. 
Lorfqile  le  prélat  alla  remercier  le 
roi  ,ce  prince  lui  dit  : Quand  je  n au- 
rais pas  donné  cet  Evêché  à votre  mé- 
rite , jé  Caurois  accordé  « votre  per - 
fonne , après  vous  avoir  vu.  Le  nouvel 
évêque  avant  trouvé  fon  diocèse 
rempli  d'Hérétiques , s’appliqua  â 
les  inftruire  , & fit  venir  des  Mif- 
fionnaires  zélés  pour  l’aider  dans 
cette  œuvre.  11  les  vifitoit  lui  même 
fréquemment , & les  fecouroit  de 
livres  de  d’argent.  Il  fonda  un  hô- 
pital-général à Saintes  , cù  il  mou- 
rut en  1702,  en  odeur  de  fair.tcté. 

VU.  PLESSIS  , FDom  Touflaint- 
Chrétien  du  ) Parifien  . lortit  de  la 
maifon  de  l’Oratoire  polir  entrer 
dans  la  congrégation  de  St.  Maur, 
où  il  prononça  les  vœux  l’an  1715. 
Après  avoir  été  chargé  du  foin  de 
la  bibliothèque  publique  de  Bonne- 
1 Nouvelle  à Orléans , il  paffa  â St. 


p l 1 


ïjt 


fiermain-des-Prés  , puis  à St.  Remt 
de  Reims,  enfin  à St.  Dénys  en 
France,  où  il  mourut  en  1-64  à 7$ 
ans.  Ou  a de  lui  : I.  Uijtoire  de  la 
Vide  (jf  des  Seigneurs  de  Coucy  , Pa- 
ris 1728  ♦ in  4.  U.  — de  l'Fglife  de 
Alcaux , 1731,  2 vol.  in- 4.  llf* 
Dcl'cripiiou  de  la  Et  lie  d'Orléans  9 
1736  , in-8.  IV.  — delà  Haute-Nor - 
muhdie  , 1740,  deux  volumes  in-4. 
V.  Hjtoire  de  Jacques  //,  1740  , in-. 
12.  Vf  Nouvelles  Avales  de  farts  9 
1733  , in-4.  Vil.  Des  Lettres  & ries 
D; }J ceint ic s , dans  le  Journal  de 
Trévoux  & le  Mercure  de  France*. 
D.  dufljjts  avança  dans  fon  Htfloire 
de  Meaux,  comme,  un  fait  prefque 
certain,  que  l ait  de  Fabriquer  des 
titres  étoit  un  vice  un  i ver  le  1 vers  le 
Xl*  liécie , qui  infecloit  prefque 
toutes  les  abbayes  , les  corps  de 
ville  , les  communautés  & les  cathé- 
drales mêmes.  Sa  témérité  lui  attira 
une  foule  de  critiques  & de  tracafle- 
rics. 

• PLEUVAUT,  Vcy.  Rochefort* 

n°  I. 

I.  F LINE  V Ancien : ( C.  PiiniuS 
Secundus  ) natil  de  Véronne  , d’une 
famille  illnltie,  porta  les  armes  avec 
diftinétion , fut  aggrégé  au  college 
des  Augures  , & devint  intendant 
en  Efpagne.  Son  intelligence  6c  fa 
probité  lui  firent  confier  diverfes 
affaires  importantes  par  Vejp«Jicit . 
& Titus , qui  l’honorvrent  de  leur 
effime  & de  leur  amitié.  Malgré  le 
tons  que  lui  déroboient  fes  emplois, 
il  en  trouva  fuffifamment  pour  tra- 
vailler à un  grand  nombre  d’ouvra-  * 
ges  , qui  la  plupart  ont  été  per^^ 
pour  la  pofiérité.  Il  confacroit^e 
jour  aux  affaires,  & la  nuit  à l’é- 
tude 3 il  ne  perdoit  pas  même  le 
tems  des  repas  : on  lui  lifoit  alors 
quelque  bon  livre  . d<nt  il  diéloit 
nir-le  champ  des  extraits.  Un  jour 
le  lc&cur  ayant  mal  piononcé  quel- 
ques mots,  un  de  ceux  qui  croient 
à table  l’obligea  de  rc-commeçcer* 
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fi."»»  •'  ne  Pavez-vous  pas  entendu , dit  d'Flzevir , 1634,  3 vol.  in-ii  * 
JP  line  ? — Pardonnez-moi , répondit  & celle  c//w  «or;;  Variorum  , 16^9, 
fon  ami.  — Et  pourquoi  donc , reprit-  3 vol.  in-8.  Celle  de  Venifc,  1469- 


31 , /? /aire  répéter?  Voilà,  une  interrup- 
tion qui  nous  coûte  plus  de  dix  lignes.. , 
lorfqu’il  fortoit  du  bain  ik  qu’il  fe 
faifoit  elfuycr , ou  il  entendoit  lire  , 
ou  il  dictoit.  C’étoit-là,  dans  fes 
voyages, la  feule  occupation  ; alors, 
comme  s’il  eût  été  plus  dégagé  de 
tous  les  autres  foins  , il  avoit  tou- 
jours à fes  côtés  fon  livre  , fes  ta- 
blettes & fon  copifte.  C’étoit  par 
cette  raifon  qu’à  Rome  il  n’alloit 
qu’en  voitnre.  Il  reprit  un  jour  fon 
Jieveu  de  s’être  promené  : Vous 
ftouviez,  dit-il,  mettre  ces  heures  à 
profit  ; car  il  comptoit  pour  perdu 
tout  le  tems  qu’on  n’employoit  pas 
pour  les  faïences.  Ce  grand-homme 
eut?  une  mort  allez  funefte  L’em- 
fcrafement  du  Mont  Véfuve  , arrivé 
l’an  79  de  J.  C.  , fut  fi  violent , 
qu’il  ruina  des  villes  entières  , avec 
une  grande  étendue  tic  pays,  & 
que  les  cendres  en  volèrent , dit-on, 
jufques  dans  l’ Afrique  , la  Syrie  & 
l’Rgypte.  Pline , qui  commandoit 
alors  une  efca.tre  , voulut  s’appro- 
cher de  cette  montagne  , pour  ob- 
server ce  terrible  phénomène  ; mais 
il  fut  puni  de  fa  téméraire  curiofité, 
& fuffoqué  par  les  flammes  , à ç6 
ans  : ce  qui  l’a  Fait  appeler  par  qucl- 

Îues-uns  le  Martyr  par  lu  Nature.... 

> line  le  Jeune , fon  neveu  , a raconté 

les  circon (lances  de  fa  mort  & de 

cét  embrafement  dans  la  2h9  Lettre 

de  fon  vie  livre  , adrelfée  à Tacite. 

Il  ne  nous  relie  de  Pline  V Ancien 

fon  Hifloi)  e Naturelle  en  37  li- 

s.  ( Voy . Diosco&ide.)  Il  y en 

a eu  un  grand  nombre  d’éditions. 

Les  plus  eftimées  font  celle  de  l’abbé 

Brotier , Paris  , Barhou  % I779 , 6 vol. 

in  - 12,  & celle  du  P.  Hardouin , 

1723,  Paris,  3 vol.  in-Folio.  C’eft 

une  réimpreffion  de  celle  qu’il  avoit 

donnée  ai  ufum  Delphini , I68Ç  * $ 

vol.  in  «4.  On  a encore  l’édition 
• t 


1472,  de  celle  de  Rome,  1470^ 
1473  , Font  plus  recherchées  pouf 
leur  rareté  que  pour  leur  bonté. 
Cet  ouvrage  , (dit  Pline  fon  neveu  .) 
efl  d’une  étendue  d’érudition  infi- 
nie, & prefqu’aulfi  variée  que  la  na- 
ture elle-même.  Etoiles , planètes  9 
grêle  , vents  , pluie  , arbres , plan- 
tes , fleurs , métaux  , minéraux  » 
animaux  de  toute  efpece,  terref- 
tres,  aquatiques,  volatiles  ; deferip- 
tions  géographiques  de  villes  & de 
pays  : il  embralVe  tout,  &nelaiffe 
dans  la  nature  & dans  les  arts  au- 
cune partie  qu’il  n’examine  aveo 
foin.  Le  llyle  de  Pline  lui  eft  parti- 
culier , & tic  relfemblc  à aucun  au- 
trer  J1  n’a , ni  la  pureté  , ni  l’élév 
gance  , ni  l’admirable  fimplicité  du 
fiécle  d 'Augufte  , auquel  il  touchoit 
à peu  d’années  près.  Son  caraélere 
propre  eft  la  force , l’énergie  , la  vi- 
vacité , je  puis  même  dire  la  har- 
dieflfe , tant  pour  les  expreifions' 
que  pour  les  penfées  , & une  mer- 
veilleufe  fécondité  d’imaginatioa 
pour  peindre  & rendre  fenfibles  les 
objets  qu’il  décrit.  Mais  il  faut 
avouer  que  fon  ftyle  eft  dur  , ferré  , 
& par-là  fouvent  obfcur  ; que  fes 
penfées  font  fréquemment  pouflees 
au-delà  du  vrai  , outrées  , & même 
fiulfes.  Voilà  le  jugement  que  porte 
Rollin  de  VHifioire  Naturelle  de  Pline . 
Joignons -y  celui  d’un  des  plus 
illuitres  Naturaliftes  de  ce  fiécle  * 
Mr.  de  Bitffbn . Après  avoir  parle 
d'Ari flote , il  ajoute  : “ Pline  a tra- 
„ vaille  Fur  un  plan  bien  plus  grand , 
,>  & peut-être  trop  vafte  : il  a voulu 
„ tout  embrafler  , & il  femble  avoir 
M mefnré  la  nature , & l’avoir  trou- 
vée trop  petite  encore  pour  l’é- 
„ tendue  de  Fon  efprit.  Son  Hiftoire 
>9  naturelle  comprend  indépendant 
,,ment  de  l’Hifloire  des  animaux  r 
-,  des  plantes  & des  sûuéuux. 
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.WVHiftoire  du  ciel  & de  la  terre  , 
t,  la  médecine,  le  commerce,  la 
55  navigation,  l’Hiftoire  des  arts  li- 
55  béraux  & méehaniques,  l’origine 
55  des  ufages  ; enfin  toutes  les  feien- 
55  ces  naturelles  & tous  les  arts  hu- 
mains.  Ce  qu’il  y a d’étonnant, 
5,  c’cft  que  dans  chaque  partie  F tint 
5,  eft  également  grand.  L’élévation 
55  des  idées  , la  nobleffe  du  ftyle  re- 
55  lèvent  encore  fa  profonde  éru- 
dition. Non -feulement  il  favoit 
» tout  ce  qu’on  pouvoit  favoir  de 
55  fon  tems  j mais  il  avoit*  cette 
55  facilité  de  penfer  en  grand  , qui 
55  multiplie  la  fcience.  Il  avoit 
55  cette  fineffe  de  réflexion  * de 
55  laquelle  dépendent  l’élégance  & 
55  le  goût,  & il  communique  à fes 
5,  le&eurs  une  certaine  liberté  d’ef- 
5,  prit  , une  hardiefle  de  penfer  , 
» qui  eft  le  germe  de  la  philofo- 
»>  phie.  Son  ouvrage,  toutaufliva- 
5)  rié  que  la  nature , la  peint  tou- 
jours en  beau.  C’eft,fi  l’on  veut, 
»une  compilation  de  tout  ce  qui 
avoit  été  écrit  avant  lui  , line  co- 
53  pie  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
s>  d’excellent  & d’utile  à favoir  * 
s)  mais  cette  copie  a de  fi  grands 
s»  traits  , cette  compilation  con- 
fient des  chofes  raflfemblées  d’u- 
5, ne  maniéré  fl  neuve,  qu’elle  eft 
«préférable  à la  plupart  des  ou- 
5,  vrages  originaux  qui  traitent 
«des  mêmes  matières.  ” ( Uifioire 
Naturelle  , premier  Difconrs . ) Pline 
étoit  bien  éloigné  de  la  vanité  des 
compilateurs  modernes  , qui  co- 
pient fans  citer.  " Il  me  femble , 
5,  ble  , ( dit-il , ) que  la  probité  & 
55  l'honneur  demandent  que,  par 
«un  aveu  fincere,  on  rende  une 
5,  forte  d’hommage  à ceux  de  qui 
5,  l’on  a tiré  quelque  fecours  & 
5,  quelque  lumière.  ” Il  compare 
un  auteur  qui  profite  du  travail 
d’autrui,  à un  homme  qui  emprunte 
de  l’argent  dont  il  paye  intérêt: 
avec  cetîie  différence  pourtant , que 


le  débiteur , par  cet  intérêt , n’ac- 
quitte pas  le  fonds  de  la  fomme  prê- 
tée au  lieu  qu’un  auteur  , par  l’a- 
veu ingénu  de  ce  qu  il  emprunte, 
l’acquitte  en  quelque  forte  , & Te  le 
rend  propre.  D’où  il  conclut,  qu’il 
y a de  la  petitefle  d’efprit  & de  la 
baffeffe  , d’aimer,  mieux  d’étre  fur- 
pris  honteufementdans  le  vol , que 
d’avouer  ingénuement  fa  dette.  Il 
avoit  formé  jufqu’à  160  volumes 
de  remarques  fur  les  auteurs  qu’il 
avoit  lus.  Telle  étoit  alors  l’eftime 
qu’on  avoit  pour  fon  érudition  , 
qu’un  certain  Lartius  Lticinius  vou- 
lut acheter  ces  remarques , & of- 
frit de  lui  payer  778U  livres, 
fomme  prodigieufe , qui  feroit  au- 
jourd'hui la  fortune  d’un  compi- 
lateur. Pline  , qui  étoit  riche  , & 
qui  préférOit  la  fcience  à la  for-, 
tune  , n’accepta  pas  le  marché , Sc 
dit  à l’enchériffeur,  que  fes  con- 
noifiances  n’étoient  point  à vendre. 
Il  l’empécha  par  ce  refus  de  faire 
une  grande  fottife  5 car,  en  ache- 
tant fl  cher  les  remarques  de  Pline  + 
Zucinius  ne  pouvoit  acheter  l’cfprit. 
les  lumières , l’amour  du  travail , & 
toutes  les  autres  qualités , fans  lef- 
quelles  ces  remarques  lui  deve- 
noient  totalement  inutiles.  Elles 
pafferent  en  de  bien  meilleures 
mains  , & Pline  le  Jeune  en  hérita  , 
ainfi  que  des  talens  & des  vertus  de 
fon  oncle.  L'hijloire  naturelle  de  Pline 
a été  traduite  en  français  par  Mr. 
Poinjinct  de  SîvyI , qui  a déjà  publié 
plu  fleurs  vol.  in  - 4.  de  fa  Verfion  # 
eftimée  du  public.  Elle  aura  12  vol. 

( Voyez  Pinet.  ) David  Durand  a. 
fait  imprimer  ïllijloire  de  l'Or  & 
de  l'Argent,  extraite  de  Pline , ^ Lon- 
dres 1729 , in-folio  $ & celle  de  /q, 
Peinture . 1725  , in-fol. 

II.  PCI  NE  , le  Jeune , ( Cæcilius 
Plinius  Secundus , ) neveu  & fils 
adoptif  du  précédent , natif  de  C<3- 
me,  & difciple  de  Quintilien  , pa- 
rut dans  le  barreau  à l’àge  de  dix- 
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neuf  ans.  Bien  'different  de  ces  avo- 
cats , qui  vendent  leur  langue  8c 
leur  plume  à qui  veut  les  payer, 
fl  n’employa  la  Tienne  que  pour 
Ie  intérêt  public,  les  indigens  , ou 
fes  amis.  Il  ne  montra  pas  moins  de 
courage  que  de  défintéreffement. 
.Après  la  mort  de  Domitien  , Pline 
«leva  fa  voix  dan£  le  fènat , 8c  Te 
porta  accufateur  contre  Pun  des 
plus  illuftres  favoris  de  ce  prince. 
Comme  on  craignoit  que  Nerva , 
in ce c fleur  de  Domitien , ne  fût  of- 
fensé de  cette  neeufation  , tous  ceux 
«[ii i s’intéreffuient  au  fort  de  Pline 
trcmbloient  pour  lui.  Un  confu- 
lairede  fes  amis  s'approcha  de  lui , 
8c  le  prella  de  fe  défifter  de  cette 
„ accufation.  11  ajouta  même  qu’il  fe 
rendroit  par-là  redoutable  aux  em- 
pereurs à venir.  Tant  mieux „ ( ré- 
pondit Pline  ,)  pourvu  que  ce  foit  aux 
inécbans  empereurs.  Comme  on  infif- 
toit  encore  : J'ai  tout  prfé  , j'ai  tout 
prévit  , ajouta-t-il  ,•  çjf  je  ne  refufe 
fas , s'il  le  faut , d'être  puni  pour 
avoir  pour  fui  vi  la  vengeance  d'une 
làc^e  & indigne  cruauté...  Ne rva  em- 
pêcha que  cette  affaire  ne  fût  re- 
mife  à la  délibération  du  fénat; 
mais  ce  corps  jufte  n’en  rendit  pas 
moins  jnflice  à ta  courageufe  fer- 
meté de  Pline. . . Traitai , qui  avoit 
fnccédéà  Nerva, proclama  lui-même 
Flinc  conful  l’an  ico  de  J.  C.  après 
avoir  fait  fon  éloge.  Pline  l’en  re- 
mercia par  un  difeours  folemnel  , 
& ce  fut  dans  cette  occafion  , que  , 
par  ordre  du  fénat  & au  nom  de 
•iout  l’empire  , il  prononça  le  Pané- 
gyrique de  ce  prince.  Si  le  fouve- 
rain  bonheur , ( difoit  P Hue  à Tra- 
Jan  ) confijle  à,  pouvoir  faire  tout  le 
tien  qii  on  veut  ; c'efi  le  comble  de  la 
grandeur , que  de  vouloir  faire  tout  le 
bien  qu'on  peut.  Quelque  te  ms  après 
il  fut  envoyé  dans  le  Pont  & dans 
la  Bîthynie  . en  qualité  de  procon- 
sul. Il  gouverna  les  peuples  en  phi- 
Jofophe  plein  d’humanité  j il  di- 
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minua  les  impôts , rétablit  la  Jnftîce 
& fit  régner  le  bon  ordre.  Une 
violente  perfécution  s’étant  allu- 
mée contre  les  Chrétiens , que  Trci - 
jan  regardoit  comme  dangereux 
par  leur  nombre,  & comme  enne- 
mis déclarés  de  toute  religion, 
Pline  ofa  plaider  leur  caufe  auprès 
de  l’empereur.  Il  écrivit  à ce  prince 
que  le  commerce  des  Chrétiens  entr'ev.x 
étoit  exempt  de  tout  crime  ; que  leur 
principal  culte  étoit  d'adorer  le  Chrift 
comme  un  Dieu  ; que  leurs  tuteurs 
étaient*  la  plus  belle  leçon  qu'on  pût 
donner  aux x hommes  , & qu'ils  s'o - * 
b lige  oient  par  ferment  de  s'ahflcnir  de 
tout  vice...  Trajttn  , touché  des  rai- 
fons-que  ce  philofophc  humain  lui 
expofa  , défendit  de  faire  aucune 
recherche  des  Chrétiens  ; mais  il 
ordonna  qu’on  punit  de  mort  ceux 
qui , au  mépris  des  loîx  de  l’empire, 
viendroient  déclarer  d’eux-tnémes , 
fans  être  dénoncés,  qu’ils  fiiifoient 
profeffion  du  Chriftianifme»  Pline , 
revenu  à Rome  , y vécut  en  homme- 
digne  d’avoir  rendu  ce  témoignage 
à la  plus  pure  des  Religions  ; grand 
fans  orgueil  , d’un  abord  facile  Tans 
bafTelTe, d’une  contenance  noble  fans 
hauteur  ; gracieux , affable . bienfai- 
lant , lobre  , chafre  , modejfe  ; bon  - 
fils,  bon  mari,  bon  pere , bon 
citoyen  , bon  maçifhat  , ami  zélé 
8c  fidelle.  “ Pline  , ( dit  en  fubf- 
„ tance  Sacy  , fon  tradu&eur  , 1 
„ étoit  perfuadé  que  notre  vie  n*eft 
» point  û nous;  que  né  dans  une 
„ fociété  dont  nous  devons  partager 
„ les  travaux  comme  les  avantages, 
,>  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  jouir 
,,  dû  repos  avant  le  tems , fans  nous 
„ être  acquittés  envers  la  patrie , 

„ & fans  axmir , pour  ainfi  dire  , ob- 
ténu  le  congé  de  la  nature , qui 
5,  ne  nous  permet  de , relier  inuti- 
„ les  , qu’au  moment  même  où  elle 
,,  nous  force  à l’étre.  La  mort  & 
,,  l’advcriité  , qui  ne  rompent  que 
*>  trop  Æuvent  tous  les  lieas  des 
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■t*-Iiemmes  , fcrroient  plus  étroite* 
js  ment  ceux  qui  l’attachoient  à fes 
„ amis.  Sa  fenfibilité  pour  eux  de- 
venoit  une  cfpeee  de  religion , 
jj  dès  qu’ils  étoient , ou  enlevés  è 
» fa  tendreffe  , ou  pourfuivis  par 
«le  malheur.  Il  ne  voyoit  dans  fes 
« domeftiques  que  des  hommes  dont 
jj  l'infortune  exenfoit  les  fautes; 
„ il  rempliflbit  à leur  égard  le  ti- 
„ tre  fi  cher  & fi  facré  de  Pere  de 
-3,  Famille , que  les  Loix  Romaines 
y , avoient  donné  aux  maîtres,  pour 
les  avertir  de  le  mériter.  La 
».  gloire  , cette  fumée  que  les  fa- 
„ ges  même  fe  difputent , n’auroit 
».  pas  été  un  bien  pour  lui , s’il 
» n’en  entrait  part  à ceux  qui 
-aa  étoient  dignes  d’y  prétendre  ; & 
aucun  de  fes  rivaux  ne  fe  plaU- 
gnit  jamais  de  l’injultice  du  par- 
» tage.”  (Foy.  I.  Tacite.)  On  cite 
de  lui  plufieurs  traits  de  générofité. 
11  ne  fe  rcfnfa  jamais  à la  douce  joie 
d’une  bonne  aétion.  Des  marchands 
avoient  acheté  fes  vendanges,  dans 
Tefpérance  du  gain  qu’ils  fe  pro- 
mettoient  d’y  faire.  Leur  attente 
fut  trompée.  11  leur  fit  à tons  des 
jremifes.  je  /le  trouve  pus  moins  glo- 
rieux , diioit-il , Je  rendre  juftice  dans 
fa  maifon , que  dans  les  Tribunaux  ; 
dans  les  petites  affaires , que  dui:s 
les  grandes  ; dans  les  f.ennes  , que 
dans  celles  d'autrui.  Une  dame  Ro- 
maine , qu’il  «voit  en  partie  dotée 
de  fon  bien , étant  fur  le  point  de 
renoncer  à la  fueceflion  de  Calvi- 
■nius  fon  pere , dans  la  crainte  que 
les  biens  qu’il  laiflbit  ne  fuffent 
pas  fnffifans  pour  payer  les  fouî- 
mes dues  à Flinc  : ce  bon  citoyen 
lui  écrivit  de  ne  pas  faire  cet  af- 
front à la  mémoire  de  fon  pere , 
& pour  la  déterminer,  il  lui  en 
•vnva  une  quittance-générale.  Quiu- 
tilien  S:  Martial  fe  rc  Sentirent  des 
libéralités  de  cet  heaume  généreux. 
Lorfijiie  Qitixlilien  maria  fa  fille  , 
Jffiue  lui  écrivit  : Je  fuis  que  vous 
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/ tes  riche  des  biens  de  l'âme  , fÿ  beau- 
coup moins  de  ceux  de  la  fortune.  Je 
prends  donc  fur  moi  une  partie  de  vos 
obligations  ; eff  comme  un  fécond  pere  , 
je  donne  à notre  chere  fille  cinquante 
mille  fejlerees.  ( 6 zyo  liv.  ) Je  ne  me 
bornerais  pas  là  , fi  je  n étais  perfuaii 
que  la  médiocrité  du  préfent  pourra  feule 
obtenir  de  vous  que  vous  le  receviez. 
Mais  ce  que  fit  Pline  pour  la  par 
trie  , mérite  d’être  remarqué.  Les 
habitans  de  Côme  n’ayant  point  de 
collège  chez  eux  , étoient  obligés 
d’envoyer  leurs  enfans  dans  d’au- 
tres villes.  pline  offrit  de  contri- 
b»er  du  tiers  au  payement  des  ap- 
pointeinens  des  maîtres  , ôc  crut  de- 
voir laificr  les  parens  chargés  du 
relie  , pour  les  rendre  plus  atten- 
tifs à choifir  de  bons  maîtres  , par 
la  néccfiité  de  la  contribution  , & 
par  l’intérêt  de  placer  utilement 
leur  dégenfe.  Pline  ne  borna  point 
l.i  fa  bienfaifance  pour  fa  patrie. 
II  y fonda  une  bibliothèque,  avec 
des  penfions  annuelles  pour  un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  - gens  de  h- . 
mille  , è qui  leur  mauvaife  fortune 
avoit  refuïè  les  fecours  néceflaires 
pour  étudier.  Cet  excellent  citoyen 
s’était  fait , fur  la  bienfaifance  , des 
principes  dignes  d’être  remarqués  c 
Je  veux,  dit  il , qu'un  homme  vrai- 
ment libéral  donne  à fa  patrie,  à fes  pro- 
ches , à fes  alliés , à fes  amis , çy  pré- 
férablement à ceux  qui  font  dans  le 
befoin.  Mais  ce  qui  donne  à Pline 
un  droit  éternel!  l’eftime  des  hom- 
mes , c’cft  qu’i^oignit  fouvent  la 
grandeur-d’ame  à la  générofité.  Do-, 
mitien  avoit  chaffé  de  Rome  & de 
l’Italie  tous  les  philofophes.  Arte- 
mûlore,  ami  de  Pline  , étoit  de  ce 
nombre..  Il -s’étoit  retiré  dans  une 
maifon  qu’il  avoit  aux  portes  de  la 
ville.  “ J’allai  l’y  trouver  , dit  Fli- 
rt ne , dans  une  conjonrtnre  oh  ma 
,,  vifite  étoit  plus  remarquable  St 
„ plus  dangereufe;  j’ctois  préteur. 

« 11  ne  pouvoit  qu’avec  une  greffe 
X iv 
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„ Comme  acquitter  les  dettes  con- 
. „ tractées  pour  des  chofes  utiles. 
,, Quelques-uns  de  Ces  amis,  les  plus 

s,  puiflans  & les  plus  riches,  ne 
9,  voulurent  point  s’appercevoir  de 
9,  fon  embarras.  Moi , j'empruntai 
9>  la  Comme,  & je  lui  en  fis  don. 
» J'avois  pourtant  alors  Cujct  de 
a>  trembler  pour  moi  - même.  On 

t,  venoit  de  Faire  mourir  ou  d’en- 
9,  voyer  en  exil  Cept  de  mes  amis. 
„ La  toudre  tombée  autour  de  moi 
9,  tant  de  fois  , & encore  filmante  , 
„fembloit  me  préfager  évidemment 

un  femblable  Cort  : mais  il  s’en 
9,  faut  bien  que  je  croie  avoir  pour 
9,  cela  mérité  toute  la  gloire  que 
t,  me  donne  drtémidvre  ; je  n'ai  Fait 
„ qu’éviter  l’infamie. . .”  Ce  grand- 
homme  Fut  enlevé  à fa  patrie  , à Ces 
amis  & aux  lettres  l’an  113  ,dans  fa 
50  ou  yi*  année.  Une  avoit  com- 
yofé  plufieurs  ouvrages.  Il  avoit 
pourfuivi  la  carrière  du  barreau 
comme  il  l’avoit  commencée  , avec 
une  approbation  aufli  univerfelle 
que  rare  ; il  lui  arriva  plufieurs  fois 
de  parler  7 heures  de  fuite  , & d'en 
être  le  feul  fatigué.  Ses  Plaidoyers 
ne  font  pas  venu  jufqu’à  nous  , 
non- plus  qu’une  Hifioire  de-fon 
iems  , dont  on  doit  encore  plus 
jegretter  la  perte.  On  ne  peut  ju- 
ger de  fon  ftyle  que  par  fes  Let 
très  Si  fon  Panégyrique  de  Trajan  > 
traduits  également  par  Sacy  : ( Poy. 
ce  mot.  ) Ce  difeours  cft  d’Un  ftyle 
fleuri,  brillant,  ^ que  doit  etre 
celui  d’un  Panégyffqne,  où  il  eft 
permis  d’étaler  avec  pompe  tout 
te  que  l’éloquence  a de  plus  écla- 
tant. Les  penfées  y font  belles, 
en  grand  nombre , & fouvent  pa- 
tsoifient  ileuves  ; mais  la  diétion  le 
fent  lin  peu  du  goût  des  antithè- 
fus  , des  penfées  coupées,  des  tours 
recherchés,  qui  dominuient  de  fon 
tems.  la  même  afteétation  régne 
dans  quelques  unes  de  fes  Lettres , 
^ue  les  gens  de  goût  mettent  au- 
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deffous  de  celles  de  Cicéron.  Mai» 
elle  eft  moins  choquante  , parce 
que  ce  font,  (dit  fioiiin,)  de* 
pièces  détachées  , où  cette  forte  de 
ftyle  ne  déplaît  pas.  Elles  donnent 
d’ailleurs  la  meilleure  idée  du  ca- 
ractère de  leur  auteur.Pfme,  par  des  1 
paroles  obligeantes,  multiplie  le 
bienfait,  & donne  des  grâces  même 
au  refus.  Il  a,  le  premier  , (dit^ncy) 
enrichi  le  commerce  des  hommes 
de  cette  politelfe  flatteufe,  qui  s’é- 
loigne également  de  la  halfetTe  des 
courtifans  & de  la  dureté  des  philo- 
fophes.  On  trouve  chez  lui  de  1a 
finefiïe  dans  les  penTées  , aflez  d’en- 
jouement dans  le  ftyle  , & toujours 
beaucoup  de  noblefle  dans  les  fen- 
timens.  La  première  édition  des 
Lettres  de  Pline  eft  de  1741  , in-fol. 
Les  meilleurs  font  : I.  Celle  du  P. 
de  la  Battue , Jéfnite  , à Paris  , in-4. 
1677  ; & à Venife  , 1718-  On  y 
trouve  aufli  fon  Panégyrique.  H.  Les 
Ehevirs  donnèrent  une  édition  de 
Pline  en  1X40  , in-11. , qui  eft  jolie 
& rare.  III.  Celles  enfin  Ctnn  uotis 
Vuriorum  , 1 (169,  in- 8.  d’Oxford, 
1703  , in-J.  ; & d’Amfterdam  1734, 
in-4- 

PLOT  , ( Robert)  profeflenr  de 
chymie  dans  l'univerfité  d’Oxford  , 
garde  du  Cabinet  d’Ashmol , mort 
en  1696  à 4$  ans  , conluma  fes  jours 
à faire  les  recherches  intéreflantee 
de  phyfique  & d’hiftoire  naturelle. 
On  a de  lui  deux  ouvrages  eftimés 
I.  L' H finir  e Naturelle  du  comté  d' Ox- 
ford , KÎ77  , in-folio,  réimprimée  en 
1705.  II.  Celle  du  comté  d'Hart- 
ford , 1679,  in-fol.  réimprimée  en 
I$86  > l’une  & l'autre  en  anglois, 
S.es  compatriotes  en  font  cas. 

PLOTIN  , philofophe  Plotoni- 
cien  , né  à Lycopolis  en  Egypte  , 
prit  de  leçons  de  philofophic  fous 
le  célébré  Ammonius,  qui  tenoit  fon 
école  à Alexandrie.  Il  avoit  eflayé 
auparavant  de  plufieurs  maîtres  ; 
mais  aucun  ne  le  latisfaifoit.  Un  4* 
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lès  amis  le  mena  entendre  Ammo- 
trias , & dès  la  première  leçon  il  dit  : 
C'ejl  celui  - là  tanne  que  je  cher  chois. 
Il  pafiaonze  ans  fous  cet  excellent 
maître»  & il  l’égala  bientôt.  Les 
connoiflances  qu’il  puifa  dans  cette 
école , ne  fervirent  qu’à  lui  infpi- 
rer  le  defir  d’en  acquérir  de  nou- 
velles. 11  réfolnt  d’aller  inftruire 
chez  les  philofophes  Perfans  & In- 
diens. L’empcr.  Gordien  alloit  alors 
faire  la  guerre  aux  Pertes  5 Plotin 
profita  de  cette  occafion,  & fuivit 
l’armée  Romaine  , l’an  243  de  J.  C. 
Cette  courte  faillit  lui  être  funetle; 
car  il  eut  bien  de  la  peine  à fauver 
fa  vie  par  la  fuite  , lorTque  l’empe- 
reur eut  été  tué.  Il  avoit  alors  39 
ans.  L’année  fuivante  il  alla  à Ro- 
me , & y ouvrit  une  école  de  philo- 
sophie. Porphyre  s’étant  mis  Cous  fa 
discipline  , il  compofa  plufteurs  ou- 
vrages pour  l’inftruire.  On  y dé- 
couvre pourtant  , à travers  le  voile 
dont  il  s’eft  enveloppé  , un  génie 
élevé,  fécond  , vafte  & pénétrant , 
& line  méthode  de  raifonnement 
affez  bonne.  Çes  ouvrages  & tes 
mœurs  lui  concilièrent  l’eftime  pu- 
blique. Il  fit  des  difciples  jufqu’au 
milieu  du  fénat,  & infpira  à plu- 
fieurs  dames  Romaines  une  forte 
inclination  pour  l’étude  de  la  pfci- 
lofophie.  Pluficurs  perfonnes  de 
l’un  & de  l’autre  fexe , à la  veille 
de  leur  mort,  lui  confioient  leurs 
biens  & leurs  enfans , comme  à une 
cfpece  d’ange  tutélaire.  Il  étoit 
l’arbitre  des  procès»  & il  n’en  eut 
jamais  aucun  pendant  tout  le  tems 
qu’il  fut  à Rome.  11  ne  trouva  pas 
la  même  jufticc  parmi  tous  ceux 
de  fa  proFeflïon.  Un  philofophe 
d’Alexandrie , envieux  de  fa  gloi- 
re , fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le 
perdre  ; mais  ce  fut  envain.  L’em- 
perenr  Galien  & l’impératrice  Snlo- 
nine  eurent  pour  lui  une  confi dé- 
ration diftinguée.  On  prétend  que  , 
luis  lès  traverfes  de  quelques  conr- 
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tifans  jaloux  , ils  auroient  Fait  re- 
bâtir une  ville  dans  la  Campanie, 
qu’ils  lui  auroient  cédée  avec  tout 
fon  territoire,  pour  y établir  une 
colonie  de  philofopheR,  & pour  y 
faire  pratiquer  les  loix  idéales  de 
la  République  de  PlMctt.  Les  in- 
commodités de  la  vieilleffe  ayant 
obligé  Plotin  de  quitter  Rome  , il 
fe  fit  porter  dans  la  Campanie , chez 
les  héritiers  d’un  de  fes  amis  , qui 
le  fournirent  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
néceffaire.  Il  y mourut  l’an  270  de 
J.  C.  à foixante-fix  ans  , en  pro- 
nonçant ces  paroles  : Je  fuis  tnott 
dernier  effort  pour  ramener  ce  qu'il  y 
a de  divin  en  moi , à ce  qu'il  y a de 
d’rbt  dans  tout  F Univers.  C’étoit- 
là  l’article  fondamental  de  fa  reli- 
gion, & on  ne  peut  mieux  reconnoi- 
tre  que  l’ame  du  monde  étoit  quel- 
que rhofe  d’effeéfif  , & qu’elle  pre- 
noit  fon  origine  dans  la  nature  de 
Jupiter  , le  dieu  des  dieux,  fuivant 
les  idées  des  philofophes  Païens. 
Plotin  avoit  quelques  fingularités  , 
qui  déshonoroient  fa  philofophie. 
Il  avoit  honte  d’être  logé  dans  un 
corps.  Ce  mépris  pour  les  chofes 
terreftres  , fut  caufe  qu’il  ne  vou- 
lut jamais  fe  lai{Ter  peindre.  Son 
difciple  Amelitts  l’en  ayant  prié: 
N'cjl-ce  pas  affez  , ( répondit-il , en 
montrant  fon  corps  ,)  de  traîner  par - 
tout  avec  nous  cette  image  inns  laquelle 
la  Nature  nous  a formés  , fans  vouloir 
encore  trarf mettre  civx  Jiéclcs  futurs 
une  copie  de  cette  image , comme  un 
fpcêl « le  digne  de  leur  attention  ? Par 
la  même  raifon , il  ne  voulut  jamais 
dire,  ni  le- jour,  ni  le  mois,  ni  le 
lien  de  fa  naiflance.  Il  ne  fit  jamais 
ufage  d’aucun  remède , quoique  fes 
abftinences  & fon  application  le 
rend  i fient  fou  vent  malade.  On  lui 
xronfeilla  l’ufqgiÉl  es  lavemens,  pour 
appaifer  les'j&ulemjs  de  colique 
qui  le  touriTi^poienr;  mais  il  ne 
croyoit  pas  qinin  tel  remede  put 
s’accommoder  ayec  la  gravité  d’us 
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philofophe.  Il  avoit  commencé  de 
Bonne- hem e à paroitre  fingulier 
dans  fes  goûts  & dans  fes  manié- 
rés A l’âge  de  8 ans , fréquentant 
déjà  les  écoles  , il  ne  laifl'oit  pas 
d’aller  trouver  fa  nourrice  & de  lui 
demander  à tetter.  Quoiqu’on  l'eût 
grondé  plufieurs  fois  connue  un  en- 
fant important , il  ne  ceua  pas  d’en 
ufer  ainfi  long  - teins  avec  elle. 
Sa  Pupériorité  fur  les  autres  hom- 
mes lui  avoit  donné  une  prefomp- 
tion  extrême.  Amélie^  . fou  difei- 
ple  , le  pria  un  jour  d’afliltcr  à un 
sacrifice  qu’il  offroit  aux  dieux. 
C'ejl  à eux , répondit  le  maître  , ne 
venir  à moi,  Çÿ  non  fus  à moi  d'aller 
à eux.  Ce  philofophe  fe  vantoit  d’a- 
voir  un-  génie  familier  , comme  St- 
crate  ; mais  celui  de  riotin,  difoient 
fes  difciplcs  , étoit  au-iieflus  des 
fimples  démons,  & au  rang  des 
Dieux.  Plotin  méditoit  fi  profon- 
dément, qu’il  arraugeoit  dans  fa 
tête  tout  le  plan  d’1111  ouvrage,  de- 
puis le  commencement  jufqu’à  la 
fin  , & qu’il  n’y  chaugeoit  rien  en 
écrivant.  Tous  fes  écrits  réunis  for- 
ment 54  Traités,  divifés  en  6 En- 
nemies. C’eft  à Povpbirc  que  nous  en 
devons  la  colleélion  & l’arrange- 
ment. Ils  roulent  fur  des  matières 
fort  abftraites  ; ils  regardent  pref- 
qne  tous  la  métnphyfique  la  plus 
relevée.  Il  ^femble  qn'cn  certains 
points  notre  philofophe  ne  s'éloi- 
gna pas.  du  Spinolifme.  Il  n’y  a eu 
prefque  point  deiiécle  où  ce  monf- 
trueux  ftntiment  n’ait  été  enfeigné. 
Spinofa  n’a  que  le  malheureux  avan- 
tage d’être  le  premier  qui  l’ait  ré- 
duit en  fyllêmc  félon  la  méthode 
géométrique.  Que  vouloit  dire  Flo- 
rin , quand  il  fit  deux  livres  pour 
prouver  : Unum  & idem  ubique 
totum  Jimul  ndcjle?  Ç'é toit -ce  pas 
enfeigner  que  l’Etug^qui  eft  par- 
tout cft  une  fenic  SSjm  éme  chofe  ? 
Spinofa  n'en  démonter  pas  davan- 
tage. Fie  tin  examine  dans  un  autre 
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traité  : S'il  y a phjieurs  âmes  , att 
s'il  n’y  en  a qu'une  feule  > il  s’ap- 
pliqua beaucoup  À l'étude  de  l’o- 
rigine des  idées.  Il  fit  un  livre  fur 
la  queftion  : S'il  y n des  idées  des 
ebofes fngttlieresl  II  en  lit  un  autre 
pour  prouver  que  les  objets  intel- 
liliucls  ne  font  pas  hors  de  l'entende - 
ment.  On  reconnaît  dans  les  livres 
dont  nous  parlons  , trois  fortes  d’â- 
ges de  l’efprit  de  leur  auteur.  Les 
premiers  & les  derniers  traité-,  font 
fort  au-defious  des  autres.  On  voit 
dans  les  premiers  un  efprit  qui  n’a 
pas  encore  toute  la  force , & dans 
les  derniers  un  génie  qui  dégénéré. 
C’efl:  daus  les  écrits  du  milieu  qu’on 
trouve  une  chaleur  d’efprit  portée 
au.  plus  haut  degré.  Ses  Ennéadct 
ont  été  imprimées  à'  Bâle  15S0, 
iu  - folio , en  grec  , avec  la  verfion 
latine  , des  fommaires  & des  ana- 
lyfes  fur  chaque  livre  , par  MarJIle 
Eicin,  celui  de  tous  les  modernes 
qui  a le  plus  étudié  cet  ancien  phi- 
lofophe. 

PLOTINE  , C Piétina  Vompeïn ) 
femme  de  l’empereur  Trajatt,  avoit 
époufé  ce  prince  long  - tems  avant 
qu’il  parvint  à l’empire.  Elle  fit 
avec  lui  fôn  entrée  à Rome  , aux 
acclamations  du  peuple  ; & en  mon- 
tant les  degrés  du  palais  impérial  , 
elle  dit  qu'elle  y entrait  telle  qu'elle 
feubaitoit  d'en  fortir.  Sa  fagcfi’e  8c 
fa  modéftie  lui  gagnerait  égale- 
ment le  coeur  des  grands  & celui 
des  petits.  Elk  refufa  le  titre  d'Au- 
pnfie , pendant  tout  le  tems  que 
Trajun  ne  voulut  point  accepter 
celui  de  Pere  de  la  Patrie.  Son  hu- 
manité contribua  beaucoup  à la  di- 
minution des  impôts  , dont  les  pro- 
vinces étoient  fui  chargées.  Elle  ac- 
compagnoit  fon  époux  en  Orient , 
lorfquc  ce  prince  mourut  à Seli- 
nuntc  l'an  117.  Elle  porta  les  cen- 
dres de  Trctjan  à Rome , où  elle 
revint  avec  Jliricti  > qu’elle  avoit 
favorifé  dans  tous  fes  deifeins.  Ce 
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prince  lui  dut  l'adoption  que  Tra- 
jan  fit  de  lui , & par  conféqnent 
f empire.  Elle  eut  pour  lui  des  fen- 
fimens  qui  pénétrèrent  fon  amc  , 
mais  qui  ne  purent  corrompre  l'on 
cœur,  & fa  conduite  fut  toujours 
à l’abri  des  foupçons.  Adrien , pfcin 
d’une  tendre  reconnoiftance  de  fes 
fervices  , lui  conferva  l'autorité 
qu’elle  avoit  eue  fous  Trajun.  La 
mort  enleva  l’an  129  Platine , qui 
fut  mife  au  rang  des  Dieux.  Cette 
impératrice  , aimable  & bien  faite  , 
avoit  un  air  de  gravité  6c  de  dé- 
cence qui  convcnoit  à fon  rang. 
Son  efprit  étoit  élevé,  & elle  ne 
l’emplovoit  que  pour  faire  le  bien. 
2ve  craignant  point  de  déplaire  , 
lorfque  c’étoit  l’avantage  du  peu- 
ple , elle  avertiffoit  Trajan  des  mal- 
verfations  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces. Scs  confeils  contribuèrent 
à la  fuppreflion  de  plufieisrs  abus. 

PLOTIUS  GALLUS,  ( Lucius ) 
rhéteur  Gaulois  , vers  l’an  100  av. 
J.  C.  eft  le  premier  qui  ouvrit  dans 
Rome  une  école  de  Rhétorique  en 
latin.  Cicéron  témoigne  fes  regrets 
tle  ne  pas  avoir  afliité  à fes  leçons. 
Cet  illuftre  rhéteur  eut  des  jours 
longs  Sc  heureux.  Il  avoit  compofé 
un  excellent  Traité  du  gefte  de f Ora- 
teur , que  le  tems  a dévoré. 

PLUCHE,  ( Antoine)  né  à 
Reims  en  1688  , mérita , par  la  dou- 
ceur de  fes  mœurs  & par  fes  progrès 
dans  les  belles-lettres , d’être  nom- 
mé prnfeffeur  d’humanités  dansl’u- 
niverfité  de  cette  ville.  Deux  ans 
après,  il  palTaàla  chaire  de  rhéto- 
rique, & fut  élevé  aux  ordres  fa- 
crés.  L'évêque  de  Laon  C Clermont  ) 
inftruit  de  fes  talens,  lui  offrit  la 
dîreftion  du  college  de  fa  ville  épif- 
copale.  Ses  foins  & fes  lumières  y 
avoient  ramenérordre  , loréquc  des 
fentimens  particuliers  fur  les  affai- 
res du  teins  troublèrent  fa  tranquil- 
lité'. & l'obligèrent  de  quitter  fon 
emploi.  L’intendant  de  Rome  ( Gqf- 
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•pille)  lui  confia  l'éducation  de  foi^ 
fils  , à la  prier e du  célébré  Rollun 
L’abbé  Pluihe  ayant  remoli  cette 
place  avec  fticcès  . quitta  Rouen 
pour  fe  rendre  à Paris  , où  il  donna 
d’abord  des  leçons  de  géographie 
& d’hitioire  Produit  fur  ce  théâtre 
par  des  auteurs  Hiftingués  , fon  nom, 
fut  bientôt  céleKre  , & il  foutint 
cette  célébrité  par  fes  ouvrages.  U 
donna  liicceffivement  au  public  : I-, 
I.c  Spectacle  de  la  Nature  , en  9 vol. 
in  lî.  Cet  ouvrage  , également  inf- 
truffif  & agréable,  eft  écrit  avec 
autant  de  clarté  que  l’élégance;mais 
l’auteur  dit  peu  en  beaucoup  de  pa- 
rôles  : la  forme  dialogique  l’a  en- 
traîné dans  ce  défaut  Les  interlocu-. 
te  lus  , le  Prieur , le  Cante  Si  la;tjji»— 
tefe , n’ont  aucun  caraflere  parti- 
culier; mais  ils  en  ont  tons  un,  qui 
leur  eft  commun.  & qui  plaît  mé- 
diocrement» fans  en  excepter  mê- 
me celui  du  petit  chevalier  de 
Brcttil  , qui  n'eft  pourtant  qu’un 
écolier.Quoique  ces  entretiens  aient 
un  tour  affez  ingénieux  , & même 
quelque  vivacité,  ils  tombent  fon- 
vent  dans  le  ton  de  collège.  II.  llif- 
toire  du  Ciel , en  2 vol.  in-12.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  1 Traités, 
indépendans  l’un  de  l’autre.  Le  pre- 
mier contient  des  recherches  la- 
vantes fxr  l’origine  ftu.  ciel  poéti- 
que. C’tft  prefqu'une  mythologie 
complète  , fondée  fur  des  idées  neu- 
ves , mais  fimples  & ingénieufes. 
Le  fécond  eft  deftiné  à l’Hiftoire  da 
Ciel,  ou  du  moins  des  Philofophes. 
Outre  une  diction  noble  & arron- 
die. on  y trouve  une  érudition  qui 
ne  fatigue  point  Quant  au  fonds  du 
fyftéme  , il  eft  affez  heureux  ; mais 
il  n’eft  pas  certain  qu’il  foit  aufti 
vrai.  Voltaire  l'appel! oit  la  Fa'ale 
Au  Ciel.  III  Dr  J.ingunrtmi  nrtif.cio^ 
ouvrage  qu’il  a traduit  fous  ce  titre  : 
La  'Jtléciêaniejile  des  Langues  , in-12. 
11  y propofe  un  moyen  plus  court 
pour  apprendre  les  langues  : c’eft 
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Tufage  des  verfions  , qu’il  voudrait 
fubftituer  à celui  des  thèmes;  de  fes 
féflexions  font  auflï  judicicufes  que 
tien  exprimées.  IV.  Concorde  de  la 
Géographie  des  différent  âges , Paris 
1764,  in  - tî.  ouvrage  pofthume 
très  fuperficiel , mais  dont  le  plan 
décèle  l’homme  d’efprit.  V.  Harmo- 
nie des  Pjeaumes  de  C Evangile , ou 
jTradvéiion  des  Pfeatsmcs  des  Can- 
tiques de  C Eglife  ; avec  des  No  tes 
relatives  à la  Vulgate  , astx  Septante 
ntt  texte  Hébreu  , qui  rendent  in- 
téreffante  cette  traduftion  , dont  la 
fidélité  cft  connue;  Paris  in- ta. 
1764.  L’abbé  Plsiche  s’étoit  retiré  en 
1749  à laVarenne  St  Maur,  où  il 
i'é  confiera  entièrement  à la  priere 
& à l’étude.  Sa  iurdité  étant  au 
point  qu’il  ne  pouvoit  plus  enten. 
dre  qu’à  l’aide  d’un  cornet , le  féjour 
de  la  capitale  ne  lui  offroit  plus  au- 
æud  agrément.  Ce  fut  dans  cette  re- 
traite qu’il  mourut  d’une  attaque 
d’apoplexie  , en  1761  , à 73  ans.  Il 
poiTédoit  les  qualités  qui  font  le  fa- 
vant , l’honnéte-  homme  & le  chré- 
tien. Sobre  dans  fes  repas,  vrai  dans 
fes  paroles,  bon  parent,  ami  fen- 
■fible , philofophé  humain  , il  donna 
des  leçons  de  vertu  dans  fa  con- 
duite comme  d.ins  fes  ouvrages.  Sa 
foumilïïon  à tous  les  dogmes  de  la 
religion  étoit  extrême.  Quelques 
«fprits-forts  ayant  paru  furpris  que 
fur  les  matières  de  la  Foi , il  pensât 
& parlât  comme  le  peuple  : Je  m'est 
fais  gloire , répondit -il;  il  efl  bien 
fîtes  raifàmtahle  de  croire  à la  parole 
de  l' Etre-Suprême  , que  de  Jitivre  les 
fosnbres  lumières  d'une  raifon  bornée 
fujette  à s'égarer. 

FLUKENET , ( Léonard  ) né  én 
»6ç.î  , s’eft  diftingué  par  fes  recher- 
ches fur  la  botanique.  On  a de  lui  : 
I.  Phytographiu  , feu  Plantarum  Icô- 
nes , Londres  1691  , 9:  8c  96  , 4 
parties,  ;:gplanehes.  II.  ^tlmagef- 
tum  Botanicum  , fivè  Pytograpbi* 
Camatïicon , 1 Cf  G.  ^Imegefii  Bùta- 
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tries  mmstijfa , Plantas  novijjime  dtd 
teflas  coinplcéfens , 1700  , planches 
3î9  à 350.  -rtmaltbxum  Botanicum , 
id  eft  , Stirpium  Indicarutn  ulteruni 
Capiœ-cornu , 1703  , planches  131  à 
le  tout  en  3 parties  imprimées 
in-™,  édition  très- recherchée.  Il 
en  a paru  une  nouvelle  à Londres  , 
1769,  in-4.  moins  belle,  mais  plus 
commode  pour  les  recherches  , à 
caufe  de  la  table  générale. 

PLUMIER,  (Charles)  reli- 
gieux Menime,  né  à Marfeille  en 
1646  , d’une  famille  obfeurc  , ap- 
prit les  mathématiques  nToulouTe 
fous  lePere  Muignen,  fon  illnflre 
confrère.  Le  maître  , chirrné  du  gé- 
nie de  fon  cleve  , lui  montra  non- 
feulement  les  hautes  fciences  ; mais 
il  lui  apprit  encore  l’art  de  faire  des 
lunettes,  des  miroirs  ardens  & d’au- 
tres euvrages  non  moins  curieux. 
On  l’envoya  à Rome,  où  fon  ex- 
trême application  penfa  lui  faire 
perdre  l’efprit.  Alors  il  quitta  les 
mathématiques,  pour  s’adonner  à la 
botanique  : fcience  qui  demandoit 
moins  de  contention.  De  retour  en 
Provence  , il  fe  livra  entièrement  à 
fon  nouveau  goût.  louis  XIV,  inf- 
truit  de  fon  mérite,  l’envoya  en 
Amérique,  pour  rapporter  en  Fran- 
ce les  plantes  dont  on  pourroit  tirer 
plus  d’utilité  pour  la  médecine.  11 
y fit  trois  voyages  différens  , & re- 
vint toujours  avec  de  nouvelles  ri- 
chefles.  Le  roi  paya  fes  courfes  par 
le  titre  de  fon  botar.ifte  , & par 
une  pcnlion  qui  fut  augmentée  à 
proportion  de  fes  fervices.  11  fut 
affilié  à la  province  de  France,  & 
Paris  devint  dès-lors  fon  féjour.  Le 
célébré  Fagots , premier  médecin  de 
roi , l’engagea  à faire  un  4e  voyage, 
pour  découvrir . s’il  étoit  poffible  , 
d’où  vient  que  le  Quinquina  , qu’en 
apporte  à préfent  en  Europe  , a 
moins  de  vertu  que  celui  qu’on  y 
apportoit  au  commencement  qn’oi» 
le  connut?  Le  favçnt  Minime  eit.- 
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freprit  courageufement  cette  prril- 
îeufe  carrière  ; mais  la  mort  l’ar- 
rêta au  port  de  Ste-Marie , proche 
île  Cadix,  où  il  expira  en  1706 , à 
6 a ans.L’étnde  de  la  nature  lui  avoit 
infpiré  un  amour  infini  pour  Ton 
divin  auteur  , & fa  piété  étoit  aufli 
tendre  que  fincere.  On  a de  lui  : I. 
Nova  Fiant  arum  Americanarum  gé- 
néra , Parifiis  1703  , in-4.  II.  Def- 
cription  des  Plantes  de  l'Amérique  , 
Paris  1693  , in-folio  , 180  planches  : 

Êar  erreur  il  y a fur  le  titre  , 1713. 

•ans  ces  deux  ouvrages  il  fait  con- 
noitre  un  très  - grand  nombre  de 
plantes  , dont  la  plupart  étoient 
ignorées  des  botaniftes  d’Europe. 
111.  Un  Traité  des  Fougères  de  V Amé- 
rique , en  latin  & en  françois  , Paris 
3703  , in-folio  , 172,  planches.  IV. 
"L'Art  de  tourner , 1749  , in-f.  L’au- 
•>teur  enfeigne  la  maniéré  de  faire 
toutes  fortes  d’ouvrages  au  tour.  Ce 
livre,  orné  d’environ  80  planches  , 
«ft  curieux  & fingulier  ; & avant 
lui  on  n’avoit  rien  en  ce  genre  que 
d’imparfait,  C’eft  de  fou  pere  que  le 
P .Plumier  avoit  appris  l’art  de  tour- 
ner , qu’il  pratiquoit  auffi  bien  qu’il 
l’enfeignoit.  V.  Deux  Di fer  tâtions 
fur  lu  Cochenille , dans  le  Journal  des 
Savans,  1694,  & dans  celui  de 
Trévoux , 1703.  On  trouve  dans  fon 
cabinet  plufieurs  ouvrages  écrits 
de  fa  mai*  , qui  auroient  pu  former 
1Z  vol.  Il  y traitoit  de  tous  les  oi- 
feaux,  de  tous  les  poiflons  & de 
toutes  les  plantes  de  l’Amérique. 
Cetouvr.  étoit  embelli  par  une  infi- 
nité de  deffins,  dont  l’auteur,  habile 
deffinateur  & graveur,  avoit  déjà 
gravé  lui-même  une  bonne  partie. 

PLUNKETT,  ( Olivier)  primat 
d’Irlande  fa  patrie  , pafla  de  bonne- 
heure  en  Italie.  Après  avoir  fait  Tes 
études  dans  le  collège  des  Hiber- 
nois  , & profeffe  dans  celui  de  la 
Propagande,  il  fut  nommé  arche- 
vêque d’Armach  en  1669.  Ses  tra- 
fjUix  apoiloli^ues  lui  attirèrent  la 
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haine  des  Hérétiques,  qui  l’accufe- 
rent  d’avoir  voulu  taire  l'ouiever  les 
Catholiques  contre  le  roi  d’Angle- 
terre.fOn  le  condamna  d’être  pendu, 
& fon  corps  à être  mis  en  quatre 
quartiers.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le 
io  Juillet  1581 5 il  avoit  alors  6ç 
ans.  L’innocence  de  ce  vertueux 
prélat  fut  reconnu  dans  la  fuito  , 
& fes  indignes  accufateurs  punis 
du  dernier  fupplice.  C’étoient  trois 
fcélérats  fententiés  en  Irlande  , &: 
quaA  prêtres  religieux  , d’une  vie 
fcandaleur^,  dont  il  s’étoit  attiré  la 
haine  par  fon  zele  à réprimer  leurs, 
défordres. 

P LUTARQUE  , né  à Chéronée  , 
dans  la  Béotie  l’an  48  ou  ço  avant 
J.  C. , defeendoit  d’une  des  plus 
honnêtes  & des  plus  confulérables 
famille  de  cette  ville.  On  ignore 
le  nom  de  fon  pere  j il  en  parle  com- 
me d’un  homme  d’un  grand  mérite 
& d’un  favoir  peu  commun.  Sou 
aïeul  Lasnprias  étoit  éloquent , a voit 
une  imagination  fertile  , & fe  fur- 
paiïoit  lui -même  lorfqu’il  étoit  à, 
table  avec  fes  amis  : car  alors  foi 
efprit  s’animoit  d’un  nouveau  fer» 
& fon  imagination , toujours  hei- 
reufe , devenoit  plus  vive  ôc  pus 
féconde.  Plutarque  nous  a confrvé 
ce  bon- mot  que  Lamprias  clifoi  de 
lui-même.  I.a  chaleur  du  vin  fit  fur 
mon  efprit  le  meme  effet , que  - feu 
produit  fur  l'encens  PlutarqtiTequt 
des  leçons  de  philofophîe  &le  ma- 
thématique fous  le  philoforie  *Antm 
monius  à Delphes  , pendante  voya- 
ge que  Néron  fit  en  Grèce  il  pou- 
voit  avoir  alors  17  ou  l'ans.  Ses 
talens  éclatèrent  de  bonr-heure.  11 
étoit  tres-jeune,  lorfqv*  fa  patrie 
le  députa  avec  un  atre  citoyen 
vers  le  proconful  pou  quelque  af- 
faire importante.  Son  ollégue  étant 
demeuré  en  cheminai  acheva  Icul 
le  voyage , & fit  tut  ce  que.  fes 
concitoyens  attendant  de  lui.  A. 
fjui  retour  7 cumnv  il  & difpo&ifc 
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à en  rendre  compte  jiu  public,  Ton  en  plaintes  , <Sr  jettuit  de  grands 
pere  lui  parla  aiuli  : Mon  fils , Jptis  cris  mêlés  de  larmes.  11  eut  enfin 

le  rapport  que  vous  allez  faire  + star-  recours  aux  reproches  , il  dit  à 

liez-vous  bien  de  dire:  Je  fuis  b lié,  Plutarque,  qu'il  avolt  des  jentinsenf 
J’ai  parle,  J'ai  fait  ; mais  dites  indiques  d'un  philosophe , * qui  il  était 
toujours  : Nous  (ommes  ailes.  Nous  honteux  de  fie  mettre  eu  coiere  : qu'il 
avons  parlé.  Nous  avons  fait,  en  l'avoit  fiouvent  entendu  raifonner  fiur 
officiant  votre  collègue  à toutes  vos  les  tri  fies  effets  de  cette  pajfion  : qu'il 
allions  , afin  que  la  moitié  du,  fiuecès  avo.t  menu  coiupofié  un  excellent  Livre 

fioit  attribué  u Celui  que  la  P atrie  a fiur  la  sua  iere  de  la  dompter  > mais 

honoré  de  la  moitié  de  la  com.niJJujn  , que  fia  conduite  envers  un  eficlave , qu'il 
& que  veus  écartiez,  de  vous  Éhp::-  faifioil  maltraiter  par  emportement  , 
vie  , qui  Juit  prejque  toutou  s la  ne  s'accordait  point  du  tout  avec  les 
gloire  d'avoir  ré’ijfi.  C A ici  une  préceptes  qu'il  avait  donnés  dans  cet 
leçon  bien  lage  , & rarement  pra-  ouvrage  — Plutarque , fans  s’émou- 
tiquee,  (dit  tiollm)  par  ceux  qui  voir,  lui  répondit  avec  douceur  : 
ont  des  collègues.  Après  avoir  Quoi!  parce  que  je  te  fais  châtier , tu 
voyage  en  Grece  & en  Egypte,  me  crois  en  coiere'!  Tune  vois  pourtant  * 
pour  y acquérir  les  connoiflances  pas  que  mes  yeux  fioieut  ariens  y je  ne 
propres  à former  un  homme  - de  rougis  point , je  n'écunte  point , je 
lettres  & lin  l'age , Plutarque  vint  a ne  me  répands  point  en  paroles  dont 
Rome,  ou  il  enfeigna  la  philofo-  je  doive  me  repentir:  car  tels  fiont,Jt 
phitf.  Trajan  conçut  pour  lui  une  tu  l’ignores  , les  Jignes  qui  annoncent 
amitié  d autant  plus  vive,  qu’elle  ordinairement  la  coiere.  Et  en  même 
■toit  fondée  fur  l'eUimc.  il  l’honora  tems  , s’étant  tourné  vers  celui  qui 
la  dignité  prnconfulaire  , & , ce  châtioit  fon  elclave  : Me  laiffez  pas  , 
q»i  étoit  plus  flatteur  , il  lui  donna  lui  dit  il  froidement  , pendant  que 
ia>onliaiice.  Plutarque  ayant  perdu  nous  cosivcrficsis  enficmhle , d'exécuter 
ce  rénéreux  bienfaiteur,  fe  retira  mes  ordres....  G 11  conjcéhire  que  Plu- 
dans  fon  pays  , dont  il  fut  l’oracle,  turque  mourut  vers  l’an  140  de  J.  C. 
Le  natif  qui  le  porta  à s’y  fixer,  fous  le  régne  d'Antonin  le  Pieux  i 
x^iarquable  Jc  fuis  né.  difoit-  mais  il  eif  sûr  qu’il  vivoit  encore 
il . da*  urie  ville  fort  petite  ; , pour  l’an  119.  Nous  avons  de  Plutarque  , 

f empecer  Je  drvesiir  encore  plus  petite,  les  Fies  des  Uomssses  illnfires  , & des 
y aime  , l'habiter.  Ses  concitoyens  Traité»  de  Alurale.  Il  y a dans  ceux- 
1 elevernt  aux  plus  hautes  charges  ci  un  grand  nombre  de  faits  curieux 
de  Cheroee.  Plutarque  y coula  îles  qu’on  11e  trouve  point  ailleurs,  & 
jours  heuetix  & tranquilles , uni-  des  leçons  très-utiles  pour  la  con- 
&cupe  à jouir  des  plaifirs  duite  de  la  vie  ; mais  l’ignorance  de 
de  1 efprit  du  plaifir  encore  plus  la  bonne  phvfique  rend  la  lefture 
touchant  défaire  du  bien  aux  hom-  de  plufieurs  de  ces  Traités  fort  re- 
■'|,CS’  ph'lofophe  pratique  , butante,  l a partie  des  ouvrages  de 

il  pofledoit  1 tranquillité  dans  les  h'lutasque  la  plus  ettimée  , eft  celle 
oceafions  ou  h plus  modérés  la  per-  qui  comprend  les  Fies  des  Hommes 
dent  II  avoit,n  erdave  opiniâtre  illnfires  Grecs  & Latins  , qu’il  com- 
& infolent , quavoit  quelqué  tefn-  pare  enfemble.  C’eft  en  effet  l’ou- 
ture  de  philofo-Jije.  Un  jour  qu’il  vrage  le  plus  propre  à former  les 
avoit  fait  une  tnte  confidérable  , hommes  , Toit  pour  la  vie  publique, 

1 ordonna  qu  elle  châtiât.  A me-  foit  pour  la  vie  privée.  Plutarque 
ur-e  qu  on  le  irapoit , il  s’épuifoit  n’elt  point  flatteur  > iljuge  des  chu-  . 
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fies  ordinairement  par  ce  qui  en  fait 
)e%véritable  prix.  Il  ne  loin*  & ne 
blâme  que  par  des  faits  s & c’elt  ainli 
qu’il  faut  peindre  les  hommes.  Cet 
hiftorien  ruoralilte  les  cor» noît  par- 
faitement, Un  homme  dégoût,  in- 
terrogé lequel  de  tous  les  livres  de 
l’antiquité  profane  il  voudroit  con- 
ferver , s’il  n’cn  pouvoit  fauver 
qu’un  feul  à i'oii  choix  ? Les  Vies 
0 de  Plutarque , répondit-il.  Quant  à 
fa  diction  , elle  n’eil  ni  pure  , ni  élé- 
gante ; mais  en  réeompenfe  elle  elt 
énergique  , abondante  , & elle  s’é- 
lève avec  le  fu jet.  Le  tableau  de 
certaines  eataltrophes  ne  le  cède 
point  , en  vigueur  & en  coloris  , à 
ceux  de  Tacite  & dzTitc-L.ive.  il  em- 
ploie allez  fréquemment  des  compa- 
raifons  qui  jetent  beaucoup  de  grâce 
& de  lumière  dans  fes  réflexions  & 
dans  fcs  écrits.  On  lui  reproche  ce- 
pendant d’être  trop  long  dqns  les 
unes  ,*  & dans  les  autres  trop  atten- 
tif à remarquer  des  minuties  , trop 
fécond  en  remarques  triviales  <&:  en 
réflexions  communes  , enfla  trop 
prévenu  e«  faveur  des  Grecs.  Il 
écrit  en  général  comme  un  vieillard 
qui  lé  plaît  à mêler  tous  les  fouve- 
nirs  de  fa  vie  dans  les  feits  qu’il  ra- 
conte. S’il  a occalion  de  parler  d’un 
ufage  , d’une  loi , d’une  religion  , il 
en  fera  l’hiftoire , fans  s’embarraf- 
fer  fi  cette  hiftoire  fera  longue  ou 
courte.  On  diroit  qu’il  ne  raconte 
que  pour  lui-même,  il  fe  trompe  en- 
core très-fouvent  dans  fes  recher- 
ches fur  les  origines  , & dans  les 
généalogies  de  fes  héros.  Mais  mal- 
gré fes  méprifes  j nul  écrivain  ne 
nous  fait  mieux  connoître  l’antiqui- 
té. Les  écarts  de  Plutarque  fe  font 
encore  plus  fentir  dans  fes  diffé- 
rens  Traités  , qui , fans  l’excellente 
morale  qu’ils  renferment , & un  cer- 
tain intérêt  qui  régne  dans  les  pen- 
fées  & dans  les  fentimens  , ne  pa- 
roîtroient  quelquefois  que  des  com- 
. pilations  mal  digérées , fans  ordre  , 
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fans  goût , pleines  d’anecdotes  pe» 
intéreflantes  & de  faits  fans  vrai- 
femblance.  Les  meilleures  éditions 
en  grec  & en  latin  de  Plutarque , 
lont:  I.  Celle  de  Henri  EtienneiçjZ  , 
en  15  vol.  in- 4.  , dont  le  treizième 
contient  l’appendix  & les  notes  * £c 
celle  de  AÏaujjac , en  1624,  2 vol. 
in- fol.  Les  Pies  ont  été  réimprimées 
à Londres  1729  , en  $ vol.  in-4.  aux- 
quelles il  faut  joindre  les  Apopb- 
the zincs  , imprimés  en  174-.  Nous 
avons  3 trad u étions  en  notre  langue 
des  lies',  l'une  S /Luyot , l'autre  de 
Tailemant , & la  troiüeme  de  Dacier. 
(Voyez  leurs  articles  La  première*, 
quoiqu’en  vieux  gaulois , a un  ai? 
de  fraîcheur,  qui  la  fait  rajeunir  , 
ce  lemble,  de  jour  en  jour. 

PLU  TON  , dieu  des  enfers»  fils 
de  Saturne  & de  Rbée.  Lorfque  Ju- 
piter fou  frere  eut  détrôné  Saturne  , 
il  donna  à Platon  les  enfers  en  par- 
tage. Ce  dieu  étoit  fi  noir  & fi  laid  , 
qu’il  ne  pouvoit  trouver  une  épou- 
ie.  11  fut  obligé  d’enlever  Profer - 
fine , lcrfqu’elle  alloit  puifer  de 
l’eau  dans  la  fontaine  d’Aréthulé  en 
Sicile  , ou  lorfqu’elle  cueilloit  des 
fleurs  avec  fes  compagnes.  On  le  re- 
préfente avec  une  couronne  d’ebène 
fur  la  tête  , une  clef  dans  fa  main  , 
pour  marquer  qu’il  étoit  le  maître 
du  léjour  des  morts  , & fur  un  char 
traîné  par  des  chevaux  noirs.  11  fai- 
foit  fa  demeure  ordinaire  dans  les 
enfers  , & defiroit , dit-on  , la  mort 
de  tout  le  monde  , pour  peupler 
fon  royaume.  Ce  dieu  avoit  différens 
noms.  Les  principaux  étoient  : Fé - ■ 
bruus , à caufe  des  facriflces  expia- 
toires qu’on  faifoit  dans  les  funé- 
railles Jupiter  in  fer  nus  , Styçius  , le 
Jupiter  des  enfers  & du  Styx  i Sum- 
nutnus  ou  Suwwus  manium , le  fou-  * 
verain  des  mânes , & en  cette  qua- 
lité on  croyoit  qu’il  lanqojt  des  fou- 
dres pendant  la  nuit. 

PLUTUS  , dieu  des  richefîes  * 
wuita  île  Platon , étoit  fils  de  Cérèf 
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& de  Jcifion,  Théocrite  & Arijlophane 
difent  qu’il  étoit  aveugle.  Yluius 
avoit  d’abord  la  vue  bonne,  Sc  ne 
s’attachoit  à faire  prwfpérer  que  les 
julles  ; mais  Jupiter  la  lui  ayant  lait 
perdre  , les  richefl'es  devinrent  in- 
différemment le  partage  des  bons  & 
des  médians. 

PLUViNKL,  ( Antoine  ) gentil- 
homme de  Dauphiné  , eft  le  pre- 
mier qui  ouvrit  en  France  à la  2so- 
frlefle  les  écoles  du  Manège,  que 
l’on  nomma  Académies.  On  étoit 
auparavant  obligé  d’aller  appren- 
dre cet  art  en  Italie.  Il  fut  premier 
écuyer  de  Henri  duc  d’Anjou  , qu’il 
fuivit  en  Pologne  , & qui  à fon  re- 
tour en  France  , le  combla  de  biens. 
Henri  IF  lui  donna  la  dire&ion  de 
la  grande  écurie  , le  fit  fon  cham- 
bellan , fous-gouverneur  de  Mgr.  le 
Dauphin,  de  l’envoya  ambaffadeur 
en  Hollande.  Il  mourut  à Paris  en 
1620  , après  avoir  compofé  un  livre 
curieux  , intitulé  : L Art  de  monter 
A Cheval , Paris  1625  , in-fol.  avec 
ligures.  Ce  qui  fait  le  prix  de  cet 
ouvrage  , c’ell  que  Crifpinde  Pas  y 
a gravé,  d’une  maniéré  très-rei- 
femblaute  , tous  les  Seigneurs  qui 
montoient  à cheval  dans  le  Manège 
de  Pluvinel.  Les  connoiffances  de 
Pluvinel  ne  fe  bornoient  pas  à Part 
de  l’équitation  : il  poffédoit  tout  ce 
qui  peut  taire  un  négociateur  in- 
telligent. On  lui  a accordé  encore 
les  qualités  d’un  bon  citoyen  & 
d’un  fujet  fidelle. 

POCOCK,  (Edouard)  né  à Ox- 
ford en  1604,  fut  élevé  au  college 
de  la  Madeleine  de  cette  ville.  Le 
deiir  qu’il  avoit  de  fe  perfectionner 
dans  les  langues  Orientales  , lui  fit 
entreprendre  le -voyage  du  Levant. 
11  y fut  chapelain  des  marchands 
Anglois  à Alep  pendant  ç ou  6 ans. 
De  retour  en  Angleterre  , il  devint 
ledeur  en  Arabe  dans  la  chaire  fon- 
dée en  1636  par  l’arche v.  Laud.  Ce 
prélat  l'envoya.  l’année  fuivanje  à 
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C.  P.  y acheter  des  manufcrîfé 
Orientaux.  A fon  retour  on  lui  don- 
na la  cure  de  Childrcy.  Quelque? 
tems  après  il  lia  amitié  avec  Gabriel 
' Sionite  & avec  le  célébré  Grotius - 
Pocock  fut  nommé  en  I648  pro- 
fefleur  en  hébreu  , & chanoine  de 
l’Eglife  de  Chrift  à Oxford  , à la 
follicitation  du  roi , qui  pour  lors 
étoit  prifonnier  dans  l’ile  de  Wight* 
Il  fut  privé  de  ces  portes  en  1650  * 
parce  qu’il  refufa  de  prêter  le  fer- 
ment d’indépendance.  H fe  retira 
alors  dans  fa  cure  de  Childrey , 
d’oir  il  retourna  à Oxford  le  prin— 
tems  fuivant.  Il  y fit  les  fondions 
de  ledeur  en  Arabe  dans  le  collège 
de  Balliol , ne  s’étant  alors  trouvé 
perfonne  dans  ce  collège  capable 
de  cette  fondion.  On  lui  rendit  Ion 
canonicat  en  1660 , an  rétablifîe- 
ment  du  roi  Charles  II.  Il  mourut  à 
Oxford  en  1691 , à 87  ans.  C’étoit 
un  homme  recommandable  , non- 
feulement  par  fes  lumières  ; mais 
auffi  par  l’intégrité  de  fes  mœurs  y 
par  fa  douceur  , par  fa  modération  * 
& par  toutes  les  qualités  qui  ren- 
dent la  fociété  aimable.  On  a de  lui 
des  tradudions  latines  : I.  Des  An - 
nales  d' Eutyshius , patriarche  d’Ale- 
xandrie,- Oxford  1659, 2 vol.  in-4. 

II.  De  Y Hi flaire  Orientale  d 'Abul~ 
farage  , Oxford  1672  , 2.  vol.  in  - 4. 

II I.  Une  Verfion  du  Syriaque  , de  la 
2de  Epitre  de  S.  Pierre , de  la  2de  & 
de  la  3me  de  S.  Jean  . & de  celle  de 
S.  Jude  ; 1630,  in  4.  IV.  Un eVerfion 
du  livre  intitulé  : Porta  Mojts ,i6çç„ 
in  - 4 V.  Des  Commentaires  fur  Mi~ 
ebée , Maluchie  , Ofée  & Joël . en  an>* 
glois , 3 vol.  in  folio.  VI.  Un  re- 
cueil de  Lettres.  VIL  Specinten  Hif- 
toria:  Arabum , Oxford  1630,  in-4» 
VIII.  Un  grand  nombre  d’autres 
ouvrages  , imprimés  à Londres  en 
1740,  en  2 vol.  in-folio.  Le  ftyle 
n’eft  pas  leur  plus  grand  mérite  ; 
mais  on  y trouve  des  recherches 
abondantes , & des  verrons  très-fi- 

dellef 
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belles  de  plufieurs  livres  , qui  au- 
roient  été  inconnu  fans  fes  foins 
laborieux.  Vayez  MenaSSEH. 

POCQUETdeLivoniere./7^. 

Livoniere. 

PODALIRE,  fils  à'Efculape  , & 
grand  médecin  comme  fon  pere  , fut 
mené  au  fiége  de  Troie  avec  Me- 
ehaott  fon  frété  , par  les  princes 
Grecs. 

PODIEBRAD,  Voy . Paul  II, 
X°.  iv. 

PODIKOVE  ou  Podokove  , 
(Jean)  natif  de  Valachie  , s’eft  fait, 
quoique  fans  naifiance  , une  efpece 
ie  réputation  dans  le  feizieme  fié- 
cle  par  fa  force  extraordinaire.  Elle 
étoit  fi  grande  que  l’on  atTure  qu'  I 
rompoit  en  deux  un  1er  de  cheval. 
Ce  malheureux  affembla  une  troupe 
de  gens  de  néant  comme  lui , entra 
à leur  tète  en  Valachie  , attaqua  le 
prince  Pierre , qui  en  étoit  vaivode  , 
allie  de  Buttori , & le  dépouilla  de 
fes  états.  A la  nouvelle  de  cette 
révolution  , le  roi  de  Pologne  écri- 
vit à Chrijiophe  fon  frere  , prince  de 
Tranfilvanie,  de  donner  du  fecuurs 
au  prince  détrôné.  Onjhpbe  pafl'a 
donc  en  Valachie,  & le  fort  des  ar- 
mes s’étant  déclaré  pour  lui , Po- 
dikove  fut  obligé  de  chercher  un 
afyle  dans  Nimirow,  place  appar 
tenant»,  à la  Pologne.  Mais  re  s’y 
trouvant  pas  encore  en  sûreté,  il 
fe  rendit  à Nicolas  Simiaxviki , gou- 
verneur de  Kamimek,  & comman- 
dant des  milices  de  la  Ruflîe  , à con- 
dition qu’on  lui  laiflVroit  la  vie. 
De-là  il  fut  envoyé  a Buttori , roi 
de  Pologne.  Tout  cela  fe  paflbit  en 
1579.  Podikove  ne  fut  pas  plus  en 
sûreté  en  Pologne.  Le  grand-fei- 
gneur  Amurut  envoya  un  exprès 
pour  demander  qu’on  le  lui  remit, 
6c  on  fatisfit  ce  prince.  Podikove  eut 
la  tète  tranchée  à Varfovie  même  , 
en  préfence  de  l’envoyé  du  grand- 
feigneur,  comme  perturbateur  du 
S£pos  public. 

Tme  VIL 
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PONA , déeffe  de  la  punition  , 
étoit  adorée  en  Afrique  & en  Ita- 
lie. Apollon , irrité  contre  les  Ar- 
giens  , envoya  un  monllre  qui  pré- 
voit les  entons  jufques  dans  les  bras 
de  leurs  meres  ; on  1?  nom  moi  t Pce- 
na.  11  fut  tué  par,Corœbus , à qui  on 
rendit  les  honneurs  divins  en  reeon- 
noiffance  de  ce  fervice.  Voyez  Psa- 
mathÉ. 

FOETUS,  Voyez  Arrte. 

I POGGIO  BRACtlOLINI  , 

( Jean  - François  ) appelé  commu- 
nément Le  Pogge  , naquît  à Terra- 
Nova,  dans  le  territoire  de  Floren- 
ce , eniqso.  Il  étudia  dans  cette 
ville  la  langue  Latine  fous  Jean  de 
Rayenne , & la  Grecque  fous  Eimm- 
nuel  Cbryfolorus.  Elevé  par  de  tels 
maîtres,  il  fit  des  progrès  rapides. 
Son  mérite  lui  procura  la  place  d'é- 
crivam  apoflolique  , & celle  de  fe- 
crétairedes  papes  , depuis  Bonifiée 
IX  jufqu’à  Culixte  III.  Pendant  la 
tenue  du  concile-général  de  Conf- 
tance.  il  fut  envoyé  da  is  cette  ville, 
pour  y chercher  des  manuferits  an- 
ciens, & il  eut  le  bonheur  d’en  dé- 
terrer un^rand  nombre  Le  fupplice 
de  Jerome  de  Prague  remua  fon  ame 
naturellement  fenlîble  : il  écrivit 
une  Lettre  en  faveur  de  cet  héréti- 
que. ( Voyez  Icônes  de  Théodore  ds 
Bcze.  ) De  Coniiance  il  pafla  en 
Angleterre',  & y continua  fes  re-. 
cherches.  De  retour  a Rome  il  rem- 
plit fon  emp'oi  de  fecrétaire  pen- 
dant quelque  tems,  & en  fortit  après 
environ  quarante,  ans  de  féiour  , 
pour  fe  rendre  à Florence  où  il  s’é- 
toit  marié  en  143$.  Il  obtint  1a 
placé  de  fecrétaire  de  la  république  , 
& ne  ceffa  pas  de  l’être  des  papes. 
Il  fit  bâtir  auprès  de  Florence  une 
maifon  de  campagne  . où  il  pafia 
dans  un  doux  repos  le  relie  de  fe» 
jours  , qui  finirent  en  14^9  , à 79 
ans.  Le  Pugçe  avoit  l’efprit  fatyri- 
que  , & il  aimoit  lur-tont  à l’exer- 
cer contre  fes  ennemis.  Paul-Jovc , 

.K 
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dit  qu’un  jour  en  préfence  (tes  fe- 
crétaires  apoftaliques  la  malignité 
de  fa  langue  lui  attira  deux  fouf- 
Üets  de  la  part  de  George  de  Trébi - 
fonde.  Farillas  a brodé  cetteaventure 
à fa  maniéré.  u Un  jour  que  l'on  cri- 
yy  tiquoit  les  Brefs , félon  la  cou- 
m tume,  dans  une  aflemblée  de  gens- 
y,  de-lettres , Pcggio  ne  put  fouffrir 
99  qu’on  en  louât  un  qui  avoit  été 
99  drefie  par  George  de  TrébiJ'onde , & 
o il  lui  échappa  ce  vers  fatyrique  : 

Cri‘œculus  efuriens  in  ctelutn , jujje- 
ris  , ibit. 

3) George , qui  n’entendoit  pas  railie- 
9)  rie,  lui  repartit  fur-le  champ  par 
35  une  couple  de  foufflets,  qui  furent 
99  fuivis  d’une  rifée  fi  générale  , 
a*  que  Poggio  fut  obligé  de  le  ca- 
o)  cher,  & même  de  fortir  le  len- 
demain de  Rome  , où  il  jugeoit 
*>  bien  qu’il  n’y  avoit  rien  pour 
99  lui  après  un  tel  affront.  11  re- 
99  tourna  donc  à Florence..  ” Mais 
il  ne  manque  à tout  cela  que  la  vé- 
rité. Poggio  refia  long- tems  à Rome 
après  cette  aventure  , qu*il  ne  re- 
gardoit  pas  comme  un  affront  ; par- 
ce que  ce  fut»  félon  lui , une  vé- 
ritable querelle  , où  il  fc  défendit 
fort  bien , &c  où  il  y eut  non  - feu- 
lement tles  foufflets  donnés  , mais 
•des  coups  de  pied  , de  bâton  & d’é 
pée.  Quoi  qu’il  en  foit , fon  carac- 
tère mordant  fut  la  première  ori- 
gine de  cette  difpnte.  L’impiété  de 
Tes  fentimens  , k licence  de  fes 
jnœur's  ne  le  firent  pas  moins  haïr, 
ue  la  malignité  de  fes  cenfure,>.  Le 
fogge,  C difoit  Erafme  qui  ne  l’a i- 
Sioit  pas  , ) ell  un  écrivain  fi  peu  inf- 
f ruit , que  quand  même,  it  ne  Jtroit 
pus  tout  rempli  d'àbfcénitês , il  ne  méri- 
terait puisqu'on  fe  donnât  la  peine  de  le 
lire  ; maii  il  ejl  en  même-tenu Ji  oh: cène 
que , Jùt-  il  le  plus  f avant  dis  hommes , 
les  gens-de-bien  devraient  toujours  le 

•ourdir  avec  barreur,  JJ  avoit  eu  trois 
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fils  d’une  maîtrefle  » dans  le  te«^t 
qu’il  était  eccléfiaftique  ; mais  feo 
mœurs  furent  plus  réglées  depuia 
fon  mariage.  Outre  que  l’âge  avoit 
modéré  le  feu  de  fes  paillons , fon 
époule  était  bien  propre  à le  fixer  * 
par  les  grâces  de  fa  figure  & le» 
agrémens  de  fou  earaéiere.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font:  1.  Des  Ôrai- 
Jotts  jw  èhres , prononcées  au  concile 
deConltance.  11.  Ilifloire  de  Florence 
en  latin,  depuis  l'an  iqço  jufqu’à 
*45$  5 que  Reconuti  a publiée  pour 
la  première  fois  in-4.  en  1715 , avec 
des  notes  & la  Vie  de  l’auteur.  Il  y 
en  avoit  lonç-tems  auparavant  de» 
verlions  italiennes.  Celle  de  fon  fils 
Jacques , à Venife,  1476,  in  f.  n’eft 
pas  commune.  Cet  ouvrage  manque 
de  fidélité  & d’exacHtmle.  L auteur 
cache  tout  ce  qui  peut  Faire  tort  a fa 
patrie.  Sa  partialité  lui  mérita  cettfr 
épigramme  de  Sannazar  : 

Dùm  patriunt  Ivuiat , dumnat  dùm 
Poggius  hojlent . 

Nec  rnahcs  efi  civis  , nec  bonus  hif* 

• toricus . 

III.  Un  Traité  De  vnrietate  Fortu - 
sue , que  l’abbé  Oliva  fit  imprimer 
pour  la  première  fois  in-4.  à Pari» 
en  1743.  IV.  Deux  livres  d 'Epitree 
V.  Fmetitt.  Ce  recueil  de  bons-mot» 

& de  conte*  a plus  contribué  à faire 
connoitre  le  Ponge  , que  tout  ce 
qu'il  a écrit  d’ailleurs.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  publia  quelque  «hofe  de 
fupportabîe  dans  ce  goût- là.  lia  été 
fuivi  de  plufieurs  autres  auteurs 9. 
qui  fouvent  ont  pillé  fes  contes*, 
fans  lui  en  faire  honneur.  Noua 
voyons  dans  la  préface  de  cet  ou- 
vrage quelle  en  rut  la  première  ori- 
gine. Il  y raconte  que  , fous  le  pon- 
tificat de  Al ur tin  F , quelques  gen» 
d’elprit,  Antoine  Lvfico , Cincio  Ra- 
mai n,  Razello  de  Bologne,  lePcg- 
ge  . &c.  avoient  pratiqué  dans  1© 
Vatican  un  petit  réduit , aù  ii&s’sfc 
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îembloient  pour  parler  librement  de 
toutes  chofes  & de  tout  le  monde. 
Ils  aiipelloient  cet  endroit  il  Bug- 

(iale  : (fc  qui  fignifie  en  italien  un 
ieu  de  récréation , où  l’on  débite 
des  fables , des  bagatelles  & des  tné- 
difances.  On  y difoit  des  nouvelles, 
on  y faifoit  des  contes  ; on  Frendoit 
tout  ce  qu’on  n’approuvoit  pas  , & 
on  approuvoit  fort  peu  de  chofes. 
On  n'y  épargnoit  pas  fur- tout  le 
pape,  qui,  pour  l'ordinaire,  étoit 
le  premier  fur  les  rangs.  C’eft  de 
cet  afyle  de  la  gaieté  & de  la  li- 
berté, que  fortirent  la  plupart  des 
bons-mots  & des  plaifanteries  qu’on 
lit  dans  les  Facéties  du  P cage.  Cet 
ouvrage  , dont  les  exprelfions  & 
les  images  font  beaucoup  trop  li- 
bres , trouva  des  cenfeurs  , mais 
encore  plus  de  ledeurs.  C’eft  - là 
où  notre  célébré  la  Fontaine  a puilé 
la  fable  charmante  du  meunier  ÿf  fin 
fis.  La  première  édition  'il  fans 
date  & fans  indication  dé  lieu  . in- 
4.  On  la  reconnoît  à une  dédica- 
ce , Gloriofi  & feiiet  iniiiri  Rai  >r un- 
do  . &c.  Celles  du  quinzième  fiécle 
font  rares  : on  les  trouve  dan:,  le 
Laurentius  Fallu  , & dans  Petrurcba 
il  falikus  Firorum  illujlrium  , fans 
date.  in.4. 11  y en  a une  vieille  tra- 
dudtion  françoife,  1549  in  4.  160; 
in-12.  & une  autre  plus  élégante 
par  Mr.  Durand  , Amfterdam  17 il , 
in-12.  VI.  Les  cinq  premiers  Livres 
ie  Diodore  de  Sicile  tradu  is  en  latin, 
& d’autres  ouvrages , Strasbourg 
I510  , in-folio  , & Bâle  l>58-  VII. 
Parmi  les  livres  des  anciens  qu’il  a 
découverts , on  compte  ceux  de 
Quintilicn  , qu’il  trouva  dans  une 
vieille  tour  du  monattere  de  S.  Gai. 
( Foy.  Ql'IN  TILIEN.  ) Une  partie 
de  P AfconiusPedi  mus  ijes  treize  pre 
sriiers  livres  de  Falcrius  Fiaccus  ; 
Ammien  Marcellin  ; un  morceau  De 
fmibus  cSf  legihus  , de  Cicéron  j Lucrè- 
ce j Manilius  , Silius  - Italiens  , &c 
- Ces  découvertes  rendront  fa  mt- 
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moire  éternellement  chere  anx  ama- 
teurs de  l’antiquité.  On  a un  Poggit u 
na  avec  une  Vie  du  Ponge , in-ia, 
en  z vol.  par  Jacques  Lenfant  ; re- 
cueil curieux  ■ mais  inexact , com- 
me la  plupart  de  ceux  de  ce  genre. 

II  POGGIO,  ( Jacques)  fils  du 
précédent , & héritier  de  fon  cfprit , 
t'iit  pendu  en  1478  . pour  avoir  trem- 
pé dans  la  conjuration  des  Pazzt.  On 
a de  lui  : 1.  Une  Traduiiion  italienne 
de  l'Hijlnire  de  Florence  par  fon  pere. 
U.  La  Fie  de  Cyrus , que  fon  pere 
avoit  mife  en  grec.  III  Quelques 
Fies  d’Empereurs  Romains.  IV.  Un 
Commentaire  fur  le  Triomphe  de  la 
Renommée,  poeme  de  Pétrarque.  V. 
La  Fie  de  Philippe  Scholarius , & 
quelques  autres  ouvrages. 

111.  POGGIO  Jean-François  ) 
chanoine  de  Florence  & fecrétaire 
de  Léon  X , mort  en  1522,  à 
ans  , étoit  frere  du  précédent.  On 
a de  lui  un  Traité  du  pouvo’r  dit 
Pape  de  celui  du  Concile.  Il  y 
esalte  beaucoup  la  puiflànce  pon- 
tificale. 

POIDRAS,  nom  d’un  impolteur 
Anglois  du  tems  d'Edouard  II,  roi 
d’Angleterre  , en  131 4.  11  étoit  fils 
d’un  tanneur  d’Exceller , & cher- 
cha à en  ever  la  couronne  à ce 
prince,  il  loutenoit  qu’il  étoit  lui- 
même  Edouard,  & qu’il  avoit  été 
changé  par  fa  nourrice.  Un  pro- 
jet Ci  extraordinaire  & fi  mal  con- 
çu , ne  fit  que  conduire  l’impof- 
teur  au  gibet , au  lieu  de  lui  pro- 
curer le  trône  où  il  avoit  voulu 
monter 

I.  PüILLO,  (François)  graveur  , 
né  à Abbeville  en  1622,  mort  à 
Paris  en  1695  , eut  pour  maître 
Pierre  Duret.  Il  perfeftiouna  fes  ta- 
lens  par  un  long  féjour  à Rome. 
De  retour  à Paris  , il  donna  au  pu- 
blic pluüeurs  planches  de  dévo- 
tion , d’hiftoire  & des  portraits 
de  diverfes  grandeurs.  Louis  XIF 
le  fit  fon  graveur  ordinaire  par  un 
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fcrevet  du  31  Décembre  1^4,  en 
conjidération  , dit  ce  monarque  , de 
fon  expérience  & des  beaux  Ouvrages 
qu'il  a mis  au  jour , tant  en  Italie  où 
il  a féjourné  , qu'à  Paris.  . . . Poilly 
^toit  auffi  bon  deflinateur  que  gra- 
veur habile.  Tous  fes  ouvrages  font 
au  burin  pur , à la  réferve  d un  por- 
trait de  Baronius , qu’il  fit  à l’eau- 
forte  pour  être  mis  à la  tête  des 
Oeuvres  de  ce  favant  cardinal,  il  ne 
profana  jamais  fon  talent  par  aucun 
îujet  libre.  L’oeuvre  de  ce  maître 
cft  très-co.nfidérable  , quoiqu’il  don- 
nât beaucoup  de  tems  & de  foins  à 
finir  fes  Planches.  La  précifion»  la 
netteté  & le  moelleux  de  fon  burin 
font  rechercher  fes  ouvrages  , dans 
lefquels  il  a fu  conferver  la  noblefle , 
les  grâces  & l’elprit  des  grands  maî- 
tres qu’il  a copiés. 

II.  POILLY,  ( Nicolas )frere du 
précédent  & fon  élève,  mort  en 
3696  , âgé  de  70  ans,  s’eft  fait  aufli 
un  nom  dans  la  gravure  ; le  portrait 
a été  fa  principale  occupation.  L’un 
& l’autre  ont  lai  fie  des  enfans , qui 
fe  font  appliqués  à la  peinture  & à 
la  gravure. 

POINSINET,  ( Antoine  - Ale- 
xandre- Henri  ) né  à Fontainebleau 
en  173$  , d’une  famille  attachée  au 
fervicc  de  la  maifon  d’ Orléans , au- 
Toit  pu  prendre  l’emploi  de  fon 
yere  $ mais  le  démon  de  la  métro- 
manie le  domina  de  bonne-heure. 
Depuis  1 7<3  qu’il  publia  une  mau- 
vaise parodie  de  l’opera  de  Tithon 
£9*  l'Aurore , il  ne  ceffa  de  fe  faire 
jouer  fur  tous  nos  théâtres.  Il  fe 
confacra  fur  - tout  à l’opéra  - comi- 
que ; & , à l’aide  du  muficien  > la 
plupart  de  fes  pièces  furent  applau- 
dies. Celles  qui  eurent  le  plus  de 
fuccès , font  : Gilles , garçon  pein- 
tre 4 Suncbo  Pança  j le  Sorcier  ; Tom 
Jones  S Ernelinde  , ou  Sandomir , tra- 
gédie Ivriqué  en  cinq  aéles.  Ses  au- 
tres ouvrages  font  peu  dignes  d’être 
cités,  fi  l’on  en  excepte  le  Cercle , 
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ou  ta  Soirée  à la  mode  , comédie'  & 
tiroirs  , en  un  acte , pleine  de  dé- 
tails piquans , & reftée  au  théâtre 
franqois  : mais  quelques-it®  ont  re- 
fufé  de  le  reconnoître  pour  auteur 
de  cette  pièce.  On  la  lui  contef- 
toit  en  préftnce  de  l’abbé  de  Foife- 
non , Si  on  difoit  qu  cPoinf.net  n’a  voit 
pas  été  admis  dans  un  certain  mon- 
de, pour  le  peindre  fi  bien  Si  cela 
• ejl , (dit  l’abbé  de  Foifenon ,)  il 
faut  avouer  qu'il  a bien  écouté  aux 
portes.  . . Poinjinct  aimoit  à voyager. 
11  avoit  parcouru  l'Italie  en  1760, 
& voulant  voir  l’ETpagne,  il  par- 
tit en  1769  , comptant  travailler 
dans  ce  royaume  à la  propagation  de 
la  mufique  italienne  & des  arietto® 
franqoifes  ; mais  il  fe  noya  malheu- 
reufement  dans  le  Guadalquivir.  Il 
étoit  de  l’académie  des  arcades  & de 
celle  de  Dijon.  Poiv/inct  joignoit  à 
quelque  talent  une  finguliere  igno- 
rance des  chofes  les  plus  commu- 
nes . & une  extrême  crédulité.  Conf* 
me  fon  ignorance  étoit  mêlée  do 
beaucoup  de  vanité , on  lui  per- 
fuadoit  tout  ce  qu’on  vouioit.  Une 
fociété  de  Perfifleurs  s’empara  de  lui 
pour  l’accabler  de  ridicules.  On 
lui  fit  croire  que  plufieurs  femmes 
diftinguées  ctoient  amoureufes  de 
lui  : on  lui  donna  de  faux  rendez- 
vous  qui  ne  le  défabulerent  point. 
On  lni  propofa  d’acheter  la  chargo 
d' Ecran  chez  le  roi , & on  le  fit 
griller  pendant  quinze  jours,  pour 
accoutumer  fes  jambes  à foutenir 
l’ardeur  d’un  brafier.  On  lui  annon- 
qa  un  jour  qu’il  devoit  être  reçu 
membre  de  l’académie  de  Péters- 
bourg,  pour  avoir  part  aux  bien- 
faits de  l’impératrice  5 mais  qu’il 
falloit  préalablement  apprendre  le 
Ruffe.  Il  crut  étudier  cette  langue, 
& au  bout  de  fix  mois  il  vit  qu’il 
avoit  appris  10  bas-Breton. 

POINTIS  , (Louis  de  )/ chef, 
d’efeadre  , célébré  par  l’expéditiom 
de  Carthagene  eu  1697,  eut  xneil£ 
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fuçcès  au  fiéçe  de  Gibraltar  que 
l’amiral  Léack  lui  fit  lever.  11  mou- 
rut en  1707  , à 62  ans. . . Voyez  la 
Relation  de  P expédition  de  Carthagène  , 
écrite  par  Pointis  , Amfterdam  16985 
in-12. 

POIRÉ E,  ( Gilbert  de  la)  Voy. 

P OR  R jEJE 

POIRET,  (Pierre)  né  à Metz 
en  1646  d’un  fourbiffeur,  fut  mis 
•dans  i’a  jeuneffe  chez  un  fculp- 
teur  ; mais  il  le  quitta  pour  s’ap- 
pliquer au  latin  , au  grec  , à l’hé- 
tbreu  , à la  philofophie  & à la  théo- 
logie. Il  fe  rendit  en  1668  à Hei- 
delberg , où  il  fut  fait  miniftre  , & 
-«1116744  Anwell  , où  il  obtint  la 
même  place.  Pendant  fonféjour  dans 
•cette  ville,  les  ouvrages  des  myf- 
tiques  , & fur-tout  ceux  de  la  Bou- 
rignon , échauffèrent  tellement  fon 
-cerveau  , qu’il  réfolut  de  vivre  & 
d’écrire  comme  eux.  11  admiroit 
principalement  cette  célébré  rê- 
veufe  , <&  il  n’en  parloit  qu’avec 
cnthoufiafme.  Mde.  Guyon , autre 
•efprit  à-peu-près  de  la  même  trem- 
pe, avoit  auffi  beaucoup  de  parta 
fon  eftime.  / oï.et  fc  retira  fur  la  fin 
de  fes  jours  à Reimsbergen  Hollan- 
de , où  il  mourut  en  1719  , âgé  de 
73  ans.  CTétoit  un  homme  intérieur, 
Sc  qui,  pour  mieux  penfer  aux 
chofes  fpirituelles , s’étoit  entiè- 
rement féparé  du  monde.  La  foli- 
tude  ne  fit  qu’exalter  fon  imagi- 
nation , au  lieu  de  la  calmer.  Mal- 
gré fa  dévotion  , ( dit  Nicéron , ) il 
n’dtoit  point  endurant.  L’état  paffif 
qu’il  recomraandoit  tant , ne  l’em- 
péchoit  pas  de  donner  à les  adver- 
faires  des  noms  qui  prouvoient 
eu  lui  une  bile  très- a&ive.  On  a 
de  ce  miniftre  plulieurs  ouvrages 
dignes  dé  lui  , c’eft-à-dire , écrits 
eu  illuminé.  Les  principaux  font  : 
ï.  Cogitationes  fat  tonales  de  Deo  , 
anima  & malo,  IL  IJ  (économie  Di- 
vine, 1687,  en  7 vol.  in-8-  L’au- 
teut  appelle  fon  livre  ((  un;fyftéme 
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» univerfel  & démontré  des  oeuvres 
,>  & des  deiïeins  de  Dieu  envers  les 
„ hommes.  ” Il  croit  y expliquer 
avec  évidence  les  vérités  de  la  na- 
ture & de  la  grâce  , les  principales 
de  la  rai  fon  & de  la  Foi.  La  plupart, 
des  fentimens  de  la  Bourignon  repa- 
roîffent  dans  cet  ouvrage.  Ceux  qui 
aiment  Les  penfées  nouvelles  & ex- 
traordinaires , (ditÀVcoow,)  y trou- 
veront de  quoi  fe  latisfajre.  III.  La 
Paix  des  bonnes  Ames  , in-12.  1 V.Zes 
principes  folides  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , &c.  in-12.  V.  La  Théologie  du 
Cœué  , 2 vol.  in-12.  VI.  Une  Edition 
des  Oeuvres  de  la  Bourignon  , en  2t. 
vol.in-g.avec  une  vie  de  cette  pieufe 
enthoufiafte  , & plufieurs  Truités  de 
Mde.  Guyon  & d’autres  auteurs  qu’il,, 
trouvoit  conformes  à ’fes  idées. (Voy* 
Jean  delà  Croix , N*.  XVIII.)  Pot - 
ret  etoit  né  pour  les  travers  en  tout 
genre.  Aufîi  pitoyable  raifonneur 
en  philofophie  qu’ahmbiqueur  firb- 
til  en  théologie , il  attaqua  Dcfcar - 
tes  tüi ns  un  traité  De  eruditionc  tripli- 
ci , 2 vol.  in-4.  imprimé  à Amfterd„ 
1707.  On  l’a  comparé  au  ferpent  qui 
mordoit  la  lime.  Il  y a cependant 
quelques  obfervations , dont  un  bon 
efprit  pourroit  profiter  enles  débar- 
ra fiant  de  beaucoup  d’opinions  fin- 
gulieres  & infoutenables.  V-oy. Sau- 
RIN.  (Jacques) 

POIRIER,  ( les  Chevaliers  du) 
Voyez  gomes- Fernand. 

1.  POIS,  ( Antoine  le)  médecin 
de  Charles  111 , duc  île  Lorraine, 
très-verfé  dans  la  connoifiance  de 
l’antiquité  , mort  en  1578  à Nancy- 
fa  patrie  , eft  auteur  d’un  ouvragé 
curieux  & recherché , intitulé  : Dis- 
cours fur  les  Médailles  £9*  Gravures 
antiques , à Paris  1579 , in-4.  Le 
Priape , qui  doit  être  au  verfo  de  la 
page  146,  elt  quelquefois  effacé. 

il.  POIS  , ( Nicolas  le  ) médecin 
& frere  du  précédent , lui  furvécut. 
Il  eut  un  fils  , Charles  le  Pois  , qu£ 
fit  auffi  la  profcfîion  de  médecin 
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fut  placé  en  cette  qualité  auprès 
du  duc  Henri  JJ  , & mourut  en 
l6ÇC.  Le  pere  & le  fils,  appelles 
en  latin  Pi Jones , partagèrent  en- 
tr’eux  les  parties  diverses  de  cette 
fcience  , & les  Traités  qu’ils  en  ont 
donnés  forment  une  efpece  de  corps 
complet  de  médecine.  Ils  furent  im- 
primés féparément  lcrfqu’ils  paru- 
Tcnt.  Le  célébré  Bo'érbave , excel- 
lent iuge  en  cette  matière , les  crut 
dignes  d’être  recueillis  enfemble, 
& en  donna  une  édition  à Leyde , 
J736  , en  2 vol.  in-4.  Il  les  regar- 
dent comme  une  benne  bibliothè- 
que médicale. 

POISI.E  , ( Jean  ) conTeiller  au 
parlement  de  Paris , avide  de  biens , 
s’en  procura  par  des  moyens  mal- 
honnêtes. Il  fut  condamné  par  ar- 
ïét  de  fon  corps , rendu  le  19  Mai 
1582  , à faire  amende  - honorable  , 
& déclaré  incapable  de  tenir  office 
joyal  de  judicature.  Il  y a fur  cette 
affaire  deux  Livres  affez  rares  : 
L’un,  légende  de  AT.  Jean  P ois  le  , 
contenant  les  moyens  qu’il  a tenus 
pour  s’enrichir  , 1Ç76  in-8.  L’antre, 
Avertijfement  çj  JDifcours  des  Chefs 
tJ accvfnt ion , &c.  avec  l’arrêt,  iç 8 2 » 
an  - Sou  fils,  Jacques  Prisle , 
anort  en  1023,  ne  laifla  pas  d’être 
confeiller  au  parlement.  Il  eft  au- 
itur  de  quelques  Poéfies , 1626, 
• 5n-8.  Ce  dernier  eut  une  fille  , Fran- 

çoife  Poisle , mere  du  maréchal  de 
Cutinat. 

J.  POISSON , ( Nicolas- Jofepli  ) 
prêtre  de  l’Oratoire,  entra  dans  cette 
célébré  congrégation  en  1660.  IJ 
voyage  en  Italie,  & y fit  admirer 
Xon  efprit  & fon  érudition.  De  re- 
tour à Paris , fa  patrie,  il  fut  fait 
fupérieur  de  la  maifon  de  Vendôme. 
Il  joignoit  les  mathématiques  à la 
littérature.  11  avoit  beaucoup  étudié 
les  ouvrages  de  Defcartes  , fon  ami , 
la  reine  Cbrifcine  voulut  l’engager 
à écrire  la  Vie  de  ce  philofophe  ; 
mais  il  s’en  exeufa.  Ce  i'avant  mçu- 
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rut  à Lyon  en  1710,  dans  un  hge  . 
avancé.  On  a de  lui  : I.  Une  Som- 
me des  Conciles , imprimée  à Lyon 
en  1705 , en  2 vol  in-fol.  fous  ce 
titre  : Delettus  .^uttortim Ecclcfite  uni- 
vcrfalis , feu  Nova  Gu  mm  a ton  ci  Ho- 
rion , &c.  ; près  de  la  moitié  du  fé- 
cond volume  eft  remplie  de  notes 
fur  les  Conciles.  II.  Des  Remarques 
eftimées  fur  le  JFfcours  de  lu  Jflé- 
thode , fur  la  Mécbanique  & fur  la 
Mvfique  , de  Defcartes . III.  Une  Re- 
lation de  fon  Voyage  d'Italie  , dans 
laquelle  il  parle  des  favans  Italiens 
de  fon  tems.  IV.  Un  Traité  des  Béné- 
fices. V.  Un  autre  fur  les  Ujages  & 
les  Cérémonies  de  l’Eglife.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  font  manuferits. 
On  dit  qu’il  polfédoit  pluiieurs 
écrits  de  Clémangis  & de  Tbéopby - 
latte  , qui  n’ont  point  encore  vü  le 
jour. 

II.  POISSON,  (Raimond)  né  à 
Paris  d’un  mathématicien  célébré  , 
perdit  fon  pere  dans  un  âge  fort 
tendre.  Le  duc  de  Créqui , premier 
gentilhomme  de  la  Chambre , fe 
l’attacha,  & lui  fervit  en  quelque 
forte  de  pere.  Mais  Poiffion , entraîné 
par  fa  paillon  ppur  la  Comédie  , 
abandonna  fon  bienfaiteur,  & alla 
exercer  le  métier  de  Comédien  dans 
les  provinces.  Quelques  années 
après , Louis  XIV » faifant  le  tour 
de  fon  royaume,  fe  trouva  à une 
pièce  où  Poijfon  jouoit.  Il  en  fut  fl 
fatisfait  , qu’il  le  choifit  pour  un. 
de  fes  comédiens , &.  le  remit  même 
dans  les  bonnes-grâces  du  duc  de 
Créqui , qui  fut  toujours  depuis  fon 
prote&eur  & celui  de  fa  famille  , 
Poijfon  mourut  à Paris  en  1690.  Il 
a excellé  dans  le  comique  , & il  eft 
regardé , à caufe  de  fon  jeu  à - la- 
fois  fin  & naturel , comme  un  des 
plus  grands  Comédiens  qui  aient 
paru  fur  notre  théâtre.  Le  rôle  de 
Crifipin  eft  de  fon  invention  ; & com- 
me il  jouoit  avee  des  bottines  , les 
adeurs  qui  ont  depuis  repréfenté  ce 
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*<5le , ont  auffi  retenu  cette  chauT- 
fure.  Les  Cnme'ilies  de  Paijfon  font 
fort  réjoui  (Tantes  , & cen’eft  ni  le 
naturel , ni  la  Facilité  qui  leur  man- 
quent . mais  bien  la  corre&ion  du 
Âyle  & l’exaftitude  de  la  verfifica- 
tion.  On  a conservé  au  théâtre , le 
Baron  de  la  Cru  Je  & le  Bon  Soldat  , 
■Comédies  en  un  aéle.  Ses  autres 
pièces  dramatiques  Font  : Lubin  ; 
le  Fou  de  qu  lité  ; P-  4 près  -foirptr  dis 
Auberges  ; le  P.,éte  BaPque  ; les  Faux 
Ulofcovites  ; la  Hollande  malade  i les 
Femmes  coquettes  i les  Fotix  diverti f- 
fans.  La  plus  ample  édition  de  Tes 
pièces  eil  celle  de  Paris,  17+?,  en 
i vol.  in-Iz.  Paijfon  n’étoit  pas  plai- 
dant feulement  fur  le  théâtre  ; il 
1 étoit  encore  plus  dans  la  fociété. 
Son  imag  nation  vive  & gaie  étoit 
inépuiFable  Etant  allé  un  jour  chez 
le  grand  Colbert , qui  avoit  tenu  fin: 
les  Fonts  un  de  fes  enfans , pour  le 
prier  d’arcorder  un  emploi  à fon  fil- 
leul , il  fit , dit-on  , à la  demande  de 
la  compagnie  diftinguée  qui  defira 
un  ln-promptu,  le  quatrain  fuiv.  : 

Ce  grand  Ænijlre  de  la  paix , 

Colbert , que  la  France  révéré  , 

Dont  le  nom  ne  mourra  jamais  ; 

lie  bien  , tenez  ,c'efi...  mon  Compere. 
Puis  il  ajouta  : 

1 Fier  d'un  honneur  Ji peu  commun  , 

On  e/l  fur pris  Jije  m'étonne 

Que , de  deux  mille  emplois  qu'il 
donne  , 

Mm  Fils  n'en  puijfe  obtenir  un. 

Ces  quatre  derniers  vers  valurent  au 
4ls  du  fpirituel  folliciteur  , un  em- 
ploi de  contrôleur  général  des  Aides. 

III.  PO.SSON , C N...  ) fils  aîné 
■du  précédent , prit  le  parti  des  ar- 
mes, fe  diftingna  en  qualité  de  vo- 
lontaire, Fous  les  yeux  de  Louis 
XIV , an  fiége  de  Cambrai , St  y 
fît  tue'.  Le  roi  témoigna  qu’il  étoit 
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fenfible  à cette  perte.  Peijfcn  avoit 
autant  d’efprit  que  de  courage. 

IV.  POISSON  , (Paul)  Frere  ca-, 
det  du  précédent , Fut  d’abord  porte- 
manteau de  Monjieicr , Frere  unique 
de  Louis  XIV ; mais  ayant  hérité 
des  talens  de  Fon  pere  pour  le  co- 
mique, il  ne  put  réfiFter  à fon  at- 
trait pour  le  théâtre.  11  le  quitta  & 
y remonta  plufieurs  Fois,  & fe  re- 
tira enfin  avec  fa  famille  à St.  Ger- 
main-en  - Laye  , où  il  mourut  en 
«73 S > à 77  ans.  Madame  de  Gomlt 
étoit  ta  fille. 

V.  POISSON  , ( Philippe  ) fil* 
aîné  de  ce  dernier,  mourut  à Paris 
en  1 74?  , à 60  ans  , après  avoir  jou© 
pendant  $ ou  6 ans  la  comédie  ave® 
beaucoup  de  Tuccès.  On  a de  lui  fix 
Comédies  : 1.  Le  Procureur  arbitre - 
IL  La  Boite  de  Pandore.  III.  Alcibiêu 
de , en  trois  aétes  en  vers , où  il  y «t 
plufieurs  traits  d’efprit  i mais  qui 
manque  de  conduite  de  de  vraifem- 
blance.  IV.  L'in-  promptu  de  la  Cam- 
pagne. Cette  pièce  , ainfi  que  le  Pro- 
cureur arbitre , reparoît  très-fouvent 
fur  la  fcène  Pranqoife.  VI.  Le  Réveil 
i' Epiménide.  Son  Théâtre  eil  en  deux 
vol.  in-12. 

VI.  POISSON , ( Pierre  ) Corde- 
lier  , né  à St-Lo  en  Normandie, 
enfuite  définiteur- général  de  tout 
l’ordre  de  Saint  François  , puis  pro- 
vincial & premier  Pere  de  la  grande 
province  de  France,  fe  diftingua 
par  fes  talens  pour  la  prédication. 
Il  faifoit  fur-tout  admirer  fa  pro- 
fonde connoîflance  de  l’Eeriture  Se 
l’éclat  impofant  de  fon  éloquence. 
Il  prêcha  l’Avent  à la  cour  en  1710. 
Nous  avens  de  lui  deux  Oraifon  s fu- 
nèbres de  Monfeigneur  le  Dauphin  & 
du  duc  de  Boufiers  5 l’une  imprimée 
en  1711  & l’autre  en  1712  ; & toutes 
deux  remplies  de  traits  frappans. 
Nous  connoiftbns  encore  du  Pere 
Foi  fon  le  Panégyrique  de  St.  François 
d'-jjjife , 1733,  in -4.  Ce  difeours 
«Il  compote,  dans  le  goût  des  vieu$ 
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Sermonaires.  Les  autres  profanes  , 
les  Peres  de  l’Eglife,  les  écrivains 
eccléfiaftiques , les  poètes  , les  ora- 
teurs, les  philofophcs  , y font  cités 
tour- à-tour.  L’auteur  , qui  aux  ta- 
lens  de  la  chaire  allioit  une  con- 
noi (Tance  peu  commune  du  Droit- 
canon  , joua  pendant  quelque  tems 
«n  rôle  dans  Ion  ordre;  mais  Ton 
defpotil'mc*  & l’irrégularité  de  tes 
mœurs  , lui  firent  perdre  fon  au- 
torité. il  fut  obligé  de  quitter  Pa- 
ris . & il  mourut  en  exil  à Tanley  , 
en  *744. 

POISSON,  Voy.  Bourvalais 
& Pompadour. 

POITIERS  , Voy.  Pierre  de.... 
iN®.  xix. 

POITIERS,  ( Diane  de  ) duchef- 
• le  de  Valentinois,  né  en  1499, 
étoit  fille  de  Jeun  de  Poitiers , comte 
«le  St.  Voilier  , d’ime  famille  illuftre 
& ancienne  du  Dauphiné.  Elle  re- 
cuit de  la  nature  les  charmes  de  la 
figure  Ôcceux  del’efprit.  Elle  fut 
«l’abord  fille-d’honneur  de  la  reine 
Claude , & fe  fervit  de  fon  crédit 
«tilefncnt  pour  fa  famille.  Sonpere, 
«onvaincy  d’avoir  favorifé  la  fuite 
«lu  connétable  de  Bourbon , fut  con- 
damné le  16  Janvier  , à avoir 
la  tête  tranchée.  L’arrêt  alloit  être 
exécuté  , iorfque  fa  fille  alla,  dit 
en  , fe  jetter  aux  genoux  de  Fran- 
çois /,  & obtint  par  fes  larmes  , & 
fur-tout  par  fes  attraits  , la  grâce 
' du  coupable.  Mais  il  eft  plus  pro- 
bable que  cette  grâce  fut  accordée 
aux  prières  du  comte  de  Mau  lévrier , 
grand  - fén  échut  de  Normandie  , & des 
autres  parens  & wnis  de  St.  Vullier. 
C’eft  du  moins  ainfi  que  s’exprime 
François  J dans  les  lettres  des  remif- 
fion  ou  de  commutation  de  peine. 
Quoi  qu’il  en  foit  , la  peur  fit  fur 
l'efprit  de  St  Vullier  une  telle  révo- 
lution » qu’en  une  nuit  les  che- 
veux lui  blanchirent.  I Voye\  un 
pareil  exemple.  Art . I.  GUARINI.) 
Il  tomba  meme  dans  une  fièvre  vio- 


p o 1 

lente , dont  il  ne  put  jamais  guérir* 
même  après  que  le  roi  lui  eut  ac- 
cordé fon  pardon  ; c’eft  de-là  qu’eft 
venu  le  proverbe  de  la  Fièvre  de 
St.  Vullier.  Diane  fa  fille  avoit  été 
mariée  en  1514  à Louis  de  Brezé  » 
grand  - fénéchal  de  Normandie  , 
dont  elle  eut  deux  filles  : l’une 
mariée  au  duc  de  Bouillon , l’autre 
au  duc  d'Aumale.  Brezé  étoit  mort 
en  1531  ; fa  veuve  conferva  le  nom 
de  Grand  - Sénéchale  qu’elle  avoit 
porté  du  vivant  de  fon  époux.  Elle 
avoit  au  moins  quarante  ans,  lorf- 
que  le  loi  Henri  //,  qui  n’en  avoit 
que  dix -huit,  en  devint  éperdue- 
ment  amoureux  ; & quoi  qu’âgée  de 
près  de  foixante  .à  la  mort  de  ce 
prince , elle  avoit  toujours  cônfervé 
le  même  empire  fur  fon  cœur.  Henri 
perdit  dans  le  commerce  de  Diane  la 
ludefle  & la  férocité  que  le  manie- 
ment des  armes  & les  autres  exer- 
cices violens  , auxquels  il  étoit  fort 
adonné , n’eufient  pu  manquer  de 
lui  faire  contrafter.  11  y ppifa  une 
affabilité  , une  égalité  d’ame  & une 
douceur  de  cara&ere  , qui  11e  fe  dé- 
mentirent dans  aucun  inftant  de  fa 
vie.  Mais  fans  doute  il  y puifa  aufli 
cet  efprit  de  diflipation , ce  goût  de 
fafte  & de  repréientation  , & cette 
aveugle  prodigalité  qui  ruinèrent 
les  finances , & préparèrent  les 
malheurs  des  régnes  fuivans  ; & 
dans  ce  fens  on  peut  atTurer  ( dit 
M.  Garnier)  que  les  avantages  d’une 
pareille  éducation  n’en  compen- 
ferent  point  les  inconvéniens.  Les 
grâces  de  la  beauté  de  Diane  furent 
à l’épreuve  du  tems.  Elle  ne  fiit  ja- 
mais malade  ; dans  le  plus  grand 
froid  elle  fe  lavoit  le  vifage  avec  de 
l’eau  de  pluie  ; elle  n’ufa  jamais 
d’aucune  pommade.  Eveillée  tous 
les  matins  à iix  heures  elle  mon- 
toit  fouvent  à cheval  , faifoit  une 
ou  deux  lieues  , & venoit  fe  remet- 
tre dans  fon  lit , où  elle  lifoit  juf- 
qu’À  midi.  Tout  homme  un  peu  dif- 
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tingué  dans  les  lettres  pouvait 
-compter  fur  fa  protc&ion.  Sa  fierté 
répondoit  à fa  naifiTançe.  Henri  II 
ayant  voulu  reconnoître  une  fille 
qu’il  avoit  eue  d’elle  , Diane  lui  ré- 
pondit : J'éteis  née  pour  avoir  des  eu- 
fans  légitimes  de  vous . fai  été  votre 
ntaitrtjfe  , parce  que  je  vous  aitnois  : 
je  ne  Souffrirai  pas  qu'un  Arrêt  me  dé- 
clare votre  concubine.  Le  régne  de 
Henri  II  fut  celui  de  Diane  ; mais 
dès  que  ce  prince  fut  à l’extrémité  , 
les  courtifans  , qui  l’avoicnt  long- 
tems  adorée,  lui  tournèrent  le  dos 
fuivant  l’ufage.  Catherine  de  Medi- 
cis  lui  envoya  ordre  de  rendre 
les  pierreries  de  la  couronne  , & 
de  fe  retirer  dans  un  de  fes  châ- 
teaux. Le  Roi  ejt-il  mort  ? demanda- 
t-elle  à celui  qui  étoit  chargé  de 
• cette  commiflion.  — Non , Madame , 
répandit  celui  ci  ; mais  il  ne  pajfera 
fas  la  journée.  — Hé  bien  , répliqua- 
t-elle  , je  n'ai  donc  point  encore  de 
maître , & je  veux  que  mes  ennemis 
fâchent  que  quand  ce  Prince  ne  fera 
plus  i je  ne  les  crains  point.  Si  j'ai 
le  malheur  de  lui  Survivre  long-  tems  , 
mon  caur  fera  trop  occupé  de  la  dou- 
leur de  fa  perte  , pour  que  je  puijfe  être 
fenjible  aux  chagrins  qu'on  voudra  me 
donner . Dès  que  le  roi  eut  expiré  , 
elle  fe  retira  ( en  1559)  dans  fa 
belle  maifon  d’Anet,  qu’elle  acheva 
de  Faire  bâtir , & où  elle  mourut  en 
iç66  , dans  la  67*  année  de  fon  âge. 
Elle  eft , je  pente  , la  feule  roaîtref- 
fe  pour  qui  l’on  ait  frappé  des  Mé- 
dailles. On  en  voit  encore  une  au- 
jourd’hui , où  elle  eft  repréfentée 
foulant  aux  pieds  l’Amour  , avec 
ces  mots  : fai  vaincu  le  vainqueur  de 
tous  ; Omnium  victorem  vici... 
Les  Calviniftes , qui  ne  l’aimoient 
pas . ont  mis  Clément  âlarot  au  rang 
de  fes  amans  favorifés  , & lui  ont 
reproché  de  s’étre  enrichi  aux  dé- 
pens du  peuple.  Brantôme  la  peint 
d’une  maniéré  plus  favorable.  46  Je 
s»  U vis , ( dit  cet  auteur , ) 6 mois 
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» avant  fa  mort , fi  belle  encore  , 
u que  je  ne  fâche  cœur  de  rocher 
» qui  ne  s’en  fut  ému, quoique  quel- 
„ que  tems -auparavant  elle  fe  fut 
,, rompu  une  jaome  fur  le  pavéd’Or- 
„ léans , allant  3c  fe  tenant  à che- 
„ val  auffi  dextrement  & difpof- 
„ tement  comme  elle  avoit  jamais 
fait '5  mais  le  cheval  tomba  Se 
„ gliffa  fous  elle.  11  auroit  femblé 
„ que  telle  rupture  <&  les  maux 
„ qu’elle  endura,  auroient  dû  chan- 
„ ger  fa  belle  face  5 point  du  tout  : 
j,  fa  beauté , fa  grâce  de  fa  .belle 
n apparence  étoient  toutes  pareil- 
„ les  qu’elles  avoient  toujours  été. 
,,  C’eft  dommage  que  la  terre  cou- 
„ vre  un  fi  beau  corps  ; elle  étoit 
w fort  débonnaire  , charitable  8c 
» aumôniere.  11  faut  que  le  peuple 
„ de  France  prie  Dieu  qu’il  ne 
„ vienne  jamais  favorite  de  roi  plus 
„ mauvaife  que  celle-là,  ni  plus 
„ malfaifante  ...Brantôme  ajoute: 
j,  qu’elle  étoit  fort  bonne  Catholi- 
„ que , & haifioit  fort  ceux  de  la 
» religion.  Voilà  pourquoi  ils  l’ont 
„ fort  haie  & médit  d’elle.  ” On 
voit  ici  l’une  des  fources  de  la  plu- 
part des  fatyres  répandues  contre 
Henri  II  & ceux  qui  l’approchoient. 
En  avouant  leurs  écarts  véritables  , 
il  faut  mettre  à part  les  calomnies 
de  leurs  adverfaires.  On  a renou- 
velle , par  exemple  , au  fujet  de 
Diane  de  Poitiers , le  conte  de  l An- 
neau enchanté  de  Charlemagne , & 
c’eft  ainfi  que  parle  d’elle  très  - fé- 
rieufement  Nicolas  Pafquier , fils 
d'Etienne  , dans  l’Apologie  de  fou 
pere  contre  lej é fuite  Garajfc.  “ Une 
„ dame,. (il  s’agit  de  Diane  de 
,,  Poitiers  ) poffédoit  Henri  II  par 
„ la  force  d’une  bague  qu’elle  lui 
,,  donna  , laquelle  il  portoit  au 
,,  doigt.  Le  roi  étant  tombé  mala- 
* de , la  ducheffe  de  Némours , ( de 
„ laquelle  j’ai  appris  cette  hiftoire) 
„ qui  l’étoit  venu  vifiter,  fut  price 
„ par  la  reine  de  tirer  cette  bague 


« 


Digltized  by  Google 


*5*4  P O I 

„ du  doigt  du  roi , ce  qu’elle  fit; 
„ & s’etant  retirée  avec  la  bague  , 
5,  le  roi  commanda  à Thuillier  de 
„ ne  lai  fier  entrer  perfonne  dans 
*,  fa  chambre  Cette  dame  , ( Di  une 
„ de  Poitiers  ) s’y  préfente  une  ou 
•>  deux  fois  ; l'entrte  lui  eft  refu- 
S5  fée  Craignant  quclqu'altération  , 
55  elle  fe  repréfente  pour  la  troi- 
5,  fieme  fois  ; <&  la  porte  lui  étant 
*>  d niée,  elle  ne  lailfa  d’y  entrer  , 
55  & alla  droit  nu  lit  du  roi , où 
„ voyant  qu’il  n’avoit  fa  bague  , 
55  lui  demanda  ce  qu’il  en  avoit 
fait?  & ayant  dit  que  la  duchefic 
55  de  Nemours  l’avoit  emportée  , 
5,  elle  l’envoya  quérir  fous  Tordre 
du  roi , & la  remit  à fon  doigt.  ” 
afqtiier  foutient  la  vérité  de  cet 
Anneau  enchanté  par  des  exemples  ; 
& le  nom  de  la  duchefife  de  Né- 
fticvrs , qu’il  dôme  pour  garant,  à 
quelque  chofe  d’impolant.  Mais  la 
baine  de  Catherine  de  Alédicis  con- 
tre une  - femme  qui  lui  enleva  le 
cceur  de  fon  mari,'&  fur- tout  fon 
crédit  à la  cour,  n’auroit- il  pas 
donné  lieu  à ce  conte , reçu  d’au- 
tant plus  facilement,  qu’on  avoit 
alors  une  crédulité  aveugle  pour 
les  effets  prétendus  de  la  Magie. 
11  étoit  d’ailleurs  moins  humiliant 
pour  la  reine,  de  croire  le  roi  eu- 
forceié , que  fubjugué  par  les  at- 
traits de  fa  rivale.  Le  préfident  de 
1 hou  . cet  hiflorien  li  fage  , adopte 
la  prétendue  magie  de  Diane  de  Poi- 
tiers  : tant  de  préjugé  a de  pouvoir 
fur  le1  eiprits,  même  les  plus  rai- 
sonnables ! . . . . Quelques  auteurs 
prétendent  que  la  beile  divife  du 
Croifiant  , avec  ces  mots  : Donec 
toturn  iuiplrat  Orbrin  , que  Henri  II 
avoit  adopté , ttoit  une  marque  de 
fon  amour  pour  Diane  de  laitiers  , 
mu  nom  de  laquelle  cette  divife  , 
dit- on,  failoit  illufion.  Mais  cer 
prince  ayant  pris  cette  devife  , n’é- 
tant encore  que  dauphin,  vouloit 
fans  douta  faire  voir  que,  toute  1a 
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lumière  de  la  Lune  ne  paroiflamt 
qu’en  fon  plein  , on  ne  connoîtroit 
aufii  entièrement  toute  fa  valeur  fie 
fes  autres  qualités , que  lorfqu’ilfe- 
roit  fur  le  trône. 

POIX,  (La)  Voyez  Fremin- 

VILLE. 

POL,  ( Comtes  de  Saint  ) Voye* 
les  Luxembourg  , & V.  Fran- 
çois. 

POLAILLON , (Marie  Lumague, 
veuve  de  François , ) réiident  de 
France  à Raeufe  , s’appliqua  dans- 
Paris  à Tétabliffement  de  plufieurs 
Communautés  de  filles.  Dès  l’an 
1630,  elle  commença  à fe  retirer 
du  monde,  & à faire  fubfifier  de 
pauvres  filles  dont  la  chafteté  étoit 
en  danger.  Ce  ne  fut  pas  fans  trou- 
ver beaucoup  d’oppofitions  , & mê- 
me fans  efiùyer  de  .grandes  humi- 
liations , qu’elle  foutint  cet  emploi 
de. charité.  Dès  qu’elle  fut  veuve, 
elle  fe  trouva  chargée  de  plus  de 
cent  de  ces  filles.  La  reine  Anne 
d'Autriche  lui  donna  une  maifon 
pour  les  loger  , & elles  furent  alors 
nommées  les  Filles  de  la  Providence. 
Leur  premier  établifiement  fut  à 
Fontcuai  près  de  Paris  , d’où  elles 
furent  transférées  à Charonne , puis 
au  fauxbourg  Saint  Marcel  De  cet 
établifiement  fortit  celui  des  Filles 
appcllécs  Nouvelles  Converties  , que 
cette  daim*,  plaça  à Paris  dans  la 
rue  Sre-Anue,  près  de  la  porte  Ri- 
chelieu; ficelle  eut  la  confolation 
de  voir  établir  dans  Metz  une  Mai- 
fon pareille  à celle  de  fes  Filles  de 
Providence.  Cette  pieufe  fondatrice 
mourut  en  1657  en  odeur  de  lain- 
teté. 

POLAN  , (Amand)  théologien  de 
la  religion  prétendue  - Reformée  , 
né  à Oppaw  en  Silefie  Tan  1Ç61, 
devint  proftfl'eur  de  théologie  à 
Rasle , & y mourut  en  1610,  à 49 
ans.  On  a de  lui  : 1.  Des  Commen- 
taires latins  fur  Ezéchtel , Daniel  & 
Qflfh  II.  Des  D'.jfertutions.  HL  Dqfc 
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fin  fes.  IV.  Des  Ecrits  de  eontro- 
verfe  contre  Bellartnin , &c. 

POLËMBOURG,  (Corneille) 
peintre,  né  à Utrecht  en  1586, 
mort  dans  la  même  ville  en  1660, 
fit  un  voyage  en  Italie  pour  fe 
perfeélionrier.  Il  forma  Ton  pinceau 
d’après  les  meilleurs  tableaux  qui 
cmbellifl'ent  la  ville  de  Rome.  Son 
goût  le  portait  à travailler  en  petit; 
les  tableaux  qu’il  n’a  point  faits 
dans  une  petite  forme  , ne  font  pas 
aufli  précieux.  Le  grand  - duc  de 
Florence  voulut  avoir  de  fes  ouvra- 
ges ; le  roi  d’Angleterre,  Charles  /, 
le  fit  venir  à Londres , Rubens  l’ef- 
timoit  beaucoup  , & lui  commanda 
plufieurs  tableaux.  Polembourg  a 
fait  les  payfages  très- agréables;  il 
r'endoit  la  nature  avec  beaucoup  de 
vérité.  Ses  fites  font  bien  chmfis , 
& les  fonds  fouvent  ornés  de  beües 
fabriques  & des  ruines  de  l'ancien- 
ne Rome.  Sa  touche  eft  légère , A 
fon  pinceau  doux  4c  moelleux  Le 
tranfparent  de  fon  coloris  fe  fait 
finguliérement  remarquer  dans  fes 
ciels.  Earrège  eft , parmi  fes  élevés  , 
celui  qui  a le  plus  approché  de  fa 
maniéré. 

I.  POLEMON  , philofopheGrec, 
né  à Oète  , dans  le  territoire  d’A- 
thènes , fe  livra  dans  fa  jeunefie  à 
Ja  débauche.  Un  jour  il  fe  rendit  à 
l’académie,  encore  tout  fumant  d’i- 
vrefle  , la  tête  couronnée  de  Heurs  , 
& les  yeux  appefantis  par  le  vin  : 
il  y fut  fi  frappé  d’un  difeours  que 
fit  Xénocrate  fur  les  fuites  humi- 
liantes de  l’intempérance,  qu’il  de- 
vint tout- à- coup  un  philofophe 
auftere.  Il  remplit  dignement  la 
chaire  de  Xénocrate,  Ton  maître,  Sc 
ne  s’écarta  jamais  de  fes  fentimens  , 
ni  des  exemples  de  fa-elfe  qu’il  en 
avoit  requs.  Il  renonqa  tellement 
au  vin  depuis  l’àge  de  30  ans  , épo- 
que de  fon  changement , qu’il  ne  but 
plus  que  de  l’eau  tout  le  refte  de  fa 
vi Le.  il  mourut  fort  âgé , vers  l’an 
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273  avant  J.  C.  On  admiroit  parti- 
culiérement fa  douceur  & fa  conf- 
tance.  Il  fut  mordu  d’un  chien  en- 
ragé, fans  qu’il  témoignât  aucune 
émotion  de  cet  accident. 

11.  POLEMON  I. , roi  de  Pont , 
obtint  ce  royaume  du  triumvir 
Mur  c- Antoine , dont  il  était  l’ami, 
U le  fervit  de  toutes  fes  forces  dan9 
la  guerre  contre  les  Parthes  qui  le 
firent  prifonnier.  A peine  avoit  - il 
obtenu  fa  liberté  . que  la  guerre  ci- 
vile s’étant  allumée  entre  Octave  & 
Marc-Antoine  , il  fit  marcher  des 
troupes  au  fecours  de  fon  protec- 
teur. Mai;  la  bataille  d’Aifiùm  ayant 
décidé  du  fort  & de  la  vie  A' Antoine  , 
Pülénmn  le  réconcilia  avec  Oflave , 
qui  admira  fa  fidélité  . & lui  donna 
la  fouvera  neté  de  Bofphore  , qu’il 
conferva  jufqu'a  fa  mort , arrivée 
l'an  38  de  J.  C. 

Ilî.  POI.EMpN  II , fils  du  pré- 
cédent , fut  reconnu  par  l’empereur 
Cnligula  , fouverain  des  états  de  fon 
pere  , dès  qu’il  fut  mort.  Claude  lui 
céda  3 ans  après  laCjlicie,  en  échan- 
ge du  Bofphore  Cimmérien  , qu’il 
donna  à un  defeendant  de  Mithri- 
date.  Polémon  II  embrafla  le  Judaïf- 
me , pourépoufer  la  reine  Bérénice  , 
célébré  par  fes  amours  avec  Titus  j 
mais  cette  princelfe  s’étant  féparée 
de  lui  , il  abandonna  le  culte  au- 
quel il  s’était  fournis.  Sur  la  fin  de 
fes  jours  il  céda  le  royaume  de 
Pont  aux  Romains , & l’on  en  fit 
une  province  , qui  porta  long-tems 
le  nom  de  P démoniaque. 

IV.  POLEMON , orateur  qui  flo- 
riffoit  fons  le  régne  de  Trajan , vers 
l’an  ico  de  J.  C. , laifta  des  Harun «■ 
gués , Tonloufe  «637  , in-8-  en  grec 
& en  latin.  Voytï  I.  Antonin. 

POLËNf,  (le  Marquis  Giovani) 
né  à Padoue  en  1683  , & mort  dans 
cette  ville  en  17b*  , y occupa  avec 
beaucoup  de  diftinftion  les  chaires 
de  profelfeur  d’aftronomie  & de  ma- 
thématiques. Après  avoil  remporte 
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trois  prix  au  jugement  de  l'acadé- 
mie royale  des  Sciences  de  Paris , 
il  futfiggrégé  à cette  compagnie  en 
1739  11  etoit  aufli  membre  des  aca- 
démies de  Berlin,  des  Ricovruti  de 
Padoue  , de  la  fociété  royale  de 
Londres  & de  l’inftitut  de  Bologne. 
Comme  il  excélloit  dans  l’architec- 
ture hydraulique,  il  fut  chargé  par 
la  république  de  Venife  de  veiller 
fur  les  eaux  de  cette  feigneurie. 
D’autres  Puifianccs  le  confultercnt 
fur  le  même  objet.  Il  travailla  auiïi 
beaucoup  dans  toutes  les  parties 
qui  concernent  l’archite&urc  civile} 
& quand  Rome  ouvrit  les  yeux  fur 
l’état  périlleux  où  fc  trouva  la  Ba- 
filique  de  St.  Pierre , le  pape  Benoit 
XIV  appela  le  marquis  Polcni  pour 
entendre  fon  avis.  Après  les  exa- 
mens convenables,  il  dreffa  un  ex- 
cellent Mémoire  fur  les  dommages 
qu’avoit  foufferts  cet  édifice  , <S^fur 
les  répartitions  qu’if  éioit  à propos 
d’y  faire.  Ce  favant  mathématicien 
«toit  en  commerce  de  lettres  avec 
tous  les  hommes  célébrés  de  l’Eu- 
rope : Nervton  , Leibnitz , les  Ber- 
ttouilli , IVoljf , CaJJtni , Manfredi , 
s' Gravefande  , Mujschembroéch  , Fon- 
tenelle , Muirun , Zunoti , Mctraldi , 
Nollet.  C’étoit  un  homme  doux, 
affable , inodefie  , toujours  prêt  à 
dire  du  bien  de  tout  le  inonde.  Il 
avoit  l’efprit  pénétrant , profond  , 
& la  mémoire  excellente.  Son  arae 
étoit  grande  , forte  , pleine  de  conf- 
tance , delincérité,  de  probité}  fa 
charité  étoit  fans  bornes.  Le  mar- 
quis Poleni  ne  fe  reftreignit  pas  aux 
mathématiques  } il  s’adonna  quel- 
quefois aux  antiquités  , & l’on  a de 
lui  des  Supplément  aux  grands  Re- 
cueils de  Gr avilit  & de  Gronovius  , 
Venife  J737,  $ vol.  in- fol. 
fesl.  POLI,  ( Matthieu  ) Voyez 
Poole. 

II.  POLI,  (Martin)  né  à Luc- 
ques  en  1662  , alla  à Rome  à l’âge, 
de  dix-huit  ans , pour  le  perfe&ion- 
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ner  (fans  la  connoiffance  des  mé- 
taux. Il  y inventa  plufieurs  opéra- 
tions nouvelles,  & y eut  un  labora- 
toire public  de  chyinie  , qui  fut 
très- fréquenté.  Poli  ayant  trouvé  un 
fecret  concernant  la  guerre  , il  vint 
l’offrir  à Louis  XIV.  Ce  princ» 
loua  l’invention  , donna  une  pen- 
fion  à l’auteur  & le  titre  de  fon  In- 
génieur} mais  il  ne  voulut  point  fe 
fervir  du  fecret  , préférant  l’intérêt 
du  genre  humain  au  fien  propre. 
Cet  habile  chymifte  , de  retour  en 
Italie  en  1704,  fut  employé  par  Clé- 
ment XI  ôc  par  le  prince  Cibo , duc 
*de  Mafia.  Il  revint  en  France  en 
171g,  & obtint  une  place  d’affocié 
étranger  à l’académie  des  Sciences. 
Louis  XlV\m  ordonna  de  faire  ve- 
nir en  France  toute  fa  famille.  A 
peine  étoit-elle  arrivée,  que  Poliy 
attaqué  d’une  groffe  fièvre,  expira 
le  29  Juillet  1714.  On  a de  lui  une 
Apologie  des  Acides , fous  ce  titre-: 
IL  triumfo  degli  .Jcidi.  Le  but  de  cet 
ouvrage  eft  de  prouver  que  les  Aci- 
des font  très  - injuftement  accufés 
d’être  la  caufe  d’une  infinité  de  ma- 
ladies , & qu’au  contraire  ils  en  font 
le  remède  fouverain.  Ce  gros  livre 
parut  à Rome  en  1706.  Il  contient 
des  expériences  remarquables , des 
raifonnemens , foit  de  chymie  , foit 
de  médecine  qui  méritent  quelque 
attention  , même  de  la  part  de  ceux 
qui  ne  les  trouveroient  pas  con- 
cluans  } enfin  un  grand  nombre  de 
remèdes  nouveaux  & de  fon  inven- 
tion. L’autcnr  ne  croyoit  pas  la 
goutte  même  incurable. 

POLIDOKE,  Voyez  Polydore 

ésf  outres  mots fqmblablcs. 

POLI DORE - CALD ARA  , pein- 
tre , né  en  1495  à Caravagio , bourg 
du  Milanais,  d’où  il  prit  le  nom 
de  Cttravage  , fut  oblige  de  faire  le 
métier  de  manœuvre  jufqu’à  l’âge 
de  18  ans.  Mais  ayant  été  employé 
à porter  aux  difciples  de  Raphaël 
le  mortier  dont  ils  avoient  befoii* 
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ï ottr  la  peinture  à Frefque  , il  irfo- 
lut  de  s-’adonner  entièrement  à la 
peinture.  Les  élèves  de  Raphaël  le 
îeconderent  dans  fon  entreprife. 
Ce  grand  peintre  le  prit  fous  fa 
difcipline  , & Polidore  fut  même 
celui  qui  eut  le  plus  de  part  à l'exé- 
cution des  loges  de  ce  maître.  Il  fe 
iîgnala  far-tout  à Mefline,  où  il  eut 
la  conduite  des  Arcs  de  triomphe 
qui  furent  dreffés  à l’empereur 
Charles-Quint , après  fon  expédition 
deTunis.  Polidore  fongeoit  à revenir 
à Rome  , quand  fon  valet  lui  vola 
line  fomme  confidérable  qu’il  venoit 
de  recevoir  , & l’affaflina  dans  fon 
lit  en  i>4>  La  plus  grande  partie  de 
fes  ouvrages  ell  peinte  à frefque. 
Il  a auffi  beaucoup  travaillé  dans 
an  genre  de  peinture  qu’on  appelle 
Sgrajfito  , ou  Manière  égratignée.  Ce 
célébré  artifte  avoit  un  goût  de  def- 
ftn  très-gTand  & très-correét.  On 
remarque. beaucoup  de  fierté,  de 
noblefl’e  & d’expreffion  dans  fes  airs 
de  tête.  Ses  draperies  font  bien  jet- 
tées  , fon  pinceau  ell  moelleux  ; & 
on  peut  le  regarder  comme  le  feul 
de  l’Ecole  Romaine  qui  ait  connu  la 
néceffité  du  coloris  , & qui  ait  bien 
entendu  la  pratique  du  clair  obfcur. 
Ses  Payfages  finguliérement  font 
très-ellimés.  Ses  deflîns  font  pré- 
cieux , foit  pour  la  FranchiTe  & la 
liberté  de  fes  touches  , foit  pour  la 
beauté  de  fes  draperies  , foit  enfin 
pour  la  force  & la  nobleffe  de  fon 
llyle.  11  a été  comparé  au  célébré 
Jules  Romain  ; & fi  Poli  dore  avoit 
moius  d’enthsufiafme , il  mettoit 
auffi  plus  d’art  dans  fes  compofi- 
tions.  On  a beaucoup  gravé  d’après 
lui. 

POLIEN , Voyez  Polyen. 

POLIGNAC  , C Melchior  de  ) 
vit  le  jour  au  Puy-en-Velay  , l’an 
i66i , d’une  des  pltls  illullres  mai- 
fons  de  Languedoc.  Six  mois  après 
qu’il  fut  venu  au  monde , il  fut  ex- 
l«£é  à un  grand  «ufijeuf.  H était 
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nourri  à la  campagne.  Sa  nourrice 
qui  étoit  fille,  & qu’une  première 
faute  n’avoit  pas  rendue  plus  fage, 
en  fit  une  fécondé.  Dans  cet  état, 
qu’elle  ne  put  long-tems  cacher, 
frappée  de  tout  ce  qu'elle  avoit  4 
craindre , elle  s’enfuit  vers  la  fin  dn 
jour  &•  difparut , après  avoir  porté 
l’enfant  fur  un  fumier  , où  il  paff* 
toute  la  nuit.  Heureufement  c’étoit 
dans  la  belle  faifon , en  le  trouva 
le  lendemain  Tans  qu’il  lui  fût  ar- 
rivé aucun  accident.  Le  jeune  Po- 
lignac  fut  amené  de  bonne- heure 
à Paris  par  fon  pere . qui  le  defti- 
noit  à l'état  eccléfiaftique.  Il  fit 
fes  humanités  au  coflége  de  louis 
le  Grand,  & fa  philofophie  à celui 
d'Her court.  Ariflote  régnoit  toujours 
dans  les  écoles.  Potignac  l’étudia 
par  déférence  pour  fes  maîtres  ; 
mais  il  fe  livra  en  même  - tems  à 
la  leâure  de  Dejcartes.  Inftruit  de 
ces  deux  philofophies  fi  différen- 
tes , ilfoutint  l’une  & l’autre  dans 
deux  thèfes  publiques  & en  deux 
jours  confécutifs  , & réunit  les 
fuffrages  des  partifans  des  rêveries 
anciennes  & de  ceux  des  chimères 
modernes.  Les  Thèfes  qu’il  foutint 
en  Sorbonne  vers  i683  » ne  lui 
firent  pas  moins  d'honneur.  Répan- 
du dès-lors  dans  les  meilleures  fo- 
ciétés  de  Paris  , il  y plut  infini- 
ment. “ C’eft  un  des  hommes  du 
„ monde  , ( écrivit  Mde.  de  S(- 
„ vigne  ,)  dont  l’efprit  me  parois 
„ le  plus  agréable.  Il  fait  tout , il 
„ parle  de  tout;  il  a toute  la  dou- 
„ ceur , la  vivacité  , la  complaifan- 
„ ce  qu’on  peut  fouhaiter  dans  1« 
„ commerce."  Le  cardinal  de  Bouil- 
lon , enchanté  des  agrémens  de  foa 
efprit  & de  fon  caraélere  , le  prit 
avec  lui  , lorfqu’il  fe  rendit  à Rom» 
après  la  mort  A' Innocent  XI.  Il  l’em- 
ploya non  - feulement  à l’éleftion 
du  nouveau  pape  Alexandre  VIII , 
mais  encore  dans  l’accommodement 
qn,’en  traitait  «fttrs  la  Çiauee  Si  b 
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cour  de  Rome.  L'abbé  de  Poligmc 
eut  occalion  de  parler  plufieursfois 
au  pontife , qui  lui  dit  dans  une  des 
dernières  conférences:  Vous  paroif- 
fiz  toujours  être  de  mon  avis , & à la 
fn  c'e/i  U votre  qui  l'emporte.  Les  que- 
relles entre  la  tiare  & la  cour  de 
France  étant  heureufement  termi- 
nées, le  jeune  négociateur  vint  en 
rendre  compte  à Louis  XIV.  C’eft 
à cette  occaCon  que  ce  monarque 
dit  de  lui  : je  viens  d'entretenir  un 
homme  çf  un  jeune- homme , qui  m'a 
toujours  contredit  & qui  m’a  toujours 
plu.  Ses  talens  parurent  décidés 
pour  les  négociations.  Le  roi  l'en- 
voya ambalTadeur  en  Pologne  , l’an 
1693.  11  s’agilïoit  d’empêcher  qu’à 
la  mort  de  Jean  Sobieski  t près  de 
defeendre  au  tombeau , un  prince 
dévoué  aux  ennemis  de  la  France 
n obtint  la  couronne  de  Pologne  , 
& il  falloit  la  faire  donner  à un  de 
la  maifon  de  France.  Le  prince  de 
Couti  Fut  élu  par  fes  foins;  mais 
diverfes  cireontances  ayant  retar- 
de ton  arrivée  en  Pologne  , il  trouva 
tout  changé  lorfqu'il  parut  , & Fut 
obligé  de  fe  rembarquer.  L’abbé  de 
J’olignac , contraint  de  fe  retirer , 
fut  exilé  dans  Ton  abbaye  de  Bon 
Port  , où  il  s’occupa  uniquement 
des  belles-lettres , des  fciences  & 
de  l’hiltoire.  Il  y étoit  encore , lors- 
que le  duc  d’Anjou  fut  appelle  au 
trône  d’Elpagne.  il  écrivit  alors  à 
Louis  A IV  : SlRE  , fi  les  projpérités 
de  Votre  MajeJlé  ne  mettent  point  fin  à 
en  es  malheurs  , du  moins  me  lés  font- 
elles  oublier.  L’abbé  de  Poliguac  fut 
. ïappelle  peu  de  tems  après,  & re- 
parut à la  cour  avec  plus  d’éclat 
que  jamais,  il  fut  envoyé  a Rome 
en  qualité  d’auditeur  de  Rote  . & 
il  n’y  plut  pas  moins  à C.ément  XI  , 
qu’il  avoit  plu  à Alexandre  VIII. 
De  retour  en  France  en  1709  , il 
fut  nommé  plénipotentiaire , avec 
le  maréchal  A’Uxellts , pour  les  con- 
nûtes de  la  paix  s ouvertes  à 
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Gertruydemberg.  Ces  deux  négei 
ciateurs  en  auroient  fait  une  avan- 
tageufe  , fi  elle  avoit  été  poffible. 
La  Fr&nchifc  du  maréchal  étoit  tem- 
pérée par  la  douceur  de  la  dextéri- 
té de  1 abbé,  le  premier  homme  de 
fon  ficelé  dans  l’art  de  négocier  4b 
de  bien  dire.  Tout  l’art  des  négo- 
ciateurs fut  inutile  ; & l’abbé  de 
Poliguac  , indigné  de  la  hauteur  de9 
Hullandois,  ne  put  s’empêcher  de 
leur  dire  \MeJfiturs , vous  parlez  bien 
comme  des  gens  qui  ne  font  pas  accou- 
tumés à vaincre.  Il  fut  plus  heureux 
au  Congrès  d’Utreeht  en  1712  s 
mais  les  plénipotentiaires  de  Hol- 
lande , s’appercevant  qn’on  leur  ca- 
clioit  quelques  unes  des  condition» 
du  Traité  de  paix  , déclarèrent  aux 
mini  lires  du  Roi»  qu’ils  pouvoient 
Te  préparer  à fortir  de  leur  pays. 
L’abbe  de  Polignac  , qui  n’avoit  pa* 
oublié  le  ton  altier  avec  lequel  ils 
lui  avoient  parlé  aux  conférence» 
de  Gertruydemberg  , leur  dit  :Nont 
MeJJieurs , nous  ne  Jortirons  pas  d’ici  > 
Nous  traiterons  chez  vous  , nous  trai- 
terons île  vous , nous  traiterons  fans 
vous.  Ce  fut  la  même  année  171s 
qu’il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  , 
qui  fut  accompagné,  l’année  d’a- 
près , de  la  charge  de  maître  de  la 
chapelle  du  roi.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV , il  fe  lia  avec  les  en- 
nemis du  duc  d’ Orléans , & ces  liai- 
foiis  lui  valurent  une  difgrace  écla- 
tant. Il  fut  exilé  en  1718  dans 
fon  abbaye  d’Anchin  , d’où  il  ne  fut 
rappelle  qu’en  1721-  Innocent  XIII 
étant  mort  en  itq.,  le  cardinal  de 
Pouguac  fe  rendit  à Rome  pour  l’é— 
1 e et  i o 11  de  BenoitXIJI , & y demeura 
'8  ans  , chargé  des  affaires  de  France. 
Nommé  è l'archevêché  d’Auch  et» 
1726  , & à une  place  de  enmman- 
dettr  de  l’ordre  du  Saint  Efprit  ea 
173a.il  repartit  cette  année  en  Fran- 
ce . & y fut  reqti  comme  un  grand- 
homme.  11  mourut  à Paris  en  1741» 
à 80  ans , avec  une  réputation  iis- 
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Stnortelle.  Le  cardinal  de  Polignac 
étoit  un  de  ces  efprits  vaftes  & lu- 
mineux , qui  embraffent  tout&  qui 
faififfent  tout.  Les  fciences  & les 
urts  , les  favans  & les  artiftes,  lui 
étoient  c|^rs.  Sa  converfation  étoit 
douce,  amufante  & infiniment  inf- 
truclive,  comme  on  peut  le  juger 
par  tout  ce  qu’il  avoit  vu  dans  le 
monde  & dans  les  différentes  cours 
de  l’Europe.  Le  ion  de  fa  voix,  la 
grâce  avec  laquelle  il  parloit  & pro- 
monqoit , achevoient  de  mettre  dans 
ion  entretien  une  efpece  de  char- 
me , qui  alloit  prcfque  jufqu’à  la  ré- 
duction. L’univerfalité  de  fes  con- 
uoiffances  s’y  montroit , mais  fans 
dèfîein,  ni  de  briller  , ni  de  faire 
fentir  fa  fupériorité.  Il  étoit  plein 
d’égards  & de  politeffe  pour  ceux 
«jui  l’écoutoient , & s’il  aimoit  à fe 
faire  écouter , on  fe  plaifoit  encore 
plus  à l’entendre.  Sa  mémoire  ne 
le  laifîa  jamajp  héfiter  fur  un  mot, 
fiir  un  nom- propre,  ou  fur  une 
date  , fur  un  paffage  d’auteur  , ou 
fur  un  fait  i quelqu’éloigné  ou  dé- 
tourné qu’il  pût  être  , elle  le  fer- 
*voit  conftainment,  & avec  tout 
l’erdre  que  la  méditation  peut  met- 
tre dans  le  difeours.  Quoique  le 
cardinal  de  Polignac  aimât  les  bons- 
mots  , & qu’il  en  dit  fouvent,  il 
ne  pouvoit  fouffrir  la  médifance. 
Un  feigneur  étranger,  attaché  au 
fervice  d’Angleterre,  & qui  vivoit 
à Rome  fous  la  protection  de  la 
France , eut  un  jour  l’imprudence 
de  tenir  à fa  table  des  propos  peu 
xnefurés  fur  la  Religion  & fur  la 
perfonne  du  roi  Jacques.  Le  cardi- 
nal lui  dit , avec  un  férieux  mêlé 
de  douceur  : J'ai  ordre  , Monfieur , 
de  protéger  votre  perfonne  , tuais  non 
fas  vos  difeours. . . Son  goût  pour 
les  beaux-arts  lui  fit  tonner , fous 
le  pontificat  de  Benoit  XIII , un 
projet  bien  digne  d’un  homme  aufli 
pafîionné  que  lui  pour  l’antiquité* 
U a’ignMoit  j>oiut  que , peudaat  J>e  s 
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guerres  civiles  qui  troublèrent.  les 
plus  beaux  jours  de  la  république 
Romaine  , le  parti  qui  prévaloit  * 
ne  manquoit  jamais  de  jetter  dans 
le  Tibre  toutes  les  ftatues  & les  tro- 
phées élevées  à l’honneiir  du  parti 
oppofé.  Quelquefois  on  les  brifoit 
ou  on  les  mutiloit  auparavant  ; mais 
pour  i ‘ordinaire  on  les  y jettoitdans 
leur  entier.  Ils  y font  donc  encore  9 
( di  foi  t-  il , ) car  affurément  on  ne  les 
a point  retirés , SJ  le  fleuve  ne  les  a 
point  emportés.  11  avoit  imaginé  de 
détourner  pendant  quelques  jours  le 
cours  du  Tibre,  & de  faire  fouiller 
l’efpace  de  trois  quart^de  lieue.  U 
auroit  fallu  creufer  un  peu  avant  r 
parce  que  les  bronzes  & les  marbres 
ont  dû  s’enfoncer.  Si  Polignac  avoit 
été  affez  riche  pour  l’entreprendre  à 
fes  frais,  le  pape  qui  l’aimoit  lui 
auroit  accordé  toutes  les  permif- 
fi«ns  néceffaires. . . Nous  avons  de 
ce  célébré  cardinal  un  poème  fout 
ce  titre  : Anti  - Lucrétius , feu  De 
Dce  SJ  Naturà  , libri  IX  , publié  en 
1747 , in-S.  ôc  in-iz.  par  l’abbé 
de  Roibelin  , & traduit  élégamment 
en  franqois  pai  Bougainville , deux 
vol.  in -8-  L’objet  decret  ouvrage 
eft  de  réfuter  Lucrèce , & de  déter- 
miner , contre  ce  précepteur  du 
crime  & ce  deftru&eur  de  la  Divi- 
nité , en  quoi  confifte  le  fouverain 
bien  , quelle  eft  la  nature  de  l’ame  , 
ce  que  l’on  doit  penfer  des  atômes  , 
du  mouvement , du  vuide.  L’auteur 
en  conqut  le  plan  en  Hollande,  oû 
il  s’etoit  arrêté  afon  retour  de  Po- 
logne. Le  fameux  Bayle  y étoit 
alors  ; l’abbé  de  Polignac  le  vit , & , 
en  admirant  fon  efprft , il  réfolut 
de  réfuter  fes  erreurs.  Il  commenqaà 
y travaill  er  durant  fon  premier  exil, 
& il  ne  ceffa  depuis  d’ajoûter  de 
nouveaux  ornemén*  à ce  vafte  8c. 
brillant  édifice.  On  ne  fauroit  trop 
être  étonné,  qu’au  milieu* des  dif* 
lipations  du  monde  & des  épines 
«les  affûts  ; il  ai* pu  mettte  U dt* 
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nicre  main  à un  fi  long  ouvrage  en 
vers,  écrit  dans  line  langue  étran- 
gère ; lui  qui  avoit  à peine  fait  qua- 
tre bons  vers  dans  fa  propre  lan- 
gue. On  lui  a reproché , à la  vérité  , 
d’étre  un  peu  trou  diffus  & trop  peu 
varié;  mais  il  Faut  avouer  quç  dans 
plufieurs  endroits  il  réunit  la  force 
de  Lucrèce  à l’élégance  de  Virgile. 
On  doit  l’admirer  fur-tout  dans  le 
trop  heureux  de  fes  expreflions, 
dans  l’abendance  de  fes  images  & 
dans  la  facilité  avec  laquelle  il  ex- 
prime toujours  des  choies  fi  diffici- 
les. A l’égard  de  la  phyfique  de  ce 
poème  , il  ngr  paraît,  (dit  Voltaire .) 
que  l’auteur  a perdu  beaucoup  de 
teins  & de  v<  rs  à réfuter  la  déclinai- 
son des  atomes  , & les  autres  abfur- 
dités  dont  le  poème  de  Lucrèce  four- 
mille. C’eff  employer  de  l’artillerie 
pour  détruire  une  chaumière  On  ne 
le  blâme  pas  moins  d’avoir  tenté  de 
combattre  les  découvertes  de  New- 
ton ^ qui  font  aujourd’hui  au  nom- 
bre des  vérités  démontrées , pour 
mettre  â leur  place  les  rêveries’ de 
Defcartes , qu’on  ne  foutient  plus 
nulle  part.  Vos.  fa  Vie  , Paris  1777» 
2 vol.  in-lfc  par  le  P Faucher  , Cor- 
delier. 

POLIHISTOR,  Voy.  Solin  , & 
Alexandre.  Nc.  v. 

POLIN,  ( Le  capitaine)  Voyez 
Garde.  (La  N*.  1. 

POLINIERE  , (Pierre)  né  à Cou- 
lonce  près  de  Vire  en  1671  , fit  fon 
cours  de  philofophie  au  collège 
d’Harcourt  à Paris,  & requt  le  bon- 
net de  doéfeur  en  médecine.  Un  at- 
trait puiflant  l’cntraînoit  à l’étude 
des  mathématiques,  de  la  phyfique, 
de  l’hiftoire  naturelle  , dtfla  géogra- 
phie & de  la  chymie  Ce  fut  lui  qui 
fut  choifi  1e  premier  pour  démontrer 
les  expériences  de  phyfique  dans  les 
collèges  de  Paris , & il  en  fit  un 
cours  en  préfence  du  roi  II  mourut 
fubitcment  dans  fa  maifon  de  cam- 
pagne àCoulonce  en  1734, à 63  ans. 


Tolhùere  etoit  un  homme  appliqué  ^ 
qui  ne  connoifloit  que  fes  machine* 

& fes  livres.  11  étoit  d’un  flegme  Sc 
d’une  douceur  admirables,  frugal  , 
laborieux,  infatigable  , obligeant  , 
&c.  Il  vivoit  extrêmement  retiré  * 
foità  Paris,  foitàVire.  11  n’étoifc 
guères  lié  qu’avec  des  favans , ou 
avec  des  hommes  curieux.  Il  cher- 
choit  plus,  dans  l’explication  de  fes 
expériences  , la  clarté  que  l’élégan- 
ce : car  , quoique  des  phyficiens 
diftingucs  vinflent  profiter  de  fes  • 
leqons  , il  n’oublioit  point  qu’elles 
étoient  deftinées  pour  des  écoliers. 
Ses  ouvrages  font  :I.  Elément  de  ma- 
thématiques  » peu  confultes.  II.  Un. 
Traité  de  phyfique  expérimentale  » 
qui  a eu  baaucoup  de  vogue  avant 
les  Leçons  de  l abbé  Nolht.  Il  eft  inti- 
tulé : Expériences  de  Phyfique.  La 
derniere  édition  eft  de  1741  > 1 vol. 
in-12.  • 

POLIPHILE.  Voy.v. Colonne-’ 
POLITI  , (Alexandre)  clerc- 
régulier  des  Ecoles  pieufes  , né  à 
Florence  en  1^79  , brilla  dans  fo» 
cours  de  philofophie  & de  théo- 
logie, par  l’étendue  de  fa  mémoire 
& la  fagacité  de  fon  efprit.  Le  cha- 
pitre général  de  fon  ordre  s étant 
tenu  à Rome  en  1700  , il  s’y.  fit 
admirer  par  les  Théfes  qu’il  fontint. 
Ses  fupérieurs  , charmés  de  poflfe- 
der  un  tel  homme,  le  chargèrent 
d’enfeigner  la  rhétorique,  enfuite 
la  philolophie  , & enfin  la  théolo- 
gie à Gênes.  En  733  il  fut  appelle 
.à  Pile  , pour  y donner  des  .leçons 
fur  la  langue  grecque  , d’où  il  pafTa 
à la  chaire  d’éloquence,  qui  étoit 
demeurée  vacante  depuis  la  mort 
du  favant  Benoit  Averani.  Il  mou- 
rut d’apoplexie  le  2?  Juillet  17Ç2  t 
âgé  de  23  ans.  Un  de  fes  ouvrages  le 
plus  confidérable  eft  fon  édition  du 
Commentaire  d' E v fi  acbe  for  Hoi”ére\> 
avec  une  traduéiion  latine  & abon- 
dantes notes,  en  3 vol  in-f  le  pre- 
mier en  1730  3 le  fécond  en  17313; 
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& le  trolfieme  en  1735.  On  commen- 
goit  l'imprelfion  du  tome  4 , lorf- 
qu'il  mourut.  Quelque  tems  qu’ait 
dû  lui  prendre  une  compilation 
d’une  fi  grande  étendue  , Politi  a 
encore  enrichi  la  république  des 
lettres  de  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  De  tatrià  in 
condendis  TeJlatnentis  poteflute  , lihri 
IV?  à Florence,  1711,  in-12.  Cet 
ouvrage,  dont  on  fait  beaucoup  de 
cas  , a été  réimprimé  en  Hollande 
dans  une  colleélion  d’Ecrits  de  plu- 
fieurs habiles  jurifconfultes.  II. 
Martyr  ologivm  Romanunt , cajîigatum 
ac  comnientariis  illujlmtum , à Flo- 
rence , 17Ç1 , in  Folio. 

POL1TIEN,  ( Ange  ) né  à Mon- 
te-Pulciano  en  Tofcane,  l'an  j 454. 
C’eft  du  nom  de  cette  ville  , appel- 
lée  en  latin  Alons-Folitiunus  , qu'il 
forma  le  fien  ; car  il  s’appeloit  au- 
paravant A’ge  BaJJi.  Andronic  de 
Thcflalonique  fut  fon  maître  , & 
le  difciple  valut  bientôt  plus  que 
lui.  Un  poème,  dans  lequel  il 
célébra  une  joute  dont  Laurent  & 
Julien  Je  Aîédicis  donuoient  le  fpcc- 
tncle  au  peuple,  le  fit  connnître 
avantageufement  de  ces  illuflres 
protecteurs  des  lettres  Ils  lui  fi- 
rent ob’enir  un  canonhaf  à Flo- 
rence & Lauret  le  chargea  enluite 
de  l'éducation  de  fes  tntans  . en- 
tr’autt  es  Ac  Jetv  d> Al  (dieu  . depuis 
pape  b us  le  nom  de  Léon  X.  Ce  fut 
dans  cet  emploi  qi  e t/.hnrn  vécut 
avec  beaucoup  de  douceur  & de 
tranquillité  , jouiffantdu  commerce 
des  grands  & de  celui  des  gens- de- 
lettres.  Pic  de  la  W irundoit  , qui 
étoit  alors  d Florence,  lui  donna 
une  place  dans  fon  cceur,  & l’afTe- 
cia  aux  trar  aux  de  fon  esprit.  Les 
talcns  de  P oit  tipit  lui  méritèrent  la 
chaire  de  proFt  fleur  des  langues  la- 
tine & grecque.  On  lui  envoya  des 
difciplcs  de  toutes  les  parties  de 
l’Europe.  Joqu  JL . roi  de  fortugal , 
a qui  il  avoi>  offert  d écrire  rhif- 
ïome  VIL. 
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toire  de  Tes  découvertes  dans  le 
Nouveau- Alodde  , lui  écrivit  des 
lettres  honorables.  La  vie  AePolitien 
fut  troublée  par  plufieurs  querelles 
littéraires.  La  plus  célébré  eff  fa  dif- 
pute  avec  Alerulu  , prof  île  latin  & 
de  grec  à Milan. Polhitn  l’avoit  atfa- 
què  dans  fes  Mélanges  , ouvrage  mil 
eut  beaucoup  de  fuccès.  Ahrula  s'en 
vengea  par  une  fatyrc  qu’il  récitoità 
tous  ceux  qui  vouloient  l’entendre  j 
mais  ce  libelle  ne  fut  point  imprimé  , 
& le  critique  étant  mort  peu  de  teirts 
apres,  il  protclla  dans  fon  Testa- 
ment , qu'il  mouroit  l’ami  de  Poli- 
-tien  , (y  qu'il  le  priait  de  lut  pardon- 
ner : Ji  l'on  mettait  au  joie  ce  qu'il 
avoit  écrit  contre  lui...  Pr  iiien  , con- 
- fumé  par  le  chagrin  de  voir  1er  Alé- 
dicis , fes  bienfaiteurs  , près  d’étre 
chaifés  de  Florence  , mourut  en 
I4U4  On  publia  des  contes  ridicu- 
les fur  Ta  mort.  On  prétendit  qu’il 
s’étoit  calfé  la  tête  contre  une  mu- 
raille , dtfefpoir  de  n’avoir  pu  ga- 
gner le  cœur  d’une  dame  qu’il  ai- 
mo’t.  Paul  J01 1 , Sculiger  & d’au- 
tres compilateurs  fatyriques,  ont 
copié  ccs  fables  impertinentes.  Va- 
rillas  , dans  fes  Anicdotes  de  Floren- 
ce a pouffé  encore  plus  loiq  l’ab- 
furdité  en  donnant  une  autre  caufe 
plus  infâme  de  la  mort  de  ce  célébré 
littérateur.  Ce  n’étoit  pas  affez  de 
calomnier  Tes  mœurs  ; on  a ofe  écri- 
re, qu’il  avoit  répondu  à un  homme 
qui  lui  demandoit  s’il  avoit  dit  fes 
heures  canoniales  ? — Je  les  ai  dites, 
fif  j’avoue  que  je  n'ai  jamais  fa  t un 
plus  mouvais  îf.tot  de  won  tems. 
Mais  ce  conte  eft  réfuté  par  Ptli- 
tini  lui  même  , qui  nous  apprend 
qu’il  difoit  exaiftement  fon  hréviai- 
re  , & c.  C’eft  dans  fa  Lettre  à Jé- 
rome Donato , la  neuvième  du  fécond 
livre;  elle  eft  du  22  Mai  14*0.  il 
dit  a fon  ami  qu’il  a d’fferé  long- 
tems  a lui  répondre,  mais  que  fes 
occupations  continuelles  l’en  ont 
empêché,  11  lui  en  lait  ainfi  le  dé- 
L 
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ttil  : tc  Je  fuis  accablé  de  gens  qui  qifîl  entreprit  par  ordre  du  parpe;- 
*>  me  viennent  confulter  fouvent  elle  eft  aulli  pure  que  fidelle.  II]. 
M lur  des  bagatelles.  Un*  homme  Un  livre  i\' Epigrammes  grecques , di- 
„ trouve*  t- il  quelques  mots  écrits  gnes  d'Anacréon.  IV.  La  Iraduclion 
„ fur  un  glaive , fur  un  anneau  ? latine  de  plufieurs  poètes  & hifto- 
>,  eu  veut-il  faire  quelque  efpece  riens  (frecs.  V.  Deux  livres  d'Epi* 
•>  d’infeription  pour  fa  chambre,  très  latines.  VI.  Quelques  petit» 
m pour  fa  vaiffelle?  il  s’adrelTe  à Traités  de  Philofophie  fuptrficiels. 
»>  Folitien.  Des  gens  s’avifent-ils  de  VIL  Un  Traité  de  la  Colère,  V1IL 
„ faire  des  vers  , des  épithalames.  Quatre  Poèmes  Bucoliques  , & d’au- 
des  chanfons?  on  me  les  apporte,  très  ouvrages  latins.  Sa  di&ion  eft 
5,  anfli-bien  que  les  ouvrages  «le  pié—  pleine  de  douceur  & de  facilité.  iX. 


«>  te  que  l’on  fait.  11  me  refte  quel- 
s*  quetois  fi  peu  de  loifir  , que  je 
•»  ne  peux  dire  mon  bréviaire  de 
w fuite  & fans  être  contraint  del’in- 
■»  terrompre.  ” On  voit  par-là  que 
Folitien  fe  prêtoit  facilement  à tout 
lé  monde  , qu’il  ne  rebutoit  per- 
sonne, ce  qui  eft  la  marque  d’un 
bon  cœur;  & que  lorfqu’il  fe  trou- 
voit  comme  forcé  d’interrompre  la 
récitation  de  fon  bréviaire , il  s’en 
faifoit  un  fcrupule  : ce  qui  ne  peut 
Convenir  qu’à  un  homme  qui  avoit 
de  la  religion.  On  ne  l’a  pas  moins 
Calomnié,  en  alTurant  qu’il  mépri- 
ioit  P Ecriture- fainte , & qu’il  ne  Pa- 
vait jamais  lue  qu’une  feule  fois.  Il 
Cft  certain  qu’il  lifoit  la  Bible,  qu’il 
comparoit  les  verfions  Latines  avec 
le  texte  Hébreu , qu’il  confultoit 
les  commentateurs.  C’étoit  Pic  de 
la  Mirnndole  qui  lui  avoit  infpiré 
ce  goût.  Nous  ajouterons  encore  , 
qu’il  prêchoit  le  Carême  dans  l’é- 
glife  dont  il  étoit  chanoine.  Tous 
les  bruits  fcandaleux  font  Folitien 
fut  noirci , prouvent  qu’il  avoit  des 
ennemis  ; & on  ne  doit  pas  cacher 
qu’il  les  dût  autant  à fes  talens  qu’à 
fon  caractère  un  \ peu  caultique. 
tour  bien  connoitre  cet  écrivain  , 
il  faut  lire  fa  Fie  , publiée  par  Men- 
cke,zn  1736,  in-4.  Parmi  les  ou- 
vrages qui  Pont  rendu  recomman- 
dable , on  compte  il.  UHiJtoire  lati- 
ne d'  la  conjuration  des  Pazzi , écrite 
avec  plus  d’élégance  que  de  vérité. 
II.  U naTru&uttum  latine  KMéredien, 


Cunzoni  a Bulio  con  quelle  di  Lorenz* 
Medici , Firenze  1568,  in-8.  Stanze, 
l$37 1 in- iz.  1759  in-8.  & d'autre» 
ouvrages  en  italien.  Toutes  ceo 
produdtions  décelent  un  homme 
d’un  efprit  facile , dont  le  génie  fe 
lie  à tout  , aux  vers  , à la  profe, 
la*philofophie  , à l’hiftoire  , 

Le  recueil  des  Oeuvrât  de  Politien t 
à Bologne  1494  » in-4*  & Venife 
in-folio  , 1498  , eft  au  nombre  des 
livres  rares  , ainfi  que  l’édition  que 
Grypbe  en  donna  en  1550,  en  3 vol. 
in-8*  Cette  collection  fut  réimpri- 
mée à Bàle  en  1553  , in- fol.  avec  de» 
augmentations. 

POLLET  , ( François  ) jurifeon* 
fuite  de  Douai  dans  lexvj*  fiécle, 
eft  principalement  connu  par  une  1 
bonne  Hijioire  du  Barreau  de  Rome, 
en  latin,  in-8*  Cet  ouvrage  feroit 
complet  dans  fon  genre  , fi  l’auteur 
s’étoit  plus  étendu  fur  le  fénat  Ro- 
main. Ce  défaut  peut  être  fuppléc 
par  les  deux  excellentes  Uijloires 
de  ce  même  fénat , données  Pune 
par  Middleton  , Pautre  par  Chapman , 
en  anglois , & toutes  les  deux  tra- 
duites en  franqois. 

POLLIO  , Foy.  T&ebellius  8t 
I.  Hillel. 

PÜLLlON,  ( Caïus-.AJtnius  Pollio ) 
conful  & orateur  Romain  , ,fe  fit 
un  grand  nom  fous  l’empire  à'Au • J 
gujte  par  fes  explo/ts  U par  fei 
écrits.  Il  défit  les  Da/mates,  & fervil 
utilement  le  triumbir  de  Marc-Aï» 
toine  durait  les  ^üferrei  civiles. 
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file  6c  Homère  , fes  amis , lui  ont 
donné  l’immortalité  dans  leurs  poé- 
fies.  ilavoit  fait  des  Tragédies  ,des 
Oraifons  & une  Hijloire  en  dix-fept 
livres.  Nous  n’avons  plus  rien  de 
tout  cela;  il  ne  refte  que  quelques- 
unes  de  fes  Lettres , qu’on  trouve 
parmi  celles  de  Cicéron.  On  dit  qu’il 
forma  le  premier  une  bibliothèque 
publique  à Rome.  Augujle  l’hono- 
roit  de  fon  eftime.  Ce  prince  , pi- 
qué de  ne  pouvoir  l’attirer  à ion 

Îarti , fit  des  vers  contre  Follion  ; 
es  amis  voulant  l’engager  à y ré- 
pondre : Je  m'en  donnerai , dit-il, 
bien  de  garde  > il  ejl  trop  dangereux 
d'écrire  contre  un  homme  qui  peut  prof 
crire.  11  mourut  àFrefcati,  a 8oans. 
l’an  4 de  J.  C. . . 11  y avoit  dans  le 
méme-tems  un  monftre  qui  portoit 
ce  même  nom.  C’étoit  Vedius  Pol- 
hon%  qui  engraiffoit  des  lamproies 
'de  fang  humain.  Augujle  , dont  il 
étoit  le  flatteur  & le  confident , lou- 
pant un  jour  chez  lui , un  de  fes 
efclaves  brifa  un  verre  de  cryftal. 
Vedius  le  fit  prendre  fur- le  champ  , 
& donna  ordre  qu’on  le  jettât  dans 
.un  grand  réfervoir,  à la  merci  des 
lamproies  : nouveau  genre  de  mort 
qu’il  avoit  inventé  , ont  il  fai- 
foit  punir  fes  gens  lorfqu’ils  tom 
boient  dans  quelque  faute.  Le  jeune 
«fclave  s’échappa  , & courut  fe  jet- 
ter  aux  pieds  'd'Augvfte  , le  fup- 
pliant  d’empêcher  qu’il  ne  devint 
la  proie  des  poiifons.  I. 'empereur 
fut  frappé  de  cette  cruauté  inouie, 
fit  lâcher  l’efclave  , brifer  en  fa  pré- 
fence  tous  les  verres  de  cryftal , & 
«n  fit  remplir  le  réfervoir. 

1.  POLI  UX  , Voyez  Castor. 
II.  POI  LUX  , ( Julius ) Voy.  Ju- 
EES-POLLUX. 

PQI  ONUS.  Voy  vin  Martin. 
POLOTZKI  , ( Simon  mené 
Ruflfe,  vivoit  fous  le  ctar  Ahxis 
Michaêlxjxoitz , fur  la  mort  duquel  il 
tompofa  en  vers  ruffes  des  Lumen* 
Mttwis  & d’autres  ouvrages.  U U a- 
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duifit  auffi  les  Pfeaumes  dans  la  mê- 
me langue  , mais  fes  vers  , fans  me- 
fure  ni  agrément,  étoient feulement 
terminés  par  un  rime. 

POLTROT  de  VI erÉ,  (Jean) 
gentilhomme  de  l’Angoumois , paf- 
fa  fa  jeuneffe  en  Efpagne.  De  re- 
tour dans  fon  pays  il  embraffa  la 
religion  Proteftante  , & devint  un 
de  fes  plus  ardens  partifans.  Irrité 
des  luccès  de  François , duc  de  Gui- 
fe , dont  les  armes  faifoient  triom- 
pher la  religion  Catholique  . il  ré- 
solut de  le  tuer.  Après  la  viéloire 
de  Dreux,  ce  prince  étoit  allé  en 
1563  faire  le  fiége  d’Orléans,  le 
centre  de  la  faction  Proteftante. 
Foltrot  s’y  rendit,  &,  pour  mieux 
cacher  fon  deffein  , il  alla  trouver 
un  ami  du  duc,  & il  lui  dit  que, 
renonçant  aux  erreurs  de  ra  crovan- 

• * i 

ce , il  venoit  combattre  fous  les  dra- 
peaux du  défenieur  de  la  véritable 
Eglife.  I e duc  de  Guije  le  requt 
avec  bonté  ; & ayant  égard  à la 
mauvaife  fortune  de  ce  jeune-hom- 
me , il  lui  donna  fa  table.  T itrât 
feignant  la  reconnoitfance , ne  quit- 
toit  plus  la  perlbnne  du  duc,  6c 
dans  line  occafion  il  combattit  avec 
tant  de  valeur,  que  ce  prince  redou- 
bla fes  bontés  pour  lui.  Le  perfide 
ne  cherchoit  cependant  que  l’inftant 
de  lui  ôter  la  vie.  L’arrivée  de  la 
ducheffe  de  G vile  au  camp  lui  don- 
na le  moyen  d’exécuter  fon  deffein. 
On  vint  avenir  le  duc  qui  devoit  ce 
foir-là  coucher  hors  de  fon  quar- 
tier. Il  fe  mit  en  chemin  fur  la  bru- 
ne , accompagné  feulement  de  deux 
vu  trois  gardes.  Foltro:  s y trouva 
tout  à-coup  ; on  le  vit  courir  à bride 
abattue.  Quelqu’un  lui  ayant  de- 
mande où  il  alloit  ? Je  vais . dit- il  , 
avirtir  Jllaaun  e la  Duchtjf'  de  l'arri- 
vée de  M.  le  Dt'C  de  Gtn,e  Mais  s’ar- 
rêtant à quelque  oiftancc  , il  fe  ca- 
cha derrière  une  haie  . 6 tira  de  là 
fur  le  duc  un  coup  de  piftolet  dont 
il  mo  urut  fix  jours  a y res.  Le  meur- 
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tre  de  cet  homme  célébré  ayant  été 
accompagné  de  tant  de  perfidie  , Sc 
étant  le  premier  que  le  fanatifme 
fit  commettre  par  les  Calviniftes, 
jious  avons  cru  taire  pl ai fir  au  lec- 
teur d’en  détailler  les  circonfiances. 
l’aflaflin  ayant  été  arrêté  , il  avoua 
à la  queftion  : w Qu’il  avoit  été 
•>  attiré  & induit  à cela  par  la  fiia- 
5,  (ion  du  mi  ni  tire  Théodore  de  Bézc , 

•>  lequel  lui  avoit  perl’uadé  qu’il  fe- 
5,  roit  le  plus  heureux  de  ce  moiN 
3,  de,  s'il  vouloit  exécuter  cette 
■>  entreprife  , parce  qu’il  ôteroitde 
•>  ce  monde  un  tyran  , ennemi  juré 
du  faint  Evangile;  pour  lequel 
3,  afte  il  auroit  Paradis,  & s'en 
w iroit  avec  les  Bienheureux  , s’il 
3,  mouroit  pour  une  fi  jufte  que- 
relie.”  Ce  fcélérat  fut  condamné 
par  arrêt  du  parlement  à être  déchiré 
avec  des  tenailles  ardentes , tiré  à 
quatre  chevaux,  & écartelé.  Quel- 
ques fe&aires  ne  rougirent  pas  de 
le  comparer  à David,  qui  tua  Go - 
îtath  , ennemi  du  peujale  de  Dieu. 
Voyez  If.  Guise. 

I.  POLUS  , ou  Pool  , (Renaud) 
ctolt  proche  parent  des  rois  Henri 
VII  8c  Edouard  IV.  Il  fut  élevé 
dans  l’unirerüté  d’Oxford,  & par- 
courut enfuite  les  plus  célébrés  aca- 
démies de  l’Europe.  Sa  probité , fon 
'érudition  , fa  modeftie  8c  fon  defin- 
téreflement  lui  lirent  des  amis  il- 
•luftres , entr’autres  Betnbo  8c  &i- 
dolet , qui  le  regardoient  comme  un 
des  hommes  les  plus  éloquens  de 
fon  iiécle.  Henri  VIII , qui  fai  (oit 
beaucoup  de  cas  de  fes  talens  , eut 
pour  lui  une  amitié  & une  eftime 
diftingüée.  Mais  Polis  n’ayant  pas 
'voulu  flatter  fa  paflion  pour  Anne 
* d°  Brulen , & ayant  écrit  avec  trop 
~ pou  de  ménagement  corvtre  fon 
' changement  de  religion , ce  prince 
le  perfécuta,  lui,  fes  parens  & 
amis  , fit  mettre  a mort  fa  mere 
avancée  en  fige , & mit  fa  tête  à 
lui-même  à prix.  Le  pape  jPuul  IIZ, 
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qui  Pavoit  fait  cardinal  en  1^36 , Tuf 
donna  des  gardes.  Après  la  mortda 
ce  pontife , il  eut  beaucoup  de  voix 
pour  lui  fuccéder;  il  fut  exclus  par 
la  brigue  des  vieux  cardinaux  , fans 
que  cette  exclulion  lui  causât  des 
regrets.  Après  avoir  été  employé 
dans  diverses  légations  , & avoir 
prélidé  au  concile  de  Trente  , il  ré- 
tourna en  Angleterre  fous  le  régne 
de  la  reine  Alarie.  Cette  princefle  le 
fit  archevêque  de  Cantorberi  & pré* 
fident  du  confeil  royal.  L’empereur 
Charles  - Quint  s’étoit  oppofé  à f<m 
retour  enAngleterre, craignant  qu’ri 
ne  s’oppofa  lur  même  au  mariage 
de  fon  fils  1 hilippe  ; mais  il  ne  s’oc- 
cupa qu’à  ramener  les  Proteftans 
dans  le  fein  de  l’Eglife,  à remettre 
le  calme  dans  l’Etat,  8c  à rendre  V& 
liberté  à ceux  qui  étoient  opprimés. 

Ennemi  des  violences  dans  les  af. 

• 

faires  de  Religion  , il  n’employa 
jamais  que  la  patience  6c  la  dou- 
ceur. ( Vo'*.  xii  Marie.)  Il  vou- 
loit que  les  Pafteurs  euflent  des 
entrailles  de  pere  pour  leurs  brebis 
égarées  , & qu’ils  regardaient  ceux 
qui  étoient  dans  l’erreur  comme  des 
enfans  malades  , qu’il  faut  guérir  & 
non  pas  tuer,  il  vouloit  qu’on  mît 
de  la  différence  entre  un  état  en- 
core pur,  où  un  petit  nombre  de 
faux  do&eurs  fe  gîiffent , & un 
royaume  dont  le  clergé  & le  peu- 
ple font  infe&és  par  l’héréfie.  C’eft 
ce  que  dit  M.  l’abbé  Plnquet  , d’a- 
près les  Hiftoriens  Eccléfiaftiques 
les  plus  accrédités.  Sa  mort,  coup 
fatal  & pour  la  Religion  & pour  le 
royaume,  arriva  le  iç  Novembre 
de  l’an  içyff.  Tous  les  auteurs  , 
- même  les  Proteltans  , donnent  de- 
grands  éloges  â fon  efprit , à (en 
favoir,  à fa  prudence,  à fa  mo- 
dération , à fon  défi  ntére  fie  ment  ÔC 
à fa  charité.  On  lui  avoit  appris  9 
peu  auparavant , la  nouvelle  de  la 
mort  de  la  reine.  Il  en  fut  tellement 
touché,  quril  demanda  foa  exuck* 
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fix  , Pembrafla  dévotement  & s- e- 
«tia  : Domine  , falva  nos , périmas  ! 
'Salvaior  ntundi  , falva Ecclcfium  tuant ! 
A peine  eut-il  prononcé  ces  paro- 
les , qu’il  tomba  dans  l’agonie , & 
mourut  js  heures  après  , âgé  de 
59  ans , avec  la  réputation  d’avoir 
été  un  des  plus  illultres  prélats  que 
l'Angleterre  eût  produits.  Son  corps 
fut  porté  à Cantorheri,  & mis  dans 
la  chapelle  de  St.  Thomas  qu'il  avoit 
lait  bâtir,  avec  cette  fimple  épi  ta- 
he  : Depositum  Cardinalis 
OLI.  On  a de  lui  plufieurs  Traités . 
I.  Celui  de  Y Unité  Ec  cléjla JH  t^ue  , à 
Rome , in-fol.  Ce  livre  eft  contre 
Henri  VIII , dont  il  cenfure  vive- 
ment la  conduite.  11  le  compare  à 
Nabuchodonofor ôc  exhorte  l'em- 
pereur à tourner  fes  armes  contre 
ce  princeplutôt  que  contre  le  Turc. 
11  reproche  à Henri  qu’il  n’avoit  pu 
trouver  en  Angleterre  que  des  ap- 
probateurs mercenaires.  w Votre 
„ caufe  étant  appuyée  de  votre  au- 
v torité,  vous  ne  pouviez  , (lui  dir- 
,,  il,)  manquer  de défenfeurs.  Elle 
5,  en  a trouvé  auffi  ; mais  qui  font- 
,,  ils?  Desdo&eurs  moins  fenlibles 
„ à l’honneur  qu’à  l’intérêt:  encore 
v ne  le  font- ils  pas  déclarés  pour 
„ vous  fitôt  que  vous  l’efpériez  , 
•>  parce  que  votre  caufe  avoit.  été 
» condamnée  par  tontes  les  écoles 
3)  d’Angleterre.  Aulfi  aucune  des 
3,  univerfités  angloiies  n’auroitem- 
•>  braflfé  votre  parti  fans  cos  mena- 
» ces  : armes  ordinairement  plus 
» puiffantes  que  les  prières. . . ” II. 
Traité  Jur  le  pouvoir  du  Souverain 
Jontife  , plein  de  faulfes  maximes  5 
I*)  .vain  1569  , in-fol.  III.  Un  autre 
eu  Concile,  compofé  aulli  dans  les 
faux  principes  de  l’UltiamontaniC 
me,  & imprimé  avec  le  précédent. 
ÏV.  Uu  Recueil  des  Statuts  , qu’il  lit 
étant  légat  en  Angleterre.  V.  Une 
Lettre  à Crunmer  fur  la  Préfence 
réelle.  VI.  Un  Difcours  contre  les 
faux  Evangéliques  3 adreileà  CW- 
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les-Qüint,  VU.  Plufieurs  Lettres  , 
Brelfe  1744 & 1748  , en  4 vol.  in- 4. 
pour  ramener  dans  le  fein  de  l‘R- 
glife  ceux  qui  s’en  étoient  féparés. 
Ces  ouvrages  font  favans  ; mais, 
le  ftyle  n’en  eil  ni  pur  , ni  élé- 
gant. Sa  Vie  a été  écrite  en  italien 
par  Beccatelli , archevêque  de  Ragu- 
îe,  & elle  a été  traduite  en  latin 
par  *André  Dudith  : ils  étoient , l’un 
ôc  l’autre  , iecrétaires  de  cet  illuftre 
prélat. 

II.  POLU  S , ( Matthieu  ) Voyez 
POOLE. 

J.  POLYBE  , roi  de  Corinthe, 
reçut  dans  fa  cour  Oedipe  au  ber- 
ceau ; comme  il  n’avoit  point  d’en- 
fans  il  l’adopta  & lui  fervit  depere. 
Dans  la  fuite  , ayant  confulté  l’O- 
racle , il  apprit  que  fes  deux  filles 
Feroient  emportées  , l’une  par  un 
lion  , & l’autre  par  un  fanglier.  To» 
lynice , couvert  d’une  peau  de  lion  , 
vint  lui  demander  du  fecours  con- 
tre Ethéocle  , fon  frere  , & Tydée  , 
fous  la  peau  d’un  fanglier  , vint  fc 
réfugier  chez  lui , après  le  fratri- 
cide qu’il  avoit  commis  en  la  per- 
fonne  de  Ménalippe . Polybe  donna 
fes  deux  filles  en  mariage  à ces  deux 
princes  .,  & leur  habillement  le  fit 
fouvenir  de  l’Oracle.  11  leur  de* 
manda  pourquoi  ils  s’habilloient  de 
la  forte  ? ils  lui  répondirent  que 
defeendantj  l’un  d 'Hercule  , vain- 
queur des  lions , & l’autre  d'Oenée  , 
vainqueur  du  fanglier  de  Calydon» 
ils  portoient  fur  eux  les  glorieufes 
marques  des  exploits  de  leurs  an- 
ccfcrcs • 

II.  POLYBE,  né  à Mégapolis, 
ville  du  Péloponnèfe  dans  l’Arca- 
die , vint  au  monde  vers  l’an  203 
avant  J.  C.  Son  pere  Lycortas  s’é. 
toit  illuftre  par  la  fermeté  avec  la-* 
quelle  il  foutint  les  intérêts  de  la 
république  des  Acliéens  , pendant 
u’il  la  gouvernoit.  Il  donna  à fon 
ls  les  premières  leçons  de  la  poli- 
tique 3 & Pbilofeeméne  , un  des  plus 
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intrépides  capitaines  de  l'antiquité , 
fut  Ion  traître  dans  l’art  de  la  guer- 
re 1 e jeune  Polyhe  fe  fignala  dans 
plufieurs  expéditions  , pendant  la 
guerre  des  Romains  contre  Perfée  , 
roi  de  Mactdoine.  Ce  monarque 
ayant  été  vaincu  , il  fut  du  nombre 
de  ces  mille  Achéens  emmenés  à 
Rome  , pour  les  punir  du  zèle  avec 
lequel  ils  avoient  défendu  leur  li 
fcerté.  Son  efprit  & fa  valeur  l’a- 
voient  déjà  fait  connoître.  S.ipion  , 
ils  de  Paul-Emile , & Fabius,  lui 
aceorderent  leur  amitié  , & fe  cru- 
rent trop  heureux  d’être  à portée 
de  prendre  fcs  leçons.  Polybe  fui- 
>ant  Scipion  au  fiége  de  Carthagè- 
ne.  Sa  patrie  étoit  réduite  en  pro- 
vince Romaine  ; il  eut  la  douleur 
de  la  voir  en  cet  état,  & la  con- 
folation  d'adoucir  les  maux  de  fes 
concitoyens  par  fon  crédit  & de 
fermer  une  partie  de  leurs  plaies. 
11  fe  trouva  enfuite  au  fiége  de  Nu- 
mance  avec  fon  illuftre  bienfaiteur  , 
«ju’il  perdit  peu  de  tems  après.  Sa 
mort  lui  rendit  le  féjour  de  Rome 
infupportable.  Il  retourna  dans  fa 
patrie  , où  il  jouit , jufqu’à  fes  der- 
niers jours  , del’eftime  , de  l’amitié 
& de  la  reconnoiffance  de  fes  con- 
citoyens. Ce  grand-homme  mourut 
à 8ians,  l’an  121  avant  Je/ut-  Cbrifl 
d’une  bleflhre  qu’il  fe  fit  en  tom- 
liant  de  cheval.  Il  avoit  été  élevé 
dans  ua  grand  refpeél  pour  les 
Dieux  , qu’il  conferva  toute  fa  vie  , 
& qui  fût  l’aliment  de  fes  vertus. 
De  tous  fes  ouvrages  , nous  ne  pof- 
fédons  qu'une  partie  de  Ton  Hilloire 
Universelle  , qui  s’étendoit  depuis  le 
commencement  des  guerres  Puni- 
ques iulqu'à  la  fin  de  celle  de  Ma- 
cédoine. Elle  fut  écrite  à Rome  , 
tnais  en  grec.  Elle  étoit  renfermée 
en  40  livres  , dont  il  ne  refte  que 
les  cinq  premiers  , qui  font  tels  que 
Polyhe  les  avoit  làifiës.  Nous  avons 
des  fragmens  afifez  confulérables  des 
il  livres  fuivaus , avec  les  ambaf- 
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fades,  & les  exemples  des  vertn* 
& des  vices  , que  Conflantin  Par- 
pbyrogenl te  avoit  fait  extraire  de 
l'Hiftoire  de  Polybe.  On  trouve  ces 
extraits  dans  le  Recueil  de  Henri 
de  Valois.  Polyhe  eft , de  tous  les 
écrivains  de  l'antiquité*  celui  qui 
eft  le  plus  utile  pour  connoître  les 
grandes  opérations  de  la  guerre  , 
qui  étoient  en  nfage  chez  les  an- 
ciens. Brutus  en  Faifoit  tant  de  cas  , 
qu’il  le  lifoit  au  milieu  de  fes  plus 
grandes  affaires.  Il  en  fit  un  abrégé 
pour  fon  ufage  , lorfqu’il  fajfoit  la 
guerre  à Antoine  & à Aupufle.  Les 
hommes  d'état  & les  militaires  ne 
fauroient  trop  le  lire  ; les  uns  , 
pour  y puifer  des  leçons  de  poli- 
tions  ; & les  autres  , les  préceptes 
de  l’art  funefte  . mais  néeeffaire  , de 
la  guerre.  Cet  hiftorien  leur  plaira 
plus  qu’aux  grammairiens  & aux 
gens  de  goût.  S'il  raifonne  bien  , 
il  narre  mal  , & il  dit  déragréable- 
ment  de  bonnes  chofes.  Cependant, 
uelques  cenfeurs  l'ont  traité  trop 
évérement.  “ Déttys  i'  Halkarnnjfe  , 
( dit  Rollin  ) „ porte  de  notre  hifto- 
,,  rien  un  jugement  qui  doit  le  ren- 
u dre  bien  fufpeft  lui  - même  en 
„ matière  de  critique.  Il  dit  nette- 
„ ment  & fans  circonlocution  qu’il 
„ n’y  a point  de  patience  à l'épreu- 
„ ve  de  la  leélure  de  Polybe.  La 
„ raifon  qu’il  en  apporte,  c’eft  que 
,,  cet  auteur  n’entendrien  àl’arran- 
„ gement  des  mots  ; c’eft-à-dire  , 
„ qu'il  auroit  voulu  trouver  dans 
„ fon  Hiftoire  des  périodes  arron- 
„ dies  , nombreufes  , cadencées  , 
M telles  qu'il  les  emploie  lui-même 
„ danslafienne  ‘.ce  qui  eft  un  dé- 
„ Faut  effentiel  en  matière  d’hiftoi- 
„ re.  Un  ftyle  militaire  , fimple  , 
„ négligé  , fe  pardonne  à un  écri- 
,,  vain  tel  que  le  nôtre, plus  attentif 
„ aux  choies  mêmes  qu’aux  tours 
„ & à la  diétion.  On  lui  reproche 
„ encore  fes  digreffions  : elles  font 
» longues  & fréquentes,  je  l’avoue} 
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i,  mais  remplies  de  tant  de  faits  cu- 
^ rieux  & d’inftru étions  utiles, 
qu’on  doit  non-feulement  lui  par- 
„ donner  ce  délaut , fi  c’en  eft  un , 
„ mais  même  lui  en  favoir  gré. 
„ D’ailleurs  il  faut  fe  Convenir  que 
„ Polybt  avoit  entrepris  l’Hiftoire 
w univerfclle  de  fon  tems  , comme 
,,  il  en  a donné  le  titre  à fon  ou- 
„ vrage  , ce  qui  doit  fuffire  pour 
„ juftifier  fes  digreffions.  ” On  eft 
•furpris  que  Tite-Live  , qui  a copié 
Jes  livres  prefque  tout  entiers  de 
Polybe  , ne  parle  de  lui  que  comme 
d’un  écrivain  qui  n’eft  pas  méprifa- 
fcle  , ha-idquaquam  fpernendus  atiélor. 
Le  chevalier  de  Folard  , qui  nous 
a donné  un  excellent  Commentaire 
fur  cet  auteur  , en  6 vol.  in  - 4. 
0.717 , avec  une  Tradu&ion  par 
l)om  Thuillier  , a le  même  défaut. 
On  y a ajouté  en  Hollande  un  fep- 
tieme  vol.  La  première  édition  de 
Polybec lt  de  Home,  1475  , in-f.  Les 
meilleurs  font  celle  de  Cufaubon  , 
in- fol.  Paris  «6oy  j & celle  d’Amf. 
terdam  1670  , Cum  nuis  Fariorum  , 
3 vol.  in-g. 

POLYBOTES , un  des  géans  qui 
Voulurent  efcalader  le  ciel.  Nep- 
tune le  voyant  fuir  au  travers  des 
Pets  de  la  mer  , l’écrafa  fous  la  moi- 
tié d’une  isle  qu’il  jetta  fur  lui. 

POLYCARPE,  tSt.)  évêque  de 
Smyrne  1 difciple  de  St.  Jean  ÎE- 
■vantélifle , prenoit  foin  de  toutes 
lesEglifes  d’Afie.  Il  Et  un  voyage 
à Rome , vers  l'an  160  de  J.  C.  pour 
•conférer  avec  le  pape  Anicet  fur  le 
jour  de  la  célébration  de  la  Pâque  : 
queftion  qui  fut  agitée  depuis  avec 
beaucoup  de  chaleur  fous  le  pape 
Ficior.  Son  zele  pour  la  pureté  de 
îa  Foi  étoit  fi  ardent , que  lorfqu’il 
cntendoit  proférer  quelque  erreur  , 
il  s’enfuyoit  en  criant  : Ah  ! grand 
Dieu , à quel  tems  m'avez-vous  réfervé. 
On  dit  qu’ayant  rencontré  Alurcion 
i Rome  , cet  héréfiarque  lui  deman- 
da .s'il  le  connaifiuit  ? Oui , répou- 
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dit  le  faint  évêque  , faifi  d’horreur  : 
Je  te  connais  pour  le  fils  aîné  de  Ifi- 
tan. . . Une  autre  fois  ayant  vu  Cé- 
rinthe  entrer  dans  un  bain  : Fuyons  , 
s'écria-t-il,  de  peur  que  le  bain  ne 
tombe  fur  nous.  De  retour  en  Afie  > 
il  fcella  l’Evangile  de  fon  fang  vers 
l'an  169.  Son  martyre  eft  rapporté 
d’une  maniéré  très-élégante  dans  ta 
Lettre  de  l’Eglife  de  Smyrne  aux 
Eglifes  de  Pont,  il  ne  nous  relie 
de  St.  Polrcurpe  qu’une  feule  Epitre , 
écrite  aux  Plulippiens.  On  la  trouve 
dans  les«anciens  monumens  des  PP. 
par  Cotelier  j dans  les  Faria  facra 
par  le  Moine-,  & avec  celles  de  «fit. 
Ignace,  par  Ujferius , Londres  1644. 
& 1647  , î tomes  in-4.  St.  Pothin  , 
premier  évêque  de  Lyon  , & St.  Ire- 
née  , fon  fucceffeur  , étoient  difei- 
ples  de  cet  illuftre  martyr. 

POLYCLETE  , fculpteur  de  Si- 
cyone  , ville  du  Péloponnèfe  , vi- 
voit  vers  l’an  231  avant  J.  C.  & 
palfe  pour  avoir  porté  la  fculpture 
à fa  perfeftion.  Les  connoiffeurs 
lui  donnèrent  la  première  place 
dans  fon  art , & la  fécondé  à Phi- 
dias. 11  avoit  compofé  une  figure 
qui  repréfentoit  un  Garde  des  rois 
de  Perfe , où  toutes  les  propor- 
tions du  corps  humain  étoient  Û 
heureufement  obfervées , qu’on  ve- 
noit  la  confulter  de  tous  les  côtés 
•comme  un  parfait  modèle  ; ce  qui 
la  fit  appeller  par  tous  les  connoif- 
feurs la  Régie.  On  rapporte  que  ce 
fculpteur , voulant  prouver  au  peu- 
ple combien  fes  jugemens  font  faux 
pour  l’ordinaire , réforma  une  fta- 
tue  fuivant  tous  les  avis  qu’on  lui 
donnoit.  Il  en  compofa  enfuite  une 
femblable,  mais  d’après  fon  génie 
& fon  goût.  Lorfque  ces  deux  mor- 
ceaux furent  mis  à côté  l’un  de 
l’autre , le  premier  parut  effroya- 
ble en  comparaifon  du  dernier  : Ot 
que  vous  condamnez , dit  alors  Po- 
lyclete  au  peuple,  'fi  votre  ouvrage  s 
ce  que  vous  admirez  ejl  le  mien. 
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POLYCRATE , tyran  de  Samo* 
vers  l'an  avant  Jefns-Chrift, 
‘ régn.i  d'abord  avec  un  bonheur  ex- 
traordinaire. An'tjis , roi  d’Egypte, 
ion  ami  & ion  a llé,  effraie  d'une 
proinerité  fi  confiante,  lui  écrivit 
«le  fe  procurer  quelque  malheur, 
pour  prévenir  ceux  que  la  fortune 
volage  pouvoit  lui  réierver.  Le 
tyran  mit  cet  avis  a profit , & jetta 
une  bagne  d’un  grand  prix  dans  la 
•mer.  (Quelques  jours  après  , ion 
cuifinier  la  retrouva  dans  le  corps 
«l'un  poiflbn  que  des  pêcheurs  lui 
apportèrent.  Le  malheur  qv'AmiJis 
craignit  pour  fon  ami , ne  tarda  pas 
•d'arriver.  Oronte , l’un  des  Satrapes 
«le  Catnbife , & qui  commandoit  pour 
lui  à Sardes  , réfolut  de  s’emparer 
«le  Sanios.  11  attira  chez  lui  le  tyran , 
fous  prétexte  de  lui  céder  une  par- 
tie de  fes  tréfors  , afin  de  le  foute- 
nir  dans  une  révolte  contre  le  roi 
de  Perfe.  L'avide  Fulycrate , amorcé 
par  cette  promefle  , fe  rendit  à Sar- 
des ; mais  à peine  y fût  - il  arrivé  , 
qu’  Oronte  le  fit  mourir  en  croix  , l'an 
524  avant  J.  C. 

POLYDAMAS  , fameux  athlète, 
qui  étrangla  un  lion  fur  le  Mont- 
Olympe.  11  foulevoit , dit-on,avec 
fa  main  le  taureau  le  plus  furieux, 
& arrétoit  un  char  à la  courfe  , traî- 
né par  les  plus  vigoureux  chevaux  ; 
mais  fe  fiant  trop  fur  fa  force , il  fut 
écrafé  fous  un  rocher  qu'il  s’étoit 
vanté  de  pouvoir  foutenir. ...  Il  y 
eut  encore  un  capitaine  Troyen  de 
ee  nom,  qu’on  foupçonna  d’avoir 
livré  Troie  aux  Grecs.  Celui-ci  étoit 
fils  d '^ntenor  & de  Tléante , fœur 
A’Hécttbr. 

POLYDE,  médecin  fameux  dans 
la  Fable  , reflufeita  Glaucui , fils  de 
JWnot,  avec  une  herbe  dont  il  avoit 
appris  l’ufage  d’un  dragon  , qui  par 
fon  moyen  avoit  rendu  la  vie  à un 
autre  dragon.  Il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner de  ce  que  plufieurs  le  confon- 
dent avec  EJiuluff,  car  dès  qu'un 
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médecin  fe  diftinguoit  dans  fa  pro- 
feiïion  , on  le  comparoit  à E/ctt- 
lape , & fouvent  ce  nom  lui  ref- 
toit. 

POLIDECTE  , petit-fils  de  Nep- 
tune , roi  de  l’ilc  deSeriphe,  une 
des  Cyclades , reçut  chez  lui  Danaé , 
qu’on  avoit  expofée  fur  la  mer,  8c 
fit  élever  Perfée,  fils  de  Jupiter  8c  de 
cette  princelfe.  Perfée  étant  devenu 
grand  , PolxdeUe  l’engagea  à aller 
combattre  les  Gorgones , & fur-tout 
Méiuft , la  plus  redoutable  de  tou- 
tes , afin  d'être  en  liberté  avec  fa 
mere.  Perfée  lui  obéit , & revint 
victorieux.  Pohdtéie  ayant  traité  de 
fable  la  viéfoire  qu’il  difoit  avoir 
remportée  fur  ATédufe,  Prrfée,  in- 
digné de  cette  infulte  , lui  en  mon- 
tra la  tête  & le  changea  en  pierre. 

I.  PÜLYDORE  , fils  de  Priant  8c 
A'Hécube  , hit  confié  à Polymncflor  , 
qui  le  maiïacra  après  la  prife  de 
Troie,  pour  s’emparer  des  riclief- 
fes  que  Priant  avoit  mifes  en  dépôt 
chez  lui  en  le  chargeant  de  fon  fils. 
Le  corps  de  Pniydore  fut  jetté  dans 
la  mer.  Hécubt  abordant  en  Thrace  , 
reconnut  fon  fils  qui  Hottoitfur  les 
ea«x  ; & dans  fon  défefpoir  elle  eou- 
rnt  au  palais  de  rolytnmflor  & lui 
arrachoitles  yeux...  Priant  avoit  un 
autre  fils  , nommé  aulïi  Polydcre  , 
qui  fut  tué  par  Achille.  Il  y eut  en- 
core deux  princes  de  ce  nom  : l’un 
fils  de  Cadmus  ; & l’autre  fils  à'Hip - 
fomédon. 

II.  POLYDORE- VIRGILE,  né 
àUrbin  en  Italie,  pafla  en  Angle- 
terre à la  fuite  du  cardinal  Corncto  , 
légat , pour  y recevoir  le  denier  de 
de  St.  Pierre,  tribut  qu’on  payoit 
alors  au  faint  - fiége.  Henri  VIII  , 
charmé  de  fon  efprit , l'y  arrêta  & 
lui  procura  l’archidiacone  deWells. 
Le  climat  froid  d’Angleterre  , étant 
contraire  à fa  fanté  , joint  au  ref- 
fentiment  qu’il  eut  d’avoir  été  em- 
prifonné  un  an  entier  par  ordre  du 
cardinal  IVelJey  , qui  fe  vengea  fut 
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îoi  de  ce  que  Corveto  avoit  follicîté 
l’archevêché  d’Yorclc  ; ce  double 
motif  lui  Ht  aller  chercher  tin  air 
plus  chaud  & des  hommes  plus  to- 
lérans  en  Italie.  11  mourut  en  iqçy. 
après  avoir  publié  plufietirs  ouvra- 
ges purement  écrits  en  latin.  Les 
principaux  font  : 1.  Une  HiHoiie 
d'Angleterre , qu’il  dédia  à Henri 
VIII , & qui  va  jufqu'à  la  fin  du 
régne  A' Henri  VIL  On  en  a une  édi- 
tion publiée  à Bàlc  en  1 1 34  , in-lol. 
Cet  hiftorien  narre  allez  bien  ; mais 
il  cft  quelquefois  peu  exact , & fou- 
vent  fuperficiel.  Elevé  fous  une  do- 
mination étrangère  , il  n’a  pas  allez 
connu  l’état  des  affaires  d'Angic- 
terre  , ni  la  police  de  ce  royaume. 

II.  De  Invctitfiibus  rerunt , en  g l.v. 
Amft.  1671,  in- 12.  La  malle  des 
eonnoiflances  étoit  a'ors  trop  peu 
étendue  . pour  que  cet  ouvrage  rem- 
plit parfaitement  Ton  objet.  D ail- 
leurs Pclydore - Virgile  a mis  peu 
d’exaftitude  dans  Tes  recherches  , ce 
qui  a donné  lieu  à ce  dîffi  |tie  latin: 

VïRGlLtl  duofunt,  alter  Maro  , tu 
Polydore 

Alter  ; tu  meniax  , ille  p»itafu:t. 

III.  Un  Traité  des  Prodiges  , Bâle 
1534 , in-fol.  peu  judicieux.  IV.  Des 
CorrcHiom  fur  Gildas.  V.  Un  recueil 
iAdages  ou  de  Proverbes. 

POLYDORE  , Voyez  Polido- 
jlE  Cald ara. 

POLYEN,  ( Polytnus ) écrivain 
de  Macédoine,  s’eft  fait  un  nom  cé- 
lébré par  un  Recueil  de  Stratagèmes  , 
qu'il  dédia  aux  empereurs  Antonin 
& Verus,  dans  le  tems  qu’ils  faifoient 
la  guerre  aux  Parthes.  On  a plu- 
fceiirs  éditions  de  cet  ouvrage  en 
grec  & en  latin.  La  meilleure  cft 
celle  de  Mufoicius , in  8.  1 691,  avec 
des  notes.  Ce  livre  a été  traduit  en 
franqois  fous  ce  titre  : Les  Rufes  de 
Guerre  de  P>lyen , 1739  , en  2 vol. 
in-I*.  par  D.  Lahinecm. 

PQLYEUCTE,  célèbre  martyr  de 


Mélitine  en  Arménie  , dans  le  troî« 
fiemc  ftécle.  Il  ift  le  fujet  d’une  det 
plus  belles  tragédies  de  P.  Corneille. 
On  ne  connoit  que  fon  nom  , & le* 
adtcs  de  Ton  martyre  font  fnppofés. 

FOLYGNOTE,  peintre  grec  do 
de  Thaïe  , isle  frptentrionale  de  la 
Mer  Egée  . étoit  fils  &difciple  à'A- 
gUwphon.  Il  le  rendit  célébré  par  le* 
peintures  dont  il  orna  un  portique 
d’Athènes.  Ses  tahleanx  formoient 
une  fuite  qui  renfermoit  les  princip. 
événemens  de  Troie;  ils  étoient  pré- 
cieux par  les  grades  & fur-tout  par 
l'exprcllion  que  ce  peintre  fut'  don- 
ner a tes  figures.  (."étoit  la  partie 
qu’  1 podedoit  le  plus  , & e’eft  celle 
qu’il  avoit  perfe&ionnée.  Ou  voulut 
ï.connonre  fes  peines  par  un  prix 
contiderable  , mais  il  le  rcfii'a  géné- 
reufement.  Cette  conduite  lui  attira 
de  la  part  des  Amphidyori'  qui  com- 
pofoient  le  confeil  de  ia  Grece  . un 
decret  folcmnel  pour  le  remercier. 
Il  fut  en  même  tems  ordonné  que  , 
dans -toutes  les  villes  où  cet  artifte 
célébré  pafleroit , il  ferait  logé  & 
défrayé  aux  dépens  du  public.  Po~ 
lygnote  floriffoit  vers  l’an  4 ix  avant 
J.  C.  Voyez  II.  CaYI-US. 

P0L8G0NE,  fils  de  Prothée.  Son 
frere  Télégone  & lui  furent  tué  par 
Hercule , qu’ils  avoient  ofé  provo- 
quer à la  lutte. 

POLYH1STOR , Voy.  Alexan- 
dre, N»,  v.  & Solin. 

POLYMESTOR,  ou  PglimneS- 
tor  , roi  de  Thrace  , le  plus  avare 
& le  plus  cruel  de  tous  les  hom- 
mes. Ilicube  lui  creva  les  yeux  pour 
avoir  tué  Polydore.  Voyez  ce  mot. 

POLYMNIE, ou  PolyhVmnH» 
l’une  des  neuf  Mnfes  , fille  de  Jupi- 
ter Bc  de  AInémrfyne , préfidoit  â la. 
rhétorique.  On  la  repréfente  ordi- 
nairement avec  une  couronne  de 
perles  , habillée  en  blanc  , toujours 
la  main  droite  en  adion  pour  haran- 
guer , & tenant  un  feeptre  à la  gati- 
ck£.  Voyez  Pi  rHO. 
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POLYMUS,  Grec,  qui  montra- 
â B'iccbus  le  chemin  des  enfers,  lorf- 
qu’il  y defcendit  pour  en  tirer  .Sc- 
tntlé  fa  mere. 

POLONICE,  Voy.  Etheocles 
& L POLYBE. 

POLYPHENE  ,fils  de  Neptune  & 
de  la  nymphe  Tbooja  , roi  des  Cy- 
clopes  , d’une  grandeur  démefurée, 
aima  tendrement  Gulathée  , & e'crafa 
le  berger  ^ Iris , que  cette  nymphe 
lui  avoit  préféré.  Il  n’avoit  qu’un 
«il  au  milieu  du  front , & il  ne  fe 
nourriffuit  que  de  chair  humaine. 
Ulyjfts  ayant  été  jetté  par  la  tempête 
fur  les  côtes  de  la  Sicile  où  habi- 
toient  les  Cyclopes.  Polyphénie  l’en- 
ferma lui  & tous  fes  compagnons  , 
axeefes  troupeaux  de  moutons,  dans 
l'on  antre , pour  les  dévorer-  Mais 
l/\yfe  le  fit  tant  boire  en  i’amufant 
par  le  récit  du  fiege  de  Troie  , qu’il 
l’en'vra  ; enfuite  aidé  de  fes  compa- 
gnons il  lui  creva  l’teil  avec  un  pieu. 
Le  Cyclope,  té  fentaut  hlellé.  pouffa 
des  hurkmens  effroyables  : tous  les 
voifins  accoururent  pour  t'avoir 
quel  mal  lui  etoit  arrivé.  Le  voyant 
dans  cet  état , ils  lui  dcmnndoient 
qui  l’avoit  ainfi  maltraité , & il  leur 
répon.loit  : C’eft  ptrfonne...  Ncmo..  . 
{Ulyje  s’éroit  annoncé  fous  ce  nom 
au  géant.)  Alors  ils  s’en  retournè- 
rent en  riant . & crurent  qu’il  avoit 
perdu  J’efprit.  Cependant  Ulyje 
ordonna  à les  compagnons  de  s’at- 
tacher fous  les  moutons  pour  n’étre 
point  arrêtés  par  le  géant  , torfqu'il 
lui  faudrait  mener  paitre  Ion  trou- 
peau. Ce  qu’il  avoit  prévu  , arriva. 
Polyph'mt  arant  ôté  une  pierre  que 
cent  hommes  n’auroient  pu  ébran- 
ler , & qui  bouchoitl’entrée  delà 
caverne,  fe  plaça  de  façon  que  les 
moutons  ne  pouvoient  palier  qu’un 
à un  entre  fes  jambes.  Lorfqu’il  en- 
tendit Ulyje  &c  fes  compagncns  de- 
hors , il  les  pourluivit , & leur  jetta 
uu  rocher  d'une  greffe  ur  énorme* 
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mais  ils  l’éviterent  aifément , s’em- 
barquèrent, 3c  ne  perdirent  que 
quatre  d’entr’eux  , que  le  géant 
avoit  mangés.  Enie  courut  les  mê- 
mes dangers  qu ' Ulyje,  & échappa 
de  la  même  maniéré  à la  fureur  de 
ce  monftre.  Le  portrait  qu’en  fait 
Virgile  cft  d’après  Homère ; & il  faut 
avouer  que  la  able  de  Polyphême 
n’eft  pas  ce  que  leurs  ouvrages  of- 
frent de  plus  piquant. 

POLYPHONTE,  tyran  de  Mef- 
séne , fut  tué  par  TéUpbon , fils  de 
Chrr/phonte  & de  JHérofe  , qui  avoit 
échappé  à fa  fureur  , lorfqu’en  ufur- 
pant  le  trône  , il  maflfacra  tous  les 
princes  de  la  famille  royale. 

POLYTECHNUS  , Voy.  Aido. 
ne.  N«.  II. 

POLYNENE , fille  de  Priam  Sc 
A'Hccube,  fut  demandée  peur  éponfe 
par  Achille  pendant  le  fiége  de  Troie. 
Lorfqu.sn  étoit  affemblé  dans  le 
Temple  pour  la  cérémonie  de/ôn 
mariage , Parii  tua  Achille.  Après  la 
ruine  de  Troie  l’ombre  de  ce  héros 
apparut  aux  Grecs,  & dit  que  , pour 
appaiferfes  mânes,  il  falloit  immo- 
ler Polyxéut  fur  fou  tombeau.  Les 
Grecs  allèrent  auflî-tôt  l’arracher 
d’entre  les  bras  A'Hécube  & l’immo- 
lèrent. . . • Voyez  PHILOXtNE. 

PüLYXO  , prétreffe  d’ Apollon  dans1 
l’iïle  de  Lemnos.  Vénus , irritée  de 
ce  que  les  Lemniennes  négligeoienfc 
fon  culte  , leur  donna  un  haleine  fi 
puante  , que  leurs  maris  dégoûtés 
allèrent  chercher  des  femmes  en 
Thrace.  Alors  Polyxo  leur  confeilla 
de  fe  venger  d’eux  en  les  égorgeant 
dans  uue  même  nuit-  Ils  furent  donc 
tous  maffacres.  Hyp/iniU  fut  la  feule 
qui  épargna  la  vie  de  fon  pere.  Il  y 
eut  une  autre  holyxo,  femme  AcTlé- 
pomèle  , qui  fit  pendre  Hélène , parce 
qu’elle  avoit  caufe  de  la  guerre  de 
Troie  où  fon  époux  avoit  été  ttié. 

PO. MERE  , (Julien  ) Poméria  s 
né  dans  b Mauritanie  ,.paffa  dans 
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les  Gaules  , & fut  ordonné  prêtre 
après  y avoir  enfeigné  la  rhétori- 
que. Il  vivoit  encore  en  496.  C’eft 
lui  qui  eft  auteur  du  livre  De  la  rie 
contemplative  , ou  Des  Vertus  & des 
Vices , qu’on  a long-tems  attribué 
à St.  Profper , & qui  Te  trouve  dans 
fes  œuvres.  S.  Julien  deTolede  ayant 
auffi  porté  le  nom  de  Pomére  , quel- 
ques écrivains  l'ont  confondu  avec 
Julien  P orner e , mais  très- mal  à-pro- 
pos  ; celui-ci  vivoit  au  cinquième 
ïiécle  , & l’autre  ne  parut  que  200 
ans  après. 

POMET  , ( Pierre  ) né  en  1658 , 
acquit  autant  de  réputation  que  de 
richeflcsdans  la  profeflîon  de  mar- 
chand droguifte  , qu’il  exerqa  long- 
tems  à Paris.  11  rafrembla  à grands , 
Frais,  de  tous  les  pays , les  drogues 
de  toute  efpece.  Il  fit  les  démonftra- 
tions  de  fon  droguicr  au  jardin  du 
roi , & donna  le  Catalogue  de  toutes 
les  drogues  contenues  dans  Ton  ma- 
gafin , & une  lifte  de  toutes  les  ra- 
retés de  fon  cabinet.  Il  fe  propofoit 
d’en  publier  la  Defcripùon  ; mais  il 
n’en  eut  pas  le  tems  , étant  mort  1 
Paris  en  1699  , le  jour  même  qu’on 
lui  expédia  le  brevet  d’une  pcnfion 
que  Louis  XIV  lui  accordoit  On  a 
de  lui  un  excellent  ouvrage  que  Jo~ 
fepb  Pomet , Ton  fils  , a fait  réim. 
primer  en  73$,  en  a vol.  in-4.  fous 
le  titre  d’ Hiftoire générale  des  drogues. 
C’eft  le  Droguier  le  plus  complet  que 
l’on  ait  jufqu’à  préfent.  11  avoit 
déjà  paru  à Paris  en  1694  , in-fol.  & 
les  figures  de  cette  première  édition 
font  plus  belles  que  celles  de  la  fé- 
condé. On  voit  fon  portrait  à la  tète, 
avec  ce  quatrain  : 

Dat  nova  , dot  qu'fita  diù  , paucisque 
reperta 

2?ota  facit , mundus  qu*  rnngè  rara 
capit. 

AuFloris  , Le  cl  or , fummus  per  pend  e 
luhores  , 

Sumplibus  çjf  qutustis  grande  peregit 
çpus. 
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On  peut  les  rendre  ainfi  en  Franqois. 

Pomet  , d’un  zele  infatigable. 
RalTembla  des  objets  & rares  & 
nouveaux. 

Juge  donc  . cher  Leéleur  , que  d’or, 
que  de  travaux 

A dû  coûter  cer  ouvrage  admirable. 

POMEY,  Franqois) ’éruite,  fut 
long  tems  préfet  des  balles  clalfe'-  à 
Lyon  . où  il  mourut  en  1673.  Se* 
principaux  otivr.  font:  ••  Un  Dic- 
tionnaire fratir  is-latin  , in-4.  dont  on 
ne  fe  fert  plus  dans  les  claffes , de- 
puis que  le  P .Jonhert.  foneonfrere, 
publia  le  Tien.  II.  Fies  Lutinitatis , 
in-iî.  C’eft  un  bon  abrégé  du  dic- 
tionnaire de  Robert  Etienne.  III.  Jn- 
dicultts  univerfalis , dont  Mr.  l'abbé; 
Dinouart  a donné  une  édition  corn-1 
gée  & augmentée  en  1796  , à Paris  , 
in-U.Ce  petit  livre  eft  un  répertoire 
utile.  IV.  Des  Colloques  fcholaftiques 
àc  moraux.  V.  Libitina  , ou  Traité 
des  Funérailles  des  Anciens,  en  latin  } 
Lyon  1659  , in-13.  livre  curieux. 
VI  Un  Traité  des  Particules,  en  Fran- 
çois. VII.  Pantbreum  mytbicum  , feu 
FabulofuDcorum  Hifloria  ; à Utrecht, 
*697,  in- 8-  avec  figures.  C’eft  une 
Mythologie  a (Te  a bonne , qui  a été 
traduite  en  franqois  par  M.  Tenant, 
in-11.  VIII.  Novus  Èhetoricæ  Candi- 
dat us,  in  11.  mauv.  méthode  de  rhé- 
torique , qui  ne  fera  jamais  un  ora- 
teur. Le  Pere  Jouvenci  en  donna  une 
nouvelle  édition , corrigée  & auç* 
montée  en  17x2  , à l’nfage  des  rhé- 
toriciens  du  collège  des  jéfuites  de 
Paris.  11  eft  étrange  qu’on  fe  foit  fer- 
vi  de  ce  livre  dans  un  collège  auffi. 
renommé.  Ce  feroit  un  préjugé  en 
faveur  de  ceux  qui  oat  rejetté  la  mé- 
thode d’enfeigner  des  Jéfuites  ,fi  les 
fucceffeurs  du  P.  Jouvenci  n’avoient 
proferit  cet  ouvrage.  Le  P.  Potney 
connoiffoit  bien  les  auteurs  latins; 
il  étoit  exaét  & laborieux.  S’il  eut 
vécu  de  nos  jours,  il  auroit  mis  plu* 
de  choix , de  correétion  & de  métho- 
de dans  fes  livres. 
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P OMIS  , ( David  de  ) Voyez  V • 
David. 

POMMER  AYE,  ( Dom  Jean- 
Fra  nqois  ) Bcnédiétin  de  la  congré- 
gation de  St.  Jïlaur , né  à Rouen  en 
1617,  renonqa  à toutes  les  charges 
de  fon  ordre  , pour  fe  livrer  entiè- 
rement à l’étude.  11  mourut  d’apo- 
plexie dans  la  maifon  du  favant 
Bulteau  » auquel  il  étoit  allé  rendre 
vifite , en  1687,  à 70  ans.  L’amour 
de  l'étude  & celui  de  fon  état  étoient 
Les  plus  grandes  pallions.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages  pefamment 
écrits , mais  pleins  de  recherches 
laborieufes.  Les  principaux  font  : 
1.  L'HiJtoirc  île  /’ Abbaye  de  St-  Ouen 
de  Rouen  , & celles  de  St.  Arnaud  & 
de  Ste.  Catherine , de  la  même  ville, 
în-fol.  166 Z.  IL  L'fli/loire  des  Ar- 
chevêques lieRonrn  , in-  tel.  1667.  C’cft 
le  meilleur  de  les  ouvrages,  lil. 
Hijloire  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
in-4.  IV.  Un  Recueil  des  Conciles  c $ 

iwdes  de  Rouen,  in- 4.  I 677.  On 
préféré  la  collection  des  mêmes  con- 
ciles , donnée  par  le  Pere  idejfm.  V. 
Pratique  journalière  de  l'Atttnone,  in- 
12.  C’cfl  une  exhortation  de  donner 
à ceux  qui  ont  la  charité  de  quêter 
pour  les  pauvres....  Voyez  PHifloire 
JLitiéruire  de  la  Congrégation  de  Saint 
Maur  , p.  121  & 122. 

POMMIERS  ,(  Des)  Voyez  Au- 

*oux. 

POMONE,  nymphe  du  Latium, 
fut  révérée  par  les  Romains  comme 
la  décile  des  jardins  & des  truits. 
Elle  fut  aimée  par  Vertumne * qui 
l’c  pou  fa  , après  avoir  tenté  , fous 
mille  formes  differentes  , de  fur- 
prendre  fes  faveurs.  On  la  repré- 
îentoit  avec  une  ferpette  à la  main 

une  couronne  de  fruits  fur  la 
tête.  Los  Grecs  ne  connurent  point 
cette  Divinité. 

POMPADOUR,  C Jeanne  -An- 
toinette Poijfon , marquife  de  ) fille 
d’un  financier  , fe  diftingua  de  bon- 
ne - heure  par  les  charmes  de  la 


figure  & les  grâces  de  l’efprit.  Elle 
étoit  mariée  à M.  à' Etioles , Iquand 
elle  fuccéda,  auprès  de  Louis  XV , 
à la  faveur  de  Mde.  de  Châteauroux. 
Elle  fut  créée  marquife  de  Pompa- 
doiM-  en  1745  , &c  jouit  d’un  grand 
crédit.  Elle  s’en  fervit  pour  favo- 
rifer  les  beaux-arts  , qu’elle  avoit 
cultivés  dès  Ion  enfance.  Plufieurs 
gens-de-lettres  & divers  artiftes  lui 
durent  des  penlions  ou  des  places. 
Elle  s’étoit  toimé  un  des  beaux  ca- 
binets de  Paris  en  livres,  en  pein- 
tures , en  curiofités.  Elle  mourut  en 
1764  , à 44  ans.  On  a publié  après 
Oi  mort  : I.  Ses  Mémoires , 2 bro- 
chures in  8.  176Ç.  Dans  ce  livre  * 
fait  d’après  les  idées  que  le  petit 
peuple  avoit  d’elle , on  la  fait  l’ar- 
bitre de  la  guerre  & de  la  paix,  & 
le  mobile  de  la  difgrace  ou  de  la 
faveur  des  minières  & des  géné-, 
raux.  Les  gens  inftruits  favent  que 
ces  id?es  font  en  partie  fauffes  , & 
que  fon  pouvoir  n’étoit  point  ab- 
folu.  II.  Des  Lettres , j brochures 
in-8.  beaucoup  mieux  écrites  que 
fes  Mémoires » mais  qui  ne  font  pas 
plus  d’elle  que  ce  dernier  ouvrage. 
L’auteur  (1)  des  Lettres  l’a  peinte 
cependant  affez  au  naturel.  On  la 
voit  empreffée  pour  fes  amis,  géné- 
reufe  envers  les  gens  de  mérite,  de 
ennuyée  ou  malheur euie  au  iein  de 
la  grandeur. , 

I.  POMPEE  le  Grand,  (CV. 
Pon.peïus  Magnus  ) fils  de  Pompée 
Strahon  & de  Lucilia  . d’une  famille 
noble  , naquit  1 an  îcfi  avant  Jefus- 
Chriltj  la  même  année  que  Cicéron, 
Il  apprit  le  métier  de  la  guerre  fous 
fon  pere  , un  des  plus  habiles  capi- 
taines de  fon  tems.  Quir.ius  Pompée , 
fon  grand-pere  , le  premier  qui  par- 
vint aux  honneurs  de  la  républi- 
que , avoit  été  vaincu  par  les  Nu- 
nvantins,  & obligé  de  faire  une  paix 
honteufe.  Cn.  Pompée  Strahon  , fils 
de  celui-ci , eut  plus  de  bonheur  ; 8c 
ayant  eu  le  commandement  dans  1* 
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ynerrefociale,  il  triompha  des  Pi- 
centins.  Son  courage  & fon  zele 
pour  la  difcipline  militaire  le  ren- 
dirent recommandable.  Pompée  le 
Grand , fon  fils  , eut  donc  lin  excel- 
lent maître  , & il  profita  de  fes  le- 
çons. Dès  l’àgc  de  ans  , il  leva  , 
de  fon  chef  , trois  légions  , qu’il 
mena  à Svlla.  Trois  ans  après , il 
reprit  la  Sicile  & l'Afrique  furies 
profcrits.  Sylla  redoutant  l’autorité 
que  Pompée , encore  jeune  , acqué- 
roit  de  jour  en  jour  fur  les  foldats 
par  fa  douceur  & fes  vertus  mili- 
taires , le  rappella  à Rome.  Il  obéit 
malgré  la  réfiftance  de  l’armée  qui 
vouloit  l’obliger  à méprifer  les  or- 
dres du  diélatenr.  Sylla  fut  fi  con- 
tent de  ce  procédé  , qu’il  alla  au- 
devant  de  lui,  & l’embralïant  avec 
tous  les  témoignages  d’une  vérita- 
ble affeélion  , il  le  falua  dn  furnom 
de  Grand.  Pompée  demanda  des 
honneurs  du  triomphe.  Sylla  , qui 
avoit  fes  raifons  pour  l’en  détour- 
ner , lai  repréfenta  qu’étant  encore 
trop  jeune  pour  recevoir  cet  hon- 
neur, il  attireroit  infailliblement 
fur  lui  la  haine  & la  jaloufie.  Fuites 
donc  attention , (lui  dit  Pompée ,) 
que  le  Soleil  levur.t  a bien  plus  d’ar- 
deur que  le  Soleil  couchant.  Ces  paro- 
xoles  ne  furent  point  d’abord  en- 
tendues par  le  diélatenr  ; mai*  elles 
lui  furent  répétées,  & . dans  l’é- 
tonnement que  lui  caufa  la  confian- 
ce audacieufe  de  celui  qui  les  avoit 
dites  , il  s’écria  brufquement  : Qu'il 
triomphe  ! Qu’il  triomphe  ! . . Pompée 
le  prit  au  mot,  & l’on  vit  pour  la 
première  fois  , l’an  81  avant  J.  C.  , 
un  fimple  chevalier  Romain  honoré 
du  triomphe.  Plufieurs  officiers 
n’ayant  point  obtenu  tout  ce  qu’ils 
efpéroient , avoient  voulu  troubler 
ce  triomphe  ; mùsPnmpée , toujours 
ferme  , répondit  : “ Qu’il  renon- 
j,  ceroit  plutôt  à cet  honneur  qu’il 
„ avoit  toujours  defiré , que  de  s’a- 
v bailler  à les  flatter.  ” Strvilius, 
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perfonnage  eonfidérable  de  Rome, 
Se  l’un  de  ceux  qui  avoient  mon- 
tré le  plus  d’oppofition  , s’écria  pu- 
bliquement : Je  reconnais  à cette 
heure  que  Pompée  efl  véritablement 
grand  digne  de  triomphe.  La  faveur 
qu’il  s’étoit  acquife  auprès  du  peu- 
ple , lui  avoit  fait  déférer,  quoi* 
qu’abfent,  unepuiiïhnce  aiifii  abfo- 
lue  que’  celle  que  Sylla  avoit  ufur- 
pée  par  les  armes.  Lorfque  Pompée 
rei,ut  les  lettres  qui  lui  npprenoient 
cette  nouvelle  , il  en  parut  accablé  ; 
& comme  fes  amis  qui  étoientpré- 
fens  s’en  réjouiffbient , il  fronqa 
les  fourcils , dit  Plutarque,  & s’é- 
cria avec  une  feinte  amertume  : “O 
„ dieux  , que  de  travaux  fans  fin  ! 
u N’aurois-je  pas  été  plus  heureux 
,,  d’être  un  homme  inconnu  & fans 
„ gloire?  Ne  verrai-je  donc  jamais 
„ la  fin  de  mes  travaux?  Pourrai- 
„ je  jamais  me  dérober  à l’envie 
„ qui  me  perféente  , & palier  des 
„ jours  tranquilles  à la  campagne 
u avec  ma  femme  te  mes  enlans?  ,> 
Après  la  mort  de  Sylla  , il  obligea 
Lepidus  de  fortir  de  Rome  , & porta 
la  guerre  en  Efpagne  contre  Serto - 
rius.  Cette  guerre  étant  heureufe- 
ment  terminée , il  triompha  une  fé- 
condé fois  , l’an  73  avant  J.  C.  , n’é- 
tant encore  que  fimple  chevalier 
romain.  Pompée  fut  élu  conful  quel- 
ques jours  après.  11  rétablit  pendant 
fon  confulat  la  pniflance  des  Tri- 
buns ; extermina  les  Pirates  ; rem- 
porta de  grands  avantages  contre 
TigraneSt  contre  Mithrïdnte;  péné- 
tré par  fes  vidoires,  dans  la  Mé- 
die , dans  l’Albanie  & dans  l’ Ibérie  } 
fournit  les  Colques , les  Aehéens 
& les  Juifs  ; & retourna  en  Italie 
avec  plus  de  puiflTnnre  & de  gran- 
deur , que^  ni  les  Romains,  ni  luî- 
méme  , n’anroienf  ofé  1’efpérec. 
Ayant  congédié  fes  troupes  , il  ren- 
tra dams  Rome  en  homme  privé  Se 
en  fimple  citoyen.  Cette  modeftie 
après  ls  victoire  lui  gagna  tous  le* 
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cœurs.  Il  triompha  pendant  3 jours , 
avec  une  magnificence  qui  le  flatta 
moins  que  les  acclamations  du  peu- 
ple Sa  gloire  lui  Ht  des  ennemis  & 
des  jaloux,  il  s’unit  à Cru//îus  & à 
Céfar  pour  les  repoufler.  Tous  les 
trois  jurèrent  de  le  lervir  mutuel- 
lement. Julie , Hile  de  Céfar , que 
Pompée  époufa  , fut  le  lien  de  cette 
union.  Ces  deux  grands-hommes  * 
unis  par  le  fan  g & par  la  politique  , 
& fou  tenus  par  Crujjitts , formèrent 
ce  que  les  H;  loriens  appellent  le 
premier  Trtumirut  • vers  l’an  fio  av. 
J.  C.  O fut  la  premit-re  époque  de 
la  deftruftion  du  pouvoir  confulaire 
& populaire,  qui  fl.chit  bientôt 
fous  une  autorité  que  le  génie,  le 
crédit  & les  richelTes  rendoient  iné- 
branlable. Citton  vit  porter  ce  coup  , 
& ne  put  le  parer  : Nous  avons  des 
Maîtres  , s’écria-t-il , çÿ  c'en  e/l  fait 
de  la  République.  Ses  craintes  étoient 
jufles.  Pompée  employa  bientôt  la 
violence  pour  fe  faire  élire  conful 
avec  Crajjius.  On  voulut  donner  la 
préture  à Caton  pour  contrebalan- 
cer leur  pouvoir  ; mais  Pompée  fei- 
gnit qu’il  avoit  paru  des  Agnes  au 
ciel , qui  dévoient  l’empêcher  de 
prendre  cette  charge.  Le  Triumvir 
prétendoit  uTurper  , par  la  rufe  ou 
par  la  force,  un  afeendant  égal  à 
celui  des  Tyrans.  Il  voulut  d’abord 
tenir  tout  de  la  reconnoifîanee  de 
fes  concitoyens.  11  avoit  prefqne 
triplé  les  revenus  de  la  République, 
& tellement  reculé  les  frontières 
de  l’empire,  que  l’Afie  mineure, 
qui  avant  fes  victoires  étoit  la  der- 
nière des  provinces  du  peuple  Ro- 
main , en  occupoit  alors  le  centre. 
Aprèi.  de  tels  fervices  il  avoit  droit 
de  beaucoup  attendre  5 mais  fes 
compatriotes,  allarmés  par  fes  fer- 
vices  mêmes  , s’oppoferent  à tou 
tes  fes  prétentions.  On  alla  jufqu'à 
lui  appliquer  ouvertement  un  vers 
d’une  Tragédie  qui  fe  repreientoit 
Alors  ; Tu  n'es  devenu  Grand  que 
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pour  notre  malheur  / Le  penpîe  'f 
applaudit , & le  fit  répéter  plus  de 
cent  fois.  Cependant  Pompée , patf 
une  condition  imprudente  , fe  don- 
noit  un  rival  redoutable,  ou  plutôt 
un  maître  dans  la  perfonne  de  Céfar . 
Il  s’en  apperqut , St  travailla  à le 
fupplanter.  Le  fénat  l’ayant  nommé 
gouverneur  d’Afrique  & d’hfpagne, 
il  fentit  que  fou  éloignement  étoit 
contraire  au  deflein  qu’il  avoit  de 
dominer  dans  fa  patrie.  Il  fe  con- 
tenta de  gouverner  ces  province* 
par  fes  lieutenans  , quoique  la  chofe 
fut  Tans  exemple , pendant  qu’il 
s'occupoit  à Rome  à captiver  la 
bienveillance  de  la  populace  par  de* 
jeux  & des  fpeétacles.  11  en  donna 
de  (1  magnifiques  à l’occafion  de  la 
dédicace  d’un  théâtre  qu’il  avoit 
fait  conftruire,  qu’au  rapport  de 
Cicéron , la  pompe  de  l’appareil  ett 
fit  entièrement  difparoitre  la  gaîté. 
Ce  Théâtre  , le  premier  qui  ait  été 
bâti  d’une  maniéré  permanente  9 
étoit  affez  vafte  pour  contenir  40000 
perfonnes.  11  fut  tellement  gagner 
le  peuple  par  fes  protufions  , qu’il 
fut  créé  feul  conful  , l’an  $1  avant 
J.  C.  Cette  éle&ion  fans  exemple 
fut  autorifée  par  Caton  & par  le  Sé- 
nat ,*  mais  elle  le  brouilla  avec  Céfar . 
Us  n’étoient  plus  liés  depuis  quel- 
que lerns  par  les  mêmes  nœuds 
qu’autrefois.  Julie  étoit  morte  , & 
Pompée  venoit  d’époufer  Cornélie  9 
fille  de  AJetelius  Scipion  , qu’il  aflfo- 
cia  à fon  confulat.  Céfar , pour  fe 
rendre  maître  de  la  République  9 
voulut  en  méme-tems  garder  le 
gouvernement  des  Gaules  , & ob- 
tenir le  confulat.  Le  fénat , à la  fol- 
licitation  d e Pompée , rendit  un  dé- 
cret , par  lequel  il  devoit  être  re- 
gardé comme  ennemi  de  la  patrie  , 
s’il  ne  quittoit  fon  armée  dans  trois 
mois.  Tel  fut  le  premier  afte  d’hoC- 
tilité  entre  ces  deux  rivaux  de  gloire 
& de  puifiance.  Pompée  ne  l’auroit 
peut- être  jamais  fait»  fans  l’occa- 
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Jaoîi  qn’il  eut  de  reconnoître  com- 
bien la  plupart  des  Romains  lui 
étoient  attachés.  Réchappé  d’une 
maladie  contre  toute  efpérance  , 
l’Italie  entière  célébra  fa  convalef- 
cence  par  des  fêtes.  Cet  événement 
le  rendit  préfomptueux  ; & quel- 
qu’un lui  ayant  dit , que  fi  Céfar 
xnarchoit  contre  Rome  , on  11e 
voyoit  rien  qui  pût  l’arrêter  : En 
quelque  lieu  de  r Italie , répondit-il  , 
que  je  frappe  la  terre  de  mon  pied  , il 
en  fortira  des  Légions- ...  Céfar  fe  pré- 
senta bientôt  pour  le  combattre  ; 
cet  homme  qui  deveit  faire  fortir 
.«les  légions  par  un  feul  mouvement 
-du  pied , fe  retira  de  Rome  avec  les 
confuls  , St  fe  renferma  dans  Brin- 
des , d’où  il  paflfa  bientôt  dans  la 
Grèce.  Il  eut  le  bonheur  de  mettre 
tout  l’Orient  dans  les  intérêts , & 
..forma  deux  grandes  armées  T une 
de  terre  & l’autre  de  mer.  Céfar  l’y 
.Suivit;  mais  Pompée  év ita  foigneu- 
fement  d’en  venir  à une  attion  déci- 
.five.  Son  adverfaire,  fentant  qu’il 
-ne  pouvoit  l’y  contraindre  , prit  la 
léfolution  de  l’enfermer  dans  fes 
'lignes  , & en  vint  à bout , quoiqu’il 
.eut  un  tiers  moins  de  troupes.  Pcm- 
fée , menacé  des  dernieres  extré- 
mités , attaqua  les  lignes  & les 
.forces.  La  déroute  des  ennemis  fut 
li  complette  , qu’on  ne  doute  point 
que  la  fortune  ne  fe  fût  entièrement 
déclarée  pour  lui , s’il  eût  marché 
droit  au  camp  de  Céfar.  Ce  dernier 
en  convenoit  lui  - même  , & difoit , 
en  parlant  de  cette  journée  , que  la 
<vi£io're  étoit  aux  ennemis  , Jî  leur  Chef 
avoit  fu  vaincre.  Il  y eut  bientôt 
une  nouvelle  bataille  à Pharfale  , 
l’an  48  avant  J.  C.  Dans  cette  jour- 
née à jamais  mémorable  , la  cavale- 
rie de  Pompée  prit  lâchement  la 
fuite.  Les  foidats  de  Céfar  attaquent 
le  camp  du  général  ennemi,  qui, 
découragé  par  la  déroute  de  fes  trou- 
pes , fe  réfugia  fur  des  hauteurs  , 
il  s’enfuit  par  mtr  eu  Egypte 
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auprès  de  Ptolomée . Ce  monarque  9 
à qui  il  demanda  une  retraite  dans 
fes  états  , chargea  deux  de  fes  of- 
Hciers  de  l’aller  recevoir,  & de  le 
poignarder  à l’inftant.  Le  grand  & 
malheureux  Pompée  pafTe  , accom- 
pagné de  peu  de  foWats  & de  do- 
meftiques  , dans  la  chaloupe  qui 
deveit  le  porter  à terre.  Mais  auffi- 
tôt  Achillas  & Septimius , ( c’étoient 
les  noms  des  deux  officiers ,)  le  tuè- 
rent à la  vue  de  fa  femme,  qui  le 
conduifit  des  yeux  , du  vai  fléau 
où  il  l’avoit  laiflfée.  Il  avoit  alors 
$8  ans  félon  Fatercule  , & 59  félon 
Plutarque.  Son  corps  demeura  quel- 
que tems  fans  fépulture  fur  le  boni 
de  la  mer.  Un  de  fes  affranchis  & 
un  de  fes  anciens  foidats  le  brûlè- 
rent fuivant  l’ufage  des  anciens  , 6c 
couvrirent  fes  cendres  d’un  petit 
monceau  de  terre.  Tel  fut  le  tom- 
beau du  grand  Pompée . Céfar  , à qui 
on  porta  fa  tête  , verfa  des  larmes 
fur  le  fort  de  ce  grand-homme , & 
lui  fit  élever  un  tombeau  plus  di- 
gne de  lui.  Sallufte  a peint  cet  iî- 
luftre  Romain  en  deux  mots.  w Sa 
„ probité , (dit  cet  hiftorien ,)  étoit 
„ plus  fnr  fon  voyage  que  dans  fon 
y j cœur.  ” Or  bis  probi , animo  inver  e- 
cundo.  Cette  penféc,  prife  dans  toute 
fon  étendue,  nous  développe  par- 
faitement fon  caractère.  Il  refpeéht 
affez  la  vertu,  pour  ne  pas  lui  in- 
du Iter  en  face  ,*  mais  il  ne  l’aima  pas 
afTtz  , pour  lui  facrifier  en  fecret. 
De-là  cette  diffimulalion  profonde  , 
dans  laquelle  il  s’enveloppa  tou- 
jours ; & ce  fyftême  fi  bien  foutenu, 
de  ne  vouloir  en  apparence  riêfi  ob- 
tenir que  par  fon  mérite, tandis  qu’il 
.raviffoit  tout  par  l’intrigue.  Le  fur- 
nom  de  Grand , qui  lui  fut  donné 
par  Sylla , tyran  de  fa  patrie  , fe- 
roit  une  flétriffure  plutôt  qu’un  fu- 
jet  de  gloire  ; mais  il  ne  l’accepta 
que  comme  un  heureux  augure,  & 
crut  qu’avant  que  de  le  porter , il 
fallait  le  mériter. S’il  fut  digue  U’ea^ 
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trer  en  concurrence  four  la  valeur 
avec  Céfar , il  lui  Fut  toujours  fupé- 
rieur  par  la  pureté  des  mœurs  6c 
par  la  modération  de.  fcntimt'n*. 
Ci (ar  voulut  etre  len’aitie  «lu  mon- 
de, St  Pompée  ne  voulut  en  être  que 
le  premier  citoyen  Il  fat  ami  conf- 
tant , ennemi  modéré,  6c  citoyen 
pailîble , tant  qu’il  ne  craignit  point 
de  rival.  Sa  vie  privée  offre  plu- 
sieurs traits  dignes  d’un  fa^e.  Son 
médecin  lui  ayant  ordonne  dans 
une  maladie  de  manger  île  la  grive, 
fes  valets  lui  dirent  qu’en  été  l’on 
ne  pouvoit  trouver  cct  oifeau  nulle 
part  »iue  chez  Lucullm  , qui  en  en- 
graiffoit  chez  lui.  Pompée  ne  voulut 
point  qu’on  allât  lui  en  demander  , 
.&  dit  à fou  médecin  : Quoi!  Pompée 
feroit  donc  un  homme  mort , Ji  Lucul - 
lut  n'était  un  homme  friand?  11  com- 
manda en  même  tems  qu’on  lui  fer- 
Vit  un  autre  oifeau  , qui  fut  moins 
«difficile  h trouver. 

1 1 IJ0  M i°É  E , ( C’ieïus  & Sextus  ) 
£ls  du  precedent , avoient  mis  une 
puiflante  armée  en  campagne  , lorf- 
que  l,eur  illuffre  pere  leur  Fut  en- 
levé. Jules- Céfar  les  pourfuivit  en 
Efpagne  . & les  défit  dans  la  ba- 
taille de  Munda , l’an  4$  avant  J.  C. 
Cneïus  y fut  tué  , & Sextus  fon  cadet 
fe  rendit  maître  de  la  Sicile  , où  fa 
domination  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Il  perdit  dans  un  grand  conv- 
bat  fur  mer  la  puiffante  flotte  dont 
il  étoit  le  maître  , & fut  entière- 
ment défait  par  Angu/le  & I.epidus. 
.ïlpafla  en  Alie  avçe  lept  vaiffeaux 
feulement,  lui  qui  auparavant  en 
avo^i  eu  jufqu’à  350.  L’impuiflance 
où  il  étoit  de  foutenir  la  guerre, 
l’obligea  de  fe  retirer  en  Arménie  , 
'^ù  Antoine  lui  fit  donner  la  mort  l’an 
.3$  avant  J.  C. , 

« lîl.  POMPEE,  Voy.  Thogue. 
| POMPEIA  , fille  du  Grand  Pom - 
fée , 5*  Femme  de  Jules  - Céfar , fut 
jnaviée  à ce  héros  après  la  mort  de 
.Cornélien  mais  foa  époux  la.  répudia 
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bientôt  après.  11  la  foupqonnoit 
voir  eu  commerce  avec  Ctodius , 
qui  s’etoit  glifl'é  en  habit  de  Femme 
pen  lant  les  cérémonies  publiques 
de  1s  fête  de  la  Bonne- Déefte.  On 
von  loi  t obliger  Céfar  de  dépofer 
contre  elle:  il  lercFufa,  en  difant 
qu'il  ne  la  croyait  point  coup  ible  j ce- 
pendant , comme  la  femme  de  tv/îir 
ne  devoit  pas  feulement  être  exem- 
pte de  crime  , mais  même  de  foup- 
tü'i  , il  1^  renvova. 

POMPEIEN,  {impie  chevalier 
Romain  d’Antioche  , parvint  par 
fon  courage  & fes  vertus  aux  pre- 
miers emplois  de  la  république  8c 
au  confulat. Marc-Aurile  lui  fit  épou- 
fer  Lucille  fa  fille,  veuve  de  Lucius 
Férus.  Ce  mariage  ne  Fut  pas  heu- 
reux. d Voy  Lucille  ) Pompéien  fe 
diftingua  dans  la  guerre  des  Mar- 
comans  , & donna  de  bonsconfeils 
à fon  beau-frere  l’empereur  Com- 
mode , qui  n’en  profita  point.  Ne 
pouvant  fupporter  la  vue  des  horri- 
bles excès  de  ce  prince,  il  fe  re- 
tira de  Rome , fous  prétexte  d’in- 
firmités : il  y reparut , dès  qu’il  fut 
qu’on  vouloit  mettre  Pertinax  fur 
le  trdne.  Mais  quand  cet  empereur  r 
dont  le  régne  fut* trop  court , eut  été 
tué  par  les  Prétoriens*i’an  19?  , les 
infirmités  de  Powprïen  revinrent r 
& on  ne  le  revit  plus  dans  la  ville. 
Il  y avoit  joué  le  plus  beau  rôle  do 
tous  les  particuliers  fes  contempo- 
rains : grand  homme  de  guerre  , 
grand  homme  de  bien  , l’oracle  du 
fénat  & le  Caton  de  fon  fîécle.  Il  fut 
fidelle  à Commode , malgré  tant  de 
rai  fous  de  fe  détacher  de  lui , & dai- 
gna même  verfer  des  larmes  fur  la 
mort  d’un  prince  , fous  lequel  fa 
vie  n’avoit  pas  été  alTurée  un  ink 
tant.  Julien  penfe  que  Marc-*Aurèle 
auroit  du  choifir  Pompéien  pour  fon 
fucceffeur. 

POMPIGNAN,  ( Jean  - Jacques 
Le  Franc,  marquis  de)  d’abord 
avocat  - général , enfuite  premier 
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hréfident  de  la  cour  des  Aides  de 
Montauban  , naquit  dans  cette  ville 
le  10  Août  1670,  d’une  famille  no- 
ble & bien  alliée.  Ses  parens  le  def- 
tinerent  à la  magiftrature , & fon 
goût  l'entraînoit  vers  la  poéfie.  Dans 
fa  iràgédie  de  Didon  , jouée  en  1734  * 
il  pa:ut  Un  digne  imitateur  de  /?«-. 
cive.  A y a fans  doute  quelques  né- 
gligences des  vers  prolaïques  ; 
nais  i ! y a aufli  de  beaux  morceaux  : 
on  11e  citera  que  la  tirade  où  la  reine 
tic  Carthage  accable  de  reproches 
JZnte.  Le  cara&ere  de  ce  héros 
Troyen  , un  peu  mieux  conqu  que 
dans  Virgile}  la  fituation  frappante 
où  Hyuvbas , introduit  comme  âm- 
baiîadeur  , ne  peut  dévorer  un  refus 
&.  éclate  en  amant  & en  roi , 8c  quel- 
ques autres  fituations  touchantes  , 
font  p en  fer  que  cette  pièce  reftera 
au  théâtre*  Cet  cfiai  d’un  jeune- 
homme  de  vingt-cinq  ans  donnoit 
les  plus  grandes  elpérances  ; mais , 
dégoûté  de  Paris  par  quelques  tra- 
caiferies  littéraires , <&  rappelle  à 
jVIontauban  par  fes  devoirs , il  alla 
remplir  dans  cette  ville  les  deux 
places  dont  nous  avons  parlé  , avec 
autant  d'intrigue  que  de  zele.  Un 
exil  paflfager  lui  ayant  infpiré  des 
dégoûts  fur  la  magiftrature,  8c  un 
mariage  avantageux’  ayant  augmen- 
té fa  fortune  , il  voulut  en  aller 
jouir  à Paris , où  fon  époufe  fe  plai- 
foit  plus  qu’en  province  , & où  il 
avoit  d’ailleurs  un  grand  nombre  de 
partilan*.  Il  fut  accueilli  d’abord 
comme  le  méritoit  un  homme  qui 
joignoit  la  bonté  du  cœur  à des  ta- 
lens  diftingués.  Mais- fa  réception  à 
l’academie  Franqoife  en  176c  , fut 
l’époque  d’un  dénigrement  prefque 
nniverfel.  On  le  trouvoit  alors  dans 
des  circonftances  malheureufes,qui 
dévoient  toucher  un  homme  reli- 
gieux tel  que  A1.  le  Franc.  On  étoit 
inondé  d’ouvrages  impies  ; Voltaire 
tniafloit  brochures  fur  brochures 
four  décrier  ou  pour  ridiculifer  la 
'Tome  VIL 
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religion.  Le  livre  de  VEfprit , où  le 
matérialifme  étoit  peu  déguifé,vc- 
noit  de  faire  un  éclat  fcandaleux. 
Les  auteurs  de  P Encyclopédie  a- 
voient  donné  dans  des  écarts  que 
l’autorité  n’a  voit  pu  réprimer.  Le 
Chriftianifme  étoit  outragé;  le  pré- 
fulent  de  Montauban  , bon  chrétien 
& excellent  citoyen  , éleva  la  voix 
pour  le  venger.  Il  eut  le  courage  de 
plaider  Ta  caufe  dans  fon  difeours 
de  réception.  Il  voulut  prouver  que 
le  Sage  vertueux  & chrétien  me- 
ritoit  feul  le  nom  de  Pkilofophe\ 
& qu’en  jugeant  plufieurs  littéra- 
teurs modernes  d’après  cette  défi- 
nition , il  ne  falloit  voir  en  eux 
qu’une  faufie  littérature  & une  vai- 
ne philofophic.  Un  tel  difeours , qui 
n’auroit  pas  dû  peut-être  être  pro- 
noncé à l’académie , où  il  y avoit 
alors  beaucoup  de  philofophes  , de- 
voit  leur  déplaire  , ainii  que  le  dit 
Louis  XV  en  le  parcourant.  Aulft 
vit  on  éclore  bientôt  les  Qiiand  > 
les  *SŸ,  les  Pourquoi,  & une  foule 
d’autres  fatyres  que  Voltaire  ne  cef- 
fa  de  lancer  pendant  près  de  deux 
années.  Ce  n’étoient  point  de  iim- 
ples  facéties  littéraires  ; on  y mêla 
les  reproches  les  plus  graves.  Le 
marquis  de  Pompignar.  fut  dénoncé 
au  public  comme  n’ayant  qu’une 
dévotion  politique  ; comme  cher- 
chant à plaire  par  fon  difeours  an- 
ti  philofophique  à des  perfonnes 
puiflantes  qui  pouvoient  lui  procu- 
rer de  grandes  places  à la  cour.  Ces 
accufations  étoient  injuftes  : nous 
favons  de  bonne  part  qile  M.  de 
Fowpignan , dans  le  filence  de  la 
retraite,  fe  livroit  à tous  les  exer- 
cices d’une  piété  véritable , 8c  qu’en 
parlant  en  faveur  du  Chriftianifme, 
il  parloit  du  fond  du  cœur.  Cepen- 
dant ce  littérateur  eftimable  fe 
voyant  vilipendé  à Paris  par  tous 
les  adeptes  d’une  fe&e  nouvelle,  fe 
retira  à Pompignan,  où  il  paffa  les 
plus  beaux  jours  de  fa  vie.  Ce’ib 
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dans  cette  terre  qu’il  eft  mort  le 
premier  Novembre  1784,  d’une  apo- 
plexie , emportant  i’eftime  dé  fes 
concitoyens  , 3c  les  regrets  de  fes 
vaffaux,  dont  il  étoit  le  protecteur 
& le  pere.  Il  avoit  beaucoup  em- 
belli le  château  de  Pompignan  , & 
l’avoit  orné  d'une  bibliothèque  des 
plus  belles  & des  mieux  choifies 
de  la  province.  Ses  Ouvrages  ont 
été  recueillis  en  6 volumes  in-8. 
1784.  Nous  avons  parlé  de  fa  Bi- 
don. On  a encore  de  lui  des  Opéra, 
qui  n’ont  pas  été  joués 5 & fa  comé- 
die des  Adieux  de  Mars  , en  un  aétc 
*n  vers  libres , représentée  avec 
fuccès  à la  comédie  italienne  en 
1735.  Ses  autres  ouvrages  poétiques 
font  fes  Oies  facrées , qui,  malgré 
le  farcafme  de  Voltaire , ( Sacrés 
ils  font . car  perfonne  n'y  touche  , ) 
ne  pafieront  jamais  pour  des  pro- 
ductions fans  mérite.  Nous  n’avons 
Tien  eu  de  mieux  depuis  les  Pfcau- 
tties  de  Roufcau . Il  y a des  traits 
heureux  , de  la  noblede  , quelque- 
fois de  la  verve.  Si  une  correction 
trop  foignée  y met  dans  certains 
endroits  de  la  froideur  , s’il  y a des 
vers  durs,  fans  coloris  & fans  har- 
monie . Si  quelques  (lances  foibles , 
c'eft  que  le  genre  lyrique  a des  dif- 
ficultés prefqu’infurmontables.  Scs 
D - rcours  imités  des  livres  de  Sala- 
rier renferment  de  grandes  vérités 
morales,  rendues  avec  élégance  Sc 
quelquefois  avec  énergie.  Quoique 
fon  imitation  des  Géorgiques  de  Vir- 
gile foit  venue  malheureufement 
après  la  traduction  de  Mr.  l'abbé 
Belille,  dont  la  verftficaiion  abon- 
nante & harmonieufe  avoit  favora- 
blement prévenu  tous  les  lecteurs  , 
elle  offre  des  morceaux  où  la  dif- 
ficulté eft  vaincue  avec  fuccès.  Le 
difcotirs  qui  la  précède  eft  fagement 
écrit  , & plein  de  vues  judicieu- 
fes  fur  l’agriculture.  Son  Voyage  de 
lanruedoc  n’égale  point,  par  la  fà- 
cilifé,  par  la  molle  négligence  du 
ityle , par  l’enjounmept , celui  de 


thapeile  : mais  il  lui  eft  fupérieuff 
par  l’élégance  , la  correction  & la 
variété;  & il  y a quelques  beaux 
vers....  Si  des  ouvrages  poétiques 
nous  paffons  aux  productions  en 
profe  , nous  trouverons  'encore  à 
louer.  Z1  Eloge  du  duc  de  Bourgogne 
refpire  une  {implicite  touehante.Scs 
Dijjer tâtions , fa  Lettre  à Racine  1» 
fils , fes  Dlfcours  Académiques  décè- 
lent un  jugement  fain  , un  goûtfo- 
lide,  un  efprit  nourri  de  la  leCture 
des  anciens.  Quelques  cenfcurs  Ini 
ont  reproché  une  froide  élégance  ; 
mais  quand  même  cette  critiqué  fc- 
roit  jufte,  ne  dévoient- ils  pas  re- 
marquer que  la  plupart  de  fes  ouvra- 
ges ne  comportoient  point  un  ftyle 
plus  animé  ; que  le  fien  eft  pur , cor- 
reCt, toujours adaptéau  fuiet, exempt 
de  l’obfcurité,  de  l’emphafe  & du 
néologiTme  qui  dépare  prcfque  tous 
les  livres  modernes.  Ses  Traduc- 
tions de  quelques  Dialogue  ; de  Lu- 
cien St  des  Tragédies  d’Efchile  font 
généralement  ellimées.  L’anteus 
etoit  familier  avec  les  chefs  d’oeu- 
vres de  l’antiquité.  Il  favoit  les  lan- 
gues mortes  , & cennoiffoit  une  par- 
tie des  vivantes.  Son  érudition 
étoit  auffi  étendue  que  bien  digérée  ; 
& les  beaux-arts  qui  tiennent  à la 
poéfie,  tels  qpe  la  peinture  & la 
mufique , ne  lui  étoient  point  étran- 
gers : il  en  jugeoit  en  cennoiffeur. 
Voltaire , Ton  ennemi , en  fe  plai- 
gnant de  Ton  zèle  inflexible , ren- 
doit  juftice  à fa  vafte  littérature  , & 
même  à quelques-uns  de  fes  ver». 

Il  admiroit  cette  ftrephe  de  l’CJ» 
fur  la  mort  de  Roujfèctu  : 

Le  Nil  n vu  fur  fes  rivages 
De  noirs  habitons  des  diferts 
Infulter  , par  leurs  cris  fauvaget , 
L'AJlre  éclatant  de  ['Univers. 

Cris  impuijfans  ! fureurs  bizarres  : 
Tandis  qae  ces  monflres  barbares 
Poujfoient  d'infokntet  clameurs  , 

Le  Dieu  , pourfuivant  fa  carrière  r 
V erfoit  des  torrens  de  lumière 
Sur  fes  ebfeurs  blafphémateur^  , J 
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h J<  n’ai  guercs  vu  de  plus  grande 
5,  idée  , ( dit  M.  delà  Harpe)  ren- 
due  par  une  plus  grande  image  , 
& ni  de  vers  d’une  harmonie  plus 
yi  impofantç.  Je  la  récitai  un  jour 
& à M.  de  Voltaire  , qui  y trouvort 
34  tous  les  genres  de  fublime  réu- 
«û  nis.  Je  lui  en  nommai  l’auteur, 
& il  l’admira  encore  davantage.  » 
POMPtLIÜS,  Voyez  Numa. 
POMPONACE,  (Pierre)  né  à 
Mantoue  en  1462 , etoit  de  fi  pe- 
tite taille  , qu’il  ne  s’en  falloitgué- 
Tes  qu’il  ne  Fût  un  nain  ; mais  la  na- 
ture avoit  réparé  ce  défaut,  en  lui 
accordant  beaucoup  d’efprit  & de 
génie.  Il  enTeigna  la  philofopkieh 
Padou e 8c  en  pluftcurs  autres  villes 
d’Italie  , avec  une  réputation  extra- 
ordinaire. Son  livre  De  Immortali - 
tate  animx , Bologne  in- 12. 

dans  lequel  il  foutient  qu 'Ariflotc 
ne  la  croit  point , & qu’on  ne  la 
peut  prouver  que  par  PEcriture- 
lainte  & car  l’autorité  de  l’Eglife , 
fut  vivement  attaqué.  Ce  fentiment 
parut  dangereux;  on  prit  le  cardinal 
Bembo  pour  arbitre.  Ce  prélat  tâ- 
cha de  juftifier  Pomponace  , qui  ob- 
tint line  nouvelle  permrflion  de 
publier  (on  livre.  Il  trouva  alors 
des  apologifteç  , mais  il  lui  refta  en- 
core beaucoup  d’adverfaires.  Théo - 
fhile  Rainaud  prétend  que  fon  ou- 
vrage de  l’ Immortalité  de  Vante  Fût 
condamné  au  feu  par  les  Vénitiens  , 
& qu’il  fut  défavoué  par  fon  pro- 
pre pere.  Son  livre  De  Incantation 
vihus , Bâle  iÇÇtf  , in  - g.  n’excita 
pas  moins  de  rumeHr.  On  le  mit  à 
l’Index.  L’auteur  veut  y prouver, 
eue  ce  qu’on  dit  de  la  magie  & des 
lortileges  , ne  doit  aucunement  être 
attribué  au  démon  ; niais  , en  ôtant 
à la  magie  fon  pouvoir,  il  en  dônnc 
trop  aux  aftres  : il  leur  attribue 
fous  les  effets  miraculeux  , jufqu’ji 
én  faire  déptndre  les  loix  & la  Re- 
ligion. On  place  la  mort  de  ce  phi- 
Itfopbt  en  J >16,  à 64  ans.  Elle  fut 
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caüïee  par  une  rétention  d’urine* 
Il  s’étoit  fait  cette  Epitaphe  : 

ffic  fepultùs  jciceo.  Qiture  ? ntfcio  ^ 
nec  , Jî  fois , aut  nefeis , euro . 

Si  vales , betiè  ejt  : vivent  valus • 
Fortajfe  nutte  valco. 

Si , aut  non , dicere  nequêb. 
Quoiqu’une  foule  d’écrivains  cathqd 
liques  & proteftans  l’aient  acculé 
d’irreligion,  on  allure  qu’il  fit  une 
fin  très-chrétienne.  “ On  eft  accou- 
„ tu  rué , (dit  Nicéron ) à le  regarder 
3,  comme  un  impie  <Sc  un  athée,  qui 
„ ne  fongeoit  qu’à  détruire  la  Reli- 
» gion  Chrétienne,  tâchant  d’en  fa- 
„ per  les  Fondemens  par  les  coups 
„ qu’il  a portés  à l’immortalité  de 
„ l’ame.  Il  fê  peut  faire  qu’il  ait 
» penfc  un  peu  librement  lur  plu- 
,,  fienrs  points  de  la  Religion,  corne 
le  faifoient  plu  fleurs  favans  de  foiir 
,,  tems,  avec  lefquels  ce  défaut  lui 
,>  étoifc  commun.  Mais  fes  ouvrages 
, „ ne  font  rien  voir  de  cet  athéifine 
,,  prétendu  qu’on  lui  attribue  , 8c 
,,  pourvu  qu’on  les  lifeavec  un  ef- 
M prit  défintéreffé,  on  reviendra,  dix 
„ moins  en  partie,  de  la  prévention 
„ générale  où  l’on  eft  à fon  égard.  ’* 
Voici  par  exemple  comme  il  s’expli- 
que dans  fon  Defenforium  fur  l’im- 
mortalité de  Pâme.  St  Christ  us  re~ 
furrexit , nos  refurgemus.  Si  nos  refur n 
gemus  , y* tiima  cfl  immortali  s.  Ab 
Christum  vèri  à ymytuis  furrexijfe 
feimus  ex  tantorum  & fantfijjîm  or  um 
virorum  tefiimonio , ex  ecclejta  militan- 
te. Ergà  verè  Anima  ejl  immort alis.  Ùtt 
préjugé  en  faveur  de  Pomponace  c’eft 
que  , parmi  lafoufe  de*fes  difciples^ 
il  y en  eut  plufieurs  élevés  aux  pré- 
mieres  dignités  de  l’Eglife;  & ils 
conferverent  pour  lui  une  eftime 
& une  amitié  confiantes.  Les  ouvra- 
ges philofophrques  de  Pomponace 
turent  recueillis  à Vcnttc  en  içiç, 
in- fol.  fous  ce  titre  : Pétri  Pomponct- 
tii  Opéra  omnia  PhilqJ'ophica . Cette 
édition  eft  rare. 

FOMPQNE.f^.  6 & 7 Arnaulü* 
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PONPONIUS  ATTCUS , Voyez 
Atticus , N°  1. 

I.  POMPONIUS-  MELA  , géo- 
graphe île  Mellaria  ilans  le  royaume 
«le  Grenade  , eft  auteur  d’une  géo- 
graphie intitulée  ■.  Dr Jitu  Orbis , en 
3 livres.  Cet  ouvrage  eft  exaéb  & 
méthodique.  L’auteur  a fu  le  rendre 
agréable  par  pluficurs  traits  d’hif- 
toirc  PlufieHrs  favans  , entr'antrcs 
VoJJIus  & Gronovius  , l’ont  enrichi 
de  notes.  La  Ire  édition  eft  de  1471  > 
in-4.  ; les  meilleures  font  celles  de 
Leyde  1646,  in-  il.  de  Gronovius , 
3711,  in  8-  qui  fe  joint  aux  édi- 
tions Cum  notis  Varier.  Les  dernie- 
les  font  de  Leyde  1748 , î vol.  in-8- 
& Eton*  1761  , in-4.  Ce  géographe 
floriftoit  dans  le  premier  fiécle  de 
TEglife. 

II.  POMPONIUS  SECUNDUS, 
<P.)  poete  Latin  , fut  couful  l’an  40 
de  J.  C.  Il  avoit  fait  plufieurs  Tra- 
gédies , dont  Pline  & Quintilien  font 
l’éloge  ; mais  elles  font  perdues  pour 
nous. 

ni.  POMPONIUS  - LÆTUS  , 
( Julius ) nommé  mal-à-propos  Pierre 
de  Calabre  , naquit  en  Ijîç  . à Ameu- 
dolara,  dans  la  haute  Calabre.  11 
vint  de  bonne-heure  à Rome,  où  fes 
talens  le  firentdiftingnenmais  ayant 
été  fauflemeut  acculé  avec  d'autres 
favans  , d’avoir  conjuré  contre  le 
pape  Paul  III , il  fe  retira  à Venife. 
Après  la  mort  du  pontife  il  revint  à 
Rome  , où  il  vécut  en  philofophe  , 
fufpeéf  d’impiété  & d’athéifme.  11 
étoit  enthoudafte  de  l’ancienne  Ro- 
me. Il  ne  lifoit  que  les  auteurs  de  la 
plus  pure  latinité  , dédaignant  l’E- 
criture & les  Peres.  Il  célébroit  la 
fête  de  la  fondation  de  Rome  , & 
avoit  drelTé  des  autels  à Romulus.  Il 
ne  domioit  à fes  difciples  que  des 
n ’ ri'  d’anciens  Romains,  au  lieu  de 
ce-.’v  o'<’'1s  avoient  rerus  au  baptê- 
me. Dans  la  chaleur  de  fin  zele 
pour  le  paganifme , il  difoit  que  “ la 
«Religion  Chrétienne  n’étoit  laite 
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„ que  pour  des  barbares.  ” Lès  lu- 
mières de  la  graee  ayant  diffipé  les 
ténèbres  de  la  philofophie  , il  mou- 
rut chrétiennement  en  147?  , à 70 
ans,  à l’hôpital,  où  fon  indigence 
l’avoit  fait  porter  dans  fa  dernière 
maladie.  C’étoit  un  homme  d’un  ef- 
prit  fingulier  3c  d’une  humeur  affez 
bizarre.  Rien  n’étoit  plus  frugal  que 
fa  maniéré  de  vivre , ni  plus  fimple 
que  fon  habillement.  Sa  naifiance 
eut  une  tache  , qu’il  a ignorée  , ou 
qu’il  a voulu  faire  ignorer  aux  au- 
tres. Il  étoit  bâtard  de  la  maifon  de 
Sanfeverini , l’une  des  plus  illuftres 
du  royaume  de  Naples.  La  honte  de 
cette  naiflance , ou  quelqu’autre 
raifon  , lui  a toujours  fait  garder  un 
profond  filence  fur  fes  parens  & fa 
famille.  Leur  nobleffe  le  touchoit  li 
peu  , qu’ayant  été  follicité  plufieurs 
fois  de  venir  demeurer  dans  la  mai- 
fon paternelle  , il  le  refufa  par  cette 
lettre  fin|uliere  : Pomponius  Læ- 
TUS,  Cognatis  EJ  Propinquisfuis  falu- 
tem.Quod  petitis  fieri  non  potefl.  V de  te. 
C’étoit  en  agir  bien  cavalièrement 
avec  des  parens  qui  n’avoient  rien 
oublié  pour  lui  donner  une,  bonne 
éducation  , & auxquels  il  étoit  re- 
devable des  progrès  qu’il  avoit 
faits  dans  les  feiences.  On  lui  don- 
na aulfi  les  noms  de  Julius  Pont- 
ponius  Sabinus  EJ  de  Pomponius  For- 
tunatus.  On  a de  lui  : T.  Un  Abrégé 
de  la  Vie  des  Céfars , depuis  la  mort 
des  Gordiens  jufqu’à  JuJlinien  III , 
içg8,  in-folio.  Vojpus  dit  qu’on  y 
trouve  bien  des  chofes  qui  ne  font 
pas  dans  les  hiftoriens  St  que  l’au- 
teur avoit  tirées  des  panégyriques 
anciens.  H.  Un  livre  De  exortu  Ma - 
humedis , dans  un  recueil  fur  ce  fu- 
jet;  Bâle  1 ç 33  , in- fol.  UI.  Un  au- 
tre Des  Magiflrats  Romains  , in-4. 
IV.  De  Saeerdotiis  , de  legibus  , ad 
M.  Pan  azatbum,  in-4.  V.  De  Ro- 
mans urbis  vtuftate , à Rome  1ÇIÇ  « 
in-4.  *1  n’avoit  fait  ce  livre  que 
pour  fon  ufage  particulier.  On  n’y 
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Toit  ni  la  même  pureté,  ni  la  mê- 
me élégance  Je  ftyle  que  dans  fes 
autres  produirions.  VI.  Vit  a Slutii 
Poet * & Patris  ejus  : De  urte  Grum- 
tnaticà  ; Venife  1484  , in  • 4.  VII. 
Des  Eiitious  de  Sallufte  , de  F line  le 
Jeune , & de  quelques  écrits  de  Cicé- 
ron. VIII.  Des  Commentaires  fur 
Quintilien , fur  Columile  , fur  Virgi- 
le, &c.  &c.  Pomponius-Lœtus  ramsf- 
fa  avec  foin  les  anciens  manuferits 
& les  marbres  antiques  fur  lcfquels 
il  y avoit  des  inferiptions.  S’il  fut 
louable  en  cela,  on  ne  peut  trop 
le  blâmer  d'avoir  forgé  lui-méine 
des  inferiptions  , & d’en  avoir  fait 
patfer  de  Fauffes  pour  des  vérita- 
bles. On  prétend  auffi  , que  dans 
fon  édition  de  Sallufte , il  changea 
beaucoup  de  choies  contre  la  toi 
des  manuferits.  Sahellicus , fon  dif- 
ciple  , a écrit  fa  Vie. 

J.  PONA  , ( Jean-  Baptifte  ) mort 
à Vérone  fa  patrie  en  1588  , à la 
fleur  de  Ton  âge , eft  auteur  : I.  D’un 
ouvrage  critique  , qui  a pour  titre  : 
Diatribe  de  rebus  Pbilofopbicis , Ve- 
nife 1590.  II.  De  Poéjies  latines. 
III.  D’uae  paftorale  intitulée  : Il 
Tirreno  , &c.  11  ne  fout  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  Pona , fon  frere , 
habile  botanifte  , dont  on  a auflt 
quelques  ouvrages. 

II.  PONA  , ( François  ) né  à V é- 
rone  en  1594,  y exerça  la  méde- 
cine , & mourut  vers  16$  1 On  a de 
lui  : I.  Aledicina  animée  , 1 6 5 9 , in-4. 
IL  La  Lucerna  di  Eure  ta  JUifofcolo, 

1 ' 1627 , in  4»  C’elf  un  entretien  qu’il 
a avec  fit  lampe  , laquelle  , fuivant 
les  principes  des  Pythagoriciens  , 
f étoit  animée  d’une  ame,  qui  avoit 
1 paflepar  plufieurs  corps.  III.  Satur- 
\ nalia , 11531  , in-8.  IV.  L 'Ormondo  , 

* A3V , in-4.  c’eft  un  roman.  V.  La 
I Wejfulina,  in-4.  autre  roman.  VI. 

I Bes  Tragédies  & des  Comédies.  VII. 

I f-a  Gvleria  deile  Donne  celebri  , 1641 , 
in  - ij.  VIII.  L ’^damo  , Poema , 

» i»-  16.  IX.  Délia  contraria 

\ 


forza  di  due  belli  occhi , in-4.  &c. 

PONCE  - PiLALE  , Voyez  Pi- 
late. 

I.  PONCE  de  Laraze  , gentil- 
homme du  diocèfe  de  Lodève,  dans 
le  douzième  fiécle  , fut  long  - tems 
le  fléau  de  fa  province  par  fes  bri- 
gandages & fes  violences.  Touché 
de  la  grâce,  il  prit  la  réfolution  de 
foire  une  pénitence  auflt  éclatante 
que  fes  crimes  avoient  été  publics. 
Sa  femme  , charmée  de  fon  deflein  , 
lui  en  facilita  l’exécution  en  entrant 
dans  un  monaftere.  Après  avoir  ven- 
du tous  fes  biens  & fes  meubles, 
& donné  des  exemples  finguliers 
d’humilité  & de  pénitence  , il  alla, 
avec  fes  fix  compagnons  à S.  Jac- 
ques en  Galice  , & Ht , félon  la  cou- 
tume de  ce  tems-là , divers  autres 
pèlerinages.  Il  s’arrêta  enfuite  avec 
les  compagnons  dans  un  lieu  , ap- 
pelé Salvanes  , qu'strnauld  du  Pont  , 
feigneur  de  cet  endroit , lui  donna. 
Ils  y bâtirent  des  cabanes  , & le 
nombre  des  difciples  de  Ponce  s’é. 
tant  augmenté  , ils  embralferent  la 
régie  de  CPeaux  en  >136.  Pierre , 
abbé  de  Mazan  leur  donna  l’habit, 
& choifit  ddémare  , l’un  d’entr’enx  , 
pour  leur  abbé.  Ponce  ne  voulut 
d’autre  rang  que  celui  de  frere  con- 
vers , & mourut  quelque  tems  après 
en  odeur  de  fainteté. 

II.  PONCE  DE  LA  Fuente  , 
( Conflantiii  ) Pontius  Fontius , cha- 
noine de  Séville , & doéfeur  en 
théologie  de  la  faculté  de  cette  ville 
fut  prédicateur  de  l’empereur  Char - 
les-éjulnt  ; mais  s’étant  laitTé  fafei- 
11er  par  les  dangereufes  nouveautés 
du  Protcftantifme  , il  apoflafla  & 
embrafla  ce  parti , dont  il  devint 
un  des  plus  ardens  feéfateurs  il  fut 
arrêté  par  ordre  du  Saint  Office , fie 
n’échappa  au  fupplice  que  par  la 
mort, qu’il  fut  çième  accufé  de  s’être 
procuré  en  1 5 $ 9 s mais  fon  effigi* 
fut  portée  â l’Auto-da-fé  , & livrée 
aux  flammes.  Fonce  avoit  compofe 
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en  latin  des  Commentaires  Tur  l'Ec- 
eléfiafte,  les  Proverbes  , le  Canti- 
que des  Cantiques  & d’autres  ou- 

VI  II L PONCE  , (Paul  ) Iculpteur 
Florentin,  fe  diftingua  en  France 
fous  les  régnes  de  François  II  « <1e 
Charles  IX'  U 7 a pluüeurs  de  Tes 
ouvrages  aux  Céleftins  de  Pans , qui 
attirent  les  curieux  dans  cette  egli- 
fe.  il  a fait  auffi  la  colonne  lemee 
de*  flammes , & accompagnée  de  3 
Bénies,  portant  des  flambeaux,  avec 
jine  urne  qui  renferme  le  cœur  de 
François  IL  On  voit  auffi  de  cet  ar- 
tifte  , dans  la  même  égjife  , le  tom- 
beau en  pierre  avec  la  Hgure  àc Char- 
lemagne , vêtue  militairement  , mor- 
ceau très-eftimé.  rio> 

IV.  PONCE  de  LeoMt  ( Baille; 
canonifte  Sc  théologien  de  Grena- 
de , d’une  famille  illnftre,  prit  1 ha- 
bit religieux  de  l’ordre  des  Henni; 
tes  de  S.  Auguftin.  Après  avoir  brille 
à Salamanque  dans  fes  études  , U 
profeffa  la  théologie  & le  droit-ca- 
lion  à Alcala  avec  une  grande  ré- 
putation Ses  principaux  ouvrages 
font  • I.  De  Sacramentis  Confirmation 

fiiimentis  JUatrimomt , in  ‘ 
Divcrfes  Qucftious  , Ms  de  h Thio- 
h>gk  Scbolufli<Iue  & Prjitive , en 
latin  , Sic  Ce  lavant  & pieux  re- 
iigieux  mourut  à Salamanque  , en 

* V.  PONCE  DE  Leon  , ( Gon- 
falve-Marin)  écrivain  dç  Seyille  , 
contemporain  du  précèdent  , tres- 
babUê  dans  la  langue  grecque,  a 
traduit  en  latin  les  Oeuvres  Ae  Theo- 
phone,  archevêque  de  Nicee  ; & le 
Fbifiologue  de  S.  Epiphane.  Ses  tra- 
cions font  auiïi  élégantes  que 
fidelles.  On  a de  lui  encore  d’autres 
ouvrages. 

* PONCET.  RIVIERE.  , 
PONCHARD  , ( Julien  ) ne  en 

baffe  Normandie  près  la  ville  de 
pomfront , eut  la  principale  «urec-* 
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tion  du  Journal  des  Savons  , qui  s*eft 
toujours  continué  depuis.  Habile 
dans  l’étude  de  l’hébreu  , du  grec  & 
du  latin  , ainfi  qu’en  celle  de  la  phi- 
lofophie  & de  la  théologie , il  obr 
tint  en  1701  une  place  dans  l’aca- 
démie des  inferiptions  , & trois  ans 
après  , la  chaire  de  profeffeur  en 
grec  au  collège  royal.  11  mourut  ea 
170Ç  , âgé  de  49  ans.  On  a de  lui  : 

1.  Difcours  fur  f antiquité  des  Egyp- 
tiens. H.  Un  autre  fur  les  libéralités 
du  peuple  Romain  , dans  les  Mémoi- 
res de  l’académie.  III.  Hijloire  bni- 
vcrfelle  , depuis  la  création  du  mon- 
de jufqu’à  la  mort  de  Cléopâtre , en 
manuferit. 

I.  PONCHER,  (Etienne)  fils 
d’un  officier  au  grenier  - à - tel  de 
Tours  , fut  d'abord  chanoine  dç 
S.  Gatien  & de  S.  Martin  de  cette 
ville,  puis évêquo de  Paris  en  1503. 
Son  mérite  lui  procura  les  places 
de  garde* des* Iceaux  en  1 Ç $ a j d aI}\" 
baffadeur  de  France  à la  cour  d’El- 
pagne  en  1$ 17  5 puis  a celle  d An- 
gleterre en  1518,  avec  l’amiral  dç 
Bonnivtt  j cnHn  l’archevêché  deSens 
en  15 19.  Egalement  ferme  & pru- 
dent , il  foutint  en  préfeuce  dcLouis 
XII  & de  la  reine  fon  époufe,  qui 
n’aimoit  pas  à être  contredite  , le 
parti  des  Vénitiens  qu’on  avoit 
abandonnés  ; mais  la  pafîîon  du  roi 
contre  cçs  républicains,  & l’autorité 
de  la  reine  , l'emportèrent  fur  fes 
fages  confeils.  Poncher  é toit  auffi  re- 
commandable par  fon  intelligence 
dans  les  affaires  , que  par*  les  vertus 
épifcopales.  11  mourut  à I*yon  en 
1Ç24  , à 78  ans.  On  a de  lui  des 
Conjlitutions  Synodales  , publiées  en 
1^14,  où  il  entre  dans  un  grand 
détail  fur  la  maniéré  d’&dminiftrer 

les  Sacremens.  - . 

‘ II.  PONCHER,  (François)  ne- 
veu du  précédent , fuccéda  a ion 
oncle  dans  l’évêché  de  Paris  en  iç  19- 
11  fe  brouilla  avec  la  ducheffe  d An* 

Zoulme  , mere  du  roi  Fr**##  L 

y ■■  * > **”  * 
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ïotir  s’en  venger , il  cabala  , vou-  trouvant  dans  le  monde  fans  ref- 
lut  lui  faire  enlever  la  régence  , & fource  , il  cultiva  le  talent  de  la 
manœuvra  lourdement  en  Efpagne  chaire  & celui  de  la.poéfie.  11  rem- 
.eni$45,  pour  prolonger  la  pri l'on  porta  jufqu’à  fept  fois  le  prix  de  l’a- 
thi  roi.  Cette  atrocité  le  fit  enfermer  cadémie  des  Jeux  Floraux  de  Tou- 
à Vincennes,  où  il  finit  fa  vie  en  loufe.  Nous  avons  auffi  de  lui  plu» 
IÇ32.  Il  a compofé  des  Commentaires  fleurs  autres  Pièces  de Poéjie  , impri- 
Jur  le  Droit  Civil,  qui  l’ont  moins  mécs  la  plupart  dans  les  Mer  cures. 
fait  connoître  que  fa  perfidie.  . . L’abbé  de  Poney  a encore  compofé 
£laude  - François  Poncher , doyen  une  Comédie,  intitulée  Damoclès  , 
des  maître  - des  - requêtes , mort  repréfentée  au  collège  des  Jéfuites 
fans  enfans  en  1770,  âgé  deua  ans  , de  Mâcon , où  il  protefioit.  De  tous 
fut  le  dernier  rejetton  de  cette  fa-  fes  Difcours  , le  plus  connu  eft  le 
mille.  Panégyrique  de  S.  Louis , prononcé  en 

PONCOL  , ( l’abbé  Henri -Si-  préfence  de  l’académie  des  fcience* 
mon  - Jofeph  Ansker  de)  né  en  & belles-lettres. 

*7$°  à Quimper  en  Bretagne,  & PONIATOV1A  , (Chriftine)  fille 
mort  au  château  de  Bardy  dans  d’un  moine  apoftat  de  Pologne  , de- 
l’Orléannois  , à $3  ans  , le  13  Jan-  vint  fameufe  par  lés  extafes.  Etant 
vier  1783  , étoit  un  littérateur  très-  au  fei-vice  de  la  baronne  d’ Engelüng 
eftimable.  Il  avoit  été  Jéfuite.  Les  en  Bohême-,  elle  eut , (dit-.on)  , en 
qualités  de  fon  ame  ont  excité  les  1627  8c  les  deux  années  fuivantes 
regrets  de  tous  ceux  qui  le  cou-  des  vifions  extraordinaires  touchant 
neiflhient.  Il  a publié  deux  ouvra-  le  rétablilfement  de  l’Eglife.  Au 
ges  très-bien  accueillis  du  public  ; commencement  de  l’année -1629 
l’nn  forti  des  belles  preffes  de  Bar-  ayant  paru  morte,  elle  reffufeita  , 
hou , & qui  fe  vend  chez  cet  impri-  & n’eut  plus  de  révélations.  Elle 
«leur  rue  des  Mathurins , intitulé:  mourut  tout-de-bon  en  1644.  Les 
Aualyfe  des  Traités  des  bienfaits  & de  délires  de  cette  vifionnaire  , que 
la  clémence  de  Sénèque  , précédé  delà  notre  fiécle  moins  complaifant, mais 
Fie  de  ce  Phihfopbe.  Cette  Fie  eft  plus  éclairé  , traite  de  Vapeurs,  pa- 
fur-tout  remplie  d’obfervations  ju-  rurent  recueillis  avec  ceux  de  Kot- 
dicieufes  & de  difeuflions  appro-  ter  à Amfterdam  1657  & dy  , in-4. 
fondics.  M.  Diderot  en  parle  avec  Voyez  Kotter. 
éloge  dans  fon  Ejfai  fur  le  régne  de  PONS  , (Jean-Franqois  de)  i(Tu 
Claude  £5*  de  Néron.  L’autre  ouvra-  d’une  ancienne  noblelTe  de  Cham- 
,ge  a pour  titre  : Code  de  la  Raifon , pagne  , naquit  en  1683  à Marly 
eu  Principes  de  Morale  , demandé  à prè:  de  Paris.  Il  vint  dans  cette  ville 
l'auteur  par  M.  le  comte  de  St.  Ger-  en  1699,  & y prit  des  leqons  de 
main.  Il  parut  en  177-8  à Paris  chez  théologie  en  Sorbonne  ; mais  la  foi- 
Colus , libraire.  L’abbé  de  Ponçol  a blefié  de  fa  fanté  le  détermina  à re- 
iaiffé  quelques  manHfcrits  conlidé-  noncerau  bonnet  de  doéleur.  L’abbé 
râbles , entr’autres  : une  traduûion  de  Pons  fût  nommé  peu  de  tems 
de  Martial  , qui  mériteroit  d’être  après  à un  éanonicat  de  la  collégiale 
imprimée.  de  Chaumont.  Ce  bénéfice  lui  ayant 

PONCY  de  Neuville  , (Jean-  été  difputé  , il  compofa  un  Mé- 
Baptifte)  né  à Paris  , mort  en  1737",  moire  ingénieux,  folide  & bien 
âgé  de  39  ans  , prit  l’habit  de  Jé-  écrit , qui  lui  fit  gagner  fon  procè« 
fuite  , qu’il  quitta  après  s’être  dif-  en  1709.  Ce  fuccès  fut  ftiivi , peu 
Élagué  dans  cette  compagnie.  Se  de  tems  après , de  la  détnilliou  va* 
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lontaire  de  fon  canonicat.qu’î  1 (/i  't. 
ta  pour  fe  fixer  à Paris.  Les  liens 
i c ié  6c  les  plaifirs  de  la  litté- 
rature le  retenoient  clans  la  capitale. 
Parmi  les  amis  qu’il  fc  fit . il  fe  lia 
lur- tout  avec  Uoudar  de  la  Motte, 
qu’il  défendit  contre  Madame  Da 
cicr.  Il  traita  cette  illuftre  favante 
avec  la  même  vivacité  que  celle-ci 
avoit  montrée  contre  la  Motte.  L’ab- 
fié  de  Pons  nuifit  à ce  bcl-efprit  par 
l’excès  de  fon  zele  , & parmi  les  épi- 
grammes  , qui  pleuvoient  fur  les 
•deux  partis , il  en  eut  quclques- 
xines  pour  fon  compte  ; voici  une 
des  plus  connues , par  Gacon  ; 

L'ahbé de  Pons  ; ce  petit  homme , 

Vante  la  Motte  , le  renomme 

Grand  Poète  , grand  Ecrivuin.  . . 

Tout  cjl  Géant  aux  yeux  d'un  Nain  ! 

On  l’appeloit  le  Ecjfit  de  la  Motte  , 
fobriquet  dont  il  ne  faifoit  que  rire. 
Dès  l’âge  de  quinze  ans , on  s'étoit 
apperçu  d’un  déplacement  peu  con- 
jîdérable  d’une  des  vertèbres  de  fon 
dos.  Ce  dérangement  croiflant  peu- 
à-peu  , l’abbé  de  Pons  fit  venir  fe- 
crettement  un  chirurgien  , 3c  fe  fit 
pafier  avec  force  & à plufieurs  repri- 
îes  un  rouleau  de  bois  le  long  de  l’é- 
chine ; s’imaginant  qu’une  opéra- 
tion auffi  bizarre  rétabliroit  fes 
vertèbres  dans  leur  état  naturel  ; 
mais  elle  augmenta  au  contraire  la 
difformité  de  fon  dos  peur  le  relie 
de  fa  vie.  11  étoit  le  premier  à plai- 
fanter  fur  cette  difgrace  , & l’on 
s’en  appercevoit  moins.  Son  tempé- 
rament étoit  très-vif  & très-foible , 
ce  qui  l’épuifa  bientôt.  Se  fentant 
dépérir  , il  fe  retira  à Chaumont 
dans  le  fein  de  fa  famille , & y mou- 
rut en  *73z.  A un  efprit  orné  , il 
joignoit  un  cœur  excellent , & de 
grands  fentitnens  de  religion.  On 
B imprimé  à Paris  en  «738,  les 
Oeuvres  de  P abbé,  de  Pons  , in-n.  Ce 
qu’il  y a dans  ce  recueil , eft  le 


P O N 

FaRum  dont  nous  avons  parlé  * un 
nouveau  Syftéme  d' Education  ; & 
quatre  Dijertations  fur  tes  Langues  , 
& fur  la  langue  françoife  en  parti- 
culier. On  voit  de  l’efprit  St  du 
brillant  dans  les  écrits  de  l’abbé  de 
Pons  ; mais  un  flyle  affetlé  , & tous 
les  défauts  de  la  Motte  , dont  il  n’a- 
voit  pas  le  mérite.  Ce  qu’il  y a de 
fingulier  , c’eft  queperfnnne  n’écri- 
voit  plus  facilement  que  lui  , quoi- 
que d’un  llyle  très- recherché.  Ce 
qui  étonne  davantage  , c’eft  qu’il 
parloit  comme  il  écrivoit,  Si  aveo 
la  pins  grande  rapidité. 

PONT,  (Pierre  du)  Voyez  IV. 
Fontanus. 

PONT  , ( Louis  du  ) Jéfuite  de 
Valladolid  en  Efpagne  , enfeigna  la 
philofophie  & la  théologie  avec  ré- 
putation , & paffa  pour  un  excellent 
maître  de  la  vie  fpirituelle.  11  mou» 
rut  faintement  en  1614,  à 70  ans. 
Ses  Méditations  ont  été  traduites  en 
françois  . & font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  Le  Pere  Cachupin  , 
jéfuite  , a écrit  fa  Vie,  c’eft  celle 
d’un  Saint. 

PONT  DE-VESLE,  f Antoine 
deFerriol , comte  de  ) gouverneur 
de  la  ville  de  Pont  - de  - Vcsle  en 
Brefle  , intendant-général  des  claf- 
fes  de  la  marine,  & ancien  leéleur 
du  roi , né  en  1697  1 d'un  préfident 
à- mortier  au  parlement  de  Metz  & 
d’une  fœur  du  cardinal  de  Tencin  t 
mourut  à Paris  en  1774.  Sesparens 
le  deftinoient  à la  robe;  mais  com- 
me il  étoit  né  fans  ambition  , il  ne 
voulut  embraffer  aucun  état  qui  pût 
gêner  fon  goût  pour  les  plaifirs.  Il 
paffa  fa  vie  dans  une  douce  inac- 
tion : il  en  lut  tiré  pendant  quelque 
teins  par  un  ami  puiffant  . avec  le- 
quel il  a vécu  pendant  plus  de  yc 
ans  dans  la  plus  grande  liaifon.  On 
le  força  d'accepter  la  place  d’inten- 
dant-général  des  elaffes  de  la  mari» 
ne,  qu’il  remplit  avec  autant  d’exac- 
titude que  d’intelligence,  gur  1»  fia 
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de  fes  jours  , il  fe  borna  à faire  le 
cnarme  de  la  fociété , par  lin  efprit 
agréable  & par  un  caraétere  enjoué. 
11  avoit  du  talent  pour  le  genre 
dramatique.  11  donna , en  gardant 
l’incognito , la  comédie  du  Corn- 
fltifunt  : pièce  de  caraétere  qui  eft 
reliée  au  théâtre , & qu’on  revoit 
toujours  avec  plaifir.  On  a encore 
de  lui  la  comédie  du  Fut  puni  , qui 
réunit  au  mérite  d’une  intrigue  bien 
conduite,  celui  d’un  ftyle  vif,  na- 
turel , & plein  de  traits  ingénieux 
fans  affeélation.  11  a eu  aufli  une 
très-grande  part  à la  comédie  du 
Somnambule , petite  pièce  qui  a eu 
beaucoup  de  fuccèg.  Nous  ne  par- 
lons pas  d’un  grand  nombre  de  chan. 
fans , d’ouvrages  de  fociété  & de 
Pitcet  fugitives.  Pour  fatisfaire  fon 
goût  pour  le  théâtre  , il  avoit  fait 
une  colleftion  prefqu’univerfclle 
d’ouvrages  dramatiques  , dont  le  ca- 
talogue a paru  après  fa  mort , in  8. 
Il  étoit  neveu  de  M.  de  Ferriol , am- 
baftadepr  à Conftantinople  , qui  fit 
prendre  les  figures  des  Levantins, 
lien  fit  graver  cent  ellampes  avec 
l’explication  , 1715  , in-fol.  Il  doit 
y avoir  trois  ellampes  doubles  en 
grandeur  , qui  manquent  quelque- 
fois : ce  font  le  Alariag e , l’ Enter- 
rement des  Turcs , & la  dunfe  des  Der- 
€«j.  Les  tableaux  originaux  étoient 
chez  le  comte  de  Pont  - de-  Vesle  , 
d'où  ils  ont  pafîë  chez  le  prince  de 
Conti. 

PONTAC  , (Arnauld  de)  évêque 
de  Bazas , natifde  Bordeaux , d’une 
fiunille  illullre  , fut  choifi  par  l’af- 
fcmblée  du  clergé,  tenue  à Melun 
l’an  1 579  pour  faire  au  roi  Henri  III 
des  remontrances  : commiflîon  dont 
il  s’acquitta  avec  dignité.  Ce  prélat 
mourut  en  i6oç  , avec  la  réputa- 
tion  d’un  homme  qui  poffédoit  les 
langues  orientales.  Les  occupations 
de  l’épifeopat  ne  l’empécherent  pas 
de  fe  livrer  â fon  goût  pour  l’étude, 
a de  lpi  des  Commentaires  fur 
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Ahdias , i$66,  in  - 4.  & d’autres 
ouvrages. 

J.  PONTANUS  , (Louis)  juriC. 
confulte  de  Cerreto , bourg  d’Qm. 
brie,  fut  protonotaire  du  faint- liè- 
ge , & mourut  de  la  pelle  à Bâle  , 
pendant  la  tenue  du  concile  , en 
1439,  à go  ans.  Son  nom  eft  plus 
connu  que  fes  ouvrages.  Sa  mémoir» 
étoit  un  prodige. 

II.  PONTANUS,  ( Otfavius  ) 
théologien  & jurifconfulte  , rré  à 
Cerreto  comme  le  précédent , fe  fit 
un  nom  par  fon  efprit.  Pie  II  l’en- 
voya en  1459  en  qualité  de  nonce 
pour  régler  les  différends  de  Ferdi- 
nand , roi  de  Naples  , & de  Putidolfe 
Alalatefa  , feigneur  de  Rimini.  Il 
fut  envoyé  à Bâle , & nommé  à la 
pourpre  5 mais  il  mourut  dans  ce 
voyage , fans  pouvoir  profiter  de 
cet  honneur.  On  a de  lui  un  volu- 
me d'Epitres , & un  autre  de  Rc- 
ponfes  à des  coufultations  du  Droit- 
Ces  ouvrages  font  ignorés  aujour- 
d’hui. 

III.  PONTANUS  , ( Joannes-Jo - 
vianus ) né  à Cerreto  en  I4Z6,  fe 
reti-a  à Naples,  où  fon  mérite  lui 
acquit  d'illuftres  amis.  Il  devint 
précepteur  d'Alpbonfe  le  jeune  , roi 
d’Aragon,  duquel  il  fut  enfuite  fe- 
crétaire  & confei lier- d’état.  Ce  prin- 
ce s’étant  révolté  contre  fon  perc  , 
Jovianus  le  réconcilia.  Mais  Ferdi- 
nand tse  l’ayant  pas  récompenfé 
comme  il  croyoit  le  mériter  , il 
lança  contre  lui  un  Dialogue  fur  l'in- 
gratitude , & loua  à l’excès  Charles 
VIII , roi  de  France,  fon  ennemi. 
Ferdinand,  infenfible  à ces  outrages , 
le  continua  dans  Tes  charges.  Ce 
bel-efprit  mourut , luivant  Me, réri , 
en  1Ç05  à 77  ans  ; d’autre  difent  en 
M05  , à 79  ans.  Il  fit  mettre  , de  fon 
vivant , fur  fon  tombeau  cette  Epi- 
taphe failueufe  : 

Sum  Joanjies  Jovianus  PONTANUS. 
JQnesn  amaverunt  bon*  Jluf* , 
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Suffexerunt  viri  frobi , 
Uoneflaverunt  Regts  , Domini. 
iciijàm  quis  Jim , a ut  qui  s potiïisfue- 
rim. 

Zgo  veto  te  , Hnfpes , nofctre  in  te - 
Hfim  nequeo  ; 

JW  teipfum  ut  nofcas , rego.  . • V nie. 

Il  avoit  plus  de  politefle  dans  le 
ftyle  que  dans  les  tpanieres  mor- 
dant dans  fes  cenfures  , libre  dans 
les  jugemens.  Il  fe  fit  beaucoup  d’en- 
scmis  On  a de  lui  YHiftoire  des  guer- 
res deFerdinand  I de  Jean  d'Anjou  j 
St  un  grand  nombre  d’autres  ouvra- 
ges envers  & en  profe,  tous  écrits 
en  latin  allez  purement  & recueillis 
à Bâle  en  ï$$6;  ils  forment  4 vol. 
in-8.  On  a féps  rément  Tes  Ouvrages 
en  profe,  à Venife  ,i$i8&isi9»3 
vol.  in-4.  & Fes  produélions  poéti- 
ques, recueillies  dans  la  même  ville 
I.S33  » in  8-  Ces  deux  recueils  font 
rares  , & le  premier  l’cft  mains  que 
le  fécond.  LesHiftoires  de  Pontanus 
manquent  de  fidélité  , & le  relie 
n’eft  que  médiocrement  bon.  Le  fty- 
1c , quoiqu’élégant , cil  fouvent  obf- 
cur  de  enflé.  SesPc^fa  font  remplies 
d'expreflûons  obfcènes. 

IV.  PONTANUS  , ou  du  Pont  , 
C Pierre)  grammairien  de  Bruges, 
fut  furnommé  Y Aveugle , parce  qu’il 
perdit  la  vue  à l'âge  de  trois  ans. 
Cette  difgracede  la  nature  ne  l’em- 

Îêclia  pas  de  devenir  fort  favant. 

1 enfeigna  les  belles-lettres  à Paris 
avec  réputation , & publia  plulieurs 
écrits  qui  lui  tirent  honneur.  Les 
principaux  font  : une  Rhétorique , Ci 
«n  traité  de  l'Art  de  faire  des  Fers. 
U y attaqua  Defpautére  en  quelques 
endroits.  Pontanus  étoit  un  philofo- 
phe  tranquille,  ennemi  de  la  baf- 
felfe  & de  la  flatterie,  ami  de  la 
vertu  , de  la  franchifé  & de  la  vé- 
rité. Il  floriflbit  vers  le  commencer 
pient  du  feizieme  liécle, 

V.  PONTANUS , 1 Jatques  ) 
Je  fuite  de  Br  115s  » ville  de  Bohé- 
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*ie,  enfeigna  long-teni»  avec  H* 
fuccès  diflingué  les  belles- lettres 
en  Allemagne.  Il  mourut  à Aus- 
bourg  en  1626  , à $4  ans.  On  a de 
lui  en  latin  : I.  Des  Inflitutions  poé- 
tiques , in-8.  rtîos.  II.  Des  Com- 
mentaires fur  Ovide.  III.  Des  Tra- 
iuélions  de  divers  auteurs  Grecs  , 

& plufieurs,  autres  ouvrages  cm 
profe  & en  vers.  Ceux-ci  font  très- 
foiblcs  ; & il  étoit  plus  capable  de 
commenter  les  poètes  , que  de  l’être 
lui-même. 

VI.  PONTANUS , ( Roger  ou 
Rover  ,)  religieux  Carme,  auteur 
d’un  Traité  des  ebofes  mémorables  de 
fon  teins , qui  embrafle  les  événe- 
mens  depuis  içoo  jufqu’à  1559  : 
il  y dévoile  quelques  fauffetés  de 
l'Hilloire  de  Slcidan  , & de  celles 
d'autres  auteurs  hérétiques.  Plu- 
fieurs écrivains  «nt  cru  que  c’eft 
une  verfion  de  G afp.  Génépée  de  Co- 
logne. 

VII.  PONTANUS , (Jean-Ifaae) 
hiftoriographe  du  roi  de  Danemarck 
& delà  province  de  Gueldre,  étoit 
originaire  de  Harlem.  Il  naquit  en 
Danemarck,  où  fes  parens  étoient 
allés  pour  quelques  affaires  ; & mou-  • 
rut  à HarderwicU  en  1640  , à 69 
ans , après  y avoir  enfeigné  la  méde- 
cine & les  mathématiques.  Ses 
mœurs  étoient  pures  , & fon  appli- 
cation infatigable.  Des  divers  ou- 
vrages dont  il  a enrichi  la  littéra- 
ture , on  n’efiime  que  ceux  d'érudi- 
tion. Il  étoit  pins  Fait  pour  compiler 
que  pour  imaginer.  Il  fe  mêloit  da 
poéfie  ; mais  il  verfifioit  en  dépit 
d’ Apollon  , St  fes  vers  , (imprimés  en 
I634,in-I2.  à Amfterdam) n’étoient 
que  de  la  profe  mefurée.  Il  avoit 
fait  l’Enigme  fuivant  fur  un  Trou, 
qu’il  propofa  aux  favans  : 

Z);c  mihi  quid  majus  fat  , qub  piuriq 
dénias  ? 

Scriverius  répondit  fur-le-phatnp  t 
P<mmt  dsmat  çannjna  } major 
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écrits  en  prore  font  : Ilifloria 
JJr &f  rerum  Ainfieilodatncnfiiim  , 
j s-fol.  II.  Itintrarium  Gullia  Nar- 
bcntnjts , in-ï 2.  III.  Rrrum  Dunica- 
nm  HifloHa  , in-fcl.  Cette  Iliftoire 
cftimée  va  jufqu’en  1543-  M.  de 
Il'eftphal,  chancelier  dans  le  Holf- 
tein’,  en  a fait  imprimer  la  fuite 
de  ns  le  fécond  tome  de  fes  Monu- 
ment a inedita  Rerum  Germai.i-.arum  , 
dçc.  à LeipGck  , 1740.  Cette  fuite 
«le  Font  anus  comprend  les  régnes 
de  Cbrifiicrn  1 Si  des  cinq  rois  fui' 
•vans  : l’éditeur  rapporte  dans  la 
préface  plufieurs  traits  particuliers 
de  la  vie  de  Pontanus.  IV.  Dificep- 
tationes  Chronologie a , in  - 4.  5 ou- 
vrage plus  favant  que  méthodi- 
que. V.  De  Rbeni  divorttss  & acco- 
lif  Populis  advenus  Ph.  Clfiverium , 
1617  : livre  favant  & judicieux. 
VI.  DificuJJÎones  Hiftor. , in  8-  VII. 
Hijleriu  Gelirica , in  - folio.  VllL 
Origines  Francine  , ici  - 4.  pleines 
d’éruditions.  IX.  Hifiorin  Ulrica  , 
in-folio  , exaéte.  X.  La  Vit  de  Fré- 
déric II,  roi  de  Danemarck  & de  Nor- 
vège , publiée  en  1737  , par  Geor- 
ges Kyrjing , do&eur  en  médecine  à 
F-lensbourg. 

P O N T A S , ( Jean  ) naquit  à 
Saint-Hilaire  du  Harcouet,  au  dio- 
cèfe  d’Avranches  en  1638*  Il  vint 
achever  fes  études  à Paris  , & re- 
çut fes  ordres  facrés  à Toul  en 
JÇ63.  Trois  ans  âpre?  il  fut  reçu 
dofteur  en  droit-çanon  & en  droit- 
civil.  Péréfice  , archevêque  de  Pa- 
ris, iuftruit  de  fon  mérite,  le  fit 
vicaire  de  la  paroiflé  de  Sainte-Gé- 
riçviéve  - des  - Ardeijs  à Paris.  11 
remplit  cette  place  avec  zélé  pen- 
dant vingt-cinq  ans  , fut  enfuite 
nommé  à cçjle  de  Pénitencier  de 
l'églife  de  Paris.  Ses  lumières  n’é- 
clptcrer.t  pas  moins  dans  cette  pla- 
ce , que  l’ardeur  de  £a  charité.  Il 
mourut  en  1718  , à 90  ans,  de  la 
mort  des  Saints  qu’il  avait  imités 

godant  4 yi?*  Parmi  les  ÿ«vra« 
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ges  qui  font  honneur  à fa  mé- 
moire , on  diftingue  : I.  Scriptum 
Sacra  unique  fihi  confions,  in-4,  U 
y concilie  les  contradi&ions  ap-  ' 
parentes  du  Pencateuque.  II.  Un 
grand  Diélionnuire  des  Cas  de  Confi- 
dence , dont  la  plus  ample  édition  - 
elt  en 3 vol.  in-fol.  11  tient  un  jufte 
milieu  entre  le  rigorifme  4:  le  re- 
lâchement. On  y trouve  quelques 
décifions  contradiéloires  , que  foa 
ahbréviateur  Collet  a tâché  de  con- 
cilier dans  l’abrégé  qu’il  en  a donné 
en  2 vol.  in-4.  li I.  Des  Entretiens 
fipiritueis , pour  infiruire , exhorter  & 
confioler  les  Malades.  IV.  Un  grand 
nombre  d’autres  Livres  de  Piété , qui 
prouvent  qu’il  étoit  très  - verfé 
dans  la  lefture  de  l’Ecriture  & des 
Peres. 

PONTAULT  de  Beaulieu  , 
Voyez  Beaulieu. 

I.  PONTCHARTRAlN,  (Paul 
Phelypeaux  , feieneur  de)  qua- 
trième fils  de  Louis  Phelypeaux  , fei- 
gneur  de  la  Vrillicre  , naquit  â Blois 
en  IJ 69.  La  famille  de  Phelypeaux , 
dont  l'ancienneté  remonte  jufqu’au 
treizième  fiécle  , eft  également  def- 
tiuguée  par  les  hommes  illuftres 
qu’elle  a produits,  Si  par  les  charges 
dpnt  ils  ont  été  revêtus.  Paul  Phely- 
peaux , dont  il  eft  queftion  dans  cet 
article  , joignant  à la  facilité  d’ua 
heureux  génie  toutes  les  lumière* 
d’une  excellente  éducation  , entra 
dans  les  affaires  dès  I$8S  U fe  per- 
fcûionna  fous  Villeroy , &fut  pour- 
vu par  Henri  IV  de  la  charge  de  fe- 
crétaire  des  ccmmajidemenc  de  Ma- 
rie deMédicis.  Cette  princeffe , fatis- 
faite  de  fan  télé  , Ijai  procura  celle 
de  fecrétairc-d’étatt  en  1610  , peu  de 
tems  avant  la  mort  déplorable  de 
Henri  IV.  Bans  le  tems  orageux 
de  la  régence , il  aida  la  reine  à 
maintenir  le  pouvoir  du  trône  Si 
la  tranquillité  des  peuples.  Les 
mouvemens  des  Huguenots  furent 
rcptjn\ç?  pîir  fes  fqinf.  Enfin  le  r»î 
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ayant  été  obligé  d’armer  contr’eux  , 
il  le  fuivit  en  Guyenne  en  t6ii. 
11  tomba  malade  au  fiége  de  Mon- 
tauban , & alla  mourir  à Cartel  Sar- 
razin  le  n Octobre  de  la  même  an- 
née , âgé  de  ç 2 ans.  Ses  travaux 
•voient  épnifé  fe^  forces  & hâté  fa 
mort  On  a de  lui  des  Mémoires  inté- 
lellans  , la  Haye  1720,  deux  vol. 
in-g. 

II.  PONTCHARTRAIN,  (Louis 
Phelypeaux,  comte  de)  petit-fils 
du  précédent , naquit  en  *643.  Con- 
feiller  au  parlement  à l’âge  de  dix- 
huit  ans  en  1661  , il  fut  nommé  en 
1667  premier  préfident  au  parle- 
ment de  Bretagne.  Ayant  contribué 
par  fon  génie  conciliant  à calmer  les 
agitations  de  cette  province  , il  ob- 
tint la  place  de  contrôleur-général 
en  j 689  , après  la  retraite  de  le  Pel- 
letier 5 devint  miniftre  & fecrétaire- 
d’état  en.  1690,  & chancelier  en 
1699.  Lorfqu’il  prêta  ferment  le  9 
Septembre  de  cette  année,  le  roi 
lui  dit  : Monjtcur  , je  voudrons  avoir 
une  charge  cncôre  plus  éminente  à vous 
donner  , pour  vous  marquer  mon  ef- 
time  de  vos  talons  , Ssf  Jrtn  rzeon - 
mi jf au  ce  de  vos  fer  vices.  Le  nouveau  - 
chancelier  protégea  les  fciences , 
& donna  une  forme  meilleure  aux 
académies  des  fciences  6c  des  belles' 
lettres,  qui  eurent  en  lui  un  pro- 
tecteur zélé.  Après  avoir  rendu  de 
longs  fervices  à l’Etat  , il  fe  retira 
en  1714  a l’inftitution  de  l’oratoire, 

' où  il  fe  montra  aufli  grand  par  fes 
vertus , qu’il  l’avoit  été  par  fes  pla- 
ces. Louis  XIV  l’honora  d’une  de 
fes  vifites.  Il  mourut  à Pontchar- 
train  en  1727  à 8$  ans  , & fut  enfe- 
veli  fans  pompe,  comme  il  l’avoifc 

defiré Son  petit-fils  , le  comte 

de  Maure p ns , eft  mort  en  178I-  Voyf 
JMaürepas. 

PONTCHASTEAU,  ( Sébaftien- 
Jofeph  du  Cambout  de  ) né  en  1634 
d’une  famille  illuftre  & ancienne  , 
étoit  parent  du  cardinal’ de  Miche* 
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lieu.  II  fut  élevé  d’une  manière 
conforme  à fa  naiflance.  Il  eut  trois 
abbayes  dès  fa  jeunelTe  Ayant  de 
l’efpri t , des  talens , des  connoif- 
fances  , & l’art  de  plaire  , il  pou- 
voit  afpirer  aux  plus  grandes  pla- 
ces 5 mais  Singlin , directeur  des 
Religieufes  de  Port-royal , lui  ins- 
pira le  delfcin  de  fe  confacrer  à la 
pénitence.  Cette  première  ferveur 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Enfin  *- 
après  divers  voyages  en  Allema- 
gne , en  Italie  6c  dans  les  différen- 
tes parties  de  la  France  , après  plu- 
fieurs  aventures  , après  avoir  com- 
battu long-tcms  contre  fes'pen- 
chans  , il  prit  une  ré  fol  ut  ion  effi- 
cace de  renoncer  anx  brillantes  chi- 
mères qui  avoient  féduit  fa  raifon. 
Les  cardinaux  de  Richelieu  & de 
Lyon , inftrumens  de  fa  fortune, 
étoient  morts  , & , fuivant  fes  ex- 
prelfions , Dieu  avoit  tué  ces  deux 
hommes  pour  le  fauver.  11  fe  démit 
de  fes  bénéfices  , difpofa  de  fon  pa- 
trimoine , &ne  fe  réferva  que  deux 
cent  écus  de  rente  viagère  fur  l’hô- 
tel-de- ville.  U fut  requ  de  nouveau 
à Port-royal  , après  bien  des  inf- 
tances , & il  s’y  chargea  en  Iô68  de 
l’office  de  jardinier  , dont  il  fit  pen- 
dant fix  ans  toutes  les  fondions  , 
même  les  plus  balles.  Obligé  de  for- 
tir  de  fa  retraite  en  1679  , l’évêque 
d’Alet  l’engagea  d’aller  à Rome  , où 
il  agit  avec  zele  en  faveur  de  fes 
amis  de  Port-royal.  11  y demeuroit 
fous  un  nom  emprunté  , lerfque  la 
cour  de  France  le  découvrit  & ob- 
tint fon  expulfion..p0j»/cbrt/?mtt  fe  re- 
tira dans  l’abbaye  de  la  Haute-Fon- 
taine en  Champagne;  puis  dans  celle 
d’Orval , où  il  vécut  pendant  cinq 
ans  dans  la  pénitence  la  plus  auf-  - 
tere.  Quelques  affaires  de  charité  - 
l’ayant  appelé  à Paris,  il  y tomba 
malade  , 6c  y mourut  en  1699  » à $7 
ans,  regai  dé  comme  un  homme  d’u- 
ne piété  tendre , mais  d’un  efprit 
ardent  & inflexible.  Qn  a de  lui  u 
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1.  la  Maniéré  de  cultiver  les  arbres 
fruitiers  , Paris  «fi$î,  in-i i.  fous 
le  nom  de  Le  Gendre.  II.  Les  deux 
premiers  volumes  de  lu  Morale  pra- 
tique des  Jéfuites , dont  Jniauld  a 
fait  les  fix  autres.  On  prétend  que 
Pontchajlean  fit  exprès  , & même  à 
pied  , le  voyage  d’Efpagne  , pour 
\ acheter  le  Teatro  Jefuitico.  III. 
Une  Lettre  à Péréfixe , en  1666  , en 
faveur  de  M.  de  dîtes,  qui  avoit  été 
mis  à la  Baftille.  IV.  11  a traduit  en 
franqois  les  Soliloques  de  Hamon  fur 
le  Ffeattme  CXVlll. 

PONTCOURLAY,  Voyez  Wi- 
6NEROD. 

PONl'EDERA,  (Julien  ) natif 
de  Pife  , protelfcnr  de  botanique 
àPadoue , au  commencement  du  dix- 
huitieme  fiécle,  y fit  paroître  fon 
Compendium  Tuhularum  Botanicurum  , 
1718  , in-4.  On  a encore  de  lui  : 
De  Fiorum  naturel,  17*0,  in  4. 
PONTEVES  , Voyez  II.  Flas- 

SANS. 

PONTHIEU,  (Adélaïde  ou  Adele, 
comtelTe  de  ) a joué  un  rôle  dans 
les  Croifades  du  tems  de  St.  Louis. . 
Cette  princelfe  injuftement  con- 
damnée par  fon  pere , attachée  ài 
fon  mari , vendue  à un  Soudan  ; 
reconnue  long-tems  après  , fut  ra- 
menée triomphante  en  fa  patrie.  Ses 
aventures  ont  fourni  aux  comman- 
deurs de  Vignancourt  le  fujet  de  fen 
roman  à' Edile  de  Fontbieu  , impri- 
mé en  1713  ; à M.  de  la  Flace  , celui 
d’une  tragédie  jouée  en  1757;  & à 
M.  de  St.  Marc , celui  d’un  grand 
opéra , repréfentée  en  1772. 

PONTIEN  , ( St.  ) pape  après 
Urbain  T,  au  mois  de  Juillet  230  , 
fut  perfécuté  pour  la  foi  de  J.  C. 
fous  l’empereur  Maximin.il  mourut 
l’an  235  dans  l’isle  de  Sardaigne  où 
il  avoit  été  exilé.  On  lui  attribue  2 
Epitres , faites  aptès  coup. 

PONTIS,  (Louis  de)  feigneur 
de  la  terre  de  Pontis  dans  le  dio- 
•èfe  d’Embrun,  naquit  en  1683, 
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d un  pere  diftingué  par  fa  valeur. 
Le  fils  entra  jeune  dans  le  régi- 
ment des  gardes  , fous  Jlcuri  IV  , 
& s eleva  par  fon  mérite  à divers 
emplois  militaires,  louis  XIII,  inf- 
truit  de  fon  courage  & de  fa  va- 
leur , lui  donna  une  lieutenance 
dans  les  Gardes , & enfuite  une 
compagnie  dans  le  régiment  de 
Brclle.  Ce  prince  l’engagea  enfuite 
a acheter  la  charge  de  commifiaire- 
général  des  Suifles  ; mais  mille  ob. 
ftacles  s’oppoferent  à fa  fortune. 
Le  cardinal  de  Richelieu  , qui  n’a- 
voit  pas  pu  Ce  l’attacher  tout-à- 
fait,  le  traverfa  fi  fortement , qu’il 
ne  put  rien  obtenir.  Pontis,  las  de 
rouler  fans  cefle  dans  ce  tourbillon^ 
s’enferma  dans  le  Port- royal  des 
Champs  , après  avoir  fervi  $0  ans 
fous  trois  rois  , & reçu  dix  - fept 
bleffures. 

Loin  de  la  Cour  Cf  de  la  Guerre  , 
J'apprends  à mourir  dans  ces  lieux. 

Qui  ne  meurt  long-tems  fur  la  terre  , 
Ne  vivra  jamais  dans  les  deux. 

Tels  furent  fes  fentimens  dans  cette 
retraite,  où  il  mourut  en  1670, 
à 87  ans.  Nous  avons  fous  fon 
nom  des  Mémoires  curieux  , impri- 
més à Paris  en  1676  , en  deux  vol. 
in  - 12.  On  y trouve  les  circonf- 
tances  les  plus  remarquables  des 
guerres  de  fon  tems  , des  intrigues 
de  la  cour,  & du  gouvernement 
des  princes  fous  lefquels  il  a fervi. 
Ces  mémoires  , recueillis  des  con- 
ventions de  ce  guerrier  folitairc 
par  du  Fojfé , font  femés  de  réfle- 
xions judicieufes , également  pro- 
pres à former  un  chrétien  & un 
militaire.  Mais  on  auroit  fouhaitc 
que  l’éditeur  eût  été  moins  diffus} 
qu’il  eût  retranché  les  faits  qui  fem- 
blent  romanefques  , les  digreffions, 
les  complimens , les  dialogues , les 
moralités  , les  minuties,  Les  mé« 
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<ontentemens  que  l’autenr  effuya 
à la  cour , rendent  fes  Mémoires 
ful’pe&s  lorfqu’il  parle  du  cardinal 
de  Richelieu  & de  quelques  autres 
miniftres,  Mais' le  P.  d 'Avrigni  & 
Voltaire  ont  eu  tort  d’en  conclure 
que  Ponts  s n’a  point  exillé.  Sa  fa- 
mille étoit  très- connue  en  Proven- 
ce , & elle  pafloit  ordinairement 
Pété  à la  terre  de  Pontis  , & l’hiver 
à Digne.  Quant  à Pontis  lui- meme  , 
tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  les 
folitaires  de  Port-royal  , ne  l’ont 
jamais  regardé  comme  un  être  fup- 
pofé.  Il  peut  y avoir  des  faits  faux 
dans  fes  Mémoires , comme  dans 
tous  les  livres  de  ce  genre  ,*  mais 
le  héros  n’a  certainement  pas  été 
un  perfonnage  romane fque. 

PONTIÜS  , Voyez  IL  Ponte. 
PONTIUS  , C Paul)  graveur  des 
Pays-Bas  , né  à Anvers , mort  au 
commencement  du  dix-huitieme  fié- 
cle.  C’étoit  nn  deflinateur  correét  & 
favant.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’e Hampes,  d’après  Rubens,  Van- 
dyck  & Jordans . Elles  font  très- 
eftimées.  . 

PONTORMO,  C Jacques  ) pein- 
tre, né  à Florence  en  1493,  mou- 
rut dans  la  même  ville  en  içS 6. 
Ses  premiers  ouvrages  annoncèrent 
■un  talent' fupérieur j Raphaël  Sz  Mi- 
chel-Ange , en  les  voyant , dirent 
w que  ce  maître  porteroit  la  pein- 
„ turc  à fon  plus  haut  degré.”  F on - 
tormo  ne  remplit  point  toute  l’éten* 
due  de  cette  prophétie  ; mais  011 
ne  peut  nier  qu’il  n’eût  d'abord  uA 
pinceau  rigoureux  , un  beau  colo- 
ris, & qu’il  île  mit  de  Pinvention 
dan  fes  ouvrages1.  Samaniere  étoit 
grande  , quoiqu’un  peu  dure.  Il  for- 
tît  de  fort  genre  , oii  il  acqüérit 
Beaucoup  de  réputation*,  pour  pren- 
dre le  goût  Allemand.  C’eft  à cette 
Bizarrerie  , qu’il  faut  attribuer  la 
' grande  différence  qui  eft  entre  Jes 
premiers  ouvrages  , fort  eftimés  , 
fe  entre  les  derniers,  dont  on  ne 
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fait  point  cas.  Il  voulût  revenir  ï 
fa  première  maniéré  ; mais  fes  efl* 
forts  furent  inutiles.  Ce  peintre 
avoit  quelques  lingularités  dans  fs3 
façon  de  vivre.  Il  avoit  fait  conf- 
truire  dans  fa  maifon  un  efcalier  de 
bois  , qu’il  retiroit  en  haut  par  une 
poulie,  lorfqn’il  ctoit  monté  à fou 
attelier.  Il  le  fervoit  lui-même  , 8c 
fe  mettôit  toujours  fort- mal.  Il  étoif- 
li  capricieux  , qu’il  faifolt  des  ta- 
bleaux pour  un  ouvrier,tandis  qu’il 
réfutait  de  peindre  pour  le  grand- 
duc.  Il  avoit  d’ailleurs  de  bonne! 
qualités.  Ennemi  de  la  médifance  , 
il  fe  déclaroit  toujours  polir  les  ab* 
fens  qu’on  déchirait.  ' 

PONTOUX  , (Claude  ) né  & 
Cbûlons-fur- Saône , s’appliqua  avec 
fuccès  à la  médecine.  U fit  un 
voyage  en  Italie  , & vint  mourir" 
dans  fa  patrie  vers  l’an  1579.  On  a de 
lui  quelques  mauvais  ouvrages  en 
vers  & en  profe.  Les  citer  tous, 
ce  feroit  troubler  fa  cendre.  Ce  font 
des  Elégies , des  Stances , des  Odes  5 
de  petites  pièces  dans  le  goût  de 
celles  appelées  en  latin.  Bajia.  Ses 
Poéjies  furent  recueillies  en  1479 
in-16.  On  a encore  de  ldi  un  recueil 
qu’il  a intitulé  : Gélodacrie  Amoureu- 
fc  , 1596,  in  -16.  contenant  plu- 
ffeurs  Aubades , chanfons  gaillardes  , 
Pavanes  , Branles  , Sonnets  , Stances , 
Chapitres , Odes , &c.  Il  n’y  a rien 
dans  tous  ces  différens  écrits  , qui 
flatte  l’imagination  &le  goût. 

FONTUS  , Vo\ez  I.  Gardie. 

I.  POOLE,  (Renaud)  Voyez 
Pol  US. 

II.  POOLE,  ( Matthieu)  né  à' 
Yorck  en  \6z 4 , fut  incorporé  dans 
l’univerfité  d'Oxford  , & lui  fit  hon- 
neur par  fon  érudition.  Il  devint 
reéleur  de  St.  Michel  de  Quern  à 
Londres  en  1648.  Son  zele  pour 
l’éducation  de  la'jeuneffe,  l’enga- 
gea à propofer  en  16*8  un  projet 
qui  devoit  lui  être  fort  utile.  Lô 
parlement  l'approuva»  mais  Fauq 
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ftsr  ayant  été  obligé  de  fe  retirer  Poëme  intitulé  la  Forêt  de  Windfor „ 

• n Hollande,  ce  projet  lsuablAi’eut  une  Paftorale  fur  la  naiflance  du 
pas  lieu.  Pcolt  s’étoit  fignalé  avant  Mejie,  font  à la  fuite  rft  Tes  Eglo* 
Ion  départ  par  plufieurs  ouvrages  : gucs  , 8c  ne  les  déparent  point.  Ort 
dont  le  plus  célébré  eft  fon  fynop.  trouve  dans  le  premier  ouvragé 
jps  Criticorum  , à Londres  1669  , 5 des  defcriptions  charmantes  de  la 
vol. . qui  fe  relient  en  9 vol.  in-  vie  champêtre  ; & dans  le  fécond, 
fol.  ; & réimprimé  à Utrecht  16S4  r des  idées  fubllmes  & une  poéfie  fore 
5 vol.  in-fol.  avec  des  augmenta-  élevée.  L'Ejfaifur  la  Critique , poèma' 
fions  qui  n’empêchent  pas  de  pré-  allez  connu  en  France  par  laTra- 
fércr  la  première  édition.  Cet  ou-  duétion  de  l’abbé  du  Refnel , parut 
vrage  eft  un  abrégé  des  remarquas  en  1709  , &mit  le  jeune  poète  au' 
des  plus  habiles  commentateurs  de  rang  des  plus  beaux  génies  de  l’An-' 
rEcriture-fainte  , & fur  tout  de  gleterre.  On  y remarque  toute  1» 


«elles  des  Proteftans.  Les  auteurs 
qui  ont  travaillé  fur  la  Bible  , ont 
beaucoup  puifé  dans  cette  compi- 
lation. Voyez  les  Mémoires  de  Ni- 
eéron  , tome  34.  Ce  bibliographe  le 
fait  naître  à Londres  ; il  mourut  à 
Amfterdam  en  1679,  avec  la  répu- 
tation d’un  favant  commentateur, 
d’un  bon  cafuifte,  d’un  homme  cha- 
ritable , doux  & pieux. 

^ POPE,  ( Alexandre)  vit  le  iour 
à Londres  en  1688-  Il  étoit  d’une 
ancienne  famille  noble  du  comte 
d’Oxlord.  Les  buteurs  de  fa  naif- 
fance  , Catholiques  - Romains  , ne 
lui  lailferent  qu’une  médiocre  for- 
tune. Il  requt  cependant,  dans  la 
maifon  paternelle  une  éducation 
digne  des  dons  heureux  que  lui  avoit 
faits  la  nature.  Il  apprit  en  très-peu 
de  tems  le  grec  & le  latin  , & il  fe 
familiarifa  de  bonne-heure  avec  les 
meilleurs  écrivains  d’Athènes  & de 
Rome.  On  petit  le  mettre  au  rang 
de  ces  génies  heureux  qui  n’ont  pas 
eu  d’enfance.  A douze  ans  il  fit  une 
Ode  fur  la  vie  champêtre  , que  les 
Anglois  comparent  aux  meilleures 
«des  d 'Horace.  A quatorze  il  donna 
quelques  morceaux  traduits  de  Stace 
& d’Ovide,  qu'ils  mettent  à côté 
des  originaux.  A feize  on  vit  de 
lui  des  Pajlorales  dignes  de  Virgile  8c 
de  Théocrite  : le  ftvle  en  eft  doux 
& facile  ; les  penfées  heureufes  , 
les  images  riantes , les  expreflions 
iflemo*  d’aménité  & de  grâces.  Un 


folidite  d’un  âge  mur  , & tout  1 a- 
grcment  de  l’imagination  d’un  jeunet 
poète.  Les  compatriotes  de  Pope  le 
mirent  au-deflfusde  \\Art  poétique/ 
de  Boileau.  Il  y a cependant  ui  et 
grande  différence  entre  ces  deux 
morceaux.  Autant  il  y a dans  le 
poète  François  d’ordre  & dï  liai* 
fon  , autant  on  remarque  de  con^ 
hifion  & d’embarras  dans  le  poète 
Anglois.  Rien  n’y  fixe  l’efprit  ; il 
eft  difficile  d’en  lire  deux  chants 
fans  fatigue.  Le  bnt  de  cet  effai , au- 
tant qu’on  le  peut  faifir  , eft  d’ap- 
prendre à connoître  la  portée  de  for» 
génie, àdifcernerle bon  du  mauvais, 
8cle  clinquant  de  l’or.  Il  expofe  les 
qualités  qui  font  non-feulement  les 
bons  critiques  , mais  encore  les 
bons  auteurs.*  Le  Temple  de  la  Re- 
nommée, poëme  qui  parut  en  17x0, 
offre  encore  moins  d’ordre  qu el'Ej- 
fai  fur  la  Critique.  (Voyez  GaHA- 
gan,s.)  Tout  y eft  confus  ; le  plan 
en  eft  indéterminé  , & l’auteur  n’a 
pas  fil  maîtrifer  fon  imagination. 
La  Boucle  de  Cheveux  enlevée  , petit 
poëme  en  cinq  chants , publié  eit 
1711 , n’a  aucun  des  défauts  de  cette 
bizarre  produélion.  On  y trouve  de 
l’invention,  de  l’ordre  ,du  defTein 
des  images  & des  penfées.  On  y re- 
marque un  comique  riant,  desallu- 
fions  fatyriques  fans  être  offenfan- 
tes,  des  plaifanteries  délicates  fur 
les  femmes,  peut  être  plus  capables- 
de  leur  plaire  , que  toutes  les  fieu- 
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jettes  Je  nos  madrigaux.  Ce  poëme 
plus  galant , plus  enjoué , mais 
moins  régulier  que  notre  Lutrin , 
eft  parmi  les  Angloisce  que  le  l'irt- 
Vert  elt  parmi  nous.  Il  eft  pourtant 
inférieur  au  peeme  franqois  , pour 
la  juftefle  des  idées  & le  bon  goût 
«les  orncmens.  On  doit  encore  blâ- 
mer l’auteur  de  n'avoir  pas  allée 
voilé  certains  endroits  , qui  offrent 
des  images  trop  libres.  iM.;l/u >•)»'<»- 
tel  en  a donné  dans  fa  jeunefle  une 
imitation  en  vers  franqois.)  Cette 
charmante  bagatelle  ne  refpire  que 
la  galanterie  ; mais  l'Epitre  d’ Hé- 
loïft  à ^bailard,  autre  production 
«le  Pope,  paroît  diftée  par  tout  ce 
«jue  l’amôur  le  plus  violent  peut 
infpirer.  ’)  Le  poete  y peint , avec 
des  traits  de  feu  , les  combats  de  la 
nature  & de  la  grâce.  Un  travail 
plus  confidérable  occupoit  Pope, 
lorfqu’il  enfanta  cette  épitre:  il  pré- 
paroit  une  tradudion  en  vers  de 
V Munie  & de  l' Odyjfee.  Toute  l'An- 
gleterre fouferivit  pour  cet  ouvra- 
ge , & on  prétend  que  l’auteur  y 
gagna  prés  decent  mille  écus. Quand 
v Homère  Anglois  parut,  il  ne  dé- 
mentit point  l’idée  qu'on  en  avoit 
conque.  On  y trouva  la  richeflc , la 
force,  la  maiefté  de  la  poefie  de 
l’ Homère  Grec.  Ce  fu«  le  tetm  de  la 
plus  grande  gloire  de  Pope  ; mais 
ce  fut  également  celui  où  l'envie 
lui  fufeita  le  plus  d’ennemis.  Il 
fe  vit  environné  d’un  tourbillon 
d’infedes.  On  eut  la  bafféffé  d’at- 
taquer dans  des  écrits  publics  fa 
figure  & fa  taille  , qui  en  effet  n’é- 
toient  pas  fort  avantageufes.  On 
voulut  lui  prouver  qu’il  n’enten- 
doit  point  le  grec,  parce  qu’il  étoit 
puant  , laid  & boju.  Ces  injures  , 
trop  groflieres  pour  blefler  l’amour- 
propre  , révoltèrent  le  lien.  Il  écri- 
vit contre  fes  ennemis  une  fatyre 
ianglante  , intitulée  la  Dttnciade  , 
c’eft -à-dire  , V Hébètiade  , ou  la  Sot- 
tj/iade.  Il  y paffoit  en  revue  les  au- 
*)  V ojez  II.  Colarieatu 
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teurs.  Se  même  les  libraires.  Cette 
fatyre  baffe  & indécente  reTpire  la 
fureur.  L’auteur  eut  honte  dans  la 
fuite  de  l’avoir  enfantée.  Il  n’héfita 
point  de  la  jeter  au  feu,  en  pré- 
fence  du  dudvur  Sveifi , qui  la  re- 
tira promptement.  Oc  lui  rendit  le 
mauvais  office  de  la  conferver.  Si 
Pope  eût  méprifé  fes  ennemis  , il  fe 
Fût  épargné  bien  des  chagrins  ; mais 
il  fe  fit  un  devoir  de  réfifter  à cet 
effain  d’etres  malfaifans  , ridicule- 
ment entêtes  de  mefures  & de  ri- 
mes , & ils  il  en  bourdonnèrent  que 
davantage.  Non  contens  de  le  trai- 
ter dans  vingt  libelles  d’ignorant,  de 
fou  , de  monjlre , d’homicide  & d’eitt- 
poifottneur , ils  firent  courir  dans  les 
rues  de  Londres  une  relation  d’une 
flagellation  ignomineufe.  Le  titre  de 
cette  piece  finguliere  étoit  : Relation 
véritable  çfl  remarquable  de  F horrible 
& barbare  flagellation  , qui  vient  d’être 
commife fur  le  corps  de  M.  Alexandre 
Pope  , poète  , pendant  qu’il  fe  prome- 
nait innocemment  à Hamwalks  fur  le 
bord  de  la  Tamife  , méditant  des  l'ers 
pour  le  bien  pu-  lie.  Cette  flagellation  a 
été  faite  par  deux  hommes  mal-inten- 
tionnés , en  dépit  Qf  vengeance  de  quel-  _ 
ques  Chiwfons  fans  malice  . que  ledit 
poète  avoit  faites  catr’ei-x.Ln  relation 
porte  que  les  deux  mal  intention- 
nés , après  avoir  fouetté  jufqu’au 
fang  le  malheureux  Pope  , l’avoient 
à peine  laiffé.  qu’il  fut  apperqu  dans 
cet  état  par  Mlle.  Blount , perfenne 
charitable  & voifine  du  poète.  Elle 
prit  au  plus  vite  ce  petit  homme 
dans  fon  tablier,  remit  fa  culotte  , 
le  porta  au  bord  de  la  rivière  , & 
fit  venir  un  batteau  pour  le  tranT- 
porter  chez  lui.  Cette  Dlle.  Blount 
étoit  une  très- jolie  angloife,  qu’il 
aimoit  beaucoup.  Une  telle  impof- 
ture  remplit  d’amertume  le  cœur  de 
Pope.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
écrire  un  avis  au  public  . où  il  at- 
teftoit  qu’il  n’étoit  pas  forti  de  fa 
maifon  le  jour  marqué  dans  la  re- 
lation^» 
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latlon  ; il  voulut  encore  ajouter  «Te 
nouveaux  traits  à la  Dwiciade.  Ses 
amis  lui  confeillerent  de  ne  répon- 
dre à Tes  ad  ver  (aires  que  par  de  nou- 
veaux chef- d’oeuvres  , & il  enfanta 
T Efuifur  P Homme,  Une  métaphyfi* 
que  lumineufe  , ornée  des  charmes 
de  la  poéfie  ; une  morale  touchan- 
te, dont  les  leçons  pénètrent  le 
cœur  & convainquent  l'efprit  ; des 
peintures  vives,  où  l’homme  ap- 
prend à fc  connoître  , pour  appren- 
dre à devenir  meilleur  : tels  font 
les  principaux  caraétcres  qui  dis- 
tinguent le  poète  anglois.  Son  ima- 
gination/ elî  également  fage  & fé- 
conde ; elle  prodigue  les  penfées 
neuves , & fait  donner  le  piquant  de 
la  nouveauté  aux  penfées  ancien- 
nes. il  embellit  les  matières  les  plus 
feches  , par  le  coloris  d’une  élocu- 
tion noble , facile , énergique  .variée 
avec  un  art  infini.  On  ne  cachera 
pas  pourtant  qu’il  y a quelques  def- 
criptions  trop  étendues  , & quel- 
ques penfées  répétées  5 qu’on  y trou- 
ve peu  de  foiidité  dans  quelques 
principes  , peu  d’ordre  & de  liaifon 
entre  les  idées  5 que  le  fyftême  qu’il 
préfente  eft  celui  du  déifme , & 
qu’il  ne  peut  être  jifftifié  que  par 
des  explications  très  - forcées.  On 

• n’ignore  point  que  Ramfay  a tenté 
de  faire  fon  apologie  dans  une  Let- 
tre à Racine  le  fils , auquel  Pope 
écrivit  lui-même  ; mais  il  eft  bien 
difficile  à quiconque  a lu  les  ouvra- 
ges & connu  les  amis  de  Pope  y de 
n’avoir  pas  quelques  doutes  fur  fes 
fentimens.  On  a trouvé  un  peu  ex- 
traordinaire que  Pope  fou  tint  l’Op- 
titnifme  ; il  étoit  plutôt  fait , fuivant 

• un  auteur , pour  foutenir  un  PeJJi- 
ntifme . Contrefait  dans  fon  corps  , 
inégal  dans  fon  humeur , toujours 
malade , toujours  à charge  à lui- 
même  , harcelé  par  cent  ennemis 
jufqu’à  fon  dernier  moment  : c’eft 
au  fein  de  l’inquiétude  & des  cha- 

• grijis  qu’il  ch qn toit  que  tout  eft  bien. 

Terne  VU. 
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Mais  de  quelque  façon  qu’on  juge  de 
fes  fentimens , fon  Ejfai  fur  r Hom- 
me fera  toujours  un  des  plus  beaux 
fruits  du  Parnaffe.  Plusieurs  écri- 
vains l’ont  traduit  en  françois.  La 
verfion  de  l’abbé  du  Rcfnel  en  vers  , 
n’eft  pas  *ffez  littérale  ; & celle  de 
de  M.  Silhouette  en  profe  l’eft  trop- 
M.  Millot  en  a donné  une  en  176s  , 
fupérieure  à celles-ci , & digne  de 
l’original.  (M.  Delillc , de  l’académie 
Françoife  , 8c  M.  Fontanes , en  pré- 

• parent  chacun  une  nouvelle  en  vers 
françois.)  On  trouve  à la  fuite  de 
la  TrauuéHon  de  M.  Millot  une  épi- 
tre  morale  de  Pope  fur  la  connoif- 
fance  des  hommes.  C’eft  un  tiflu  de 
réflexions  fines , hardies  & proton* 
des  , qui  développent  les  réplis  du. 
cœur  humain.  Le  génie  anglois  s’y 
montre  dans  tout  fon  éclat  &av;c 
tous  fes  défauts.  Cette  Epitre  tient 
par  fon  fujet  à l’ EJfai  fur  l' Homme , 
& on  peut  la  regarder  comme  une 
carte  particulière , où  eft  tracé  en 
detail  ce  qu’une  carte  générale  ne 
préfente  qu’en  gros.  Pope  fe  fignala 
parplufieurs  Epitres  dans  le  même 
genre,  & qui  méritent  les  mêmet 
éloges.  S’il  eft  un  genre  où  Pope 
puifle  être  comparé  à Boileau c’eft 
celui  de  Y Epitre.  On  peut  même  di- 
re , que  le  poète  anglois  préfente 
un  plus  grand  nombre  d’idées  que 
le  poète  François,  & qu’il  appro- 

• fondit  davantage  fes  fujets , fans 
cependant  fe  perdre  dans  des  spécu- 
lations trop  fubtiles , & fans  tomber 
dans  une  obfcurité  qu’on  reproche 
avec  juftice  à PE  fui  fur  P Homme* 
On  rencontre  fouvent  dans  fes  Epi- 
tres des  peintures  des  mœurs  , 
d’une  vérité  & d'une  énergie  fin- 
gulieres.  Ses  Satyres , comme  celles 
de  Boileau  y font  d’heureufes  imi- 
tations PC  Horace , dont  il  s’eft  ap- 
proprié prefque  toutes  les  idées. 
Le  fatyrique  François  a mieux  ren- 
du dans  fa  langue  la  légèreté , 
la  fine  plaifanterie  & l’élégant  ba- 
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dinage  du  favori  de  Mécène.  Pope 
eft  plus  mordant  » plus  amer  , 
plus  emporté  , 6t  fa  manière  tient 
plus  de  Juvenal  que  A' Horace.  Parmi 
. les  Satyres  de  Pope  on  en  trouve 
deux  corrpofées  par  le  doétenr  Jean 
Donne  , doyen  de  St.  Pai^l  , écrivain 
suffi  cauftique  que  Lwiltus  . de  «on 
moins  négligé  dans  fon  ftyle.  Pope 
les  a retouchées  , & confervant  le 
fonds  des  idees  qui  cft  excellent, 
il  leur  donne  un  nouveau  coloris  , 
qui  en  augmente  beaucoup  la  va- 
leur. On  peut  mettre  au  nombre 
des  Satyres  de  Pope  plufieurs  ar- 
ticles de  fa  façon  , inférés  dans  le 
Mentor  moderne , ouvrage  périodi- 
que. On  y trouve  plufieurs  traits 
d'imagination. dans  le  goût  de  ceux 
dont  le  Speéiatcur  cft  égayé  , qui 
renferment  une  critique  ingénieufe 
des  moeurs  & des  ridicules  du  fiécle. 
Dans  une  de  ces  Epitres  il  lait  la 
fatyre  des  femmes,  & leur  impute 
bien  des  défauts.  Une  dame  de  la 
cour  ^'Angleterre  en  fit  des  repro- 
ches au  poète.  Cette  dame  dans  fa 
jeunefie  avoitété  une  des  plus  bel- 
i les  perronnes  de  la  cour  & des  plus 
vertueufes  : elle  menoit  dans  fa 
vieilleflè  une  vie  fort  retirée.  AI. 
Pope  , lui  dit-elle,  un  jour vous  écri- 
viez , que  toutes  les  femmes  font  vi- 
cieufes  au  fond  du  crtir  ; fuis-je  croire 
que  vous  penj'ez  cela  de  moi  £7’  de  plu- 
fieurs femmes  qui  me  rejfemblentl  — 
Quand  j'ai  nommé  toutes  les  femmes  , 
répondit  galamment  le  poète  , je 
n'ai  pu  parler  de  vous  , Madame  -,  qui 
étiez  un  ange  dans  votre  jeunejfe , 

- qui  êtes  une  Sainte  i préfent.  — Ah  ! 
vous  a utres  beaux  - efprits , répartit 
auffitôt  cette  dame , voilà  comme 
vous  êtes  : vous  divinifez  les  objets , 
ou  vous  les  foulez  aux  pieds. ...  11  a 
encore  compote  des  Odes , des  Fa- 
bles , des  Epitaphes  , de  Prologues  & 
des  Epilogues , qui  font  regardés 
comme  autant  de  bons  ouvrages 
dans  leur  genre.  L’auteur  paffe  pour 
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le  poète  le  plus  élégant  & le  pïtST' 
correél  , & ce  qui  eft  encore  beau» 
coup  le  plus  harmonieux  qu’ait  eu 
l’Angleterre.  11  a réduit  les  fiffle» 
mens  aigres  de  la  trompette  angloi» 
fe  aux  doux  Tons  de  la-  flûte.  Nous  11e 
parlerons  point  de  fes  lettres  , dont 
on  a un  recueil- a flfez  ample.  S’il  y 
ena  deux  ou  trois  qui  puiflent  in- 
téreflèr  le  public,  tontes  les  autres 
ne  font  que  d’un  très  Foible  prix; 
& il  en  cft  ainfi  de  prefque  toutes 
les  colleétiens  de  ce  genre.  Ses  dif- 
férens  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Londres  en  17U  , 20  vol.  in  8-  & 
à Edimbourg  , 1764.,  en  6 volumes 
in-8.  Sa  Traduilior.  A' Homère  ne  fe 
trouve  point  dans  cette  derniere 
édition.  On  a publié  en  1779  à Paris 
le»  OEOVRES  complues  de  Pope, 
traduites  de  l' Anglois  ; nouvelle  édi- 
tion, augmentée  du  texte  Ai.glois  , mis 
à côte  des  meilleures  pièces , g f de  la 
Fie  de  l'Auteur  , avec  des  figures 
en  taille  ■ douce , 8 vol.  in-g.  La 
plupart  des  Tradu&ions  inférées 
dans  ce  recueil , font  bien  cheifies  ; 
maïs  quelques  unes  manquent  d’é- 
légance... Il  ne  nous  relie  plus  qu’à- 
faire  connoître  l’homme  après  avoir 
peint  l’écrivain.  Pope  étoit  bon  pa- 
rent & ami  folide.  Sa  probité  étoit 
exaéte  ; il  avoit  de  la  philofophie , 
mais  beaucoup  plus  dans  l’efprit 
que  dans  le  caraélere.  Il  étoit  vair», 
railleur,  colere,  envieux,  facri- 
fiant  tout  à fa  réputation,  d’une 
fenfibilité  puérile  fur  la  critique , & 
capable  des  plus  grandes  violences 
pour  la  repoufler.  11  altoit  fouvent 
chez  fon  libraire,  & il  y donnait" 
de  teins  en  teins  des  fcènes  de  fu- 
reur , que  fa  figure  , fa  taille  , & 
peut  - être  Ta  profeffion  , rendoier.t 
comiques.  Dans  une  de  fes  invec- 
tives contre  mylord  Ilarvci  il  tâche 
de  plaifanter  fur  la  figure  de  ce  fei- 
gneur  , & il  lui  reproche  jufqu’à  fes 
grâces.  " Çhiand  on  fonge,  (dit  Val 
taire , qui  auroit  bien  pu  s’appjjt 
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$ner  quelquefois  cette  réflexion ,) 
„ .que  c’étoit  un  petit  homme  con- 
j,  trefait , boflu  par  devant  & par 
„ derrière  , qui  parloit  ainfi , on 
^ voit  à quel  point  la  colere  Si  l'a- 
» mour-propre  font  aveugles.”  On 
l'accufoit  aufli  d'un  peu  d’avarice. 
Pope  manioit  quelquefois  le  pin- 
ceau, mais  il  n’y  réiiflilTuit  pas 
comme  en  poeTte.  11  plaifante  lui- 
mè me  fur  le  peu  de  talent  qu’il 
avoit  pour  la  peinture  : «J’avois 
„ dit-il , crucifié  une  fécondé  fois 
„ Jefus-CbriJl , & fait  la  Ste  Vierge 
,,  auffi  vieille  que  Ste  Anne  fa  tr.ere. 
„ J’avois  même  ofé  imiter  St.  Luc. 
j,  On  dit  qu’un  ange  vint  un  jour 
„ chez  lui  , & qu’il  y finit  un  de 
„ fes  tableaux  : vous  jureriez  que 
„ le  diable  a mis  la  derniere  main 
u au  mien.  Ce  qui  me  confole,  c’efl; 
u que  je  n’ai  point  péché  contre  les 
,,  commandemens  dé  Dieu  : mes 
M images  ne  relTemblcnt  à aucune 
„ choie  qui  foit  dans  le  ciel , fur, 
u la  terre  Si  au-delfous.  Il  n’y  a 
,,  point  à craindre  que  perfonne 
» leur  rende  aucun  culte , à moins 
» que  ce  ne  foit  quelques  Indiens, 
» qui  veulent  (.ne  nous  adorions 
» leurs  Pagodes  ou  leurs  Idoles  , 
» précifément  à caufe  de  leur  lai- 
« deur..."  La  fanté  de  Pope  fut  tou- 
jours chancelante,  & l’art  fut  fou- 
vent  appelé  au  fecours  de  la  na- 
ture. Les  papiers  publics  le  .firent 
mourir  plufieurs  fois  avant  fon  dé- 
cès ; & il  eut  le  plaifir  de  voir  an- 
noncer fa  tnort,  avec  les  éloges  les 
plus  pompeux.  Ce  grand -homme 
mourut  d’une  hydropifie  de  poi- 
trine en  i;t44 , à 46  ans , après  avoir 
répandu  fes  bienfaits  fur  fes  parerts, 
fes  amis  & fes  domeftiques. 

POPELIN1ERE  , (Lancelot  Voi- 
J!n,  feigneur  de  la)  gentil-homme 
frafeon,  étoit  Calvinifte  , & mourut 
Catholique  en  1608.. C’étoit  un  hom- 
me d’une  imagination  vive,  mais 
*al  réglée.  On  a de  lui  : 1.  Une  üif- 
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foire  dt  France,  depuis  l$Ço  jufqu’ei\ 
1Ç77,  en  4 vol.  in-8-  Quoique  fa 
matière  foit  vafte  , il  pouvoit  U 
renfermer  dans  des  bornes  plHS 
étroites.  Il  narre  avec  allez  de  net- 
teté. Il  ell  fincere  Si  exaét  dans 
beaucoup  d’endroits  , & s’il  ne  l’cft* 
pas  en  tout,  c’eft  parzele  pour  le 
Calvinifme.' II.  Un  ouvrage  intitu- 
lé : Les  Trois  Mondes , in -4.  III., 
L' Hifloire  des  Hiftoires,  in- 4 &c.  Cet 
écrit  eft  peu  digne  d’être  lu  Cen’eft 
qu'un  infipide  recueil  de  bruits  po- 
pulaires. . , 

I.  POPILIUS  , ( C.  ) de  l’iUuftre 
famille  des  Pofiliens  , qui  donna 

lufieurs  gpands-hommes  il  larépu- 

lique  Romaine.  11  fut  député  ver9 
.dnt  o.bus,  roi  de  Syrie  , pour  l’em- 
pêcher d’attaquer  Ptofomée , roi  d’E-, 
gypte  , & allié  du  peuple  Romain., 
Le  monarque  Syrien  chercha  à élu- 
der par  adrefle  la  demande  des  Ro- 
mains ; mais  Popilius  apperqut  fon 
defiein , de  traçant  avec  fa  baguette 
un  cercle  autour  de  lui , il  lui  or- 
donna de  n’en  point  fortir  fans  lui 
donner  une  réponfé  décifive  ou  de 
paix  ou  de  guerre.  Cette  aâion  in- 
timida tellement  Antiochus  , qu'il 
fenonqa  à fon  projet , l’an  i6ft  avant' 
Jefus-Chrift  , & évacua  toutes  les 
villes  de  l’Egypte  où  il  avoit  gar- 
nifon. . . Il  ne  faut  pas  confondre 
C.  Popilius , avec  un  antre  Popi- 
lius lenas  , fcélétat  obfcur,  quf 
étant  l’un  des  fatellites  de  Marc- 
Antoine  , fe  chargea  de  tuer  Cicéron  , 
quoique  cet  orateur  immortel  lui 
eût  confervé  la  viè  par  fon  élo- 
quence. 

II.  POPILIUS  NEPOTIANUS  , 
Voyez  IjEPOTIEN. 

î?OPEË  , (Poppea  Stbina')  fillè 
de  Titus  Ollius  qui  avoit  été  quef- 
teur  , prit  le  nom  de  fon  aïeul  ma- 
ternel Poppeus  Sab  issus , qui  avoit 
illuftré  fa  famille  par  les  honneurs 
du  triomphe  & du  conTulat.  Elle’ 
avoit  tous  les  agrémens  de  l’ef» 
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prit , tous  les  charmes  delà  figure , 
& ce  mélange  de  coquetterie  , d’ar- 
tifices & de  grâces  qu’on  eu  tant  de 
Femmes  célébrés.  Elle  fut  mariée  à 
un  chevalier  romain , nommé  Ru- 
fusCrifpinus , & elle  en  avoit  un  fils  • 
lorfqu’Oréow,  qui  fut  depuis  empe- 
reur , & alors  favori  de  Néron , l’en- 
leva à fon  mari  & l’époufa.  Soit  par 
un  excès  d’amour , foit  pour  aug- 
menter fon  crédit  auprès  du  prince  , 
il  ne  cefia  de  la  louer  devant  Néron , 
qui  la  vit , & qui  en  devint  amou- 
reux. Après  lui  avoir  réfifté  quel- 
que teins , Poppée  l'écoüta  favora- 
blement. L’empereur  éloigna  alors 
Otbon  de  Rome  , fous  le  prétexte 
glorieux  de  lui  donner  le  gouver- 
nement de  LUfitaUic.  Il  répudia  en- 
fuite  fa  femnîe  Olluvie , qui  étant 
ilérile,  fut  bientôt  facrifiée  à fa  ri- 
vale, & il  époufa  l’eppé e.  (Voyez 
II.  Octavie.  ) Il  en  eut  une  fille  : 
la  naiilance  de  cette  enfant  caufa  à 
Néron  des  tranfports  de  joie  violens. 
Il  lui  donna  le  nom  A'Au^ufic  , ainfi 
qu’à  fa  nicre.  Poppée  ne  jouit  pas 
long-rems  de  fa  faveur  , fous  un 
prince  cruel  & bizarre.  Elle  mourut 
d'un  coup  de  pied,  que  lui  donna 
Néron,  lorfqu’elle  étoit  grofie,  l’an 
65  de  J.  C.  Les  foins  qu’elle  pre- 
noit  de  fa  beauté  , font  célébrés  : 
elle  fe  baignoit  tous  les  jours  dans 
du  lait  it'âneffe. 

POQUELIN.  Voy.  Moeiere. 

P(J()UET.  Foy.  Ll V ON  1ERE. 

PORC'ACcHI,  (Thomas)  écri- 
vain Tofcan  , né  à Caftiglione  Are- 
tino.  mourut  en  i{8t.  II  traduifit 
en  italien  , Juflin  , Dion , Plutarque , 
& d’autres  auteurs  Grecs  & Latins. 
•On  a de  lui  d'antres  •livrâmes , dont 
le  plus  curieux  eft  intitulé  : Fune- 
rah  nntùhi  Ai  diverf.  Popoli  e Natisni 
con  fgure  drl  porto  , à Venife  1574  , 
in.  4.  11  cultiva  auffi  les  Mufes  Ita- 
liennes & Latines  ; mais  il  eut  moins 
de  furcès  en  vers  que  dans  les  te- 
eherches  d’érudition.  On  cite  en- 
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core  fon  Ifole  del  tncudo , 1610  »• 
in-folio. 

PORCELLETS  , ( Guillaume 
des  ) d’uHe  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Provence,  feigneur  en 
partie  de  la  ville  d’Arles,  fuivit  eu- 
is6î  Charles  /,  roi  de  Naples , dans 
fon  royaume  de  Sicile.  11  fe  fignala 
à la  conquête  de  N iples  » & mérita- 
le  titre  de  Chevalier  & le  gouver- 
nement de  la  ville  de  Pouzzol.  Sa 
haute  probité , fa  fagefle  & la  dou- 
ceur de  fon  gouvernement  le  firent 
feul  épargner  à Palcrme  pendant 
l’horrible  maifacre  des  Pêpres  Sici- 
liennes. On  prétend  que  le  nom  de 
Porccllcts  vient  d'une  imprécation- 
d’une  pauvre  femme  , à qui  une 
dame  de  cette  maifon  refufa  l’au- 
mône avec  aigreur.  La  pauvre  lu», 
dit  : Jtprte  Dieu  , JTadame , que  voua 
f“JJÎe\  autant  d'enfans  , que  la  truie 
qui  pajfe  par  - là  mène  de  petits.  En 
effet  , ajoute-t-on,  la  dame  accou- 
cha de  neuf  enfans  } mais  ce  conte 
paroit  imité  d'un  autre,  beaucoup 
plus  ancien. 

PORCELLUS  .oaPoKCELEiUS^ 
(Pierre)  écrivain  de  Naples  , fut 
ainfi  appelé  , parce  qu'il  garda  , à 
ce  que  l’on  croit , les  pourceau* 
dans  Ta  jeuneffe.  On  ne  fait  com- 
ment il  fortit  del’obfcurité;cequ’iI 
y a de  confiant,  c’eft  qu’il  fe  qua- 
lifie Secrétaire  du  roi  de  Naples.  Ses 
talens  lui  procurèrent  l’amitié  & 
l’eftime  de  Frédéric  , duc  d’Urbin  <Sc 
célébré  général , mort  en  1481-  lf 
fe  trouva  en  145s  dans  l’armée  des 
Vénitiens , qui  étoient  en  guerre 
contre  les  Milanois.  Porcelius  y. 
étoit , non  comme  guerrier  , mai» 
comme  témoin  des  belles  aftions  du 
comte  Jacques  Piccinino , qui  com- 
battoit  à fes  frais  pour  les  Véni- 
tiens. Ce  héros  l’honoroit  de  fon 
eftime  , le  logeoit  avec  lui , & l’ad- 
mettoit  tous  les  jours  à fa  table. 
Porcelius  écrivit  YHifioire  de  ce  gé- 
néral , & l’adreffa  à ûlfsttf* 
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*■£■»»,  fous  ce  titre  : Commentaire  du 
tomte  Jacques  Piccinino  , appelé  Sci- 
fion  Emilien.  Ce  morceau  d'Hif- 
toire  , qui  fut  publié  en  1731  par 
Muratori , dans  le  tome  XX  de  Tes 
-écrivains  d’Italie,  plait  par  les  agré- 
mens  du  ftyle.  11  prodigue  les  louan- 
ges à Piccinino  fon  héros  ; mais  il 
le  fait  avec  tant  de  grâce  , qu’on  fc- 
roit  tenté  de  les  lni  pardonner,  li 
-la  flatterie  étoit  excufable  dans  un 
hiftorien.  Son  ouvrage  eft  en  neuf 
•livres  : il  avoit  fait  une  fuite  de 
cette  hiftoire,  mais  elle  eft  demeu- 
rée manuferite.  On  a encore  de  Por- 
cellns  des  Epigramntes  d’un  ftyle  Am- 
ple & naturel.  On  les  trouve  dans 
•un  Recueil  de  P oéjks  Italienne: , in- 

IS39- 

PORCHAIRE  , ( Saint  ) abbé 
de  Lérins  en  731 , éteit  1 la  tète  de 
-cinq  cent  mômes  , Iorfque  les  Sara- 
iins  ou  Maures  d’Efpagnes-vinrent 
•fondre  fur  cette  isle  , au  retour  du 
-liège  d’Arles.  Ces  barbares  maflh- 
crerent  tous  ces  laints  religieux  , à 
■l'exception  de  qua’re  qu’ils  emme- 
nèrent avec  eux.  Ceux-ci  s’étant 
fauves,  revinrent  à Lérins  , & n’y 
•trouvèrent  qu’un  feint  vieillard  , 
appelé  Eleuthére , qui  s’étoit  caché 
-Hans  une  grotte  pendant  cette  hor- 
rible boucherie.  Ils  l’élurent  pour 
abbé  , après  avoir  fait  revenir  d’I- 
'4alie  36  religieux  , quef.  forebaire 
avoit  envoyés  à la  première  nou- 
•velle  des  incurfians  des  Sarafins  en 
•Provence. 

PORCHERES  -d’Axbaud, 
fFranqois  de,  né  à St.  Maximin  en 
Provence  , fe  diftingua  de  bonne- 
'heure  par  Ton  talent  pour  la  poélie 
ifrançoife.  11  fut  un  des  élèves  de 
Malherbe  , qui  lui  légua  la  moitié  de 
Ca  bibliothèque. porchères  obtint  une 
•place  parmi  les  premiers  membres 
de  l’académie  Franqoife  , & mourut 
î’an  l'wp  en  Bourgogne  , où  il  s’é- 
•toit  marié.  Ses  poéGes  font  : I.  Une 
jParafbrqfe  des  Pfeaumci  Graduels. 
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IL  Des  Pcéjics  diverfes  fur  différées 
fujets  , in-8-  à Paris  I6tq  ; & plu- 
fiettrs  autres  pièces  , iufél^cs  dans 
les  Recueils  de  fon  tems.  III.  On 
lui  attribue  un  Sonnet  fur  les  yeux  de 
la  belle  Gabrielle  i'Eftrécs,  qui  lui 
valut , dit-on  , une  penflon  de  1400 
livres.  C’étoit  payer  bien  chère- 
ment un  ouvrage  très-médiocre.  Il 
fe  trouve  dans  un  recueil  de  1607  , 
intit.  : Zi  Piwnaje  des  excellents  poètes 
de  a tems , tome  premier, p.  1S6.  IV. 
Une  Ole  à la  louange  du  cardinal  de 
Richelieu  , pour  le  remercier  de  lui 
avoir  donné  une  place  à l'académie. 

PORCHKRON  , (.  Dom  David-  , 
Placide  ) Bénédi&in  & bibliothé- 
caire de  l’abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  naquit  à Châteauroux  en 
Berri , l’an  1652.  Les  langues , l’hif- 
toire  , la  géographie  , les  généalo- 
gies & les  médailles  , entroient  dan» 
la  fphere  de  fes  connoiflances.  Ce 
pieux  & Rivant  religieux  mourut 
à Paris,  dans  l'abbaye  de  St.  Ger- 
main-des-Prés,  en  1694,  à 4*  ans. 
Ou  a de  lui  : I.  Une  édition  de» 
Maximes  pour  f éducation  d’un  jeune 
Seigneur , qu'il  publia  en  1690  .après 
en  avoir  réformé  le  ftyle.  11  y 
ajouta  une  Traduélion  des  Injlruc - 
tiens  de  l'empereur  Bajile  le  Macédo- 
nien pour  Léon  fon  fils,  & la  Vie 
de  ces  deux  princes.  II.  Une  édition 
de  la  Géographie  de  f Anonyme  de 
Ravenne , qu’il  pitblia  en  1 688,  in-8. 
avec  des  Notes  curieufes  & lavan- 
tes: ouvrage  très-utilepourla  géo- 
graphie du  moyen  âge.  III  II  con- 
tribua à la  nouvelle  Edition  de  St. 
Hilaire,  & à quelques  autres  édi- 
tions publiées  par  fes  confrères. 

PORCHETTI  de  siLVATicis , 
favant  & pieux  Chartreux  Génois, 
qui  vivoit  vers  1315,  s’occupa  ^lans 
fa  folitude  à réfuter  les  Juifs  dans 
•un  livre  intitulé  : Victoria  adversité 
impios  Ilebrteos,  Paris,  Iÿso  , in- 
folio  ; gothique , allez  rare.  Cet  ou- 
vrage , dont  Rabttoni  Martin  hrf 
N iy 
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avoit  fourni  le  modèle,  S:  qui  de- 
puis fut  copié  par  P.  Galatin,  ren- 
ferme cfuelques  raîfonnemens  peu 
concluans  ; & l’on  doit  plus  louer 
le  zele  de  l'auteur  , que  fa  logique. 
Voyez.UI.  Justiniani. 

P0RC1E  , fille  de  Caton  <V U tique , 
4k  femme  , en  premières  noces  , de 
Bibtilus-,  puis  de  Brutus , fe  rendit 
. illuftre  par  fon  efprit  & par  fon  cou- 
rage. Dans  le  tems<que.  Brutus  de- 
voit  exécuter  la  conjuration  contre 
Céfar  , qu’on  lui  cachoit , elle  fe  fit 
elle-même  une  grande  bleflure.  Son 
mari  demanda  la  raifon  d’une  fi 

* étrange  conduite.  C'eft  , répondit- 
elle  , pour  vous  faire  ccnnoitre  avec 
quelle  confiance  je  me  dcnncrcis  la 
mort , Jt  l' affaire  que  vous  allez  entre- 
prendre venait  à éc  houer  & caufcr  votre 

perte Brutus  ayant  perdu  la  vie 

quelques  années  après , elle  ne  vou- 
lut point  lui  furvivre.  Ses  parens 
s’oppoferent  à ce  deflein  funefte  , & 

• lui  ôterent  toutes  les  armes  avec 
lefquellcs  elle  pouvoit  fe  nuire  ; 
mais  elle  avala  des  charbons  ardens, 
dont  elle  mourut  l’an  41  avant  J.  C. 
11  y a eu  une  autre  Porcie  , fœur 
de  Caton  tl'Utiquc , de  laquelle  Cicéron 
parle  avec  éloge. 

PORCIO,  Ç Camillo  ) Vsy.  COE- 
DES  , N?.  I.  " 

P0RC1US  , Voy,  Caton  /e  Cen- 
feur  ; & Placentius. 

1.  PORDENQN  , ( Jean-Antoipe 
Zicmio- Regillo , dit)  peintre  , né  en 
1484  au  bourg  de  Pordenon  dans  le 
frioul , à 8 lieues  d’Udine  , mourut 
eni$4o.  Ce  fut  dans  l’écc/i^iîu  Gior- 
gion  , qu’il  étudiji  les  effets  piquans 
de  la  nature,  pour  les  tranfporfer 
dans  fes  ouvrages.  La  beauté  de  fon 
çoloris  , fon  ftyle  grand  & noble , fa 
facilité  & fop  goût  de  deflin  , le  fi- 
rent fouvent  rechercher  préférable- 
ment pu  Titien.  Ce  grand  peintre  ne 
put  voir  fc*ns  jaloulie  & fans  émo. 
tion , la  haute  réputation  que  le 
jÇordenon  acquéroiç.  Il  fpt  toujours 
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fon  ennemi  & fon  rival.  Une  jalon- 
fie  fi  marquée  faifoit  tenir  le  Porde- 
non fur  fes  gardes.  Lorfqu’il  trq- 
vailloit  dans  la  même  ville  que  lç 
Titien  , il  avoit  Ton  épée  au  côté  & 
qne  rondache  près  de  lui , fuivapt 
l’ufage  des  braves  de  Ton  tems.  Char- 
les - Quint  combla  ce  peintre  de 
biens  , & le  décora  du  titre  de  che- 
valier. LePordenona  beaucoup  peint 
à Frefque  ; il  y a pluficurs  villes 
d’Italie  enrichies  de  fes  ouvrages.’ 
Son  tableau  de  S.  JÜuzuflin  , & deux 
chapelles  qu’il  a peintes  à frefque 
àVicence,  font  régulièrement  hon- 
neur à ce  célébré  artifte. 

II.  PORDENON  le  Jeune,  (Jules 
Licinio  , dit  ) neveu  du  précédent  * 
né  àVenife  , mort  à Ausbourg  çn 
M61  , fut  éleye  de  fon  oncle,  & 
réufiHToit  dans  la  peinture  à fref- 
que. 11  a peint  à Venife  & daus 
plufieurs  autres  endroits  de  l’Italie. 
Les  magiftrats  d’Àusbourg  , chajr- 
ipés  des  ouvrages  qu’il  y a faits  , 
ont  cru  devoir  honorer  fa  mémoire 
par  une  infeription  particulière. 

POREK,,  Voyez  PorrÉe. 

I.  POREE  , ( Charles  ) Jéfuite , 
né  en  1675  à Vendes  près  Caen  y 
entra  dans  la  fociété  des  JéfuiteS 
en  1691.  Il  profefla  d’abord  les  hvi* 
manites  en  province  , & Te  fit  une 
grande  réputation.  Appelé  à Paris 
pour  y faire  fa  théologie,  il  fut 
chargé  en  même-tems  de  la  direc- 
tion de  quelques  penfionnaires.  Les 
progrès  qu’il  firent  fous  un  tel  met- 
tre, l’idée  que  fes  fupérieurs  avoient 
de  fes  talens  , le  firent  nommer  en 
1701  , profeflèur  de  rhétorique  aii 
çollége  de  Louis  le  Grand  : emploi 
qu’il  n’accepta  qu’à  regret.  Si  l’orç 
n’eut  écouté  que  fes  inclinations  Sc 
fes  inlhnccs,  il  fe  feroit  confacré 
pour  toujours  aux  miffions  chez  les 
infidelles.  Le  P.  Pwée  , choifi  pref- 
qne  immédiatement  après  le  P.  Jou- 
vend,  le  remplaça  dignement.  Même 
zèle , même  piété  , piêm?  applica^ 
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vison  ; mais  plus  d’efprit , plus  de 
génie  , plus  d’élévation  dans  le  fuc- 
ceffeur.  Une  latinité  moins  élégaHte 
& moins  pure  ; mais  un  ftyle  plus 
viF&  plus  ingénieux.  On  lui  a re- 
proché de  n’avoir  point  l’éloquence 
Tiombreufe  & périodique  de  Cicéron . 
mais  il  ne  vouloit  pas  l'avoir.  Le 
ftyle  coupé,  prefle  , vif  lui  pa- 
roifîbit  plus  convenable  pour  des 
'Difcours  académiques  , tels  que 
ceux  qu’il  prononqoit  à l’ouverture 
dos  cia  (Tes  , & plus  propre  à aigui- 
ser l’efprit  des  jetines-gem  & à exer- 
cer leur  imagination.  Le  P.  Forée 
forma  des  éleves  dignes  de  lui , pen- 
dant les  33  années  qu'il  occupa  da 
plus  de  profefleur,  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  en  1741.  Il  aimoit  fes  difei- 
-ples,  &.  il  avoit  l’art  de  s’en  faire  ai- 
mer. Il  les  rappeloit  à leur  devoir 
par  la  douceur  , & à la  vertu  par  fes 
.exemples  Occupé  uniquement  de 
ion  emploi , il  éteit  prefque  auffi 
folitaire  au  milieu  de  Paris  que  dans 
tin  défert.  On  a de  lui  : I.  Unffr- 
cueil  de  Harangues,  publié  à Paris  en 
17 3$  » en  2 vol.  in-12.  On  ne  peut 
nter  qu’il  n’y  ait  dans  fes  Difcours 
Ain  grand  nombre  de  tours  ingé- 
nieux , de  penfées  fines  , d’expref- 
dions  vives  & faillantes  ; mais  il  eût 
.été  à fouhaiter  qu’il  en  eût  retran- 
ché des  jeux-de-mots,  généralement 
^éprouvés  par  les  gens  de  goût.  II. 
Un  fécond  Recueil  de  fes  Harangues  , 
Paris  1747  , in-n.  Il  y en  a quel- 
ques-unes fur  des  fujets  pieux  , 
.dans  lefquelles  il  eft  plus  fimple  que 
4Îans  fes  Difcours  d’apparat.  11  ne 
penfequ’à  éclairer  l’efprit  & à tou- 
cher le  coeur  , 5c  il  réuflit.  III.  Six 
Tragédies  latines  , publiées  en  1725  , 
4n-i*.  par  le  P.  Griffe t , qui  les  a 
jornées  d’une  Vie  de  l’auteur.  Il  y 
•a  plufieurs  morceaux  pleins  d’élé- 
yation  , de  noblefle  & de  pathéti- 
que ; mais  tout  n’efl  pas  égal.  IV. 
«Cinq  Comédies  latines  , en  profe  , 
I4&  > in -j  4.  qui  ont  vu  le  jour 
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par  les  foins  «lit  même  éditeur.  Le 
comibue  du  P.  Forée  eft  graciuix  Sc 
toujours  décent.  Il  n’a  pas  le  vit 
comica  de  Plaute , ni  l’élégante  fin- 
plicité  de  Térence  ; mais  on  y admire 
la  flexibilité  de  fon  efprit,  & fur- 
tout  l’attention  d’y  amener  une  nw- 
rale  exa&e  , à la  portée  des  jeunes- 
gens.  Le  P.  Forée  a fait  d’autres  pié- 
ces.fuçitives  , telles  que  celle  qu’il 
compoïa  fur  la  dernieie  maladie  du 
P.  Commire  , où  l’on  remarque  beau- 
coup d’imagination  &de  poéfie.  On 
a gravé  fon  portrait  avec  ces  mots 
au  bas,  qui  renferment  un  éloge 
d'autant  pins  flatteur  qu’il  eft  fonde 
! fur  ,1a  plus  exacte  vérité  : Pietate  an 
ingenio  , poèfi-  an  eloquentià , modcjliâ 
major  an  famà?  L’abbé  Ladvocat  blâ- 
me T-ufage  de  faire  repréfenter  des 
comédies  aux  écoliers , & prétend 
qu’on  devroit  leur  préférer  les  exer- 
cices en  forme  de  plaidoyer  , que 
Rollin  a introduits,  & dont  on  le 
fert , dit-il , depuis  leP.  Porêe , dans 
le  collège  de  Louis  le  Grand.  Get  ha- 
bile Jéfuite  avoit  employé  ce  moyeu 
établi  par  le  Pere  le  Jay , &on  con- 
vient qu’il  l’avoit  porté  à toute  la 
perfe&ion  dont  il  étoit  fufceptible. 
Mais  il-croyoit  le  théâtre  le  pluspro- 
pre  à corriger  le  ridicule  des  jeunes- 
gens  , & à leur  donner  de  la  har- 
diefîe  pour  les  a&ions  publiques 
auxquelles  on  les  deftine. 

II.  POREe,  ( Charles- Gabriel) 
frere  du  précédent , naquit  à Caen 
en  168 5.  Le  dégoût  que  fes  pre- 
miers maîtres  lui  firent  prendre 
pour  l’étude  , dura  jufqu'à  eç  ans , 
qu’il  fe  cafia  la  jambe.  La  lefture  , 
fa  reffource  contre  l’ennui  pendant 
la  guérifon  de  cet  accident  , devint 
une  pafTion  qui  ne  le  quitta  qu’avec 
la  vie.  Il  entra  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire  , d’où  fon  frere  le  fit 
fortir  bientôt  après  ,pour  le  placer 
•auprès  de  l’illuft^e  Fénélon  en  qua- 
lité de  bibliothécaire.  Enfuite  il 
fut  curé  dans  l’Auvergne  jufqu’ea 
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1728,  <jue  le  roi  lui  donna,  dms 
la  cathédrale  de  Bayeux  • un  cano- 
nicat  qu'il  réligna  2 ans  après.  @u 
le  contraignit  encore  d’accepter  la 
cure  de  Louvigny  près  Caen  ; il  la 
garda  so  ans.  Retiré  dans  cette  ville 
au  fein  de  fa  famille,  il  partagea 
fon  tems  entre  la  prière  & l’étude  , 
jufqu’au  17  Juin  1770,  qu’il  mou- 
rut. Il  étoit  gai,  franc,  fenlible, 
charitable , eftimé  de  fes  fupérieurs, 
haï  des  hypocrites  & chéri  de  tous 
les  honnétes-gens.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Examen  de  la  prétendue  pof- 
frffton  de  Landes , & Réfutation  d'un 
Mémoire  ou  Von  s'efforce  de  l'établir . 
Il  fit  cet  ouvrage , juftemenj  efti- 
jné , conjointement  avec  Mr.  Du- 
douet , médecin  à Caen.  11.  La  Man» 
darinade , ou  Hijloire  du  Mandarinat 
de  l'abbé  de  St.  Martin  , connu  dans 
le  fiécle  dernier  par  fes  ridicules  ; 
cette  Hiftoire  , en  3 vol.  in-12.  ren- 
ferme beaucoup  d’anecdotes  amu- 
fantes  fur  l’abbc  qui  en  eft  le  héros. 
Ses  extravagances  fournirent,  dit- 
on  , à Moliere  l’idée  du  Bourgeois- 
Gentilhomme.  III.  Quatre  Lettres 
fur  les  Sépultures  dans  les  Eglifcs  , 
174$.  Elles  font  écrites  d’une  ma- 
niéré intéreflante.  Cet  ouvrage  fut 
attaqué  ; il  y répondit  par  un  petit 
écrit  fous  le  titre  à'  Obfer  votions. 
IV.  Nouvelles  Littéraires  de  Caen  , 
3 vol.  in  - 8.  H les  commença  en 
1742 , & les  continua  jul'qu’à  la  fin 
de  1744.  C’eft  un  recueil  de  pièces, 
en  profe  & en  vers , des  Académi- 
ciens de  cette  ville.  V.  Quarante- 
quatre  Diffcrtutions  fur  différent  fu - 
jets , lues  à l’académie  de  Caen  , 
dont  M.  Corée  a été  pendant  trente 
années  un  des  principaux  orne- 
mens.  Onze  de  ces  differtations  ont 
été  imprimées  dans  les  Mémoires  de 
cette  Académie  , & dans  les  Nou- 
velles Littéraires.  VI.  Un  grand  nom- 
bre de  Corrections  $ d’ Additions  pour 
une  nouvelle  édition  du  DiHionnuire 
de  Trévoux , reliées  inanuferites. 


PORETTE,  Vw*  Porebtb. 

* 

P0RL1ER  , (Pierre)  feigneur  de 
Goupiliercs  en  Normandie,  fatmaî- 
tre-des-comptes  à Paris , & rendit 
un  fervicc  important  à l’ordre  de 
Malte  en  1714*  Les  Turcs,  fachant 
qu’il  n’y  avoit  point  de  poudre  dans 
l’isle  , réfolurent  d’en  faire  le  fiége. 
Forlier , fenfible  aux  malheurs  dont 
la  Religion  étoit  menacée , les  pré- 
vint’, en  vendant  fa  vailTelle  d’ar- 
gent & d’autres  effets  précieux  , 
pour  acheter  une  grande  provilion 
de  poudre  qu’il  fit  paflèr  dans  cette 
isle.  Le  grand-maître  Fertiles  de  Ro- 
cafull , pénétré  d’eftime  &c  de  re- 
connoiffance  pour  une  attion  aufli 
généreufe , envoya  à Forlier  la  croix 
de  l’Ordre.  Il  mourut  à Paris  dans 
un  âge  fort  avancé. 

1.  PORPHYRE , philofophe  Pla- 
tonicien , néàTyr  l’an  de  Je  su  s- 
Christ  233,  étudia  d’abord  l’élo- 
quence & la  philofophe  à Athènes  , 
fous  Longin.  De-là  il  pafla  à Rome  , 
où  il  prit  Plotin  pour  maître.  Après 
la  mort  de  ce  philofophe,  il  enfei- 
gna  avec  fuccès , & eut  un  grand 
nombre  de  difciples.  On  dit  qu’il 
époufa  la  veuve  d’un  de  fes  amis  t 
pour  être  plus  à portée  de  faire  du 
bien  à fa  femme  & à fes  enfans.  Il 
mourut  fous  le  régne  de  Dioclétien  , 
après  s’étre  fait  un  grand  nom  par 
fes  talens  de  par  fa  maniéré  de  vivre. 
Son  génie  étoit  vif»  entreprenant  , 
pnffionné  pour  la  nouveauté.  Il 
trouvoit  du  ridicule  dans  les  chofes 
qui  occupent  1e  plus  férieufemerrt 
les  autres  hommes.  Son  favoir 
s’étendoifc  à tout,  & il  avoit  fait 
un  grand  nombre  d’ouvrages.  Le 
plus  célébré  eft  celui  qu’il  eompofa 
contre  les  Chrétiens.  Nous  ne  l’a- 
vons plus  ; mais  il  falloit  qu’il  fût 
bien  dangereux  ou  bien  répandu  , 
puifqu’ime  partie  des  Saints  Peres 
a travaillé  à le  réfuter.  11  voulut 
prouver  que  Us  prophéties  de  Da* 
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tîkl  «volent  été  faites  après-coup  , 
& formées  fur  les  Hilioriens  par 
un  écrivain  qui  avoit  emprunté  le 
nom  île  ce  prophète.  Mais  on  lui 
démontra  le  contraire , en  expofant 
la  tradition  confiante  des  Juifs  & 
la  maniéré  dont  s’eft  formé  le  Ca- 
non des  Livres  Saints.  Tbéodofe  le 
Grand  fit  brûler  cet  ouvrage  en  388* 
Ses  Traités  De  ahftinetitia  ub  anima - 
libus  necandis  , & De  vita  Pythagora  , 
parurent  à Cambridge  i£çç  , in- g. 
avec  les  notes  de  Luc  Holjlenius , & 
Utrecht  1767,  in- 8.  On  a encore 
de  lui , De  antro  Nympbarum  , Tra- 
je&i-ad-Rhenum  , 1765,  in-4.  On 
a imprimé  fous  fon  nom  Porphyrii 
Ifagoge , latine , à lngolftadt  1492  , 
in-fol.  rare.  Le  Traité  fur  tAbfli - 
nence  des  Viandes  a été  traduit  en 
franqois  par  M.  de  Burigni , 1747  > 
in- 12. 

IL  PORPHYRE  , ( Publius-Opta- 
ttanus)  poète  Latin,  floriffeit  fous 
l’empire  de  Conjlantin  le  Grand.  Il 
compofa  en  vers  le  Panégyrique  de 
<ce  prince  vers  l’an  379^  Ce  poème  , 
préfenté  à l’empereur , valut  à l’au- 
teur le  rappel  de  l’exil  où  il  étoit 
alors.  Il  fut  imprimé  à Ausbourg  en 
1Ï9S  , in-fol.  de  2g  feuillets.  Rien 
n’elt  fi  ridicule  que  les  difficultés 
que  le  poète  a recherchées  dans  la 
compofition  de  cet  ouvrage.  Ce 
font  des  acroftiches  au  commen- 
cement & au  milieu  des  vers  , des 
chiffres  entrelacés , des  figures  de 
mathématiques  , &c.  fur  chaque 
page. 

III.  PORPHYRE,  (S .)Voy.  One- 
siphore. 

PORPHYROGENETE  , Voyez 
Constantin,  N«.vii. 

POREE , (Gilbert  de  la)  né  à 
Poitiers  , fut  chanoine,  puis  évc- 
que  de  cette  ville  , après  avoir 
cnTeigné  la  philofophie  & la  théo- 
logie avec  une  réputation  extraor- 
dinaire. Le  goût  de  fon  fiécle  étoit , 
ca  logique  8c  en  théologie  , (fana- 
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lyfer  tout , & de  donner  des  nom* 
différens  aux  différentes  qualité* 
des  objets.  Gilbert  delaPorrée  le  fui* 
vit.  Il  avoit  compofé  plufieurs  ou- 
vrages théologiques , & avoit  traité 
les  dogmes  de  la  religion  félon  1a 
méthode  des  logiciens.  Ainfi  , par 
exemple , en  parlant  de  la  Trinité  9 
il  avoit  examiné  la  nature  des  Per- 
fonnes  divines,  leurs  attributs, leur* 
propriétés.  Il  avoit  examiné  quelle 
différence  il  y avoit  entre  l’efTerice 
des  perfonnes  & leurs  propriétés  , 
entre  la  nature  divine  & Dieu  ^en- 
tre la  nature  & les  attributs  deDieu. 
Comme  tous  ces  objets  avoient  des 
'définitions  différentes , Gilbert  ju- 
gea qu’ils  étoient  différens  ; que 
fefTence  ou  la  nature  de  Dieu,  fa 
divinité,  fa  fagefle  , fa  bonté,  fa 
grandeur,  n’étoit  pas  Dieu,  mais 
la  forme  par  laquelle  il  eft  Dieu. 
Voilà  , ce  me  femble  , (dit  M.  Plu* 
quet  , ) le  vrai  fentiment  de  Gilbert 
delaPorrée.  Ainfi  il  regardait  les 
attributs  de  Dieu  ,&  la  Divinité  , 
comme  des  formes  différentes;  8c 
Dieu  , ou  l’Etre  fouverainement 
parfait , eomme  la  colle&ion  de  cès 
formes.  Voilà  l’erreur  fondamen- 
tale de  Gilbert  de  la  Porrée.  Il  eii 
avoit  conclu  que  les  propriétés  des 
Perfonnes  Divines  n’étoient  pas  ces 
Perfonnes,  que  la  Nature  Divine  ne 
s’étoient  pas  incarnée.  Gilbert  de  les 
Porrée  conferva  tous  ces  principes 
lorfqu’il  fut  élu  évêque  de  Poitiers  f 
& les  expliqua  dans  un  difeours 
qu’il  fit  à fon  clergé.  Arnauld&  Ca - 
len,  fes  archidiacres,  le  déférèrent 
au  pape  Eugène  ///,  qui  etoit  alors 
à Sienne  fur  le  ^point  de  pnfTer  en 
France.  Lorfqu’il  y fut  arrivé  , il  fit 
examiner  l’accufation  qu’on  avoit 
portée  contre  l’évéque  de  Poitiers. 
Ce  prélat  fut  appellé  à une  affem- 
blée  qui  fe  tint  à Paris  en  1147% 
& enfuite  au  concile  de  Reims,tenu 
l’année  fuivante  , & dans  lequel  on 
condamna  les  fcntiinens  de  Gilbert . 
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.Ce  prélat  rétratta  fes  erreurs , & Te 
réconcilia  fincercment  avec  fcs  dé- 
nonciateurs. Il  mourut  en  Septem- 
bre 1 1 S4-  Quelques-uns  de  fes  dif- 
ciples  perfevérerent  dans  leurs  fen- 
timens , mais  ils  ne  formèrent  point 
un  parti. 

FOR  R ETE , (Marguerite)  femme 
du  Hainault,  vint  à Paris,  où  elle 
compofa  un  livre  rempli  des  erreurs, 
renouvelées  par  les  Quiétiftes  mo- 
dernes. Elle  y diTeit , entr'autres 
chofcs  , qu’rme  perfonne  anéantit  dans 
l'amour  def&n  créateur  , peut  fatisf aire 
librement  tous  les  defirs  de  la  nature , 
fans  crainte  d'ojfinfer  Dieu.  Elle  fou- 
tint  opiniâtrement  cette  dottrine  , 
qui  la  fit  condamner  à être  brûlée 
Len  laio. 

POKSENNA  , roi  d’Etrurie,  dont 
la  capitale  étoit  Cittfium , ( aujour- 
d’hui Chitfi en  Tofcane,)  alla  aflîéger 
Rome  l’an  507  avant  J.  C.  pour  ré- 
tablir Tarquin  le  Superbe,  Ce  flége 
réduifit  les  Romains  à la  derniere 
extrémité  ; piais  Le  courage  de  Clé- 
lie  , d' Iloratius- Coclès , & de  Mutius - 
ScavcUi , ( Voyez  ces  trois  articles,) 
obligea  Porfenna  de  le  lever.  Il  mou- 
rut peu  de  teins  après. 

I.  PORTA  , (Jean-Baptifte)  gen- 
tilhomme Napolitain  . s’elt  fait  un 
nom  par  fon  application  aux  belles- 
lettres  & aux  fciences,  fur* tout  à 
l’étude  des  mathématiques , de  la 
médecine  &de  l’hiftoire  naturelle. 
11  tenoit  fon  vent  chez  lui  des  af- 
femblées  de  gens*de-lettres  , dans 
lefquelles  on  traitoit  des  fecrets 
chimériques  de  la  magie.  La  cour 
de  Rome,  inftruit  de  l’objet  qui 
occupoit  cette  petite  académie  , lui 
défendit  de  la  tenir.  11  fc  confacra 
alors  aux  Mufes , & compofa  des 
Tragédies  8c  des  Comédies  qui  eurent 
quelques  ïuccès.  Sa  maifpn  fut  tou- 
jours cependant  la  retraite  des  gens- 
,de-lettres  8c  des  étrangers,  admi- 
rateurs du  mériteide  Porta , qui 
/ pnpurut  en  151$  ,à>oans.  On  a de 
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lui  : T.  Un  Traité  de  la  Magie  mtiu 
relie , en  latin,  Amfterdam  1664  , 
in- 12.  traduit  en  françoispar  Àleif- 
fonier , Lyon  1 688  « in-  12.  livre 
plein  d’idées  chimériques  & extra- 
vagantes. II.  Un  aune  Traité  de  la 
Phjionomie , compofé  dans  le  même 
efprit  que  le  précédent.  L’auteur  , 
entêté  de  l’ A Urologie  judiciaire, 
l’a  rempli  d’inepties.  Cet  ouvrage  t 
imprimé  à Leyde  en  latin,  1645  , 
in-ll.  fut  traduit  en  franqois  par 
Rault , Rouen  i6$Ç  * in-8*  On  l’a 
aufli  en  italien,  Venifei6çr,  in- 
8*  édition  extrêmement  rare.  III. 
De  occultis  Littcratorum  notis  ? réim- 
primé à Strasbourg  en  160 6 , avec 
des  augmentations.  C’eft  un  Traité 
de  la  maniéré  de  caeher  fa  penfée 
dans  l’écriture,  ou  de  découvrir 
celle  des  autres.  IP  y donne  plus  de 
I80  maniérés  de  fe  cacher  ; & en 
laifie  encore  une  infinité  d’autres  k 
deviner,  qu’il  eft  aiftt  d’inventer 
fur  celles  qu’il  propole.  Ainfi  il  a 
furpafle  de  beaucoup  tout  ce  qu’a- 
voit  fait  Tritbème  fur  ce  point , 
particuliérement  dans  fa  Polygra - 
phie  ; foit  par  fa  diligence  & fon 
ex  attitude  ; foit  par  fon  abondance 
& fa  diverfité;  foit  enfin  par  fa 
netteté  8c  par  fa  méthode.  IV.  Phy - 
tognomonica  , feu  Metbodus  cognofcen- 
di  ex  iufpcclionc  vires  abditas  cujuf- 
cumque  rei , Ncapoli  1583  , in-folio. 
V.  De  Diflillationibus , Romae  1608  ». 
in-4.  C’eft  à J.  B.  Porta  que  nous 
devons  l’invention  de  la  Chambre 
obfcure  , perfectionnée  depuis  par 
s' Gravefande.  Il  avoit  conçu  le  pro- 
jet d'une  Encyclopédie. 

II.  PORTA,  ( Jofeph)  prit  le 
furnom  de  Salviati , parce  qu’il  ft}£ 
difciple  du  peintre  de  ce  nom.  Il 
naquità  Caftel-Nuovo  dans  la  GaT> 
fagnana  en  1$ 35  , & mourut  à Ve- 
nife  en  iç8f.  Il  fe  fit  une  maniéré 
qui  tenoit  du  goût  Romain  & du 
Vénitien.  Porta  excelloit  également 
à peindre  à frefque  & à l’huile. 
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yape  P*V  IV  & le  fenat  de  Venife 
exercèrent  long-tems  fon.  pinceau. 
'Cependant  ces  occupations  ne  l’em- 
_pêcherent  point  de  s’attacher  aux 
fciences,&  principalement  à la  chy- 
’uiie , dont  il  tira  plufieurs  fecrcts 
pour  fon  art.  Ce  maître  avoit  un  def- 
fin  correft , un  bon  goût  de  couleur; 
il  inventoit  facilement  ; mais  on  re- 
marque dans  fes.  ouvrages  trop  d’af- 
Te&ation  à exprimer  les  mufcles  du 
corps  humain.  Porta  étoit  un  de 
ces  favans  avares  qui  ne  travaillent 
que  pour  eux  , & ne  veulent  point 
que  les  autres  profitent  de  leurs 
découvertes  & de  leurs  lumières. 
Il  avoit  compofé  plufieurs  Traités 
de  Mathématiques , qu’il  jetta  au 
feu,  ainfi  que  fes  deflins  & fes  étu- 
des , dans  une  maladie  dont  il  crut 
mourir. 

' IH.  PORTA,  (Simon)  Portius , 
Napolifain  , fut  difciple  de  Pompo- 
nace , dont  il  em brada  les  opinions 
& la  do&rine.  Après  avoir  brillé 
dans  différentes  villes  d’Italie , il 
profeffa  la  philofophie  à Pife  , & 
mourut  à Naples  en  1 $54 , à 57  ans. 
On  a de  lui  divers  Traités  de  phi- 
lofophie  morale,  qu’on  a recueillis 
à Florence,  in-4.  en  1551.  Cette 
colle&ion  renferme  fes  Traités  De 
Mente  humana\  De  Voluptate  £5*  Do- 
lore  , & De  Coloribus  Oculorum.  Ou 
a encore  de  lui  : I.  De  rerum  natura - 
iittm  Principiis  lihri  duo  , 1 5: *> 3 , in* 
4.  Ce  livre  eft  rare.  II.  De  Confia* 
gratione  agri  Put'eolani , Florentiæ  , 
1551,  in-4.  ?II.  Opus  Phyfiologi- 
cum , in  quo  traélaiur  ‘ niim  Ars  Chy- 
inica  verum  *Aurum  efficcre  queat  ? 
Meflanæ  , 1618  , in-4.  &c. ...  Il  y 
a eu  un  Simon  PortIus  , Romain  , 
auteur  d’un  L exicon  Gt*co-Barba- 
**  rumty  Gr*co- Litteratum , 163$  , in- 
4.  & d’une  Grammaire  de  la  langue 
grecque  vulgaire  , 1638  , in-4. 

1.  PORTE,  (Maurice  de  la) 
Parifien  , mort  en  1571 , à 40  ans  , 
s»  eft  le  premier  auteur  qui  ait  rafifem- 

V . •//  r **  **  • , « 4 * ;■  l' i 
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blé  les  épithetes  Franqoifes.  Ce  P. 
Daire  , qui  a fait  un  ouvrage  .fous 
le  môme  titre  , paroît  n’avoir  pas 
connu  celui  de  la  Porte . Il  fut  im- 
primé à Paris  en  i.çqo  , in- 8.  Le 
but  de  ce  compilateur  eft  de  faci- 
liter l’intelligence  des  poètes.  Mais 
ce  livre  n’a  pu  être  utile  qu’à  des 
écoliers  , de  ne  peut  fervir  tout  au 
plus  aujourd’hui  qu’à  taire  connoî- 
tre  que  la  Perte  avoit  beaucoup  lu 
nos  anciens  auteurs  Franqois  , 8c 
que  Ton  livre  eft  un  fruit  de  fes 
lectures...  Voyez  v.  Mendoza. 

" II.  PORTE,  (Charles  de  la)  duç 
de  la  Meilleraye  , s’éleva  aux  pre- 
miers honneurs  militaires  par  fou 
courage  , & fur-tout  par  la  faveur 
du  cardinal  de  Richelieu  , fon  pa- 
rent. Après  s’être  diftingué  dans 
plufieurs  fiéges  , il  obtint  le  gou- 
vernement de  la  ville  & du  château 
de  Nantes  en  1631.  Il  fut  fait  che-  T 
valier  des  ordres  en  1633 , & grand- 
maître  de  l’artillerie  en  1634.  Il 
fervit  enfuiteà  la  bataille  d’Avein  , 
aux  fiéges  de  Louvain , de  Dole  ? 
&c.  ; & après  la  prife  de  la  ville 
d’Hefdin  , il  requt  des  mains  du 
roi  louis  XIII  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  fur  la  brèche  de  cette 
place  , le  30  Juin  1639.  Le  nou- 
veau maréchal  défit  les  troupes  du 
marquis  de  Puent  es , le  2 Août  fui- 
vant  ',  & contribua  beaucoup  à la 
prife  d’Arras  en  1649.  11  comman- 
doit  alors  T’armée  avec  les  mare* 
chaux  de  Chaulnes  & de  Chàtillon. 

Il  prit  les  années  fuivantes  Aire, 
la  Baffée  & Bapaume  en  Flandres  ; 
Collioure  , Perpignan  & Salces 
dans  le  RouflUlon.  En  1644  *1  fut 
lieutenant- général  fous  le  duc  d’Or- 
léans , & en  1646  il  commanda 

l’armée  en  Italie  , où  il  prit  Piom- 
bino  & Porto  - Longone.  Le  roi 
érigea  en  fa  faveur  la  Meilleraye 
en  duché-pairie  , en  1663.  Ce  ma- 
réchal mourut  à rArfenal  à Paris, 
en  1664,  de  62  ans*  fi 
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foit  pour  l’homme  de  fon  tems  qui 
entendoit  le  mieux  les  fiéges.  Son 
fils  époufa  Hortcnfe  Alcuicitii  , & fuc- 
céda  au  nom  de  Mazarîti,...  ( Voy . 
Ilrard...,  Fabert..  6c  ii.  Maza- 
JUN.  ) 11  faut  le  diftinguer  de  N... 
de  la  Porte , premier  valet-de-cham- 
bre  de  Louis  XIV,  fous  le  nom  du- 
quel on  a puhlié  à Geneve  des  Mé- 
moires ^ 1756,  petit  in.12. 

III.  PORTE , ( l’abbé  Jofeph  de 
la  ) né  à Befort  en  1718  , mort  à 
Paris  en  Décemb.  779 , fut  pendant 
quelque  tems  Jéfuite.  Ayant  quitté 
cette  fociété  , il  vint  à Paris  , où 
il  publia  l’ Antiquaire , comédie  en 
vers  & en  trois  aâcs , qui  n’a  jamais 
franchi  l’enceinte  des  colleges  où 
elle  a été  jouée.  La  poéfie  n’étoit 
point  fon  talent;  il  fe  tourna  du 
cote  de  la  proie.  Il  commença  en 
1749  des  feuilles  périodiques,  in- 
titulées : Ohfcrvations  fur  la  Litté- 
rature moderne , dans  lefquelles  il 
louoittoutce  q ue  Fréron  critiquoit, 
& il  déchiroit  impitoyablement  tout 
ce  que  celui-ci  ex  haltoit;  ce  journal 
finit  au  neuvième  vol.  Il  offrit  alors 
fa  plume  à Fréron , & eut  part  aux 
40  premiers  volumes  de  Y Année  lit- 
téraire. Il  fit  plus  de  la  moitié  de 
l’ouvrage,  5c  ne  requt  cependant, 
fuivant  le  traité  fait  avec  le  jour- 
çalifte  en  chef,  que  le  quart , parce 

Î[ue  Fréron  , meilleur  écrivain  que 
ui , poliffoit  fon  ftyle.  Les  deux 
juges  du  Parnaffe  s’étant  brouillés, 
ï/abbé  delà  Porte , publia  fon  Ohfer - 
moteur  littéraire.  Ces  nouvelles  feuil- 
les périodiques , quoique  faites  avec 
affezdefoin,  décrites  d’un  ftyle 
net  & affez  agréable , eurent  peu  de 
fuccès , malgré  les  éloges  des  phi- 
lofophes  que  la  Porte  louoit,  parce 
que  fon  antagonifte  les  déprimoit. 
Les  Journaux  s’étant  multipliés  à 
l’infini , la  Porte  fut  obligé  d’aban- 
donner le  fien , tandis  que  celui  de 
Fréron  fubfiftoit  avec  éclat,  C’eft 
alors  qu’il  forma  un  attélier  litté- 
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raire  , dans  lequel  il  fit  fabriquer 
par  fes  copiftes  fon  Ecole  de  Littéra^ 
ture , 2 vol.  iu  - 12.  où  il  n’y  a.  . 
gueres  de  lui  que  le  titre  5c  la  pré- 
face ; V IJ iftoire  littéraire  des  Femmes 
Françoifes  , cinq  vol.  in-g.  , qu’on 
pourroit  réduire  à un  volume  in-iz. 
fi  l’on  fe  bornoit  à ce  qu’il  y a 
d'intéreïïant  ; les  Anecdotes  Drama- 
tiques, ? volumes  in- 8.  le  DiCtiou- 
nuire Dramatique , $ volumes  in-8.  ua 
grand  nombre  d'almanachs , en  par- 
ticulier celui  des  Spectacles  , &c. 
Mais  , de  tomes  fes  compilations  , 
la  plus  connue  eft  le  Voyageur  Fran- 
çois , en  24  vol.  in- 12.  Ce  livre  a les  . 
agremens  d’une  hiftoire  & d’un  ro- 
man ; on  reproche  même  à l’auteur 
d’avoir  prodigué  les  embellifiemens  • 
romanefques.  En  général,  il  eft 
écrit  avec  plus  de  foin  que  les  ou*- 
très  ouvrages  de  l’abbé  de  la  Porte  y 
qui , fuivant  un  critique  , étoit  tou- 
jours prcjfé  de  mu!  faire.  On  voit 
bien  que  l’auteur  n’a  voyagé  que 
la  plume  à la  main  , qu’il  connoit 
fouvent  très  - peu  les  pays,  dont  il 
parle , qu’il  les  fait  connoitre  quel- 
quefois d’après  d’anciens  voya- 
geurs , & par  conféquent  très-mal. 
Mais  les  gens  du  monde  & les  fem- 
mes n’ont  pas  examiné  fi  févéremenfc 
un  livre-  qui  les  amufoit.  L’abbé  de 
la  Porte  mourut  avec  io,coo  livres 
de  rente  ,.  qu’il  ne  devoit  qu’à  fa 
manafa&ure.  Cemaltotier  littéraire 
étoit  fi  avide  d’argent , que  , dès 
qu’il  paroi  (Toit  un  ouvrage  paffable 
eR  province , il  fe  l’approprioifc  , 
quoique  l’auteur  fût  vivant,  & le 
publiait  à Paris.  C’eft  ce  qu’il  fit 
pour  la  Bibliothèque  d'un  Homme  de 
goût , imprimée  à Avignon  , en  deux 
vol.  in-12.  Il  s’en  empara  , & en  fit 
line  compilation  indigefte  , en  qua- 
tre vol.  in-12.  Sa  collection  n’ayaqt 
pas  réuffi  , il  ne  manqua  pas  de  l’at- 
tribuer à l’auteur  de  ce  Dictionnaire  » 
qui  n’a  jamais  eu  la  moindre  part 
à cette  fécondé  édition,  & qui  a 
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fiurni  feulement  des  morceaux  1 
k première . tels  que  le  chapitre  des 
.Moraliftes , &c.  &c.  Cette  double 
manœuvre  de  voler  tin  ouvrage  , 
de  le  vendre  tout  défiguré  à un  li- 
braire , & d'imputer  fes  fottifes  à 
tm  autre,  kit  connoitre  mieux  que 
tout  ce  qu’on  pourroit  dire , le  ca- 
raftere  de  l’abbé  de  la  Forte.  Cet 
agioteur  fpirituel  mit  encore  à Ta- 
liinhic  beaucoup  d’auteurs  eftimés 
en  fameux  , pour  en  extraire  la 
fnbftance.  On  lui  doit  les  Penfies  de 
jyiajjîllon  ; rEfprit  de  J.  J.  Roujfeau  ; 
f E/frit  du  F.  Caftcl  ; fE/prit  des 
Monarques  Phitofopbes  ; T Èjprit  de 
des  Fontaines  , qui  lui  produi lit  qua- 
tre énormes  volumes  , tandis  que  le 
pesfeur  8c  fubftantiel  Roufiau  ne 
lui  fournit  que  deux  brochures.  Plus 
attaché  à l’or  qu’à  la  gloire,  il  étoit 
peu  fenfible  à la  critique,  & dans  la 
fociété  il  entendoit  plaifanterie. 

PORTES , ( Philippe  des  ) né  à 
Chartres  en  1546 , vint  à Paris  , 
fe  s’y  attacha  à un  évêque  avec 
lequel  il  alla  à Rome  , où  il  apprit 
parfaitement  la  langue  italienne.  De 
retour  en  France , il  fe  livra  à la 
poéfie  françoife,  qu’il  cultiva  toute 
fa  vie  avec  un  fuccès  diftingué.  Il 
contribua  beaucoup  , par  fes  ou- 
vrages , aux  progrès  & à la  pureté 
de  notre  langue,  qui  avant  lui  n’é- 
toit  qu’un  jargon  barbare  , chargé 
de  grécifmes  , d’épithètes  obfcures 
& d’expreffions  forcées.  Peu  de 
poètes  ont  été  auffi-bien  payés  de 
leurs  vers.  Henri  111  lui  donna 
10,000  écus  pour  le  mettre  en  état 
de  publier  fes  premiers  ouvrages  , 
8c  Charles  IX  lui  avoit  donné  goo 
écus  d’or  pour  fon  Rodomoitt  L’a- 
miral de  Joveufe  fit  avoir  à l’abbé 
des  Portes  une  abbaye  pour  un  Son- 
ttet.  Enfin  il  réunit  fur  fa  tête  plu- 
fieurs  bénéfices  , qui  tous  enfemble 
lui  produifoient  plus  de  10,000 
écus  de  rente.  Henri  ///faifoit  aufli 
Vhaoniui  à des  £erttt  i*  l’appelUr 
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dans  Ton  confeil  ; & de  te  confulter 
fur  les  affaires  les  plus  importantes 
du  royaume.  Oi*  prétend  qu’il  re- 
fofa  plufieurs  évêchés , & même 
l’archevêché  de  Bordeaux.  Les  gess- 
de-  lettres  eurent  beaucoup  à fe 
louer  de  fon  cara&ere  bienfaifant. 
Non  content  de  les  fecourir  dans  le 
befoin  , il  forma  une  riche  biblio- 
thèque , qui  étoit  autant  pour  eux 
que  pour  lui.  Quand  il  pouvoit  fe 
retirer  du  commerce  du  monde,  il 
cherchait  alors  la  folitude  & s’y 
plaifoit.  Les  palais  n’étoient  à fes 
yeux  que  les  afyles  des  chagrins  & 
de  l’ennui.  Un  pré  tapifie  de  fleurs  » 
arrofé  par  des  ru i (féaux  agréables  , 
faifoit  plus  de  plaifiràfon  ame,qu» 
la  pompe  des  honneurs  & des  ri- 
cheflcs.  Les  critiques  , que  la  ja- 
loufie  lui  fufeita,  ne  firent  fur  lui 
aucune  imprefiion.  Comme  il  avoit 
emprunté,  du  moins  en  partie  , des 
Italiens , le  tour  délicat  8c  fleuri  de 
fon  ftyle , le  brillant  de  fes  figures  , 
la  vivacité  de  fes  deferiptions  , oa 
lui  reprocha  fes  imitations  dans  un 
mauvais  livre  , intitulé  : Rencontre 
des  Mufesie  France  & à' Italie.  Mais 
des  Portes  , loin  de  s’en  ficher  , dit» 
quand  il  eut  vu  cet  écrit , “ qu’il 
» avoit  beaucoup  plus  pris  chez  les 
» Italiens , qu’on  ne  le  difoit  dans  , 
„ ce  livre  t & que  s’il  avoit  fu  d’a- 
„ vance  le  deflein  de  l’auteur , il  lui 
,,  auroit  donné  de  bons  mémoires.  ’* 
Le  plaifir  qu’il  prenoit  à la  poéfie» 
l’occupoit  tellement,  qu’il  négli- 
geoit  le  foin  de  lui  - même  Se.  de 
fon  extérieur.  On  dit  que  s’étant 
préfenté  devant  Henri  III  avec  un 
habit  mal- propre,  le  roi  lui  de- 
manda combien  il  lui  donnoit  de 
penfion?  & qn’après  fa  réponfe  il 
répliqua  : J'augmente  votre  penjun 
d'une  telle  fomme , afin  que  vous  ne 
vous  pr/frntiez  point  devant  moi  que 
vous  ne  feyez  plus  propre.  Après  la 
mort  de  ce  prince , il  embrafTa  le 
tartj  dq  la  Ligua,  8c  *’#r  repsa- 
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tit.  11  avoit  contribué  à enlever  U 
Normandie  à Henri  IV \ '\\  travailla 
à le  faire  rentrer  fou»  fon  obéif- 
fance  , & obtint  de  ce  monarque  ce 
qu’il  pouvoir  donner  de  plus  pré- 
cieux , fon  amitié  & fon  eftime.  La 
langue  Fran'oife  lui  a de  grandes 
obligations.  Des  Portes  mourut  en 
I60A , à 60  ans.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Des  Sonnets.  II.  Des  Stances.  III. 
Des  Elégies.  IV.  Des  Chaulons.  V. 
Des  T.pigrammes.  VI.  Des  Imitations 
de  FAriofle.  VII.  La  Truduciion  des 
Pfeaumes , en  vers  franqois  , 1598  , 
in-8.  VIII.  Et  d'autres  Poéjscs  , qui 
Virent  le  jour  pour  la  première  fois 
en  1 573  , chez  Robert  Elienr.e , in-q.-. 
La"  Mufe  de  des  Portes  a une  naïveté 
de  une  iimplicité  aimables; il  a beau- 
coup mieux  réuffi  dans  les  fit  jets 
galans  que  dans  les  fujets  nobles. 
La  plupart  de  fes  pièces  en  ce  genre 
ne  font  que  des  traduirions  de  Ti- 
hulle , d’ Ovide  , de  Properce , de  San- 
nazar.  Il  podedoit  tous  les  poètes 
anciens  & modernes  , & il  les  imi- 
toit  foüvent  ; mais  il  n’y  avoit  que 
les  gens-de-lettres  qui  s’en  apper- 
quflent.  Quant  à Ta  Trhduéiion  des 
J’feuumes,  c’eft  une  de  fes  moindres 
ouvrages.  11  avoit  perdu  tout  fon 
feu  , lorfqu’il  la  compofa  ; & il  avait 
d’ailleurs  plus  de  talent  pour  le  pro- 
fane que  pour  le  facré.  Il  donna 
quelques  Ppéjies  Pièces  Chrétien- 
nes , qui  font  foibles,  lâches  & in- 
correctes. On  les  trouve  à la  fuite  de 
quelques  éditions  de  fes  Pfeaumes. 

PORTES,  Voy.  Desportes  , 
N®.  II  & III. 

I.  PORTIUS,  (Grégoire)  Ita- 
lien de  nation  . s'eft  rendu  célébré 
vers  l’an  1630,  par  le  talent  qu’il 
avoit  pour  la  poéfie  Latine  & pour 
la  Grecque.  11  a compofé  dans  ces 
deux  langnes  des  Odes , des  Elégies. 
des  Epigrammes.  On  admire  furtout 
la  facilité  de  le  naturel  de  fes  vers 
latins  : qualités  d’autant  plus  efti- 
stables  dans  ce  poète , que  ceux  de  fa 
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nation  femblent  ordinairement  *f? 
feéier  l’enflure  & l’hyperbole  , fois 
dans  leurs  penfées  , foit  dans  leurs 
exprelflons. 

II.  PORTIUS,  Voyez  Port* 
N®,  ni....  & Azon. 

PORTUMNE  , Voyez  MelI- 
CERTE..  . ... 

PORTLAND  , ( Guillaume  Ben- 
ting , comte  de  ) favori  de  Guillaume 
III roi  d’Angleterre,  reçut  en  Fran-_ 
ce  les  plus  grands  honneurs  , quand 
il  y vint  en  qualité  d’ambafTadeur  de 
fon  maître.  Ça  faveur  excita  la  ja- 
louüe  des  Anglois.  Les  Communes 
demandèrent  inutilement  fa  difgra- 
ce.  Il  mourut  âgé  de  6î  ans,  en  1710., 
Sans  avoir  des  talens  fupérieurs  , il 
favoit  plaire  ; & à la  dignité  d’un 
grand  feigneur  , il  joignoitle  carac- 
tère adroit  d’un  courtilan. 

I.  POR  ÇUS  , (Franqois)  natif  de 
Candie  , fut  élevé  chez  Hercule  //, 
duc  de  Ferrare.  11  y puifa  les  er- 
reurs que  Calvin  y avoit  enfeignées, 
11  profefla  quelque  tems  la  langue 
grecque  dans  cette  ville  r & enfuite 
à Geneve  , où  il  mourut  en  15S1  , à 
70  ans.  On  a de  lui  : I.  Diclionarium 
Jonicum  çf  Doricum  Greco-Latinum , 
Francfort  1603  , a vol.  in  - 8.  II. 
Des  Additions  au  dictionnaire  greq 
de  Conflantin  , Geneve  1593  , in- fol. 

III.  Des  Commentaires  fur  Pindare  , 
fur  Thucydide  , fur  Longin  & fur 
plufieurs  autres  auteurs  grecs. 

IL  PORTUS  , ( Emilius  ) fils  du 
précédent , habile  dans  la  langue 
grecque,  l’enfeigna  à Laufanne  & à 
Heidelberg.  On  a (je  lui  une  Traduc- 
tion de  Suidas , & d’autres  ouvra- 
ges eitiqjables. 

PORUS  , roi  d’une  partie  des  In* 
des  • entre  les  fleuves  Hydafpe  & 
Acefine  , poflëdoit  un  empire  con? 
fidérable.  Alexandre,  vainqueur  de 
Darius , le  Et  fommer  par  fes  ambat 
fadeurs  l’an  328  av.  J.C.  de  lui  faire 
hommage  de  fes  états.  Le  monarque' 
Indien , furpris  d’une  telle  propoB» 
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fïori’,  lui  fit  dire  qu'il  iroit  fur  les 
frontières  de  fon  royaume  , le  recevoir 
tes  armes  à la  main.  Il  s’approcha  en 
effet  avec  fon  année  des  bords  de 
l’Hydafpe  , pour  en  défendre  le  paf- 
d'age  au  conquérant  Macédonien.  Ce 
torrent  étoit  une  barrière  en  quelque 
forte  infurmontable.  Cependant  Ale- 
xandre paflæce  fleuve  à la  faveur  des 
ténèbres  , & battit  le  fils  aîné  de  Pa- 
rus. Ce  prince  livra  un  fécond  com- 
bat , où  il  fut  de  nouveau  vaincn , 
quoiqu’il  eut  montré  dans  la  bataille 
la  conduite  d’un  général  & la  brà- 
' voure  d’un  foldat.  Enfin  , perqé  de 
coups,  il  fe  retlroit  Tur  fon  éléphant. 
On  l’atteignit , 8c Alexandre , admira*- 
teur  de  fon  courage  , envoya  un 
prince  indien  pour  l’engager  à fe 
rendre.  N'entends  -je  point,  lui  dit 
P oms , la  voix  de  ce  traitre  ? 8c  il  fe 
faifit  en  même-tems  d’un  dard  pour 
le  percer. Alexandre  le  fit  de  nouveau 
foilieiter  par  fes  amis , qui  le  déter- 
minèrent à fe  rendre , mais  non  pas 
à abbattre  fa  fierté;  Comment,  (lui 
demanda  le  vainqueur ,)  veux-tu  que 
je  te  traitel — * En  roi,  répondit  le 
vaincu;  Charmé  de  cettfe  réponfe  gé- 
néreufe  , Alexandre  ordonna  qu’oft 
pritun  grand  foin  defaperfonne,lui 
rendit  fes  états  & y ajouta  de  nou- 
velles provinces-  Vorus , pénétiré  de 
reconnoiflance,  fuivit  fon  bienfai- 
î-  teur  dans  toutes  fes  conquêtes, après 
lui  avoir  juré  une  fidélité" qu’il  ne 
viola  jamais.  P or  us , fon  neveu  & 
h roi  comme  lui  , s’enfuit  chez  les 
Gangaridès  , pour  nvêtre  pas  expofé 
aux  armes  de  fon  oncle. 

POSADAS  <-(  François  ) Domi- 
nicain , né  à Cerdoue  dans  l’Anda- 
; loufie , de  parens  pauvres , maisver- 
: tueux.  11  fc  fignala  dans  fon  ordre 

par  le  talent  d’inffruire  les  pauvres 
r de  la  campagne, & de  ramener  à une 
î Vie  exemplaire  les  perfonnes  du 
ii  grand  monde.  Son  mérite  1 e fit  ftom- 

t nier  à un  évêché  • que  fon  humilité 

£ l*i  fit  reJFufer,  T#ut  «9  qu'il  y avoit 
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de  grand  en  Efpagne , avoit  pour  lui 
une  confidération  finguliere.  On  lé 
confultoit  comme  un  oracle.  Le  P. 
Pofadas  mourut  à Cardoue  en  1710 , 
apres  line  longue  vie, paffée  dans  lesf 
bonnes  œuvres  & les  auftérités.  La 
voix  publique  l’a  déjà  canonifé  , 8i 
on  a commencé  à faire  les  informa- 
tions {tour  procéder  un  jour  à la  ca- 
nonifation  authentique  de*  ce  fervi- 
teur  de  Dieu.  Un  favant  religieux 
de  fon  ordre  a écrit  fa  Vie  , & l’a  pu- 
bliée en  un  gros  volume  in- fol.  On 
a thi  Pere  Pofadas  plusieurs  ouvra- 
ges qui  refpi rent  hrplus  haute  pié- 
té. I.  Le  Triomphe  de  la  Chajleté  con- 
tre les  erreurs  de  Aïoli  nos  , in-4.  IL 
La  Vie  de  Si  Dominique  de  Guxman  , 
in-4.  111.  Sermons  Doctrinaux , s vol» 
in-4.  IV.  Sermons  de  la  Suinte- Vierge 
Marie,  in-4.  Un  a encore  de  lui 
diverfes  Traités  de  Théologie  myfti» 
nue,  qui  pourroient  former  6 vok 
in-4.  Ils  font  reliés  manuferits. 

POSSEVIN , 'Antoine)  né  à Mani- 
tou e , entra  dans  la  Compagnie  de 
Jefns  en  IÇ.Ç9.  U prêcha  en  Italie  & 
ert  France  avec  un  fuccès  diftingué. 
Son  génie  poor  les  languès  étrangè- 
res, pour  les  négociations.le  fit  chol- 
fir  par  le  pape  Grégoire  XII J , pour 
rétablir  la  bonne  intèlligence  entré 
Jean  II f , roi  de  Pologne  , & le  czat 
de  Mofcovie.  Il  fut  employé  dans 
d’autres  affaires  en  Suedè  Ôc  enAllé- 
magne.  De  retour  à Rome  il  tra’- 
vailla  à la  réconciliation  de  Henri  le 
Grand  atrec  le  faint-fiége'.  Ce  zèle  né 
plut  pas  aUx  Efpagnols  , qui  firent 
donner  ordre  à PojJ'evin  de  fortir  dé 
cette  ville.  11  mourut  à Ferrare  le 
26  Févr.  161 1 , âgé  de  78  ans.  Ce  Jé- 
fuite  joignait  à beaucoup  d’érnditioil 
Une  dextérité  peu  commune  à ma- 
nier les  efprits , & fon  goût  pour  U 
politique*  n’affôibHt'jamàiS  fa  piété. 
Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages* 
Les  plus  importans  font  : 1.  Biblio - 
theca  feleéta  de  ratione  ftuiiorum  , à 

Romt  is>5  in-fol.  Venife  1603,- 
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3 vol.  in-fol.  avec  des  augmenta- 
tions. Le  but  qu’il  s’eft  propofé,  a 
été  d’adoucir  & d'abréger  le  travail 
de  l’étude  à ceux  qui  veulent  s’y 
appliquer.  Il  tâche  de  leur  donner 
une  idée  des  auteurs , qui  leur  épar- 
gne l’ennui  on  le  danger  de  lire  plu- 
sieurs livres  qui  ne  mériteroient  pas 
d'être  lus,  ou  dont  la  leéhire  eft  dan- 
gereufe  Le  premier  volume  traite  de 
la  théologie  , tant  pofitive  & fcho- 
Jaftique,  que  morale  & catéchiti- 
que.  Les  autres  fciences , comme  la 
philofophie  , la  jurifpru dence  , la 
médecine , les  mathématiques  ,1’hif- 
toire , la  poéfie  & la  rhétorique, 
font  la  matière  du  fécond.  “ On  ne 
„ peut  nier  , (.dit  M.  du  Pin  ,)  qu’il 
w n’y  ait  beaucoup  d’érudition  dans 
„ cet  ouvrage , & bien  des  chofes 
„ très-utiles  pour  ceux  qui  veulent 
„ étudier  ; mais  il  faut  avouer  qu'il 
m l’a  groifi  de  bien  de  queftions  de 
„ controverfe  Sc  de  pièces  qn'il  y a 
„ inférées  . dont  on  pourroit  facile- 
y,  ment  fe  palier , & qui  ne  convien- 
„ nent  gueres  à un  ouvrage  de  cette 
„ nature.  ” D’ailleurs  il  ne  fait  pas 
toujours  un  aifez  ben  choix  des  écri- 
vains qu’il  confeille  ; il  en  cenfure 
d'autres  avec  trop  peu  de  ménage- 
ment. On  lui  reproche  encore  beau- 
coup de  négligences  & d’inexaâi- 
tudes.  II.  Apparatus  Sacer  , Cologne 
1607  , en  s vol.  in-folio , ouvrage 
qui  a eu  beaucoup  de  cours,  quoi- 
que les  catalogues  qu’il  y donne 
foient  imparfaits,  peu  exaâis  & allez 
mal  digérés.  L’auteur  fe  propofe  de 
faire  connoître  lesinterpretes  de  l’E- 
criture-fainte , les  théologiens , les 
hilloriens  eccléfiaftiques.  Mais  s’il 
fut  utile  dans  fen  tems  par  ce  livre  , 
«n  ne  peut  gueres  en  faire  nlage  dans 
le  nôtre.  Se  bornant  trop  fouvent  à 
compiler  & à tranferire  les  biblio- 
graphes ,il  copie  toutes  leurs  fautes 
& y ajoute  les  fiennes.  111.  Mofco- 
vie , Cologne  , in-folio  , 1587-  C’eft 
«ne  deferiptioa  fort  étendue  de  l’é- 
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tat  des  Mofcovites,  de  leurs  mamrv, 
de  leur  religion  , &c.  On  en  a une 
traduction  italienne,  Mantoue  1596, 
in-4.  IV.  Gonzafr.irum  Mantu*  & 
Alontisfcrrati  Ducum  Hifloria,  Man- 
toue 1618,  in-4.  V.  Quelques  Opuf- 
cules  en  italien  , dont  on  peut  voir 
le  titre  dans  le  Dictionnaire  Typogra- 
phique. Le  Pere  Dorigni , Jéfuite  , a 
donné  la  Vie  de  cet  habile  négocia- 
teur, en  171a,  in-is.  Elle  eft  cu- 
rieufe  & intérefiante.  > 

POSSIDIUS  , évêque  de  Calame, 
& difciple  de  S.  •Augujlin  , recueillit 
les  derniers  foupirs  de  ce  feint  doc- 
teur en  430.  On  a de  lui  la  Vie  de 
fon  maître  , écrite  d’un  ityle  allez 
fimple;  mais  il  y a beaucoup  d’exac- 
titude & de  vérité  dans  les  faits.  H 
y a joint  le  catalogne  des  ouvrages 
de  ce  pere  , avec  lequel  il  avoit  eu 
le  bonheur  de  vivre  pendant  près  de 
40  ans. 

I.  POSSIDONIUS , aftronome  & 
mathématicien  d'Alexandrie,  vivoit 
après  Eratoftklnes  & avant  Ptolomée. 
Il  mefura  le  tour  de  la  Terre  , & la 
trouva  de  30  mille  ftades. 

II.  POSSIDONIUS  A'^pamée, 
ville  de  Syrie  , célébré  philosophe 
itoïcien  , qui  tenoit  fon  école  à Rho- 
des. Celui-ci  florifloit  vers  l’an  30 
av.  J.C.  Pompée , à fon  retour  de  Sy- 
rie, après  avoir  heureufement  ache- 
vé la  guerre  contre  Alitkridate , vint 
exprès  à Rhodes  profiter  en  paf- 
fant  de  fes  leqens.  On  lui  apprit 
qu’il  étoit  fort  malade  d’un  accè* 
de  goutte  , qui  lui  feifoit  fouffrir 
de  cruels  tourmens.  Il  voulut  du 
moins  voir  celui  qu’il  s’étoit  flatté 
d’entendre  raifonner  fur  des  fujets 
philofophiques.  11  alla  chez  lui , le 
falua , & lui  témoigna  la  peiuf  qu'il 
avoit  de  ne  pouvoir  l’entendre,  il 
ne  tiendra  qu'à  vous , répartit*  il , 6f 
il  ne  fera  pas  dit  qu’à  caufe  de  ma  ma- 
ladie , un  fi  grand  homme  fait  venu  me 
voir  inutilement.  11  commença  dont 
dans  fon  lit  un  lang  & grave  dif- 

coui*. , 
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çaurs  , fur  ce  dogme  des  Stoïciens  : 
Qu'il  n’y  avait  rien  de  ton  que  ce  qui 
til  honnête...  & comme  la  douleur  fe 
fcifoit  fentir  vivement , il  répéta 
fouvenjt  '•  Tu  ne  gagneras  rien  , à dou- 
leur ! quelqu'  incommode  & violente  que 
tu  puijfcs  être , je  n' avouerai  jamais  que 
tjl  fois  un  mal. 

POSSIN,  Voyez  Poussines. 

POSTEL  , ( Guillaume  ) né  l’an 
ijio  à la  Doleric  , hameau  de  la 
paroifle  d«?  Barenton  en  Normandie  , 
perdit  à g ans  fen  pere  de  fa  mere  , 
qui  moururent  de  la  pefte.  La  mifére 
l'ayant  chatte  de  fon  village , il  fe 
fit  maitre  d’école , âgé  feulement  de 
44  ans,  dans  un  autre  village  près 
dePontoife.  Dès  qu’il  eut  ramaffé 
une  petite  fournie  , il  vint  continuer 
fes  études  à Paris.  Pour  éviter  la  dé- 
penfe,il  s'affocia  avec  quelques  éco- 
liers ; mais  il  ne  fut  pas  long-tems 
fans  s’en  repentir  ; dès  la  première 
nuit  on  lui  vola  fon  argent  & fes 
habits.  Le  froid  qu’il  endura,  lui 
caufa  une  maladie,  qui  le  réduifit 
» fouffrir  pendant  deux  ans  dans 
un  hôpital.  Sorti  decetafylede  la 
mifere  , il  alla  glaner  en  Beauce. 
Son  induilrie  lnborienfe  lui  ayant 
procuré  un  habit  , il  vint  continuer 
fes  études  au  collège  d e Ste- Barbe  . 
où  il  s’engagea  à fervir  quelques 
régens.  Ses  progrès  furent  fi  rapi- 
des , qu’en' peu  de  terni!  il  acquit 
une  faïence  univerfelle.  François  I, 
touché  de  tant  de  mérite  uni,à  tant 
d'indigence  , l’envoya  en  Orient , 
d’où  il  rapporta  plufieurs  ma'nuf- 
crits  précieux.  Ce  voyage  lui  mé- 
rita la  chaire  de  profetteur  royal 
des  mathématiques  & des  langues  , 
avec..des  appointemens  confidéra- 
bles.  Sa  faqon  d’enfeigner  , & fur- 
tout  fa  faqon  de  vivre , lui  fufei- 
terent  divers  ennemis.  La  reine  de 
Navarre  , irrité  de  fon  attachement 
au  chancelier  l’oyet  , lui  fit  perdre 
- s pwees.  Obligé  de  quitter  la  Fran- 
V , il  paffa  à Vienne , s’en  fit  chaf- 
Tome  VU. 
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fer  ; fe  rendit  à Rome,  fe  fit  Jéfui- 
te-;  fut  exclus  à l’ordre  , 6c  mi» 
en  prifon  l’an  1545  , pour  avoir 
foutenu  que  la  puijfunce  des  Conciles 
étoit  au  - dejfus . de  celle  des  Papes „ 
Après  une  année  de  captivité  . il 
fe  retira  à Venife , où  une  vieill» 
fille  s’empara  de  fon  cœur  de  font 
efprit.  Il  s’oublia  jufqu’a  foutenic 
que  la  rédemption  des  femmes  n’é- 
toit  pas  achevée,  & que  la  Mers 
Jeanne  , ( c’étoit  le  uom  de  fa  Véni- 
tienne) devoir  terminer  ce  grand- 
ouvrage.  C’eft  fur  cette  imbécille 
qu’il  publia  fon  livre  extravagante 
Des  tris  - mcrveilleufes ■ viClnh  es  des 
Femmes  du  Nouveau  Monde  , com- 
ment elles  doivent  par  raifon  à tout- 
le  Monde  commander , & même  à ceux 
qui  auront  la  Monarchie  du  Monde 
Vieil,  Paris  Içy3,  in-i<.  Ses  rê- 
vêries  le  firent  enfermer  ; mais  oa 
le  relâcha  enfuite,  comme  un  in- 
fenfé.  De  retour  à Paris  en  iytg  , 
il  continua  à débiter  fes  extrava- 
gances. Contraint  de  fuir  en  Alle- 
magne , il  fe  retira  à la  cour  de  Fer- 
dinand , qni  l’accueillit  atfez  bien, 
& il  profelfa  quelque  tems  dans  l’u- 
niverfité  de  Vienne  en  Autriche* 
L’amour  de  la  patrie  le  follicitant 
de  retourner  en  France  , il  adretta 
une  rétra&ation  à la  reine  , qui  le 
rétablit  dans  fa  chaire  du  collège 
royal.  Son  changement  n’étoit  pas 
fincere.  Il  chercha  à répandre  fes 
folies  , & il  fut  relégué  au  monaf- 
tere  de  St.  Martin  des  Champs  . oùi 
il  fit  pénitence  ,&  où  il  mourut  en 
ifSt  , à 71  ans.  Po/lel  fe  faifoîfc 
beaucoup  plus  vieux.  & ilattribuoit 
fa  confiante  fan  té  & fa  longue  vie  , 
â 1 avantage  de  n’avoir  jamais  ap- 
proché d’aucune  femme.  Il  vouloir 
perfuader  auffi  t\\\' il  (toit  rejufeiti  * 
& pour  prouver  ce  miracle  Vceux 
qui  l’avoient  vu  autrefois  avec  un 
virage  pâle  . dc>  cheveux  gris  ife 
une  barbe  blanche  , il  fe  fardoir  fe- 
crettemeut , & fe  peignoit  la  baibe 
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& les  cheveux.  C’eft  pourquoi  dans 
la  plupart  de  fes  ouvrages , il 
s’appeloit  Poflelius  reflitutus.  Pojlel 
étoit,  à fes  rêveries  près,  un  des 
génies  les  plus  étendus  de  fon 
fiécle.  Il  avoit  une  vivacité  , une 
pénétration  & une  mémoire  , qui 
aliènent  jufqu’au  prodige.  11  con- 
xvoifToit  parfaitement  les  langues 
Orientales , une  partie  des  langues 
mortes,  & prefque  toutes  les  vi- 
vantes v il  fc  vantoit  de  " pouvoir 
9,  faire  le  tour  du  monde  fans  tru- 
3,  chement.”  François  I & la  reine 
<le  Navarre  le  regardoient  comme 
la  merveille  de  leur  fiécle.  Charles  IX 
l’appeloit  fon  ^hiloCophe.  On  allure 
<jue  quand  il  enfeignoit  à Paris  dans 
le  collège  des  Lombards  , il  y avoit 
une  fi  grande  foule  d’auditeurs  que , 
la  falle  de  ce  collège  ne  pouvant  les 
contenir,  il  les  faifoit  descendre 
dans  la  cour,  8c  leur  parloit  d’une 
fenêtre.  On  ne  peut  nier  qu’il  n’eût 
lait  beaucoup  d’honneur  aux  let- 
tres, fi , à force  de  lire  les  Rab- 
bins & de  contempler  les  Aftres, 
il  n’avoit  pas  perdu  la  tête.  Ses 
principales  chimères  étoient , que 
les  femmes-  domineroîent  un  jour 
fur  les  hommes  ; que  toutes  les 
feftes  feroient  fauvées  par  Jefus- 
Chrift;  que  la  plupart  des  myfte- 
ïes  du  ChriftianiTnie  pouvoient  fe 
démontrer  par  la  raifon  ^ que  l'An- 
ge R miel  lui  avoit  révélé  les  fe- 
crets  divins  , & que  fes  écrits 
étoient  les  écrits  de  Jefus-Chrifl  mè- 
jne;  enfin  , que  l’ame  d'Adam  étoit 
entrée  dans  fon  corps.  Ces  folles 
idées  étoient  plus  dignes  de  cmn- 
pafiion  que  de  châtiment  , &Poflcl 
étoit  un  de  ces  hommes  qui  font 
moins  méchans  que  fous.  Dans  la 
foule  d’écrits  dont  il  furchargea  l’u- 
nivers littéraire  , on  ne  citera  que 
les  principaux  : I.  Cl  avis  ahCcondi- 
forum  à conftitntione  munit  , Parifiis  , 
3^47  , in-i<.  & Amfteïod.  , 
in  - xa.  Cette  derniere  édition  qft 
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très-conimune  , la  première  eft  Fort 
rare.  II.  De  ultimojudicio , fans  nom: 
de  ville  8c  d’imprimeur  , 6c  lans 
date,  in-i6.  C’eft  un  des  plus  ra- 
res ouvrages  de  Pojlel.  HL  Apolo- 
gie contre  les  détracteurs  de  la  Gan- 
le , qui  renferme  des  choies  fin- 
guliercs.  IV.  L'unique  Aloyen  de 
l'accord  des  Protejlans  & des  Catho- 
liques. V.  Les  premier^  Elément  d’Eu- 
clide  Chrétien , pour  la  raifou  de  la. 
divine  çf  éternelle  Vérité  démontrée  , 
traduits  du  latin , Paris  »Ç79  » \n~  , 
1(5.  VL.  La  Divir.a  Ordinazione , in- 
8-  i>$6,  où  eft  comprife  la  raifort 
de  la  reftitution  de  toutes  chofes. 
VII.  Merveilles  - des  Indes  , IÇ$3  > 
in-: 6.  VIII.  Description  Carte  de 
la  Terre-fuinte , idem.  IX.  Les  Rcii- 
fons  de  la  Monarchie , Paris  IÇ51  r 
in- 8.  X.  llifloire  des  Gaulois  depuis 
le  Déluge , Paris  1^2,  in-16.  XK 
La  Loi  Salique , idem.  XII.  De 
Fhœnicwn  litteris  , Paris  iç$l  , in- 
8.  petit  format.  XIII.  Liber  de  eau - 
Jii  Natur* , iççz  , in-16.  XIV.  De 
originihus  Nationunt , 1 5 S 3 ^ in-S» 
XV.  Le  prime  Nuove  dell  ultro  Alon - 
do  eioe  la  Verginc  Venetiana  , I Ç $ «>  % 
in  - 8.  XVI.  Traité  de  P origine  de 
P Etrurie.  XVII.  Epifiola  ad  Schwen- 
feldium  de  Virgine  Venetiana , 1SS6* 
in- 8-  XVIII.  Recueil  des  Prophéties 
les  plus  célébrés  du  Monde  , par  le- 
quel il  fe  yoit  que  le  roi  François  ï 
doit  tenir  la  Alonarchic  de  tout  le 
Alonde.  XIX.  Mcorani  & Evangelii 
Boncordia , Parifiis  1545  , in  - 8. 
XX.  De  tationibus  Spiritus  Sancii  n 
idem.  XXI.  De  Nativitate  Alediato- 
ris  ultima , 1547  1 in-4.  XXU.  Pro- 
to- Evangelium  , IÏÇ2.  in  8-  XXIIf. 
De  lingute  Phœnicis  feu  Hebraïcte  ex- 
cellentia  , Viennse-  Auftnacsc  » 

in-4.  inféré  depuis  dans  la  Biblio- 
thèque de  Brême , très-rare  XXIV, 
Une  Apologie  de  Servet.  XXV. 
Une  Verjion  franqoife  de  Dat  és , 
in-]/>»  XXVI.  De  Orbis  con- 
cordiez, à Bâle  , in-folio  , i$44- 
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but  de  l*au*enr  eft  de  ramener  tout 
l’univers  à la  Religion  Chrétienne. 
Cette  production  bizarre  eft  divifée 
en  4 livres.  Le  premier  contient  les 
preuves  de  la  Religion  ; la  fécondé 
la  réfutation  de  la  doftrine  de  \'M- 
coran , le  troilième  yn  Traité  de  l’o- 
rigine des  Faulfes  Religions  & de  l’i- 
dolâtrie ,*  & le  quatrième  de  la  ma- 
nière de  ramener  les  Mahométans, 
les  Païens  <k  les  Juifs.  Tous  ces  dif- 
férais écrits  font  auffi  rares  que  fin- 
guliers.  11  y en  a encore  d’autres  que 
les  curieux  recherchent  , quoique 
leur  rareté  Faffe  tout  leur  mérite.... 
Confultez  les  Nouveaux  Eclaircijfc- 
tnens  fur  la  Vie  & les  Ouvrages  de 
Guillaume  Pojlçl , par  le  Pere  des 
Pillons  Liege  1775.  C’eft  à tort  qu’on 
a attribué  à Pojlel le  livre  imaginaire 
De  tribus  Iwpojloribus. 

POSTHUME  , ( Marcus  Caffius 
Zatienus  Pojlbutnitts  ) le  plus  illuf- 
tre  des  tyrans  qui  s’emparèrent  vers 
le  milieu  du  troifieme  fiécle  de  di- 
verfes  provinces  de  l’empire,  fut 
peu  connu  avant  les  2 années  qui 
précédèrent  fa  révolte.  Valéritn  vou- 
lant accoutumer  de  bonne-heure  au 
gouvernement  Cornélius  Valeriunus , 
ion  petit  - fils  , le  mit  à la  tête  des 
troupes  des  Gaules , & fit  chef  de 
fon  confeil  Pojlbume.  Ce  jeune  prin- 
ce acquit  beaucoup  de  gloire  , & fut 
empêcher  les  Germains  de  pénétrer 
dans  les  Gaules.  Mais  l’imprudence 
de  Sylvain  , fon  gouverneur  , eau  fa 
bientôt  un  grand  changement.  Il 
vonlut  enlever  aux  foldats  le  butin 
qu’ils  avoient  fait.  Ils  fe  mutinè- 
rent , tuerent  Valérien  & fon  gou- 
verneur , Ôc  déclarèrent  Pojlbume 
empereur  vers  le  commencement  de 
l’an  16 1.  La  conduite  de  Pojlbume 
juftifia  le  choix  des  troupes.  Les 
Germains  furent  repouffés  en  diver- 
fes  rencontres  5 & pendant  plufieurs 
années  il  fut  fe  maintenir  dans  fa 
dignité  , quoique  Gullien  , qui  étoit 
légitime  empereur»  fît  des  efforts 
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extraordinaires  pour  le  détruire. 
Pojlbume  avoit  un  fils  qu’il  afiocia 
à l’empire;  il  étoit  digne  de  fon 
pere  par  fes  grandes  qualités  , & 
lui  étoit  fupérieur  en  éloquence.. 
On  lui  a attribué  dix  - neuf  Décla- 
mations , qui  ont  paru  fous  le  nom 
de  Qidntilien . Les  deux  Pojlbumes 
furent  tués  par  leurs  foldats  en  267. 
près  de  Mavence  , où  ils  venoient 
de  vaincre  le  tyran  Lœlien.  Pojlbume 
le  pere  , quoique  d’une  nailfance 
obfcure  , étoit  un  de  ces  efprits  pri- 
vilégiés qui  apprennent  tout  d’eux- 
mêmes  , & qui  n’ont  befoin  que  de 
fuivre  l’inftin&  de  leur  génie  pour 
exécuter  les  plus  grandes  chofes.  IL 
reçut  de  la  nature  des  talens  diftin- 
gués  pour  gouverner  un  état  avec 
fplendeur,  & pour  le  défendre  avec 
courage. 

I.  POSTHUMIUS  , ( Aldus  ) fut 
créé  di&ateur  dans  la  guerre  excitée 
par  la  fuite  de  Tarquin  chez  Manlius 
général  des  Tufculans  , qui  étoit  fon 
gendre.  Il  y eut  un  combat  près  du 
lac  Régille;  & comme  la  viétoire 
étoit  indécife  , Titus  Ab ntius*  géné- 
ral de  la  cavalerie  , fit  ôter  la  bride 
à tous  les  chevanx,afin  que  fondant 
à toutes  jambes  fur  l’ennemi , ils  ne 
pufient  être  détournés  ni  arrêtés 
dans  leur  courfe.  Cet  expédient 
réuffit , & l’armée  ennemie  fut  mife 
en  déroute  & entièrement  détruite 
l’an  496  avant  J.  C.  Sept  ans  aupa- 
ravant il  avoit  emporté  une  viéteire 
contre  les  Sabins,  & étoit  entre 
dans  Rome  couronné  de  myrthe-  Ce 
fut  l’origine  des  Ovations  ou  petits 
triomphes. 

II.  POSTHUMIUS  , ( Lucius ) 
conful  après  la  bataille  de  Cannes 
217  ans  avant  J.  C- , partit  pour  les 
Gaules  avec  une  armée.  Il  fut  entiè- 
rement défait  par  les  Boïens  qui 
habitoient  le  Bourbonnois  , & il 
refta  fur  le  éhamp-de-bataille.  Le» 
barbares  ayant  coupé  fa  tête, la  por« 
teient  an  triomphe  dans  leur  tenf* 
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?,e’,  où  fon  crâne  devint  un  vafe 
lacré  dans  lequel  ils  offroient  des 
libations  aux  dieux. 

POTAMON,  philofophe  d’Ale- 
xandrie , contemporain  d ’Augufte  , 
prit  un  fage  milieu  entre  l'incerti- 
tude des  Pyrrhoniens  & la  préem- 
ption des  Dogmatiques.  Il  emprunta 
de  chaque  école  de  philoTophie  ce 

Îni  pouvoit  perfeftionner  la  raifon. 

1 ne  paroît  pas  que  ce  fage  philofo- 
phe  ait  préfidé  à;  aucune  école  , ni 
qu'il  ait  donné  naiffance  à aucune 
feéte  ; mais  fa  maniéré  de  philofo- 
pher  fe  répandit  dans  tout  le  monde 
lavant.  Ceux  qui  î’embrafTcrent , 
foit  à Alexandrie  , foit  à Rome , fu- 
rent nommés  Eleéliques  ; parce  qu’ils 
choififfoient  les  opinions  qui  leur 
paroifToient  les  plus  convenables.... 
Voyez  Les  bon  AX. 

POTER  , (Paul)  peintre,  né  à 
Enchuyren  en  1625,  mort  à Amftcr- 
dam  en  1694  , a excellé  dans  le 
payfage.  On  admire  fur-tout  l’art 
avec  lequel  il  a rendu  les  divers  ef- 
fets que  peut  faire  fur  la  campagne 
l’ardeur  & l'éclat  d’un  foleil  vif  ft 
brillant.  Ses  fîtes  ne  font  pas  des 
plus  riches . n’ayant  exécuté  que  les 
vues  de  la  Hollande,  qui  font  pla- 
tes & très-peu  variées.  Son  talent 
sl’étoit  point  pour  la  figure  , auffi 
n’en  peignoit-il  gueres  plus  de  deux 
encore  il  avoit  foin  de  les  cacher 
en  partie.  Pour  les  animaux  , on  ne 
peut  les  rendre  avec  plus  de  vérité 
qüe  ce  maître.  Ses  ouvrages  font 
très-rares  en  France.  Du  Jardin , un 
de  les  éleves , a imité  fa  maniéré. 

POTHIER,  ( Robert  - Tofeph  ) 
confeiller  au  préfidial  d’Orléans  fa 
patrie , & profeffeur  en  dtoit  de  l’u- 
niverfité  de  cette  ville  , naquit  en 
Janvicri699  , & mourut  au  mois  de 
Février  177a,  après  avoir confacré 
toute  fa  vie  à la  jurifprndence.  Un 
goût  particulier  le  porta  d’abord 
vérs  le  droit  Romain  ; il  s’attacha 


enfuite  an  droit  Franqois  , &r.  nau:- 
avons  de  lui  un  très-grand  nombre 
d’ouvrages  , qui  prouvent  qu’il  pof- 
fédoit  l’un  & l’autre.  Les  princi- 
paux font  : 1.  Pandeéhx  Juflinianec  » 
1748 , J vol.  in-folio.  II.  Traité  du 
Contrat  de  Vente , I7<îj  , in-iz.  III. 
Traité  du  Contrat  de  Rente  , 1763  » 
in-12.  IV.'  Traité  du  Contrat  de  Loua- 
ge 1764.  in-12.  V.  Traité  du  Contrat  de 
Société,  in-iî.  VI.  Traité  des  Contrats 
Maritimes,  in  - ta,  VII.  Traité  des 
Contrats  de  Bienfaifunce ■ 1766  , deux 
vol.  in-12.  VIII.  Traité  du  Contrat 
de  Mariage , 1768,  in  iz.  IX.  Con- 
tume  du  duché  d' Orléans , 1773  ,in-4. 
X.  Traité  de  la  PojfrJ/ion  & delà  Prcf- 
cription , in- 12.  1772.  &c.  Ces 
nombreux  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis en  1774,  en  4 vol.  in-4.  à l’ex- 
ception des  Pandecfa  JuJliniancc  , & 
d’un  Traité  des  Fiefs , Orléans  1776 , 
2 vol.  in- 11.  L’auteur  joignoit  à 
beaucoup  de  mémoire  une  grande 
facilité  de  travail.  Son  amour  pour 
la  jurifprudence  l’engagea  à faire 
chez  lui  des  conférences  de  droit  , 
qui  s’y  tenoiont  toutes  les  femaines. 
Nommé  par  Mr.  le  chancelier  A'A- 
guejfcau  à la  place  de  profeffeur  en 
droit  franqois  , fans  l’avoir  deman- 
dée , il  établit  des  prix  pour  excitev 
l’émulation  parmi  les  étudians.  En 
mettant  ce  qui  nous  relie  de  la  ju- 
rifprudence Romaine  dans  l’ordre 
que  le  bon  fens  indiquoit,  il  leur 
en  a beaucoup  facilité  l’étude.  C’é- 
toit  un  homme  doué  de  toutes  les 
vertus  morales  & chrétiennes , cha- 
ritable , bienfaifant , utile  à fa  pa- 
trie par  fon  ravoir  ôc  par  l'on  efprit 
île  conciliation. 

POTHIN  , (St.)  premier  évêque 
de  Lyon,  étoit  difciple  de  S.  Poly- 
carpe . qui  l’envoya  dans  les  Gau- 
les. 11  a pu  l’être  auffi  de  Jean  , 
puifqu’il  avoit  IÇ  ans  quand  cet 
apôtre  mourut.  S.  Pothin  étoit  âge 
de  90  ans , lorfque  la  periécutior. 
a’étant  élevée  fous  Pempive  d* 
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Jiîarc-Aurèle , l’an  177  de  J.  C.  , il 
vut  conduit  devant  les  magiftrats 
de  Lyon  , à la  vue  d’une  multitude 
de  Païens  qui  crioienfc  contre  lui. 
Le  gouverneur  lui  demanda  alors 
«quel  étoit  le  Dieu  des  Chrétiens? 
Vous  le  connoîtrez  , répondit  S,  Po- 
thin , Ji  •vous  en  êtes  digue.  Cette  ré- 
ponfe  irrita  fes  persécuteurs.  On 
le  maltraita  cruellement,  & on  le 
traîna  en  prifon  , où  il  mourut  deux 
jours  après.  S.  Irenée  fut  fon  fuc- 
çe  fleur, 

POTIER  , (Nicolas)  feigneur 
de  Blanemefnil , prélident  au  par- 
Jement  de  Faris , d’une  noble  & an- 
cienne famille  de  cette  ville  , qui  a 
fourni  plufieurs  grands-hommes  à 
Ja  France,  étoit  un  des  plus  ver- 
tueux magiftrats  de  fon  temps, 
p ayant  pu  fortir  de  Paris,  lorfque 
cette  capitale  fe  déclara  ^our  la  Li- 
gue , il  fut  arrêté  prilonnier  au 
Louvre  avec  ceux  qui  improuvoient 
cette  révolte.  La  fadtion  desd>Ï2e  lui 
'rit  faire  fon  procès  dans  les  formes  , 
fous  prétexte  qu’il,  entretenoit  une 
correfpondance  fecrctte  avec  Henri 
IV,  Il  auroit  fubi  le  même  fort  que 
Je  préfident  Brijfon , fi  le  duc  de 
JHnyence  , plein  de  vénération  pour 
,3a  vertu  de  ce  fidèle  magiftrat , ne 
fût  allé  le  délivrer  de  fa  prifon.J/on- 
feigneur  ,(  lui  dit  Blanemefnil  en  fe 
jetant  à fes  pieds  ) je  vous  ai  obliga- 
tion de  la  vie  ; mahfofevous  demander 
un  plus  grand  bifrffait  : c'efi  de  me  -per- 
mettre de  me  retirer  auprès  de  mon  légi- 
time Roi  , ne  pouvant  vaus  fervir  com- 
me mon  viaitrc.  Le  duc  de  Mayenne  , 
touché  de  cette  fermeté  , le  releva  , 
J’embrafla  , & le  laifla  'aller  vers 
■.Henri  IV.  Blanemefnil  ne  fut  pas 
jnoins  dévoué  à Louis  XIII qu’il  l’a- 
voit  été  à fon  pere.  La  reine  Marie 
de  Médicis  pendant  fa  régence  l’ho- 
jnora  du  titre  de  fon  chancelier.  Il 
mourut  en  163Ç , à 94  ans , fans  fe 
-jefléntir  des  incommodités  de  la 
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II.  POTIER  , ( Louis  ) (eigneur 
de  Gcfvres , feerétaire-d’état , étoit 
frere  puîné  du  précédent.  Il  s’ac- 
quit par  fon  zele  & par  fa  fidélité 
la  confiance  de  Henri  ///,  qui  vou- 
lut l’avoir  auprès  de  lui  après  la 
journée  des  Barricades  en  î ç 88 - 
Il  ne  fut  pas  moins  attaché  à Henri 
IV- tic  à Louis  XII /,  auxquels  il  ren- 
dit de  grands  fervices  durant  les 
guerres  civiles.  Il  mourut  en  1630. 

III.  POTIER  , ( René  ) fils  aîné 
du  précédent , comte  de  Trelines  en 
Valois  , fut  capitaine  des  gardes-dit- 
corps  , gouverneur  de  Châlons,  &c. 
Sa  terre  de  Trelines  fut  érigée  en 
duehé- pairie  l’an  1648  , fous  le  nom 
de  Gefvres,  Il  mérita  cette  faveur 
par  fon  zele  patriotique  & par  fon, 
courage. 

IV.  POTIER  , (Bernard)  feigneur 
d'Eblercncourt , fécond  fils  de  Louit 
Potier  , fut  lieutenant-général  de  la 
cûvalerie-légere  de  France.  Ce  fei- 
gneur , vaillant  & aimable , mourut 
•en  1662. 

■ V.  POTIER  , (Antoine)  feigneur 
de  Sceaux  , troifieme  fils  de  Louis  y 
fut  fecrétaire- d’état , & fit  paroître 
beaucoup  d’habileté  dans  les  affaires 
tic  les  négociations.  11  avoit  été  en- 
voyé à Rome  & à Madrid , où  il  s*é- 
toit  également  diftingué.  Il  mourut 
en  1621  , fans  laifier  de  poftérité. 
C’étoit  un  homme  fage  , ftudieux  t 
de  bonnes  mœurs  , & qui  laifla  de 
' vifs  regrets  à fa  famille  de  à la 
patrie.  ' 

VI.  POTIER  , (Nicolas)  feigneur 
de  Novion  , de  la  famille  des  précé- 
dons , fecrétaire  des  ordres  du  roi  en 
i6ç6,  puis  premier  préfiden  t au  par- 
lement de  Paris  en  1678,  mourut  en 
1693  , âgé  de  7$  ans.  U étoit  de  l’a- 
cadémie Franqoife.  C’étoit  un  ma- 
giftrat intégré  & éclairé. 

POTIER,  Voyez.  Pothier. 
POTON  , Voyez  Sainte  ail- 
le s. 
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POTT,  ( Jean  - Henri  ) habile 
chymifte  allemand  , recula  les  bor- 
nes de  la  l'cicnce  qu’il  cultivoit.  On  • 
a de  lui:  I.  De  Sulphuribus  Métallo - 
rum  , 173s  , in  4-.  II.  Obfervationes 
circa  S'ai,  Beiolini  1739  & 1741  , 
deux  vol.  in-4.  Ces  ouvrages  font 
très -eftimés , à caufe  d’un  grand 
nombre  d’obfervations  nouvelles. 
L’auteur  étoit  de  diverfes  acadé- 
mies. 

I.  POTTER,  ( Chriflophe  ) né 
en  t <591  , fut  élevé  à Oxford.  Il 
devint  chapelain  du  roi  Charles  /; 
puis  doyen  de  V/orcefter  , 8c  vice- 
chancelier  de  l’univerfité  d’Oxford. 
Dans  fa  jeune  (Te  il  fut  Puritain 
zélé.  Dans  un  âge  plus  avancé,  il 
s’attacha  au  parti  du  roi , & fut  per- 
fécuté  dans  les  troubles  qui  agitoient 
l’Angleterre.  On  a de  cet  auteur 
quelques  Traités  fur  la  PrédefHna- 
tion  Sc  fur  la  Grâce.  Il  a auflî  tra- 
duit de  l’italien  en  ançlois  , & pu- 
blié Y H ijloire  du  diff  érend  du  pape 
Paul  V avec  les  Vénitiens.  Il  mourut 
en  1646. 

II.  POTTER,  (François)  curé 
de  Kilmanton  en  Angleterre.  Son 
goût  pour  la  peinture  & les  méeha- 
niqncs  alloit  jufqu’à  lapaflion.  Une 
machine  pour  l’eau  qu’il  préfenta  à 
la  Société  royale  de  Londres  , lui 
valut  l’honneur  d’être  mis  au  nom- 
bre de  fes  membres.  Fotter  mourut 
aveugle  en  1673. 

III.  POTTER  , ( Jean  ) théolo- 
gien Anglois  , a publié  : I.  *Archeo- 
logia  Gr.aca , dans  G r on  ovins  ; & fé- 
parément , Leyde  170  a,  in  fol.  II. 
Remarques  fur  St.  Clément  d'Alexan- 
drie , 8c  fur  lyccphron , &c.  C’étoit 
un  homme  inftruit...  Voyez  Poter. 

POUGET  , ( François  - Amé  ) 
prêtre  de  l’Oratoire , doéteur  de 
Sorbonne,  & abbé  de  Chambon  , 
naquit  à Montpellier  en  1666.  Il  Fut 
fait  vicaire  de  la  paroiffe  de  S.  Roch 
à Paris  en  1692,"  & ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  eut  part  à la  couver- 
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fion  du  célébré  La  Fontaine.  ( Voyez 
fon  article)  , dont  il  donna  une  rela- 
tion curieufe  & détaillée  , dans  une 
Lettre  publiée  par  le  P.  Defmolets . 
Pougct  avoit  fait  fa  licence  avec  Col- 
bert , évêque  de  Montpellier,  qui  le 
mit  à la  tête  de  fon  Séminaire.  Il 
forma  les  eccléfiaftiques  à la  piété 
là  plus  folide  , autant  par  fes  leçons 
que  par  fes  exemples.  Après  avoir 
éclairé  8c  édifié  ce  diocèle,  il  vint 
mourir  à Paris  dans  la  maifon  de  S. 
Magloire  en  1723  à $7  ans.  Son 
principal  ouvrage  cft  le  livre  connu 
fous  le  nom  de  Catéchifnse  de  Mont- 
pellier , dont  1 édition  la  plus  recher- 
chée cft  celle  de  Paris  en  170;, 
in  4.  ou  5 vol.  in  12.  H avoit  lui- 
même  traduit  cet  ouvrage  en  latin  , 
& il  vouloit  le  publier  avec  les  paf- 
fhges  entiers  qui  ne  font  pas  cités 
dans  l’original  François  ; la  mort 
l’empêcha  d’exécuter  ce  deflein.  Le 
P.  Dr  finale  ts , fon  confrère  , acheva 
ce  travail  8c  le  mit  au  jour  en  1725  , 
en  2 vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  fo- 
lide peut  tenir  lieu  d’une  théolo- 
gie entière.  Il  y a peu  de  produc- 
tion de  ce  genre  où  les  dogmes  de 
la  Religion  ; la  morale  Chrétienne  ; 
les  Sacremcns  ; les  Prières;  les  Cé- 
rémonies & les  ufages  de  l’Eglife  , 
foient  expofés  d’une  maniéré  plus 
claire,  plus  précife  & avec  line 
fimplicité  plus  élégante.  Le  Chrif- 
tianifmey  paroît  dans  toute  fa  ma- 
jefté.  L’auteur  n’établit  les  vérités 
qu’il  enfeigne,  que  fur  l’Ecriture  , 
les  Conciles  & les  témoignages  des 
Peres.  Cet  ouvrage  ayant  eflùyé 
quelques  difficultés  , Cbaraucy , fuc- 
cefîeur  de  Colbert  , le  fit  imprimer 
en  4 vol.  in  11.  avec  des  correc- 
tions qui  ne  plurent  pas  à tout  le 
monde.  On  doit  encore  au  P.  Pou- 
gct : I.  InflruEHon  Chrétienne  fur  les  de- 
voirs des  Chevaliers  de  Malte  , 17H, 
in-12.  Il  ne  fut  gueres  que  l’édi- 
teur & le  revifeur  de  cet  ouvrage. 
II.  II  a eu  part  au  Bréviaire  de  Nar - 
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donne  , à l'édition  de  St,  Jérôme  par 
Jtîavtianay  ÿ aux  -4 nalecies  grecques 
de  Mont  faucon  , &c. 

POU LCHRÉ  , ( François  le  ) fei- 
gneur  de  la  Motte  - Meffemë  , étoit 
un  gentilhomme  originaire  d’An- 
jou. Son  pere  étoit  furintendant  de 
Marguerite  , reine  de  Navarre  , la- 
quelle faifoit  fon  féjour  an  Mont- 
Marfan  ,•  c’cft  dans  cette  ville  que 
naquit  le  Poulchrc,  Il  porta  les  ar- 
mes de  bonne-heure , & fe  trouva 
à la  bataille  de  Dieux  en  1562. 
Charles  IX,  à qui  le  duc  de  Rouit- 
nés  le  préfenta  , l’envoya  à St.  Mcl- 
min  vers  la  reine  l'a  mere  , pour 
l'avoir  de  fes  nouvelles  & de  celles 
île  la  paix  , à laquelle  cette  prin- 
cefle  travailloit.  Le  Foulchre  luivit 
««fuite  la  cour  à Paris,  à St.  Ger- 
main & ailleurs  $ & depuis  ce  tems- 
là  , il  fervit,  montant  de  grade  en 
vraie  , dans  toutes  les  guerres  de 
fon  tems.  Charles  ZÀ'le  gratifia  de 
lacbarge  de  gentilhomme  ordinaire 
.de  fa  chambre.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage fingulier  , qu’il  publia  fous 
ce  titre  : Les  Sept  Livres  des  honnîtes 
Xcijirs  de  AI.  de  la  Motte  Mofletné., 
Chevalier  de  l'ordre  du  Roi , Capi- 
taine (ie  Cinquante  Hommes  - d'armes 
des  ordonnances  de  Sa  M ajefté,  Ils 
J'ont  intitulés  chacun  du  nom  d'une  des 
j>l;inètes , qui  ejl  un  Difcours  en  forme 
de  Chronologie , oh  fera  véritablement 
difeouru  des  plus  notables  occurrences 
de  nos  Guerres  civiles  , & dç  divers 
aceidcns  de  l'auteur  , dédie  au  ROI: 
Plus  , un  mélange  de  divers  Poèmes  , 
d' Elégies , S ances  & Sonnets  ; à Pa-‘ 
ris , chez  Marc  Orri  , 1 587  , in-12. 
Ce  falmigondis  peut  être  de  quel- 
que utilité  pour  notre  Hiltoire;  mais 
il  11e  fervira  jamais  à.  la  gloire  de 
notre  Parnafie,  quoique  Ronfard 
l’ait  honoré  tic  fon  approbation.  Les 
vers  en  font  plats  & languifians  , 
tels  qu’on  devoit  les  attendre  d’un 
.vieux  gentil- homme  , qui  écrivoit 
d'u n ftyle  à demi- barbare  , & qui 


n’avoit  pas  allez  cultivé  fon  art  & 
fon  génie. 

POUILLÎ  , Voyez  Levesque  & 

POÎLLY. 

POU  I,ÏO,  Voyez  EsCALIN 
POULLICC. 

FOULLE,  (Louis)  prédicateur  du. 
Roi  » & abbé  commendataire  de  No- 
gent , tnournt  à Avignon  fa  patrie 
le  8 Novembre  1781  , à 79  ans,  avec 
la  réügnatiun  .d’un  philofophe  chré- 
tien , dont  les  ef’pérances  confian- 
tes affoiblident  les  craintes.  Né  avec 
une  heureufe  imagination,  l’abbé 
Poulie  cultiva  de  bonne  - heure  Iz 
poéfie  & l’éloquerfce.  Ces  deux' 
fœurs  lui  turent  favorables  , mais 
la  fécondé  beaucoup  plus  que  la 
première.  Peu  de  gens  favent  qu’il 
remporta  le  prix  de  pociie  à Tou- 
loufe  en  1751  & 1733;  mais  tout 
le  monde  a lu  avec  plaifir  fes 
mous y Paris  2 vol.”  in-12.  Une  élo- 
quence uive  , noble  & rapide  , des 
images  grandes  & brillantes  , quel- 
quefois du  fentiment  ; voilà  les 
beautés  de  ce  recueil.  Quelques  mé- 
taphores forcées  , la  Recherche  de 
l’efprit  dans  un  petit  nombre  de 
morceaux  , où  il  falloitde  la  fimpli- 
* cité  ou  du  pathétique  ; voilà  les  dé- 
fauts : mais  ils  difparoHToient  en 
partie  , lcrfque  l’orateur  prononcoit 
fes  difcours,  parce  qu’il  avoit  tou- 
tes les  grâces  extérieures  de  la  chai-  ^ 
re.  Il  ne  fit. pas  tout  ce  qu’il  pou  voit 
taire, parce  qu’il  étoit  naturellement 
parcfiëux.  Tontes  fes  lectures  fe  rc- 
driifoient  aux  Livres  faints  & à un 
petit  nombre  de  poètes  & d'ora- 
teurs. U n’en  a pas  été  moins  clo- 
quent , parce  qu’on  l’eft  par  fon 
ame  & fon*imagination,&  non  parfes 
connoiflances.  Mais  lorfqu’il  ceffe 
d’être  éloquent  , il  ne  fe  foutient  pas 
par  d’autres  mérites.  En  général  , il 
cherchoit  plu  tôt  dans  fes  plans  un 
cadre  à tous  les  beaux  morceaux 
vcrslefquels  fon  cnthoufiafme  l’cn- 
trainoit,  qu’im  développement  coiti- 
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plet  & précis  de  fes  fujcts.  Aufil  de 
douze  difcours  qu’il  a laiffés  , il  y 
en  a un  tiers  qui  ne  peuvent  rien 
faire  pour  fa  réputation.  Ce  qu’il  y 
a de  finguli  er , ctefl  qu’avant  la  pre- 
mière édition  de  fes  Sermons  en 
1778  « il  ne  les  avoit  jamais  écrits  , 
& qu'il  les  avoit  gardés  fi  (tellement 
pendant  quarante  ans  dans  fa  mé- 
moire , fans  les  avoir  jamais  con- 
fiés au  papier.  C’eft  ce  que  dit  Mr. 
le  baron  de  Sainte  - Croix  , dans  fon 
Eloge  de  l'abbé  Poulie  , 178?,  in-8. 
L’ingénieux  panégyrifte  peint  cet 
ibbe  comme  un  homme  vertueux 
fans  oftentation , bienfaifant  fans 
effort,  tolérant  fans  indifférence. 
Il  vécut  heureux  , ajoute-t-il,  & 
mérita  d’autant  plus  de  l’être  , que 
le  Tpeftacle  du  bonheur  d’autrui 
fut  pour  lui  une  véritable  jouif- 
fance. 

POULL1N  deLumina,  (Eticn- 
ne-Jofeph)  négociant  à Lyon  , étoit 
né  à Orléans  , & mourut’ en  1772. 
On  a de  lui  : I.  L 'Abrégé  Chronologi- 
que de  C H’floire  de  Ieton  , 1767  , in-4. 
II.  Hiftoire  del'Eglife  de  Lyon  . 1767, 
S vol.  in-4.  III.  Les  Mœurs  £ÿ  Cou- 
tumes des  François , 2 vol.  in- 12.  Ces 
ouvrages  offrent  quelques  recher- 
ches; mais  ils  font  languiffamment 
"écrits  , & l’auteur  eft  relié  dans  la 
elaffe  des  écrivains  fubalternes  , qui 
àcquicrent  peu  de  réputation  en 
Compilant  beaucoup. 

? POtJLLAlN , Foyer  II.  Barre  , 
?ullus  & Saint-Fqix.  ■ 

POVODOVIÜS  , ( Jérôme  ) ar- 
chidiacre de  Cracovie , iffu  d’une 
Emilie  noble  , fc  diftinguapar  fon 
érudition  & par  fes  talcns  pour  la 
ehaire.  6n  a de  lui  une  lnflruclion  des 
j Çonfejfeurs  , un  Traité  de  la  Cène  , un 
autre  de  la  Réfurrcclion  & des  Ecrits 
Polémiques  contre  les  Ariens , &c. 
Ils  font  en  latin,  & virent  le  jour 
i Cracovie  en  i6to,  in-4.  P»vo- 
Hovius  mourut  trois  ans  après  en 
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POUPART,  (François}  né  ta 
Mans , vint  de  bonne-heure  à Pa- 
ris, où  il  s’appliqua  avec  ardeur 
à la  phyfique  & à l’hiftoire  natu- 
relle. Iltvoit  fur- tout  un  goût  dé- 
cidé pour  l’étude  des  infeéles  , & il 
paffoit  un  tems  confidérable  à les 
obfervcr  & à les  difféquer.  Pour  fc 
perfeélionner  dans  cette  partie  , il 
crut  devoir  exercer  la  chirurgie.-  Il 
fe  préfenta  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , 
où  il  fubit  les  examens , & fut  reqa 
avec  applaudiffemeiit  ; mais  il  éton- 
na beaucoup  . quand  il  avoua  qu’il 
n’avoit  que  de  la  fpéculation  , & 
qu’il  ne  favoit  pas  même  faigner. 
Après  s’ètre  inftruit.de  la  pratique., 
il  fè  fit  recevoir  doéletir  en  méde- 
cine à Reims.  L’académie  des  feien- 
ces  fe  l’affocia  en  1699 , & le  perdit 
en  1708.  Poupart  étoit  philofophe 
non  feulement  par  fes  connoiffan- 
ccs , mais  encore  par  fa  conduite- 
Réduit  à un  genre  de  vie  tort  in- 
commode & fort  étroit,  il  le  fup- 
portoit  avec  gaieté.  Son  extérieur 
étoit  modelle , & cette  mcdellie 
avoit  paffé  juTqu’à  fon  cœur.  On 
a de  lui  : I.  Une  Defcription  de  la 
Sangfue  , dans  le  Journal  des  Savons. 
II.  Un  Mémoire  fur  les  infeéles  her- 
maphrodites. III.  L’Hiftoire  du  For- 
mica-I.eo  & du  Formica- Pulex.  IV. 
Des  Obfcrvotions  fur  les  Moules  , & 
d’autres  favans  écrits  , dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  Sciences. 
On  le  croit  aufii  auteur  du  Livre 
intitulé  : La  Chirurgie  complète  , qui 
n’efl  qu’un  recueil  de  phifieurs  trai- 
tés curieux  & utiles.  Si  cela  eft,  fdit 
Fontenelle  , ) on  doit  pardonner  ce 
livre  au  befoin  qu’il  avoit  de  lè 
faire , & lui  favoir  gré  en  même 
tems  de  ne  s’être  pas  fait  honneur 
d’une  compilation. 

POUPPEE,  Voyez  Desportes, 
N"  III. 

I.  POURBUS  , le  Pere  , ( Fran- 
çois ) peintre,  mort  à Anvers  eh 
jçgo,  âgé  d’environ  40  ans>  s’eft 
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^tNiclié  à peindre  les  animaux  Â 
des.payfa'ges  ; mais  c’eft  dans  le  por- 
’ trait  qu’il  a fur-tout  excellé.  Il  don- 
noità  Tes  tètes  beaucoup  de  reflem- 
blance  » & fa  i fi  (Toit  avec  fa  ga  ci  té  ces 
traits  délicats  dans  lefquels  l’efprit 
éc  le  cara&ere  d’une  perfonne  fe 
font,  en  quelque  forte,  comioître. 
Son  ton  de  couleur  eft  excellent  ; on 
au  roi  t fouhaité  plus  de  force  de  def- 
fin  dans  fes  ouvrages.  Il  a été  fur- 
pafle  par  François  Fourbus , fon  fils 
€c  fon  éleve. 

’’  II.  POURBUS,  le  fils,  ( Fran- 
çois) peintre , natif  d’Anvers , mort 
à Paris  en  , a fait  beaucoup  de 
portraits  eftimés.  On  lui  doit  aufli 
quelques  fujets  d’hiftoire  , qui  prou- 
vent l’excellence  de  fes  talens  dans 
ce  genre.  Ce  peintre  a parfaitement 
4iaifi  la  reflfemblance  dans  fes  por- 
traits*, fon  coloris  eft  admirable  , fes 
draperies  bien,  jettées  , fes  ordon- 
nances bien  entendues  ; il  a mis 
"beaucoup  de  noblefle  & de  vérité 
dans  fes  exprefiions.  Le  roi  pofTede 
plufieurs  de  fes  tableaux  : on  voit 
aiiffi  au  palais  - royal , le  portrait 
«n  grand  de  Ilenri  lV , peint  par  ce 
maître. 

PCURCHOT  ,{Edmé)  né  au  vil- 
Jage  de  Poilly.  près  d’Auxerre  en 
j6j  i , de  parens  obfcurs  , vint  à Pa- 
ris pour  y achever  fes  études.  Il  s’y 
jdiftingua , & devint  profefleur  de 
fjhilofophie  au  collège  des  Graflins, 
j>uis  en  celui  de  Mazarin.  U fut  fept 
fois  rcéteur  de  l’imiverfité;  il  l’eut 
jeté  encore  plus  Couvent  , fi  Von  eut 
pu  forcer  davantage  fa  modefvie. 
Pendant  40  ans  qu’il  fut  fyndic  , il 
JFervit  ce  corps  avec  le  zeîe  le  plus 
ardent,  & fes  membres  avec  l’amitié 
la  plus  agifïhnte.  Pourchot  n’étoit  pas 
feulement  connu  dans  l’univerfité; 
il  l’étoit  encore  dans  le  monde  , & 
l’étoit  avantageufement.  Racine , 
f)ef préaux , Mabillon , Dupin , Bail- 
Jet , Montfuucon  , Santeul  le  recher- 
comme  un  homme  dont  le 
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cara&er-e  & la  converfation  avoiept 
des  charmes.  Bojfuet  & Fénéion  l’ho- 
norerent  d’une  eftime  particulière. 

Ce  dernier  lui  offrit  plu  fi  eu  r s fois 
d’employer  fon  crédit , pour  le  met- 
tre au  nombre  des  inftituteurs  des  -* 
enfans  de  France  ; mais  Pourchot  ai- 
ma mieux  fe  dévouer  au  fervice  de 
l’univerfité  qu'à  celui  de  la  cour.  ' 
Cet  homme  eftimable  mourut  à Parie 
en  1734*  On  trouve  fon  caraftere  en 
peu  de  mots  dans  ces  vers  faits  par 
M.  Martin  , fon  éleve  : 

Jlle  eft  Purchotius  , quo  fe  Scbols 
principe  jattat , 

Spretu  certa  feqtii  dogmata  quif  qui - 
lits.  \ * 

Relligionis  amans , idem  Sophivque 
Magifter 

Egregius , mores  format  çft  ingtniwn . 

On  a de  lui  : Inftitutiones  Fhilofophi - 
• cee  , dont  la  4e  édition  fut  donnée  en 
1744  in-4.  & ç vol.  in- is.  La  phi- 
lolophie'de  Pourchot  lui  attira  au- 
tant d’ennemis  dans  l’intérieur  df 
l’univerfité  que  d’admirateurs,  au- 
dehors.  Il  s’éleva  dans  le  fein  de 
ce  corj^des  cabales  contre  l’auteur 
de  la  nouvelle  philofophie.  Tout 
le  monde  conuoît  l’arrêt  burlefque 
qui  fut  drefle  à ce  fujet  par  Def- 
préaux , dans  lequel  certains  Quidams* 
fans  aveu  prenant  les  noms  de  Gaf.- 
fendifles , Carféfiens  , JUalebrancJ.ùftcs 
jÔC  Pourcbotiftcs , font  traités  de  fac- 
tieux. Le  ridicule  que  cet  arrêt  jet- 
toit  fur  les  anciens  préjugés  , dif- 
fipa  le  parti  qui  s’étoit  formé  dans 
l’univerfité  contre  la  nouvelle  phi- 
lofophie qu’on  avoit  déjà  déférée 
au. parlement  comme  une  do&rinç 
dangereufe.  Le  péripatéticifmc  do- 
ininoit  par-tout;  mais  c’étoit  up 
vieux  tyran  qu’011  méprifoit.  Pour - 
ebot  vit  fa  philofophie  fe  répandre 
fans  exciter  de  féditions.  Il  eft  vrai 
' que  , pour  ne  pas  paroître  méprifej 
tout  - à - fait  les  questions  dor*î 
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on  fai  foi  t le  pins  de  cas  dans  les 
écoles  , il  en  avoit  fait  une  efpece 
de  colledion  , fcparée  du  corps  de 
l’ouvrage  , fous  le  titre  de  Séries  dif- 
putatiovum  Scbolaflicarum , qu'il  ap- 
peloit  en  badinant  le  Sottifier.  Son 
Cours  de  Phi'ofopbie  n’étant  pas  con- 
forme aux  nouvelles  découvertes  & 
aux  fyftémes  modernes , eft  moins 
confulté  qu’il  ne  l’a  été.  ( Voy . 11. 
Lamy.)  II.  Pourchot  a travaillé, 
pour  le  flyle  , aux  Prolégomènes  , 
& à la  compofition  des  Méthodes  hé- 
braïque , chaldaïquc  & famaritaine 
de  Mafclef  fon  ami , qu'il  contribua 
beaucoup  à répandre.  III.  11  Ht  des 
Mémoires  fur  différens  droits  de 
l’univerfité. 

POURFOUR  , ( Franqois  ) mé- 
decin de  Paris , fa  patrie , né  en 
1664,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Petit , lit  des  progrès  rapides  dans 
l'on  art.  Ses  fuccès  lui  méritèrent 
une  place  à l’académie  des  Sciences 
en  T722.  11  s’acquit  une  grande  ré- 
putation, fur-tout  pour  la  cure  des 
maladies  desyeux.  11  avoit  imaginé 
6c  fait  conftruire  un  Ophthalmometre , 
Infiniment  deftiné  à mcfurejJes  par- 
ties de  l’œil;  & pluficunr  autres 
machines,  pour  conftater  ce  qu’il 
avançait  fur  toute  cette  maniéré, 
ou  pour  diriger  la  main  de  ceux 
qui  ont  à opérer  fur  cet  organe  dé- 
licat. Une  des  plus  importantes 
étoit  un  globe  de  verre  creux  , rc- 
préfentant  au  naturel  un  œil  dont 
le  crvftallin  eft  cataradé.  Cet  ha- 
bile .homme  mourut  n Paris  en  1741, 
après  avoir  publié  quelques  Ecrits , 
dont  le  ftyle  eft  négligé  & fans  au- 
cun agrément.  Il  n’avoit  jamais  fu 
ou  voulu  fa  voir  ce  que  c’étoit  que 
limer  un  ouvrage.  Renfermé  dans 
les  faits  & dans  les  expériences  , il 
s’embarroifi'oit  fort  peu  des  phraTes. 
Ses  écrits  ne  font  que  des  brochu- 
re?. Les  principales  font  : 1.  Trois 
lettres...  Sur  tin  nouveau  Syjlême  du 
Cerveau,  Namur  1710,  in-4.  H.  Une 
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Differtntton  fur  une  nouvelle  méthoât 
de  faire  l'opération  de  la  Ch  tara  fie  , 
1727  , in- 12.  III.  Lettre  dans  laquelle 
il  ejl  démontré  que  le  Crjfialltn  ejl  fort 
près  de  V Uvée , Paris  1729  , in-4.  IV. 
Une  autre  Lettre , contenant  des  Ré- 
flexions fur  ce  que  Hecquet  a fait  im- 
primer touchant  la  maladie  des  ï'eux • 
1729 , in-4.  ÿ-  Une  troifieme  Lettre , 
contenant  des  Réflexions  fur  les  décou- 
vertes Oculaires , in-4.  H a orn® 
les  Mémoires  de  l'académie  der  Scien- 
ces , de  plulieurs  obfervations  cu- 
rieufes. 

POUSSET,  Voyez  Montau- 

BAN. 

POUSSIN  , ( Nicolas  le  ) naquit 
à Andely  en  Normandie  en  1594  , 
d’une  famille  noble  , mais  très- pau- 
vre. Ce  peintre , qu’on  peut  appe- 
ler le  Raphaël  de  la  France , fit  les 
premières  études  fous  des  maîtres 
médiocres , il  fit  cependant  des  pro- 
grès rapides.  Son  mérite  avoit  déjà 
éclaté  , & il  étoit  fort  employé, 
lorfqu’il  partit  pour  l’Italie  , tou- 
jours animé  du  défir  de  fe  perfec- 
tionner dans  fon  art.  Le  cavalier 
Marin  , célèbre  par  fon  poème  d'A- 
donis , connut  le  PouJJtn  à Rome  , fe 
lia  d’amitié  avec  lui,&  lui  fit  goûter 
la  ledure  des  poètes  , où  ce  peintre 
trouva  beaticoup  à profiter  pour  les 
compofitions.  €e  poète  étant  mort , 
le  Poufjin  fe  trouva  tout  - à - coup 
fans  fecours  , & fut  obligé  , pour 
fubfifter  , de  vendre  fes  ouvrages 
à un  très -bas  prix.  Mais  ces  cir- 
conftances  fâcheufes  n’affoiblirent 
point  fon  courage  : il  étoit  fans  celfe 
occupé  à acquérir  les  connoiffan- 
ces  propres  à la  peinture.  Il  apprit 
la  géométrie  , la  perfpcdive,  l’ar- 
chitedurc  & l’anatomie.  Sa  conver- 
sation , fes  iedures  & fes  promena- 
des , étoient  d’ordinaire  relatives 
à fa  proFelïïon.  11  ne  confultoit  la 
nature  que  pour  le  payfage  , qu’il 
a rendu  avec  beaucoup  d’intelligen- 
ce.  On  a beaucoup  loué,  & avet 
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raifon  un  tableau  du  PouJJïn  en  ce 
gtnre  , dont  l’invention,  digne  de 
Tibullc , déeele  à-la- fois  l’efprit , le 
fentiment  6c  le  génie.  On  y voit 
des  bergers  livrés  à la  joie  quinf- 
pirela  jeunette  6c  le  printems,  for- 
mer par  groupe  des  danfes  légères 
dans  un  bocage  riant;  & tandis  qu’ils 
foulent  en  folâtrant  les  fleurs  de  la 
prairie  , on  apperqoit  un  peu  à l’é- 
cart, un  tombeau  Ample  & orné  de 
gazons,  que  couronne  un  cyprès, 
avec  cette  infeription  : Je  fus  eiujjï 
dans  mon  tems  pajleur  d' Arcadie  . . . ! 
L’antique  fervit  toujours  à PouJJïn 
pour  la  figure.  11  modeloit  très-bien 
les  ftatues  & les  bas  reliefs , & il 
feroit  devenu  un  excellent  fculp- 
teur  , s’il  eût  voulu  tailler  le  mar- 
bre. De  retour  en  France  , Louis 
XIII  le  nomma  fon  premier  pein- 
tre. Un  jour  que  cet  artifte  venoit 
à Fontainebleau  , le  roi  envoya  fes 
carrofles  au-devant  de  lui , & lui 
fit  l’honneur  d’aller  jufqu’à  la  porte 
de  fa  chambre  pour  le  recevoir.  On 
avoit  chargé  le  PouJJïn  de  décorer  la 
grande  galerie  du  Louvre  ; mais 
ayant  été  traverfé  par  plulieurs  en- 
vieux, il  retourna  à Rome  fous 
quelques  prétextes  > & y refta  juf- 
qn’à  fa  mort,  arrivée  en  I66ç,  à 
7*  ans.  11  y avoit  quelque  tems 
qu’il  étoit  à moitié  paralytique.  Il 
vécut  toujours  dans  la  médiocrité  ♦ 

Îueique  louis  XIV lui  eût  confervé 
à qualité  & fes  penflons.  Sa  mai- 
fon  étoit  montée  fur  le  ton  le  plus 
modefte.  Un  jour  qu’il  reconduifoit 
lui-même,  la  lampe  à la  main, l’abbé 
Jllcmcini , depuis  cardinal  , ce  pré- 
lat ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  : 
Je  vous  plains  beaucoup  , M.  Pouflin  , 
de  n'avoir  pus  feulement  un  valet.  — 
j Et  moi , répondit  le  PovJJln  , je  vous 
plains  beaucoup  plus , Jllonfeigncur  , 
d'en  avoir  un  Jï  grand  nombre . La 
gloire  étoit  fon  feul  m»bile.  II  ne 
fiaifoit  jamais  de  prix  pour  fes  ta- 
bleaux > il  œarquoit  derrière  la  fem- 
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me  qu’il  en  vouloit , & renvoyoit 
ce  qu’on  lui  préfentoit  en  fus  de 
fon  ettimation.  ïl  étoit  encore  dans 
l’ufnge  d’accompagner  fon  ouvrage 
d’une  lettre,  pour  en  rendre,  un 
compte  détaillé  & raifonné.  Ce  pein- 
tre eft  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
connu  le  Peau  idéal  ; ce  qui  le  rem- 
plit de  vénération  pour  les  anciens  , 
chez  lel'qnels  feuls  on  peut  te  trou- 
ver , & lui  infpira  de  l'éloignement 
pour  l’école  Flamande , qui , comme 
on  fait,  éprife  du  coloris , négligé 
ce  Beau  idéal.  “C’eft  la  nature  qu’ils 
,,  aiment,  nous  dit-on  ; c’eft  la  na- 
„ ture  qu’ils  copient  ; c’eft  la  nature 
„ qu’on  voit  dans  leurs  ouvra- 
„ ges.  Eh  ! que  m’importe  dans  un 
„ tableau  la  réunion  de  vingt  têtes 
u communes  ? C’eft  un  beau  carac- 
„ tere  , une  grande  expreflion  que 
M je  defire  ; c’eft  la  finette  , la  gra- 
„ vite,  la  majefté  d’une  tête  que  je 
„ recherche.  Je  n’aime  point  la 
,,  lance  d' Achille  dans  la  main  d’un 
„ nain  décharné  , quoique  fouvent 
„ la  force  s’uniffe  à la  maigreur  , à 
„ la  petitette  de  la  taille. Je  ne  veux 
5,  point  que  Laure  foit  laide  , fi  l’on 
M me  peint  Pétrarque  foupirant  à fes 
„ pieds,  quoiqu’elle  le  fût  en  effet. 
„ Lapoftérité,  qui  ne  connoit  les 
5,  grands- hommes  que  par  les  faits 
,,  qui  font  dignes  d’elle  , dont  l’i- 
„ magination  s’exalte , s’aggrandit, 
„ s’embellit  en  fongeant  aux  Sci- 
5,  pions,  aux  Céfars , aux  Brut  us  , eft 
n blettée  de  leur  voir  des  formes 
,,  Flamandes  , & choquée  quand  on 
>»  leur  prête  l’attitude  & faction 
„ d’un  pefant  bourgmeftre  lîollan- 
„ dois.  On  ne  doit  rendre  ccrtai- 
„ nés  difformités  , que  quand  elles 
55  font  confacrées  par  rhiftoireou 
,,  par  la  fculpture.  ” ( Ejfai  fur  la 
Vie  ej  fur  les  Tableau  je  de  Pov.JJïn , ) 
Le  PouJJïn  a montré  un  grand  juge- 
ment dans  tout  ce  qu’il  a fait  j il 
deflinoit  avec  beaucoup  de  correc- 
tion : fa  compofition  eft  fage  , & en 
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même  tems  pleine  de  nohlefTc.  On 
rie  peut  rien  lui  reprocher  contre 
l’érudition  & la  convenance.  Ses  in- 
. ventions  font  ingénieufes , fon  ftyle 
grand  •&  héroïque.  Aucun  maître 
particulier  n'eut  la  gloire  de  former 
ce  grand-homme  : i!  n’a  lui-ménie 
fait  aucun  élevé.  Ce  peintre  avoit 
d'abord  fait  une  étude  fpéciale  des 
ouvrages  du  Titien ; c’eft  pourquoi 
fes  premiers  tableaux  font  mieux 
coloriés.  Mais  il  craignit  que  le 
charme  du  coloris  ne  lui  fit  négliger 
le  deffin,&  il  n’apporta  point  à cette 
partie,  qui  fait  la  magic  de  l’art  , 
toute  l’attention  ncceflaire.  Son 
goût  pour  l’antiquité  cft  trop  fenfi- 
tile  dans  fes  tableaux.  Les  connoif- 
feurs  vont  jufqu'à  remarquer  les  ta- 
bleaux qui  lui  ont  fervi  de  modèles, 
les  plis  de  fes  étoffes  font  en  trop 
grand  nombre  : il  n’a  pas  allez  con- 
trafté  Tes  attitudes,  ni  allez  varié  fes 
airs  de  tête  & fes  expreffions.  A ces 
defauts  près , il  peut  être  comparé 
■aux  plus  célébrés  artiftes  d’Jtalie. 
On  voit  à Rome  plufieurs  ouvrages 
du  Poujffin  ; mais  la  pjus  grande  par- 
tie cft  en  France  dans  la  colleélion 
- des  tableaux  du  roi  & dans  celle  du 
palais-royal.  Celle-ci  offre  entr’au- 
,tres  les  Sept  Sncrémcns , fuite  très- 
précieufe.  Le  tableau  du.mar/age  eft 
plus  foible  que  les  autres  ,•  ce  qui  fit 
dire  plaifammcnt  à un  poète  dans  un 
.«pigramme , qu’n»  bon  mariage  était 
difficile  à faire , même  en  peinture.  Le 
Bcllari  , qui  a écrit  la  Vie  àxxjftoujjin 
.en  italien  , compofa  ces  quatre  vers 
en  fon  honneur. 

Parce  pii  s lacrymit } vivit  Puflïnus 
in  urna  , 

V'  rtere  qui  dederat  , nefeius  ipfe 
mort. 

&ic  tamen  ipfejîlet  : fi  vis  audire  lo. 
queutent  , 

Mirum  eft  , in  tabulés  vivit  £ÿ  cla- 
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On  les  a imités  ainft  : 

Cette  urne  offre  à nos  yeux  les  pltsp 
trilles  images  ; 

Cependant  PovJJîn  n’eft  point  mort. 

Malgré  la  cruauté  du  fort , 

Il  vit  toujours  dans  fes  ouvrages. 

Cl’iteau  a gravé  d'après  lui.  Voy. 

' Loir. 

POUSSlNES,  (Pierre)  PoJJÎnus  , 
Jéfuite  de  Norbonne, demeura  long- 
tems  à Rome,  où  la  reine  Chriftine 
de  Suede  , le  cardinal  Barberin  . & 
plufieurs  autres  perfonnes  illiiftres 
lui  donnèrent  des  marques  de  l'efti- 
me  qu'ils  faifoiertt  de  foh  mérite,  il 
mourut  en  i<TS  S , à 77  ans  , égale- 
ment recommandable  par  fon  favoir 
& par  fa  piété.  On  a de  lui  : I.  Des 
traduirions  d’un  grand  nombre  d’é- 
crivains Grecs  avec  des  notes.  I/. 

Une  Chaîne  des  PP.  Grecs  fur  Saint  * 
Marc , Rome  167?  , in-fol.  & d’au- 
tres ouvrages  qui  "prouvent  beau- 
coup en  faveur  de  l'on  érudition. 

POUZOL , (Marie  de)  fille  illuC- 
tre  , célébrée  par  Pétrarque  . comme 
un  prodige  de  force,  devaleur.de 
vertu  & de  chafteté.  Voy.  les  auvret 
de  ce  poète. 

I.  POYET  , (Guillaume  ) fils  de 
l’échevin  perpétuel  d'Angers,  étu- 
dia dans  les  plus  célébrés  univer- 
fités  du  royaume.  11  vint  enfui  te 
à Paris  , où  il  parut  avec  éclat  dans 
le  harrean.  Louife  de  Savoie  , mere 
de  François  I , le  choifit  pour  fou- 
tenir  les  prétentions  qu'elle  avoit 
contre  le  connétable  de  Bourbon. 

Poyet  ayant  plaidé  cette  caufe  avec 
fuccès , la  princeflc  lui  obtint  dp 
roi  la  charge  d’avocat-général.  Ce 
ne  fut  pas  le  terme  de  fon  éléva- 
tion. 11  devint  préfident-à-mortierj 
puis  chancelier  de  France  en  içgg. 

Dès  qu’il  fut  parvenu  à cette  pre- 
mière place  de  la  magiftrature,  ü 
ne  fongea  plus  qu’aux  deux  grands 
moyens  qu’on  aveit  alors  de  f* 
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r*fèintemr  à la  cour  : les  richefîes  & 
tïn  aveugle  dévouement.  François  /, 
mécontent  de  l’amiral  Chabot  , le 
menaqa  de  lui  faire  faire  fon  procès. 
Celui  - ci  défia  le  monarque  irrité 
de  lui  trouver  des  crimes.  Poyet  fe 
chargea  de  ce  foin  odieux  : en  peu 
de  tems  il  rafiembla  vingt  - cinq..' 
chefs  d’accufation.  Chabot  ayant 
échappé  au  fupplice.  Poyet , qui  crai- 
gnoit  fon  reflfentiment , s’avilit  en- 
core plus,  pour  échapper  à la  dif- 
grace  que  fes  ennemis  lui  prépa- 
roient.  Mais  ayant  déplu  à la  reine 
de  Navarre  & à la  duchcfle  d'Etam- 
pes  , il  fut  arrêté  en  1542  , privé  en' 
iÇ45  par  arrêt  du  parlement  de 
toutes  fes  dignités  , déclaré  inha- 
bile à tenir  aucune  charge  ,'  con- 
damné à 100,000  livres  d’amende, 
Sc.  enfermé  pour  cinq  ans  dans  l’en- 
droit que  le  roi  ordonneroit.  Fécu- 
iat , altération  de  jugemens,  fauf- 
fetés  conimifes  & protégées , con- 
«uffions, création  & diTpofition  d’of- 
fiees  , évocations  vexatoires  , vio- 
lences , abus  du  pouvoir  , &c.  &c. 
tels  lurent  les  crimes  pour  lefquels 
on  le  condamna,  fuivant  l’auteur 
de  P Hiftoire  du  procès  du  chancelier 
~Poyet,  Londres  177 , in-8.  On  l’en- 
voya dans  la  grofle  tour  de  Bour- 
ges , d’où  il  ne  fortit  qu’après  avoir 
cédé'  tous  fes  biens  à François  /.  Ce 
prince  parlant  à du  Cb&telde  la  dif- 
grace  de  Poyet , comme  d’un  événe- 
ment qui  devoit  le  combler  de  joie  , 
yuifqu’il  le  délivroit  d’un  ennemi 
acharné  à fa  ruine  : Cet  avantage  , 
( répondit  ce  favant , ) ne  m'empêche 
pas  de  Jhitir  que  Votre  Majtfié  n'au- 
yoit  pas  dû  faire  arrêter  le  chef  de  la 
jujlice  pour  un  J hj et  très  - léger  , après 
lui  avoir  laijfé  commettre  tranquille - 
mesit  les  plus  grandes  crimes.  — Je  n'ai 
pas  tant  de  tort  que  vous  penfez  , dit 
le  roi  : Lorfque  le  fruit  d'un  arbre  n'ejl 
pas  mûr  , les  vents  les  plus  impétueux 
ne  C ébranlent  pas.  Efl-il  parvenu  ù fa 
maturité  > un  fou  fie  le  fait  tomber.  . . 
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L’infortuné  Poyet  mourut  en  IÇ48* 
à 74  ans,  d’une  rétention  d’urine»  • 
De  quelques  opprobres  qu’on  ait 
chargé  fa  mémoire,  il  eft  certain 
que  la  reine  de  Navarre  , fœur  de 
François  I . & la  clucheffe  d 'Etant- 
pes , maîtrdfe  de  ce  prince  , eurent' 
encore  plus  de  part  à fa  difgrace 
que  fes  prévarications.  Le  chance- 
lier avoit  requ  un  ordre  du  roi  de 
fceller  des  Lettres  qu’il  avoit  d’a- 
bord rejettées  , quoiqai’accompa- 
gnées  d’une  recommandation  de  la 
ducheflé.  Il  étoit  alors  avec  la  reine 
de  Navarre  , qui  lui  demandoit  aufil 
une  grâce.  Le  chancelier  dit  à la  di  «" 
chcfle  d'Etampes  d’un  ton  chagrin  : 
Voilà  le  bien  que  les  Dames  font  à la 
Cour  ! Non  contentes  d'y  exercer  un 
empiré  defpotiquc  , elles  veulent  encore  v 
dominer  fur  les  Magiflrats  les  plus 
confommés  , pour- leur  faire  violer  les 
loix  les  mieux  établies.  La  reine  de 
Navarre  prit  pour  elle  ces  paro- 
les , qui  ne  regardoient  que  la  du- 
chefie.  Elle  concerta  avec  elle  le 
moyen  de  perdre  le  chancelier  , & 
eut  d’autant  moins  de  peine  à y 
réuffir , que  toute  la  France  fe  plai- 
gnoit  de  lui. 

II.  POYET  , (François)  do&eur 
de  Sorbonne  , de  l’ordre  de  Saint- 
Dominique  , naquit  à Angers  vers  le 
commencement  du  feitieme  fiécle. 

11  étoit  prieur  d’Angoulême  , lorf- 
que  l’amiral  de  Coltgni  s’empara  de 
cette  ville.  Les  Hérétiques  n’ayant 
pu  l’entraîrfpr  dans  leur  parti,  ils 
le  mirent  en  pri fon  avec  Jean  Chau- 
veau , âgé  de  76  ans , qui  y mourût 
mangé  des  vers.  Enfuite  ayant  tâ- 
ché de  vaincre  le  Pere  Poyet  dans 
la  difpute  , après  des  conférences 
réitérées  , ils  n’en  remportèrent  que- 
de  la  confufion.  Il  le  tirèrent  alors 
de  prifon  , le  promenèrent  par  la 
ville  , en  lui  faifant  déchirer  le  dos 
& la  poitrine  avec  des  tenailles  ar- 
dentes , l’habillerent  après  cela  de 
haillons  en  f«rm«  de  chafubl?  , W1 
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mirent  les  brides  au  cou  & aux  bras 
en  Forme  d'étoile  & de  manipule, 
& le  précipitèrent  enfin  dans  la 
Charente  , où  ils  achevèrent  de  le 
tuer  à coups  de  fufil. 

I.  POZZO,  (André,  né  à Trente 
en  164a  , fe  fit  Frère  Jéfuite  à l'âge 
de  2?  ans.  fl  étoit  peintre  <S:  archi- 
teéle  , & fe  fit  fiir-tout  une  grande 
réputation  dans  la  peinture.  Il  ma- 
nioit  le  pinceau  avec  une  viteffe  & 
une  facilite  rurprenantes  , & c’elt 
diftingué  principalement  dans  la 
perfpcétive.  Un  eltime  beaucoup 
les  peintures  dont  il  a orné  la  voûte 
de  l’églife  de  St.  Ignace  à Rome.  11 
ne  réuffit  pas  également  dans  l’ar- 
chitedture  , fur  laquelle  il  a com- 
pofés  deux  gros  volumes  intitulés  : 
P trfpr  clives  des  peintres  çjf  architectes  ; 
ouvrage  d’un  goût  bizarre  , & con- 
traire aux  vains  principes  de  l'art. 
Tel  anfli  le  fuperbe  autel  de  S. Louis 
de  Gomugue , élevé  fur  les  deflins 
dans  l’églife  de  S. Ignace,  où  la  fomp- 
tuofité  & la  magnificence  brillent 
de  toutes  parts  ; mais  ne  dérobent 
pas  aux  yeux  de»  artiftes  & des  con- 
noiffeurs  les  défauts  confulérables 
qui  régnent  dans  la  compofition. 
Frere  Pozïo  mourut  à Vienne,  où 
fes  talens  l’avoicnt  fait  appeler  par 
l’empereur. 

II.  POZZO  , ( Modefta  ) Voyez 
Fonte- Mode  r.  at  a. 

PRADO  , (Jérôme)  Jéfuite  efpa- 
gnol , natif  de  Baenza  , enfeigna  la 
philofophic  à Cardoue  airec  un  fuc- 
cès  peu  commun.  11  finit  fes  jours  à 
Rome  en  ijqç  , 348  ans.  11  s’étoit 
rendu  dans  cette  ville  pour  y faire 
imprimer  fes  Commentaires  fur  l’E- 
criture-Sainte.  11  travailla  pendant 
j 6 ans  avec  le  P.  ViUalpande  , autre 
Jéfuite  , par  ordre  de  Philippe  II , 
roi  d’Erpagne  , à expliquer  les  26 
premiers  & les  trois  derniers  chapi- 
tres A'  Ezicbid , qui  concernent  le 
Temple.  Leur  produétion  eft  impri- 
mée en  3 vol.  in-fol.  à Home  1596. 
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C’eft  un  des  livres  les  plus  profon- 
dément favans  qu’on  ait  faits  fur  les 
prophètes.  On  en  cftime  fur  tout  la 
defeription  du  Temple  fie  de  la  ville 
de  Jérufalem  : cette  maniéré  s’y 
trouve  épnifee.  Les  figures  font  un 
des  mérites  de  cet  ouvrage  , dans  le- 
quel 011  defireroit  plus  d’ordre  & 
moins  de  chofes  étrangères  au  fujet 
principal. 

FRADON,  -(Nicolas)  poète 
François,  natif  de  Rouen , mourut 
à Paris  au  mois  de  Janv.  1598-  Les 
Tragédies  de  Prado n eurent  dans 
leurs  premières  repréfcntations  , 
beaucoup  d'admirateurs  Sc  d’illuf- 
tres  partifans.  Ce  poète  ofa  fe  mon- 
trer le  concurrent  du  célebrei?n««e, 
en  traitant  le  même  fujet  que  lui  : 
& en  effet  fa  tragédie  de  Phèdre  & 
Hippolyte  parut  avec  plus  d’éclat 
que  celle  de  fon  rival  , & fembl* 
balancer  quelque  tems  fon  mérite  & 
fa  réputation.  Enfin  le  beau  triom- 
pha , & Racine  , malgré  la  cabale  & 
les  vers  *)  qu’on  fit  courir  contre 
fa  pièce,  plongea  celle  de  Pradon 
dans  un  oubli  dont  elle  n’a  jamais 
pu  fe  tirer.  Defpréaux  , intime  ami 
Ae  Racine , n’a  pas  peu  contribué  à 
ri (1  i eu  1 i fer  Pradon  , qui  pafferoit  au- 
jourd’hui pour  un  poète  fupporta- 
ble  , s’il  eût  été  un  poète  modefie. 
Il  faut  avouer,  malgré  les  critiques 
de  Boileau  , que  Pradon  favoit  con- 
duire régulièrement  une  Tragédie, 
en  ménager  les  incidens  , y placer 
des  peintures  vives  , des  traits  peu- 
reux , des  fituations  intéreffantes  „ 
quelquefois  neuves  , des  mouve- 
mens  forts  & véhémens.  Sa  verfi— 
fication  même  , fi  vicieufe  en  géné- 
ral , offre  des  tirades  qui  font  plai- 
fir.  On  joue  encore  quelquefois  Ré- 
gulas. Ses  autres  pièces  font  : la 
Troaie  , Statira  , Scipion  f Africain  , 
Tomerlan , Pyrame  & Tbisbe.  On  le* 
a recueillies  à Paris  1744  , en  2 vol. 
in-12.  On  a fait  auffi  l’Epitaphe  db 
ce  poète  1 

¥)  Voyt\l.  Goulicres  II.  Nivcrti 
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#y  gît  le  Poète  Pradon  , 

Qui  durant  quarante  uns,  d'une  ardeur 
fans  pareille , 

Fît , à la  barbe  J’Apollon  , 

Le  même  métier  que  Corneille. 
Pradon  n’eut  gueres  d’un  poète  que 
la  figure, les  diftrattioris,  l’extérieur 
négligé  , les  faillies  Sz  les  aventures 1 
fingulieres.  Voyant  un  jour  fiffler 
une  de  fes  pièces  , il  fiffla  comme 
les  autres.  Un  moufquctaire  qui  ne 
le  connoilfoit  point , de  dont  il  s’obf- 
tinoi t,à  ne  vouloir  pas  être  connu, 
prit  fa  perruque  & fon  chapeau  qiril 
jetta  fur  le  théâtre,  le  battit,  & 
voulut,  pour  vengerP/fldo»,  percer 
Pradon  lui -même  de  fon  épée.  Il 
étoit  d’une  fi  grande  ignorance, 
qu’il  tranfporta  plus  d’une  fois  des 
villes  d’Europe  en  Afie;  un  prince 
lui  en  ayant  tait  des  reproches  : Ob  ! 
lui  répondit  Pradon  , Votre  *4 Itcjfe 
Pi  exeufera  5 c'cjl  que  je  ne  fais  pas  la 
Chronologie . 

PRADOVENTURA,  (Antoine) 
Mathurin  Efpagnol  , né  en  1701  , 
dans  l’Andaloiilie  , s’éleva  par  fon 
mérite  aux  premiers  emplois  de 
fon  ordre.  Aucun  prédicateur  n’a 
prêché  à la  cour  de  Madrid  avec 
tant  d’applaudiflement  b & les  Ser- 
mons qu’il  faifoit  dans  l’églife  des 
Trinitaires  , attiroient  une  foule 
d’auditeurs  qui  ne  fc  lafloient  pfSnt 
d’exaîter  fon  éloquence.  Chargé 
de  faire  l’Oraifon  funebre  du  car- 
dinal Bifntros , pendant  la  cérémo- 
nie des  obsèques  que  l’uni verfi té 
d’Alcala  fit  faire  à cette  éminence, 
il  s’en  acquitta  à la  fatisfaélion  «le 
tous  ceux  qui  l’entendirent.  Le  P. 
Prudoventura  mourut  â Cardoue  en 
I753.  On  a de  luiplufieurs  ouvra- 
ges : I.  Le,  Poème  de  St.  Raphaël , 
ih-4.  II.  Sermons  des  Saints , deux 
vol.  in -4.  III.  Diverfes  Consulta- 
tions, in-folio.  On  a d’autres  ou- 
vrages de  ce  favant , à qui  on  ne 
peut  refnfer  la  gloire  d’avoir  été 
£n  de  ceux  qui  ont  contribué  le 
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plus  â la  pureté  de  la  langue  Efpa- 
gnôle  , & au  degré  de  perfeftion  où 
elle  fe  trouve  aujourd'hui. 

PRÆTEXTÂTUS.  Voyez  Papi- 
RIUS  N°  Il  , & PRETEXTAT. 

PRAGEM  ANN , ( Nicolas  ) doc- 
teur  en  philofophie  à lène  , où  il 
mourut  à la  fîcur  de  fon  âge  en  1719* 
étoit  né  h Stade  en  1690.  O11  a de 
lui  : I.  Une  bonne  Differtation  De 
meritis  Gerwanorunt  in  Jurijprudtntia 
naturali.  II.  Un  ouvrage  latin  fur 
le  Droit  Canon  , &c. 

PRASiN  , Voy.  Choiseul. 

PRAT  , ( Du  ) Voy.  Dutrat. 
v PRATROLUS,  ( Gabriel  ) autre- 
ment Du  Préau  , naquit  au  commen- 
cement du  feizicme  liécle  , & mou- 
rut en  1585  , doéteur  de  Sorbonne. 
11  n’a  pas  fait  un  honneur  infini  à 
cette  favante  faculté  5 6c  quoique 
vivant  dans  un  fiecle  où  l’on  corn- 
menqoit  à fecouer  pliifieurs  préju- 
gés des  fiécles  précédens , il  encon- 
ferva  quelques-uns , même  des  plus 
grofliers.  La  Géomance  de  Cattan  , 
qu’il  mit  au  jour  & qu’il  augmenta  , 
en  eft  une  preuve.  Scs  Traités  de 
Do&rine  & d’Hiftoire  eecléfiaftique, 
tels  que  ion  Elenchus  ILercticorwn  , 
Cologne  i6o<? , in  - 4.  firent  plus 
d’honneur  à fon  zèle  , quoique  peu 
dignes  d’être  cités. 

PRATINAS  , poète  tragique  de 
Phlionte  , ville  du  Péloponnèfe  , 
voifine  de  Sycione  , florifloit  vers 
l’an  5C0  avant  J.  C.  Ce  poème  étoit 
contemporain  d'EfchyleSz  de  Ch  ér y le  , 
qui  écrivoient  dans  le  même  genre  y 
Ôc  dont  il  Fut  le  concurrent.  Il  com- 
pofa,  le  premier,  de  ces  pièces  de 
théâtre,  connues  des  Grecs  fous  le 
nom  de  Satyres , qui  ctoient  des  ef* 
peces  de  farces.  Pendant  la  repré- 
sentation d’u  ne  de  fes  pièces  à Athè- 
nes, les  échaffauds  qui  portoient  les 
fpeétateurs,fe  rompirent  ; ce  qui  dé- 
termina les  Athéniens  à faire  conf- 
truire  un  théâtre  dans  les  formes* 
Pratinas  compofa  jufqu’à  50  poèmes 
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dramatiques , & parmi  ees  $o  on 
comprend  32  farces  connues  fous  le 
nom  de  Satires.  On  en  trouve  quel- 
ques fragmens  dans  le  Corpus  Poet. 
Gr*corum , Genève  itfo6  & 1614, 
2 vol.  in-fol. 

PRAXAGORAS  , d’Athènes , vi- 
voit  vers  l’an  34$  de  J.  C.  11  publia, 
âgé  feulement  de  19  ans,  l 'Hifloire 
des  rois  d'^thenes  ; & à 12  ans  la  Fie 
deCmflantin  le  Grand,  dans  laquelle, 
quoique  Païen , il  parle  très-avan- 
tagpufement  do  ce  prince.  Il  avoit 
auifi  écrit  l 'Hifloire  d' Alexandre  le 
Grand. 

I PRAXEAS,  hére'fiarque  du  fécond 
liécle  , étoit  d’Afie  , d’où  il  alla  à 
Rome  du  tems  du  pape  Eleutbcre. 

II  s’y  déclara  contre  les  Montanif- 
tes  , & obligea  le  pape  de  révoquer 
les  lettres  de  communion  qu’il  leur 
avoit  accordées.  Il  tomba  lui-méme 
dans  l’héréfie  , ne  reconnoiffant 
qu’une  feule  perfonne  dans  la  Tri- 
nité , & difaht  même  que  le  Pere 
avoit  été  crucifié,  ce  qui  fut  depuis 
fuivi  par  les  hérétiques  Ncétiens  , 
par  les  Sabcllicns  & par  les  Patri- 
pajjtens.  Tcrtullien . devenu  Monta- 
nte , écrivit  avec  une  extrême  vé- 
hémence contre  Prnxens  4 qui  étoit 
paflTé  de  Rome  en  Afrique.  Il  revint 
deux  ou  trois  fois  dans  le  fein  de  l’E- 
glife  , qui , comme  une  bonne  mere, 
le  requt  avec  une  très- grande  dou- 
ceur ; mais  il  retomba  toujours  & 
mourut  dans  l’héréfie. 

PRAXILE,  dame  de  Sycione  , 
florifioit  vers  l’an  492  avant  J.  C. 
Ses  talens  poétiques  la  firent  mettre 
au  nombre  des  neuf  poètes  Lyriques 
dont  les  poéfies  ont" été  recueillies  à 
Hambourg  en  1734  , in4.  On  dit  que 
Praxile  inventa  une  efpece  de  vers  , 
qui , de  fon  nom  , fut  appelée  Pra- 
xiléenne. 

PRAXITELE  , fculpteur  célé- 
bré, né  flans  la  Grande-Grèce  ou 
la  Calabre  , florifloit  vers  l’an  364 
avant  }.  C.  11  travailloit  principa- 
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lement  fur  le  marbre  de  Paros  , & 
fcmbloit  l’animer  par  fon  art.  Tous 
fes  ouvrages  étoient  d’une  grande 
beau|f;  on  ne  favoit  auquel  don- 
ner la  préférence  : il  falloit  être  lui- 
méme  , pour  juger  des  différens  de- 
grés de  perfeftion.  La  fameufe  Phry- 
«é,aufii  induilrieufe  que  belle,ayant 
obtenu  de  Praxitèle  la  permiffion  de 
choifir  fon  plus  bel  ouvrage , fe  fer- 
vit  d’un  ftratagême  pour  le  connoî- 
tre.  Elle  fit  annoncer  à ce  célébré, 
avtifte  que  le  feu  étoit  à fon  attelier; 
alors  , tout  hors  de  lui  même  , il 
s'écria  : Je  fuis  perdu,  Ji  les  flammes 
n'ont  point  épargné  mon  Satyre  mon 
Cnpidon  ! Phryné  façhant  le  fecret 
de  Praxitèle  , le  raflura  fur  cette 
faufi'e  alarme  , & l’obligea  de  lui 
donner  le  Cnpidon.  Les  anciens  au- 
teurs ont  beaucoup  venté  une  autre 
ftatue  de  l'Amour  , faite  par  ce 
fculpteur.  Praxitèle,  livré  comme 
il  l’étoit  à Phryné  , ne  manqua 
d’employer  le  travail  de  Tes  mains 
pour  celle  qui  s’étoit  rendue  maî- 
trelle  de  fon  cœur.  Une  des  lta- 
tues  de  Phryné  fut  placée  depuis 
à Delphes  même  , entre  celles 
A'~drcbidamus , roî  de  Sparte,  & 
de  Philippe , roi  de  Macédoine.  Les 
habitans  de  l’isle  de  Coos  avoient 
demandé  une  ftatue  de  Vénus  à Pr«- 
xitm.  Il  en  fit  deux  , dont  il  leur 
donna  le  choix  pour  le  même  prix. 
L'une  étoit  nue,  l’autre  étoit  voi- 
lée ; mais  la  première  l’emportoit 
infiniment  pour  la  beauté.  Ceux  de 
Coos  eurent  la  fageffe  de  donner  la 
préférence  i.  la  derniere  , perfua- 
dés  que  la  bieriféance  ne  permettoit 
pas  d’introduire  dans  leur  ville  des 
images  capables  de  faire  des  im- 
preffions  funeftes  fur  la  jeunefle. 
Les  Gnidiens  furent  moins  atten- 
tifs aux  bonnes  mœurs.  Ils  ache- 
tèrent avec  joie  la  Vénus  rebu- 
tée , qui  fit  depuis  la  gloire  de  leur 
ville.  On  alloit  exprès  de  fort  loin" 
pour  voir  cette  ftatue , qui  pafifatt 
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Ço*r  l’ouvrage  le  plus  achevé  de 
Praxitèle.  Nicodème , roi  de  Bithy- 
«ie , en  faifoit  un  tel  cas  , qu’il 
offrit  aux  habitans  de  Gnide  d’ac- 
quitter toutes  leurs  dettes,  qui 
ctoient  fort  grandes , s’ils  vouloient 
la  lui  céder.  Ils  crurent  que  ce  fe- 
toit  fe  déshonorer  , & même  s'ap- 
pauvrir , que  de  vendre  pour  quel- 
que prix  que  ce  fût  une  ftatue  qu’ils 
regardoient  comme  leur  gloire  & 
comme  leur  tréfor...  Praxitèle  s’eft 
rendu  recommandable  par  le  choix 

- qu’il  favoit  faire  de  la  nature.  Les 
grâces  conduifoient  fon  eifeau , & 
fon  genie  donnoit  la  vie  à la  matière. 
On  rapporte  q u'ifabelle  i’Æ^grand’- 
mere  du  duc  deMan'toue  , poifédoit 
la  fameufe  ftatue  de  l’Amour  par 
Praxitèle.  Cette  princeffe  avoit  aufîi 
dans  fon  cabinet  un  Cupidon  de  Ali - 
cbel-Ange , qu’elle  montra  au  jpré- 

- aident  de  Thou  dans  fes  voyages 
d Italie.  Cette  ftatue  liii  parut  un 
chef-d’œuvre  ; mais  lorfqu’on  lui 
eut  montré  la  fameufe  antique  , il 
eut  honte  en  quelque  forte  d’avoir 
loué  le  premier  Cupidon  , & il  man- 
qua d’expreflions  pour  louer  le  fé- 
cond. , 

PR1£.  (Du)  Voyez  Dupr^. 
PREAU.  ( Du)  Voyez  Prateo- 

£US.  i 

PRE^TX*(tDes)^^1.  Boi- 

jleau.  ( Nicolas.  ) 

PRECQCES.  (Genies)  Voy.  An- 
TONiano.Baratier.  Bignon. 
Canterus.  Candiac.  II.  Cri- 
ton.  II.  Drusius.  Heinecken. 
Hermogene.  Lipse.  Pic.  Pro- 
COPE  (Michel).  Loin  s , n*.  XXIÏI. 
à la  fin  , &c..&c. 

PREMISLAS  , ou  Primislas  , 
nls  dun  fimple  payfan  Bohémien  , 
dut , dit- on  , la  royauté  -à  un  heu- 
reux hasard,  ou  plutôt  à un  coup 
iignale  de  la  Providence.  L’an  632  , 
les  Bohémiens , livrés  à l’anarchie, 
ne  s’accordant  point  pour  l’éleftion 

^8n  ^ décidé  qu’on  pla- 

Tme  VU.  * * 
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ceroît  dans  une  plaine  un  cheval 
fans  bride  & fans  frein;  qu’on  le 
lailferoit  aller  librement  à l’aven** 
ture  j &que  celui  auquel  l’animal 
s’arrêteroit  , feroit  reconnu  monar- 
que.  Premislas  étoit  pour  lors  odu 
cupé  â labourer  fon  champ  , fans 
fe  douter  de  ce  qui  fe  préparoit.  Le 
cheval  abandonné  à 'lui  - même  , 
voit  l’homme  de  l’attelage , & Va 
droit  à eux  : auifitôt  il  fut  pro- 
clamé roi.  Il  époufa  la  princefîe 
Libujfa , deftinée  à celui  qui  devoit 
monter  fur  le  trône  , fit  de  bonnes 
loix  , entoura,  de  murailles  la  ville 
de  Prague , Ôt  porta  dignement  le 
fcéptre  jufqu’à  l’an  676  , où  il 
mourut , laiflant  un  fils  qui  lui  fuc- 
céda. 

. PRÉMONTVA1  , ( Pierre  le 
Guay  de  ) de  l’académie  des  feien- 
ces  de  Berlin,  naquit  à Charentoa 
en  1716.  Son  goût  pour  les  mathé- 
matiques lui.  fit  ouvrir  à Paris,  en 
1740  une  école  gratuite  de  cetto 
fcience.  Il  eut  le  borrheur  de  for- 
mer d’excellcns  éleves.  La  cau {li- 
cite orgueilleufe  de  fon  cara&ero 
lui  ayant  fait  beaucoup  ^ennemis  % 
il  quitta  la  France  , il  jfiffa  un  aot 
ou  deux  à Bâle , erra  dans  quelques 
villes  d’Allemagne  , & fe  fixa  en- 
fuit'e  à Berlin  , où  il  eut  des  fuccèc 
& des  querelles.  Ce  fut  alors  qu’il  fc  ' 
mit  au  rang  des  auteurs.  Nous  avons 
de  lui  : I.  La  Monogamie , ou  fCT-  1 
nité  dans  le  Mariage  , 1751  , 5 voL 
in-g.  : ouvrage  favant,  bizarre  & 
ennuyeux.  II.  Le  Diogène  de  tV  Aient- 
bert  y in -12.  5 livre  moins  fingu- 
lier  que  lé  précédent;,  mais  écrit, 
avec  la  même  incorreftion  & avec* 
cet  enthounafme  faélice  de  quel- 
ques-uns  de  nos  fophiftes  moder- 
nes. 111.  Préfervatifs  contre  la  cor - 
ruption  de  la  langue  Françoife  en  AU 
lemagne , 1761  , in-8.  C’eft  le  meil- 
leur de  tous  fes  livres.  IV.  Plu- 
fieurs  Mémoires , dans  le  recueil  de 
ceux  de  l’académie  de  Berlin;  Il 
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mourut  dans  cette  ville  en  1767 , 
avec  ia  réputation  d’un  homme  fa- 
vant  & Tun  profond  métaphyficien; 
mais  qui  failoit  haïr  fes  connoiflan- 
ces  par  Ton  caractère  bizarre  , diffi- 
cile & en  porté. 

PRENÉSTINUS  . préteur  dans 
l’armee  de  Pttptrius-  Curfor , vers  l’an 
35c  avant  J.  C. , n'imita  point  fa 
valeur  de  Ton  général.  Saifi  d’une 
lâche  frayeur,  il  mena  fa  troupe  à 
un  combat  avec  la  lenteur  d’un  hom- 
me qui  craint  la  mort.  Le  conful 
JPapirius  après  la  viâoire  le  fit  venir, 
& fe  promenant  devant  fa  tente, 
commanda  an  liéteurde  lever  la  ha- 
che. A cet  ordre  Prencftinus  fut  gla- 
cé d’effroi  : ça  donc,  liéleur , (ajouta 
le  conful, 2 coupez  cette  racine  qui 
nuit  nu  pajfage.  Il  le  renvoya  ainfi 
troublé  par  la  crainte  du  dernier 
fupplice  , & lui  donna  nne  bonne 
leqorr  pour  l’avenir. 

PREPOSITIVUS , ( Pierre  ) théo- 
logien fcholaftique  de  1’nniverfité 
de  Paris  , au  commencement  du 
treizième  fiécle  , a laifféune  Somme 
de  Théologie  qui  n’a  point  encore  été 
împritpée. 

PRES  , ( Des  ) Voyez  Mont- 
tizat. 

PRESLE  , ( Raoul  de  ) fils  natu- 
rel du  fondateur  du  collège  de  Prêt- 
ée , avocat-général  du  parlement  de 
Paris  , puis  maître-des-requêtes  de 
l’hôtel  du  roi  Charles  V . fut  hifto- 
rierr  & poète  de  ce  prince.  Ce  fut 
par  fon  ordre  qn’il  traduifit  en 
îrançois  la-  Cité  de  Dieu  de  Saint-/iu- 
gujlin.  Sa  traduftion  a été  impri- 
mée à Abbeville  , en  i486 , en  deux 
vol.  in-folio.  Elle  eft  rare.  Elle  fut 
aufli  imprimée  à Paris  en  içji-,  C’eft 
la  première  verfion  Franqoife  de  ce 
Payant  Traité.  On  a encore  de 
Raoul  un  Traité  des  Puijfimces  Ec 
cléjîafliques  Séculières  , que  Goldaft 
a fait  imprimer  dans  le  premier  to- 
me de  fa  Monarchie.  C’eft  un  abrégé 
da.Songe  dit  Vergier , qui  fit  de  Erejie 
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à la  follicitation  du  roi  Charles  V . 
Il  y a de  fortes  raifons  de  croire 
qu’il  eft  aufli  l’auteur  du  Songe  du 
Vergier,  1491  , in  folio,  & qu’on 
trouve  encore  dans  les  Libertés  de 
l’Eglife  Gallicane  , 1751 , 4 vol- 
in  fol.  Ce  (avant  mourut  en  138** 

PRESSIGNO , Voy.  Feydeau. 

PRESTET  , ( Jean  ) fils  d’un 
huiflier  de  Châlons-fur-Saône,  vint 
jeune  à Paris.  Il  entra  au  fervice 
du  Pere  Mulehranche , qui , lui  trou- 
vant des  difpofitions  pour  les  feien-. 
ces  , lui  apprit  les  matlicmatiqnes. 
Le  difciplc  y fit  en  peu  de  tems  de 
fi  grands  progrès,  qu’à  l’âge  de  27 
ans,  en  1674,  il  donna  la  fécondé 
édition  de  fes  Elément  de  Mathémati- 
ques. La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage eft  celle  de  1689  , en  t vol. 
in -4.  On  y trouve  un  très-grand 
nombre  de  problèmes  curieux  , dont 
les  jeunes  mathématiques  peuvent 
fe  fervir  comme  d’exemples  pour 
s’exercer.  C’eft  principalement  en 
ce  point  qn’il  eft  recommandable. 
Le  P.  Pre/lct  trouve , par  l’art  des 
combinaifons  , que  ce  vers  latin  : 

Tottibifunt  dotes , VlïGO  , quet 
Jidera  calo. 

peut  être  varié  en  3376  manières, 
fans  ceffer  d’être  vers.  11  n’étoit  pas 
encore  de  l’oratoire,  lorfqu’il  pu- 
blia cet  ouvrage,  il  y entra  la  même 
année  ; & après  avoir  profefle  les 
mathématiques  avec  diftinttion, 
fur-tout  à Anvers , il  mourut  en 
1690  , laiffant  une  mémoire  chere 
au  publia  & a fes  confrères. 

I- PRESTRE ,(  Claude  le f con- 
fei lier  an  parlement  de  Paris.fur  la 
fin  du  feizieme  fiécle , étoit  un  ma- 
giftrat  recommandable  par  fa  piété 
6c  par  fon  intégrité.  On  a de  lui; 
1.  Un  Recueil  fort  eftimé.fous  le 
titre  de  fJuefliotis  de  Droit , avec  zoo 
arrêts  & des  obfervations.  La  mcü-. 

v-  • ■ 


ügiti 


P K E 

l*ur«  édition  de  ce  Recueil  efl 
celle  de  1676,  par  Guéret,  qui  l’a 
enrichie  de  notes  & de  cent  autres 
Arrêts.  II.  Un  Traité  ies  Mariages 
clanitftim  ; 8c  les  Arrêtés  de  la  Çe 
chambre  des  Enquêtes.  Ces  ouvra- 
ges font  recherchés  par  leswurif- 
confultes. 

II.  PRESTRE  , ( Sébaftien  le  ) 
fils  d’ Urbain  le  Frejlrt,  feigneur  de 
Vatiban , uaquit  en  1633.  Il  com- 
mença à porter  les  armes  dès  l’âge 
de  17  ans.  Ses  talens  & fon  génie 
extraordinaire  pour  les  fortifica- 
tions fe  firent  auffitôt  connoître  , 
& parurent  avec  éclat  au  fiége  de 
Ste- Menthoud  en  1652.  Vaubm 
avoit  fcrvi  jufqu’alors  fous  le  prin- 
ce de  Conié , général  des  armées 
efpagnoles  , contre  la  France.  Ayant 
été  pris  par  un  parti  François  , le 
cardinal  ftlazarin  tâcha  de  l'engager 
au  fervice  du  roi , & "il  n’eut  pas 
„ de  peine  à réuffir  , ( dit  Fonte- 
utile „ avec  un  homme  né  le  plus 
0 fidèle  fnjet  du  monde.  ” Cette 
même  année  Vaubun  fervit  d’ingé- 
nieur au  fécond  fiége  de  Ste-  Mene- 
houd,  qui  fut  reprife  par  l'armée 
royale.  Il  fit  enfuite  les  fondions 
d’ingénieur  au  fiége  de  Stenai  en 
1654,  de  Landrecie  en  i< îçç  , de 
Valenciennes  en  i6$6,  & de  Mont- 
midi  en  1657.  L’année  d’après  il 
conduifit  en  chef  les  fiéges  de  Gra- 
velines , d’Ypres  & d’Oudenarde. 
Le  cardinal  Mazarin,  qui  n’accor- 
doit  pas  les  gratifications  fans  fujet, 
lui  en  donna  une  aflez  conüdérable, 
& l’accompagna  de  louanges  , qui  7 
félon  le  caraiftere  de  Vauhan  , le 
payèrent  beaucoup  mieux.  Après  la 
paix  des  Pyrénées,  le  jeune  ingé- 
nieur s’occupa  à démolir  les  places  , 
ou  à en  conftruire.  11  avoit  déjà 
quantité  d’idées  nouvelles  fur  l’art 
de  fortifier  , fi  néceflaire  & fi  peu 
connu  jufques  - là.  Il  avoit  déjà 
beaucoup  vu  , 8c  avec  de  très-bons 
yeux  ; il  augmentoit  fans  çefle  fon 
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expérience  par  la  le&ure.  Quand  la 
guerre  fe  ralluma  en  1667  , il  eut  la 
principale  conduite  des  fiéges  que 
le  roi  fit  en  perfonne.  Il  reçut  ait 
fiége  de  Douai  un  coup  de  inonfqtiet 
à la  joue  , & n’en  fervit  pas  moins. 
U fut  occupé  en  tdfig  à faire  des 
projets  de  fortification  pour  les  pla- 
ces de  la  Franche-Comté  , de  Flan- 
dres & d’Artois,  Le  Roi  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  citadelle  de 
Lille  , qu’il  venoit  de  conftruire  , 
& ce  fut  le  premier  gouvernement 
de  cette  nature  en  France.  La  paix 
ayant  été  conclue  à Aix-la-  Chapelle  , 
il  n’en  travailla  pas  moins  que  pen- 
dant la  guerre.  Il  alla  en  Piémont 
avec  Louvois , donna  au  duc  de  Sa- 
voie des  delfins  pour  Verue , Vcr- 
ceil,  Turin,  de  reçut  de  ce  prince 
fou  portrait  enrichi  de  diamans.  La 
guerre  de  1671  lui  fournit  de  nou- 
velles oecafions  de  fignaler  fon  gé- 
nie. Il  conduifit  tous  les  fiéges  aux- 
quels le  roi  fe  trouva.  Ce  fut  à ce- 
lui de  Maèftricht  en  1673  , qu’il 
commença  à fe  fervir  d’une  métho- 
de lingilliere  pour  l’attaque  des  pla- 
ces. Il  fit  changer  de  face  à cette  ter- 
rible & importante  partie  de  la  guer- 
re. Les  famé u Tes  Parallèles  & les  pla- 
ces d'armes  parurent  au  jour.  Depuis 
lors  il  né  cefTa  d’inventer  , tantôt 
les  Cavaliers  de  tranchées  , tantôt 
un  nouvel  ufage  des  Sapes  Sc.  des 
demi-Sapes , tantôt  les  Batteries  en  ri- 
cochet •,  & par  ces  inventions  nou- 
velles il  fatisfit , à fes  vues  princi- 
pales , la  confervation  des  hommes. 
En  i677Valeneiennes  fut  prife  d’af- 
faut  , & l’attaque  de  cette  place  fut 
faite  en  plein  jour.  Ce  fut  Vauhan 
qui  donna  ce  confeil  , pour  empê- 
cher qu’une  partie  des  affiégeansne 
tirât  fur  l’antre  , & que  la  nuit  ne 
favorifat  la  pufillanimité  des  lâches. 
L’ufage  ancien  étoit  que  les  attaques 
fe  fiffent  toujours  pendant  la  nuit. 
Touvois  8c  cinq  maréchaux  de  Fran- 
ce v*uloient  le  conferver  > mais 
F ij 
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Louis  XIV,  ébranlé  par  les  raifons 
de  Vauban , adopta  le  nouveau.  Au 
liège  de  Cambrai  qui  fuivit  celui 
dé  Valenciennes  , Vauban  n’étoit 
pas  d’avis  qu’on  attaquât  la  demi- 
lune  de  la  citadelle.  Dumet z,  brave 
homme , mais  chaud  & emporté  , 
perfuada  au  roi  de  ne  pas  différer 
davantage.  Ce  fut  dans  cette  con- 
te ftation  que  Vauban  dit  au  roi  : Vous 
perdrez  ' peut  - être  à cette  attaque  tel 
• homme  , qui  vaut  mieux  que  la  place. 
Dumetz  l’emporta  la  derai-lnne  fut 
attaquée  & prife  : mais  les  ennemis 
étant  revenu  avec  un  feu  épou- 
vantable , ils  lâ  reprirent , & le  roi 
y perdit  plus  de  400  hommes  & 40 
officiers.  Vauban  deux  jours  après 
l’attaqua  dans  les  formes , & s’en 
rendit  maître , fans  y perdre  que 
trois  hommes.  Le  roi  lui  promit 
ime  autre  fois  qu’il  le  laifferoit  fai- 
re... La  paix  de  Nimègue  lui  ôta  1« 
pénible  emploi  de  prendre  des  plac- 
ées î mais  il  en  eut  un  plus  grand 
nombre  à fortifier.  Il  fit  le  fameux 
port  de  Dunkerque  , fon  chef-d’œu- 
vre, & par  conféquent  celui  de  l’art. 
Srasbourg  Cafal  furent  enfuite 
fes  travaux  les  plus  confidérables. 
La  guerre  qui  recommença  en 
lui  valut  l’année  fuivante  la  gloire 
de  prendre  Luxembourg , qu’on 
croyoit  imprenable  , & de  le  pren- 
dre avec  Fort  peu  de  perte.  En  1688 
il  fit  fous  les  ordres  de  Monfeignetir 
les  fiéges  de  Philisbourg , de  Man- 
Ireim  6c  de  Fïanckendal.  Ce  prince 
le  récompenfa  de  fes  fervices,  en 
lui  donnant  quatre  pièces  de  canon 
à fon  choix , pour  mettre  à fon  châ- 
teau de  Bazoche;  privilège  unique 
jufqu'alors.  Une  maladie  l’ayant 
rais  hors  d’état  d’agir  en  169®,  il 
répara  cette  oifiveté  involontaire 
par  la  prife  de  Mons  en  1691,  de 
Nanuir  en  1692  par  le  liège  de 
Charleroi  en  1693  ; par  la  défenfe 
de  la  Baffe-Bretagne  contre  les  def- 
feins  des  Anglois  /,  en  1694  & 1695$ 
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enfin  par  le  fiége  d’Ath  en  169/.  La 
fucceflion  d’Efpagne  ayant  fait  re- 
naître la  guerre,  il  étoit  à Namur' 
en  1703  » lorfqu’il  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  11  prit  à la 
fin  de  cette  année  le  Vieux  Brifac, 
p laap  très- confidérable  , qui  ne 
coma  que  300  hommes.  C’cft  par 
ce  fiége  qu’il  finit  fa  brillante  car- 
rière. Le  titre  de  maréchal  de  Fran- 
ce produifit  les  inconvéniens  qu’il 
avoit  prévus  : il  demeura  inutile, 
& fa  dignité  lui  fut  h charge.  La 
Feuillade  ayant  été  chargé  du  fiége 
de  Turin , Vauban  offrit  de  fervir 
de  volontaire  dans  fon  armée.  J'ef- 
pere  de  prendre  Turin  à la  Cohorn , dit 
audacieufement  ce  jeune  - homme 
fans  expérience , en  refufant  les  fe- 
cours  du  grand  homme  qui  feul  pou- 
voit  le  fecourir.  Le  fiége  n’avan- 
çant point  , Louis  XIV  confult2 
Vauban  , qui  offrit  encore  d’aller 
conduire  les  travaux.  — Mais  , M. 
le  Maréchal , lui  dit  le  roi  , fongez- 
vous  que  cet  emploi  efi  au  - dejfus  de 
votre  dignité  ? — Si  RE  , répondit 
Vauban,  ma  dignité  ejl  de  fervir  l'E- 
tat. Je  laijferai  le  bâton  de  Jbtaréchal 
à la  porte , & j'aiderai  peut-être  le 
duc  de  la  Feuillade  à prendre  la  ville . 
Ce  vertueux  citoyen  ayant  été  re- 
fufé  , parce  qu’on  craignoit  de  don- 
ner du  dégoût  au  général  , fut  en- 
voyé à Dunkerque,  & raffura  par 
fa  préfence  les  efprits  étonnés.  Il 
mourut  l’année  d’après,  en  1707,* 
d’une  fluxion  de  poitrine  , à 74  ans  , 
après  avoir  travaillé  à 300  places 
anciennes  , 8c  en  avoir  couftruit 
33  nouvelles  5 & après  s’être  trouvé 
à 140  avions  de  vigueur  , & avoir 
conduit  53  fiéges.  Le  maréchal  de 
Vauban  étoit  un  ancien  Romain 
fous  les  traits  d’un  François.  Sujet 
plein  d’une  fidélité  inviolable  & 
nullement  courtifan.  Il  amoit  mieux 
fervir  que  plaire,  il  méprifoit  cette- 
politeffe  fupeficielle  qui  couvre 
fouvent  tant  de  dureté  5 maie  1a 
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bonté  , Ton  humanité  , Ta  libéralité 
lui  compofoient  une  autre  politeflfe 
plus  rare , qui  étoit  dans  fon  cœur, 
rerfonne  n’a  eu  un  zèle  plus  ardent 
pour  la  patrie,  ■&  n’a  plus  cherché 
à foulager  les  citoyens.  Dans  tous 
fes  voyages  , il  s’inforrooit  avec  foin 
-de  tous  les  détails  de  l’agriculture 
& du  commerce.  Il  avoit  recueilli 
le  prodigieux  nombre  d’idées  , qui 
s’étoient  prérentées  à fon  efprit 
pour  le  bien  public.  De  toutes  ces 
différentes  vues  il  avoit  compofé 
Hz  gros  volumes  mannfcrits  qu’il 
intitula  fes  Oifivetés.  u S’il  étoit  pof- 
55  fible  que  tous  fes  projets  s’exé- 
» cntaîfent,  (dit  fon  ingénieux 
*>  panégyrifte)  fes  Oijivetésfe roient 
„ plus  utiles  que  fes  travaux.  For- 
u tifications  , détail  -des  places  , 
» difcipline  militaire  , campemens, 
,5  manœuvres  , cour  fes  par  mer  en 
» tems  de  guerre , finances  , ctil- 
» ture  des  forêts , colonies  franqoi- 
w Tes , il  embraffe  tout.”  L’académie 
des  fciences  fe  Paffocia  en  1699, 
domine  un  homme  qui  feroit  autant 
d’honneur  à fon  corps  qu’il  en  fai- 
foit  à la  France.  Outre  les  Oijivetés , 
il  y a encore  plufieurs  ouvrages  qu’il 
•a  Faits  , ou  qu’on  lui  attribue,  ou 
que  l’on  dit  avoir  été  eompofés  fur 
les  idées.  I.  Jtfaniere  de  fortifier  , par 
M.  de  Vauban  , mife  en  ordre  par  Al 
le  Chevalier  de  Catnbrai  5 à Amfter- 
dam , 1689  & *69*  • in-8.  & in-i  2. 
*—  Paris , in-8.  fous  ce  titre  : Pln- 
fénieur  François . . . . Hébert  , pro- 
metteur de  mathématiques , a joint 
fes  notes  à cet  ouvrage.  Coignard 
le  réimprima  à Paris  en  1691,  in- 
32.  avec  les  notes  de  l’abbé  du  Fay . 
Cette  édition  fut  contrefaite  à Amf- 
terdam  en  1702  & 1717»  en  deux 
volumes  in-4.  II.  Nouveau  Traité  de 
l'attaque  de  la  défenfe  des  places  , 
Suivant  le  fy (lente  de  Mr.  de  V auhan  , 
par  AI.  Defprez  de  St.  Savin , à Paris 
chez  \e  Mercier  ,17365  in-8-  excel- 
lent. III.  Ejfais  fur  la  Fortifitation  , 


PRE  22J 

par  M.  de  Vauban  , à Paris  1740 , ’ 
in-Il.  IV.  Projet  d'une  Di  me  Royale  , 
qui  fupprimant  la  taille  , les  aides  „ 
les  douanes  d’une  province  à l’au- 
tre , les  décimes  du  Clergé , & tous 
.les  autres  impôts  onéreux  & non 
volontaires , es  diminuant  le  prix 
du  fel  de  moitié  Ôc  plus  , produira 
au  roi  un  revenu  certain  & fuffifant, 
fans  frais  de  fans  être  à charge  à 
l’un  de  fes  fujets  plus  qu’à  l’autre  , 
qui  s’augmenteroit  par  la  meilleurs 
culture  des  terres  ; à Rouen  1707* 
in-4.  .plufieurs  fois  réimprimé  de- 
puis : projet  digne  d’un  bon  patrio- 
te • mais  dent  l’exécution  eft  très- 
difficile.  V.Le  Te flantent  Politique  de 
Mr.  de  Vauban , imprimé  en  1708  > 
in-i  2.  eft  de  Pierre  le  Pefant , Sr.  de 
Bois-Guillebert  , lieu  tenant- général 
, au  bailliage  de  Rouen,  mort  en 
1714.  Cet  écrit  avait  d’abord  paru 
fous  le  titre  de  Détail  de  la  France.. ~ 
Voltaire  attribue  au  meme  Boit 
' Guillehrrt  la  Di  me  Royale . . . . Voyez 
Pesant  & il.  Pagan. 

II.  " PRESTRE , ( Antoine  le  ) 
neveu  , à la  mode  de  Bretagne,  du 
précédent,  futauffi  très-célebre  in- 
génieur. Il  fuivit  fon  oncle  dans 
prefque  toutes  les  vifttes  qu’il  fit  des 
places  étrangères  , & à tous  les  fié-  . 
ges  des  places  ennemies.  Après  s’è- 
tre  fignalé  en  1703  au  fiége  de  Brî- 
fac  , & en  1714  à celui  de  Barcelon- 
ne  , il  fut  fait  lieutenant-général  , , 
& obtint  l’ére&ion  de  fa  terre  de 
St-Sernin  en  comté  , fous  le  nom  de 
Vauban.  11  mourut  dans  fon  gouver- 
nement de  Béthune  , en  1731 , à 77 
ans.  Il  avoit  alors  Ç8  ans  de  fervi- 
ce.  Il  s’étoit  trouvé  à 44  fiéges  , & 
avoit  reçu  16  bleffures  confidéra- 
bles.  Il  vit  périr  de  fon  tems  plus 
de  600  ingénieurs. 

PRETEXTAT.  Voy.  Papirius. 

N°-  H. 

PRETEXTAT,  (St.)  évêque  de  - 
Rouen , fut  condamné  à la  prifon  par 
le  concile  de  Paris  eu  577 , pour 
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avoir  marié  Brunthavt  avec  Ton  ne- 
veu Mérovît  , en  f r*>-  Ayant  recou- 
vré fa  libeité  , il  aflîfta  au  fécond 
conciie  de  Maçon  imais  Frédegande 
le  fit  afi'afliner  en  *89. 

I.  PRETl , ( Matthieu  ) Voyez 
Calakbois. 

II.  PRETl  . (Jérôme  ) poète  ita- 
lien , natif  de  Tol  cane,  mort  à Bar- 
cclonne  en  1626.  Son  pore  l’avoit 
d abord  defliné  à la  profcfiîon  d’avo- 
cat ; mais  fon  amour  pour  les  belles- 
lettres  . & linguliérement  pour  la 
poefie  , lui  fit  bientôt  quitter  l’étu- 
de du  Droit.  Il  cil  un  des  poètes 
d’Italie  les  plus  eftimés  ; les  ouvra- 
ges ont  été  traduits  en  plufieurs 
langues.  De  toutes  les  poéfies  de  lôn 
recueil,  imprimé  en  ifôfi  , in-12.  la 
pièce  dont  on  fait  le  plus  de  cas  elt 
l’Idylle  de  Salmacis. 

PRETIDES  ou  Pecbtides  , filles 
de  Parafas , prétendoient  être  plus 
belles  qu e Junou.  Prtur  les  punir  de 
leur  vanité  , cette  déeffe  leur  infpi- 
ra  une  telle  rage  , qu’elles  errerent 
dans  les  campagnes , s’imaginant 
être  vaches.  Le  médecin  Mciumpt  les 
guérit  de  cette  manie  , en  leur  fai- 
Jant  prendre  de  l’ellebore  noir. Elles 
fenommoient  Lyfippt , Iphiniajfe  Si 

Jpbittcï. 

PREU1L , ( St-  ) Vay.  Saint- 
Pbeuîl. 

PREVOST,  Voyez  Chabry. 

I.  PREVOT,  ( Jean  J abufa  de 
la  crédulité  du  peuple  par  f es  pref- 
tiges  dans  le  quatorzième  fiécle.  Un 
abbé  de  l’ordre  de  Citeaux  ayant 
perdu  une  fournie  çonfidérable  d’ar- 
gent , il  entreprit  de  la  lui  faire  re- 
couvrer par  fes  fortileges.  Mais 
ayant  été  découvert  dans  le  tems  de 
l’exécution  , il  fut  condamné  par  la 
jultice  de  l’archcvèque  à être  brûlé 
vif  avec  J tan  Perfnnt  , qui  étoit  le 
grand-maître  dans  le  prétendu  art 
des  fortileges.  Les  complices  , qui 
étoient  un  maure  apoftat  de  l’ordre 
de  Çifeaux,  difçiple  de  Perfnnt , 
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l’abbé  de  Sarconcelles  du  même  or- 
dre , Si  quelques  chanoines  - régu- 
liers furent  dégradés  & condamné* 
à une  prifpn  perpétuelle. 

IL  PREVOT,  (Jean)  favant  mé- 
decin , né  à Difperg  , dans  le  diocèfe 
de  Baie  , en  , exerça  fon  art 
avecfuccès  à Padoue.  On  a de  lui  : 
I.  Opéra  Aledica  , iCÇ6  , in-I2.  II. 
De  tnorhofis  utrri  pujjiambtu  , in-  8. 
1669.  III.  De  Urinis  , 1667  , in-12. 
Il  mourut  Padoue  en  163t. 

III.  PREVOT  , ( Pierre  - Robert 
le  ) chanoine  de  l’Eglife  de  Char- 
tres , né  à Rouen  en  1675  , montra 
dès  fa  jeuuefle  un  goût  décidé  pour 
l’éloquenee  de  la  chaire.  La  ville 
où  il  avoitrequ  le  jour,  applaudit  à 
fes  premiers  effais.  Il  vint  enfuite  à 
Paris  , pour  s’y  former  fur  le  mo- 
dèle des  grands  maîtres  ; éfc  bientôt 
il  fut  recherché  avec  empreffement 
& toujours  écouté  avec  un  nou- 
veau plaifir.  Il  ne  fut  pas  moins 
goûté  à la  cour,  où  il  prêcha  les 
Avents  de  1714  & de  1727  , & le 
Carême  de  1711.  Il  mourut  à Paris 
en  1736.  On  a de  lui  le  Panégyrique 
de  Saint-Louis , prononcé  en  préfen- 
ce  de  l’académie  Françoife  ; & qua- 
tre Qraifont  funèbres  : la  plus  belle 
eft  celle  du  duc  de  Berry.  Elle* 
ont  été  imprimées  à Paris  en  176;  , 
in- 12. 

IV.  PREVOT,  ( Claude- Jofeph) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , mort 
en^î3  à Ri  ans  , lut  une  des  lu- 
mières du  barreau  par  fes  confulta- 
tions  Si  par  fes  livres.  Ceux  que 
nous  avons  de  lui  , offrent  des 
principes  juftes  des  recherches 
favantes.  Les  principaux  font  : I. 
Règlement  des  Scellés  éf  Inventaires  , 
I734,  in-4.  Il,  La  maniéré  de  pour - 
fuivre  les  crimes , ou  Loix  Criminel- 
les , 1739 , 2 vol.  in-4.  III-  Prin- 
cipes de  Jurifprudence  fur  les  vifitet 
£ÿ  rapports  de  médecins  , chirurgiens  , 
accoucheurs  if  fages  - femmes  j *753, 
V»-U. 
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V.  PREVOT.  d’ExiLES  , ( An- 
toine-François ) naquit  en  1697  à 
Hefdin  , petite  ville  de  l’Artois  , 
d’une  bonne  famille.  Un  génie  aifé 
& naturel  annonça  fes  talens , & 
ces  préfages  ne  furent  pas  trom- 
peurs. Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  chez  les  Jéfuites , il  prit  l’ha- 
bit de  cette  fociété,  & le  quitta  quel- 
ques mois  après  pour  porter  les  ar- 
mes. Il  s’enrôla  en  qualité  de  fimple 
volontaire;  mais,  fâché  de  ce  qu’il 
n’étoit  pas  avancé  , il  retourna  chez 
les  Jéfuites , d’où  il  fortit  encore 
quelque  tems  après.  Son  goût  pour 
le  fervice  militaire  ç’étoit  réveillé 
dans  le  cloître.  11  reprit  les  armes  , 
& les  porta  avec  pins  de  diftin&ion 
8c  d’agrément.  Quelques  années  s’é- 
coulèrent dans  les  plaifirs  de  la  vie 
voluptueufe  d’un  officier.  Le  jeune 
IPrévot , vit  & fenfible  à l'amour  , fe 
livra  à toute  fon  ivreiïe.  La  malheu- 
reufe  fin  d’un  engagement  trop  ten- 
dre le  conduifit  enfin  au  tombeau. 
C’eft  ainfi  qu’il  appeloit  l’ordre  des 
Bénédidins  de  St.  Alaur  , où  il  alla 
s’enfevelir.  On  le  plaça  à S.  Germain- 
An- Prés,  le  centre  de  l’érudition 
Bénédiéfine.  L’étude  amortit  un  peu 
fes  pallions  ; mais  fon  cœur  vivoit 
Fous  la  cendre.  Tourmenté  par  le 
fouvenir  des  plaifirs  qu’il  avoit 
goûtés  dans  le  monde  , il  prit  oc- 
cafion  d’un  petit  mécontentement 
pour  quitter  St.  Germain  , fa  con- 
grégation & fon  habit.  Il  pafla  en 
Hollande  en  1719.  Se  trouvant  fans 
Fortune  , il  chercha  des  relTources 
dans  fes  talens  , & il  les  y trouva. 
11  avoit  compofé  à Saint- Germain 
les  deux  premières  parties  de  fes 
Mémoires  A' un  Ilomtne-ile- qualité  ; il 
les  mit  au  jour  . & le  fuccès  de  cet 
ouvrage  fut  ar.ffi  utile  à fa  bonrfe 
qu’à  fa  gloire.  L’étude  & les  plaifirs 
partagèrent  fon  tems.  Fixé  à la 
Haye  , il  lia  connoiflance  avec  une 
Femme  aimable,  dont  la  fortune 
avoit  été  dérangée  par  divers  acci- 
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dent,  & leur  Iiaifon  pafTa  les  bor- 
nes de  la  fimple  amitié.  Ce  fut  le  fn- 
jet  des  plaifanteries  groflieres  de 
l’abbé  Lenglet , le  Zoïle  des  érudits. 

En  parlant  de  Prévôt  dans  fa  Bi- 
bliothèque des  Romans  , il  dit , " qu’il 
M s’étoit  lai(Té  enlever  par  une  fem- 
„ me.  ” Ce  Médor  *) , fi  chéri  des 
belles , était  alors  un  homme  de  37 
ou  38  ans,  qui  portoit  fur  fon  vifage 
& dans  fon  humeur  les  traces  de  les 
anciens  chagrins.  Il  n’étoit  pas  pro- 
bable qu’il  eût  été  enlevé  ; mais 
l’abbé  Lenglet  voulut  faire  penfer 
qu’il  avoit  été  le  ravifieur , & il 
y réuflit.  Diverfes  raifons  ayant 
obligé  Prévôt  de  palier  en  Angle- 
terre à la  fin  de  1733  , Ta  conquête 
l’y  fuivit.  Londres  auroit  pu  être 
pour  lui  un  féjour  délicieux  ; mais 
les  qualités  de  nioûse  apojlat  & de  lit- 
térateur vagahotd , étoient  de  gran- 
des taches.  11  avoit  entrepris  alors 
ht  Pour  Contre.  Quelque  foin  qu’il 

eût  de  ménager  l’amour-propre  des 
auteurs , il  déplaifoit  toujours  à 
quelqu’nn.  Ses  fuccès  excitoient 
d’ailleurs  l’envie  ; on  l’accabloitde 
brocards  ; on  rappeloit  toutes  Tes 
aventure;  ; on  prédifoit“  qu’il  iroit 
„ à Conflantinople  fe  faire  circon- 
„ cire , & que  de-là  il  pourroit  ga- 
„ gner  le  Japon  pour  y fixer  fes 
„ courfes  St  fa  religion.  ” Las  de  . 
lutter  contre  la  méchanceté  , il  fol- 
lieita  fon  retour  en  France.  Ses,  ou- 
vrages lui  avoient  fait  des  protec- 
tions , qui  lui  obtinrent  cette  per- 
miffion.  Ifrepaffaà  Paris  dans  l’au- 
tomne de  1734,  y prit- le  petit-col- 
let , & vécut  tranquille  fous  la  pro- 
teftion  d’un  prince  ingénieux  & ai- 
mable , (le  prince  de  Conti ) qui  l'ho- 
nora  des  titres  de  fon  aumônier  & 
de  fou  fecrétaire.  Le  choix  que  le 
chancelier  d'AgueJTeau  fit  de  lui  e« 
1745  1 pour  la  belle  entreprife  de 
¥)  Angélique  , héroïne  de  VAriofle, 
quitta  Roland,  pour  s’enfuir  avec 

Meier. 
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T H* (loin  géniale  des  Voyages  , lui 
donna  une  nouvelle  confidération. 
Xe  luccès  de  fes  ouvrages , la  fa- 
veur des  grands  , le  filence  des  par- 
lions, tout  lui  promettoit  une  vieil- 
lefle  douce  & paifible  , lorfqu’il  fut 
enlevé  par  up«  mort  affreule  le  23 
Novembre  17*3  , en  revenant  de 
Çhantilli.  Une  attaque  d'apoplexie 
l'étendit  au  pied  d'un  arbre  dans  la 
forêt.  Des  payfans  qui  furvinrent 
Je  portèrent  chez  le  curé  du  village 
le  plus  voifin.  On  raiïembla  avec 
précipitation  la  Juftice , qui  fit  pro- 
céder fur-lé-champ  par  lé  chirur- 
gien à l'ouverture  du  cadavre.  Un 
cri  du  malheureux  qui  n’étoit  pas 
mort,  arrêta l'inftrument , Sc  glaça 
«l'effroi  les  Tpeftateurs.  Mais  le 
coup  mortel  étoit  déjà  porté!  L’in- 
fortuné sbbé  Prévôt  ne  rouvrit  les 
yeux  que  pour  voir  l’appareil  cruel 
qui  l’environnoit,&  la.maniere  hor- 
rible dont  on  lui  arrachoit  la  vie. 
Ceft  ainfi  qu’il  termina , dit-on  , Ta 
carrière  , prefque  auffi  romanefque 
que  celle  de  fes  héros  , à l’âge  de  6(> 
ans  & demi.  L’abbé  Prévit  annon- 
goit  par  fa  figure  le  caraâere  pro- 
pre de  fes  ouvrages  Ses  fourcils  & 
les  autres  traits  étoient  fort  mar- 
qués ; fon  air  , férteux  & mélanco- 
lique. Il  étoit  peu  propre  au  grand 
Inonde  , qui  n’eû  dans  le  fend  qu’un 
innui  plus  bruyant.  11  étoit  ce* 
pendant  doux  , poli  & capable  d’a- 
jnitié.  L’envie,  la  méchanceté  , la 
iracafferie  étoient  des  vices  étran- 
gers à fon  cœur.  Quoique  fcnfibleà 
Ta  critique,  il  la  repouffa  toujours 
avec  nobleffe.  Quand  l’abbé  Langlet , 
te Jourdan,  académicien  de  Berlin, le 
peignirent  d'une  maniéré  fi  défobli- 

feante  , l’un  dans  fa  Bibliothèque  des 
'omans , l’autre  dans  la  Relation  de 
fes  Voyages  ; il  fe  borna  à fe  jufti- 
f er  , fans  fe  permettre  des  perfon- 
nalités  Lorfque  l’abbé  des  Fontni- 
iees , le  plus  fatyriqne  des  Arijlar- 
mes , luj  écrivit  cette  fameufe  let- 
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tre  où  il  difeit  : Alger  mourroU  it 
faim  , s'il  étoit  en  faix  avec  tous  fef 
ennemis  ; il  fe  content?  de  fairç  im- 
primer ce  billet  finçulier  , bien  di- 
gne d’un  prélat  littéraire.  Le  déiin- 
téreffement  de  l’abbé  Prévit  étoit 
digne  d’un  philofôphe.  Un  riche 
financier  lui  offrit  de  feire  tous  les 
frais  de  l’impreflion  de  YHiJloire  des 
Voyages  : c’eût  été  pour  lui  un  pro- 
fit de  plus  de  cent  mille  livres.  Il 
préféra  d’en  laiffer  tout  l’avantage  i 
ton  libraire , avec  qui , (chofe  a (Tes 
rare  , ) il  continua  de  vivre  dans  là 
plus  parfaite  intelligence  jufqu'ù  fs 
mort.  Preffé  par  ee  même  financier 
d’accepter  une  penGon  viagère  , & 
fachant  que  fes  enfans,  quoique 
très-riches , murmuroient , il  la  re- 
fufa.  11  fe  retira  même  de  fa  maifon 
où  il  avoit  un  logement , & où  il 
paroiffoit  être  devenu  un  objet  de 
jaloufie.  Indifférent  fur  fes  propres 
intérêts , il  étoit  très-fenfible  auy 
difgraces  de  ceux  qui  avaient  re- 
cours à lui  : plus  d’une  fois  il  s’elt 
dépouillé  du  fruit  de  fon  travail , 
pour  fecourir  l’indigence  d’un  in- 
fortuné. Un  homme  avec  qui  il  avoit 
été  légèrement  lié  dans  fa  jeuneffe  , 
& dont  même  il  avoit  à fe  plain- 
dre , vint  lui  expofer  fa  mifere. 
Se  trouvant  lui-même  dans  ce  mo- 
ment fans  argent,  il  lui  donna  un 
ouvrage  de  prix,  dont  on  venoit 
de  lui  faire  préfent.  Sa  vie  étoit  {im- 
pie & frugale.  Il  fe  tenoit  à fon  ré- 
gime , même  dans  les  meilleures  ta- 
bles. Ça  facilité  étoit  fi  grande, qu’en 
compofant  il  fuivoit  une  converfa- 
tion  fur  des  fujets  différens.  Sa  mé- 
moire étoit  prefque  tonte  fa  biblio- 
thèque , & il  affuroit  qu’il  n’avoit 
jamais  oublié  ce  qu’il  avoit  apprisl 
Ses  ouvrages  font  : I.  Les  Mémoires 
d'un  Homme  - de-  qualité  qui  s'tjl  re- 
tiré du  monde , en  6 volumes  in-iz, 
1729.  Ce  roman  renferme  plufieufq 
récits  intéreffans , & des  hiftoriet- 
tes  allez  agréables.  J,e  morale  <|ui 
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régne  eft  noble  & utile*  mais  quel- 
quefois déplacée  , & prefque  tou- 
jours trop  longue.  Les  fentimensy 
font  exprimés  avec  beaucoup  de 
naturel , de  vérité , de  chaleur  & de 
noblefle.  La  di&ion  eft  auffi  pure 
qu’élégante  ; mais  la  trame  de  fou- 
rrage eft  fouvent  mal-ourdie.  Il  y 
a dans  les  cara&eres  des  perfonna- 
ges  , je  ne  fais  quoi  de  fingulier , 
qui  bleffe  les  perlonnes  judicieufes. 
On  défapprouva  affez  généralement 
celui  du  marquis, dont  les  réflexions 
chagrines  & multipliées , (dit  l’abbé 
de  Fontenai ,)  jettent  un  peu  de  lon- 
gueur dans  ce  roman.  II.  Hijloirt 
ie  M.  Cleveland  , fils  naturel  de  Crom- 
voel,  (732,  6 vol.  in  - 12.  Cet  ou. 
vrage  , rempli  de  tant  de  beautés  & 
de  tant  de  défauts  , ne  fit  que  con- 
firmer le  public  dans  l’idée  que  l’ab- 
bé  Prévôt  étoit  fait  pour  peindre  le 
noir  & le  terrible.  On  lui  affigna  la 
même  place  dans  le  roman,  que 
Crébillon  avoit  dans  le  tragique. 
L’auteur  s’appefantit  fur  les  dé- 
tails ; il  invente  niai  j mais  on  ne 
peut  s’empêcher  d'être  frappé  de  la 
fécondité  de  Ton  imagination  , & du 
coloris  de  fon  ftyle.  III.  Hifloire  du 
tbevolier  des  Grieux  (fi  de  Manon  Lef- 
caut , 1733,  in-lj.  Le  héros  de  ce 
zoman  eft  un  jeune  - homme  pen- 
fant  bien  8c  agiffant  mal  ; aimable 
par  fes  fentimens , & blâmable  par 
Ses  allions.  On  doit  eq  défendre  la 
leâurc  aux  jeunes- gens, fur  lefquels 
il  pourroit  faire  une  impreffion  dan- 
gereufe  ; parce  que  Je  vice  y paroit 
trop  féduifant.  IV.  Le  Pour  £ fi  Con- 
tre , ouvrage  périodique , dans  lequel 
en  s'explique  librement  en  matière  de 
Sciences  , d'arts , de  livres , (fie . 1733 
& années  fuivantes  , 20  vol.  in-n. 
Ce  Journal  eut  moins  de  fuccès  que 
les  feuilles  fatyriques  de  l’abbé  des 
Fontaines.  On  y trouve  cependant 
des  morceaux  intéreffans  & une  lit- 
térature variée.  V.  Hifloire  univer- 
Jitit  de  M.  de  Jbou,  traduite  en firan- 
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•ois,  1733  , in-4-  H n’en  a PaTn  qu® 
le  premier  vol.  parce  qu’on  én  don- 
na dans  le  même-tems  une  beaucoup 
meilleure  traduflion  à Paris.  Celle 
de  l’abbé  Prévôt  eft  afTez  négligée  , 
& le  texte  s’y  trouve  noyé  dans  un 
long  commentaire.  VI.  Tout  pour 
l'Amour  , (fi  le  Monde  bien  perdu  ; ou 
la  Afert  d'Antoine  (fi  de  Cléopâtre  ; 
Tragédie  traduite  de  P anglais , 173  g , 
in-12.  Le  ftyle  de  cet  ouvrage  eft 
vif,  nombreux,  élégant,  fans  af- 
feftation . St  la  veriion  eft  affez 
fidelle.  VII.  Le  Doyen  de  Killerine  , 
Hifloire  .morale  , en  6 vol.  in -il. 
173$.  Roman  verbeux  & afTez  m^l 
imaginé.  VIII.  Hifloire  ie  Margue- 
rite d'Anjou  , reine  d’Angleterre  , 
contenant  les  guerres  de  la  maifôn  de 
Lancafire  contre  la  maifon  £ Torck  , 
1740,  a vol.  in -il.  Quoique  cet 
ouvrage  doive  être  rangé  autant 
dans  la  claffe  des  romans  que  dans 
celle  des  hiftoires  , on  le  lut  avec 
avidité.  La  narration  en  eft  agréable 
& les  faits  finguliers.  IX.  Hifloire 
d'une  grecque  moderne.  1741  , 2 vol. 
in-12.  Roman  qui  eut  du  fuccès. 
X.  Campagnes  Pbilofophiques  , ou  Mé- 
moires ie  M.  deMontcalm  , Aide-de- 
Camp  de  Air.  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  , contenant  l' Hifloire  de  la  guerre 
d'Irlande,  1741  , 2 vol.  in-12.  C’cft 
un  mélange  de  fi&ions  & de  véri- 
tés, quelquefois  mal-afforties , mais 
toujours  rendues  avec  beaucoup 
d’agrément-  XL  Mémoires  pour  Servir 
à t Hifloire  de  Multbe , ou  V Hifloire  dit 
Commandeur  de*** . 1742  , 2 vol.  in- 
12.  XU.  Hifloire  de  Guillaume  le  Con- 
quérant , roi  P Angleterre,  1742 , 2 v. 
in-i*.  Il  y a trop  d'intrigues  de  cabi- 
net & de  galanterie  , trop  de  reffort; 
de  politique  ; & point  affez  de  cette 
fimplicité  noble,  qui  eft  le  véritable 
ornement  de  l’Hiitoire.  XI M.  Voya- 
ges du  Capitaine  Robert  Lade  en  dif- 
férentes parties  de  l'Afrique  , de  i’  Af.t 
(fi  de  l'Amérique, contenant  V hifloire  dp 
fa  fortune , (fi  fes  obfervations  fur  les 
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Colonies  if  le  commerce  des  Fftagnelt, 
des  Anglois  , des  Hollandais , Ific.  Ou- 
vrage traduit  de  rang  lois , 1744  , Z 
vol.  in-iz.  relation  intérefl'ante  & 
curieufe.  XIV.  Lettres  de  Cicéron 
à Brtitus , traduites  en  françois  avec 
des  Hôtes,  1744 1 in-i*.  XV.  Hif- 
toire  de  la  vie  Je  Cicéron  , tirée  de 
fis  écrits  if  des  ntommns  de  fon  fié- 
cle , avec  les  preuves  if  des  éclaircije- 
mens , compofée  fur  C ouvrage  anglais 
de  M.  Miilrtcn , 1743  , 4 vol.  in-Iî. 
Cet  ouvrage  , fait  à la  hâte  , auroit 
demandé  plus  de  foin  , de  métho- 
de, de  précifion  & de  goût  ; mais 
^efl  moins  la  faute  du  traduâeur 
que  de  Ton  original.  XVI.  Mémoi- 
res d'un  Honnête  Homme , 1745  : ro- 
man qui  a peu  réufli.  XVII.  Hsf- 
to-re  générale  des  Voyants , depuis  le 
commencement  du  quinzième  fiécle,  con- 
tenant ce  qu'il  y a de  plus  curieux  , de 
plus  asile  if  de  mieux  vérifié  dans  tou- 
tes les  relations  des  différentes  nations  du 
monde  : Ouvrage  traduit  d'abord  de 
ï anglais  , if  continué , depuis  l'inter- 
ruption des  premiers  auteurs  , par  or- 
dre de  Mgr.  le  chancelier  de  Frq.nct  : 
174;,  & années  fuivantes  , 16  vol. 
in-4  & 64  vol.  in  iz.  La  Table  des 
matières  a été  compofées  par  Mr. 
Chnnpré.  On  convient  généralement 
que  fl  l’abbé  Prévôt  avoit  fait  cet  ou- 
vrage en  entier  , il  feroit  beaucoup 
meilleur.  La  partie  puifée  dans  les 
auteurs  anglois  eft  fans  méthode, 
& chargée  d'inutilités  & de  répéti- 
tions. “ Les  efforts  continuels  que 
n j’ai  faits  ( dit  il , à la  tête  du  tom. 
8e.  ) „ pour  amener  les  Anglois  à 
„ nos  principes  d’ordre  & de  goût» 
„ ont  dû  faire  juger  que  je  n’ignors 
„ pas  combien  ils  s’en  font  écartés. 
„ Mes  préfaces  & mes  introduc- 
„ tions  rendent  témoignage  de  mes 
,,  regrets  ; Tur-tout  dans  le  premier 
»tome,  où  je  puis  dire  hardiment 
y,  que  tout  ce  qu’il  y a de  fuppor- 
» table  pour  la  forme  & la  liaifon 
m des  fu  jets,  cil  uniquement  de  moi. 
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» Mais  j’ai  défefpéré  dans  le  tome 
,,  fuiv.  de  pouvoir  rendre  le  même 
„ fervice  aux  auteurs , & je  me  fuis 
„ réduit  à les  fuivre  , en  remédiant 
„ dans  l’occafion , à leur  excès  de 
„ pefanteur  8c.  de  prolixité,  à leurs 
„ répétitions  fans  fin,  à leursexcjur- 
„ fions  déplacées  ; en  y remédiant , 
„ c’eft  à-dire  en  les  diminuant  beau- 
„ coup  : car  ceux  qui  favent  que 
„ j’ai  requ  l’ouvrage  anglois  feuüle 
„ à feuille  , comme  il’aété  publié  , 
„ & que  , fuivant  mes  engagemens 
„ avec  le  public  , je  l’ai  traduit  de 
„ même  , doivent  comprendre  que  , 
„ n'en  ayant  pas  eu  toutes  les  par- 
„ ties  raffemblées  fous  mes  yeux  , 
„ ie  n'ai  pu  réformer  ce  qui  manque 
„ à leur  dépendance  mutuelle  , ni 
„ rien  changer  dans  un  plan  dont  je 
„ n’ai  pas  connu  la  diftribution  & 
„ la  mefure.  ” L’abbc  Prévôt  aban- 
donna  ce  plan  quand  il  fut  à l’A- 
mérique , pour  en  prendre  un  autre 
aafli  fimple  qu’agréable.  11  confifte 
à réduire  toutes  les  relations  en  un 
feul  corps , qui  forme  une  hiftoire 
fuivie  , en  rejetant  dans  les  notes 
ce  qui  eftj>erfonnel  aux  voyageurs. 
Mde.  la  ducheife  A' Aiguillon,  en  par- 
lant de  l’Hiftoire  des  voyages  , dit 
un  jour  à l’abbé  Prévôt  : Vous  pou- 
viez faire  mieux  cet  ouvrage  ; mais 
perfonne  ne  pouvoit  le  faire  aufji  bien. 
M.  de  la  Harpe,  de  l’académie  ffan- 
qoife,  l'a  abrégé  dernièrement  en 
il  vol.  in  8.  & a ajouté  à la  fin 
de  l’ouvrage  les  voyages  de  Cook. 
XVIII.  Letttres  de  Cicéron  , qu'on 
nomme  vulgairement  Familières , tra- 
duites en  françois  fur  les  éditions  de 
Grævius  if  de  M.  labbé  <f01ivet , 
avec  des  Notes  , 1746  , Ç vol.  in-iz. 
Cette  verfion  reffemble  à un  excel- 
lente original  écrit  en  françois. XIX. 
Manuel  Lexique  , ou  Diélionnairc  Por- 
tatif des  mots  français  dont  lafgnifi- 
cation  n'eft  pas  familière  à tout  le  mon- 
de : Ouvrage  utile  aux  perfonnes  qui 
veulent  écrire  if  parler  jssfte  j 17  S*  » 
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* ï vol.  in-S....  1754  ; nouv.  édition, 
augmentée  d'un  Abrégé  de  la  Gram- 
maire Françoife ',  z vol.  in-g.  C’eft  un 
des  meilleurs  di&ionnaires  qui  aient 
été  donnés  dans  ces  derniers  tems. 
Il  renferme  des  définitions  fort  clai- 
- res  & fort  précifes.  XX.  Lettres  de 
. Alifs  C.’arijfe  Harlowe , en  12  parties 
1751  ; ce  roman  eft  traduit  de  l’an- 
glois  de  Ricbardfon.  XXI.  Hijloire  de 
Sir  Charles  Grandijfon  , contenue  dans 
une  fuite  de  Lettres  publiées  fur  les  ori- 
ginaux par  l'Editeur  de  Pamela  & de 
Clarifie  : ouvrage  traduit  de  l' anglais  ; 
I7f$  i 8 parties  in-iz.  XXU.  Le 
Monde  moral , ou  Mémoires  pour  fer - 
tnr  à l' Hijloire  du  cceur  humain . 1760, 
4 vol.  in-12.  XXIII.  Hijloire  de  la 
. JMaifon  de  Stuard  fur  le  trône  d'*An- 
: gleterre  traduite  de  l'anglais  de  Air. 
Hume  ; 1760  , 3 vol.  in  - 4.  ou  6 
vol.  in-12.  L’original  eft  excellent; 
mais  on  remarque  dans  la  tradu&ion 
un  air  étranger , un  ftyle  fouvent 
embarraflfé  , femé  d’anglicifmes  , 
d’expreflSons  peu  Franqoifes  , de 
tours  durs , de  phrafes  louches  & 
mal-conftruites.  XXI V.  Mémoires 
pour  fervir  à C Hifloire  de  la  Vertu  , 
1762  , 4 vol.  in-iZ.  XXV.  Almorun 
éfHamet , 1762,  z vol.  in-iz.  XXVI. 
Lettres  de  Mentor  à un  jeune  Seigneur , 
J764,  in-12.  Ces  trois  ouvrages  , 
dont  le  dernier  eft  pofthume  , ont 
été  traduits  de  l’anglois.  Il  réfulte 
des  jugemens  que  nous  avons  por- 
tés fur  les  différens  ouvrages  de 
l’abbé  Prévôt,  que  c’étoit  un  écri- 
vain d’une  imagination  belle  & ri- 
che. Son  goût  étoit  délicat,  fans  être 
toujours  sûr.  On  ne  peut  lui  refufer 
beaucoup  d’efprit,  & un  efprit  très- 
facile  ,*  mais  le  fien  auroit  paru  da- 
vantage, s’il  avoit  mis  plus  de  pré- 
cifion  dans  fon  ftyle , plus  de  pro- 
fondeur dans  fes  réflexions , plus  de 
line  fie  dans  fes  idées.  Que  lui  man- 
qua t-il  pour. être  au  premier  rang  ? 
Des  amis  féveres, une  fituation  avan- 
. fcageufe , ^uii’eût  mis  e»  état  de  ii- 
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peut  qu’eu  être  fâché.Si  fes  premiers 
eflais  paroifioient  fi  heureux  , quel 
plaifir  n’auroient  pas  fait  des  ouvra- 
ges travaillés  avec  la  lenteur  de  la 
réflexion  & du  goût!  Ou  11e  doit 
pas  moins  déplorer  qu’un  homme  ca* 
pable  des  productions  les  plus  belles 
& les  plus  utiles  , ait  confacré  la 
moitié  de  fa  vie  à un  genre  perni- 
cieux, l’écueil  de  la  vertu  , l’oppro- 
bre de  la  raifon  & le  délire  de  l’ima- 
gination. Ce  n’eft  pas  qu’on  veuille 
proferire  les  romans  qui  ne  Méfient 
point  l’honnêteté  des  mœurs,  qui  ne 
roulent  point  fur  une  fade  galante- 
rie , & qui  mènent  à la  vertu  par  l’a- 
grément. Il  faudroit  être  de  bien 
mauvaife  humeur  pour  défapprou. 
ver  Télémaque , Scthos  & quelques  au- 
tres ouvrages  qui  ne  font, pour  ainfi 
dire , que  des  cours  de  morale.  Mais 
il  faudroit  être  aulfî  bien  indulgent 
pour  ne  pas  condamner  ces  écrits 
frivoles  , qui  par  la  vivacité  des 
fituations , la  tendrefle  des  fenti- 
mens  , amolliflfent  l’ame  & lui  inf- 
pirent  les  paflfions  les  plus  Funeftes. 
Ceux  de  l’abbé  Prévôt  font  prefque 
tous  de  ce  dernier  genre.  Il  eft  vrai 
que  la  morale  fuit  partout  fes  héros, 
& jnfques  dans  les  plaifirs.  Mais  la 
vertu  n’y  eft  qu’en  maximes  , & le 
vice  y eft  en  a&ion  , & s’ils  parlent 
comme  Sénèque  , ils  agiflent  comme 
Pétrone.  On  a donné  en  1764  , in- 12. 
Les  Penfées  de  M.  l'abbé  Prévôt.  " 
PREXASPE,  l’un  des  principaux 
courtifans  de  Cambyfe , roi  des  Per- 
fes,  fe  fignala  par  l’adulation  la  plus 
baffe.  Un  jour  qu’il  reprochoit  a ce 
prince  fon  penchant  excelfif  pour 
le  vin, lui  repréfentant  : que  de  tous 
les  vices , il  n'y  en  avoit  point  lie  plus 
honteux  à un  Rsi  que  rivrejfe  , lui 
fur  qui  les  yeux  de  tous  fes  fujets 
étoient  attachés , & dont  toutes  les  ac- 
tions & les  paroles  ne  pouvoient  être  ca- 
chées* — Je  vais  vous  apprendre  > lui 
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xepliqua  Cambyfe  , que  le  vin  tse  me 
fuit  point  perdre  ta  raijon  , que  mes 
yeux  & mes  mains  n'eu  font  pas  mains 
en  état  de  faire  leur  devoir  accoutumé. 
Il  fe  mit  donc  à boire  de  plus  grands 
coups  & en  plus  grand  nombre  qu’il 
eut  jamais  fait.  Il  ordonna  enfuite 
au  Sis  de  Prexafpe , qui  l'avnit  ré- 
primandé , de  fe  tenir  droit  au  bout 
delà  falle,  la  main  gauche  fur  1a 
tête.  Prenant  alors  fon  arc  , & le 
-bandant  contre  lui  , il  déclara  qu’il 
en  vouloit  au  coeur  du  jeune-hom- 
me , & le  perça  en  effet.  Puis , après 
lui  avoir  fait  ouvrir  le  côté  , il  fe 
.tourna  vers  Prexafpe,  & lui  mon- 
trant la  flèche  attachée  au  coeur-de 
fon  fil). , il  ajouta  d’un  ton  moqueur 
Ai-je  la  main  titre  ? Ce  malheureux 
pere  , qui  n’avoit  déjà  que  trop  fouf. 
fert  d’alfifter  à un  pareil  fpeâacle, 
eut  la  lachcte  de  lui  répondre  en 
louant  un  tel  coup  : Apollon  lui. mê- 
me ne  tirerait  pas  plusiuflc. 

PKEYS1US , (Chriftophe)  ^toit 
jné  en  Hongrie  , & profefla  la  phi- 
lofophiedans  l’univerfité  de  Franc- 
fort. Melanchtbon  loue  fa  fcience  , 
fon  érudition,  fa  fugacité  & fon 
attachement  à ce  qu’il  appeloit  la 
vérité  , c’efl-à-dire  , aux  erreurs  de 
fon  tems  , que  Preyfius  foutint  avec 
opiniâtreté.  Preyfms  a Fait  en  latin 
une  Vie  de  Cicéron , que  l’on  eftime. 
31  y entre  dans  le  détail  des  études 
& des  a fiions  de  cet  excellent  ora- 
teur : détail  puifé  dans  fes  écrits,  ou 
dans  ceux  des  auteurs  contempo- 
rains. Cette  Hiftoire  de  Cictron  pa- 
rut à Bâle  en  iççç,  in-8.  avec  un 
traité  ou  difeours  De  imitât  ione  Cice- 
t omanà  , qui  eft  aillïi  de  Cbrift.  Drey- 
fus. GnfpardPcucer  eftimoit  fingulié- 
rement  ces  deux  ouvrages. 

PRIAM  , roi  de  Troie  , fils  de 
jCaomédnn , Fut  emmené  en  Grèce 
?vec  fa  fœur  Héfione  , lorfqu’éffr- 
tule  reiiverfa  le  royaume  de  Troie; 
mais  il  le  racheta  , vint  relever  les 
Bipfs  de  cette  vijle  , fit  des  pomjuê- 


P R I 

tes , reeula  fes  Frontières  , & rendît 
fon  royaume  le  plus  floriffant  de 
toute  l’Afie , pendant  iz  ans  qu’il  le 
gouverna.  11  époufa  Hécube , dont  il 
eut  plufienrs  fils  & plgfieurs  filles. 
Paris , l’un  de  fes  enfans,  ayant  en- 
levé Hélène  , les  Grecs  vinrent  alfié- 
ger  cette  ville  , & la  faccagerent 
après  dix  années  de  fiége.  Priant  fut 
mnffacré  par  Pyrrhus  au  pied  de  l’au- 
tel de  Jupiter  qu’il  tenoit  embraffé  , 
environ  l’an  1 14c  avant  J.  C.  après 
avoir  vu  périr  tous  fes  enfans  parle 
fer  de  l'ennemi.  Juvenel  a très- bien 
dit  à ce  fujet: 

Longa  dits  igitur  quid  contulit  f om- 
nia  vidit 

Evtrfa,  & flammit  Afam  ferroque 
caientem. 

« Priam  pouffa  trop  loin  là  tardive 
u carrière  : 

„ II  vit  l’Afie  en  cendre  & fon 
„ trône  ébranlé.  „ 

PRIA  PE  , dieu  des  jardins , fils  de 
Bacthut  & de  Vénus , naquit  avec 
une  difformité  étrange,  produite  par 
un  enchantement  de  Junon  , qui  fe 
vengea  ainfi  de  Vénus  qu’elle  haïf- 
foit  mortellement.  Sa  mere , cho- 
quée de  fa  laideur  , l'abandonna  aux 
habitons  de  Lampfaque  , où  il  étoit 
né  , pour  l'élever  ; mais  fes  débau- 
ches le  firent  chaffer.  Cependant 
une  cruelle  maladie  dont  ils  furent 
affligés  , les  obligea  de  le  rappeller 
& de  lui  ériger  un  temple.  Priape 
préfidoit  aux  jardins  , où  l’on  met- 
toit  ordinairement  fa  figure  pour 
fervir  d'épouvantail.ll  étoit  regardé 
comme  le  dieu  le  plus  infâme  du 
Paganifmc  , & comme  le  pere  de  la 
débauche.  On  le  repréfentoit  tou- 
jours avec  une  barbe  & une  cheve- 
lure fort  négligées , tenant  une  fau- 
cille à la  main.  Voy.  Mutumus. 

PRICE,  (Jean)  P ri  reçus , naquit 
à Londres  en  1600.  Ayant  été  per- 
fécuté  dans  fa  patrie  pour  un  écrit 
compofé  en  faveur  dç  l’jnfortujw 
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tbarhtl,  il  Te  retira  à Florence, 
<>ù  il  embralfa  la  religion  Catholi- 
que. Le  grand- duc  lui  donna  la  gar- 
de de  fes  médailles  & une  chaire  en 
langue  grecque  , qu’il  remplit  avec 
Lucres.  Mais  comme  il  étoit  natu- 
rellement inconftant,  ces  places  ne 
purent  le  fixer,  & il  alla  mourir  à 
Kome  en  1686.  C’étoit  un  lavant 
«niverCel , qui  embralfoit  le  facré 
& le  profane,  & qui  joignoit  à beau- 
coup de  mémoire  le  jugement  qui 
ne  l’accompagné  pas  toujours.  On 
a de  lui  : I.  Des  Notes  fur  les  Pfeau- 
rues , "iur  S.  Matthieu , fur  les  Aftes 
des  Apôtres  , & fur  quelques  autres 
livres.  On  les  trouve  dans  les  Cri- 
tici  facri  de  Péarfon.  “On  voit , dit 
,}  Richard  Simon  ,)  une  grande  éru- 
„ dition  dans  les  ouvrages  de  cet 
j,  habile  feholiafte.  11  femble  même 
„ l’avoir  affectée,  tàifant  venir  très- 
3,  fouvent  à Ton  fecours  les  écri- 
M vains  profanes  , tant  Grecs  que 
,,  Latins.  Il  a imité  en  quelque  cho- 
„ fe  la  méthode  de  Grotius , dont  il 
3)  fait  l’éloge  , bien  qu’il  l’ait  re- 
,,  drclTé  en  plufieurs  endroits.  Il  a 
„ anfli  jnftifié  en  beaucoup  de  lieux 
,,  contre  Beze  & contre  les  autres 
33  nouveaux  tradufteurs  l’ancien in- 
„ terpréte  Latin  , fans  néanmoins 
3,  l'épargner  , lorfqu’il  a jugé  que  fa 
„ verfion  n’étoit  pas  exaéle.  ” II. 
Des  Notes  fur  Apulée  , 165°  » in-g: 
Tout  le  défant  de  ce  commentaire 
eft  que  l’auteur  cherche  trop  à pa- 
roître  lavant". 

I.  PRIDEAUX,  (Jean)  né  en 
1 578  à Stafford  en  Angleterre  , ob- 
tint la  chaire  de  théologie  & le  rec- 
torat du  collège  d’Exon.  Il  s'acquit 
clans  ces  places  beaucoup  de  réputa- 
tion, & fit  paroître  un  grand  zèle 
pour  les  intérêts  du  rbi  & de  l’églife 
Anglicane.  Ce  zele  lui  mérita  l’évé- 
ché  de  Wincheileren  1641.  Il  mou- 
Tut  en  1650  , à 7Î  ans.  On  a de  lui  : 
I.  Une  -Apologie  pour  Cafuubon  en  la- 
tin-, 16-14  , in-8.  II.  Des  Leçons  de 


P R I 2 yf 

Théologie  , Oxford  1648,  in-folio, 
& d'autres  ouvrages  inconnus  au^ 
jourd’hui. 

IL  PRIDEAUX  , ( Humphrey  > 
naquit  à Padltow  dans  le  comté 
de  Cornouailles  en  1648  , d’une 
bonne  famille.  11  fit  fes  études  à 
Weftminfter,  enfuitc  à Oxford  , & 
fe  fignala  dans  ces  deux  tu  iioits 
par  l'étendue  de  fa  mémoire.  La' 
mort  d 'Edouard  Pocock  ayant  fait 
vaquer  la  chaire  d'hébreu  , or.  l'of- 
frit à Prideaux,  qui  la  refufa.  Outre 
qu’il  étoit  jaloux  de  fon  tons  , il 
poifédoit  plufieurs  bénéfices.  Il  fut 
pourvu  du  doyenné  de  Notwick 
en  1704  , & mourut  dans  cette  ville 
en  1714.  Scs  mœurs  éfoient  celles 
d’un  favant  toujours  enfermé  dans 
fon  cabinet.  Il  n’avoit  pas  les  de- 
hors impofans  de  cette  politelfe  lé- 
gère de  nos  littérateurs  François  ; 
mais  il  fe  diftinguoit  par  un  grand 
fonds  defranchife  & de  vertu.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages 

Lleins  de  recherches  & d’érudition. 

es  plus  connus  font  : I.  Marmara  ’ 
Oxonienjia  , ex  Arundelianis  , Selde- 
niiasis  , aliifque  conflata , cum  Gr*. 
corum  verftone  latinà , & lacunis  fttp- 
pletis , ac  fguris  xneis  ; ex  rectnjtone  & 
cum  Commentartis  Humphrerdi  Pri- 
deaux', nec  r.on  Joarmis  Scldeni , & 
Thom*  Lydiati  unnotationibus  : ac- 
sefjit  Sertorii  Urfati  de  notis  Ronta- 
norum  Commentarius  ; in  - folio  , à 
Oxford,  1676.  Selden  avait  entre- 
pris cet  ouvrage  , & en  avoit  fait 
imprimer  une  partie  en  1627  ; mais 
il  n’avoit  expliqué  que'  29  Infcrip- 
tions  grecques  & 10  latines;  Pri- 
deaux a expliqué  les  160  autres.  II.- 
La  Vie  de  Mahomet , en  anglois.  Elle 
a été  traduite  en  français , par  fjsr- 
ro  que , fils,  & imprimée  à Amller- 
dam  en  169S»  in-8.  III.  L'ancien 
& le  Nouveau  Teflament , accordés 
avec  /’ Hilloire  des  Juifs , en  anglois  , 
t vol.  in-folio.  Londres  1720.  IV. 
Hijbire  des  Juifs  des  Peuples  voir 
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Jins , depuis  la  décadence  des  Rayon-  Ier-d’étît  ordinaire  & membre  ât 
tues  à'IJra'il  de  Judo , jttfqu'à  la  l’académie  Françoife  en  1639.  Ses 
mort  de  Jefus-  Cbrifl'.  Ce  favant  ou-  principaux  ouvrages  font:  1.  Vin- 
vrage  , écrit  en  anglois , a eu  un  fuc-  d’dee  GalUca , Paris  1638  , in  - g. 
cès  extraordinaire.  On  en  fit  en  An-  traduit  en  françois  par  Baudouin  » 
gleterre  8 éditions  en  4 ans  , foitin-  1639,  in-8-  C'ett  une  réponfe  qu’il 
Folio  , foitin-8.  La  première  parut  fit,  par  ordre  de  la  cour,  au  Alors 
en  t7ié  , & la  derniere  en  17x0.  Il  Gallicus du  fkmextxJasjéHius.  II.  Dif- 
a été  traduit  en  François,  & on  en  a cours  politiques , allez  mal  écrits,  * 
auffi  différentes  éditions  en  cette  vol.  in  4.  Ll.  Deux  livres  de  Mi- 
langue.  Les  plus  eftimées  l'ont  celles  langes  en  latin,  in  4.  & des  Poéfies  » 
d’Amfterdam  1719 , 6 vol.  in-iî  & *‘*16^0,  in  8..  S .h-mou  dePriezac  ,fon 


2 vol.  in-4.  11  ne  Faut  chercher,  ni 
dans  l’original  , ni  dans  la  ver- 
fion , les  agrémens  & l’élégance 
du  ftyle. 

PRIERO  , Voyez  Mozzolino. 

PRIEUR,  ( Philippe  le)  Vno- 
sritis  , natif  de  Normandie  , profef- 
fa  avec  un  fuccès  peu  ordinaire  les 
b -Iles  - lettres  dans  l’univerfité  de 
Paris  , & mourut  en  «fis*.  On. a de 
lui  : l.  Des  Notes  fur  TcrtuUien  & 
fur  S.  Cyprien , dont  il  a revu  & re- 
touché les  éditions  données  par  le 
dofte  Rigault.  il.  Un  bon  Traité  des 
Formules  des  lettres  eccléfiafliques 
fous  ce  titre  : Dijfertatio  de  Litteris 
Canonicis , cum  appendice  de  trnéloriit 

Sviodicis , in-8.  III.  Une  Edition 
VOptat  de  Miléve.  IV.  Un  Traité 
latin  , fous  le  nom  d'Eusébe  Romain 
contre  le  livre  des  Préadamites  de 
la  Peyrere ‘ Ce  traité  eft  intitulé  : 
Animadverjiones  in  Librusn  Praada- 
mitarum  , in  quibus  confutatur  nuperus 
Scriptor  , primum  omnium  homi - 
tium  fuijfe  M’omnmdefenditur.  Paris 
ï6çd,  in-8. 

PRfF.ZAC»  Ç Daniel  de  ) né  au 
château  de  Priézac  en  Limoufin 
avant  l’an  1590,  mort  à Paris  en 
I66z  , prit  le  bonnet  de  dofteur 
en  droit  à Bordeaux  , y fréquenta 
ie  barreau  , s’y  maria  , & y enfei- 
gna  pendant  dix  ans  la  jurifpru- 
derree  avec  diftinétion.  Le  chan- 
celier Séguier,  proteéleur  des  gens 
de  mérite  , le  fit  venir  à Paris.  Il  y 
devint  peu  de  tems  après  confeil- 


fils  , donna  au  public  : I.  Une  Dif- 
fertatio’i  Jur  ie  Ail,  in-8  1664.  II» 

L Hi/ioire  des  Eiepbans  , 1650  , in- IX. 
on  y trouve  de  l’érudition.  111.  Icon 
Cbriftin* , à Paris  , iôj$.  in-4.  C’eft 
un  portrait  ou  plutôt  un  éloge  de  la 
fameufe  reine  Cbrijline. 

PR1MAQUE  , Primaces  , cf- 
clave  dans  l’isle  de  Chio  , s’enfuit 
dans  les  montagnes , & fe  mit  à la 
tête  de  tous  les  fugitifs  , qui  cqmme 
lui  y étoient  venus  chercher  un  afy- 
le.  L es  habitans  de  l’isle  envoyèrent 
des  troupes  contr’eux  ; mais,  après 
plufieurs  combats  de  part  & d’autre 
ils  furent  obligés  de  traiter  avec Pri- 
maque  , auquel  ils  promirent  des  vi- 
vres pour  un  prix  dont  on  convint. 

Ce  chef  , de  fon  côté  , s’engagea  de 
ne  plus  recevoir  d’cfdave  , qu’après  * 
avoir  examiné  la  caufe  de  fa  fuite  » 

& jugé  II  elle  étoit  juile  ou  non. 
Dans  la  fuite  les  habitans  de  Chio 
mirent  fa  tête  à prix , & promirent 
une  grande  fomme  1 qui  la  leur  ap- 
porteroit.  Primaque  , qui  étoit  fort 
vieux , laffé  de  fe  voir  expofé  à des 
embûches  continuelles',  contraignit 
un  jeune  homme  qu’il  aimoit  ten- 
drement, de  lui  couper  la  tête  pour 
gagner  la  récompense  qui  avoit  été 
promife.  Les  habitans  de  Chio  , tou- 
chés de  cette  générofité , éleverent 
une  ftatue  à ce  héros. 

PRIMASE,  évêque  d’Adrumete 
en  Afrique  , fe  trouva  l’an  $53  au 
çe  lynode  général  tenu  à Confiant!- 
nople  , où  il  s’oppofa  à la  condam» 
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nation  des  Trois  Chapitres,  Nous 
avons  de  lui  dans  la  Bibliothèque  des 
PP.  des  Commentaires  furies  Epitres 
de  S.  Paul , C’eft  un  recueil  des  paf- 
fages  de  Saint  Augufiin  & des  autres 
Peres,  qui  pouvoient  fervir  à expli- 
quer St.  Paul'-,  mais  fait  avec  très- 
peu  de  choix.  On  lui  a attribué  aufli 
Un  Traité  des  Héréfies. 

PRIMATICE,  ( Franqois  ) pein- 
tre & architecte  , naquit  à Bologne 
en  1490.  Cet  artifte  eft  aufli  connu 
fous  le  nom  de  S.  Martin  de  Bologne , 
à caufe  d’une  abbaye  de  ce  nom 
qui  eft  à Troyes  , & que  François  I 
lui  <Jonna.  Il  fut  employé  à Mantoue 
dans  le  château  du  T.  Les  beaux  ou- 
vrages de  ftuc  qu’il  y fit  , donnoient 
une  haute  idée  de  fes  talens  -,  lorf- 
qu’il  fut  appelé  en  France  par  Fran -• 
çois  I,  Le  roi  le  chargea  en  1540, 
d’acheter  en  Italie  des  figures  anti- 
ques , & de  faire  faire  les  moûles 
des  plus  fameufes  figures , qui  furent 
jetées  eni  bronre  & placées  à Fon- 
tainebleau. Le  Primatice  a embelli 
* ce  château  par  fes  peintures.  Il  a 
aufli  donné  le  plan  du  château  de 
Meudon  , 8c  le  deflin  du  tombeau  de 
François  I à St.  Denys.  Ce  grand 
homme  fut  nommé  commiflaire-gér 
néral  des  bâtimens  du  roi  dans  tout 
le  royaume.  Enfin  , comble  de  bien- 
faits & d’honneurs  par  les  rois  Tous 
lefquels  il  vécut,  il  étoit  regardé 
comme  un  grand  de  la  cour  , dont 
les  artiftes  ambitionnoieat  la  pro- 
tection , & fur  lefquels  il  répandoit 
fes  libéralités.  11  mourut  à Paris  en 
1570.  C’eft  au  Primatice  & à Maître 
Roux  que  nous  Tommes  redevables 
du  bon  goût  de  la  peinture.  Cet  ar- 
tifte étoit  bon  colorifte  : il  compo- 
foit  avec  cfprit  : les  attitudes  de  les 
figures  font  d’un  beau  choix  *.  mais 
on  lui  reproche  d’avoir  prefle  l’ou- 
vrage, & d’avoir  peint  de  pratique. 
On  a beaucoup  gravé  d’après  ce 
maître.  Son.  meilleur  élève  fut  NU 
nlo  de  Modènc. 
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PRIMAUDAYE , ( Pierre  de  la  ) 
gentilhomme  Angevin  , feigneur  de 
la  Primaudaye  & de  la  Barrée  , ver» 
1580  , eft  auteur  d’un  ouvrage  inti- 
tulé : L'Académie  Françoife  , iç8i  9 
in- fol.  1613  , in-4.  qui  fut  bien  re- 
çu alors  du  public  , & qui  feroit  re- 
légué à préfent  dans  la  clafîe  des  oi>- 
vrages  les  plus  médiocres. 

PRIMEROSE , ( Jacques  ) méde- 
cin de  Paris  dans  le  dix-feptieme  fié- 
cle  , natifde  Bordeaux  -,  & fils  d’un 
miniftre  Ecoflois,  exerça  fon  art 
avec  diftin&ion.  On  a de  lui  : I.  De 
Mulierum  Morbis , , in-4.  U- 

De  circulation  Sunguinis . Leyde  1639  y 
in  4.  111.  Academia  Alonfpelicnfis  de - 
fcripta.  Oxford  163*9  in-4.  IV.  En* 
cbyridion  Aledico-pratticunt.  Amfter- 
dam  1654,  in  - 8-  V.  Ars  Pharma - 
ceutica  , ibid.  , in -8.  VI.  De 
•vulgi  erroribus  in  Aledicina  , qui  con- 
tient des  chofes  curieuTes  & intéref- 
fantes.  Il  feroit  „ à fouhaiter  que 
quelque  habile  médecin  du  fiécle 
refondit  ce  Traité. 

PRINTExMS  , divinité  poétique  , 
repréfentée  fous  la  figure  de  la  déefle 
Flore  ou  de  Vertumne. 

PRIOLO,  ou  Prioli  , ( Benja- 
min) né  à Saint-Jean  d’Angeli  en 
1602,  defeendoit  de  l’illuftre  fa- 
mille des  Priuli  ou  Prioli  , qui  a 
donné  quelques  doges  à la  républi- 
que de  Venife.  Après  avoir  étudié 
fous  Heinjius  8c  fous  VoJJius  , il  s’ap- 
pliqua à Leyde  pendant  trois  ans  à 
l’étude  des  poètes  & des  hiftoriens 
grecs  & latins;  J)e-là  il  vint  à Paris 
pour  voir  & pour  confulter  Grotius . 
11  païïa  enfui  te  à Padoue  pour  ap- 
prendre à fond  , fous  Cremonius  8c 
fous  Licetus  ,les  fentimens  des  phi- 
lofophes  de  l’antiquité.  Quelque 
tems  après  il  s’attacha  au  duc  de  Ro- 
han , 8c  en  devint  le  plus  intime  con^ 
fident.  Priolo  le  fervit  de  fon  épée 
& de  fon  efprit.  A près  la  mort  de  ce 
héros  . en  1638  , il  fut  employé  par 
la  cour  de  France  daps  diyeries  af- 
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faires  importantes  , qui  lui  mérite- 
lent  nne  penfion  du  cardinal  JUaza- 
rin , & une  autre  de  Louis  XIV.  Ce 
négociateur  mourut  à Lyon  en  1667, 
comme  il  alloit  à Vernie  par  ordre 
de  la  cour  de  France , pour  une  at- 
tire fecrète.  On  a de  lwi  une  Hifloi- 
re  de  France  en  latin,  depuis  la  mort 
de  Louis  XIII  jufqu’en  1664  , dont 
la  meilleure  édition  eft  de  1686,  in- 
4.  Elle  eft  dédiée  au  doge  & au  fé- 
nat  deVenife,  qui  le  reconnurent 
pour  noble  Chevalier  Vénitien. 
Friolo  y dit  la  vérité  avec  beaucoup 
de  franchiie.  Il  s’y  livre  quelque- 
fois trop  à fa  mauvaiTe  humeur  & à 
fon  penchant  pour  la  fatyre.  A ce 
défaut  près,  c’eft  un  tableau  aflez 
fidèle  des  troubles  de  la  Fronde  3c 
du  miniftere  du  cardinal  Alazarin. 
Cette  hiftoire  doit  plaire  à ceux  qui 
aiment  les  portraits  & lescara&eres; 
les  phrafes  de  Tacite  en  fourniflent 
prefque  toutes  les  couleurs  , & fem- 
blent  s’y  être  placées  d’elles-mémes. 
11  ne  voulut  pas  étudier  la  maniéré 
des  auteurs  du  fiécle  A'Augufte,q\so'\- 
qu’il  l’eftimât  davantage.  Il  fe  com- 
pare dans  fon  épître  dédicatoire  à ce 
Lacédémonien  , “ qui  ne  vouloit  pas 
que  fa  femme  regardât  de  beaux 
,,  tableaux,  de  peur  quefesenfâns 
,,  ne  fuiTent  plus  beaux  que  lui.  „ 
Il  aima  mieux  fe  livrer  à fon  génie , 
qui  fe  rapprochoit  plus  de  celui  de 
Tacite  & de  Sénèque  , que  de  Hier  à 
imiter  Tite-Live  ou  Cicéron.  Friolo 
étoit  un  homme  d’un  grand  fens.  Il 
avoit  coutume  de  dire  , que  thomme 
ne  pojjède  que  trois  cbofes  : l’Ame  , le 
Corps  & les  Biens  ; Séf  qu'elles  font 
ferpétuellement  expofées  à trois  fortes 
d'embufcades  : CAme  à celles  des  Théo- 
logiens , le  Corps  à celles  des  IHédecins , 
(Sf  les  Biens  à celles  des  Avocats  & des 
Frocureurs.  ‘ 

PRIOR,  (Matthieu)  naquit  à Lon- 
dres en  1664  d’un  menuifier,  qui 
en  mourant  le  laifla  fous  la  conduite 
d'un  oncle  qui  était  cabaretier.Apr. 
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qu’il  eut  fait  fes  études  darts  l’édolV. 
de  Weftminfter,  fon  oncle  voulut 
lui  faire  embrafler  fa  profefiion. 
Mais  quelques  perfonnes  de  diftinc- 
tion  qui  alloient  chez  lui , ayant  re- 
marqué les  talons  du  jeune-homme, 
le  détournèrent  de  fon  deffein.  Le 
comte  de  Dorfet  fut  fi  charmé  de  fa 
converfation  fur  Horace , qu’il  le  prît 
fous  fa  proteûion  & l’envoya  au  col- 
lège de  St.  Jean  à Cambridge.  Frior 
y fut  fait  bachelier  en  1686  , & fut 
mis  enfuite  au  nombre  des  Aflo- 
ciés.  Ce  fut  pendant  fon  féjour  dans' 
cette  iiniverfité  , qu’il  lia  une  ami- 
tié intime  avec  Charles  de  Montagu  , 
depuis  comte  de  Halifax.  Le  prince 
Gtiillnsinte  ayant  chafl'é  du  trône  fon  ' 
beau-pere  , Prior  fut  conduit  à la 
cour  par  le  comte  de  Dorfet , 3c  fut 
Fait  en  xtfço  fecrétaire  du  comte  de 
Berkley  , plénipotentiaire  à la  Haye. 

Il  eut  le  même  emploi  auprès  des 
ambafladeurs  & des  plénipotentiai- 
res au  traité  de  Ryfwick  en  I <>97. 

11  accompagna  l’année  fuivante  le 
comte  de  Portland  dans  fon  ambaf- 
fade  à la  cour  de  France.  Il  y revint 
de  nouveau  en  1711  en  qualité  de 
plénipotentiaire,  3c  préfenta  en 
1714  un  Ecrit  à la  cour  pour  la  dé- 
molition du  canal  de  Mardick.  Ce 
fut  à lui  & non  pas  à mylord  Stairs  , 
comme  le  dit  le  préfident  Hefnault  , 
que  Louis  XIV  répondit  : fai  tou- 
jours été  tnaitre  chez  moi  , quelquefois 
chez  les  autres.  ; ne  m'en  faites  pas  fou- 
venir . . . ! Prior , de  retour  dans  fa 
patrie,  y trouva  des  ennemis  qni  le 
perdirent  à la  cour  d’Angleterre.  On 
lui  intenta  un  procès  criminel  à U 
pourruite  du  chevalier IVnlpole.  II  fe 
juftifia,  & fa  liberté  lui  fut  rendue.- 
Il  n’en  fit  ufage  que  pour  fe  confa- 
crer  entièrement  à Ton  amour  pour 
l’étude.  Il  mourut  en  1721,  & fut' 
enterré  à l’abbaye  de  Weftminfter, 
où  on  lui  drefla  un  fuperbe  monu- 
ment. Sa  converfation  étoit  enjouéer 
& ingénieufs  ; il  avoit  U répartie 

Vive. 


T 


1 


f.  * » > 

P Ë I 

/ • 

Un  courti fan  lui  montrant  à 
.Verfailles  Tés  victoires  de  Louis 
XIV , peintes  par  le  Brun , lui  de- 
manda fi  l’on  voyoit  les  a&ions  du 
roi  Guillaume  dans  fon  palais  ? Non, 
Monfeur , ( répondit  Prior , ) les  mo- 
vumens  des  délions  de  mon  mahre  fe 
voient  par  tout  ailleurs  que  chez  lui , 
Comme  il  parloit  beaucoup  & faci- 
lement, il  abufoit  de  cette  facilite 
pour  s’emparer  de  fa  conversation. 
Le  do&eur  Swift , fon  ami , s’en 
plaignoit  à fa  maniéré.  Le  moyen , 
difoit-il , de  vivre  avec  M.  Prior  / Il 
cccvpe  feul  tout  l'efpace  s Ü n'en  luijfe 
point  ause  autres  pour  remuer  le  coude. 
On  a de  lui  un  gland  nombre  de  poi- 
1 fies  angloifes.  1733 , 2 vol.  in-12. 
dans  lefquelles  oh  admire  un  efprit 
fin  & délicat , une  imagination  bril- 
lante, un  goût  exquis.  Unace  pàroît 
avoir  été  fon  modèle.  Entr’autres 
ouvrages  il  a compofé  des  Odes , tra- 
duites en  franqois  par  Mr.  l’abbé 
2 "urt. . . Prior  Ht  lui- même  fon  épi- 
faphe  , qu’on  a rendue  ainfi  en  vers 
franqois  : 

Ci  gît  Prior...  Que  fut-il?  Baron} 
Comte  } 

JHarqtùs  ? Duc  ? — Point.  — - Prince  ? 
Monarque  ? — Oh  ! non  ; 

JEt  Jt  pourtant  fa  famille  remonte 
Plus  haut  que  les  Nalîan  , plus  haut 
que  les  Bourbon. 

Cardez , pajjaut , d'aller  crier  au  rêve  : 
Jl  defcendoit  tout  droit  d’Adam  & 
d’Eve. 

FRIORIUS,  VoyezV^izvB.. 

PRIS  CIE  N,  Pbiscianus, 
.grammairien  de  Céfarée  du  fixieme 
liécle  , dont  oh  a divers  ouvrages 
imprimés  à Venife  par  Aide  Manuce , 
en  1476  , in-folio  , & à Paris  par/?a- 
dius  en  1^17,  in» fol.  On  les  trouve 
aufli  dans  le  recueil  des  grammairiens 
latins  de  Putfcbius , Hahoviæ  J 6 o?  , 
in- 4 

PRISCILLE  ok  Puisque,  chré- 
tienne ^ femme  à'Aquila , eft  fojt 
Tome  VIL 
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connue  par  les  Attes  des  Apôtres  & 
par  les  Epitres  de  Saint- Pmi.  Son 
zèle  pour  les  progrès  de  l’Evangile 
s célébré.  Elle  demeuroit 

à Corinthe  avec  fon  mari , qui  y 
travailloit  à faire  des  tentes  & ils 
eurent  l’iin  & l’autre  l’avantage  de 
recevoir  l’Apôtre  chez  eux.  Ils  lé 
fufvirent  enfuite  à Ephele  où  ils  s’é-  / * 
tablirent,  & leur  maifon  y étoit  fl 
réglée  , que  Saint-Paul  l’appelle  une 
Eglife.  De  là  ils  allèrent  à Rome* 
où  ils  étôient  lorfque  l’Aoôtre  écri- 
vit ion  Epitre  aux  Romains  l’an  <8 
de  J.C.  Ils  revinrent  enfuite  en  Afie 
quelque  tems  après,  Ôc  y moururent 
faintement. 

PRISCILLIEN , héréfiarque,  étoit 
un  homme  confidérable  par  fa  for- 
tune , par  fa  naiflance  & par  fort 
mérite.  A une  grande  facilité  de  par- 
lei: , il  joignoit  un  extérieur  hum- 
ble , un  vifage  compofé , des  mœurs 
aufteres  âc  un  grand  défintéreffe- 
ment.  Ces  qualités  étoient  ternies 
par  une  cnriofité  téméraire  ,par  un 
cara&ere  ardent  & inquiet , qui  le 
jeterenf  d’abord  dans  les  folles  8c 
vaines  recherches  de  la  magie  , St 
enfuite  dans  les  erreurs  des  Gnofti- 
ques  & des  Manichéens.  Son  héré- 
fie  commença  à éclater  en  579  , & fe 
répahdit  rapidement  dans  l’ETpagne 
fa  patrie.  Ses  difciples  y formèrent 
lin  parti  confidérahle.  Hygin , évê- 
que  de  Cordoue  , & Ithace  , évêque 
deMérida,  les  pourfulvtrent  aved 
beaucoup  de  vivacité  > & les  multi- 
plièrent en  les  irritant.  Après  plu- 
fieurs  difputes  les  évêques  d’Efpa* 
gne  & d’Aquitaine  tinrent  un  conci- 
le à Sarragofle  en  380, où  les  nouvel* 
les  erreurs  furent  anathématifées. 
Jnflantins  & Salvien  , deux  évêques 
Prifcillianiftes,loin  de  fe  foumettre 
au  jugement  du  concile  , ordonne-- 
rent  Prifcillien  évêque.  Cette  ordi^' 
nation  fouleva  tout  l’épifcopat  con- 
tre lui.  On  affttnbla  un  concile  à 
Bordeaux  en  384  5 mais  PriftiHieft 
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ne  voulut  point  répondre  devant  les 
évoques.  Il  en  appella  à Maxime, 
ufurpateur  de  l’empire.  Les  évêques 
Jtbace  & /Jace  l’accu  ferent  devant  ce 
prince  , malgré  les  follicitations  de 
S.  Martin  de  Tours,  qui  conjura  ces 
évêques,  plutôt  pallionnés  que  zé- 
lés, de  fe  déiiller  d’une  accufation 
qui  déshonoroit  l’épilcopat  > ils  n’en 
furent  que  plus  ardensà  pourfuivre 
Théréiiarque  fes  fauteurs.  Enfin 
ils  firent  condamner  les  uns  & les 
autres  à perdre  la  tête.  La  mort  de 
TrifciUien  ne  fit  qu’étendre  fon  héré- 
üe  & affermir  Tes  l’edateurs,qui  l’ho- 
noroient  déj  * comme  un  Saint.  Ils 
lui  rendirent  le  culte  qu’on  rendoit 
aux  martyrs  j & leur  plus  grand  fer- 
ment étoit  de  jurer  par  lui.  Le  fup- 
plice  de  rtfcillien  & de  fes  feftateurs 
Tendit  Jtbace  & Idace  odieux. On  .voit 
l’impreffion  que  leur  conduite  fit  fur 
les  efprits , par  le  panégyrique  de 
Théodofe  yque  Pacatus  prononça  à Ro- 
me l’an  $89  , en  préfence  même  de 
Théodofe , & un  an  après  la  mort 
de  Maxime.  w Nous  avons  vu  , ( dit 
cet  orateur  , w une  nouvelle  efpece 
5,  de  délateurs  , évêques  de  nom, 
w foldats  & bourreaux  en  effet , qui 
•>  non  contens  d’avoir  dépouillé  ces 
3,  pauvres  malheureux  des  biens 
»,  de  leurs  ancêtres , cherchoient 
5,  encore  des  prétextes  pour  répan- 
9,  dre  leur  fang , Sc  qui  ôtoient  la  vie 
n à des  perfonnes  qu’ils  rendoient 
3,  coupables  , comme  ils  les  a voient 
9>  déjà  rendues  pauvres.  Il  y a plus: 
3,  Après  avoir  aliifté  à ces  jugemens 
,,  criminels  , après  avoir  repu  les 
jQ  yeux  de  leurs  tourmens  & les 
3,  oreilles  de  leurs  cris  , après  avoir 
„ manié  les  armes  des  licteurs,  & 
» trempé  leurs  mains  dans  le  fang 
33  des  fupplices  ; ils  alloient  , avec 
33  ces  mains  tontes  fanglantes , of- 
3,  frir  des  (àcrifices  ! ” L’autorité  de 
la  jufiice,  1 apparence  dn  bien  pu- 
blic & la  protection  de  l’empereur  , 
empêchèrent  qu’on  ne  traitât  ceux 
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qui  avoientpourfuivi  les  Prifcillîô- 
niftes,  avec  toute  la  févérité  que 
méritoient  des  évêques  qui  avoient 
procuré  la  mort  à tant  de  perfon- 
nes , qu’il  falloit  prêcher  & non  af- 
fafiiner.  S.  ^ mbroife  3c  pluûeurs  au* 
très  prélats  fe  féparerent  de  leur 
communion.  S.Murtin  refufa  d’abord 
de  communiquer  avec  eux;  mais  il 
s’y  détermina  enfuite  , pour  fauver 
la  vie  à quelques  Prifcillianiftes.Ces 
hérétiques  , devenus  enthoufiaftes 
par  la  perfécution,  honorèrent  corn-, 
me  des  martyrs  tous  ceux  de  leurs 
freres  que  l’on  avoit  condamnés  à 
la  mort.  Leurs  erreurs  fe  répandi- 
rent fur  tout  dans  la  Galice.  Oroft 
fe  plaignoit  vers  l’an  400  à Saint- Au*- 
gujlin , que  les  barbares  , qui  étoient 
entrés  en  Efpagne,  y faifoient  moins 
de  ravages  qne  ces  faux  doéteiars. 
C’étoit  une  exagération  ; mais  elle 
prouve  du  moins  combien  ils  étoient 
accrédités.  Quelques  années  après, 
l’empereur  Honorius  ordonna  , en 
407  , que  les  Manichéens,  les  Ca»- 
taphrygiens  6c  les  Piifcillianiftes 
feroient  privés  de  tous  les  droits 
civils  ; qne  leurs  biens  feroient 
donnés  à leurs  parons  catholiques  > 
qu'ils  ne  pourroient  rien  recevoir 
des  autres,  rien  donner  , rien  ache- 
ter; que  même  leurs  efclaves  pour- 
roient les  dénoncer  & les  quitter 
pour  fe  donner  à l’Eglife;  & Théo - 
doie  te  Jiunc  renouvela  cette  loi. 
Malgré  cette  févérité  , ou  peut-être 
a caule  de  cette  févérité  , beaucoup 
de  Prifcillianiftes  perfifterent  dans 
leuré  erreurs  , & l’on  en  comptoit 
encore  un  grand  nombre  dans  le 
quatrième  fiécle. 

1.  PR1SCUS,  Fameux  ingénieur, 
qui  flnnlfoit  après  le  milieu  du  fé- 
cond fiecle  de  l’Eglife,  fous  l’empire 
de  Septime  Sévère.  Il  étoit  très-habile 
dans  fon  art;  & ce  prince  refpeéla 
fon  mérite,  lorfqu’en  l’an  iq<  de 
Jefus-Chrift  la  ville  de  Bvzance,  la 
plus  confulérable  de  la  Xhrace , eut 
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été  prire.  On  fit  mourir , par  l’or- 
dre de  Sévère  , tous  les  magiflrats 
& tous  les  foldats.  La  ville  fut  rui- 
née , fes  murailles  furent  rafées  , 
fes  théâtres  , fes  bains  & tous  fes 
ornemens  furent  abattus:  On  vendit 
enfuite  tous  les  biens  des  habitans, 
& Byzance  , privée  de  la  liberté. 
Fut  foumife  comme  un  fimpie  bourg 
à la  ville  de  Perinthe.  Irifcus  feul 
fut  épargné  , dans  fa  perfonne  , 
dans  fa  liberté  & dans  fes  biens. 

"L’empereur  jVi>êrelui  donna  même 
des  marques  d’affe&ion  , & fe  fer- 
vit  depuis  très-avantageufement  de 
lui. 

II.  PRISCUS  , frere  de  l’empereur 
Philippe  , gouverneur  de  Syrie,  puis 
de  Macédoine,  s’attira  la  haine  des 
peuples  par  fes  exaffions.  Cela  ne 
l’empêcha  pas  de  prendre  la  pour- 
pre dans  cette  derniere  province, 
l'an  149  , à la  nouvelle  de  la  mort 
de  Ton  frere  ; mais  il  fut  bientôt  dé- 
pouillé avec  la  vie,parOf'cf,le  meur- 
trier & le  fuccelfeur  de  Philippe. 

III.  PRISCUS , fameux  général 
fous  Maurice , empereur  d’Oricnt,  fe 
fignala  plus  d’une  fois  contre  les 
Abares.  Pbocas  ayant  détrôné  Mau- 
rice en  6oz  , mit  fa  confiance  dans 
Prifcus  , & lui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage. Mais  le  peuple  ayant  procla- 
mé ce  général  Àugulte,le  beau-pere 
jaloux  chercha  tous  les  moyens  de 
perdre  fon  gendre.  Prifcus  s’en  ven-  ' 
gea  , en  favorifant  H (raclius , qui 
détrôna  Phocas.  Hbaclw  fut  peu 
reconnoiflant.  Un  jour  il  demanda 
à quelques  feigneurs  de  fa  cour: 
Contre  qui  plchoit  celui  qui  outra^eoit 
TEmpereur  . . ? Tous  répondirent  : 
Contre  Dieu , par  qui  l'Empereur  e/l 
établi. . . Prifcus , n'imaginant  point 
que  la  qucftion  le  regardât , ajouta 
qu’un  homme  coupable  d’un  tel  cri- 
' me  étoit  indigne  de  toute  grâce. 
Alors  Héraclius  lui  reprocha  fes  ré- 
volte. & fes  défobéilfances.  Com- 
ment y lui  dit-il  , fourrtz-vtus  étrt 


fille  à un  ami , puifque  vous  ne  rimez 
pas  été  à votre  beau  - perel  En  même 
tems  il  lui  fit  faire  la  tonfure  mona- 
cale , & l’envoya  dans  le  monaftere 
de  Core  , où  il  mourut  en  613.  Telle 
fut  la  fin  obfcure  d’un  ambitieux  , 
dont  les  talens  ne  rachetèrent  pas 
les  vices. 

PRITZ,  (Jean-George)  Pritius 
& Pritzius  , né  à Leiplick  en  16 Si  , 
fut  choift  en  1707,  pour  être  pro- 
feffeur  de  théologie  , confeiller  ec- 
eléfialfique  , & miniftre  à GripswaU 
de.  Il  remplit  ces  emplois  avec  hon- 
neur jufqu’en  1711  , qu’il  fut  ap- 
pelé à Francfort- fur-le- Mein  , pour 
y être  à la  tête  du  miniftere  ecclé- 
fiaifique.  Il  y mourut  en  1732  , à 70 
ans,  aimé  & ellimé.  Ce  favant  avoit 
été  un  des  auteurs  des  Journaux  de 
Leipfick,  depuis  16*7  jufqa’en  1698- 
On  a de  lui  des  Sermon: , une  Morale 
un  grand  nombre  de  Traduliions  & 
d’autres  ouvrages  en  allemand.  Les 
principaux  de  ceux  qu’il  a compo- 
fés  en  latin , font  : I.  Une  favante 
Introduction  à la  leéfure  duNouveail- 
Teftament,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  1724  , in-8-  H-  De 
Immort ulitate  Hominis , contre  Afssil , 
philofophe  Anglois,  qui  avoit  fait 
un  livre  de  Y Immortalité  des  hommes 
fur  la  terre  , en  anglois,  que  Pritz 
avoit  traduit  en  allemand.  III-  Une 
bonne  édition  des  œuvres  de  S.  Mu- 
caire  , en  grec  & en  latin.  Leipfick 
1698  & 1699  , z vol.  in  - 8-  IV. 
Une,  non  moins  eftimée,  du  Nou- 
veau-  Tejfament  grec  , avec  les  diver- 
fcs  leqons , des  cartes  géographi- 
ques, &c.  Leipfick  , in-n.  1702  , 
1709  & 1724.  V.  Une  Edition  des 
Lettres  de  Milton  , &c.  VI.  Nous  ne 
citerons  pas  plufieurs  autres  ouvra- 
ges, qui  ne  font  prefque  que  des 
compilations. 

PRIVAT.  Voy.  Molieees  ( Jo- 
feph.) 

PROBA  - FALCONIA  , femme 
A’Anidus  Probus  au  4e  fiécle  , mé- 
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xita  les  éloges  de  Saint-*Auguflin  Si 
de  plufieurs  autres  Peres  de  l’Églife. 
File  compofa  la  Vie  de  Jésus- 
C ît  r i s t , de  divers  fragmens  de 
Virait  qu’elle  aflembla  en  L'entons, 
Francfort  1546.  Cet  ouvrage  fai- 
foit  plus  d’honneur  à fa  piété  qu'à, 
ion  génie...  y oyez  ANICIUS-Pao- 
3us. 

■ I.  PROBUS  , ( M.  Aufelius-  Vole- 
rius  ) empereur  romain  , originaire 
rfeSirmich  en  Pannonie  , fut  élevé 
dès  fa  jeu nefle  aux  premières  di- 
gnités militaires.  Son  pere  avoir  été 
jardinier,*  mais  s’étant  mis  dans  la 
milice  , il  obtint  le  grade  de  tribun. 
Son  fils  obtint  le  même  titre  dès 
l’âge  de  n ans.  Plus  il  s'éloignoit  de 
la  jeunefle  , plus  fon  mérite  aug- 
mentoit  ; enfin  il  parvint  de  dignité 
en  dignitg  iui'qu’au  trône.  Après  la 
mort  de  l’empereur  Tacite  en  276  , 
F - ***>,/  fon  frere  voulut  fe  faifir  du 
ferptre  impérial  5 mais  les  troupes 
d’Orient  le  donneront  à Probus , 
comme  !e  prix  de  fa  valeur,  de  four 
intégrité  & de  fa  clémence.  Reconnu 
p h le  i-jnat  & par  les  provinces  de 
i'e  r>.»ire,  il  marcha  vers  les  Gau- 
le .où  le^Francs. lesBonrgnignons, 
Ici  Gotha  de  les  Vandales  exerçoient 
les  pins  cruels  brigandages.il  les  dé*- 
£*  'bns  pîulieurs  batailles  , leur  tua 
pl  »s  do  400:000  hommes, & les  força 
à demander  la  paix  & à payer  un- 
tribut.  Vainqueur  des  Gaulois,  il 
pafiâ  eia  111  vrie  contre  les  Sarma- 
te.s  . & leur  enleva  tout  ce  qu’ili 
aboient  ufurpé.  il  défit  enfuite  les 
Illenmys,  penple  feroce  dans  le 
voifinag*  de  l’Egypte.  La  viéloire 
qu’il  remoorta  fur  eux , épouvanta 
t-Memont  Varanane  Jî , roi  de  Per- 
fe qu’il  lui  envoya  des  ambafla- 
deurs  avec  des  préfens  , pour  lui 
demander  la  paix.  Ces  ambafTadeurs 
le  rencontrèrent  fur  de  hautes  mon. 
tagn-'s  proche  la  Perfe  , au  milieu 
.de  fes  foldats.  mangeant  des  bois 
cuits  depuis  leng-teras  & du  porc* 
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falé.  Qui  de  nos  généraux , de  n<zf 
capitaines  mêmes , pourra  croiref 
un  tel  fait.  Probus , fans  fe  détour- 
ner, dit  aux  envoyés  du  roi  de 
Perfe  , que  Jî  leur  maître  ne  faifoit 
fus  une  entière  fatisfittion  aux  Ro- 
mains , il  rendrait  les  campagnes  de  la 
Perfe  aujjî  rafes  que  fa  tête  l'étoit.  It 
ôta  çn  même  tems  fon  bonnet , pour 
leur  montrer  une  tête  parfaitement 
chauve.ll  les  invita  enfuite  de  man- 
ge? avëc  lui , s’ils  avoient  faim  , 
linon  de  fe  retirer.  Varanane  , tou-  • 
jours  plus  épouvanté  , vint  lui- mê- 
me trouver  Probus , qui  lui  accorda 
tout  ce  qu’il  voulut.  Les  ennemis  du 
dehors  vaincus  , il  s’en  éleva  au-de- 
dans.  Jules  Saturnin  , Proculus  & Bc* 
nofe  fe  firent  tous  les  trois  procla- 
mer empereurs  , l’un  à Alexandrie, 
l’autre  à Cologne , & le  $e  dans  les 
Gaules  ; mais  leur  révolte  n’eut 
point  de  fuite.  L’empire  romain 
jouit  d’une  paix  générale.  Ce  fut 
pendant  cette  paix*  que  Probus  orna 
ou  rebâtit  plus  de  70  villes.  *1  oc- 
cupa fes  foldats  à divers  travaux 
utiîes  , & donna  une  permiflion  gé- 
nérale de  planter  des  vignes  dans 
les  Gaules  & dans  l’Illyrie  5 ce  qui 
n’avoit  point  été  pe;mis  univerfel- 
lement,  depuis  que  Domitien  avoit  . 
marqué  les  endroits  où  il  accordoit 
d’en  planter.  Ce  digne  empereur  fai- 
foit  des  préparatifs  de  guerre  contre 
les  Perfes,  qui  avoient  repris  les 
armes,  lorfqu’il  fut  maflacré  par 
des  foldats  , las  des  travaux  qu’il 
leur  faifoit  entreprendre,  à Sirmioh, 
en  281  , à ço  ans  , après  en  avoir 
régné  6 & 4 mois.  Le  feul  défaut, 
de  Probus  fut  de  n’avoir  pas  fu  mê- 
ler prudemment  la  fermeté  avec  1* 
douceur.  Sa  mort  infpira  des  re- 
grets dans  tout  l’empire.  GrandDieu  , 
difoit  le  peuple  , que  vous  a fait  la' 
République  Romaine  pour  Ini  enlever 
un  bon  prince!  L’armée  même  qui 
s’étoit  révoltée , lui  éleva  un  mo- 
nument, qu’elle  qw»  de  cette  épfc 
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:t*phe  : Ici  repofe  F Empereur  Probns  , IIT.  PROCACCINI , ( Ercolc  Ju- 
■vruiment  digne  de  ce  nom  par  fa  pro-  niore  ) fils  de  Carlo  - -Antonio,  mort 
iité.  Il  fut  vainqueur  des  Barhures  fcf  en  1676  , âgé  de  go  ans  , /ut  d’abr.rû 
des  Ufurpateurs.  élevé  de  fon.  pere,  & s’adonna  com- 

II.  PROBUS  , ( Amilius)  Voye\  me  lui  à peindre  les  fleurs  ; mais 
I.  Nepos  ..  & Anicius-Prokus.  Jules-  C(fur  , fon  oncle,  lui  donna 

III.  PROBUS , ( AI.  V ulerius  ) des  leçons  de  -étendit  fes  takns.  Il 

grammairien  Latin  dans  le  fécond  fit  beaucoup  de  tableaux  d’hiftoire 
liécle , compofa  plufieurs  ouvrages  , pour  la  ville  de  Turin.  Le  duc  de 
doHt  il  ne  nous  relie  que  des  frng-  Savoie  lui  fit  préfent  d’une  chaîne 
mens  , publié  dans  le  Corps  des  anciens  d’or  avec  fon  portrait. 
grammairiens  dePutfchius.lho^.  in- 4.  PROCHITA , (Jean  de)  a înfiL 

I.  PROCACCINI  , ( Camille  ) nommé  parce  qu’il  étoit  feigneur  de 
peintre,  né  à Bologne  en  154*  , l’isle  de  Rrochita  dans  le  royaume 
mort  i Milan  en  ifiïd , entra  dans  de  Naples,  eut  beaucoup  d'autorité 
l’école  des  Curracbcs  , où  il  trouva  dans  l~a  Sicile,  fous  le  régne  Ae  AI  fin- 
ies rivaux  qui  piquèrent  fon  ému-  foi,  & fut  dépouillé  de  fes  biens 
lation  & des  modèles  qui  perfec-  & de  Tes  charges  par  Charles  d'^n- 
tionnereot  fes  talent.  Ce  peintre  jou  , roi  de  Naples  & de  Sicile.  Ani- 
avoit  un  beau  génie  : il  peignoitavec  mé  par  l’efprit  de  vengeance  autant 
une  liberté  furprenante.  Ses  drape-  que  par  l’ambition,  il  entreprit  de 
Ties  font  bien  jettées;  fes  airs  de  faire  révolter  la  Sicile  contre  ce 
tète  font  admirables.  11  donnoit  prince  ,&  de  1a  réduire  fous  la  puif- 
beaucoup  d’expreflion  & de-mouve-  lance  de  Pierre , roi  d’Aragon.  Pour 
ment  à les  figures.;  fon  coloris  efl  tramer  ce  complot  plus  fecrètement, 
frais.  On  peut  lui  reprocher  d’avoir  il  fe  déguifa  en  Cordelicr  l’an  n8o  j ( 
. fouventpeint  de  pratique.  Cepein-  ôc  après  avoir  parcouru  toute  la  Si- 
stre a beaucoup  contribué  à l’établif-  cile  fous  cet  habit,  il  alla  à Conf. 
fement  de  l'Académie  de  Peinture  de  tantinople  traiter  avec  Michel  F a- 
Milan  , où  il  s’étoit  retiré  avec  fa  Kologue , & en  obtint  un  fecours 

famille.  Ses  principaux  ouvrages  d’argent.  De-lâ  il  fe  rendit  à Ro-, 
fontàBologne  , à Regio  & à Milan,  me  , où  il  engagea  le  pape  à favo- 

II.  PROCACCINI,  ( Jules  - Cé-  rifer  cette  entreprife.  Âlais  la  mort 
far>  frere  puiné  de  Camille , naquit  de  Nicolas  III , l’exaltation  du  car. 
k Bologne  en  1548  , & mourut  à dinal  de  $te.  Cécile , que  le  roi  Char. 
Milan  en  j6:6.  Ce  peintre  avoit. un  les  fit  élire  pape  fous  le  nom  de 
coloris  vigoureux,  un  goût  de  deflin  Martin  IV,  firent  changer  la  face 
févérc  & très  correft.Songénieétoit  des  affaires.  Proehitu  ne  renonça  ce- 
grand . viF&  facile;  il  étndioit  la  pendant  pas  à fon  projet.  Après 
sature.  Sa  réputation  le  fit  nommer  avoir  ourdi  pendant  deux  ans  avec 
chef  de  l’académie  de  peintule  à'Mi-  des  foins  infatigables  fon  horrible 
lan#U  eut  une  éeole  nombreufe  , & confpiration , elle  fut  exécutée  en 
acquitune  fortune  confidérable.  On  .118:.  11  convint  avec  les  chefs  des 
voit  beaucoup  d’ouvrages  de  ce  mai-  conjurés,  que  le  lendemain  de  pâ- 
* tre  à Milan  & à Gênes.  Carlo- Antonio,  ques.au  premier  coup  des  Vêpres, 
fon  frere,  plus  jeune  que  lui,  quitta  on  Feroit  main -baffe  fur  tous  les 
1 la  mufiquepour  la  peinture.  Son  ta-  François.  Cette  exécution  fut  faite 
1 lent  étoit  le  payfage;  il  réuffiffoit  avec  tant  de  rage  de  de  cruauté, 
i principalement  à peindre  les  fleurs  par  toutes  fortes  de  perfonnes  fé- 
1 Âîes  fruits.  culieres  Sc  eccléfiaftiques , par  les 
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prêtres  mêmes  , & par  quelques 
religieux  , qu’en  peu  de  tems  tout 
cc  qu’il  y avoit  de  François  dans 
la  Sicile  fut  tué,  fans  diftin&ion 
d’âge  , nî  de  fexe  , ni  de  condition. 

* Ils  y périrent  tous , à l’exception 
de  Guillaume  des  Porcelets  , gentil- 
homme provençal , que  les  Siciliens 
renvoyèrent  chez  lui.  Voyez  PoR- 
CELETS. 

PROCHORE.  Voyez  Procore. 

I.  PROCLUS  , (Eutychius)  gram- 

' mairien  célébré  du  fécond  fiécle  , 

étoitde  Sicca  en  Afrique.  Dîarc-^n- 
tonin  le  Philofopbe  , dont  il  avoit  été 
précepteur  , le  fit  proconful.  Trebel- 
lins  Pollion  cite  un  livre  de  Proclus 
fur  ce  qu’il  y avoit  de  plus  curieux 
dans  les  pays  étrangers  ; mais  cet 
ouvrage  eft  perdu. 

II.  PROCLUS ,(  St.  'l  célébré  pa- 
triarche de  Confiantinople , difciple 

' de  S 'uint-Jcan-Chryfoffôme  , s’oppofa 
avec  force  au  progrès  de  l’erreur  , 

& contribua  beaucoup  par  fes  ver- 
tus au  triomphé  de  la  vérité.  Il  nous, 
refte  de  lui  des  Homélies , des  Epitres 
& d’autres  écrits  en  grec.,  Rome 
1630,  in- 4.  On  les  trouve  auffi 
dans  la  Bihliotheque  des  PP.  Son 
ftyle  eft  femé  de  pointes  & d’anti- 
thèfes.  Cet  illuftre  prélat  mourut 
en  447  , au  bout  de  13  ans  & trois 
mois  d’épifeopat. 

III.  PROCLUS  DIADOCUS  , 
philoTophe  Platonicien  , vers  l’an 
çoo  de  J.  C. , étoit  natif  de  Lycie. 

11  eut  beaucoup  de  part  à l’eftime 
& à l’amitié  de  l’empereur  Anaflafe. 

On  dit  <^ue,  dans  le  tems  que  Vita- 
lien  aftiegeoit  Conftantinople  , Pro- 
clus brûla  fes  vaifleaux  avec  de 

’ grands  miroirs  d’airain  ; mais  c’eft 
une  fable  fans  fondement.  Proclus 
écrivit  contre  la  Religion  Chrétien- 
ne. 11  nous  refte  de  lui  des  Commen- 
taires fur  quelques  livres  de  Platon  , 

& plufieurs  autres  favans  ouvrages 
écrits  en  grec.  Ils  ont  été  imprimés 
% la  fuite  de  l’édition  de  Jamblique  , na 
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à Venîfe  1497,  in-folio.  •Allatius  a 
donné  : Proclus  in  Ptolomcei  2’etrab 1- 
blos , en  grec  & en  latin  , Leyde 
I63 ç , in- 8*  On  trouve  fes  Hymnes 
dans  le  recueil  de  Maittaire.  Proclus 
étoit  un  des  plus  zélés  partifans  du 
Paganilme.  Marinât  Naples  a écrit 
fa  Vie. 

I.  PROCOPE  , d’une  famille  il- 
luftre de  Cilicie  , ôc  parent  de  l’em- 
pereur Julien , avoit  des  talens  & 
des  mœurs  ; mais  fon  cnra&ere  , 
fombre  , inquiet  , ardent  & ambi- 
tieux , lui  fai  Toit  defirer  les  grandes 
places.  Après  avoir  rendu  des  fer- 
vices  à l’état  fous  Julien  & fous  Jo - 
vint , il  fe  retira  chez  les  barbares 
de  la  Cherfonèfe  Taurique  , juf- 
qu’au  régne  de  Valais , qu’il  vint  fe 
Cacher  à Calcédoine.  Cet  empereur 
étant  parti  pour  la  Syrie  , Procope 
fe  rendit  à Conftantinople  , & fe  fit 
déclarer  empereur  le  s8  Septem- 
bre 365.  Il  marcha  enfuite  contre 
Valens.  Le  fuccès  de  fes  armes  fut 
fi  rapide  , que  ce  prince  auroit  ab- 
diqué l’empire  » fi  fes  amis  ne  l’en 
avoient  détourné.  L’année  fui  vante 
les  chofes  changèrent  de  face.  Pro- 
cope fut  défait  dans  une  campagne 
de  Phrygie  , nommée  Salutaire  , 5c 
ayant  été  abandonné  par  Tes  fol- 
dats  , il  fut  conduit  à Valens , qui 
lui  fit  trancher  la  tête  à la  fin  de 
Mai  366.  Il  n’étoit  âgé  que  de  jz. 
ans.  La  tête  de  cette  idole  paffagere 
de  la  fortune  fut  envoyée  à F a- 
lentinien  dans  les  Gaules...  Voy,  An- 
THEMIUS. 

II.  PROCOPE , Procopius  , Fa- 
meux hiftorien  grec,  futlong-tems 
profefteur  d’éloquence  à Céfarq^  , 
fa  patrie.  Il  alla  à Conftantinople  t 
où  il  gagna  la  confiance  de  BêB- 
faire , qui  le  prit  pour  fon  feefé- 
taire , & le  mena  avec  lui  lorfqu'il 
étoit  à la  tête  des  troupes  en  Afie  , 
en  Afrique  & en  Italie.  Juftinien 
l’honora  du  titre  d'illuftret8c  lui  don- 

la  place  de  préfet  de  Confiant!- 
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aople.  Il  mourut  vers  la  fin  flu  ré-  mais  fes  preuves  n’ont  pas  paru  des 
gne  de  ce  prince.  Nous  avons  de  démonftratives  à nos  favans.  On  a 
lui  : I.  Une  Hiftoire  en  8 livres.  Les  admiré  l'efprit  fh  l’éloquence  de 
s premiers  contiennent  la  guerre  l’auteur,  fans  adopter  fou  opinion, 
des  Perfes  , depuis  la  fin  du  règne  III.  PROCOPE  de  Gaze,  rh'é- 
è'Arcadins  jufqu'à  la  33e  année  du  tetir  & fophifte  grec  . vers  l’an  *6o  , 
régne  dejujlinien.  Les  deux  fuivans  a lailTé  : 1.  Une  Cbaine  des  Périt 
décrivent  la  guerre  des  Vandales,  Grecs  & Latins  Pur  l'Ocrateuijue,c’e{l- 
depuis  l’irruption  de  ces  peuples  en  à-dire  , fur  les  R premiers  livres  de 
Afrique  jitfqu’à  l'an  64V,  qu’ils  fil-  la  Bible;  elle  parut  en  latin,  in-F. 
reat  entièrement  fournis  aux  Ro-  II.  Des  Commentaires,  fur  les  livres 
mains.  Dans  les  quatre  derniers  il  des  rois  & îles  pnralipomènes  , que 
raconte  les  guerres  d’Italie  contre  Mewf.us  a publiés  en  grec  & en  la- 
ies Oftrogoths  jufqu'à  la  mort  de  tin.  Leyde  i6to,  in-4.  III.  DesCW- 
Taïas , leur  dernier  roi.  Cette  Hif  m net  aires  fur  Ifaïc , imprimes  en  grec 
toire  eft  pleine  de  faits  curieux  & & en  latin.  Paris  1580.  in- fol-  dans 

vrais.  Le  ccraftere  des  nations  bar-  lefquclles  il  ne  s’attache  pas  aflez 
bares  qui  inondèrent  l’empire  Ro-  au  l'ens  littéral  , & eft  difFus. 
main,  y eft  bien  peint.  Le  ftyle  de  IV.  PROCOPE  - RASE,  ou  LE 
Procope  , fans  être  toujours  pur  , ne  Rase  , fitrnommé  le  Grand , mérita 
manque  pas  d’élégance.  II.  H flaire  ce  titre  par  Ton  courage.  C’étoitun 
Secrète  , ou  Anecdotes  pour  fervir  gcntil-homme  Bohémien  , qui  après 
à la  grande  Hiltoire.  Procope,  qui'  avoir  voyagé  en  Allemagne,  en 
avoit  dit  tant  de  bien  dans  celle-ci  France,  en  Italie,  en  Efpagne  & 
de  Juflinien  , le  couvre  d’opprobres  dans  la  Terrc-fainte  , fut  tonfuré 
dans  ceilc-là  : c’elt  une  fatyre  die-  malgré  lui  : ce  qui  lui  fit  donner 
tée  par  la  noirceur  , & quoique  la  le  nom  de  Rafe  , ou  de  Rafé.  Il  fut 
méchanceté  puiflTe  dire  vrai  , cet  même  ordonné  prêtre.  Dégoûté  de 
ouvrage  renferme  des  faits  fi  atro-  l’état  eccléfiaftique  , il  s’attacha  à 
ces  , qu’il  eft  difficile  d’y  ajouter  Ziska  . chef  des  Hulfites  , qui  eut 
foi.  L’impératrice  Théoiorn  y eft  petir  lui  une  confiance  particulière, 
furtout  traitée  d’une  maniéré  fi  af-  11  fuccéda  à cet  aventurier  en  1414, 
freufe,  que  les- éditeurs  de  ces  anec-  fit  de  grands  ravages  dans  la  Mo- 
dotes  fe  font  crus  obligés  d’en  omet-  ravie  , dans  l’Autriche  , dans  le 
re  plufieurs  traits.  Le  P.  ATultret , Brandebourg  , la  Siléfie  St  la  Saxe  , 
Jéfuite , qui  dirigea  en  1661  9c.  fe  rendit  maître  de  plufieurs  pla- 
1663  , l’édition  des  ouvrages  de  ces  , & d’un  grande  partie  de  II 
Procope , donnée  au  Louvre , en  î Bohême.  Sigismond  l’ayant  vaine- 
vol.  in-fol.  grec  & latin,  enretran-  ment  combattu  , crut  que  fes  négo- 
eha  une  grande  partie  ; mais  la  Mon - ciations  feroient  plus  heureufes  que 
noyé  les  conferva  dans  le  premier  vol.  fes  armes  : il  eut  une  entrevue 
du  Menagiuna.  Nous  avons  diverfes  avec  Procope , qui  lui  demanda  beau- 
Traduftions  latines  del’Hiftoire  de  coup  & n’obtint  rien.  Ce  rebelle, 
Procope  , & une  en  franqois  par  le  déterminé  à continuer  la  guerre  , 
préfixent  Coufin.  Procope  eft  encore  écrivit  line  longue  Lettre  en  mau- 
auteur  d’un  Traitédes  édifices  , qu’on  vais  latin  , peur  folliciter  les  prin- 
trouve  dans  l’édition  dn  Louvre*  ees  chrétiens  d’envoyer  au  con- 
M.  Marmontel  a voulu  prouver , à cile  de  Bâle , indiqué  en  1431,  leurs 
la  tête  de  fon  Bélifaire , que  Y Hif-  évêques  & leurs  doâeurs  , pour 
toiuSccxite  n’eft  point  de  Procope,  difputer  avec  les  doifteurs  des  Huf- 
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fîtes,  à condition  de  ne  prendre  , 
pour  fondement  de  leurs  difputes  , 
que  le  texte  feul  de  l’Ecriture.  Il 
annonce  à la  fin  de  fa  Lettre , que 
lui  & ceux  de  fon  parti  combattront 
pour  ces  quatre  articles.  Qu’on  doit: 
I.  Empêcher  les  déiordres  publics 
des  prêtres  & des  autres  eccléfiaf- 
tiques.  II.  Réduire  le  clergé  à l'état 
de  pauvreté  , obfervé  par  les  difci- 
ples  du  Seigneur.  111.  Laitier  la  li- 
berté à tous  ceux  qui  exercent  le 
miniftere,  de  prêcher  de  la  maniéré, 
dans  le  teins  & fur  la  matière  qu’ils 
voudront.  IV.  Enfin  distribuer  l’eu- 
chariftïe  félon  l’inftitution  de  J.  C.  , 
e’eft-à-dire  , fous  les  deux  efpeces. 
Procope  fe  rendit  au  concile  avec 
fes  fauteurs , au  commencement  de 
1453  , & y défendit  avec  chaleur 
les  quatre  articles  précédens.  Com- 
me on  ne  vonloit  pas  fatisfaire  à 
leurs  prétentions  , il  en  repartit  fort 
irrité  , & continua  fes  courfes  & fes 
ravages.  procope  mourut  en  1434 
des  blefFures  qu'il  avoit  reçues  dans 
un  combat.  Ses-  Lettres  fe  trouvent 
dans  le  dernier  volume  de  la  grande 
Collection  des  Peres  Martenne  & Du - 
rand. 

X.  PROCOPE  , furnomméle  iV- 
tit , chef  d’une  partie  de  l’armée  des 
Huffites , accompagna  Frocope  le 
Grand , # fe  trouva  tué  dans  la  mê- 
me a&ion  de  1454  , où  cet  aventu- 
rier perdit  la  vie.  Les  grandes  qua- 
lités de  ces  deux  hommes  étoient 
dignes  d’une  meilleure  caufe. 

PROCOPE  - COUTEAUX, 

( -Michel  ) célébré  médecin  de  Pa- 
ris, fa  patrie,  naquit  en  1684  (^e 
François  Prorope , d’une  noble  fa- 
mille de  Palerme  en  Sicile  , qui  a , 
dit-on  , introduit  chez  nous  l’yfage 
des  Cafés.  11  fut  précoce  , & à l’âge 
de  neuf  ans  , il  prêcha  en  l’églife 
des  Cordeliers  du  grand  couvent  , 
tip  Sermon  en  grec  de  fa  compo- 
fition.  Il  avoit  été  eccléfiaftique  , 
avant  que  de  fè  confacrei  à la  mê- 
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decine.  Quoiqu’il  fût  bon  théorî- 
cien , l’amour  du  plaifir  lui  permit 
peu  de  fe  livrer  a la  pratique.  II 
mourut  à Chaillot  en  1793  » avec  la 
réputation  d’un  homme  aimable. 
Un  efprit  vif,  unp  humeur  gaie  , 
uncaraftere  complaifant , failoient 
oublier  qu’il  étoit  petit , laid  & bof- 
fu.  On  a de  lui  beaucoup  de  Poéjtes 
fugitives , répandues  dans  différens 
Recueils.  Il  travailla  à la  comédie 
des  Fées  avec  Romagnef , & à la  Ga- 
geure avec  la  Grange.  11  donna  feul 

Y Affemblé e , comédie  en  un  aéfce. 
Comme  médecin  » il  eft  connu  par 

Y Analyfe  du  Syftême  de  la  Tritura- 
tion , de  M.  Hecquet  ,171$*  in  13. 
8c  par  F Art  de  faire  des  Garçons  , 
in-12. 

PROCOPIUS  - ANTHEMIUS  , 
Vo*ez  I.  AnthemiuS. 

PROCORE  ou  PROCHORE  , Vut\ 
des  fept  premiers  diacres , & difei- 
ple  des  Apôtres  , fous  le  nom  du*» 
quel  nous  avons  une  Fie  de  St.  Jean 

Y Evungélifte  dans  la  Bibliothèque  des 
Ferrs.  11  eft  certain  que  cet  ouvrage 
n?eft  pas  de  lui  ; les  fables  dont  il 
eft  rempli  le  prouvent  aifez. 

PROCRIS  , Voyez  Cephale. 

PROCRUSTE,  Voyez  Procu*. 
TE. 

PROCULEIUS,  , chevalier  Ro- 
main , ami  de  l’empereur  Augufle  „ 
fe  fignalapar  fa  tendrefle  envers  fe* 
pareils.  Après  la  mort  de  fon  pere 
il  avoit  partagé  également  l’héritage 
avec  Tes  deux  freres  , Murena  & Set-, 
pion  ; mais  ils  furent  totalement  dé- 
pouillés par  la  guerre  civile.  Procu - 
le'tus , pour  les  foulager  dans  leur 
malheur , partagea  une  fécondé  fois 
les  biens  qui  lui  étoient  échus  la 
première.  Plutarque  rapporte  c\u'An- 
toine  mourant  avoit  dit  à Cléopâtre 
que  de  tous  les  favaris  d'AuguJte  , 
Procu letus  étoit  le  feul  à qui  ell* 
pourroit  fe  rendre  fi  elle  y étoit  for- 
cée. En  effet , après  la  mort  d’^n- 
tome  9AuguJle  envoya  Proculeïus  potii 
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tâcher  de  lui  amener  cette  reine  en 
vie  ; mais  il  ne  pnt  la  gagner. 

PROCULUS.  Vov.  RomuluS. 

^PROCULUS,  ( Titus-ÆHus  ) né 
à Alhenga,  ville  de  la  c6te  de  Gènes , 
homme  Fameux  par  fon  audace  & 
fon  ourave , avoit  acqiris  de  gran- 
des richefles  dans  le  vil  métier  de  pi- 
rate. Il  fervit  avec  diftinclion  dans 
Jes  conquêtes  d\Aurelicn  & de  Pro- 
bus. Son  ambition  lui  fit  prendre  le 
titre  d’empereur  l’an  280  . à la  fol 
licitation  de  fa  femme  Viturgie  & 
des  Lyonnois.  Le  prétexte  de  fa  ré- 
volte fut  qu’on  l’avoit  falué  du  nom 
de  Céfar  dans  un  diverti  Renient , & 
que  Probus  ne  lui  pardonneront  pas 
d’avoir  fouffert  cette  flatterie.  Cet 
emp.  marcha  en  effet  contre  lui  Pro- 
culus  Fut  trahi  par  les  Francs  aux- 
quels il  s’étoit  coufié  ,&  fut  livré  à 
l’empereur , qui  lui  fit  fubîr  à Colo- 
gne le  fupplice  du  gibet.  Ce  rebelle 
etoit  adonné  aux  femmes  , & livré 
à la  débauche  la  plus  outrée. 

PROCUSTE  ou  Procru ste , in- 
Figne  voleur  du  pays  d’Attique  dans 
Ja  Grece  , faifoit  fa  demeure  vers  le 
fleuve  Céphife.  On  dit  qu’il  exerçoit 
une  étrange  cruauté  envers  tous  les 
paflans  qu’il  pouvoit prendre.  Après 
les  avoir  étendus  fur  un  lit  il  faifoit 
couper  les  pieds  8c  les  jambes  à ceux 
qui  étoient  plus  longs  que  ce  lit,  & 
faifoit  allonger  avec  des  cordes  ceux 
qui  n’étoient  pas  aufîi  grands. Théo, 
fée  le  fit  mourir  par  le  même  fup- 
plice. 

I.  PRODICUS  , fophifte  <&  rhé- 
teur de  File  de  Coos  , ou  félon  d’au- 
tres de  Chio  , vers  l’an  3>6  avant  J. 
C. , difciple  de  Protagoras . fut  maî- 
tre d'Euripide  , de  Socrate  , de  Tbéra- 
Tfihe  & d'Ifocrate . Il  enfeigna  publi- 
quement l’éloquence  à Athènes  , 
quoiqu’il  y réfidât  en  qualité  d’am- 
jbaffadeur  de  fa  patrie.  Une  cupidité 
fordide  le  faifoit  aller  de  ville  en 
yille  , pour  y étaler  fon  éloquence. 
Ce  charlatan  amafla  de  l'argent  & 
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acquit  de  la  gloire.  Thèbf  s , Lacé- 
démone lui  rendirent  des  honneurs 
diftingués.  Prodicus  avoit  fes  pièces 
d’éclat , comme  les  Baladins  de  pro- 
feïïion.  Les  anciens  ont  beaucoup 
parlé  de  fa  Harangue  à ço  dragtnes  y 
parce  que  perfonne  ne  pouvoit  y 
nfl'fter  nv'en  pavant  cette  fomme. 

C vt^it  acheter  bien  cher  le  plaifrfr 
d’entendre  une  harangue.  D’autres 
croient  que  ce  prix  etoit  celui  d’une 
leçon  , & non  d’une  harangue.  So - 
crate , dans  un  dialogue  de  Platon  , 
fe  plaint  avec  fon  air  de  moqueur  , 
c<  de  n’être  pas  bien  en  état  de  dif- 
,,  courir  fur  la  nature,  parce  qu’il 
„ n’avoit  pas  ouï  la  leçon  à 50  dra- 
5,  gtnes  ,qui , félon  Prodicus^  inftrui- 
„ foit  de  tout  le  myfiere.”  En  effet,  ^ 
ce  fophifte  avoit  des  difcours  à tout 
prix  , depuis  2 oboles  jufqu’à  50  ^ 
dragmes.  Quoi  de  plus  vil  ! Parmi 
les  écrits  de  Prodicus  on  diftinguoifc 
la  fidioti  ingénieufe  de  la  vertu  8c 
de  la  volupté,  qui  fe  préfententà 
Hercule  , déguifees  en  femmes  , & 
tâchent  à l’envie  de  l’attirer  à eller* 
Ce  héros  eft  enfin  perfuadé  par  la 
vertu  , & méprife  la  volupté.  ( Lu- 
cien a imité  cette  fiélion.)  Les  Athé- 
niens firent  mourir/>r^d#c«j , comme  • 
corrupteur  de  la  jeunefle. 

II.  PRODICUS  , chef  des  héréti- 
ques , appelés  Adamites , fe  fit  con- 
noître  dans  le  fécond  fiécle  par  fes 
extravagances.  La  principale  , 
celle  qui  a donné  le  nom  1 V •Adamites 
à fes  feétateurs,  fut  que  l’homme 
devoit  être  nud  , du  moins  dans  la 
prière , parce  qu 'Adam  avoit  tou- 
jours été  tel  dans  le  tems  d’inno-- 
cence.  L’abus  que  les  hérétiques  ont 
fait  dans  tout  le  tenis  de  la  Sainte-  - 
Ecriture,  quand  ils  ont  voulu  en 
être  les  feuls  interprètes , prouve  U 
néceflité  d’un  tribunal  fupréme  pour 
l’expliquer.  Voyez  I.  Adam  £ÿl.  • 
Pe  Y R F. 

PROETiDES.  Voy.  Pre tides*  • 
PJtûETUS.  Voy.  Dà*uç. 


Digitized  by  Google 


I 


sço  'P  R O 

P ROGNÉ  , fille  de  Pandion  , roi 
A’Athcnes  , & fœur  de  Pbilomlle  , 
époufa  Tirée , roi  de  Thrape,  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Itys.  Elle  fut 
métamorphofec  en  hirondelle  , Phj - 
lomele  en  roffignol  . 6c  J lys  en  phai- 
fan.  Voy.  TerÉe  & I'hilomele. 

PRQMACHUS,  guerrier  Macé- 
donien , fut  apparemment  digne  , 
par  fa  vaillance  , d’être  au  nombre 
des  capitaines  d'Alexandre  le  Grand  ; 
mais  s’il  eut  des  fupérieurs  fous  les 
armes  , il  n’en  connut  point  le  verre 
en  main.  Alexandre  , après  une  vic- 
toire , donna  un  repas  à fes  princi- 
paux officiers,  auxquels  il  propofa 
vn  prix  pour  celui  qui  feroit  le  plus 
fort  buveur.  Protnacbus  , qui  fut  le 
coryphée  de  cette  orgye,  remporta 
tinecouroune  d’or  ; mais  fon  triom- 
phe fut  de  peu  de  durée , & le  lierre 
ït  place  au  cyprès  : car  il  mourut 
au  bout  de  trois  jours  , & fa  moit 
fut  luivie  de  quarante-un  de  ceux 
qui  lui  avoient  difputé  la  gloire  de 
ce  fingulier  combat. 

PROMETHEE , fils  de  Japet  & 
de  Clymène  , & frere  ü'  Epimhbée  , 
( Voyez  ce  mot,  ) conqut , félon  la 
fable  , le  dcffein  de  faire  un  homme. 
Pour  le  former  , il  mêla  à l’argile  une 
portion  de  chaque  élément , en  y 
ajoutant  quelque  chofe  des  forces 
du  corps  & des  pallions  de  l’ame.Les 
poètes  ajoutent  qu’il  cempofa  fon 
cœur  des  qualités  des  différons  ani- 
maux. Il  unit  enfemble  la  timidité 
du  lièvre,  la  finelfe  du  renard  , l’or- 
gueil du  paon  , la  férocité  du  tigre, 
la  colere  & la  force  du  tigre.  Minerve 
à qui  il  préfenta  fon. ouvrage  , l'ad- 
mira, & promit,  pour  le  rendre  par- 
fait , de  lui  donner  tout  ce  qu’il  y 
avoit  chez  les  dieux.  Prométhée  lui 
ayant  repréfenté  qu’il  ne  pouvoit 
Avoir  ce  qui  lui  conviendroit , s’il 
ne  le  voyoit  lui  - même  ; la  déefle 
l’enleva  au  ciel , où  il  remarqua  que 
tous  les  corps  étoient  animés  d’un 
feu  céleûe  qui  leur  donnoit  la  vie 
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& le  mouvement.  Ce  feu  lui  parut 

de  voir  produire  le  même  effet  far 
fon  ouvrage.  11  approcha  donc  d’u- 
ne roue  du  foleil  une  baguettefle 
férule , & l’y  ayant  allumée  , il  *f- 
cendit  fur  la  terre  & en  anima  fa 
figure  d’argile.  Jupiter  irrité  envoya 
Pandore  fur  la  terre  pour  y répandre 
tous  les  maux.  ( Voyez  PaNDORE.) 
11  ordonna  en  même-tems  à Mercure 
d’attacher  Prométbie  fur  le  Mont- 
Caucafe,  où  un  vantour  mangeoit 
Ton  foie  à meTure  qu’il  renaiffoit.Ce 
fupplice  dura  jufqu’à  ce  qu 'Hercule 
tua  le  vantour  à coups  de  flèches. 
Les  favans  tirent  de  l’Hiftoire  pltt- 
fieurs  conjectures  fur  l’origine  de 
cette  fable.  Le  doéte  Bocbarte n par- 
ticulier , ( dans  Ton  Pbaleg  , livre  I , 
chap.  a.  ) s’efforce  de  prouver  que 
Prométbée  eft  le  même  que  le  Alugog 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture- fain- 
te  ; mais  fi  cette  conjeéture  fait  hon- 
neur à Ton  érudition , elle  n'en  fait 
gueres  à fon  jugement. 

PR.ONAPIDE,  d’Athènes,  an- 
cien poète  grec,  qui,  félon  D‘o- 
dore  de  Sicile,  fut  le  maître  d' Homè- 
re. Ce  fut  lui  qui  commenqa  à écrire 
de  gauche  à droite  , au  lieu  que  les 
Grecs  écrivoient  avant  lui  de  droite 
à gauche  , à la  maniéré  des  Orien- 
taux. On  a attribué  à ce  poète  une 
production  en  vers  intitulée  : Le 
premier  Monde. 

PRONOMUS,  Thébain,  fut, 
dit-on  , l’inventeur  des  flûtes  fur 
lefquelleson  pouvoit  jouer  tous  les 
tons. D’autres  attribuenteette  inven- 
tion à Diodore  de  Thèbes,  ou  à Anti- 
genides  ; d’où  il  faut  conclure  qu’on 
n’enconnoît  pas  le  véritable  auteur. 

PROPERCE,  ( Sextus  - Aurelius- 
Propertius  , ) poète  Latin  , naquit  à 
Moravia,  ville  d’Ombrie  , aujour- 
d’hui Bevagna,  dans  le  duché  deSpo- 
lète  , & mourut  19  ans  avant  J.  C. 
Son  pere , chevalier  romain  , avoit 
été  égorgé  par  ordre  d '.Augujle , pour 
avoir  fuivi  le  parti  d'Antoine  pea» 
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dant  le  Triumvirat.  Le  fils  vint  à 
Home  , & fon  talent  pour  la  poéfie 
lui  mérita  la  proteétion  de  l’empe- 
reur & l’eftime  de  Mécène  & de  Cor- 
nelius-Gallus.  Ovide Tibulle,  Bajfus 
& les  autres  beaux- efprits  de  Ton 
tems  fe  fireHt  un  honneur  & un 
plaifir  d’être  liés  avec  lui.  Il  nous 
relie  de  Properce  4 livres  d’ Elégies. 
Une  dame  , appelée  Hoftia  ou  Hof- 
tiiia , à laquelle  il  donne  le  nom  de 
Cynthie  , & qui  poiTédoit  fon  cœur  , 
eft  le  fujet  de  fes  complaintes  amou- 
reufes.  Properce  s’appelle  lui-même 
le  Callimaque  Romain  , parce  qu’il 
avoit  imité  ce  poète  grec.  Comme 
lui,  il  manie  très-heureufement  la 
fable.  Il  a fu  allier  la  fineffe  & la  pu- 
reté de  l’exprelfion  , à la  délicateffe 
& aux  charmes  du  fentiment.  Ses 
Elégies  accompagnent  ordinairement 
les  poéfies  de  Catulle.  ( Voyez  CA- 
TULLE. ^ On  les  a imprimées  fépa- 
rément  a Amfterdam  1705,  in-4. 

• & M.  l’abbé  de  Longchamps  les  a 

traduites  en  franqois  , 177a  , in-8. 
Peut-être  qu’on  n’a  pas  tout  ce  que 
Properce  a écrit , ou  y a-t-il  eu  quel- 
que poète  de  ce  nom  ; car  Fulgence 
cite  ce  vers  de  Properce , qu’on  ne 
trouve  point  dans  fes  Elégies. 

Divitias  mentis  confcit  ornnis  amor. 

PROPERTIA  de  Rossi.  Cette 
dame  floriffoit  à Bologne  , fous  le 
pontificat  de  Clément  VU ; elle  s’a- 
donna particuliérement  à la  fcnlp- 
ture.  Elle  décora  la  façade  de  l’E- 
glife  de  Se.  Pétrone , de  plufieurs 
ftatues  de  marbre,  qui  lui  méritèrent 
l’éloge  des  connoiffeurs.  La  fculp- 
ture  n’étoit  point  fon  feul  talent  ; 
elle  pofiedoit  tous  ceux  qui  ont  rap- 
port au  deffin  : elle  peignit  quel- 
ques tableaux  , & grava  plufieurs 
morceaux  fur  le  cuivre.  On  rappor- 
te que  Propertia  devint  éperdument 
amoureufe  d’un  jeune-homme  , qui 
ne  répondit  point  à fa  palfion  ; ce 
qui  la  jetta  dans  une  langueur  qui 
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abrégea  fes  jours.  Dans  fon  défef- 
poir  elle  repréfenta  en  bas-relief 
l’hiftoire  de  Jofeph  & de  la  femme  de 
Putiphar  : hiftoire  qui  avoit  quelque 
rapport  à fa  fituation.  Elle  avoit 
même  rendu  la  figure  de  Jofeph  par. 
Faitement  reflcmblante  à celle  de  fon 
amant  : ce  Fut-là  fon  dernier  ouvra- 
ge & Ton  chef-tl’œuvre. 

PROPETIDES  , femmes  d’Ama- 
thonte  dans  l’isle  de  Chypre  , foute- 
noient  que  Vénus  n’étoit  pas  déeffe. 
Pour  les  punir  , elle  leur  fit  perdre 
toute  honte  & toute  pudeur, iuTqu’à 
ce  qu’elles  périrent  & furent  chan- 
gées en  rochers. 

PROPHETES  , (la  Selle  des)  Voy. 
Kolde. 

PROSE  , divinité  du  Paganifme 
alfez  inconnne.  On  dit  qu’elle  pré- 
fidoit  aux  accouchemens.  Profa  , 
mot  latin  fort  ancien  , fignifie  droit  : 
de- là  vient  Vrofe  , en  latin  , relia 
oratio , difcours  uni  5 c’ell  le  con- 
traire de  la  Poé/îe,  qu’on  appelle  en 
latin  verfa  oratio  , difcours  tourné  , 
& de-là  vient  le  mot  deVers. 

PROSERPINE  , que  les  Grecs  ap- 
pellent P erfephone  , étoit  fille  de  Ju- 
piter & de  Cérîs.  Elle  fut  enlevée  par 
PUtton , pendant  qu’elle  cueilloit  des 
fleurs  dans  les  campagnes  de  la  Si- 
cile. Cérès  , fa  mere , s’en  plaignit  à 
Jupiter  , qui  lui  permit  de  la  rame- 
ner des  enfers  , pourvu  qu’elle  n’y 
eût  rien  mangé.  Mais  Proferpine  y 
avoit  goûté  quelques  grains  de  gre- 
nade : ainfi  elle  demeura  dans  l’em- 
pire infernal , en  qualité  d’époufe 
lÊPIuton,  & de  reine  de  ces  lieux 
ténébreux.  Irritée  contre  Afcalaphe 
qui  avoit  affiné  qu’elle  avoit  man- 
gé , elle  le  changea  en  hibou.  Cé- 
rès obtint  depuis  de  Jupiter , que 
fa  fille  pafferoît  fix  mois  dans  les 
enfers  avec  Plutan  , & les  fix  autres 
mois  fur  la  terre  avec  fa  mere. 
( Voyez  PiRiTHOiis  & Iamke.)  On 
croit  que  c’eft  la  même  déeffe  ap- 
pelée Diane  fur  la  Terre  , & 1a  Lune 
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dans  le  ciel  ; ce  qui  l’a  fait  nommer 
Hecate  Triformis.  On  la  reprérente 
ordinairement  à<côté  de  Pluton , fur 
un  char  traîné  par  des  chevaux 
noirs.  Les  anciens  croyoient  que 
perfonnc  ne  pouvoit  mourir , que 
îorfque  Profer pine  avoit  coupé  le 
cheveu  fatal. 

I.  PROSPER  , ( St.  ) connu  fous 
, le  nom  de  Tiro  Profper , naquit 
' dans  l’Aquitaine  au  commencement 
du  cinquième  fiécle.  11  paflTa  fa 
jeunefle  dans  les  plaifirs  & la  dé- 
bauche ; mais  les  malheurs  dont  les 
peuples  étoient  accablés  par  les  ra- 
vages des  Barbares , lui  firent,  ou- 
vrir les  yeux.  Après  avoir  expié 
les  fautes  de  fa  vie  paflee  par  fes 
larmes  8c  par  fes  auftérités , il  vou- 
lut engager  les  peuples  à l’imiter 
dans  fa  pénitence.  Il  fe  nourrit  des 
livres  de  S.  Auguflin  , auquel  il  s’u- 
nit pour  la  défenfe  de  U Grâce  con- 
tre les  Sémi-Pelagiens.  Lorfque  ces 
hérétiques  répandirent  leurs  erreurs 
dans  les  Gaules  , Projper  les  dénon- 
ça à cet  illuftre  évêque.  Après  la 
mort  du  maître,  le  difciplen’en  fut 
pas  moins  ardent  à défendre  fa 
doctrine.  Il  refut^  les  prêtres  de 
Marfeille,  & CaJJien  leur  chef  , qui 
_ . «voit  laiflë  gliffer  le  Pélagianifme 
dans  fes  conférences.  Ses  écrits 
ayant  excité  quelques  rumeurs , 
il  alla  à Rome  avec  Hilaire  pour 
porter  de  concert  leurs  plaintes 
*ru  pape.  Célejlin  étoit  alors  fur  la 
chaire  de  St.  Pierre  ; il  écrivit  en 
leur  faveur  aux  évêques  des  Ga% 
les.  S.  Léon , fuccefieur  de  Célejlin  ,• 
jie  témoigna  pas  moins  d’eftime  à 
profper , & fe  fervit  de  lui  dans  les- 
affaires  les  plus*importajites.  Ce 
Saint  vivoit  encore  en  463  ; maison 
ignore  en  quelle  année  il  mourut , 
& s’il  étoit  évéque  , prêtre  , 011 
laïque.  La  plus  commune  opinion 
cft  qu’il  n’étoit  point  engagé  dans 
le  miniftere  eccléfiaftique.  Les  écrits 
41Û  nous  refient  de  £.  Profper , font; 
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I.  Une  Lettre  à St.  Auguflin  & une  à 
Rufin.  IL  Le  P cerne  contre  les  Ingrats . 

III.  Deux  Epigrammes  contre  11a 
cenfcur , jaloux  de  la  gloire  de  St. 
Auguflin.  IV.  Cent  feize  autres  Epi- 
gmwmes  avec  une  préface.  V.  La  Ré- 
povfe  aux  objections  de  Vincent.  VI. 

Le  Livre  fur  lu  Grâce  & le  Livre-  Ar- 
bitre , contre  le  Collateur  , c’eft-à- 
dire  CaJJhn.  VU.  Le  Commentaire  fur 
les  Pfeaumes.  VIII.  Le  recueil  de  39s 
Sentences  t tirées  des  ouvrages  de  St. 
Auguftin.  IX.  Une  Chronique , divifée 
en  deux  parties  , dont  la  premier* 
finit  en  39*  , & la  fécondé  en  4ÇÇ, 

On  a attribué  à 1 Saint- Profper  plw- 
fieurs  écrits  qui  ne  font  point  de 
lui.  Cet  illuftre  défenfeur  de  la  Grâ- 
ce a réuni  le  rare  talent  d’écrire  avec 
élégance  en  vers  & en  profe.  Ses  * 
poéfies  ont  de  U douceur,  de  l’onc- 
tion & du  feu.  La  diction  en  eft 
pure  & le  tour  aifé.  S’il  n'y  a point 
répandu  certains  agrémens , comme 
les  poètes  profanes  , c’eft  qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  édifier  & non  à plai-  # 
re  ; le  mérite  d’ailleurs  ne  le  per- 
mettoit  pas.  Ses  ouvrages  en  profe 
font  d’un  ftyle  concis , nerveux',  na- 
turel, fans  affeC&ation  ni  de  terme? 
ni  de  figures.  Dans  l’un  & dans  l’au- 
tre genre,  d’écrire , il  traite  fon  fti- 
jet  avçc  beaucoup  de  force  8c  de 
netteté.  La  meilleure  édition  de  fes 
œuvres  eft  celle  de  Paris  , en  1711  , 
in-folio  , par  Mangeant.  Elle  a été  . 
réimprimée  à Rome  en  1732  , in-8.» 

Le  Maijlrc  de  &cy  a donné  une  tra- 
duction en  vers  franqois  de  fon  poè- 
me contre  les  Ingrats  , in-ljt. 

IL  PROSPER , écrivain  éccléfiafr 
tique,  aufli  du  cinquième  fiécle,  qui, 
pour  éviter  la  perfécution  des  Van- 
dales, avoit  paflfé  d’Afrique  fa  pa* 
trie,  en  Italie.  C’elt  ce  Profper  C A- 
fricuin  , qui  eft  auteur  du  Traité  de 
la  vocation  des  Gentils  ; & de  YEpitrg 
à la  Vierge  Démétriade  dans  CAppen- 
dix  Augujliniana  , Anvers  1703  1 
foUo.  Cçs  dW  otjvraçes  fout 


à fa  piété  & à fes  connoiflan- 

ces. 

III.  PROSPER  , (St.  ) évêque 
d’Orléans  vers  l’an  4^4,  mort  vers 
46?,  fe  fignala  par  fes  vertus  & fes 
lumières. 

PROSPER  ALPINI , Voyez  Al-* 
riNi. 

' PROSPER  MARCHAND.  Voyez 

II.  Marchand; 

PROST  de  Royer,  (Antoine- 
Trançois)  avocat,  ancien  lieute- 
nant - général  de  police  de  Lyon  , 
remplit  cette  place  pendant  huir  ans 
avec  beaucoup  de  zele  & d’intel- 
ligence , & fut  le  dtfecfeur  éclairé 
& courageux  des  droits  de  la  ville. 
Il  fe  lit  d’abord  connoître  par  une 
Lettre  o AI.  l' Archevêque  de  Lyon  fur 
le  prêt  à intérêt  5 par  un  Mémoire 
moins  connu  , mais  plus  eftimable 
encore^  furies  hôpitaux.  Il  avoit  en- 
trepris enfuite  une  nouvelle  édition 
entièrement  refondue  du  Diciiowmi- 
re  des  Arrêts  de  Brillon.  Il  avoit  déjà 
donné  4 vol.  in  4.  de  ,cet  ouvrage 
important,  lorfqu’il  mourut  à Lyon 
en  1784-  Son  recueil  n’eft  pas  une 
{impie  compilation  j il  y a de  la  pro- 
fondeur dans  les  idées  & de  l’éner- 
gie dans  le  ftyle.  L’auteur  joignait 
à des  connoiflances  étendues  une 
ame  généreufe  , un  cœur  fenlible  & 
un  caradïere  honnête. 

PROTAGORAS,  philofophe 
grec , natif  d’Abdere , exerça  d’a- 
ïord  le  métier  de  crecheteur.  Démo- 
crite  l’ayant  rencontré  chargé  de  fa- 
gots arrangés  dans  un  équilibre  géo- 
métrique , conçut  une  idée  avanta- 
geufe  de  Ton  efprit , & le  mit  au  nom- 
bre de  fes  difciples.  Protagoras  , tiré 
de  la  raifere, ouvrit  bientôt  fon  cœur 
à un  orgueil  infupportahle.  11  ofa 
attaquer  la  Divinité  , & nia  l’exif- 
tence  d’un  Etre  fuprême,  ou  du 
moins  la  mit  en  problème.  Je  ne 
fuis  ajfurer  , difoit-il  dans  uu  de  fes 
+wrage«  , s'il  y a des  Dimx  , tu 
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s'il  n'y  en  a point  ; parmi  les  chofet 
qui  m' empêchent  de  le  f avoir  , je  comp- 
te en  premier  lieu  les  doutes  qu'on  for- 
me fur  ce  fujet , & la  brièveté  de  U 
vie  des  hommes.  Cet  ouvrage  impie 
fut  condamné  aux  flammes  par  les 
magiftrats  d’Athenes , qui  chaînè- 
rent l’auteur  comme  une  pelle  pu- 
blique. Le  blafphémateur  parcourut 
alors  les  isles  de  la  Méditerranée 
ôc  mourut  en  allant  en  Sicile  dans 
un  âge  très-avancé  , vers  l’an  400 
avant  Jefus-Chrift.  Il  fut  , dit-oji  , 
le  premier  qui  déshonora  la  Philo- 
fophie  , en  donnant  fes  leçons  pour 
de  l’argent.  Protagoras , plutôt  fo-- 
phifteque  philofophe,  avoit  l’efprit" 
moins  folide  que  fnbtil.  Il  raifon- 
noit , ou  plutôt  il  déraifonnoit  en,' 
dilemme.  Il  s’appliquoit  de  préfé- 
rence à fournir  des  argumens  cap- 
tieux , pour  faire  gagner  une  mau- 
vaife  caule.  One  de  fes  opinions 
étoit  que  P Ame  n' était  pas  differente 
des  Sens  , & que  tout  ce  qu'ils  repré- 
fntoient  étoit  véritable....  Au  lu-  G elle 
rapporte  un  procès  fort- fmgu lier  en- 
tre ce  Protagoras  & un  de  fes  difci- 
ples , appelé  Evathle.  Celui-ci,  pref- 
ié  d’un  vif  délir  de  fe  rendre  un  cé- 
lébré avocat,  s’adrefle  à Protago- 
ras. On  convient  du  prix  , ( car 
c’étoit  toujours  par  où  ces  fortes 
de  maîtres  commencoient  ; ) & le 
rhéteur  s’engage  à révéler  à Evathle 
les  plus  fecrets  myfteres  de  l’élo- 
quence. Le  difciple,  de  fon  côté, 
paye  fur-le-champ  la  moitié  du  prix 
convenu  , & remet  le  payement  de 
l’autre  jufqu’après  Le -gain  de  la  pre- 
mière caufe  qu’il  plaidera.  Protago- 
ras , fans  perdre  de  tems  , étale  tous 
fes  préceptes  , & après  un  grand 
nombre  de  leçons , prétend  avoir 
mis  fon  difciple  en  état  de  briller 
dans  le  barreau  , & le  prefle  d’y 
faire  eflai  de  fon  favoir.  Evathle  , 
foit  timidité,  foit  par  une  autre 
raifon  » traîne  toujours  en  longueur 
& g’ebiline  à ne  pas  vouloir  exer- 
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ccr  fon  nouveau  talent.  Le  rhéteur, 
las  d’un  refus  fi  opiniâtre  , le  tra- 
duit devant  les  juges.  Là  , sûr  de  la 
vittoire  , quel  que  puifle  être  le  ju- 
gemsnt , il  infuite  au  jeune-homme. 
Car  , lui  dit* il  , fi  la  fentence  vt'cfl 
favorable  , clic  vou s oblige  de  me  foyer  j 
Jt  elle  m'ejl  contraire  , elle  vous  fait 
gagner  votre  première  caufe , vous 
rend  aujjltôt  mon  débiteur  par  les  loix 
de  notre  convention. . . Evatble  répli- 
qua fur-le*  champ  : j'accepte  C alterna-  ' 
tive.  Si  l'on  juge  pour  moi , vous  per- 
drez voire  caufe  j Jt  l'on  prononce  en 
votre  faveur  , la  convention  m'alfout  : 
je  perds  ma  caufe  première , & dès-là  je 
fuis  quitte.  Les  juges  , embarrafles 
par  cette?  cap  tien  le  alternative , laif- 
ferent  la  queftion  indécife  , & firent 
vraifcmblablement  repentir  Prota- 
goras  d’avoir  bien  inftruit  fou  dis- 
ciple. 

PROTESILAS  , fils  d 'Jpbiclm , 
roi  d’une  partie  de  l’Egypte  , avoit 
époufé  Laodamie  , dont  il  Fut  fi  paf- 
fionnément  aimé , qu’elle  fit  faire 
• fa  ftatue  après  fa  mort  pour  la  cou- 
cher dans  fon  lit.  L’Oracle  lui  avoit 
prédit  qu’il  mouroit  à Troie  ; mal- 
gré cette  prédi&ion  il  s’embarqua 
avec  les  autres  princes  Grecs.  Mais 
dès  qu’il  fut  à terre , il  tomba  le 
• premier  fous  lçs  coups  d 'Hector. 

'■  I.  PROTHÉE  omProtee,  Dieu 
marin,  fils  d€  Y Océan  & de  Tétbis  , 
f fuivant  quelques  mythologiftes  , ou 
de  Neptune  & de  Pbanice , fuivant 
d’autres  , étoit  chargé  de  conduire 
& faire  paître  les  troupeaux  marins 
du  dieu  des  eaux.  Il  avo't  requ  en 
paillant  la  connoiflTance  de  l’avenir, 
avec  le  pouvoir  de  changer  de  corps, 
•u  de  prendre  toutes  les  formes  qu’il 
voudroit.  Comme  on  accouroit  de 
toutes  parts  pour  le  confulter , il  fe 
déroboit  aux  yeux  , & quand  il  étoit 
découvert  , il  avoit  recours  à mille 
métamorphofes  pour  éluder  l’impor- 
tunité prenante  des  curieux,  plus 
il  étoit  léger , Toupie  *&  verfatiie 
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pour  éblouir  ou  effrayer , plus  on 
devoit  redoubler  d’efforts  8c  de  fer- 
meté pour  le  retenir  : alors  épuifé 
de  fatigues,  il  revenoit  àfa  première  * 
figure  & fati'.faifoit  le  deiirdes  con- 
fultans.  il  parut  en  fpe&re  devant 
fes  en  fa  ns  Thmolus  & lélégone , géans 
d’une  atrocité  inouïe,  qu’il  avoit 
eus  de  fa  femme  Torone  , & les  épou- 
vanta fi  fort , qu’il  les  corrigea  de 
leur  cruauté. . . On  a donné  diverfes 
explications  à la  fable  de  Prothée , 
dont  aucune  n’fit  fatisfaifante. 

II.  PROTHEE.  Voy.  Peregrin 
& Melanchthon. 

PROTOGENE,  peintre  de  Cau- 
ne  , ville  fi  tuée  fur  1a  côte  méridio- 
nale de  l’isle  de  Rhodes,  floriffoifc 
vers  l’an  JîS  avant  Jefus-Chrift.  Il 
fut  réduit  par  fon  indigence  à pein- 
dre des  vaifleaux.  Arifote  , avec  qui 
il  étoit  parfaitement  fia  d’amitié  9 
voulant  le  tirer  de  ce  genre  indi- 
gne de  lui , lui  propofa  les  batailles 
d' Alexandre  le  Grand  } mais  Protogène 
crut  cc  travail  au  deffus  de  fes  for-' 
ces.  Appelles  étant  venu  voir  ce  pein- 
tre , fut  étonné  de  la  grandeur  de 
fon  talent,  & indigné  de  ce  que  les 
Rhodiens  n’en  connoifToïent  point  le 
prix,  il  offiit d’acheter  fes  tableaux; 
mais  cette  propofition  s’étant  ré-' 
pandue  dans  le  public , les  compa- 
triotes de  Protogene  ouvrirent  les 
yeux  fur  fon  mérite , & payèrent 
fes  ouvrages  comme  ils  le  snéri- 
toient.  Dcmctrius ayant  aflîégé  Rho- 
des , ne  voulut  point  mettre  le  feu 
à un  quartier  de  la  place,  quoique 
ce  fût  le  feul  moyen  de  s’en  empa- 
rer , parce  qu’il  apprit  que  c’étoit 
en  cet  endroit  que  Protogène  avoit 
fon  attelier.  le  bruit  des  armes  - 
ne  puediftraire  l’artifte  ; & comme 
le  vainqueur  lui  en  demanda  la  rai- 
fon  : C'efi  que  je  fais , répondit-il  , 
que  Vous  avez  déclaré  la  guerre  aux 
Rhodiens , non  aux  arts.  Le  tableau 
le  pins  célébré  de  ce  peintre  étoit 
Y lulyfe  y c ha  fie  u r fameux  , qui  paf- 
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foit  pour  être  un  petit-fils  du  St t*  les  enfers,  pour  avoir  manqué  de 
Uil,  & le  fondateur  de  Rhodes.  Il  refpe&à  Jutton.  / 
employa  7 années  à ce  morceau*,  PROVENZALIS,  (Jérôme)  mé- 
& pendant  tout  ce  tems  il  prit  un  decin  de  Clément  VIII , puis  arche- 
régime  de- vie  extrêmement  fobre  , vêque  de  Sorrento  , étoit  de  Naples, 
afin  d’êty  plus  capable  de  réuffir.  11  fit  honneur  à fa  patrie  par  fes  con- 
Cependant  tant  de  précaution  penfa  noiffances.  Il  mourut  en  1612  , après 
lui  être  inutile.  Il  s’agiffoit  de  re-  avoir  gouverné  fon  diocèfe  avec  fa- 
préfenter  dans  ce  tableau  un  chien  , geffe.  On  a de  lui  un  Truité  des  fens, 
tout  haletant  & la  gueule  pleine  d’é-  en  latin,  Rome  1597  , in- 4.' dans  le- 
cume*  depuis  lopg-tems  il  y tra-  quel  on  defireroit  plus  de  profon* 
vailloit , & n’en  étoit  jamais  con*  deur. 

tent.  Enfin  , de  dépit  il  jette  de  (lu  s PROVIDENCE  : elle  avoit  un 

l’ouvrage  , l’éponge  dont  il  s’étoit  temple  dans  l’isle  de  Délos.  On  la 
fervi  pour  effacer.  Le  hazaril  fit  trouve  rejréfentée  fous  la  figure 
ce  que  l’art  n’avoit  pu  faire  -,  l’é-  d’une  femme  âgé  & vénérable  , te- 
cume  fut  repréfentée  parfaitement , nant  une  corne  d’abondance  d’une 
& l’animal , ainfi  rendu  , fit  l’admi-  main,  & les  yeux  fixés  fur  un 
ration  des  connoiffeurs.  Cet  artifte  globe  vers  lequel  elle  étend  une 
peignoit  avec  beaucoup  de  vérité,  baguette  qu’elle  tient  de  l’autre 
Il  finiffoit  extrêmement  fes  ouvra-  main.  Les  Romains  en  avoient  aufli 
ges,  & c’étoit  même  un  défaut,  que  fait  une  divinité  , à laquelle  ils  don-  . 
lui  reprochoit  épelles.  O11  fait  de  noient  pour  compagnes  les  déeffes 
quelle  maniéré  ces  deux  peintres  Antevorta  & Pojlvorta. 
célèbres  firent  connoiffance.  Apel-  I.  PRUDENCE,  Prudentia, 
les  arrivé  à Rhodes,  alla  chez  ce  divinité  allégorique  qu’on  repréfen- 
peintre  , & ne  l’ayant  point  rencon-  te  avec  un  miroir  entouré  d’un  ftr- 
tré , il  efquiffa  , d’uhe  touche  légère  pent , & quelquefois  une  lampe  à la 
& fpirituelle  une  petite  figure.  Pro - main. 

togène  de  retour,  ayant  appris  ce  qui  IL  PRUDENCE  , ( Aurelius  Pru- 
s’étoit  paffé  , s’écria  dans  le  tranf-  dentius  Clemens  ) né  à Saragoffe  en 
port  de  fon  admiration  : Ab  ! c'ejt  Efpagne  l’an  348 , fut  fucceflîve- 
Appelles.  . . & prenant  à fon  tour  le  ment  avocat  , nfcgiftrat , homme- 
pinceau  , il  fit  fur  les  mêmes  traits  de- guerre,  de  fe  diftingua  dans  ton- 
un  contour  plus  corrett  & plus  dé-  tes  ces  profefiîons.  Son  mérite  lui 
licat.  A pelles  revint , & ne  trouva  procura  un  emploi  honorable  à la 
point  encore  Protogène.  On  lui  mon-  cour  de  l’emp.  Honorius  j mais  on  ne 
tra  ce  qu’il  venoit  de  faire,  épelles  fait  rien  de  plus  particulier  fur  fa 
fe  fentit  vaincu  ,*  mais  ayant  fait  de  vie  ou  fur  fa  mort.  On  fait  fenle- 
nenveaux  traits , Protogène  les  trou-  ment  que  le  préfet  Symmaque  ayant 
va  fi  fnpérieurs  aux  Tiens , que , fans  demandé  à Valentinius  //( , au  nom 
s’amufer  inutilement  à joûter  con-  du  fénat,  le  rétabliffement  de  l’au- 
tre un  fi  redoutable  rival,  il  cou-  tel  de  la  Vidloire  , & les  revenus 
rut  dans  la  ville  chercher  Aprlles , des  temples  païens  que  Gratien 
le  trouva  , & contraria  depuis  avec  avoit  confifqnés.  Prudence  con- 
lui  l’amitié  la  plus  intime.  tre  lui  deux  livres  qui  nous  ref- 

PROTOGENIE  , fille  de  Deuca-  tent  encore  Les  meilleures  éditions 
lion  & de  Fyrrha.  Jupiter  eut  d’elle  de  fes  poéfies  font  : celle  d'Elzevir  , 
Ethlius , qu’il  plaça  dans  le  ciel,  in-12.  1667,  à Amfterdam  , avec 

4’oùce  demi' die u fut  précipité  dans  les  notes  4e  Nicolas  Heivjius  > & . 
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celle  de  1687,  in-4.  à Paris  ad  ttfum 
Dciphini , par  les  foins  du  Pere  Cba- 
tniliurd , Jéfuite.  Celle-ci  eft  rare. 
La  Vie  de  Prudence  eft  dans  la  plu- 
part des  éditions  * mais  on  l’a  omife 
dans  celle  de  1667.  Ses  poèmes 
font  : I.  Pfychowncbia  , ou  du  com- 
bat de  l’Efprit.  II.  Catbewerinon  , 
hymnes  pour  tous  les  jours  de  fêtes 
des  Martyrs.  111.  Apotbeofis , De  la 
Divinité , contre  les  Hérétiques. 
IV.  Htunnrtigcnia  , De  l’origine  des 
péchés.  Prudence  eft  plus  eftimable 
par  fon  zèle  pour  la  Religion  que 
par  la  beauté  de  Tes  poéties.  Il  y 
a dans  fes  vers  beaucoup  de  fau- 
tes de  quantité,  & l’orthodoxie  n’y 
«ft  pas  toujours  rcrupuleufement 
gardée.  Il  faut  cependant  convenir 
que  l’on  rencontre  dans  fes  ouvra- 
ges quelques  morceaux  où  il  régnp 
du  goût  & de  la  délicatelî'e.  Son 
Hymne  fur  les  SS.  Innocens , Sul- 
TJttt  flores  Alurtyrum  , eft  de  ce 
nombre.  N 

III.  PRUDENCE  le  Jeune, 

Voyez  G AL  IN  DON. 

, r R U S I A S , roi  ;de  Bithynie  , 
étoit  fur  le  pbint  d’entrer  dans  la 
ligue  d 'Antiocbus  contre  les  Ro- 
mains , auxquels  fa  politiquei  l’a- 
voit  rendu  redoutable,  lorfque  le 
fénat  l’en  détacha<par  fes  ambaffa- 
deurs.  Il  tourna  enfuite  fes  armes 
contre  Eumène , roi  de  Pergame  , 
& le  vainquit  dans  plufieurs  occa- 
fions  par  l’adrefle  & le  courage 
& A -uni  h al , qui  s'étoit  réfugié  chez 
lui.  Il  ternit  entièrement  l’éclat  de 
fes  vittoires  par  l’ingratitude  dont 
il  paya  celui  qui  les  lui  avoit  rem- 
portées. Les  Romains  lui  ayant  pro- 
pofé  de  leur  livrer  ce  héros  , il  étoit 
prêt  de  le  faire  , lorfque  nui  bal  y 

s’empoifonnant,  lui  épargna  ce  cri- 
me , 181  ans  avant  J.  C.  Ce  lâche 
monarque  fe  rendit  à Rome  l'an 
167,  de  y fut  requ  magnifiquement  j 
mais  ce  fut  par  des  baflefles  d’efcla- 
ve  qu’il  obtint  ces  honneurs.  11  alla 
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att  - devant  des  députés  , enveyfo 
pour  le  recevoir  , la  tête  rafée,  aVec 
le  bonnet,  l’habit  & la  chauffure  des 
affranchis.  Voici , leur  dit-il , un  de 
vos  Serviteurs  , prêt  à tout  faire  £9*  d‘ 
tout  entreprendre  pour  vous,  I^orfqii’il 
parut  devant  le  fénat  affcmblé  , il 
baifa  le  feuil  de  la  porte.  11  appela 
les  fenateurs  des  dieux,  &,  tout 
roi  qu’il  étoit»  il  tint  des  difeours 
qui  auroient  déshonoré  un  homme 
d’une  condition  fervile.  De  retour 
dans  fes  états  , il  déclara  la  guerre 
à Attule , roi  de  Pcrgame  , le  vain- 
quit ,’  s’empara  de  la  capitale  de 
les  états,  & fut  contraint  par  les 
Romains  à rendre  tout  & à faire 
des  réparations  au  vaincu.  Cette 
paix , conclue  l’an  r$4  avant  J.  C. , 
& l’extrême  cruauté  de  Prujîas  , le 
rendirent,  l’exécration  & le  mépris 
de  fes  fujets.  Ce  n’ étoit,  (dit  un 
hiftorien)  ;»L-  la  taille  qu’une  moitié 
d’homme,  de  par  le  courage  qu’une 
femme.  Ennemi  des  belles- lettres , 
de  la  philofophie  des  autres 
connoiffances  qui  adoucirent  les 
mœurs  , il  avoit  autant  de  groffié- 
reté  dans  l’efprit , que  de  baffeffe 
dans  le  cœur.  Les  peuples  révoltés 
mirent  fur  le  trdne  fon  fils  Nico- 
tnède . Prujius , dès  le  premier  mo- 
ment de  la  révolte , avoit  mis  fon 
efpérance  dans  les  Romains  ; mais  , 
défcfpéré  de  ce  qu’ils  n’envoyoient 
que  des  ambaffadeurs  au  lieu  de 
foldats  , il  s’enfuit  en  Nicomédie, 
où  il  fut  tué  près  de  l’autel  de  Jupi- 
ter , l’an  148  avant  l’ère  chrétienne. 
Ce  fut  par  fon  fils  lui-méme  , fi  l’on 
en  croit  Tite-Live. 

PRYNN , ou  Pryne  , (Guillau- 
me) jurifconfulte  anglois  , s’éleva 
avec  tant  de  violence  contre  les 
Epifcopaux , dans  un  écrit  intitulé  : 
Du  violentent  du  fubhat  £9*  de  l'état 
des  Evêques  , qu’il  fnt  condamné, 
l’an  1647  , à avoir  les  oreilles  cou- 
pées. Ce  traitement  le  fit  regarder 
comme  un  martyr  de  la  bonne  eau- 
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' fe.  On  le  choifit  comme  un  des 

, membres  de  la  chambre  des  Com- 
munes dans  le  parlement  aflemblé 
Contre  le  roi.  Après  avoir , pen- 
dant quelque  tems , fait  paroître 
beaucoup  d’animoflté  contre  ce 
prince , il  rougit  de  fa  Frcnéfie  & 
de  celle  des  Anglois.  Il  s’en  ex- 
pliqua ouvertement , & fut  mis  en 
prilon.  Il  y compofa  un  petit  Li- 
vre pour  détourner  le  parlement  de 
faire  le  procès  au  Roi.  Il  mourut 
en  1669  , âgé  de  69  ans.  Outre  l’ou- 
vrage dont  nous  avons  parlé  , & 
qui  fe  trouve  dans,  le  Sylloge  va- 
riorum  Truâiatuum  , imprimé  en 
1649  i on  a de  Prynn  : I.  La  Vie  des 
rois  Jean  //,  Henri  III  & Edouard 
1 y in-folio,  en  anglois.  U y défend 
le  pouvoir  fuprême  des  rois  , après 
l’avoir  attaqué  long- tems.  II.  L'Hif- 
toirë  de  Guill.  Laud  , archevêque  de 
Cantorberi,  in  - folio  , -en  anglois. 
lli.  Antique  Conjiitutiones  Regni  An - 
glici  fub  Joanne  II , Henrico  lli  & 
Eduardo  I , circa  Jurijdiéïionetn  Ec- 
clefictft’cain , Londres  1671,  2 vol. 
in- fol.  Ce  Recueil , tiré  des  archives 
de  la  cour  de  Londres  , eft  d’autant 
plus  eftimé , qu’il  n’eft  pas  commun. 
IV.  Plufieurs  ouvrages  de  Théologie 
& de  Controverfe , où  il  y a beaucoup 
d’érudition  & peu  de  jugement.  Vol - 
taire  peint  l’auteur  u comme  un 
» homme  fcrupuleux  à outrance, 
yy  qui  fe  feroit  cru  damné  , s’il 
yy  avoit  porté  un  manteau-court  au 
,,  lieu  d’une  foutane  , & qui  auroit 
» voulu  que  la  moitié  des  hommes 
» eût  maflacré  l’autre  pour  la  gloi- 
« re  de  Dieu  & de  la  propaganda 
*>  fide.  ” Il  y a du  vrai  dans  ce  por- 
trait, quoi  qu’il  foit  fait  à plaifir  , 
& d’après  l'imagination  de  celui  qui 
l’a  trace. 

PRZ1BRAM,  (Jean  ) pafteur  de 
la  paroi  (Te  de  St.  Gilles  de  Prague , 
& prôfefleur  en  théologie  de  l’uni- 
.verfité  de  cette  ville  , mort  l’an 

*447  » eut  lin  grand  crédit  parmi 
Tome  VU. 
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les  Hufîïtes.  Ayant  abjuré  leurs  er- 
reurs , il  écrivit  conti’eux  un  trai- 
té , où  il  établit  avec  fondement  en- 
tr’autre  chofes  , qu’i/  riejl  pas  per- 
mis aux  prêt  r es  de  porter  les  armes  , ni 
défaire  la  guerre . Mais  dans  la  Pro- 
ftjfion  de  Foi  qu’il  drefla  depuis  fur 
la  Trinité  , à la  tète  de  l’univerfité, 
il  montra  que,  pour  avoir  abjuré 
le  Huflitifme  , il  n’en  étoit  pas  plus 
Catholique  , ou  qu’il  étoit  retourné 
à fes  erreurs.  On  trouve  les  ouvra- 
ges dans  l’ Hijloire  des  HuJJitcs , de 
Cochlée . 

PRZISCOVIUS  , ( Samuel  ) gen- 
tilhomme Polonois  & confeiller  de 
l’éléûeur  de  Brandebourg,  fuivit 
une  partie  des  fentimens  de  Socin  , 
dont  il  écrivit  la  Vie  en  latin  , & fut 
chafle  de  la  Pologne  avec  les  autres 
partifans  de  cet  hérétique.  Ses  ou- 
vrages font  dans  la  Bibliothèque  des 
Freres  Polonais,  1656  , 9 vol.  in- 
fol. 11  termina  fa  carrière  en  Pruflfe 
en  1670 , à go  ans. 

PSALMANÀSAR,  (Georges  ) 
impofteur  hardi,  mort  à Londres 
en  1763  , à l’âge  d'environ  6$  ans  % 
naquit  dans  une  des  parties  méri- 
dionales de  la  France.  Après  avoir 
fait  fes  études  chez  de?  moines , il 
fe  dégoûta  du  jargon  de  l’Ecole  y 
& entra  pour  précepteur  chez  une 
dame  : nouvelle  Putiphar , qui  trou- 
vant en  lui  un  autre  Jofep\\  le  chaïïa 
de  chez  elle.  11  erra  enfuite  dans 
diverfes  provinces  de  France,  où  il 
joua  tantôt  le  rôle  de  Catholique- 
romain  , perfécuté  par  un  pere  Pro- 
teftant;  tantôt  celui  de  Catholique- 
irlandois  , perfécuté  par  fes  com- 
patriotes. Ennuyé  de  ce  rôle  , il  en 
imagine  un  autre.  A l’aide  de  ce 
qu’il  avoit  lu  & entendu  raconter 
des  peuples  des  Indes,*  il  fe  fait  un 
alphabet  de  cara&éres  finguliers  , 
s’exerce  à parler  un  langage  nou- 
veau , Sc  ayant  arrangé  dans  fa  tète 
unfyftêmede  mœurs,  de  religion 
& de  policé  extraordinaire,  il  fe 


/ 


/ 


I 


Digitized  by  Google 


\ 

üjg  PSA 

donne  ponr  Japonnois  converti  ap 
Chriftianifme  : il  parcourut  ainfi 
quelques  provinces  d'Allemagne  & 
de  Flandres  ; mais  ce  nouveau  maf- 
que  ne  lui  réuflîffant  pas  , il  fut 
contraint  de  fe  faire  foldat  dans  un 
régiment  Ecoffois.  Le  chapelain  de 
ce  régiment , réfolu  de  tirer  parti 
pour  lui-même  des  artifices  de  cet 
impofteur , entreprit  d’en  faire  un 
profélytc  de  l’Eglife  Anglicane,  & 
réuflit  avec  une  extrême  facilité-  Il 
remploya  enfui  te  à traduire  , dans 
la  prétendue  langue  japonnoire  , le 
Catécbifme  Anglicane.  Le  chapelain, 
après  avoir  raconté  à l’évêque  de 
Londres  la  fable  du  foi-difant  Ja- 
ponnois comme  une  vérité  , fit  pre* 
fenter  au  prélat  du  manufcrit.Celui- 
ci  le  fit  placer  comme  une  rarete 
dans  fa  bibliothèque , St  récompenfa 
le  fourbe  en  lord  curieux.  Peu  de 
tems  après  , P f aima  fin  far  compofa 
l’on  fameux  roman  , intitulé  : Re- 
lation de  l'isle  Formofe.  Cette  fable 
partagea  les  efprits  pendant  un  tems 
& on  en  fit  des  éditions  en  diverfes 
/ langues.  Nous  en  avons  une  en  fra  n- 
cois , in-lî.  qui  a été  recherchée. 
Enfin  cet  impofteur  fe  mit  à étudier, 
apprit  les  langues  orientales  , St  fe 
rendit  fi  habile  dans  l’hébreu  , qu’il 
fut  mis  au  nombre  de.  ces  favans  , 
à qui  nous  devons  l'Hifloire  Univer- 
■felle , en  3*  vol.  in-4.  La  plus  gran- 
de partie  de  l’Hiftoire  ancienne  eft 
de  lui.  Pfabnanafar  , après  avoir 
paffé  Tes  dernières  années  dans  la 
retraite  & l'étude  , finit  par  un  trait 
de  fineérité.  Sur  le  point  de  mou- 
rir , il  donna  un  manuferit  pour 
être  publié  après  fa  mort  : c’eft 
Y II  1 Hoir c de  Ta  vie  , écrite  en  an- 
glois  , & imprimée  à Londres  en 
1764  , in-8.  Nous  y avons  puifé  cet 
article.  , 

PSAMATHE,  fille  de  Crotcfus  , 
roi  d'Argos  , epoufà  fecrètement 
Apollon.  Elle  en  eut  un  fils , qu’elle 
cacha  dans  les  bois , oit  il  fut  dévoré 
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par  des  chiens.  Apollon , irrité  de  fa 
mort  de  l’enfant  , envoya  contre 
les  Argiens  le  monftre.Pen<r,qm  leur 
caufa  bien  des  allarmes.  Pfamatbée 
fut  révérée  comme  une  décile.  Foy. 
PccNA.  „ 

PSAMMENITE  , roi  d’Egypte  , 
monta  fui  le  trône  après  Amafh  fon 
pere , vers  l’an  516  avant  Jésus-  • 
Christ.  Cambyfe  lui  déclara  h guer- 
re , l’attaqua  devant  Peinte  , mit 
fon  aimée  en  Fuite , & s’empara  de 
la  ville.  Le  vainqueur  , profitant  de 
lafuperftition  des  Egyptiens  ,avoit 
mis  à la  tête  de  fon  armée  les  ani- 
maux que  ce  peuple  honoroit  com- 
me fes  dieux  ? ce  qui  empêcha  les 
Egyptiens  de  fe  défendre  comme 
ils  auroient  pu.  Pfanrménite  fut  dé- 
fait dans  un  fécond  combat  5 la  ville 
de  Memphis  , où  il  s’étoit  TCtire  , 
fut  afliégée  & prife  en  fort  peu  de 
tems.  Cambyfe  traita? fanrménite  avec  • 
douceur , & lui  afligna  un  entretien 
honnête  ; mais  ayant  appris  que  ce 
prince  prenoit  des  mefures  fecretes 
pour  remonter  fur  le  trône , il  le  fit 
mourir.  Pfamminite  ne  régna  que  hx 
mois.  _ 

PSAMM1TIQUE,  on  Psamme- 
tique , roi  d’Egypte,  né  à Sais, 
capitale  de  la  Baffe- Egypte  , etoit 
fils  de  Boccboris  , qui  fut  tue  par 
Sabacon  , roi  d'Ethiopie,  lorfque  ce- 
lui-ci s'empara  de  l’Egypte.  Il  au- 
roit  eu  le  même  fort  que  fon  perr, 
s’il  ne  fe  fût  fauve  en  Syrie.  Apres 
la  retraite  de  Sabacon , on  rappchi 
Pfammitique , & il  fut  1 un  des  rs 
feigneurs  Egyptiens  qui  partagè- 
rent entre  eux  le  gouvernement 
d’Egypte.  Ses  collègues,  jaloux  de 
fa  gloire  St  de  fes  richeffes  . le  re- 
léguèrent dans  des  marais  voifins  de 
la  mer , où  il  vécut  avec  tranquil- 
lité, jufqu’à  une  defeente  que  des 
Ioniens  & des  Caricns  firent  dans 
fes  états.  Ayant  trouvé  le  moyen 

de  s’accommoder  avec  eux  & de  fe 

les  attacher  , il  Iss  joignit  a fon  ar- 
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srtéé  , & livra  à Tes  ennemis  une  Dieu,  artiafla  un  grand  nombre  d’oi- 
grande  bataille  , qu’il  gagna  près  de  féaux.  Il  leur  apprit  à répéter  ces 
Memphis  , l’an  670  avant  J.  C.  Par  mots  : Pfuphon  efl  un  grand  dieu  1 
cette  victoire  , Pfammitique  devint  Quand  il  les  crut  aflez  Inftruits,  il 
maitre  de  toute  l’Egypte.  Il  donna  les  lâcha  fur  des  montagnes  , qu’ils 
des  terres  à habiter  aux  Grecs  qui  tirent  retentir  de  ccs  mêmes  mots, 
l’avoient  fecouru  , ouvrit  à leurs  Les  habitant  de  Libye  , frappés  de 
compatriotes  l’accès  de  fon  pays  , ce  prétendu  prodige , regardèrent 
& fe  fervit  d’eux  pour  bannir  de  Pfuphon  comme  un  Dieu  , & lui  dé- 
fes  états  la  barbarie  , pour  y faire  cernerent  les  honneurs  divins, 
fleurir  le  commerce,  & pour  éle-  PSEAUME  , ( Nicolas ) fils  d’un 
ver  les  jeunes  Egyptiens  dans  la  fimple  laboureur  de  Chaumont-fur- 
connoiirancc  des  arts  & des  feien-  Aire  , bourg  du  diocèle  de  Verdun, 
ces.  On  allure  qu’il  fut  le  premier  dut  fon  élévation  à un  de  les  on- 
roi  d’Egypte  qui  introduit  l'ufage  clés  , abbé  de  St.  Paul  de  Verdun  , 
de  boire  du  vin  en  ce  pays;  qu’il  qui  l’éleva  avec  foin.  3c  lui  réfigna 
fit  chercher  les  fources  du  Nil;  qu’il  fon  abbaye  en  1 $3$.  11  lut  pourvu 
prit  la  ville  d’Azoth  après  un  iiége  de  l’évêché  de  Verdun  en  JÇ48  , par 
fameux  qui  dura  19  ans  ; & qu’il  la  réfignation  que  lui  en  fit  le  car- 
empêcha  par  Tes  préfens  & par  fes  d\na\Jcan  de  Lorraine.  11  aflifta  en 
prières  une  armée  innombrable  de  «ette  qualité  au  concile  de  Trente  , 
Scythes  de  fondre  dans  fon  domai*  & s’y  fignalapar  fon  éloquence.  On 
ne.  Il  mourut  vers  l’an  616  avant  J.  a de  lui  : L lin  Journal  de  ce  qui 
C.  & fut  enterfé  à Sais  dans  le  tem-  s’ell  fait  an  eonciie  de  Trente  ; ou- 

Île  de  Minerve.  Ncchao  fon  fils  lui  vrage  curieux  , qui  a été  donné  au 
uccéda.  Il  efl  bon  de  dire  ici  que  public  par  le  Pere  Hugo.  Prémontré 
fon  mariage  avec  la  fameufe  Rha-  dans  fon  recueil  intitulé  : Sacr.t  an- 
dope  cil  tout-à-fait  dénué  de  vrai-  tiquitatis  Monument  a.  II.  Un  écrit 
femblance.  Le  feul  récit  de  cette  intitulé:  Préfervatif contre  le  change- 
aventure  romanefque  en  démontre  ment  de  Religion.  Verdun  Ij6?  , in-8. 
le  ridicule.  Un  jour  que  cette  cour-  ouvrage  qui  confcrva  à l’Eglife 
tifane  fe  baignoit,  un  aigle  fondit  quelques-uns  de  fes  enfans , difpo- 
fur  fes  habits  , enleva  une  de  fes  fés  à s’en  féparer,  Quelques  éeri- 
mules  ,'la  porta  à Memphis  , où  il  vains  lui  attribuent  la  fameufe  ré- 
la  laifla  tomber  fur  les  genoux  de  ponfe  : Utinam  ad  galli  cantum  Pe- 
Pfammitique  , qui  rendoit  alors  la  trus  rejipifceret  ! mais  le  plus  grand 
jullice  à fon  peuple.  Ce  prince,  plus  nombre  en  fait  honneur  à Danhi 
chaimé  encore  que  furpris  , &.  ju-  (Voyez  ce  dernier  mot.  ) Pfeaume 
géant  par  le  foulier  de  la  beauté  mourut  en  1(75  , dans  fa  ville  épif- 
de.  celle  qui  le  portoit , fit  cher-  copale,  emportant  avec  lui  les  re- 
cher avec  grand  foin  l’obiet  in-  grets  de  fes  ouailles, 
connu  de  fon  amour,  & après  en  PSELLUS  , (Michel)  auteur 
avoir  fait  l’heureufe  découverte,  grec,  fous  le  régne  de  l’empereur 
il  lui  fit  partager  fa  couche  6c  fon  Conftautin  Ducat , qui  fe  fit  pré- 
trône. Voilà  ce  que  nous  rappor-  cepteur  de  fon  fils  , Michel  Parapi- 
tons  d’après  le  bon  Hérodote,  en  nuce , laifla  quelques  ouvrages.  I_ 
donnant  ce  récit  pour  ce  qu’il  efl  , De  quatuor  Mathematieis  Scientîit 
pour  une  fable.  Bafileæ  1(56,  in- 8.  II.  De  Laoil 

PSAPHON  , Libyen,  qui  vou-  dwn  virtutihut , Tolofae  r 6 K , in_ 
lant  fe  faire  reconnoitre  pour  un  8.  111.  De  oferutione  Dumenum » 
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græco-latine  , Parjfiis  i6t$  , tn-gb 
Kiloni  1688  , in-12.  & dans  ja  Bi- 
bliothèque dps  Peres. 

PSY CHEî  C’eft.  un  mot  grec  qui 
lignifie  Ame.  Les  Païens  en  avoient 
fait  une  Divinité , dont  on  a raconté 
bien  des  fables.  Cupidon  l’aima  , & 
la  fit  tranfporter  par  Zéphyre  dans 
wn  lieu  de  délices , où  elle  demeura 
long-tems  avec  lui  fans  le  connoître. 
Vénus , jaloufe  de  ce  qu’elle  avoit 
féduit  fon  fils  , la  perfécuta  tant 
qu’elle  la  fit  mourir.  Jupiter  lui  ren- 
dit la  vie  , & lui  donna  l’immorta- 
lité en  faveur  de  Cupidon.  On  la  re- 
préfente  avec  des  ailes  de  papillon 
aux  épaules,  pour  exprimer  en  quel- 

Î.ue  forte  la  légèreté  de  l’Ame  ; car 
e papillon  en  étoit  le  fymbole  , & 
lorfqu’on  peignoit  un  homme  mort, 
on  repréfcntoit  un  papillon  qui  pa- 
xoifloit  être  forti  de  fa  bouche , & 
sJenvoloit  en  l’air.  , 

PTOLEMEE,  eu 
I.  PTOLOMEE-Lagus  ,o«  So- 
TER  , roi  d’Egypte,  étoit  fils  d'Ar- 
Jinoè , concubine  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine. Ce  prince  la  maria,  dès 
qu’elle  fut  enceinte  , à Lagus , hom- 
me de  bafle  extraction  , qui  fut  de- 
puis l’un  des  gardes  d'Alexandre-  le 
Grand.  Ptolotnée  , élevé  à la  cour 
de  ce  conquérant,  devint  l’un  de 
fes  plus  intimes  favoris , & eut 
grande  part  à fes  conquêtes.  Après 
la  mort  d'Alexandre  , Ptnlomée  eut 
l’Egypte  en  partage,  dans  la  dif- 
tribution  qui  fut  faite  de  ffts  états  , 
l’an  323  avant  J.  C.  Quoiqu’il  ne 
prit  point  encore  le  titre  de  roi , 
c’eft  toutefois  de  ce  tems  qu’il  faut 
compter  les  années  de  l’empire  des 
nouveaux  rois  d’Egypte,  furnom- 
més  Lagides.  Le  premier  foin  de 
Ptolotnée  fut  de  profiter  des  trou- 
bles de  Cyrénaïque  en  Libye  , pour 
s’en  rendre  maître.  Perdiccas , ré- 
gent du  royaume  de  Macédoine  , 
fe  préparoît  en  même-tems  à mar- 
cher contre  lui  $ mais  la  réputation 


p t o 

• » 

que  Ptolcntéc  s’étoit  faite  par  fa  doaw 
ceur,fon  équité,  fa fageffe  & fa  mo>. 
dération  , attira  beaucoup  de  monde 
dans  fon  parti.  Perdiccas  fut  vaincu 
& mafiacré  par  fa  propre  armée, qui 
offrit  la  régence  de  l’empire  à fon 
rival,  Ptolotnée  refufa  ce  titre  , qu’il 
regardoit  comme  plus  dangereux 
qu’utile  à fes  intérêts.  Pous  s’afîu- 
rer  la  pofleflion  de  l’Egypte  par  la 
conquête  des  provinces  voifines  y 
il  fe  rendit  maître  de  la  Céléfyrie 
& de  la  Phénicie  par  fes  généraux  , 
entra  dans  la  Judée , prit  Jérufalem 
& emmena  plus  de  100,000  captifs 
en  Egypte  , du  nombre  defquels  il 
choiiit  30,000  , à qui  fl  donna  la 
garde  des  places  les  plus  impor- 
’ tantes  de  fes  états.  Il  invita  aufli  les 
Juifs  à venir  s’établir  dans  Alexan- 
drie, pour  achever  de  la  peupler  $ 

& il  leur  accorda  le  droit  de  bour- 
geoifie.  Ptolotnée  pafla  enfuite  dans 
l’isle  de  Chypre  , & s’en  rendit  maî- 
tre. De-là  il  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Gaza  , défendue  par  Demétrius% 
fur  lequel  il  remporta  une  vi&oire 
figitalée.  Le  vainqueur  donna  non- 
feulement  au  vaincu  la  permiffioa 
de  faire  enterrer  fes  morts  ; mais  il 
ne  garda  aucun  prifonnier  , & lui 
renvoya  tous  fes  bagages  fans  ran- 
qon.  Cette  viftoire  mit  Ptolotnée  ea 
pofleflion  de  la  Phénicie  & de  la 
Syrie.  ( Voyez.  II.  Lamie.)  Tyr  fk. 
Sidon  rentrèrent  fous  fon  obéif- 
fance.  Cependant  Detnetrius  lèvedt 
nouvelles  troupes  , & de  concert 
avec  fon  pere  Antigone  , il  porte  la 
guerre  en  Egypte  , qu’il  fut  bien- 
tôt forcé  d’abandonner.  Défefpéré 
d’avoir  manqué  fon  coup,  il  affié- 
gea  Rhodes  , que  Ptolotnée  fecou- 
rut.  Les  Rhodiens  , pénétrés  de  re- 
connoiflance  , donnèrent  à leur  li- 
bérateur le  furnom  de  Soter  ou  de 
Sauveur.  Après  plufieurs  autres  ten- 
tatives de  Detnetrius  ) Ptrlomée  reftft 
paifible  pofîefleur  d’un  grand  nom- 
bre d’états,  & nomma  pour  fon 


Digitized 


P T O 

fucceOTeur  Ptolomée  Pkilaielphe , qu'il 
piaqa  lui- même  fur  le  trône.  Tl  mou- 
rut quelque  tems  apres , l’an  28$ 
avant  J.  C.  à 92  ans , après  en  avoir 
régné  40.  Ce  roi  avoit  établi  à 
Alexandrie  une  académie,  appelée 
le  Muféon . Les  fàvans  qui  la  com- 
pofoient,  s’adonnbiemt  à la  philo- 
fophie , & faifoicnt  suffi  des  recher- 
ches fur  toutes  les  autres  fciences. 
Ttolomée  ne  fe  borna  point  à pro- 
téger feulement  les  lettres , il  les 
cultiva  : il' avoit  compote  une  Vie 
d’ Alexandre , fort  eflimée  des  an- 
ciens , mais  que  nous  u’avons  plus. 
On  peut  dire  de  ce  roi, l’un  des  plus 
jgrauds  que  l’Egypte  ait  eus,  qu’il 
régna  'en  pere’,  parce  qu’il  vécut  eh 
fàge  , & qu'il  combattit  en  héros. 
Sous  le  régne  de  ce  prince  fi.it  éle- 
vée la  fameufe  Tour  du  fanal  de 
l’isle  de  Pharos  , mife  au  nombre 
rfes  Sept'Mcrveilles  du  monde.  Cette' 
Tour  étoit  conftruité  de  marbre" 
îilanc,  ou,  félon  Time,  de  pierres 
blanches  , & l’on  y entretenoit  con- 
tinuellement du  feu  pour  fervir  de 
gilide  aux  matelots. 

I.  PTO  LO  MÉE  Phi  Lit  de  lp  HE , 
s du  précédent,  fuccéda  l’aniSç 
avant  J.  C.  à fon  pere  , qui , de  fort 
vivant , l’avoit  déjà  afîbcié  à l’em- 
pire. Il  fut  furnommé  Pbiladclphc  , 
amateur  de  fesfreres  , par  antiphra- 
fe  , parce  qu’il  en  avoit  fait  mou- 
rir deux.  Ttolomée  chercha  l'amitié 
des  Romains  , qui  lui  envoyèrent, 
des  ambafiadéurs  pouf  conclure  un 
traité  d’alliance.  Il  distribua  à çha- 
cûn  des  députés  une  couronne  d’or  ;; 
ils  en  ornèrent  fe?  ftatues.  Flatté  de 
cette  politeiïe  généreiife,  Philadel- 
phie leur  fit  de  magnifiques  préfens  , 
u’ils.  portèrent  au  tréfor  public, 
leur  retour  à Rome.  Cependant 
il  s’flevoit  plufieurs  rebelles  en- 
Egypte.  Mazès  , fon  frere  utérin  , 
trama  une  confpiration  contre  lui  5 
mais  elle  fut  bientôt  éteinte  par  la 
mort  du  coupable.  Quatre  milleGau. 
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lois  méditoient  en  même  tems  la 
conquête  de  l’Egypte.  Ptolomée  fui 
conduire  les  conjurés,  dans  une.  sie 
du  Nil',  où  ces  barbares,  inveilis 
de  tous  côtés  , périrent  par  leur 
propre  Fureur  ou  par  la  faim.  Tran- 
quille après  ces  agitations  paflfage- 
res  , il  travailla  à attirer  dans  fon 
royaume  le  commerce  maritime. 
Dans  eq,  delfein  il  bâtit  fur  la  côte 
Occidentale  de  la  Mer  Rouge  /une 
ville  , à laquelle  Tl  donna  le  nom  de 
fa  mere  Bérénice  ; mais  ce  port  n’é- 
tant pas  commode,  on  fe  fervoifc 
de  celujFde  Myros  Rormos  , qui  n’en 
étoit  pas  éloigné.  C’étoit  là  que  ve- 
noieut  aborder,  les  richefies  de  l’A- 
rabie , de  l’inde  , de  la  Perle  & 
de  l’Etliiopie;  & , pour  faciliter  les 
tranfports  des  marchandifes  on 
conftruifit  un  canal  depuis  le  Nil  , 
dont  il  tiroit  les  eaux^,  jufqti'au 
port  de  Myros- Hormou  Ptolomée  fit 
équipef.  deux  Hottes  , l'une  dans  la 
Mer  Ronge  , & l’autre  dans  la  Me, 
diterrannée  , & par  ce  moyen  il  s’af- 
fura  tout  le  commerce  du  Levapt  & 
du  Couchant.  Antiochus  de  Théos  , 
roi  de  Syrie  , marcha  contre  Ptolo- 
mée avec  toutes  les  forces  de  Baby- 
lone  & de  l’Orient;  mais  les  trou- 
bles élevés  dans  fes  états  , le  forcè- 
rent à faire  la  paix.  Les  conditions 
du  traité  furent , que  le  roi  de  Sy- 
rie répudierait  Laodice  fa  femme' 
& fa  fœur;  qu’il  épouferoit  Béré- 
nice , fille  de  Ptolomée  ; & que  dé  s hé-? 
ritant  fes  enfans  du  premier  lit,  il 
aflurenoit  la  couronne  à ceux  qui’ 
naîfcroient'de  ce  mariage.  L’alliance’ 
dès  deux  rois  fut  conclue  à ces  con- 
ditions , & Ptolomée  ,•  malgré  fort 
grand  âge  & fes  :infirmités  , con- 
duifit  dm- même  laprinceffe  jufqu’à 
Selewcie,  port  de,  mer  proche  l’em- 
bouchure de  POronte , riviere  de 
Syrie  , où  Antiochus  la  vint  rece- 
voir. Ttolomée  , dans  le  féjour  qu’il 
fit  en  Syrie  , fut  frappé  d’admira- 
tiou  pour  une  magnifique  ftatue  de 
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J)ianc , Si  l’obtint  d'*Antiochus  ; mais 
à peine  cette  ftatue  fut-elle  tranf- 
portée  à Alexandrie  , qu 'A'jinoé  , 
femçne  de  Ptolomée  ^ tomba  malade, 
Cette  reine  crut  voir  en  fonge  Diane 
«lie  même  . qui  fe  plaignoit  d’avoir 
été  ainfi  enlevée  de  fon  temple.  Le 
roi,  voulant  guérir  1’efprit. inquiet 
de  la  reine , renvoya  la  ftatiîe  en  Sy- 
rie. La  mort  de  cette  princeffe  , ar- 
rivée peu  de  tems  après  , accabla 
Ttolomée  de  douleur  : ce  monarque 
l’avoit  aimée  conftamment.  11  donna 
fon  nom  à plufieurs  villes  qu’il  fit 
bâtir , & lui  rendit , après  fa  mort , 
tous  les  honneurs  qu’il  put  imagi- 
ner. Il  avoit  enfr’autres  forme  le 
projet  d’élever  a fa  mémoire  un  tem- 
ple , dont  la  voûte  devoit  être  revê- 
tue de  pierres  d’aimant,  pour  y tenir 
la  ftatue  d'Arfinoé fufpendue  en  l’air; 
mais’  la  mort  de  Dinocrate , Fameux 
architeéie  , qui  avoit  donné  le  def- 
fein  de  ce  temple , en  empêcha  l’exé- 
eution.  Ptolomée  Philadelphe  he  fur- 
vécitt  pas  long-tems  à Fa  chere  *Ar~ 
Jinoêï  il  mourut  dans  la  foi'xante- 
quatrieme  année  de  fon  âge,  Pfin  24 f> 
avant  J C.  Philadrlphe  fe  difiingua 
plus  par  les  qualités  qui  font  les 
grands-hommes,  que  par  les  ver- 
tus qui  font  les  héros.  Il  fe  rendit , 
en  quelque  forte  , le  bienfaiteur  de 
l’Uni  vers  . & enrichit  fçs  états  par 
les  avantages  qu’il  procura  au  com- 
merce. Son  goût  dominant  r.étoit 
pour  les  fciences  & pour  les  arts  : le 
mérite  en  tout  genre  eut  part  à Tes 
bienfaits.il  avoit  à fa  cour  plufieurs 
favans  & plufieurs  poètes  illuftres, 
tels  que  Euclide , ( Voyez  ce  mot.  ) ’ 
lycophron , Çalltmaque , Théocritf.  Ce 
prince  enrichit  la  bibliothèque  d’A- 
lexandrie, formée  par  fon  pere , 
des  livres  les  plus  rares  & les  plus 
curieux  qu’il  put  trouver  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde  connu. 
Lorfqu’il  mourut , elle  étoit  com- 
pofée  de  100, coo  volumes  , Si  les 
fucccffeurs  l’augmentèrent  jufqu’au 
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nombre  de  700,000.  On  dit  que  c® 
fut  fous  ce  Ptolomée  que  fut  faite  1^. 
verfion  grecque  des  livres  de  l’An- 
cien-Teftament, connue  fous  le  nom 
de  Verjion  des  Septante.  Ce  roi  écri* 
vit , à ce  que  prétendent  quelques 
hiftoriens  Grecs.,  au  grand- prêtre 
Eiéaxar , pour  le  prier  de  lui  en- 
voyer le  livre  de  la  Loi,  avec  des 
Traductions’  capables  de  le  rendre 
d’hébreu  en  grec.  Eléazar  , fenfible 
à la  générofité  du  roi  , fit  partir 
«ufiitôt  fix  anciens  de  chaque  tribu , 
qui , après  71  jours  de  travail , ter- 
minèrent cet  ouvrage.  Ptolomée  té- 
mai  gna  fa  fatisfà&ion  aux  interprè- 
tes# & les  renvoya  enjudée  avec  les 
plus  riches  préfens  pour  eux  , pour 
le  grand  prêtre  & pour  le  Temple, 
C’eft-là  ce  qu’on  appelle  la  Vcrjion  * 
des  Septante.  L’auteur  de  ce  récit,  qui 
porte  te  faux  nom  d'Ariflée,  eft  un 
Juif  Hellénifte,  qui  écrivit  long- 
tems  après  le  régne  de  Ptolomée  , où 
l’on  fuppofe  q'u’a  été  faite  la  Verfion 
des  Septante , & qui , pour  mieux 
déguifer  fa  fable  , avoit  emprunté 
le  nom  drijlée  , prétendu  garde 
de  Ptolomée. Tout  ce  qu’il  y a de  vrai 
dans  cette  hiitoire  romanefque  J 
c’efi;  que  , du  tems  de  Ptolomée , il 
fe  fit  line  Tradu&ion  grecque  des 
livres  de  Moïfe  à l’ufage  des  fyna- 
gngues  d’Egypte  , dont  les  juifs’ 
n’entendoient  plus  la  langue  fainte  ; 
mais  on  ne  fait  précifément  , ni  le 
tems  où  elle  fut  faite  , ni  le  non» 
des  auteurs.  • 

III.  FTOLOMEE-Evergete  , ; 
fils  & fuccefieur  du  précéd. . monta  J 
fur  le  trône  240  ans  avant  J.  C.  Il 
tenta  inutilement  de  venger  la  mort 
de  Bérénice , Ta  fœur , mariée  à A n- 
tiochus  le  Dieu.  Il  fe  rendit  maître  ■ 
de  la  Syrie  & de  la  Cilicie  , pafla  1 
l’Euphrate , & fournit  tout  jnfqu’au. 
Tigre,  il  étoit  fur  le  point  de  faire 
la  conquête  de  toutes  les  provinces 
de  l’empire  , lorfqu’une  révolte  l’o- 
bligea de  revenir  dans  fes  états.  Lü  - 
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vainqueur  emporta  avec  lui  des  ri- 
chefTes  immenfes  , & plus  de  z$co 
statues  , dont  la  plus  grande  partie , 
avoient  été  enlevées  dans  les  tem- 
ples d’Egypte  , lorfque  Cambyje  pn 
avoit  fait  là  conquête.  Les  Egyp- 
tiens  , charmés  de  revoir  leurs 
dieux,  depuis  long- ttms  captifs 
chez  une  nation  étrangère  , lui  don- 
nèrent par  reconnoiflance  le  nom. 
à' Evergète , c’eft- à-dire  , Hicufaifunt. 
Il  eut  enfnite  un  démêlé  avec  les 
Juifs.  Le  grand-prêtre  Onhs  II , 
homme  avare  Sc  de  peu  d’cfprit , 
•refufa  de  payer  le  tribut  de  vingt 
talens  d’argent,  que  fes  prédécef-' 
Leurs  payoient  aux  rois  d’Egypte  , ., 
comme  un  hommage  qu’ils  faifuient 
.à  cette  couronne.  Evergète , irrité 
de  ce  refus , envoya  foinmer  leSjuifs 
de  le  fatisfaire^  avec  menace  , s’ils 
ne  le  faifoient , d’envoyer  des  trou- 
pes qui  les  cafleroient  du  pays,  & 
le  partageroient  entr’eîles.  Lesjuifs 
alloient -éprouver  les  derniers  mal-  ’ 
heurs  , fi  Jofepb , neveu  du  grand- 
prêtre  , n’eût  détourné  l’orage  par 
fon  efprit  & fa  prudence.  La  fin  du  * 
régne  de  Ptoîomée  fournit  peu  d’é- 
vénemens.  Ce  prince  , profitant  des 
douceurs  de  la  paix  , s’occupa  Jà 
faire  fleurir  les  fciences , & à aug- 
menter la  fameufe  bibliothèque  d’A- 
lexandrie. Il  Fut  le  dernier  des  rois 
d’Egypte  qui  goûta  le  plaifir  de 
faire  des  heureux.  Sa  mort,  arrivée 
l’an  i2i  avant  J.  C.  après  un  régne 
de  27  ans , fit  couler  bien  des  lar- 
mes. . . Voyei  CqNON  , n°  //. 

IV.  PTOLOMEE  Philopator, 
roi  d’Egypte  , ainû  nommé  par  dé- 
xi'fion  , parce  qu’on  l’accufa  d’avoir 
empoifonné  Ptoîomée  Evergète , fon 
pere  , auquel  il  fuccéda  l’an  *2* 
.avant  Jefus  Chrift  , fut  un  monftre 
de  cruauté.  11  fe  défit  de  fa  inere , 
4e  fon  frere,  de  fa  fœur  & fa  fem- 
me. Adonné  aux  pallions  les  plus 
brutales  , il  fit  régner  avec  lui  la  li- 
cence & la  débauche;  ce  qui  lui  fit 
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donner  le  lurnom  n-  érité  de  7V>- 
phoit.  Antiàcbus , roi.de  Syrie,  loi 
ayant  déclaré  la  guerre  , il  r.iarch.. 
contre  lui  à la  tète  d’une  ptiiffante 
année  , <Se  alla  camper  dans  les  plai-  . 
lies  de  Raphia.  Théodote , officier  du 
monarque  Syrien,  voulant  terminer  ; 
la  guerre  par  un  coup  hardi , pêne-  * 
tr<  dans  le  camp  des  Egyptiens,  en-* 
tre  dans  la  tente  de  Ptoîomée , & tuè* 
I011  médecin  , qu’il  prend  pour  ce 
prince.  Cette  ha rdiefle  hâta  la  ba- 
taille. Àntiochus  Fut  vaincu  , & ob-  . 
tint  la  paix  ; mais  fa  vi&oire  fit 
rentrer  1#  Céléfyrie  & la  Paleftine  \ 
fous  la  domination  de  Ptoîomée.  Le; 
vainqueur  parcourut  alors  les  pro- 
vinces cpnquifes  par  fes  armes.  Il 
entra  dans  Jérufalem,  & alla  au 
Temple;  mais  voulant  pénétrer  jnf- 
ques  dans  le  fa néhiaire,  malgré  l’op-  » 
pofition  des  Juifs  , îl  fut  arrêté  par 
la  main  de  Dieu.  De  retour  eu  > 
Egypte  , il  voulut  fe  venger  de  cet 
affront.  Il  ordonna  qu’011  exposât  un 
grand  nombre  de  Juifs  dans  l;f  place 
deftinée  à la  courfe  des  éléphans  , 
pour  les  faire  écra  fer  fous  les  pieds 
de  ces  animaux,  qui  tournèrent  leur 
fureur  contre  les  fpe&ateurs.  Ce  pro- 
dige calma  la  colere  de  Ptoîomée  , & 
depuis  il  combla  la  nation  Juive  de 
bienfaits.il  fignala  enfurte  fa  magni- 
ficence envers  les  Rhodiens  défolés 
par  un  horrible  tremblement  de 
terre.  Les  dernieres  années  de  fon 
régne  furent  marquées  par  une  am- 
baffade  de  la  part  des  Athéniens,  & 
par  le  renouvellement  de  l’alliance 
avec  les  Romains.  Il  mourut  l’an 
204  avant  J.  C.  , ufé  de  débauches 
& comblé  de  malédi&ions , après 
un  régne  licencieux  & cruel  de  17 
ans.  Les  femmes  tinrent  le  feeptre 
pendant  tout  ce  régne , & il  n’en 
fut  pas  gouverné  avec  plus  de  dou- 
ceur. , 

V.  PTOLOMEE  - Epiphane, 
monta  fur  le  trône  d’Egypte  à l’âge 
de  4 ans , après  la  mort  de  fon  pere 
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.J*toJomêe  Pmhpator,  l'an  î ^4  avant 
J.  Ç.  11  Fut  en  danger  d’être  mis  à 
mort  pendant  fa  minorité  par  ceux 
qui  avoient  le  foin  de  fa  tutelle  , 
& fut  Vede^able  de  fa  couronne  à 
la  fidélité  de  fes  fujets  & à la  pro- 
tection des  Romains  ; car.  A> t:.r  bus 
le  G y and  , voulant  profiter  de  la  foi- 
blcfie  de  l’âge  de  et  prince,  pour 
s’emparer  de  fes  états,  envahit'îa 
Syrie  & la  Paleffine  ; qne  les  géné- 
raux de  Ptelo'vfe  reprirent  quelque 
teins  après.  MaisTannée  fuivante  , 
lé  roi  de  Syrie  ayant  battu  l’armée 
dçs  Egyptiens  , conqu it  de  nouveau 
là  Celéfyrie  & la  Pakftine.  Les 
Juifs  s’empreflant  de  lui  porter  ies 
clefs  de  tou  es  leurs  villes,  l’aide- 
rent  encore  à chafier  les  garnirons 
des  Egyptiens.  Us  lui  demeurèrent 
attachés  -jufqu’à  ce  qu’ils  retournè- 
rent fous  l’obéiffance  du  roi  d’E- 
grpte  . par  le  mariage  de  ce  prince 
avec  Çféepàire  , fille  cl ' Antiochus  , qui 
cqda  les.  deux  provinces  cortteftées 
pour  la  dot  de  la  princefTe.  Ptolo - 
tuée , avant  été  déclaré  majeur  » fut 
placé  fur  le  trône  avec  beaucoup 
de  magnificence  , & honore  du  fur- 
rom  d'Epiphanes , c’eft  - à - dire  , il- 
lustre : furnom  qu’il  ne  mérita  pas 
Jong-tems.  Dès  qu’il  fut  maître  , il 
s’abandonna  aux  déréglemens  les 
plus  infâmes.  A des  rois  corrom- 
pus , il  faut  des  miniftres  qui  leur 
Tefiemblent-  Ariflombie  , fon  tuteur, 
fon  confeil  <&.  fon  foutien  , homme 
d’un  efprit  éclairé  , d’un  ame  pleine 
de.  nobkfle , tut  empoifonne  par  fes 
ordres.  L’ Egypte  ne  fut  plus  qu’un 
chaos.  L’humeur  féroce  du  roi  Ion- 
ie va  plulieurs  villes.  Celle  de  Lico- 
polis  éclata  la  première  , & fut  for- 
cée de  fe  rendre.  Ptolomée  chargea 
Prlycrate , grand  miniftre  & graud 
vénérai , de  réduire  les  autres  re- 
belles, & ce  héros  les  eut  bientôt 
fait  rentrer  dans  le  devoir.  Qpatre 
des  principaux  conjures  furent  char- 
gés d’aller  renouveler  a Alexandrie 


lenr  ferment  de  fidélité.  Le, roi  avoit. 
promis  de  leur  pardonner  ; mais  à 
peine  furent  - ils  arrivés,  qu’il  les 
fit  attacher  nuds  à fon  char , & 
après  les  avoir  traînés  dans  toute 
la  ville  , il  les  envoya  au  fupplice. 
Ce  monftre  ne  furvécut  pas  long- 
tems  à cette  barbarie.  Ayant  conqu 
le  deflein  de  faire  la  guerre  au  roi 
de  Syrie,  on  lui  demanda  où  il 
prendroit  l'argent  néccfiaire  pour 
cette  expédition  ? il  répondit  que 
fe  i amis  étoi  eut  fon  argent.  Les  prin- 
cipaux de  la  cour  conclurent  de- 
cette  réponfe  ambigûe  , que  le  roi. 
en  vouloità  leurs  biens  & même  à 
leurs  perfonnes  , & ils  le  firrnt  em- 
poifonner  l’an  igo  avant  J.  C.  dans 
la  49e  année  de  fa  vie , & la  24c  de 
fon  régne. 

VI.  PTOLOxMÉE  Philome- 
tor  , ainfi  nommé  par  ironie,  parce , 
qu’il  déteftoit  Cléopâtre , fa  mere  , 
monta  fur  le  trône  d’Egypte  après 
la  mort  de  P tolomée-Epiphane  , fon 
pere  , l’an  1 go  avant  J.  C.  C’eftfous 
le  régne  de  ce  prince  que  fut  bâti  par 
Onias  le  Temple  , furuommé  Onion  , 
& que  s’éleva  la  fameuTe  difpute 
entre  les  .Juifs  & les  Samaritains 
d’Alexandrie.  Les  premiers  foute- 
noient  que  le  Tempje  de  Jérufalem 
étoit  le  feul  où  Dieu  devoit  être  ho- 
noré félon  la  loi  de  Moife  9 & les. 
Samaritains  prétendoient  au  con- 
traire que  c’étoit  celui  de  Garizim. 
L’affaire  fut  plaidée  devant  Philomi • 

■ tor  & fon  confeil , qui  décida  en  fa- 
veur des  Juifs.  Ce  prince  mourut, 
entre  les  mains  des  médecins , qui 
voùloient  faire  fur  lui  l’opération  du 
trépan,  pour  le  guérir  d’une  blelfure 
qu’il  avoit  reque  à la  tête  dans  une 
bataille  contre  Alexandre- BhIus  , roi 
de  Syrie.  Il  fut  vainqueur;  mais  la 
vi&oire  lui  coûta  cher.  On  place  fa 
mort  l’an  146  avant  J.  C. 

VIL  PTOLOMÉE- Physcon 
ou  le  Ventru , avoit  d’abord  régné 
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quelque  tems  avec  fon  frer 9 Philo-  cefle.  Un  fi  affreux  fpeftacle  infpirfc 

V s^mpara  après  fa  mort  du  l’horreur  qn’ii  méritoit.  On  leva 
trône  d’Egypte , l’an  146  avant  J.  contre  le  tyran  une  puifiante armée, 
ri  jU  Prel?d,c<?  de  U veuve  & du  dont  la  reine  donna  le  commande- 
s de  Ion  frcre.  Ceux-ci , foutenns  ment  à Marfyas  ; mais  elle  fut  vain- 
par  une  petite  armee  de  Juifs  , raar-  eue.  Ftolomèe , après  cette  victoire  , 
cberent  a Alexandrie  pour  difputec  voulut  affurer  la  couronne  à l’aîné 
la.  couronne  à l’ufurpatenr  ; mais  de  fçs  fils , qu’il  avoit  eu  de  fn  der- 
Unarobaliadeur  romain,  qui  fetrou-  niere  femme  ; & dans  ce  deflein  il  le 
va  pour  lors  a Alexandrie,  amena  maria  à Cléopâtre  fa-fille,  fui  van  t U 
les  choies  a un  accommdement.  On  coutume  du  pays  * où  le  roi  & la 
convint  qu.e  Fbyfcon  é pou  fer  oit  Cléo - reine  dévoient  être  frere  5c  feeur  , 

reu^e  r°n  frere  * dontl  mari  & femme.  Il  mourut  l’année 
le  fais  leroit  déclaré  héritier  de-  d’après  , l’an  1 16  avant  J.  C.  fouillé 
la  couronne,  & qu’en  attendant,  de  tons  les  vices  de  l’efprit  Si- dît 
Fbyfcon  en  jouiroit  toute  fa  vie.  cœur,  & furnommé  Càcota'glte,  c’eft- 
l^eur  mariage  ayant  été  conclu,  à dire  Malfaifanb,  furatom  bien  di- 
Fbyfcon  fut  reconnu  roi , & le  Jour,  gne  d’un  tyran, 
meme  des  noces  il  tua  le  jeune  VIII.  PTOLOMÉE-  Latkubl, 

O • O O ^ fa  mere.  ainfi;  appelé  à caufe  d’un  porreau 

es  vices  & fes  cruautés  excitèrent*  qu’il  avoit  an  net , eut  à peine  fuc- 
une  indignation  generale.  On,  conf-  cédé  & fon  perô  Fbyfcon  l’nn  n£ 
pxra,  contre  lui,  &il  eut  été  détrô-  - avant  J.  C.  , que  Cléopâtre  fa  mere, 
ne  , 1 ans  la,  prudence,  d'Ilyeras , fon.  fou  tenue  des  forces  F Alexandre* 
premier,  mimftre.  Enfin  fa  tyrannie  J année,  roi  des  Tuifc . 1p  rhafl*  ,1i» 
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IX.  PTOLOMEE  Auletes  , «le  Pont , avec  lequel  elle  partagea 
c'eü-k-Aire,  Joueur  de  jlûte , fils  na-  fon  trône  ; mais  Ptolomée  ayant  été 
turel  de  Ptolomét  Lathur , monta  fur  rétabli  par  Gabiniut , lieutenant  de 
le  trône  d’Egypte  l’an  7$  avant  J.C.  Pompée  , il  fit  mourir  fa  fille  , & 
après  Alexandre  1JI.  Pour  s'y  atFcr-  mourut  lui  - même  peu  de  teins 
mir  , il  donna  à Céfar  6000  talens  ; après  , l’an  U avant  Jefus-Chrift.  Il 
mais  les  levées  extraordinaires  dont  fit  un  teftament , par  lequel  il  don- 
il  furchargeoît  fon  peuple,  la  lâche  noit  la  couronne  aux  aînés  des  deux 
indifférence  avec  laquelle  il  laifla  le  fexes , & ordonnoit  le  mariage  entre 
peuple  Romain  s’emparer  de  l’isle  le  Frere  & la  fceur,  fuivant  la  cou- 
de Chypre,  fes  crimes  & fes  débau-  tume  du  pays,  & comme  l’un  & 
ches  irritèrent  les  Alexandrins  à l'antre  étoient  fort  jeunes , il  les 
un  tel  point , qu’on  déclara  Béréni-  mit  fous  la  prote&ion  du  feuat  Ro- 
ce  , l'aînée  de  fes  enfans , reine  à fa  main. 

place.  Aulites  aborda  à l’isle  de  X.  PTOLOMEE  DenYSomBac- 
Rhodes  , où  Caton  étoit  depuis  plu-  CHUS  , roi  d'Egypte  , fuccéda  à fon 
ficurs  jours.  Le  roi  le  fit  avertir  de  pere  Aulètes  avec  fa  fœur  Cléopâtre  , 
fon  arrivée;  mais  le  fier  fénatcur  l'an  51  avant  J.C.  C’ell  lui  qui  eut 
attendit  qu’il  vint  le  trouver  ; & la  lâche  cruauté  de  Faire  mourir 
fans  daigner  Te  lever,  il  blâma  ou-  Pompée , fon  bienfaiteur,  après  la 
vertement  Ptolomée  , de  ce  qu’il  bataille  dePharfale.il  ne  fut  pas  plus 
abandonnoit  fon  royaume,  pour  de-  fidele  à Céfar , car  il  lui  dreffa  des 
venir  le  client  & le  jouet  des  grands  embûches  â Ton  arrivée  à Alexan- 
de  Rome  : il  lui  concilia  de  retour-  drie  ; mais  ce  héros  en  fortit  vifto- 


ner  en  Egypte , & offrit  de  l'ac- 
compagner pour  être  médiateur  en- 
tre lui  & fes  fujpts.  Ptolomée  raé- 
prifa  ces  fages  confeils  , St  continua 
fa  route  vers  Rome  , où  il  comptoit 
trouver  du  fecours  pour  rentrer 
dans  fon  royaume.  Les  Alexandrins 
eraignant  que  le  féjour  de  Ptolomée 
auprès  des  Romains  n'eût  pour  eux 
des  fuites  funeftes  , envoyèrent 
eent  des  plus  notables  de  la  ville  , 
afin  de  juffifier  dans  le  fénat  leur 
oondnite  , & d’expofer  les  excès  & 
les  vexations  de  Ptolomée.  Mais  ce 
prince  fit  égorger  la  plus  grande 
partie  de  ces  citoyens  députés  , St 
gagna  les  autres  par  des  préfens.  Ce- 
pendant les  affaires  de  Ptolomée  traî- 
noient  en  longueur.  Ses  ennemis  in- 
trigués , & un  prétendu  oracle  de 
la  Sibylle  direftement  contraire  à 
(es  intérêts  , luiôterent  l’efpérance 
de  régner  de  nouveau  en  Egypte. 
Il  fe  retira  à Ephèfe  dans  le  Tem- 
ple de  Diane.  Béréoiice  fa  fille  avoit 
epoufé  Anbelaüi , prêtre  d’une  ville 


rieux  , St  pendant  le  tumulte  Ptolo- 
mée  prit  la  tuite  & fe  noya  dans  le 
Nil  l’an  4<S  avanr  J.  C. 

XI.  PTOLOMEE  Menneus  , 
roi  de  Chalcidc  , vers  l’an  30  avant 
J.  C.  . fit  alliance  avec  Alexandre  fils 
A’Ariftobule  prince  des  Juifs.  Après 
la  mort  de  fon  allié  , occafionnée 
par  Scipion  , il  envoya  PHlippien  fou 
fils,  offrir  â Alexandra , fœur  du  mal- 
heureux Alexandre , une  retraite  ho- 
norable dans  fes  états.  Mais  s’étant 
apperçu  que  Philippion  avoit  conçu 
de  l'amour  pour  la  princeffe  , il  le 
tua  de  fa  propre  main  . & força  Ale- 
xandra à recevoir  au  pied  des  autels 
fa  main  fumante  encore  du  fang  de 
fon  fils.  , 

XII.  PTOLOMEE-  MACRON, 
fils  de  Borymine  , avoit  reçu  de  Phi- 
lemétor  le  gouvernement  de  l’isle  de 
Chypre.  Il  livra  enfuite  cette  isle  à 
Antiocbns-  Epiphanes , qui  lui  donna 
le  commandement  des  troupes  qu’il 
avoit  dans  la  Phénicie  St  le  Céléfy- 
ri«.  Après  la  mort  à' Epiphanes , f«* 
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amis  le  noircirent  dans  l’efprit  du 
jeune  Et/pator , en  le  représentant 
comme  le  protecteur  des  Juifs , & 
ils  le  forcèrent  de  «t’empoifonner. 

■XIII.  PTOLOMEE,  fils  d'Abobi , 
genre  de  Simon  Macbubée , gouver- 
neur du  château  de  Doch  & de  la 
plaine  de  Jéricho  , conçut  le  barba- 
re deflein  de  fe  défaire  de  fen  beau- 
pere  Si  de  fes  fils,  pour  s’emparer 
feul  du  gouvernement  de  Ja  Judée  , 
Simon  , qui  étoit  alors  occupé  à vi- 
fiter  les  places  de  fou  état , arriva  à 
Jéricho  l’an  13s  avant  J.  C.  avec  fa 
femme  & fes  fils  Aïatuthias  & Judas , 
& s’en  alla  loger  chez  fon  gendre  au 
château  de  Doch.  Ptolomée  leur  fit 
un  grand  feftin  , & au  milieu  du  re- 
pas , des  gens  qu’il  avoit  apoftés 
entrèrent  dans  lafalle  , tuèrent  Si- 
won  & quelques-uns  des  fie  ns  , & 
retinrent  prifonniers  fa  belle  mere 
& fes  deux  fils.  Auffi-tôt  il  mantki  à 
Antiochus  Si  dites  qu’il  avoit  fait  , 

& le  pria  de  lui  envoyer  du  lecours 
pour  délivrer  le  pays  du  joug  des 
Alachabés.  Il  envoya  en  même-tems 
des  gens  à Gazara  , pour  tuer  Jean 
Hyrcan , dernier  fils  de  Simon  i & 
d’autres  à Jérufalem  , avec  ordre  de 
fe  faîfir  de  la  montagne  du  Temple  : 
mais  Dieu  fit  échouer  les  projets  de 
cet  ambitieux.  - Hyrcan  , averti  à 
tems , fe  mit  en  détente  , & fe  fauva 
à JéruTalem  : il  quitta  enfuite  cette 
ville,  dont  il  fit  bien  fermer  les  por- 
tes , & vint  affiéger  Ptolomée  dans 
fon  château.  Ce  barbare  lui  fit  lever 
le  fiége  en  faifant  déchirer  a coups 
de  fouet  fa  mere  & fes  frères  ; 
il  les  fit  enfuite  mourir,  8c  s’en- 
fut  auprès  de  Zenon  , tyran  de  Phi- 
ladelphie. 

•XIV.  PTOLOMEE,  ( Claude  ) 
mathématicien  dè  Pélufe  , furnom- 
mé  par  les  Grecs"  très-divin  8c  très, 
façe , flortfïoit  à Canope  , près  d’A- 
lexandrie , fous  l’empire  à' Adrien  8c 
de  AIarc-*Aurèle , vers  l’an  138  de 
J.  C.  Il  eft  célébré  par  fon  SJlème  du 
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Monde , dans  lequel  il  place  la  terre 
au  centre  de  l'Univers.  Sa  Geogru- 
vb>e  eft  un  ouvrage  néceifaire  pour 
la  connoifiance  du  Monde  ancien. 
La  première  édition  eft  de  Bologne 
1461 , in-fol.  & la  meilleure  celle 
de  Berttus  ,1619  , in-folio , ornée  de 
tables  par  Ger.  Al  creator.  On  fait  cas 
aulfi  de  celle  de  Servct  , Lyon 
in-fol.  réimprimé  avec  des  change- 
mens  & de  retranchemens  en  1541. 
Outre  fa  Géographie,  Ptolomée  à 
donné  plufieurs  favans  ouvrages 
fur  l’Afironomie,  publiées  à Bâle 
I ç 5 1 , in-fol.  Les  principaux  font  : 

1.  h'AlmugeJle , ou  Compojitio  magna. 
On  trouve  dans  ce  livre  un  catalo- 
gue des  étoiles  fixes  , formé  d’après 
les  obfervations  de  l’auteur  & celles 
d’ Hypparque.  On  y compte  xoat 
étoiles  , dont  les  longitudes  & les 
latitudes  font  déterminées.  Enfin 
cet  ouvrage  eft  finguliércment  efti- 
mable  par  la  démonftration  que 
Ptolomée  y donne  du  mouvement 
ijes  étoiles  fixes.  Il  a été  abiégé  par 
Purbach  & par  Jeun  Muller»  IL  De 
Judiciis  Ajl/ologicis.  III.  Plunifpba - 
ritiw.  IV.  Harmonie  or.  em  libri  très  , 
itfga  , 111-4.  Son  Syftême  du  Monde 
a été  adopté  pendant  plufieurs  fié- 
cles  par  les  philofoplies  8c  par  les 
aftronomes  ; mais  les  favans  l’ont; 
abandonné  pour  fuivre  le  Syftême 
de  Copernic.  L’un  eft  plus  conforme 
aux  apparences,  & l’autre  à la- 
vérité.  , 

XV.  PTOLOMEE  , héréfiarque 
dans  le  deuxieme  fiéele,  difciplè  * 
de  Valentin  , ajouta  plufieurs  rêve- 
ries à celles  de  fon  maître.  H donna 
à Dieu  deux  femmes  , Y Intelli- 
gence 8c  la  Volonté  ; & il  ajoutoit 
que  par  elles  il  engendroit  les 
autres  dieux.  Il  croyoit  que  les 
Eons  étoieiît  des  perfonnes  fubf- 
tanciclles  hors  de  Dieu  ; au  lieu 
que  Valentin  les  avoit  renfermées 
dans  1$.  Divinité  , comme  des  mou- 
vemens  & des  fentimeps,  Il 
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tenoit  que  la  loi  de  Motfe  n'e'toft 
pas  d'un  feul  auteur  ; qu’il  y en 
avoit  une  partie  dé  D ie  ü,  l’autre 
de  Motfe  , & la  troifieme  des  Juifs  : 
Qu’elle  contenoit  auflî  de  trois  for- 
tes de  préceptes  ; les  uns  entière- 
ment bons  , comme  le  décalogue  ; 
d’autres  mêlés  de  juftice  & d’injuf- 
iice , comme  la  loi  du  Talion  ; <Sc 
les  troifiemes  typiques  & Tymboli- 
ques , comme  les  loix  cérémoniales. 
11  eut  des  feclateurs  , qui  furent 
nommées  de  fon  norp  Plolomai'tcs. 

XVI.  PTOLiOMEE,  ditdrLuG- 
QU ES,  parce  que,  félon  quelques 
écrivains , il  étoit  né  dans  cette 
ville  au  quatorzième  fiécle  , & que 
félon  d’autres,  il  y avoit  fait  un 
longféjour,  embraffa  l’ordre  de  S. 
Dominique.  Il  s’appliqua  particulié- 
rement à l’étude  de  Thiftoire  facrée 
& profane.  Il  voulut  trop  pénétrer 
dkns  la  myfticité  , & en  difant  plus 
que  ce  que  nous  dit  l’Ecriture- fainte 
fur  l’Incarnation  du  Verbe , il  s’éga- 
ra. Il  oTa  avancer  dans  un  fcrmon  , 
prêché  à Mantoue, c<  que Jefs-ChriJÏ 
5,  avoit  été  formé  dans  le  cœur  de  la 
»>  Sainte-  Viergr , & non  dans  fes  en- 

trailles.  ” Une  proportion  auffi 
hasardée  obligea  les  fupérieurs  de 
ce  moine  indiferet  à lui  impofer 
Rlence.  Il  fe  tut  en  chaire  , & il’ 
parla  par  fes  livres,  qui  ne  valent 
gucres  mieux  que  fes  fermons.  Les 
principaux  font  : I.  Des  Annales  en 
Iatiiï,  depuis  ro6o  jufqu’en  1303. 
On  les  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  PP.  II.  Une  Chronique  dcs< 
Papes  & des  Empereurs  . dans  la  mê- 
me langue,  réimprimée  à Lyon  en 
iéi9  , in- 4.  ~ 

PTOLOMAITES , Voyez  Pto- 
Lt)MEE.  N'’.  XV. 

PUBLIC1  , ( Aymond  de;  des 
comtes  de  Plosasci  , dofteur  en 
droit , co-feigneur  de  Publies  , ( Pu - 
bliciarum  ) près  de  Turin  , après 
avoir  rempli  divers  emplois , de- 
vint confeilier  du  grand-confeil  de 
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Charles  77,  duc  de  Savoie.  Ce  prin- 
ce l’envoya  comme  mir.iffre  en  diffé- 
rentes cours  , à Rome  & en  France; 
Ce  fut  lui  qu’il  chargea  en  IÇ29  , 
d’aller  à Venife  révendiquer  fes 
droits  à la  couronne  de  Chypre,  il 
affilia  avec  le  duc  de  Savoie  à Bo- 
logne au  couronnement  de  Charles • 
jQuinti.  l’année  fuivante  il  fut  nom- 
mé préfident  du  fénat  de  Chambéry, 
& il  conferva  cette  place  jufqu'aiwt 
troubles  de  l’année  1536  , qni  l’o- 
bligèrent de  fe  retirer  chez  lui.  Ac- 
culé d’être  favorable  au  parti  du 
duc  de  Savoie  , il  fut  arrêté  & con- 
duit dans  le  château  de  Turin,  en 
iÇ4i.  Son  procès  fut  inftruit,  & 
il  fut  relégué  à Montferrand  en 
Auvergne.  Après  y avoir  fait  ve- 
nir fa  femme,,  fes  gnfans  & fa  bi* 
bliotheque  , il  exerça  fa  pvofeflion 
de  jurifconfulte  dans  les  üéges  de 
Riom , de  Clermont  & de  Mont- 
ferrand. Il  s’appliqua  particuliére- 
ment à faire  un e*Conférence  du  Droii 
écrit  avec  les  Coutumes  d' ^Auvergne* 
Cet  ouvrage  eft  plein  d’ure  érudi- 
tion fuperflue  & faftidieufe^,  & 
rempli  fur-tout  de  maximes  Ultra- 
montaines. 

PUBLICOLA.  Voyez  VAlerius-» 
Fublicola. 

I.  PUBLIUS-SYRUS  ,,  fameux 
poete  Mimique,  natif  de  Syrie,, 
floriffoit  à Rome  l’an  44, avant  Je- 
fus-Chrill.  U y fut  amené  efclave  „ 
& tomba  entre  les  mains  d’un  maî- 
tre nommé  Domitius , qui  l’éleva  avec* 
foin  & l’affranchit  fort  jeune.  Syi'Uf 
fe  diftingua.dans  la  poéfie  Mimique. 
Ses  talens  lui  méritèrent  l’eïlime  de- 
Jules-  Ce  far  \ , il  parut  avec  tant  d’é- 
clat fur  le  théâtre  de  Rome,  qu’il: 
effaqa  Laberius , chevalier  romain, 
dont  les  Mimes  étoient  eftimées-. 
On  a de  cet  auteur  un  Recueil  de 
Sentences , en  vers- ïambes  libres,, 
rangés  félon  l’ordre  alphabétique-, 
La  Bruyère  y a puifé  quelques-unes 
de  fes  maximes.  Avarias  de  Sérient 
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l’a  traduit  en  franqois.  Paris  1736 , 
in-12.  Les  meilleures  éditions  font 
celles  de  Tunncguy  le  Févre  ; & celle 
4'Havercamp,  ornée  de  remarques 
in-8.  Leyde  1708  , avec  les  Senten- 
ces de  Sénèque.  On  les  trouve  aufli 
dans  le  Phèdre  de  Paris  1719  & 1742, 
in-rz. 

11.  PUBL1US  , riche  habitant  de 
l’isle  deMeléda  , reçut  S.  Paul  & le 
défraya  avec  toute  fa  fuite  durant 
trois  jours.  S.  Paul  guérit  de  la  fiè- 
vre le  pere  de  Publias ■ Il  le  fit  chré- 
tien , & fut  le  premier  évêque  de 
cette  isle. 

PUCCI  , (François)  PüCCius, 
d’une  famille  ancienne  & noble  de 
_ Florence,  quitta  l’Eglife  Catholi- 
que pour  embrafler  le  Calvinifme. 
Il  étoit  alors  à Lyon  ; de  là  il  pafia 
en  Suiflc,  enfuite  en  Angleterre, 
puis  en  Pologne.  11  flotta  long- 
tems  d’opinions  en  opinions.  En- 
fin il  rentra  dans  la  communion 
Catholique  à Prague  l’an  i$9Ç.  Son 
inconftance  le  jetta  encore  dans 
l’erreur.  L’évêque  de  Saltzbourg 
l’ayant  fait  arrêter,  l’envoya  à Ro- 
me, où  il  fut  brûlé  fur  la  fin  du 
feizieme  fiécle.  Le  principal  dogme 
qu’on  lui  reprochoit,  étoit  que  Jé- 
sus - Christ  , par  fa  mort , avait 
fatisfait  pour  tous  les  hommes  : “ de 
u maniéré  que  tous  ceux  qui  avoient 
,,  une  connoiffance  naturelle  de 
j.  Dieu  feroient  fauvés  , quoiqu’ils 
„ n’euflent  aucune  connoiffance  de 
» Jefus-CbriJl.  ” Il  foutint  ce  fenti- 
ment  dans  un  livre  , dédié  au  pape 
Clément  VIII fous  ce  titre  : De  Chrijli 
Salvatoris  efficacitate  in  omnibus  Jln- 
gulis  hominikus  quatenùs  bomines  funt , 
ujfertio  Catholiea  aquitati  divintt  fef  hu- 
main confentnnea  , univerfte  Seripiurea 
fier * & PP.  confenfu  fpiritu  difere- 
tionis  probata  , adverfus  fcholas  affe- 
rentes ifuulem  fufficientiam  Servata- 
ris  Chrijli , fed  negnntes  ejus  faluta- 
rem  ejfcaciam  in  Jingulis , ad  S.  Pon- 
tifleem  Çltmentem  VIH.  i$9z  , in- S. 
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Ses  feélateurs  s’appelèrent  les  Pue- 
cianiftes ; & le  fentiment  de  leur 
maître  fut  réfuté  par  plufieurs  théo- 
logiens catholiques  & proteilans. 
Son  erreur  qui  avoit  celles  de  Rhe- 
torius  dans  le  quatrième  fiécle  , & de 
Zuingle  dans  le  feizieme  , pouvoit  , 
( dit  M.  Phiquct  ) être  une  erreur  du 
cœur  i mais  elle  eft  contraire  aux  pa- 
roles de  Jefus  - Cbrift  même. ...  La 
famille  de  Vucci  a produit  trois  car- 
dinaux , dont  le  plus  célébré  eft 
Laurent  , que  Léon  X honora  de  la 
pourpre  en  1513.  PUCCI  eutle  plus 
grand  crédit  auprès  de  ce  pon- 
tife , qui  lui  confia  une  partie  de 
l’adminiftration.  Son  avidité  lui  fit 
prodiguer  les  indulgences,  & fut 
en  partie  caufe  du  foulevement  de 
Luther  contre  l’églife  Romaine.  Paul 
Jove  dit , “ qu’il  avoit  corrompu  le 
„ bon  naturel  de  Léon  X par  fes 
„ flatteries  , & qu’il  favoit  mo- 
» dérer  la  févérité  des  canons  par 
„ des  interprétations  commodes  & 
u agréables.  ” Après  la  mort  de  ce 
pape  on  vouloit  lui  faire  fou  procès 
comme  à un  concuflionnaire.  Mais 
le  cardinal  de  Mélicis  détourna  le 
coup  , & ayant  été  placé  enfuite 
fur  la  chaire  de  St.  Pierre  fous  le 
nom  de  Clément  Vil , il  rendit  à 
Pueei  toute  l’autorité  qu'il  avoit 
perdue.  Ce  cardinal  eut  dès  lors 
une  conduite  plus  ménagée  & pin* 
adroite.  Il  mourut  à Rome  en  I$3I* 
à 73  ans. 

PUCELLE  , ( René  ) naquit  à 
Paris  en  1 65  ? , de  Claude  Puce  lie 
avocat  au  parlement  , & de  Fran- 
çoife  de  Catinat , fœur  du  célébré 
maréchal  du  même  nom.  Il  fe  coo- 
facra  d’abord  à l’état  eccléfiaftique  > 
mais  peu  de  tems  après  le  goût 
des  armes  l’emporta  fur  cette  pre- 
mière deftination.  Après  avoir  fait 
quelques  campagnes  en  qualité  de 
volontaire,  fous  les  yeux  de  fon 
oncle  , il  voyagea  en  Italie  & en 
Allemagne  pour  orner  fon  efprit.D* 
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retour  à Paris , il  reprit  l’habit  ec- 
cléliaftique  , fe  lit  ordonner  foudia- 
cre  , étudia  en  droit  6c  Fut  requ  con- 
feiller-clerc  au  parlement  de  Paris  , 
en  1684.  La  droiture  de  fon  cœur  » 
l’intégrité  de  Tes  jugemens  & l’élé- 
vation de  fon  efprit  fixèrent  fur  lui 
les  regards  du  public.  Pourvu  de 
l’abbaye  de  St.  Léonard  de  Corbigny 
en  1694 , il  ne  voulut  jamais  être  re- 
vêtu d’aucun  autre  bénéfice,  quoi- 
qu’il fe  foit  trouvé  dans  la  fuite  à 
portée  de  profiter  des  faveurs  de  la 
cour.  11  fe  fignala  en  1713  con- 
tre l’Hiftoire  des  Jéfuites  par  le 
Pere  Jotivenci , & en  1714  il  fe  dé- 
chaîna contre  la  bulle  Unigenitus. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV  en 
1719  il  eut  une  place  dans  le  con- 
seil de  confcience  , établi  par  le 
duc  d'Orléans  , régent  du  royaume. 
L’abbé  Pueelle  continua  de  fe  diftin- 
guer  dans  k parlement , & d’y  fa- 
voriser avec  vivacité  la  caufe  des 
Anti-Gonftitutionnaires.  Son  zélé  le 
fit  exiler  dans  fon  abbaye  , d’où  il 
répandit  d’abondantes  aumônes.  Sa 
fanté  s’affoibliftant , il  craignit  l’af- 
foibliflement  de  fa  fanté , & de  peur 
-de  porter  la  balance  de  la  juftice 
'd’une  main  aflèz  sûre  , il  renonqa 
aux  affaires  ordinaires  du  palais.  Il 
mourut  à Paris  en  174*; , à 90  ans , 
en  homme  de  bien  comme  il  avoit 
vécu  , honoré  des  regrets  de  fon 
illuftre  compagnie  , & des  larmes 
des  indigens- 

PUCÈLLE  d’ORLEANS,  (La) 
Voy.  Jeanne  D’Arc,  n9.  x. 

PUFENDORFF,  (Samuel  de)  né 
àFieh  , petit  village  de  Mifnie  , en 
1631  , d’une  famille  Luthérienne  , 
étoit  fils  du  miniftre  de  ce  village. 
Après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  les  fciences  à Leipfick,il  tour- 
na toutes  fes  études  du  côté  du 
droit  public  , & des  intérêts  ref- 
pe&ifs  de  l’empire  & des  différens 
Souverains  dont  l’Allemagne  eft 

cempofée.  Il  joignit  à cette  étude 
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celle  de  la  philoTophie  de  Defcartei 
& des  mathématiques.  Son  mérite 
lui  procura  en  itfçg  la  place  de 
gouverneur  du  fils  de  Coyet , ambaf- 
fadeur  du  roi  de  Suède  à la  cour  de 
Danemarck.  Il  fe  rendit  avec  fon 
élevé  à Copenhague;  mais  à peine 
y fut-il  arrivé , que  la  guerre  s’é- 
tant allumée  entre  le  Danemarck 
& la  Suede  , il  Hit  arrêté  avec  toute 
la  maifon  de  l’ambafladeur.  Puf  en - 
dorfy  pendant  fa  prifon  qui  dura  8 
mois , réfléchit  fur  ce  qu’il  avoit 
lu  dans  le  Traité  du  Droit  de  la 
Guerre  & de  la  Paix , de  Grotius , & 
dans  les  Ecrits  politiques  de  Hobbes . 

Il  mit  enfuite  fes  réflexions  en  or- 
dre , & les  publia  à la  Haye  en  1660 
fous  le  titre  d'Elêmens  de  [a  Jurispru- 
dence univerfelle.  Ce  premier  eflai  lui 
acquit  une  telle  réputation  , que 
Charles  - Louis , éle&eur  palatin  , 
fonda  en  fa  faveur  une  chaire  de 
droit- naturel  dans  l’univerfité  de 
Heidelberg.  Pufevdorjf  demeuradans 
cette  ville  jnrqu’en  1670 , que  Char- 
les XI  j roi  de  Suede,  lui  donna 
une  place  de  profefleur  en  droit-na- 
turel à Londeti , le  fit  fon  hiftorio- 
graphe  & l’un  de  fes  confeillcrs , 
avec  le  titre  de  Baron.  Plufieurs 
fouverainsfe  difputerent  l’avantage 
de  poïïeder  un  tel  homme. Pufcndorjf 
donna  la  préférence  à l’éle&eur  de 
Brandebourg  , qui  le  fit  confeiller- 
d’état , 6c  le  chargea  d’ écrira  l 'Hif- 
toire  de  l'éle  fleur  Guillaume  le  Grand. 
Il  mourut  à Berliri  en  1694,  à 63 
ans  , avec  une  grande  réputation  , 
qu’il  foutint  autant  par  fes  mœurs 
que  par  fon  favoir.  Quoiqu’il  eût 
vécu  à la  cour  , fon  cara&ere  ne 
fut  ni  moins  droit , ni  moins  vrai. 
Le  droit-public  avoit  été  le  prin- 
cipal objet  de  fes  études  & le  pre- 
mier mobile  de  fa  fortune.  Parmi 
les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un 
nom  dans  l’Europe,  on  diftingue  : 
1.  Hifloire  de  Suede  , depuis  l'expédi - 
tiofi  de  G ujl ave  - Adolphe  en  Allcnt k*. 
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gît , jufqtCà  V abdication  de  Cbrijline  ; 
c c’eft- à-dire  , depuis  1628  jufqu’en 
1654,)  à Utrecht  16869  in-folio, 
II.  Hijloire  de  Charles- Guflave , en  2 
tom.  in-folio.  Nuremberg  1696  , en 
latin  ; & imprimée  en  françois  dans 
la  même  ville  , 1698,  in-folio.  III. 
Hijloire  de  Frédéric*  Guillaume  le 
Grand  ; éle&eur  de  Brandebourg  ; Ber- 
lin 1695  , deux  vol.  in-folio  ; en  la- 
tin. Cette  Hiftoire  , tirée  des  archi- 
ves de  la  maifon  de  Brandebourg , 
eïïuya  plufieurs  retranchemens  pen- 
dant le  cours  de  l’impreffion  , & il 
cft  rare  de  trouver  des  exemplaires 
non  châtrés.  IV.  Elementorum  Jn - 
vifprudentia  imiverfalis  libri  duo , à 
la  Haye  en  1660  , Iène  1669  , avec 
un  appendix  de  Spbara  Morali , qui 
eft  d’une  autre  main.  V.  Joannis 
Meurfii  Mifcellanea  Laconie  a,  Amf- 
terdam  1661 , in  - 4.  C’eft  par  fes 
foins  que  ce  volume  a paru,  de  même 
que  la  Grèce  Ancienne  de  Jean  Lau - 
remherg.,  même  année  , 1661  , in-4. 
VI.  Severini  de  Mozemhano  , De  Jlatu 
Imperit  Germantci , Genève  I667  , 
in-i2*  & Couvent  réimprimée  depuis; 
il  a été  traduit  en  plufieurs  langues  , 
quoique  vivement  cenfuréepar  plu- 
fieurs favans.  L’auteur  veut  y prou- 
ver que  l’Allemagne  eft  un  corps 
de  République,  dont  les  membres 
mal  afiortis  font  un  tout  monf- 
trueux.  La  traduftion  franqoife  eft 
de  Suvinicn  d' Alquier.  Amft.  1669, 
in-it.  VIL  Un  recueil  de  Diferta- 
tions  Académiques , en  latin  , 16989 
in- 8*  VIII.  Une  Defcription  Hiflo - 
tique  & politique  de  C empire  du  Pape , 
cri  allemand  : production  partiale  , 
qui  a été  traduite  en  flamand  & en 
latin.  On  la  trouve  dans  l’ouvrage 
fuivant.  IX.  Introduction  à C Hijloire 
des  principaux  Etats  qui  font  aujour- 
d'hui dans  l'Europe , C’eft  un  de  fes 
bons  ouvrages , quoiqu’il  y ait  bien 
de  méprifes  ; il  parut  en  i68i,  en 
allemand.  11  en  donna  une  fuite  en 
ilf  6 , & une  addition  contre  Vu- 
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villas  en  1687.  Ce  livre  fut  tra- 
duit en  franqois  par  Claude  Rouxel  ; 

& en  1722  un  anonyme  re&ifia 
cette  traduction  , continua  l’ouvra- 
ge , l’enrichit  de  notes  & publia  le 
tout  à Trévoux  fous  le  titre  à'Amf- 
ter :lam  , en  7 vol.  in  12.  ( Voyez 
Bru  Z EN.)  M.  de  Grâce  c na  donné 
ddpuis  une  nouvelle  édition  , con- 
fidérablement  augmentée,  en  huit 
vol.  in-4.  X.  Traité  du  Droit  natu- 
rel SJ  des  Gens  , imprimée  pour  la 
première  fois  en  1672 , à Leyde  , 
en  allemand.  En  1684  , il  en  fit 
faire  une  fécondé  édition  à Franc- 
fort,augmentée  d’un  quart.  Ce  trai- 
té fut  traduit  en  franqois  par  Jean 
Barbjerac^  avec  des  notes  , & im- 
primé à Amfterdam  en  1734 , 2 vol. 
in  - 4.  On  l’a  réimprimé  eir  latin 
à Francfort  1744,  2 vol.  in-4.  Si 
Pufendorf  eut  des  approbateurs  , il 
ne  manqua  pas  de  critiques , con- 
tre lefquels  il  n’oublia  pas  aulfi  de 
fe  défendre.  On  peut  voir  dans  le^ 
tome  XVIII  des  Mémoires  du  Pere 
Nicéron  , les  différons  écrits  qu’il  a 
faits  à ce  fujet.  Le  recueil  de  ce 
qui  fut  dit  de  part  & d’autre , forme 
un  livre  , imprimé  dès  1686  à Franc- 
fort , fous  le  titre  d’JEW*  Scandicm 
u Querelle  de  Scandinavie.  »,  Quel- 
que chofe  qu’on  ait  dit  des  Trai- 
tés de  Pufendorf , il  eft  certain  qu’il 
a re&ifié  & étendu  les  principes  de 
Grotius . On  y voit , ainfi  que  dans 
fes  autres  ouvrages  , une  grande 
connoiffance  des  mœurs  , du  génie 
& des  intérêts  des  peuples  ; mais 
trop  de  définitions  obfcures  , trop 
de  chofes  vagues  , & même  quel- 
ques principes  hazardés.  11  publia 
un  abrégé  de  ce  traité  fous  le  titre 
de  Devoirs  de  l' Homme  & du  Citoyen t 
traduit  en  latin  à Edimbourg  , in-8. 
& en  français  par  Barbeyrac , 171^, 
3 vol.  in-8* 

1.  PUCET,  ( Pierre  ; fculpteor, 
peintre  & archite&e , né  à Marfeille 
«n  1622  , .annonça  dès  l’enfance  ce 
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qu’il  devoit  être  un  jour.  Tl  conf- 
truifit  une  galere  , n’étant  âgé  que 
de  »6  ans.  Puget , après  cette  preuve 
de  fes  talens  , entreprit  le  voyage 
d’Italie.  Il  féjôurnaà  Florence  & à 
Kome.  Le  premier  fculpteur  du 
grand-duc  de  Florence  ayant  connu 
ion  mérite  , le  chargea  non-feule- 
ment de  l’exécution,  mais  encore  du 
deflin  de  plufieurs  morceaux  con- 
fidérables.  De  retour  dans  fa  patrie 
à 2i  ans,  avec  une  grande  réputa- 
tion , le  duc  de  Brezé , amiral  de 
France  , lui  demanda  le  modelé  du 
•plus  beau  vaifTeau  qu’il  pourroit 
imaginer.  C’eft  alors  qu’il  inventa, 

' pour  orner  les  vaifibaux,  ces  bel- 
les galeries  que  les  étrangers  ont 
tâché  d’imiter.  Puget  fe  faifoit  auili 
un  grand  nom  par  fes  tableanx  ; 
mais  une  maladie  lui  fit  abandon- 
ner cet  art  , pour  ne  plus  fe  li- 
i ' rer  qu’à  la  fculpture.  Ses  talens 
le  firent  defirer  à la  cour.  Foucquet 
le  chargea  d’aller»  choifir  en  Italie 
de  beaux  blocs  de  marbre.  Ce  géné- 
reux miniftre  ayant  été  difgracié, 
ce  fut  un  obftacle  au  retour  de  Pu- 
get, & un  avantage  pour  l’étranger , 

• qui  profita  de  ces  circonftances  pour 

fvoir  de  fes  chefs-d’ œuvres.  H fit 
lufieurs  grands  morceaux  à Gê- 
nes ; & le  duc  de  Mantoue  obtint 
de  lui  ce  magnifique  bas-relief  de 
î’Affomption , auquel  le  cavalier 
Bcrtiin  ne  put  refufer  fes  éloges. 
Ce  même  Bernin  , admirant  à Tou- 
lon les  ouvrages  de  Puget  ♦ dit  : Je 
-M'étonne  que  le  Roi , ayant  toi  fujetji 
habile , ait  penfé  à m'appeler  auprès 
de  fa  perfonne.  - — Quoi  ! ( dit-il  en 
Voyant  les  armes  de  l’Hôtel  - dé- 
ville de  Toulon , produétion  de  Pu- 
get } ) Quoi  ! vous  avez  un  homme  de 
ce  mérite  , & la  Cour  ne  l'emploie  pas  ! 

■ vXa  oour  l’employa  & le  réeompenfa. 
Colbert  le  rappela  en  France , & lui 
fit  donner  une  penfion  de  1200  écus. 
Louis  XIV , qui  fe  connoiffoit  en 
mérité  , avait  coutume  4’appeflér 
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Puget  V inimitable.  Ses  morceaux  4c 
fculpture  pourroient  être  compa-r 
rés  à l’antique  , pour  le  grand  goût 
& la  correction  du  deffin,  pour  la 
nobleffe  6c  l’expreflion  de  fes  ca- 
ractères , pour  la  beauté  dfe  fes 
idées , 6c  l’heureufe  fécondité  de  foh 
génie.  Le  marbre  pvenoit , fous  fo'n 
cifeau  , du  fentiment  , de  la  fou- 
pleffe  , de  l’élégance.  Je  me  fuis 
nourri , difoit-il  , aux  grands  ouvra- 
ges. Je  nage  quand  fy  travaille  , fc?  le 
marbre  tremble  devant  moi , pour  grojje 
que  foit  la  pièce.  Ses  draperies  font  fî 
bien  entendues,  qu’on  fen't  le  nud 
au  travers.  Les  groupes  de  ALlon  ‘de 
Crotone , & de  Per  fée  délivrant  An- 
dromède , placés  à l’entrée  du  parc 
de  Verfailles,  fortt  de  Puget , 6c  di- 
gnes de  cet  excellent  maître.  Lorï- 
qu’on  ouvrit  à Verfailles  la  caiffe 
qui  renfermoit  Milon  , la  reine  fut 
fi  touché  , que  , dans  la  furprife  où 
elle  fut,  elle  s’écria  tout-à-coup* 
en  voyant  les  efforts  du  Crotonià- 
te  , pour  fe  débarraffer  : Ah  ! le  pau- 
vre homme.  Ce  mot  valoit  bien  le 
gefte  de  Zekxis  pour  tirer  le  rideau 
de  Parrhajius.  il  y a des  tableaux 
de  Ptigei  à Aix , à Marfeille  , à Toii-r 
loufe.  Son  S.  Charles , à la  Configne 
de  Marfeille,  eft  un  morceau  ad- 
mirable. Puget  a deffiné  fur  le  vé- 
lin des  Marines,  morceaux  pré- 
cieux pour  le  goût  & l’exécution. 
L’amour-propre  de  cet  artifte  étoit 
très-fenfible  , &il  rt’étoit  pas  aveu- 
gle fur  fes  talens.  Une  occafion  , 
entr’autres , le  manifefta  tel  qu’il 
étoit,  6c  il  eût  fallu  beaucoup  de 
ftoïcifme,  pour  n’être»pas  ému 
dans  une  circônftance  fi  finguliere. 

Il  étoit  queftion  d’une  ftatue  éqnef- 
tre  eii  bronze , que  la  ville  de  Mar- 
feille voulut  ériger  à Louis  XIV. 
Pouget  fut  choifi  pour  cet  ouvrage  ; 
il  fit  le  modèle , il  reçut  des  avan- 
ces. Mais  un  dés  échevins,  piqué  - 
de  ce  que  le  fculpteur  avoit  refuTé  ^ 
de  lui  faite  gratis  deux  ftafues  pofir 

fa 
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fa  ttiaifon-de-campngne , fe  met  à 
la  travcrfe,  fait  cafter  le  contrat 
patré  avec  lui , & procura  l’ouvrage 
a un  fculpteur  nommé  Clérion  , qui 
étoit  d’un  mérite  bien  inférieur  à 
celui  de  Puget.  Notre  artifte  fcntit 
Vivement  cette  injure  , en  écrivit  à 
le  Brun,  premier  peintre  du  roi  , & 
s’en  plaignit  amerement  à la  cour, 
dans  un  voyage  qu’il  fit  à Fontai- 
nebleau. Manfart , furintendant  des 
bâtimens , lui  dit  : “que  s’il  vouloit 
,>  faire  la  ftatue  du  Roi  pour  le  mê- 
» me  prix  que  Clérion,  il  lui  feroit 

donner  la  préférence.  ” Alors  Pu - 
get,  piqué  de  ce  qu’on  le  compa- 
roit  à un  tel  artifte  , répondit  bruf- 
quement,  qu'un  homme  comme  lui  ne 
de  voit  être  mis  en  parallèle  qu'avec  les 
Cavaliers  CAigarde  & Bernin.  . . Pu - 
get  ne  favoit  point  l’art  de  faire  fa 
cour*  il  n’avoit  que  l’ambition  d’un 
grand  artifte , l’amour  de  la  gloire  , 
& le  defir  de  vivre  dans  la  mémoire 
des  hommes.  U joignait  à cela  beau- 
coup de  probité , de  droiture  & de 
complaifance  pour  fes  amis.  Il  étoit 
fidèle  à tous  les  devoirs  de  la  reli- 
gion -,  fes  tableaux  de  dévotion  <& 
quelques  fondations  pieuTes  , en 
font  la  preuve.  Il  mourut  à Mar- 
feille  le  i Décembre  1694.  Voyez 
Girardon. 

^ 11.  PUGET,  Voyez  Serre.  N°. 

PUISIEUX  , C Philippe-Florent 
de  ) né  à Meauxcn  171$  , mort  à Pa- 
ris en  1771,  étoit  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.il  cultiva  moins  la  ju- 
rifprudence  que  la  littérature.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  de 
traductions  de  livres  anglois,  dont 
quelques-unes  font  utiles.  Telles 
font  celles  de  la  Grammaire  géogra- 
phique de  Gordon , in-8.  de  l'Hif- 
toire  navale  d' Angleterre  , en  3 vol. 
jn-4.  de  la  Grammaire  des  fciences 
philofophiquesj  des  Elémens  des  fciences 
£9*  arts , ikc.  11  a auffi  traduit  quel- 
ques romans  & quelques  autres  bro- 
Tome  VIL 
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chures  anglotfcs , dont  la  plupart 
ne  méritoient  pas  de  paffer  la  mer. 

PUISÎEUX  , Voyez  BlULAiT, 
n«.  I.  & 1(. 

P U LU  HE  RIE  , (S  tel  P upulqueric , 
impératrice , fille  de  l’empereur  Ar- 
cudifis  & fœur  de  Théodofe  Le  Jeune  , 
fut  creée  Augufte  en  414  , X-  parta- 
gea avec  fon  frere  la  puiffance  impé- 
riale. Après  la  mort  de  Théodofe  . ar- 
rivée en  450  , Ste  Pulcherie  fit  élire 
Marcien , & l’époufa  , plutôt  pour 
avoir  un  foutien  qui  l'aidât  a porter 
le  poids  de  la  couronne  . que  pour 
avoir  un  époux.  Elle  lui  fit  promet- 
tre qu’il  garderoit  la  continence 
avec  elle.  C’eft  par  fes  foins  que  fut 
affemblé  en  451  le  concile  général 
de  Calcédoine.  Cette  augufte  aftem- 
blée  la  combla  d’éloges.  Elle  Je  mé- 
ritoit  par  fa  piété,  & par  fon  zèle. 
Cette  princefte  aimoit  les  lettres  & 
les  cultivoit.  Elle  mourut  en  454  , 
à ç6  ans. 

PULCI , ( Louis  ) né  à Florence 
en  1432  d’un  famille  noble  & 
chanoine  de  cette  ville,  eft  auteur 
d’un  long  poème  intitulé  : Morgan - 
te  maggiorc , efpece  de  poème  épi- 
que , où  il  y a quelque  imagination, 
mais  peu  de  jugement  , encore 
moins  de  goût,  8c  où  l'auteur  fait 
un  mélange  bizarre  du  férieux  & 
du  comique  le  plus  bas.  Il  fe  permet, 
d’ailleurs  des  plaifanteries  révol- 
tantes fus  des  matières  facrées , 
des  obfcénités  groffiérçs.  Les  meil- 
leures éditions  de  ce  poème  font  : 
celles  de  Venife  1494.  1545,1574, 
in  4.  de  Naples  fuus  le  nom  de 
Florence,  en  1732,  in- 4.  de  Pa- 
ris 1768  , 3 vol.  in-12.  Quelques 
critiques  italiens,  Varchi  entr’au- 
tres  , ont  mis  Pulci  au-defTus  de 
l 'Ariojle  5 mais  leur  jugement , en  le 
fuppofant  de  bonne-loi , ne  prouve  • 
que  la  Angularité  de  leur  goût.  Le 
Morgunte  fut  compofé  pour  Lucrèce 
T oruabuoni  , mere  de  Laurent  de  Me- 
dicis , dit  le  Magnifique  , qui  le  fai- 
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foit  lire  à fa  table;  & quelques-, 
uns  ont  prétendu  qu'Ange  Politien 
& Murcile  Ficin  y avoient  eu  beau- 
coup de  part.  On  ne  fait  point 
quand  mourut  Louis  Pulci.  L’éditeur 
de  Naples  , qui  donne  la  date  pré- 
ci  fe  de  fa  naifiance  , ne  dorme  point 
celle  de  fa  mort.  Zilioli , auteur 
d’une  Hiftoire  manufcrite  des  Vies 
des  poètes  Italiens , a écrit  , mais 
fans  preuves  , que  ce  poète  étoit 
mort  à FaJoue , & qu’on  lui  avoit 
Tefufé  la  fépulture  comme  à nn  ex- 
communié.... ( Luc  & Bernard  Pulci , 
freres  de  Louis , fe  diftinguerent 
aufli  dans  la  poéfie.  Le  premier  eft 
principalement  connu  par  deux  poè- 
mes : Il  Ciriff'o  Caivaneo , dont  la 
meilleure  édition  elt  celle  de  Ve- 
nife,  15x8  , in-4.  Il  Driadeo , Flo- 
rence, 1479  , in-4.  Le  fécond  l’eft 
par  un  poème  fur  la  paffion  de  J.  C. 
& par  une  traduftion  en  vers  des 
Bucoliques  de  Virgile.  ) C’eft  Louis 
Pulci , qui  le  premier  a introduit 
dans  fa  langue  le  ftyle  Bernefque  , 
quoique  ce  genre  de  poéfie  ait  pris 
fon  nom  deJBcrn:,  uniquement  parce 
qu’il  y excelloit.  Ce  genre  piquant  , 
agréable  & uniquement  propre  à la 
langue  italienne  , ne  doit  point  être 
confondu  avec  notre  poéfie  burlef- 
que  r il  imite  aflez  bien  la  poéfie 
mimique  des  anciens. 

PULLÜS ,(  Robert)  ou  Poul- 
Lain  , théologien  anglois  , fit  fes 
études  à Paris  avec  diftin&ion.  A 
fon  retour  en  Angleterre  vers  1130, 
il  rétablit  l’académie  d’Oxferd,  & 
fut  pourvu  de  l’archidiaconé  de 
Rochefter.  Quelque  tems  après , le 
pape  Innocent  II  l’appela  à Rome , 
cù  il  Fut  fait  cardinal  & chancelier 
de  l’Eglife  Romaine  par  le  pape 
Cilejlvt  II , en  II 44.  Le  P.  Mjtbou , 
Bénédi&in,  publia  en  itfç;  fon  li- 
vre des  Sentences  , in-fol.  11  eft  uif- 
tingué  parmi  les  rapfodies  fcholaf- 
tiques  que  le  douzième  fiécle  pro- 
duifit.  L’auteur  mourut  vers  1150. 


PUPIEN  , (Marcus  Claudius  Met* 
xùnus  Pupictms  ) né  vers  l’an  164 
d’un  forgeron , prit  le  parti  des  ar- 
mes , & parvint  par  fon  mérite  aux 
premiers  emplois  de  l’armée  & du 
fénat.  Il  fut  préteur , conful , pré- 
fet de  Rome  & gouverneur  de  plu- 
fieurs  provinces  , où  il  fe  conduifit 
avec  autant  d’intégrité  que  d’intel- 
ligence. Après  la  mort  des  Gordiens 
en  237,  le  fénat  le  déclara  augufte 
avec  Èalbin , pour  délivrer  l’empire 
de  la  tyrannie  des Maxintins.  Il  mar- 
choit  contr’cHX  avec  une  armée 
formidable , lorfqu’il  apprit  qu’ils 
avoient  été  mallacrés  devant  Aqui- 
lée.  11  fut  alors  reconnu  par  tout 
l’empire,  & vint  jouir  à Rome  de 
la  paix  qu’il  lui  avoit  procurée.  Il 
fe  préparoit  à porter  fes  armes  vic- 
torieufes  dans  la  Perfe;  mais  les 
foldats  du  prétoire  s’étant  révoltés  . 
il  fut  maflacré  avec  Balbin  le  1$ 
Juillet  238-  Ce  prince  , digne  d’ua 
meilleur  fort , avoit  la  taille  élevée  * 
le  maintien  grave , la  figure  noble. 
La  mélancolie  dominoit  dans  fon 
cara&ere  ; il  étoit  févere  fans  ru- 
defie,  humain  fans  foibleflfe  , & d’u- 
ne douceur  admirable.  Ses  mœurs 
étoient  pures.  Il  aimoit  la  patrie  & 
les  loix  , rendoit  juftice  fans  accep- 
tion de  perfonnes , & maintenoit 
les  foldats  dans  une  exafte  difei- 
pline.  Il  régna  un  an  & quelques 
jours  , & mourut  âgé  de  74  ans. 

PUPIUS  ou  Puppius  , poète  tra- 
gique latin  , dont  les  pièces  étoient 
fi  touchantes  , qu’il  faifoit  fondre  eu 
larmes  tous  les  fpe&ateurs.  Horace 
en  parle  avantageufement  dans  fa 
première  é pitre  du  premier  livre. 

PURBACH  , Peurbach  , ou 
BurbaCH,  (Georgius)  Purbachius  , 
né  en  141;  au  village  de  Purbach  , 
entre  la  Bavière  & l’Autriche  , en- 
feigna  la  philofophie  & la  théolo- 
gie à Vienne.  Il  prit  un  goût  par- 
ticulier pour  l’aftronomie  & fitplu- 
fieurs  voyage  en  Italie , afin  d’as* 
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^nMr  des  connoiflances.phis  éten- 
dues dans  cette  fcience.  On  voulut 
le  fixer  à Bologne  ; mais  l’empereur 
Frédéric  III  l’engagea  par  tant  de 
bienfaits  de  retourner  à Vienne, 
qu’il  en  reprit  le  chemin.  Purbacb 
s’attacha  alors  uniquement  à l’ob- 
fcrvation  des  aftres , & après  avoir 
re&ifié  les  initrumens  des  anciens 
agronomes , il  en  imagina  de  nou- 
veaux. Ses  obfervations  le  mirent 
en  état  d'apprécier  le  fyftême  de 
itPtoloiné'  & de  le  corriger.  Il  forma 
des  tables  aftronomifjues  ; & per- 
fectionna la  trigonométrie  & la  gno- 
monique.  Au  milieu  de  fes  travaux 
il  deiiroit  toujours  d'avoir  une  tra- 
duction fidèle  de  Y -Almagtftt  de 
Ftolomée.  Cet  ouvrage  étoit  écrit 
en  grec , & il  ignorait  cette  langue. 
Le  cardinal  Êejfarion  , grec  d’ori- 
gine , étant  venu  à Vienne  , lui 
confcilla  de  retourner  en  Italie  pout 
bien  entendre  la  langue  grecque.  il 
travaillât  alors  à un  abrégé  de  ce 
grand  ouvrage , & il  en  étoit  au 
fixieme  livre.  11  fe  difpofoit  cepen- 
dant de  fuivre  le  confeil  de  BcjJarion 
Iorfqu’une  maladie  l’enleva  le  8 
Avril  , en  14(11  , à 39  ans.  Jean 
Muller , fon  dilciple,  acheva  cet 
ouvrage.  Les  fruits  de  fa  plume 
font  : I.  Theori*  novet  Planetarum. 
II.  Ohfervatiottes  Hnfiiuc*.  III.  Ta- 
bula! Eclipjtum  , pour  le  méridien  de 
Vienne  Ses  écrits  lui  méritèrent 
Une  place  diltiriguée  dans  la  lifte  du 
petit  nombre  des  mathématiciens  de 
fen  tems. 

PURE , Ç l’abbé  Michel  de  ) écri- 
vain franqois  du  dix-feptieme  fiécle, 
eft  auteur  de  quelques  pièces  de  théâ- 
tre , qu’on  n’a  pu  ni  jouer  , ni  lire. 
On  a encore  de  lui  des  traduélions. 
I.  Des  Inftitutions  de  Quintilien  , 
1661,  in  4 très- inférieur  i celle 
de  l’abbé  Gedoyn.  II.  De  Y Hfloire 
des  Ir.des  Orientales  de  M-jfife.  166$  , 
in- 4.  III.  De  f Ht  flaire  A friante  , 
de  J.  B.  Birago,  1666,  in-13.  Son 
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ouvrage  le  plus  recherché  eft  fa 
Fie  du  Maréchal  de  GaJJùm  Paris 
1673,  4 vol.  in -12.  Ce  médiocre 
écrivain  n’eft  gueres  connu  que  par 
le  ridicule  dont  Boileau  l'a  couvert 
dans  fes  Satyres..  Il  mourut  en 
1680. 

PUTEANUS.  VoyezW.  PuY. 

PUTIPHAR.  Voyez  I.  JostPH. 

PtITSCHlÜS  , (Elie)  né  à An- 
vers en  i$8à,  d’une  famille  ori- 
ginaire d’Ausbourg.  n avoit  que  2* 
ans  lorfqü'il  mit  au  jour  S.  'luftt , 
avec  des  fragmens  & de  bonnes 
notes.  Il  donna  ehfüite  un  Recueil 
de  trente  - trois  anciens  grammai- 
riens, avec  des  notes,  H moviét 
i6c$  , in  - 4.  Ce  favant  préparait 
d’autres  Ouvrages,  lorfqü’il  mourut 
à Stade  en  1606,  à 26  ans  , après 
avoir  fait  concevoir  de  grandes  ef- 
pérances. 

1.  PUY,  ( Raimond  du  ) de  Podiot 
se  grand- maître  de  l’ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalcm  , fucceda  en  1120  à 
Gera>d<  inflituteur  de  cet  ordre,  il 
étoit  du  Dauphiné  , ou  peut  être  du 
Languedoc.  Beaucoup  de  gentils- 
hommes capables  de  manier  les  ar- 
mes , s’étant  rangés  fous  fa  banniè- 
re , il  établit  une  milice  pour  défen- 
dre la  religion  contre  fes  ennemis.  H 
rafiembla  le  premier  chapitre  gé- 
néral , & y ht  de  nouvelles  conf- 
titutions  confirmées  en  1123  par  le 
pape  Calixte  //,  & en  H 3°  par  In- 
nocent II.  Ayant raffemblé  des  tro  - 
pes  , il  offrit  fes  fervices  à Baudouin 
roi  de  Jérufalem  , qu’il  accompagna 
au  fiége  d'Afcalon,  où  il  fignala  fon 
courage.  La  ville  le  rendit  en  peu 
de  jours.  Anajlafe  IV  ayant  appris 
cette  conquête  , accorda  l'an  11^4 
de  grands  privilèges  à fon  outre. 
C’eft  depuis  cette  époque  , ( quoi 
qu’en  dife  l’abbé  de  Ve  rtot,)  que 
l’ordre  fut  partagé  en  3 claffes  , de 
chevaliers,  de  fergens- d'armes  & 
de  chapelains.  Auparavant  il  n'y 
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nvoit  que  ceux  claffes  de  freres , 
celle  des  clercs  & celle  des  laïcs. 
Raimond  mourut  en  1160  , & il  ell 
tévéré  comme  un  Bienheureux. 
Quoique  nous  ayons  dit  qu’il  étoit 
le  fécond  grand-maître  de  l’ordre, 
il  eft  certain  qu’il  fut  le  premier  qui 
prit  ce  titre  $ Gérard  n’ayant  que 
celujde  reéteur  de  l’hôpital  de  S. 
Jean  de  Jérufalem.  Le  brave  Munt- 
brun  étoit  de  la  même  famille.  Voy. 
î on  article. 

II.  PUY,  ( Henri  du  ) EriciusPu- 
teanus , né  à Venloo  dans  la  Guel- 
dre  en  1574 , fut  difciple  de  JuJle- 
Zipfe.  Il  voyagea  en  Italie,  & ob- 
tint une  chaire  d’éloquence  a Milan. 
Sa  réputation  ie  fit  choifir  par  le 
loi  d’Efpagne  pour  fon  hilloriogra- 
phe.  L’archiduc  Albert , délirant  de 
le  pofleder  dans  les  Pays-Bas , lui 
donna  là  place  de  profefieur  qu’a- 
voit  Jujle-Lipfc  , le  gouvernement 
de  la  citadelle  de  Louvain,  & une 
charge  de  confeiller-d’état.  Ces  ré- 
compenfes  étoient  dues  au  mérite 
de  du  Puy  & aux  qualités  de  fon 
cœur.  Il  avoit  autant  de  modeftie 
que  de  favoir.  Il  mourut  à Lou- 
vain en  164 6 , à 72  ans.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  de  Traités  d’hif- 
toire  , de  rhétorique  , de  mathéma- 
tiques , &c.  Les  principaux  font  *. 
I.  Statera  belli  & patio,  1633  , in- 
4.  dans  lequel  il  veut  perfuader  aux 
Êfpagnols  de  faire  la  paix.  On  pré- 
tend que  fes  principes  pacifiques  , 
de  la  faqou  dont  il  les  compofa, 
faillirent  lui  expofer  à des  affaires 
fâcheufes.  11.  Hijloria  vifubrtca,  Lip- 
fiæ  1676  * in-Fol.  III.  Orchejlra  Bur- 
gundica  , in-folio  IV.  Theatru:n  Hif~ 
toricum  Imper atorwn , &c.  in  fol.  V. 
Cornus , feu  De  luxu , traduit  en  fran- 
qois  par  Nicolas  Pdloquin  , fqus  le 
titre  de  Cornus , ou  le  Banquet  dijfolu 
iles  Ciwntériens  , Paris  1613  , in- 12. 
& plufieurs  autres  ouvrages , où 
l’on  remarque  plus  d’érudition  que 
4*exa&ituds.‘  Toutes  fes  produc- 
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trons  ont  été  recueillies  à Couvai® 
en  5 vol.  in- 8.  . 

III.  PUY  , (Claude  du)  né  à Pa- 
ris d’un  avocat  au  parlement , ap- 
prit les  belles  lettres  fous  Twnûbe  , 

& le  droit  fous  Cujas . Après  avoir 
fait  un  voyage  en  Italie  , il  fut  reçu 
confeiller  au  parlement,  & fit  hon- 
neur à.  cette  compagnie  par  fon  in- 
tégrité & Ton  efprit.  Employé  ^dans 
plufieurs  affaires  importantes  , il  y 
fit  briller  l’une  & l’autre.  Il  mourut 

à Paris  en  1 594,  à 49  ans  , honoré* 
des  regrets  de  tous  les  gens-de-let- 
tres.  Claude  du  Puy  joignit  à une 
érudition  profonde  un  difeernement 
jufte,  qui  le  faifoit  regarder  comme 
un  des  meilleurs  critiques  de  fou 
fiécle.  Quoique  fa  fortune  fut  mé- 
diocre & fa  famille  nombreufe  ,il  fe 
fignala  par  des  actes  de  générofité. 

Il  étoit  allié  du  célébré  préfident  de 
Tbou  ; mais  ils  étoient  encore  moins 
unis  par  le  fang  , que  par  la  confor- 
mité des  fehtiinens  & des  goûts. 

IV.  PUY  , ( Chriftophe  du  ) fils 
aîné  du  précédent,  fuivit  à Rome 
le  cardinal  de  Joyeufe , en  qualité  de 
fon  protonotaire.  Il  s’y  trouva  dans 
le  tems  que  la  congrégation  de  l’/w- 
drx  vouloit  mettre  au  nombre  des  li- 
vres hérétiques , la  première  partie 
de  l’hiftoire  du  préfident  dp  Tbou , & 
il  empêcha  que  cette  compagnie  ne 
fe  déshonorât  par  cette  condamna- 
tion. De  retour  en  France,  il  fe  fit 
Chartreux  à Bourg-Fontaine.  Son 
mérite  l’éleva  à la  place  de  procu- 
reur-général de  fon  ordre  à Rome  9 
où  il  mourut  en  *554 , 375  ans, 
prieur  de  la  Chartreufe  de  cette 
ville.  Pendant  qu’il  étoit  aumônier 
du  roi , & auprès  du  cardinal  dte 
Perron  , il  fit  le  Perroniaba  , recueil 
plein  de  chofes  hazardées  , imprimé 
in  12.  en  1669  , par  les  foins  de 
Daillé  le  fils.  ‘ 

V.  PUY  , ( Pierre  du  ) frere  du 
précédent , & 3e  fils  de  Claude  du 


Puy  , né  à Paris  en  iç8î  , fut  élevé 
avec  un  foin  extrême  par  fon  pcrè. 
Il  perteélionna  les  talens  dont  h 
nature  l’avoit  doué  , par  lin  voyage 
dans  la  Hollande  , où  il  accompagna 
l’ambafladeur  de  France.  A l'on  re- 
tour , il  travailla  avec  une  ardeur 
infatigable  à la  recherche  des  droits 
du  roi  & à l’inventaire  du  tréfor 
des  Chartres.  Tant  de  pièces  rares 
qui  avoient  pa,fle  fous  fes  yeux , 
lui  donnèrent  une  fi  grande  con- 
noifiance  de  toutes  les  parties  de 
notre  Hiftoire,  que  pende  perfon- 
nes  y ont  fait  d'auffi  heureufes  dé- 
couvertes. Le  roi  ayant  des  droits 
à faire  valoir  fur  des  dépendances 
des  évêchési’de  Metz  , Toul  & 
Verdun  , que  le  <lnc  de  Lorraine 
avoit  ufurpés  , du  Puy  fut  chargé  de 
cette  commiflion  avec  le  Br  et  & de 
P Orme.  Il  en  porta  lui  feul  tout  ly 
poids , &.  drefla  toutes  les  pièces 
néceflaires  pour  cette  grande  af- 
faire. Reçu  confeillerau  parlement 
<&  garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
il  fe  lignais  dans  ces  deux  charges  , 
par  fou  amour  pour  la  patrie  ô 
pour  les  lettres.  Il  s'intéreflbit  à 
-tous  les  favans  qui  travailloient , 
■&  leur  communiquoit  ce  qu'il  avoit 
de  plus  curieux  8c  de  plus  rare  , 
-dans  un  valle  recueil  de  Mémoire» 
qu’il  avoit  amaflës  pendant  Ço  ans. 
Son  caraétere  obligeant , fes  mœurs 
douces  le  firent  aimer  de  toutes  les 
perfonnes  de  mérite.,  entr’a litres  du 
préfident  de  Thou , qui  le  regardbit 
comme  un  autre  lui  - même.  Cet  • 
•homme  illuftre  mourut  à Paris  en 
i6yi  , à 6*  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Traité  touchant  les 
droits  du  Roi  fur  fhjiturs  Etats  cft 
Seigneuries , léçç  , in-folio..Le  car- 
dinal de  Richelieu  chargea  de  det 
■ouvrage  intéreflTnnt  Théodore  Gcde- 
froi , qui  y travailla  de  concert  avec 
du  Puy.  Le  mérite  de  cette  collec- 
tion juftifia  le  choix  du  cardinal. 
51.  Recherches  four  montrer  /que  plu - 


Jieurs  Provinces  éft  Villes- du  Royaume 
font  du  domaine  du  Roi  : livre  digne 
du  précédent.  111.  Preuves  des  Li- 
bertés de  /’ EgUfe  Gallicane , dans  fis 
Traité  fur  les  Libertés , à Paris , 
1731,  4 vol.  in-folio.  Cet  ouvrage 
•déplut  à la  cour  de  Rome  , & il  em- 
pêcha Ugboiu  VILI  de  faire  du  bien 
à Chriftophe  du  Puy  , ;frere  de  l’au- 
teur. IV.  Hiftoire  véritable  de  la  con- 
damnation de  T Ordre  des  Templiers  , 
Bruxelles -175 r , in  4.  & z volumes 
.ia-12.  collection  très  - curieufe  & 
très-intéreffante.  Il  réfulte  de  ce 
recueil  qu’il  y avoit  quelques  cou- 
pables dans  ce  corps  i niais  falloil- 
ii^oondamser  l’Ordre-  entier  pour 
les  dérèglement  de  quelques  parti- 
culiers ? V.  IL'ftoire  générale  dit  fehif- 
me  qui  ta  été  dans  f Egiife  de  puis  1378 
jufqu'en >428  »^Ç4  : ouvrage 

exaéb  , parce iqu’il  eft  fait  fur  les  ti- 
tres du  ïtréfor  des  Chartres  du  roi. 
VJ.  Mémoire  de.  la.  provifion  aux 
prélatines  de  T Egiife.  VII.  Diffé- 
rends entre  le  Saint-lirge  & les  em- 
pereurs pour  les  invellitures.  VIH» 
Hiftoire  du  Dijjéreni  entre  le  Pape 
Boniface  VIII  (ft  lé  Roi  Philippe  le 
Bel,  in- fol.  IX.'Traité  de  la  Loi  Sa- 
lique.  X.  Hiftoire  des  Favoris  , in- 4. 
& en  3 vol.  in-tz.  XI-  Du  Concordat 
de  Bologne , entre  le  pape  Léon  X 
& le  roi  François  1.  XII.  Traité 
des  régences  êft  majorités  des  Rois  de 
France,  in  4.  ou  z voL  in- 8-  Xllfc 
Traité  des  Contributions  que  les  Ec - 
cUfi.jHqua  doivent  au  Roi  , en  cas  de 
nécejjhé.  XIV.  Mémoires  du  Droit 
d' .Aubaine.  XV.  Traité  de  l' Interdit 
Eccléfiaflique.  XVL  Mémoire  çft  Inf- 
trucllon  pour  fervtr  à juftifier  l'inno- 
cence de  McJJire  François- Auguflc  de 
Tbotc.  XVII.  Apologie  de  l' Hiftoire 
de  AI.  k Préfident  de  Thou , & c. 
dans  le  reciieil'  des  Pièces  Hiftori - 
ques , Delft  1717  , in-12.  Ces  diffé- 
rens  ouvrages  font  abfolument  né- 
ceflaires à quicohqne  veut  écrire 
notre  Hiftoire.  Xicoltu  Rigault , fon 
S iij 
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ami , a écrit  fa  Vie  ; elle  fait  hon- 
neiK  à l’un  & à l’autre. 

Vi.  PU  Y , ( Jacques  du  1 frere  du 
pré.cdent  , & cinquième  fils  de 
Claude  du  Pùy , devint  prieur  de  S. 
Sauveur,  & garde  de  la  bibliothè- 
que du  roi.  Il  continua  de  tenir 
dans  cette  bibliothèque  le#favantes 
conférences  qui  avoient  procuré  tant 
de  gloire  à fon  frere  & tant  d’avan- 
tages aux  gens  de  lettres.  Il  mourut 
en  lôjif , avec  une  grande  réputa- 
tion de  (avoir  & de  probité.  C’eft 
à lui  que  le  public  eft  redevable 
de  la  plus  grande  partie  des  ouvra- 
ges de  fon  frere. 

VIII  PUY  ( Claude  - Thomas 
du  ) fils  d’un  négociant  de  Paris  où 
il  étnit  né  , s’éleva  par  fon  mérite. 
Il  fut  confeiller  du  roi , d’état , maî- 
tre des-requêtes  honoraire,  inten- 
dant de  la  nouvelle  France  au  Ca- 
nada , & avocat  général  an  grand- 
•onfeil  pendant  12  ans.  Il  s’étoit 
acquis  l’eftime  des  favans  par  fes 
talens  pour  les  fciences  & les  beaux 
arts  . & fur-tout  pour  la  méchani- 
ïiique  II  eft  le  premier  qui  ait  fai  t 
des  fpheres  mobiles  fuivant  le  fyf- 
tême  de  Copernic.  Les  machines  hy- 
drauliques de  fon  invention  ont 
mérité  les  attentions  des  favans  de 
Paris  & des  étrangers.  Il  mourut 
• n 1738  . à’  *8  ans. 

VIII.  PUY  . ( Jean  Cochon  du  ) 
médecin  de  la  marine  de  Rochefort, 
eorrefpondant  de  l’académie  des 
fciences  , né  à Niort  en  Poitou  l’an 
*674,  mort  en  1757  , publia  en 
I698  une  brochure  curieufe  , in- 
titulée ••  H flotre  d'une  enflure  du  bus 
Ventre,  tris- particulière.  C’étoit  un 
homme  fort  habile  dans  fa  profef- 
fion  , qn’il  a exercée  long-  tems 
avec  le  plus  grand  zèle. 

PUY  - Cl  BOT  , (Gasberg  de) 
poëte  provençal  dti  treizii  me  fié- 
ele,  fe  fit  beaucoup  de  réputation 
par  fes  vers,  6c  fur- tout  par  fon 
traité  intitulé  ; LasBmaiu  $ Amours, 
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L’infidélité  de  fa  femme , qui  étoit 
delamaifou  de  Burtus  , & qu’il  ai- 
moit  éperduement,  l’engagea  à fe 
faire  moine  ah  monaftere  de  Pi- 
gnans,où  il  oublia  l’amour,  lans 
oublier  les  Mufes. 

PUY-GUILLON.  Voyez  Pingo— 

LAN. 

PÜY - HERBAULT  , (Gabriel 
du  ) Putherb*us , religieux  de  l’or- 
dre de  Fontevraud  , & dofteur  de 
Sorbonne,  natif  de  Touraine , (ut 
l’un  des  plus  célébrés  prédicateurs 
& des  plus  habiles  controverfiftes 
de  fon  tems.  Les  proteftans  le  regar- 
doient  comme  leur  fléau.  Il  mourut 
en  15S6  , au  monafter&de  Notre  da- 
me de  Colignance  en  Picardie.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  eft  fon  Théo- 
time  , ou  fes  trois  livres  De  la  con- 
damnation des  mauvais  livres  , in  8- 
Paris  1549  , en  latin.  Il  y a quel- 
ques bonnes  réflexions  ; mais  elles 
font  noyées  dans  beaucoup  d’autres 
très-foibles. 

PUY -LAURENS  ,(  Antoine  de 
l’Age  de)  attaché  à Gafton  d'Or - 
Uans  , qu’il  trahifloit , reçut  de  la 
cour  des  gratifications  , & la  trahit 
enfuite  à Ion  tour.  U fut  même  con- 
damné à perdre  la  tête  en  1633  , 
comme  complice  de  l’évafion  du 
duc  A' Orléans  en  Lorraine.  Il  fit  ce- 
pendant fa  paix  en  faifant  celle  de 
fon  maître.  Il  époufa  Mlle,  de  Pont - 
château , coufine-germaine  du  cardi- 
nal de  Richelieu  , & fut  fait  duc  & 
pair  en  1634. Cette  brillante  fortune 
11e  fut  qu’un  éclair.  Le  roi  le  fit  ar- 
rêter le  14  Février  1635,  & con- 
duire à Vinccnnes  , où  il  mourut 
le  • Juillet  fuivant,  Tans  enfans.  Sa 
veuve  finit  fes  jours  en  1674  Elle 
s’étoit  remariée  au  comte  de  Har- 
court , de  la  maifon  de  Lorraine. 
V01. 1.  Foix. 

I.  PUY-  SEGUR  , ( Jacqnes  dç 
Chartenc  , feigneur  de)  d’une  fa- 
mille noble  du  comté  A' A rmagnac , 
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«ommenqa  de  porter  les  armes  en 
1617  dans  le  régiment  des  gardes, 
dont  il  i«t  enieigne.  Nommé  en- 
fuite  major  du  régiment  de  Pié- 
mont , il  en  devint  colonel  & ob- 
tint le  grade  de  lieutenant  général 
des  armées  du  roi.  11  fervit  pen- 
dans  43  ans  fans  difcontinuation. 
En  1636  • les  Efpagnols  avoient 
entrepris  de  palTcr  la  Somme , pour 
porter  la  guerre  jufqu’aux  portes 
de  Paris,  Puy-Ségur  fut  chargé  de 
leur  difputer  le  paflfage  avec  peu 
de  monde.  Le  comte  de  Soijfom  , 
général  de  l'armée  Françoife , crai- 
gnant avec  raifon  qu’il  ne  fût  écra- 
fé,  lui  envoya  dire  de  fe  retirer, 
s’il  le  jugeoit  à propos.  Alonjicur , 
( répondit  Puy  - Sfyjir  à l’aide  - de- 
camp  ) , un  homme  commandé  dam  une 
action  périlleufc  comme  ejl  cette  - ci , 
n’a  point  d’avis  à donner.  Je  fuis  venu 
par- ordre  de  Monfteur  le  comte  ; je 
n’en  fortirai  pas , à moins  Jpt’il  ne 
nie  l’envoyé  commander.  Ce  brave 
officier  fe  trouva  à plus  de  *20  liè- 
ges où  le  canon  avoit  tiré  , à plus 
de  30  combats,  batailles  ou  ren- 
contres , Tans  jamais  avoir  été  ma- 
lade, ni  avoir  reçu  aucune  blef- 
fure.  Il  ne  fit  pas  pourtant  une 
gTande  Fortune  , parce  qu’il  fut  plus 
attaché  au  roi  qu’aux  minières,  & 
qu’il  avoit  trop  de  franchife  pour 
s’accommoder  à tous  les  manèges 
des  courtîfans.  C’eft  ce  qu’il  témoi- 
gne daos  fes  Jlémoires  , qui  s’éten- 
dent depuis  1617  jufqu’en  165*. 
Ils  ont  vu  le  jour  à Paris  & ^ 
■Amfterdam  en  1690,  2 vol.  in- 12. 
par  les  foins  de  du  Chine , hiftorio- 
graphe  de  France.  On  y voit  divers 
événemens  remarquables  , fur  les 
campemens  où  il  s’eft  trouvé  ; & il 
y a à la  fin  des  inftrudtions  mili- 
taires allez  utiles.  L’auteur  raconte 
avec  hardiefl'e  & avec  vérité.  Il 
mourait  à l’âge  de  8ï  ans  en  if>gi  , 
dans  fon  château  de  Bernouilles 
près  de  Guife. 
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II.  PüY-SEGUR , ( Jacques  de 
Challenet , marquis  de)  fils  du  pré- 
cédent , naquit  à Paris  en  1 6 9 S . 11 
s’éleva  de  grade  Cil  grade,  fut  dg 
■ombre  de  ceux  qui  entrèrent  au 
confeil  de  guerre  , établi  après  la 
mort  de  Louis  XIV en  1715  , & par- 
vint enfin  au  bâton  de  maréchal  de 
France.  Cet  honneur  lui  fut  accordé 
en  1734 , & en  1739  il  Fut  reçu 
chevaliers  des  ordres  du  roi.  Il  mou- 
rut à Paris  en  1743  , à 88  ans  , après 
s’être  fignalé  par  fçin  efprit  & par 
fon  courage.  On  a de  lui  un  ouvrage 
eftimé  fur  1 'Art  Hlili^àire  , 1748  , 
in-fol.  & a vol.  in  4. 

PUZOS  , ( Nicolas)  célébré  ac- 
coucheur de  Paris,  la'ifla  quelques 
Notes  fur  l’art  t^u’il  avoit  pratiqué 
avec  tant  de  fucces.  M.  Morifet  Des- 
landcs  en  forma  un  Traité  des  Accou- 
chement. 1 7J9  , in  4.  qui  parut  infé- 
rieur au  nom  que  Puzos  s’étoit  fait. 
Cet  accoucheur  étoit  mort  en 
*753-  . 

I.  PYGMALION,  Fameux  fculp^ 
tenr  , aima,  tellement  une  ftatue 
de  Vénus  qu’il  avoit  faite  en  ivoi- 
re , qu’il  demanda  à cette  dédfe 
que  fi  itatue  fût  animée.  Il  obtint 
fa  demande.  Alors  il  époufa  l’ob- 
jet de  fon  amour  , & il  en  eut  Pa- 
phus.  Ce  trait  de  fable  a fourni  au 
célébré  J.  J.  Roujfeau  le  fujet  d’une 
feene  lyrique  , où  la  paffion  trop 
exaltée  dégénéré  quelquefois  eu 
frénéfie. 

II.  PYGMALION,  roideTyr, 
vers  l’an  900  avant  J.  C. , fit  mou- 
rir Sicbée  , mari  de  Diion  , laquelle 
fe  fauva  en  Afrique  avec  tous  fes 
tréfors  , & y fonda  la  ville  de  Car- 
thage. Êjlarhé  fa  Femme,  aufficruel- 
le  que  lui , l’empoifonna  , & voyant 
qu’il  ne  mouroit  pas  affez  prompte- 
ment , elle,  l’étrangla. 

PYGMÉES  , peuple  de  nains  , 
célébrés  dans  la  fable , & qui  , fé- 
lon la  plus  commune  opinion,  habi- 
taient la  Libye.  Ils  n’avoient  qu’une 
S iv 
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coudée  de  hauteur  ; leur  vie  étoit 
de  huit  ans  ; les  femmes  engen- 
droient  à cinq  , & cachoient  leurs 
enfans  dans  des  trous  de  peur  que 
les  Grues , avec  lesquelles  cette 
nation  étoit  toujours  en  guerre , 
ne  vintient  les  enlever.  Ils  oferent 
attaquer  Hercule , qui  avoit  tué  leur 
roi,  appelé  Antée.  Un  iour  l’ayant 
trouvé  endormi  dans  un  grand  che- 
min , ils  forcirent  des  fables  de 
Libye  , Si  le  couvrirent  comme 
tine  fourmflliere.  Le  héros  s’étant 
éveillé  , lèVén ferma  dans  fa  peau 
de  lion  , déliés  porta  à Eurypée.  Le 
nom  de  Peinées , qui  leur  fut  don- 
né , vient  d’un  mot  grec  qui  lignifie 
nain.  ‘ • ' ' 

PYLADE,  ami  A'Orcfte.  Voyez 
Oreste.  . . 

PYLADE , pantomime  de  Cilicie, 
parut  à Rome  du  tems  A'AuguJle. 
Il  inventa  line  danfe,  oh,  par  des 
geftes  ingénieux  & par  les  divers 
mouvemens  du  corps , des  dojgts 
& des  yeux,  les  ailleurs  expri- 
moient  admirablement  , fans  par- 
ler , les  fujets  comiques  ou  fatyri- 
ques.  Pylade  excelloit  encore  dans 
les  fujets  tragiques  , graves  & fé- 
ïieux.  Il  s’éleva  contre  lui  & Hyl- 
J us  y fon  difciple,  une  difpute  en 
préfence  du  peuple  Romain  , pour 
Lavoir  qui  des  deux  repréfentoit 
mieux  la  grandeur  A'Aga-.nemnon. 
L’éleve  exprima  cette  grandeur  en 
s’élevant  fur  fes  pieds  ; mais  Py- 
lade lui  cria  : Tu  le  fais  long  , non 
pas  grand.  Pour  hy,  il  repréfentà 
Agaynemnon  fous  les  Véritables  traits 
de  la  grandeur  Si  de  l’héroïfme. 
Vertes  RatÉille. 

PYRAME  , jeune  atiyrien  , célé- 
bré par  fa  paflion  pour  Thisbé.  Com- 
me fes  parens  & ceux  de  Thisbé  les 
gênoit  extrêmement , ils  fe  don- 
nèrent un  rendez-vous  pour  par- 
tir enfemble,  & fe  retirer  dans  un 
pays  éloigné.  Thisbé  arrive  la  pre- 
mière au  rendez-vous  , & ayant  ap- 
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perçu  une  lionne  qui  avoit  la  gueu- 
le tonte  enfanelnntée,eîle  fe  fauva, 
& laitia  tomber  fon  voiîf , que  la 
lionne  déchira  & teignit  de  fon 
faiig.  Pyrame  étant  arrivé  , ram  a (Ta 
le  voile  , Si  croyant  que  fa  maitrelfe 
étoit  dévorée , il  fe  perça  de  fon 
épée.  Thisbé  arriva  un  moment 
après,  trouva  Pyrame  expirant , & 
connoitiant  fon  erreur,  elle  fe  perça 
auffi  avec  la  même  épée.  Ovide  & 
la  Fontaine  ont  mis  en  vers  cette 
pitoyable  aventure. 

• PYRENE  , tille  de  Bebrix , fou- 
verain  de  cette  partie  de  l’Eîpagne 
qui  confine  à la  France  , & qui  en 
eftféparée  par  une  chaîne  de  hau- 
tes montagnes  , fut  remarquée  par 
Hercule  , lorfqu’il  fit  cette  expédi- 
tion , qu’il  termina , en  élevant  les 
deux  fameufes  colonnes  de  fon  nom 
& elle  lui  infpira  une  pafiîon  fi  vio- 
lente , qu’il  l’enleva  & i’époufa.  ÎJn 
jour  que  le  héros  s’étoit  éloigné 
d’elle  pour  aller  combattre  des  bri- 
gands qui  infeftoient  les  états  de  fon 
beau-pere  , des  bêtes  féroces  dé- 
chirèrent la  princetie.  Hercule  , à 
fon  retour,  l’enfévelit  fous  une  der 
ces  montagnes,  qui  dès- lors,  fui- 
vant  la  fable  , prirent  le  nom  de 
Pyrénées.  , 

PYRENEE,roi  de  Thrace,  ayant 
un  jour  enfermé  chez  lui  les  Mufes 
qui  s’y  étoient  arrêtées  en  retour- 
nant au  Parnaiïe  , & n’ayant  v pas 
voulu  les  laitier  fortir  , elles  s’atta- 
chèrent des  ailes  & s’envolèrent. 
JSyrenée  monta  fur  une  haute  tour  , 
d’où  il  fe  jetta  en  l’air  pour  voler 
après  elles  j mais  il  tomba  & fe  brifa 
la  tête. 

PYRGOTELES  , graveur  grec 
fous  Alexandre  le  Grand  , avoit  le 
droit  cxclufif  de  graver  ce  fameux 
conquérant  ; de  même  que  le  fculp- 
tcur  Lyfippe  étoit  feul  autorifé  à 
faire  fes  ftatues.  Ses  gravures  en 
creux  paffoient  pour  les  chcfs-d’œu- 
vres  de  fon  art. 
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- PYRON.  Voyez  Piron. 

PYRKHA  , fille  d 'Epimethie  & 
femme  de  Deucuiiou.  Voy.  DEUCA- 
LION. 

• PYRRHON,  fameux  philofophe 
grec  , natifd’Elide  ail  Pcloponnèfe, 
avoit  exercé  laprofelfion  de  peintre 
avant  que  de  s’attacher  à l’étude  de 
la  philofophie.  ^naxarque  fut  fon 
maître.  Pyrrhon  flottait  dans  un  dou- 
te éternel;  il  trouvoit  par-tout  des 
raifons  d’affirmer  & des  raifons  de 
nier  , & après  avoir  bien  examiné  le 
pour  & le  contre  , il  fufpendoit  fon 
confenteraent,  & fe  rédnifoit  à dire  : 
Non  LiqüET.  Cela  n'ejl  pas  évi- 
dent. Ainli  il  cherchoit  toute  fa 
'vie  la  vérité , & 11e  vouloit  jamais 
tomber  d’accord  qu’il  l’eût  trouvée. 
Ceft  cet  art  de  difputer  fur  toutes 
chofes , fans  prendre  d’autre  parti 
que  de  fufpendre  fon  jugement  , 
que  l’on  appelle  le  Scepticifme  ou 
le  Pyrrhonifme.  Quoique  Pyrrhon 
n’en  foit  pas  l’inventeur , il  le  mit 
néanmoins  tellement  en  vogue  de 
fon  teins  , que  depuis  il  a porté 
fon  nom.  Ses  difciples  prirent  ce- 
lui des  Sceptiques.  On  les  ap- 
peloit  auffi  Inquijîteurs  , Sufpendtins , 
Douteux .,  Examinateurs.  Ils  fe  flat- 
toient  de  pofieder  une  fituation 
d’efprit  exempte  de  trouble  par  le 
moyen  de  P Ataraxie , qui  règle  les 
opinions,  & de  la  Matriopathie  qui 
modéré  les  pallions.  Ils  vouloient 
jouir  d’un  parfait  repos  tant  à l’é- 
gard de  la  volonté  qu’à  l’égard  de 
rentendtmeiit.  Leur  maître  s’étoit 
procuré  cet  heureux  état.  Son  in- 
différence étoit  fi  étonnante  , qu’^- 
vaxarque  fon  maître  , étant  un  jour 
tombé  dans  un  folfé  , il  pafià  ou- 
tre fans  daigner  lui  tendre  la  main , 
Pyrrhon  foutenoit  que  vivre  £9*  mou- 
rir étoient  la  même  chofe.  Un  de  fes 
difcipies  , choqué  de  cette  extra- 
vagance, lui  ayant  dit  : Pourquoi 
donc  ne  mourez  - vous  pas?  — C'ejl 
f récif émcnt , répondit-il  5 parce  quil 


n’y  a an  cime  différence  entre  la  mort 
& la  vie.  Qu’on  ne  pcnfe  pas  qu’il 
eût  oublié  fes  maximes , fi  la  mort 
eût  été  préfente  : car  il  conferva 
la  même  intrépidité  dans  une  oc- 
cafion  périlbufe.  Etant  fur  le  point 
de  faire  naufrage  , il  fut  le  feul  que 
la  tempête  n’étonna  point  ; 8c  \ 
comme  il  vit  les  autres  faifis  de 
frayeur , il  les  pria  d'un  air  tran- 
quille de  regarder  un  porceau  qui 
étoit  à bord  , & qui  mangeoit  à fon 
ordinaire  : Voilà  , leur  dit-il,  quelle 
doit  être  la  fenfihilité  du  Su%e.  Quand 
il  parloit , il  fe  mettoit  peu  en 
peine  fi  on  l’écoutoit  , ou  fi  on  ne 
l’écoutoit  pas  ; & il  continuoit  fes 
difcours  , quoique  fes  auditeurs  s’en 
allaffcnt.  Il  tenoit  ménage  avec  fa 
fœur  , & partagecit  avec  elle  les 
plus  petits  foins  domeftiques.  Il  ba- 
layoit  la  mai  fon  , il  engraffoit  des 
poulets  . des  cochons  ; il  le  pnr- 
toit  vendre  au  marché.  11  fe  fâcha 
un  jour  contre  elle  pour  un  fujet 
allez  léger , -5c  comme  on  lui  re- 
montra que  fou  chagrin  ne  s’ae- 
cordoit  pas  avec  l’indolence  dont 
il  faifoit  profeffion  : Penfez  - vous  , 
répondit -il,  que  je  veuille  mettre 
cette  vertu , en  pratique  pour  une  fem- 
me? Il  faut  prendre  pour  de  fades 
plaifanteries , ou  plutôt  pour  des 
impolhires  groffieres  , les  contes 
que  quelques  anciens  ont  débités 
touchant  notre  philofophe  : Par 
exemple  , ils  difent  que  Pyrrhon  al- 
loit  toujours  devant  lui , fans  fe  dé- 
tourner ni  reculer , même  à la  ren- 
contre d’un  chariot  ou  d’un  préci- 
pice ; & que  fes  amis,  qui  le  fui- 
voient  , lui  fauverent  Couvent  la 
vie.  Ce  philofophe  vivoit  du  tems 
d'Epicure  & de  Théophrafle  , vers  l’an 
300  avant  J.  C.  11  mourut  à 90 
ans,  fans  avoir  laide  aucun  écrit. 
Une  de  Tes  opinions  les  plus  dan- 
ger eu  fes  étoit,  “que  lajulliceou 
„ l’injuftice  des  actions  dépendent 
5,  uniquement  des  loix  lui  mai  nés 
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y,  ou  de  la  coutume , & qu'il  n'y  a 
jj  rien  en  Toi  - même  d’honnête  & 
I,  de  honteux.  ” Malgré  ce  dogme 
deftruéteur  de  toute  vertu  ; fa  pa- 
trie lui  conféra  la  dignité  de  pon- 
tife , & accorda  en  la  faveur  une 
exemption  de  tributs  aux  philo- 
fophes. 

I.  PYRRHUS  , ainfi  appelé  à 
caufe  de  fes  cheveux  roux , étoitf  fils 
.*  à' Achille  & de  Déidamie , fille  de 
Xycoméde , roi  del’islede  Scyros.  11 
naquit  dans  cette  isle  un  peu  avant 
la  guerre  de  Troie , & y fut  élevé 
jufqu’à  la  »mort  d 'Achille,  Alors 
Ulyjfe  & Phénix  furent  envoyés  par 
les  Grecs  vers  Pyrrhus , pour  l’em- 
mener au  liège  de  Troie  , parce 
qu’on  leur  avoit  prédit  que  c’étoit 
le  feul  moyen  de  prendre  cette  fa- 
meufe  ville.  Pyrrhus  y alla  malgré 
fa  grande  jeuneffe  : ce  qui-lui  Ht 
donner  le  nom  de  Néoptolème.  Il  fe 
montra  digne  du  fan  % d'Achille  ; il 
fut , comme  lui , brave  , féroce  , 
inhumain.  Il  combattit  contre  Eu - 
rypiie  , fils  de  Télèphe,  & le  tua. 
Cette  victoire  le  flatta  fi  fort,  qu’il 
inftitua , pour  en  perpétuer  la  mé- 
moire, la  danfe  qu’on  nomma  Pyr- 
rhique , dans  laquelle  les  danfeurs 
dévoient  être  armés  de  toutes  piè- 
ces, Il  entra  le  premier  dans  le  fa- 
meux cheval  de  bois  ; & la  nuit  de 
la  prife  de  Troie  , il  fît  un  carnage 
épouvantable  , & roaflacra  le  roi 
Priant  d’une  maniéré  barbare.  Ce 
fut  lui  auffi  qui  précipita  du  haut 
d’une  tour  le  petit  AJlyanax , fils 
à'Hetfor,  & qui  immola  Poivxène 
fur  le  tombeau  d'Achille.  Après  le 
fac  de  Troié  , il  eut  niromuque  en 
partage  , & il  en  fit  fa  femme  ou  fa 
concubine.  Il  alla  enfuite  en  Epire  , 
où  il  fonda  un  royaume.  Quelque 
tems  après  il  époufa  la  belle  Hcr - 
rnione  , fille  de  Méntlas  & d' Hélène  , 
& fut  tué  par  Orefle  furieux  au  pied 
des  autels  , à la  follicitation  d' Hcr- 
tnione  jaloufe  , qui  avoit  été  prqraife 
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en  mariage  à ce  dernier  avant  qu'elle 
épousât  Pyrrhus . Ce  prince  eut  3 
femmes  : Hermione , dont  il  n’eut 
point  d’enfans;  Lttnajfe  & Andro - 
vtaqtte.  C’eft  de  ces  deux  dernieres 
femmes  , que  defeendoient  les  rois 
qui  poflederent  l’Epire  jufqu’à  Pyr- 
rhus qui  fuit.  • 

U.  PYRRHUS  , roi  des  Epirotes , 
defeendoit  du  précédent.  Les  Mo- 
loffes  ayant  tué  fon  pere  , Pyrrhus, 
encore  à la  mammelle  , fut  enlevé 
par  quelques  ferviteurs  fidèles,» 
la  fureur  des  révoltés  , qui  le  pour- 
fuivoient  pour  l’égorger.  Cajfauire  . 
roi  de  Macédoine  , voulut  acheter 
la  mort  de  cet  enfant,  niais  Glau - 
cias , roi  d’Illyrie , à la  cour  duquel 
il  s’étoit  retiré  , eut  horreur  d’une 
telle  inhumanité  : il  le  fit  élever 
comme  fon  propre  fils  , & lorlqu’il 
eut  atteint  l’âge  de  12  ans,  il  le 
rétablit  dans  fon  royaume.  Pyrrhus 
fut  d’abord  obligé  de  le  partager 
avec  Néoptolème  , qui  l’avoit  ufurpe^ 
mais  il  Je  défit  peii.  de  tems  après 
de  ce  rebelle,  & régna  feul  en  grand 
roi.  Alexandre  l’ayant  appelé  à fon 
fecours  contre  Demetrius , roi  de 
Macédoine,illui  demanda  pour  prix 
de  fes  fervices  quelques  provinces  , 
dont  il  s’empara  à l’inftant.  11  s’y 
établifloit  ; lorfque  Demetrius  le  For- 
ça de  fe  retirer.  Ce  prince  ravagea 
l’Epire  , & Pyrrhus  fe  vengea  fur 
l’Italie , où  il  remporta  une  vi&oire 
fignalée  Cette  bataille  laifia  dans 
l’elprit  des  Macédoniens  de  gran- 
des idées  de  fon  courage , de  fes 
talens  pour  la  guerre  & de  fou 
art  pour  le  commandement.  La  nou- 
velle d’une  maladie  de  Demetrius  le 
rappela  l’année  d’après  , l’an  290 
avant  J»  C.  , dans  la  Macédoine» 
Tout  céda  à la  Force  de  fes  armes  t 
jufqu’à  ce  que  Drntetrius  étant  uu 
peu  remis,  le  força  à fe  étirer. 
Pyrrhus  fit  de  nouvelles  tentatives  , 
qui  eurent  un  faccès  heureux  : il 
s’empara  de  la  Macédoine,  & U 
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partagea  avec  Lifimaque  ; mais  il 
n’en  jouit  pas  long  tems.  Les  Ma- 
cédoniens le  chali'erent  fept  mois 
après  , & ne  voulurent  reconnoitre 
pour  leur  fouverain  que  Ton  col- 
lègue. Une  guerre  plus  importante 
l’occupa  bientôt.  Les  Tarentins 
l’ayant  appelé  à leur  recours  , il 
courut  à Tarente  , livra  bataille  au 
conful  Levtnus  près  d’Hcraclée  , & 
remporta  une  vidloire  complette. 
Ce  prince  avoit  amené  des  éléphans 
armés  en  guerre.  La  vue,  l’odeur  ex- 
traordinaire , les  cris  de  ces  monf- 
trueux  animaux,  effarouchèrent  les 
chevaux  de  l’armée  Romaine  , & 
cauferent  leur  déroute.  Le  combat 
fut  meurtrier , & le  nombre  des 
morts  fut  à-peu-  près  égal  des  deux 
côtés.  Le  vainqueur  difoit  après 
la  bataille  : Hélas  ! fi  j'en  gagne  en- 
core une  fmb labié  , il  faudra  que  je 
retourne  en  Epire  prefque  fans  fuite..  . 
Il  fouhaitoit  beaucoup  la  paix  , te 
il  envoya  Rome  le  philofophc  Cy- 
neuy  pour  la  propofer.  Cyneas  ha- 
rangua le  Sénat  avec  beaucoup  d’é- 
loquence ; mais  on  lui  répondit  , 
que  Jî  t’Jrrbus  fouhaitoit  l'amitié  du 
peuple  Romain  , il  ne  devoit  eu  faire 
la  propofition  que  quand  il  feroit  hors 
de  F Italie . ( Voyez  I.  FAbkiciuS.  ) 
11  fe  donna  une  fécondé  bataille  près 
d’Afcoli  dans  la  Fouille  , où  la  vic- 
toire fut  balancée  , ôc  il  douteufe  , 
que  les  hifloriens  Te  contredirent 
fur  ce  qu’ils  en  racontent.  Tout  ce 
qui  paroît  certain  , c’eit  que  le  car- 
nage fut  réciproque.  Pyrrhus  cen- 
tinuoit  la  guerre  avec  allez  peu  de 
fuccès,  lorfque  les  Siciliens  l’ap- 
pelèrent dans  leur  isle  pour  les  dé- 
livrer du  joug  des  Carthaginois  . & 
de  celui  de  pluCeurs  petits  tyrans. 
11  y pafla  auflîtot , gagna  deux  ba- 
tailles fur  les  Carthaginois  en  276 
& 177  avant  J.  C. , St  prit  Eryx 
avec  quelques  autres  places.’  Ce- 
pendant l’infolence  de  fes  troupes  , 
fit  fon  eay  iç  de  dominer , conunen- 
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cerent  à le  rendre  odieux  aux  Sici- 
liens. On  fut  charmé  de  le  voir  par- 
tir. Dès  qu’il  fut  difparu,  il  per- 
dit prefque  toutes  les  villes  qui 
avoient  emhrafTé  fon  parti.  Les  Ta- 
rentins le  rappelèrent  peu  de  tema 
après  ; mais  fa  flotte  fut  battue  dans 
le  détroit  de  Sicile  par  celle  des 
Carthaginois.  De  îoogsleres  il  n’en 
ramena  que  11  en  Italie.  Il  châtia 
en  paffhnt  les  Locriens  , & pilla 
le  tréfor  confacré  à la  déelfe  Pro- 
ferpine  : brigandage  impie,  qui,fui- 
vant  les  hifloriens  Païens  , fut  1a 
cauTe  de  tous  fes  malheurs.  Il  y eut 
une  nouvelle  bataille  à Bénévent  , 
entre  lui  & les  Romains.  Le  conTul 
Curius  Dcntatus  eut  la  gloire  de  le 
vaincre  11  a’avoit  que  *o,cco  hom- 
mes , & fon  adverfaireen  avoit  plus 
de  80.  Pyrrbut , honteux  de  fa  dé- 
faite, retourna  précipitamment  dans 
fon  royaume.  Il  implora  le  fecours 
d 'Antiochus , roi  de  Syrie  , & i'/ln- 
tigone  , roi  de  Macédoine  ; mais  n’en 
ayant  reçu  que  des  lettres  d’excu- 
fe  , il  ravagea.les  états  du  dernier. 
11  agit  d'abord  par  vengeance , en- 
fuite  par  ambition.  Il  s'empara  de 
plufieurs  places  frontières  & de  tou- 
tes les  villes  de  la  haute  Macédoine 
& de  la  Theflalie.  Pyrrhus , enivré 
de  l’orgueil  de  fes  triomphes  , af- 
fe&a  d’humilier  les  Macédoniens 
par  des  inferiptions  infamantes. 
Cléonyme  , prince  du  fang  royal  de 
Sparte , l’ayant  enfuite  appelé  à fon 
fecours  , il  entra  dans  le  Pelopon- 
néfe  , & forma  le  fiége  de  Sparte  ; 
mais  il  fut  bientôt  contraint  d’a- 
bandonner cette  ville.  De-lü  il  fe 
jetta  dans  Argos  , où  il  s’étoit  élevé 
une  faâion  entre  Arijlipe  & Arif- 
tias.  Les  Argiens  lui  envoyèrent 
des  ambafladeurs  pour  le  prier  de 
fe  retirer.  Il  le  promit  ; mais  il  en- 
tra la  nuit  dans  leur  ville,  dontArif. 
tias  lui  avoit  facilité  l’ouverture. 
Pyrrhus  eut  l’imprudence  d’y  faire 
entrer  fes  éléphans , qui,  trop  ref- 
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fefrés  , nuifirent  beaucoup  à l'ac- 
tion Ce  prince,  abandonné  des  fiens 
& prêt  a tomber  entre  les  mains 
de  l’ennemi , fe  fait  jour  par  fa  va- 
leur , après  avoir  quitté  fon  aigrette 
pour  n’être  pas  reconnu.  Un  Ar- 
gien  l’attaque  & lui  porte  un  coup 
de  javeline  . qui  fut  paré  par  l’é- 
paiffeur  de  fa  cuiraffe.  Le  prince  , 
plein  de  fureur, étoit  prêt  de  le  frap- 
per , lorfque  la  mere  de  cet  Argien  , 
qui  voyoit  le  combat  de  fon  toit  , 
lança  une  tuile  fur  la  tête  du  roi  & 
le  renverfa  fans  connoiffance.  Un 
foldat  d'Ar.tegnne  furvint  & lui  cou- 
pa la  tête  C’eft  ainfi  que  mourut, 
l’an  272  avant  J.  C. , ce  prince  , 
également  célébré  par  de  grandes 
qualités  & de  grands  défauts.  Son 
caraétere  étoit  affable  , fon  accès 
facile.  Il  étoit  reconnoiffant  des  fer- 
vices  qu’on  lui  rendoit , & prompt 
à les  récompenfer.  ïl  pardonnoit 
aifément  les  fautes  que  Ton  com- 
mettoit  à fon  égard  , 6c  ne  puniffoit 
qu’à  regret.  De  jeunes  officiers 
dans  le  vin  , a voient  fait  de  lui  des 
plaifanteries  oflfeafantes.  L’ayant 
fh  , il  les  Ht  venir  , & leur  demanda 
s’il  étoit  vrai  qu’ils  eufifent  ainfi  par- 
lé ? — Oui , Seigneur  , répondit  l’un 
d’entr’eux , & nous  en  aurions  dit 
davantage . Ji  le  vin  ne  nous  eût  man- 
qué. Cette  repartie  le  fit  rire  , & il 
les  renvoya.  . . Le  témoignage  glo- 
rieux qu’on  dit  lui  avoir  été  rendn 
"pzr  Annihal , l’homme  du  monde  le 
plus  capable  de  juger  fainement  du 
mérite  guerrier,  ne  permet  pas  de 
refufer  a Pyrrhus  le  titre  de  grand 
capitaine.  Perlonne  en  effet  ne  fa- 
vait  mieux  que  lui  prendre  fes  pof- 
tes  , ranger  fes  troupes  , gagner  le 
cœur  des  hommes  & fe  les  attacher. 

Il  avoit  la  vivacité,  l’intrépidité, 
<fc  cette  ardeur  martiale  d'Alexan- 
dre ; mais  , moins  prudent  que  lui , 
il  s’expofoit  fans  ménagement  , 
comme  un  fimple  foldat  & comme 
un  aventurier.  Il  n’avoit  aucune 
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régie  dans  fes  entreprifes  , & s'y  H- 
vroit  prefque  toujours  par  tempé- 
rament , par  paffion  8c  par  impuif- 
fance  de  fe  tenir  en  repos.  Violent, 
inquiet,  impétueux  , ilfalloit  qu’il 
fût  toujours  en  mouvement,  6c  qu’il 
y mit  les  autres  ; toujours  errant  ; 
oc  allant  chercher  de  contrée  en 
•contrée  un  bonheur  qui  le  fujoit* 
& qu’il  ne  rencontroit  nulle  part. 
Un  tel  caraétere  approche  fort  de 
celui  d’un  héros  de  roman  & d’un 
chercheur  d’aventures  ; mais  il  n’a 
jamais  fait  celui  d’un  grand  roi  & 
d’un  bon  roi.  On  connoit  le  bon- 
mot  de  Cyneas.  Pyrrhus  lui  étalant 
un  jour  toutes  les  conquêtes  qu’il 
avoit  faites  en  imagination  de  tonte 
l’Italie,  de  la  Sicile,  de  Carthage 
& de  la  Grece  ; ce  prince  ajouta  : 
Ce  fera  alors  , mon  ami  nous  ri- 
rons , £fj*  que  nous  nous  repoferons  à 
taife.  — Mais  , Seigneur  , répartit 
Cyneas  , qui  nous  empêche  de  le  faire 
dès-à-préfent  ? On  attribue  à Pyrrhus 
l’iDvention  du  jeu  des  Echecs.  * 
PYTHAGORE  , né  à ISamos 
d’un  fculpteur,  vers  l’an  5:92  avant 
J.  C.  exerça  d’abord  le  métier  d’ath- 
lète ; mais  s’étant  trouvé  aux  le- 
çons de  Phérécide  fur  l’immortalité 
de  Lame  , il  fe  confacra  tout  enjtier 
à la  philofophie.  (Vov.  I.  Phere- 
CYDE.  ) Pour  avoir  une  connoif- 
fance  plus  étendue  des  mœurs  8c 
des  cara&eres  des  hommes  , il  aban- 
donna fa  patrie,  fes  parens  & fes 
biens  , 6c  parcourut  l’Egypte  , la 
Chaldée  & PAlie  mineure.  Enfin  , 
après  avoir  enrichi  fon  efprit , il 
revint  à Samos  , chargé  des  précieu- 
fes  dépouilles  qui  avoient  été  le  but 
& qui  furent  le  fruit  de  fon  voyage.' 
Polycrate  avoit  ufurpé  le  gouver- 
nement de  fa  patrie , & quoique  ce 
tyran  eût  beaucoup  d’égard  pour  le 
philosophe  , il  abandonna  Samos, 
& alla  s’établir  dans  cette  partie  de 
l’Italie  qui  a été  appelée  la  Grande 
Grèce.  Il  fit  fa  demeure  ordinaire 
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à Héraclée  , à Tarente  , & fur-tout 
à Crotone  dans  la  mai  i on  du  fa- 
meux athlète  àîilen.  C’ell  de-là  que 
fa  feéle  a été  appelée  Italique.  Sa 
réputation  extraordinare  fe  répan- 
dit bientôt  dans  toute  l’Italie  , avec 
le  goût  de  l’étude  & l’amour  de  la 
fageife.  On  accouroit  de  toutes 
parts  pour  l’entendre  , & dans  peu 
de  tems  il  n’eut  pas  moins  de  4 ou 
500  difciples.  Avant  que  de  les  ad- 
mettre à ce  rang  , il  leur  faifoit  fu- 
bir  un  noviciat  de  filer.ee  , qui  du- 
xoit  z ans  pour  les  taciturnes,  & 
qu’il  faifoit  durer  au  moins  5 années 
pour  ceux  qu’il  jugeoit  les  plus  en- 
clins à parler.  Il  les  faifoit  vivre 
tous  en  commun  ; ils  quittoient  la 
propriété  de  leur  patrimoine  , & ap- 
portoient  leurs  biens  aux  pieds  du 
maître.  L’un  de  les  principaux  foins 
fut  de  corriger  les  abus  qui  fe  com- 
mettoient  dans  les  mariages.il  vou- 
lut non- feulement  que  les  maris  re- 
nonqafient  au  concubinage  j mais 
aufii  qu’ils  obfervaffent  les  loix  de 
lachafteté  & de  la  pudeur  envers 
leurs  époufes.  Son  affeétion  pour 
le  bien  public  le  détermina  à por- 
ter fes  inftructions  jufqu’aux  palais 
des  grands  , & il  eut  le  bonheur  & 
la  gloire  de  réuflir  auprès  d’un  grand 
nombre.  11  mit  la  police  dans  pref- 
que  toutes  les  villes  d ltaiie  ♦ paci- 
fia les  guerres  & les  féditions  in- 
teflines , & eut  beaucoup  de  part 
au  gouvernement  de  Crotone  , de 
IVlétaponte,  de  Tarente  & des  au- 
tres grandes  villes,  dont  lesmagif- 
trats  étoient  obligés  de  prendre  & 
de  fuivre  fes  confeils.  On  dit  que  , 
pour  donner  plus  de  poids  a fes 
exhortations  , il  s’enferma  dans  un 
lieu  fouterrein , où  il  demeura  pen- 
dant un  certain  tems.  Sa  mere  lui 
communiqua  en  fecret  tout  ce  qui 
fe  palToit  pendant  l'on  abfence.  Py- 
tbngore  fortit  enfin  de  fa  caverne 
avec  un  vifage  pâle  & tout  défait  : 
il  aficmbla  le  peuple  , & il  afiura 
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qu’il  venoit  des  enfers.  Si  ce  phi- 
lofopht:  joua  cette  bizarre  comédie, 
ce  n’étoit  qu’un  miférable  charla- 
tan j mais  il  y a apparence  que  c’eft 
une  fable  inyentée  par  ces  petits  ef- 
prits,qui  fe  plaifcnt  à femer  de  con- 
tes ablurdes  la  vie  des  grands  hom- 
mes. Quoi  qu’il  en  foit,  Pytkagore 
eut  la  gloire  de  produire  des  chan- 
gemens  avantageux  aux  mœurs  dans 
une  partie  de  l’Italie,  & fur- tout 
à Crotone  , fon  principal  féjour. 
“ A3  ont  trouvé  , (dit  JuJlin  ) les 
„ habitans  de  cette  ville  livrés  au 
„ luxe  & à la  débauche , il  les.rap- 
„ pela  par  fon  autorité  aux  régies 
„ de  la  frugalité,  il  louoit  tous  les 
„ jours  la  vertu  , & en  faifoit  fen- 
„ tir  la  beauté  & les  avantages.  11 
„ repréfentoit  vivement  la  honte 
„ de  l’intempérance,  & faifoit  le 
„ dénombrement  des  états  dont  ces 
,,  excès  vicieux  avoient  caufé  la 
w ruine. Ses  difeours  firent  line  telle 
„ impreflion  fur  les  efprits,  $e  cau- 
n ferent  un  changement  fi  général 
,,  dans  la  ville  , qu’on  ne  la  recon- 
„•  noifioit  plus  , & qu’il  n’y  relia 
» aucune  trace  de  l’ancienne  Cro- 
„ tone.  Il  parloit  aux  femmes  fépa- 
„ rément  des  hommes , & aux  en- 
yy  fans  féparément  des  peres  & des 
„ meres.  Il  recommanùoit  aux  fçm- 
*>  mes  les  vertus  de  leur  fexe  , la 
y 5 chafteté , la  foumiffion  envers 
„ leurs  maris  aux  jeuues-gens,  un 
„ profond  refpeéf  pour  leurs  peres 
„ & meres  » & du  goût  pour  l’étude 
„ & les  feitnees  II  infiftoit  princi- 
„ paiement  fur  la  frugalité,  mere 
M de  toutes  les  vertus.  11  obtint  des 
,,*dames  qu’elles  renonqaflfeut  aux 
„ étoffes  précieufes  & aux  riches 
„ parures , qu’elles  faifoient  palTe* 
„ pour  des  ornemens  nécefiaires  à 
„ leur  rang  , mais  qu’il  regardoit 
w commq  l’aliment  du  luxe  & de 
33  la  corruption.  Il  exigea  qu’elles 
„ en  fiflent  un  facrifice  à la  prin- 
33  cipale  Divinité  du  Ucu  3 qui  étoit 
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5,  Jtmon , montrant  par  ce  généreux 
M dépouillement  la  pleine  convic- 
„ tion  où  elles  étoient,  que  le  vé- 
M ritable  ornement  des  dames  étoit 
„ tine  vertu  fans  tache,  & non  la 
y,  magnificence  des  habits.  On  peut 
«>  juger,  ( ajoute  Thiftorien  ),  de 
9y  la  réforme  que  produifirent  parmi 
yy  les  jeunes-gens  les  vives  exhor- 
yy  tâtions  de  Pytbagore , par  les  fuc- 
u cès  qu’elles  eurent  chez  les  da- 
yy  mes  , attachées  pour  l’ordinaire 
y,  à leur  parure  & à leurs  bijoux 
„ avec  une  paffion  tirefqueinvinci- 
»,  ble.  ” Ce  philofophe  lorina  des 
difciples  qui  devinrent  d’excellena 
législateurs  , tels  que  Zaicucus  , C<r- 
rundas  & quelques  autres.  La  feien- 
ce  des  mœurs  & des  loix  n’étoit  pas 
la  feule  que  poffédât  Pythagore  : il 
étoit  très-favant  en  aftronomie  , en 
géométrie  , & arithmétique  & en 
toutes  les  autres  parties  des  mathé- 
matiques. C’eft  lui  qui  inventa  cet. 
te  fameufe  démonft ration  du  Quur- 
ré  de  ï Hypotbenufe  , qui  eft  cTun  fi 
grand  uTage  dans  tous  les  traités  de 
mathématiques.  Oh  dit  qu’il  en  fen- 
toit  lui-même  tellement  l’utilité, 

Î|Util  immola  à Dieu . par  reconnoif- 
ànce,  une  hécatombe  de  100  bœufs. 
Apparemment  que  c’étoit  des  bœufs 
de  ciTe  ou  de  pâte  : car  ce  philofo- 
phe  ne  vouloit  point  que  l’on  tuât 
les  animaux,  & il  défendoit  à fes 
difciples  Tillage  de  la  viande.  Cette 
défenfe  étoit  une  fuite  de  fon  fyf- 
tême  de  la  ATét'mpfycofe  , c’eft  - à- 
dire,  la  tranfmigratioir  des  âmes 
d’un  corps  dans  un  autre.  C’était 
le  dogme  principal  de  fa  philofo- 
phie;  il  Tavoit  emprunté,  ou  d& 
Egyptiens  , ou  des  Brachmanes. 

; Cette  chimere  lui  tenoit  fi  fort  au 
cœur,  qu’il  fe  vantoit  de  fe  fouve- 
nir  dans  quel  corps  il  avoit  été , 
avant  que  d’être  Pythagore.  Sa  gé- 
néalogie ne  remontoit  que  jufqu’&u 
fiége  de  Troie.  11  avoit  été  d’abord 
Etbaliies , fils  putatif  de  Mercure 
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enfuite  Euphorbe , le  même  qui  fut 
bleflfépar  Ménélns.  Son  ame  pafla  du 
co’-ps  A' Euphorbe  dans  celui  A' Hcr* 
inr.t  me  ; de  celui  ci  dans  le  corps 
d’un  pêcheur  ; enfin  dans  celui  de 
Pythagore.  Pour  donner  une  inter- 
prétation fenfée  à fon  plan  infen- 
lé , Métimpficofe  , ( fuivant  cer- 
tains fa  vans  ) , n’eft  autre  chofe 
qu’une  image  fÿmbolique  des  re- 
produirions & des  métamorphofes 
des  trois  régnes  de  la  nature , qui 
s’opèrent  chaque  jour  fous  nos 
yeux.  Les  autres  parties  de  fon  fyf- 
tème  étoient  moins  ridicules.  Il  ad- 
mettait dans  le  monde  une  intelli- 
gence fuprême , une  force  motrice  , 
une  matière  fans  intelligence  , fans 
force  & fans  mouvement  “ Tou» 
yy  les  phénomènes  , félon  Pythagore , 
yy  fuppofoient  ces  trois  principes  ; 
„ mais  il  avoit  obfervé  dans  les  phé- 
yy  nomènes  une  liaifon  de  rapports  , 
M une  fin'  générale  $ & il  attribua 
„ l’enchaînement  des  phénomènes  t 
M Information  de  tontes  les  parties 
„ du  Monde  & leurs  rapports , à’ 
»,  l’intelligence  fuprême,  qui  feule 
yy  avoit.pu  diriger  la  force  motrice  y 
yy  & établir  des  rapports  & des  liai- 
yy  fous  entre  toutes  les  parties  de 
„ la  Nature  : il  ne  donna  done  au- 
yt,  cune  part  aux  génies  dans  la  for- 
» mation  dn  monde.  Pytbagore  avoit 
w découvert , entre  les  parties  du 
» Monde  j des  rapports , des  pro- 
,,  portions.  Il  avoit  apperqu  que 
„ l’harmonie  ou  la  beauté  étoit  la 
yy  fin  que  l’Intelligence  fuprême  s’é- 
yy  toit  propofee  dans  la  formation 
w du  Monde , de  que1  les  rapports 
„ qu’elle  avoit  mis  entre  tes  parties 
,,  de  TUnivers , étoient  le  moyen- 
„ qu’elle  avoit  employé  pour  ar- 
yy  river  à cette  fin.  Ces  rapports 
„ s*exprimoient  par  des  nombres. 
* Parce  qu'une  planète  eft , par 
u exemple , éloignée  du  foleil  plus 
yy  ou  moins  qu’une  autre,  un  cer- 
ü tain  nombre  4e  fois  > Fytbogort 
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u conclut  que  c’étoit  la  connoiflan- 
3,  ce  de  ces  nombres  qui  avoit  di- 
» rigé  l’Intelligence  fuprême.  L’a- 
>,  me  de  l’homme  étoit , félon  Py- 
3,  thagore9  une  portion  de  cette  In- 
3j  ligence  fnprctne  , que  fon  union 
» avec  le  corps  en  tenoit  féparée  , 
5c  qui  s’y  réuniflfoit , lorfqu’elle 
„ s’étoit  dégagée  de  toute  affe&ion 
„ aux  chofes  corporelles.  La  mort 
5>  qui  féparoit  l’ame  du  corps,  ne 
M lui  ôtoit  point  fes  fondions  j il 
si  n’appartenoit  qu’à  la  philofophie 
3,  d’en  guérir  l’ame  , 5c  s’étoit  î’ob- 
3,  jet  de  toute  la  morale  de  Pytha- 
3,  pore.  ” ( Mémoires  four  fervir  à 
îllijloire  des  égare  mens  de  U Ef prit 
humain  , ou  Ditiionnaire  des  lléréjies  j 
DiTcours  prélimin.  p.  7»  & 73.)  M. 
Pluquet  , auteur  de  cet  ouvrage  efti- 
mable,  renvoie  le  le&eur  à Y Examen 
du  Fatalifme , tome  premier,  5c  à la 
Vie  de  ce  philofophe  par  Dacier . 
Notre  loin  principal  devoit  être  fé- 
lon lui , de  nous  rendre  femblable  à 
la  Divinité.  Le  feul  moyen  d’y  par- 
venir étoit  de  polféder  la  vérité  , & 
pour  la  polféder  il  falloit  la  recher- 
ther  avec  une  ame  pure.  Il  faut  y di- 
foit-il  fouvent , ne  faire  la  guerre  qu'à 
cinq  chofes  : aux  maladies  du  corps  ; à 
ï ignorance  de  C efprit , aux  paffions  du 
t'srurÿ  aux f éditions  des  villes  if  à la  dif- 
corde  des  familles.  Telles  font  les  cinq 
chofes , s’écrioit-  il , qu'il  faut  combat- 
tre de  toutes  fes  forces , meme  par  le  fer 
(5?  par  le  feu ...  Les  plus  beaux  préfens 
que  le  Ciel  ait  faits  aux  hommes  font , 
difoit-il  auffi  , d'être  utile  à fes  Sem- 
blables , if  de  leur  apprendre  la  vérité. 
Ce  philofophe  comparoit  le  fpec- 
tacle  du  monde  à celui  des  Jeux 
Olympiques  : w Les  uns  y tiennent 
35  boutique,  5c  ne  fongent  qu’à  leur 
,3  profit  ; les  autres  paient  de  leur 
M perfonne  & cherchent  la  gloire  ; 
M d’autres  fe  contentent  de  voir  les 
J,  Jeux...  11  eft  défendu , difoit-ii , 
w de  quitter  fon  pofte  fans  la  vo- 
3,  fanté  de  celui  quj  ctgunande.  L t 
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33  pofte  de  l’homme  eft  la  vie.  La 
» tempérance  eft  la  force  de  l’ame  ; 
yy  l’empire  fur  les  paffions  fait  fa 
,,  lumière.  Polféder  la  continence  , 
„ c’elt  être  riche  & puiffant.L’hom, 
me  eft  mort  dans  l’ivrelfe  du  vin  , 
n il  eft  furieux  dans  l’ivrelTe  de  l’a- 
mour. L’homme  n’eft  en  sûreté 
55  que  fous  le  bouclier  de  la  fagef- 
M fe  , & il  n’eft  heureux  qne  quand 
99  il  eft  en  sûreté. ...  Ne  fotiffrons 
” point  qu’il  y ait  de  cicatrice  dans 
” i’amo  de  notre  ami.  Il  n’y  anra  ni 
* blelfure  ni  cicatrice  dans  l’ame  de 
” notre  ami , fi  nous  favons  lui 
” céder  à propos.  Que  le  plus  jeune 
” cède  toujours  au  plus  âgé.  La  fi- 
délité  que  vous  devea  à votre 
M ami  eft  une  chofe  fa  crée , qui  ne 
fouffre  pas  même  la  plaifanterie. 
L’homme  eft  un  abrégé  de  Puni- 
vers  ; il  a la  raifon,  par  laquelle 
w il  tient  à Dieu  $ une  puiflance  vé- 
w gétative,  nutritive  & produftri- 
M ce , par  laquelle  il  tient  aux  ani- 
w maux  i une  fubftance  nette  , qui 
5)  lui  eft  commune  avec  la  terre... 
w Le  philofophe  s’occupe  des  vé- 
M rites  à découvrir,  ou  des  avions 
„ à faire , & fa  fcience  eft  théo- 
„ rique  ou  pratique.  11  faut  corn- 
„ mencer  par  la  pratique  des  ver- 
» tus  } l’aétion  doit  précéder  la  con- 
3,  templation.  ” Ce  philofophe  fe 
plaifoit  à débiter  fes  plus  beaux 
préceptes  fous  le  voile  des  énig- 
mes ; mais  ce  voile  étoit  ii  épais  , 
qne  les  interprètes  y trouvereut 
une  ample  matière  à leurs  conjec- 
tures. On  ne  fait  rien  de  certain 
fur  le  lieu  & fur  le  teins  de  la  mort 
de  cet  illuftre  philofophe.  L’opi- 
nion la  plus  commune  eft  qu’il  mou- 
rut tranquillement  à Métaponte  , 
vers  l’an  497  avant  J.  S.  Sa  maifon 
fut  changée  en  un  temple  , & on 
l’honora  comme  un  Dieu.  11  étoit 
en  fi  grande  vénération , qu’on  lui 
fit  faire  pendant  fa  vie  âc  après  fa 
sjqrt  use  feule  de  prodiges,  On  dls 


Digitized  by  Google 


/ 


283  PYT 

foit  qu’il  écrîvoit  avec  du  fang  fur 
un  miroir  ce  que  ben  lui  fembloit , 
& qu’tfppofant  ces  lettres  à la  face 
de  la  lune  quand  elleétoit  pleine, 
iivoyoit  clans  le  rond  de  cet  aftre 
tout  ce  qu’il  avoi  t écrit  dans  la  glace 
de  fou  miroir;  qu’il  parut  avec  une 
cnilïe  d’or  aux  Jeux  Olympiques  ; 
qu’il  fe  fit  faluer  du  fleuve  Nejfus  ; 
qu’il  arrêta  le  vol  d'un  aigle , ap- 
privoisa un  ours  , fit  mourir  un 
îerpent,  & chaiTa  un  bœuf  qui  gà- 
toit  un  champ  de  fèves  par  la  vertu 
de  certaines  paroles  ,♦  qu’il  fe  fit 
voir,  au,  même  jour  & à la  même 
heure  en  la  ville  de  Crotone  & en 
celle  de  Métaponte  ; qu’il  avoit  des 
fecrets  magiques  , qu’il  prédifoit  les 
cliofes  futures , &e.  Ses  difciples  re-- 
gardoient  comme  un  crime  de  met- 
tre en  doute  la  vérité  de  fes  opi-' 
nions  ; & quand  on  leur  en  deman- 
doit  les  raifons  , ils  fe  contenaient 
de  répondre  : Le  Maître  l'a  dit.  On 
fit  courir  mille  bruits  fur  fa  mort  ; 
& tous  ces  bruits  , qu’il  feroit  inu- 
tile de  rapporter  , montrent  feule- 
ment qne  le  peuple  a aimé  de  tous 
tems  le  menfonge  , & que,  tout 
groffier  qu’il  eit  , les  hommes  d’un 
mérite  extraordinaire  ont  toujours 
fait  une  profonde  fenfation  fur  fon 
efprit.  Il  avoit  une  fille,  nommée 
JDatno.  ( Voyez  fon  article.  ) Nous 
avons  fous  le  nom  de  Pythagcre  un 
ouvrage  en  grec  , commenté  par 
JAiéroclès  , & intitulé  les  Vers  dorés  ; 
mais  il  eft  confiant  que  ce  livre  n’eft 
point  de  lui  , quoiqu’il  renferme 
■une  partie  de  fa  doctrine  & de  fes 
maximes  morales.  On  l’attribue  à 
Lyjis.  Les  Vers  dorés  ont  été  impri- 
més à Padoue  1474,  -|n  -4.  — à 
Rome  147Ç , in-4.  — à Cambridge 
1709;  éc  à Londres  174a  , in  - 
Ces  deux  éditions  fe  joignent  aux 
auteurs  cusn  notis  Variorum....  Dio- 
gène , Porphyre  , Jamblique  , un  ano- 
nyme ,dont  Photius  donne  l’extrait  , 
ont  écrit  la  Vie  de  ce  célébré  philo- 
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fophe  , mais  avec  plus  d’crnditioîï 
que  de  difeernement.  On  a réuni 
leurs  écrits  à Amfterdam  en  1707  9 
in-4.  Dacier  a mis  plus  de  critique 
dans  celle  qu’il  a publiée  en  Iran- 
qois , avec  les  Vers  dorés , & le  com- 
mentaire d'Hiéroclès , à Paris  1706  , 

2 vol.  in  12.  nouv.  édition,  1771  , 
au  fil  en  2 vol. 

I.  PYTHKAS  , philolophe  qu’on 
croit  contemporain  d'AriJlote , na- 
quit à xMarfeille  , colonie  des  Pho- 
céens , & fe  rendit  habile  dans  la 
philofophie,  l’aftronomie , les  ma- 
thématiques & la  géographie.  On 
conje&ure  avec  raifon  que  fes  con- 
citoyens , prévenus  en  faveur  de  fes  ’ 
connoifianccs  & de  fes  talens  , & 
dans  la  vue  d’étendre  leur  commer- 
ce , lui  fournirent  les  moyens  d’al- 
ler tenter  dans  le  Nord  de  nouvel- 
les découvertes , tandis  qu’ils  em- 
p\oyo\^sxt  Euihymbies  à découvrir  les 
pays  du  Sud.  Pythons  parcourut  line 
partie  des  côtes  de  l’Orient.s’avanqa 
jufqu’a  l’île  de  Tliulé  , ( l'Islande  ;) 
il  pénétra  enfuite  dans  la  mer  Bal- 
tique , jufqu’à  l’embouchure  d’un 
fleuve  qu’il  nomme  Tanaïs , & qui 
eft  , fuivant  la  conjefture  de  Mr. 
l’abbé  Millot , la  Viftule.  Il  obferva  * 
qu’à  mefure  qu’il  s’avanqoit  vers  le 
Pôle  Ar&ique  , les  jours  s’allon-  . 
geoient  au  folltice  d’été , & qu’à 
l’isle  de  T*hulé  le  foîeil  fe  levoit 
prefqu’auflitôt  qu’il  s’étoit  couché  : 
ce  qui  arrive  en  Islande  & dans  les 
parties  Teptentrionales  de  la  Nor- 
wege.  **  Pithéas  , ( dit  M.  Bailly  dans 
fon  excellente  Hifloire  de  fAJlrono - 
mie)  „ étoit  obfervateur.  Il  a re- 
v marqué  qu’il  n’v  avoit  pas  d’é- 
„ toile  près  du  Pôle;  en  effet,  de 
„ fon  tems  il  n’y  en  avoit  point. 
w L’obfervation  qui  l’a  rendu  le  « 
,,  plus  fameux,  fur-tout  depuis  la 
,,  contcftation  élevée  parmi  les  aC- 
» tronomes  modernes  fur  la  dimi-  > 
„ nution  de  l’obliquité  de  l’éclip-  „ 
» tique  > celle  de  la  hauteur  mé- 

‘ » rii. 
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tidienne  du  Soleil  au  folftice  PYTHON  : ce  mot  lignifie  propre- 
„ d’ete.  Pycheas , en  fe  fervant  d’un  ment  le  bieu  Apollon,  appelé  Python 
y,  gnomon  fort  élevé  , trouva  que  ou  Pythius , à caufe  du  ferpent  Py- 
,,  la  longueur  de  l'ombre , au  tems  thon  qu’il  tua-  C’étoit  un  animal 
,,  du  tolitice  d’été  , avoit , à l’égard  d’une  grandeur  prodigieufe  , que  la 
,,  de  la  hauteur  du  gnomon,  la  terre  engendra  de  fon  limon  après  le 
,,  même  proportion  à Marfeille  , déluge  de  Deuculion.  Junon  l’envoya 
„ qu’à  Byzance.  ” La  relation  des  contre  Latone  , l’une  des  concubines 
voyages  de  Pytheas  a paru  fabu-  de  Jupiter.  Celle-ci  ne  put  l’éviter 
leufe  à Polybe  & à Strabon  ; mais  qu'en  fe  jettant  dans  la  mer  , où 
GajJendi , Saiifon  & Rudberk  ont  été  Neptune  fit  paroître  l’isle  de  Délos  » 
du  fentiment  à' Hippurque  & SEr  qui  lui  fervit  de  retraite.  Apollon  tua 
ratofthène , en  prenant  la  déFenfe  de  ce  ferpent  dans  la  fuite  à coups  de 
cet  ancien  géographe.  Les  naviga-  fléchés.  Ce  Fut  en  mémoire  de  cette 
teurs  modernes  l’ont  pleinement  vi&oire  qu’il  inllitua  les  jeux  Py- 
jultitié.  On  lui  doit  la  découverte  thiens.  11  mit  la  peau  deeet  animal 
de  l’isle  de  Thulé , & de  la  diftinc-  fur  le  trépied  , où  lui  , fes  prêtres 
tion  des  climats,  par  la  différente  3c  fes  prêtreffes  s’afleyoient  pour 
longueur  des  jours  &■  des  nuits,  rendre  les  oracles.  On  appeloit  auffi 
Cet  habile  (MarTeitlois  eft  le  pre-  Pythons  des  génies  qui  entroient, 
roicr  & le  plus  ancien  des  écrivains  fuivant  la  Fable , dans  les  corps  des 
Gaulois  qui  nous  foit  connu.  Le  hommes,  fur -tout  des  femmes, 
plus  célébré  de  fes  ouvrages  étoit  pour  leur  découvrir  ce  qui  devoit 
intitulé  : Le  Tour  de  la  Terre  ; mais  arriver. 

ni  cet  ouvrage,  ni  aucun  des  autres  PYTHONISSES  , magiciennes 
de  Pytheas , ne  font  parvenus  juf-  que  Saül  chaffa  de  fes  états  avant 
qu’à  nous,  quoique  quelques-uns  qu’il  eût  défobei  à Dieu.  Mais  après 
exiftaffent  encore  à la  fin  du  qua-  fon  péché  , il  fut  rejetté  du  Sei- 
tricme  fiécle.  Ils  étoient  écrits  en  gneur  i & loi»  de  mettre  fa  con- 
grec  , qui  étoit  alors  la  langue  des  fiance  en  lui , il  alla  confulter  une 
Alarieill  ois.  Pythonijfe , qui  lui  fit  voir  l’ombre 

II.  PYTHEAS  , rhéteur  Athé-  de  Samuel , & lui  prédit  qu’il  mour- 
nien  , contemporain  & ennemi  de  roit  avec  les  fils  dans  la  bataille  de 
l’orateur  Démoftbines  , vers  l’an  330  Gelboé. ...  La  PYTHON ISSE  ou  la 
avant  J.  C.  , ofa  parler  en  public.  Pythie  étoit  , félon  la  Fable,  une 
quoique  fort  jeune  , pour  dire  fon  prêtreff*  d 'Apollon,  qui  rendoit  fes 
fentiment  lur  les  rélolutions  que  oracles  à Delphes  dans  le  temple  de 
la  république  prenoit  au  fujet  d'^i-  ce  Dieu.  Elle  fe  plaqoit  fur  un  tré- 
lexandre  le  Grand.  Un  citoyen  , qui  pied  couvert  de  la  peau  du  ferpent 
ji’approuvoit  point  cette  hardieffe,  Python.  Lorfqu’elle  vouloit  prédire 
lui  dit:  Eh  quoi  ! vous  ofez  parler  ,jt  l’avenir,  elle  entroit  en  fureur, 
jeune  , de  ebofes  fi  importantes  ! — parloit  d’une  voix  étnuffée  , gréle 
Pytheas  répondit  , fans  fe  déconcer-  & inarticulée,  s’abandonnoit  à des 
ter  : Cet  Alexandre  , que  vous  ejli-  convulfions  horribles , & évoquoit 
tnei  un  Dieu  , n' efl.il  pas  encore  plus  les  mânes  des  morts.  Ses  oracles 
jeune  que  moi  > Pourquoi  vous  étonnez-  étoient  quelques  vers  ambigus  fie 
vous  qu'à  mon  âge  je  parle  comme  un  obfcurs  , auxquels  les  prêtres  don- 
jon»? doit  parler  ? noient  le  fens  favorable  à leur» 

PYTH1AS.  Voyez  Damon.  intérêts  ou  à la  fuperftition  de  ceux 
FYTHIE.  Voyez  Pythonisse.  qui  les  confultoieut. 

Tome  VU.  T 
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QUADRATUS  - DEUS , c’eil-à-  réunis  femblent  n’en  Faire  qu’un. 

dire  , le  Dieu  - Quarré.  C'eft  le  Les  parties  principales  de  jQiiaini 
Dieu  Terme,  qu’on  révéroit  quel-  étaient  l’architeélure  , le  payfage  & 
quefois  fous  la  figure  d'une  pierre  les  autres  ornemens.  Fraucefchini  le 
quarrée.  On  donnoit  aufli  ce  nom  à chargeoit  pour  l’ordinaire  de  pein- 
JUercure  dans  le  même  fens  que  dre  les  figures.  Ils  ont  prineipale- 
celui  de  Quadriseps , (qui  a 4 têtes)  ment  travaillé  à Parme  & àPolcgne. 
comme  au  dieu  delà  fourberie  & QUAKERS.  Voyez  Eki.KS.  Eak.- 
de  la  duplicité  ; de  même  qu’on  don-  CLAY  , n«.  III.  Frax’SavOEth  ; 
noit  à Janus  celui  de  Quairifor-  Fox  , n*.  II.  Keith  & Peïcn. 
mis  , ( qui  a 4 vifaçcs  ) , pour  mar-  QUARES, VIE  , C François  ) 11a- 
quer  que  fon  empire  s’étendoit  fur  quit  à Lodi  dans  le  Milanez  , Te  fit 
toutes  les  parties  du  monde  : en  coidelicr  » Fut  employé  aux  millions 
Orient,  en  Occident , au  Nord  & du  Levant,  & mourut  vers  1640. 
au  Midi.  I)  a laifié  quelques  Ouvrapes  théolo- 

QUADRATUS  , (S.-)  difciple  des  giqtes,  ignorés  des  Favans  ; & une 
apôtres,  &,  félon  quelques-uns,  Uifcripticn  de  la  Terre -faute , qui 
l'ange  de  Philadelphie  , à qui  Jcfus-  contient  plufieurs  particularités  al- 
ChriJl  parla  dans  V Apocalypse , étoit  fez  curieufes. 
déjà  célébré  dans  l’Eglife  du  tems  QUARRE,  ( Jacques-Hugnes  ) 
àtTrujan,  Si  répandoit  par -tout  dofteur  de  Sorbonne,  né  dans  la 
la  fémence  de  la  parole  évangéli-  Franche-Comté,  entra  dans  l'Ora- 
que.  On  prétend  qu’il  Fut  élevé  fur  toire  en  1618.  Ses  fermons  , fes  ou- 
ïe fiége  d’Athenes  vers  l’an  126.  vrages  & fes  vertus  lui  firent  une 
Quadmtvs  ell  le  premier  qui  ait  com-  grande  réputation.  Il  devint  prédi- 
pofé  une  Apologie  de  la  Religion  cateur  du  roi  d’Ffpagne  à Bruxel- 
chrétienne,  qu’il  préfenta  lui-mê-  les,  où  il  étoit  fupérieur  de  la  mai- 
me  à Adrien  vers  l’an  131.  Cet  ou-  fon  de  l’oratoire.  Le  Pere  Quarré 
vrage  . plein  de  raifonnemens  forts  mourut  en  1656,  en  odeur  de  fain- 
& folides  . dignes  d’un  difciple  des  teté.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
apôtres,  arrêta  le  feu  de  la  perfé-  I.  La  Vie  delà  bienheureufe  Alerc  An- 
cution  qui  étoit  a'ors  allumée  con-  gèle,  première  Fondatrice  des  Aleret 
tre  les  Chrétiens.  Il  ne  nous  en  relie  de  Ste.  Urfule  , in-iz.  IL  Traité  ie 
que  des  fragmens.  la  Pénitence  Chrétienne,  in-is.  III. 

QUAINI,  (Louis)  peintre,  né  à Trêfer Spirituel  > contenant  les  oblit;a- 
Ravenne  en  1643  , mourut  à Bolo  lions  que  mus  avons  d'être  à Dieu  , 
gneen  1717.  Le  Cîgnani  lui  apprit  les  vertus  nécejfaires  pour  vivre  en 
les  élémens  de  fon  art.  Bientôt  il  eut  Chrétiens  parfaits  , in-8.  Il  y a eu  fix 
tant  de  confiance  dans  des  talens  de  éditions  de  cet  ouvrage.  IV.  Direc- 
cet  illullre  élève,  quil  lui  remit  fes  tion  Spirituelle  pour  les  aines  qui  vest- 
principaux  ouvrages  , conjointe-  lent  fe  renouveler  en  la  piété , avec  det 
ment  avec  Franccfchiui , qui  étoit  méditations , in-8.  Tous  ces  ouvra- 
devenu  , dans  la  même  école,  fon  ges  reTpirent  une  piété  tendre  à 
rival  de  fon  ami.  Leurs  pinceaux  mais  le  ftyle  e»  eft  furviné. 
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QUARRE.  V oyez  Carre» 

QU  ARTiER.  /V^UartiIR. 

QU.\  IRE  vl  AI  RÉ  , t Dom- Jean- 
Robert  ) Benedi&in,  né  à Cour  lé- 
taux au  diocèfe  de  Seès  , en  1611$ 
ft?  figtiala  par  Ton  érudition  , furtout 
contre  Nuudé , qui  foutenoit  que 
Gerftn  n’étoit  pas  l’auteur  de  V Imi- 
tation. Dom  Quat  rem  aire  publia  deux 
Ecrits  tiès-vifs  en  latin  à cette  oc- 
cafion  , l’un  & l’autre  in  8.  Paris 
1640  6c  1650.  ( Voyez  NaudÉ.)  On 
a de  lui  : Deux  Dijfertaticns  pour 
prouver  contre  Laurtoy  , le  privilège 
qu’a  l’abbaye  de  St.  Germain-des- 
Pi  *és, d’être  immédiatement  foumife 
' au  S.  Siège.  La  première  vit  le  jour 
en  *6$7  , in- 8.  la  fécondé  en  1668  , 
in-4.  l1.  Une  autre  Dijfertation , pu- 
bliée en  ibço,  pour  autorifer  de  pa- 
reils droits  de  l'abbaye  de  S.  Médard 
de  Soi  Hun*.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent le  Recueil  des  ouvrages  fur 
la  Grâce  & la  Prédeftination  , qui 
a paru  fous  le  nom  de  Guilhert - 
J/inuzûin  , en  deux  vol.  in-4.  mais 
l’abbé  d’Oîwet  donne  le  deuxieme 
volume  de  ce  Recueil  à l'abbé  de 
fBoun ê'n.  Ce  lavant  bénédidin  étant 
en  t’abbaye  de  Ferrieres  en  Gâti- 
nois , pour  y prendre  les  bains  , fe 
noya  dans  la  riviere  le  7 Juillet 
1671  , a 4;;  an<. 

QUAT  1 ROMANI,  fSertorio) 
né  a Cofenza  dans  le  royaume  de 
Naples  vers  i$$i  , d’une  famille 
honnête,  mourut  vers  1606.  Indé- 
pendamment de  fon  excelfive  vani- 
té, il  etoit  colere  & vindicatif;  & 
quand  on  l’avoit  offenfé,  il  ne  par- 
loit  que  de  meurtre  & de  carnage. 
Pointilleux  , même  avec  fesamis, 
la  moindre  chore  le  choquoit.  Ce- 
pendant il  ne  ménageoit  point  la 
delicatefle  des  autres  , & critiquoit 
fans  aucun  égard  ce  qui  lui  déplai- 
foit  dans  leurs  ouvrages.  Ce  carac- 
tère le  rendit  odieux  à tous  les  fa- 
vans  de  fon  tems.  C’étoit  d’ailleurs 
■n  homme  judicieux..  U confeilla 
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aux  académiciens  de  Cofenza  de  n* 
pas  prendre  un  autre  nom  que  ce- 
lui de  leur  fociété  , & de  ne  pas  imi- 
ter les  autres  favans  d’Italie,  qui 
fe  paroient  de  noms  bizarres  , plus 
convenables  à des  malcarades  , qu’à 
des  fociécés  de  gens  graves  , dont 
utétoit  de  cultiver  les  fciences. 
poélie  6c  la  littérature  rempli- 
rent toute  fa  vie.  Le  Recueih  de  fes 
oeuvres,  publié  à Naples  en  1714, 
in  8 renferme  des  Vers  latins  Sc 
italiens,  des  Lettres  , &c.  On  y trou- 
ve certaines  pièces  , mais  en  petit 
nombre  , dignes  de  quelque  atten- 
tion. Sannuzur , fon  compatriote  & 
prefque  fon  contemporain  , avoifc 
été  fon  modelé,  &.  le  copifte  lui 
eft  inférieur  ( Voyez  la  lifte  de  fes 
ouvrages  dans  le  Dictionnaire  Hif- 
toriqite  & Critique  , en  4 vol.  in- 8* 
publié  à Lyon  en  1771  fous  le  nom 
de  Bowiegurde  ; & dans  le  tome  il 
des  Mémoires  de  Nicéron. 

1.  QUELLYN  , ( Erarme  ) Quelle 
nus , peintre  , né  à Anvers  en  1607  y 
mort  l’an  1678  dans  une  abbaye  de 
cette  ville  où  il  s’étoit  retiré,  s’a- 
donna dans  fa  jeunefle  à l’étude  des 
belles-lettres.  11  profefla  même  quel- 
que tems  la  philofophie  ; mais  fon 
goût  pour  la  peinture  l’ayant  entiè- 
rement dominé  , il  fréquenta  l’école 
de  Rubens , & donna  bientôt  ides 
preuves  de  l’excellence  de  Ion  gé- 
nie. Ses  conrpofitions  font  honneur 
à fon  goût.  Son  coloris  fc  relient 
des  leçons  de  fon  illuftre  maître  ; 
fa  touche  eft  ferme  6c  vigoureufe. 
Quellyn  a également  réufli  à pein- 
dre les  grands  fujets  & les  petits.  II 
a un  goût  de  deflin  Flamand  , mais 
allez  correél.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  à Anvers.  Ce  grand  artifte 
s’eft  aulîi  beaucoup  attaché  à l’ar- 
chite&ure  8c  aux  figures  d’optique. 

Il  eut  un  fils , nommé  Jean  - Eraf- 
me  Quellyn , qui  n’eut  point  l'éten- 
due des  talens  de  fon  pere.  On  voit 
pouiUitf  quelques  tableaux  de  lui 
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dans  différentes  villes  de  l’Italie , mais  les  Parifiens  les  détrtiifirerfï 
lesquels  lui  font  honneur.  l°  ans  apres , a la  nouvelle  de  la 

n OTIFT  î VN  ( Artus  ) neveu  mort  du  duc  de  Gutfe  a Blois.  Ua 
dn  précédent  , a fait  à Anvers , fa  lifoit  fur  le  tombeau  de  guélm  ces 
patrie  , des  morceaux  de  fculpture  mots. 

qui  le  font  regarder  comme  un  ex-  ^on  injuriant , fed  marient  patienter 

cellent  artifte.  C’eft  lui  qui  a exécu-  tulit. 

té  les  belles  fculptures  de  i;hôtel|fc  j,  ne  t rouffrir  un  outrage , 

de- ville  d’Amlterdam,  gravées  pa?»  r - , 

Hubert  Qiullyn.  Et  fouffnt  conftamment  la  mort» 

QU ELUS , (Jacques  de  Levis  , QUENSTEDT  , ( Jean- André  > 
comte  de)  jeune  feigneur  d’une  théologien  luthérien,  natif  de  Qucd- 
figure  & d’un  cara&ere  agréable,  _iimbourg,  mort  en  1688  à 71  ans* 

fut  plaire  à la  cour  de  France  , à un  : j.  Un  Traité  en  forme  de 

point  que  Henri  III  eut  pour  lui  une  blogue,  touchant  la  naiïïance  & 
paflion  exceflive  Reçu  dans  fa  plus  ja  patrjc  des  Hommes-de- lettres  * 
intime  familiarité,  il  fut  admis  a depuis  Adam  jufqu’en  1600,  in  4» 
tous  les  ridicules  exercices  de  reli-  q ^ ouvrage , fuperficiel  & inexadb^ 
gion  & de  débauche  que  ce  prince , parut  à Wittemberg  en  16Ç4 , in-4. 
par  une  étrange  bizarrerie,  prati-  j[4  Un  lavant"  Traité  De  Sépultures 
qnoit  tour  à-tour.  11  jouifloit  de  la  veterum , fivè  De  ritibus  fepulcbrali - 
plus  haute  faveur  , lorfqu’une  que-  jjUS^  in-8»  g in.4.  C’eft  fon  meil- 
lellc  occafionnée  par  dés  propos  in-  leur  écrit.  III.  Un  Syjlême  de  l* 
diferets  entre  ce  favori  & d 'Entra-  . Théologie  de  ceux  qui  furvent  la  Cbw- 
gucs , lui  en  fit  perdre  le'  fyuit  avec  fejjion  d'Ausbourg  , en  4 vol.  in-fol. 
.la  vie.  Quélus  s’étant  trouvé  dés  Ç 16%$.  IV.  Plufieurs  autres  ouvra- 
heures  du  matin  au  rendez-vous  ges  remplis  d’érudition  ; mais  quel- 
avec Maugiron  & Livarot  1 fe  battit  qUefois  dénués  de  critique  , d’exae- 
en  duel  le  27  Avril  if78  contre  titude  & de  goût.  , 
d'Entraçues , Ribérac  & Schomherg . nTTFNTAr  ( R 

Ce  dernier  & Maugiron , qui  n’a-  » C» 


^ > Barthélemi  du  ) 

— * ' - , J*  né^dans  une  des  Isles  Açores  en 

voient  que  18  ans,  turent  tues  roi-  donna  dès  fon  enfance  des 

des  ; KHérac  mourut  le  lendemain.  ’es  rf,une  piété  ünguliere.  De. 

, d’un  coup  fw  la  tcte  , refta  ^ confeffeur  de  la  chapelle  dia 

unes  au  ht.  £ Ioi  de  Portugal  & l’un  de  fes  predi. 


Tivarot , 

fix  femaines  x _ 

fut  que  légèrement  bleffe.  Qttélus 
de  dix- neuf  coups  qu’il  avoit  reçus , 
languit  33  jours  , & mourut  entre 
les  bras  du  roi  à l’àge  de  24  ans, 
le  29  Mai  , à Vhôtel  de  Boiffy  à 

Paris.  Ses  dernieres  paroles  furent  : a de  iui . I.  Des  Méditations 

Ah  ! mon  Roi . mon  Rot . . . Henri , ^ jes  Myfteres.  II.  Des  Sermons  en 

accablé  de  douleur,  le  bai  fa  apres  ais\  . font  pleins  d’onc 

fa  mort , garda  fes  blonds  cheveux  , £ Le  Clément  XI  lui  donna 
& ôta  de  fa  main  les  boucles  d’oreil- 


roi  de  Portugal  & l’un  de  fes  prédi- 
cateurs ordinaires  , il  profita  de  fon 
crédit  pour  fonder  la  congrégation 
de  r Oratoire  en  Portugal , l’an  166g. 
11  refufa  l’évêché  de  Lamego  , 6k 
mourut  faintement  en  1698  , à 72 


St.  raui , ainu  qn  a mau^run  w.  - muiut.  --  — . " 

S Maivrin  .deux  autres  favoris  , de  & du  Vermandois.  On  croit  qui! 
magnifiques  maufolées  de  marbre  } '7  fcuffrit  le  martyre  durant  la  per* 


* 


QU  E 

fecution  de  Dioclétien , le  31  Oftob. 
287* 

QUERAS  , ( Mathnrin  ) dofteur 
<!e  Sorbonne , naquit  à Sens  l’an 
1614  d’une  famille  obfcure.  Gon - 
drin , archevêque  de  cette  ville,  le 
mit  à la  tête  de  fon  Séminaire  & 
le  fît  un  de  fes  grands-vicaires.  Cet 
eccléfiaftique  avoit  été  exclus  de 
■Sorbonne  pour  avoir  refufé  de  fi- 

fner  le  Formulaire  & de  fouferire 
la  cenfure  contre  le  do&eur  Ar- 
nauld.  Il  mourut  àTroyes  en  1695, 
âgé  de  80  ans.  Ses  mœurs  étoient 
le  modèle  de  celles  du  clergé/  Il 
établit  dans  le  diocefe  de  Sens  des 
-conférences  eccléfiaftiques , qu’il 
anima  par  la  préfence  & qu’il  éclaira 
par  fes  lumières.  Nous  avons  de  lui 
un  Eclaircijfement  de  cette  impor- 
tante queftion  : Si  le  Concile  de  Tren- 
te a décidé  ou  déclaré  que  /’Attrition  , 
conçue  par  les  feules  peines  de  V Enfer 
£9*  fans  amour  de  Dieu , foit  une  dif- 
$o(ition  fuffifante  ponr  recevoir  la  re- 
tnijjîon  des  péchés  If  la  grâce  de  lajuf- 
-tification  au  Sacrement  de  Pénitence  ? 
in-8.  1 68ç.  Cet  ouvrage  folide  n’eft 
pas  compofé  dans  les  principes  de  la 
morale  relâchée. 

QUERCETANUS.  Voy.  Ches- 
NE.  N«.  III. 

Q.UERENCHI,  ou  Querengi  , 

, (Antoine  ) poète  Italien  & Latin , 
né  à Padoue  en  1946,  montra  un 
;génie  précoce.  Une  mémoire  im- 
xnenfe  , jointe  à une  conception  fa- 
cile , le  mit  en  état  d’acquérir  beau- 
coup de  connoiffances.  fl  poflfédoit 
plusieurs  langues  , & fe  rendit  cé- 
lébré dans  les  belles-lettres.  Il  fut 
suffi  un  citoyen  utile  à fa  patrie  , 
par  fon  intelligence  pour  les  affai- 
res. Plufieurs  pontifes  lui  confiè- 
rent des  emplois  honorables  & im- 
portans.  Il  fut  fccrétaire  du  facré 
college  fous  cinq  papes.  Clément 
VIII  le  fit  chanoine  de  Padoue  î 
mais  Paul  V le  rappela  à Rome  , 
psurle  faire  camérierfecret , réfé- 
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rendaire  de  l’une  & de  l’autre  figna- 
ture  , & prélat  ordinaire.  Qtierengbi 
eut  les  mêmes  emplois  fous  Grégoire 
XV  & Urbain  VIII , & mourut  à 
Rome  en  1653,  à 87  ans.  Henri IV 
avoit  voulu  l'attirer  en  France.  On 
a de  lui  divers  ouvrages.  Ses  Poéftet 
latines , Rome  1629  , in-8-  & italien- 
nes , Rome  1616,  in-R.  font  efti- 
mées  5 on  y trouve,  fuivant  quel- 
ques critiques , du  feu  , du  goût  & 
dn  génie. 

QUERLGN  , ( Anne  - Gabriel 
Meufnier  de  ) né  le  iç  Avril  1701  . 
à Nantes,  fe  diftingua  de  bonne-  • 

' heure  par  un  jugement  fâin,  des 
connoiffances  étendues  & l’amour 
du  travail.  Il  fit  pendant  22  ans  les  ' 
affiches  pour  la  province  ; & dans 
le  petit  efpace  que  lui  laiffoit  cette 
feuille,  il  montra  un  littérateur  paf- 
fionné  pour  les  anciens  & pour  les 
grands  auteurs  du  fiécle  de  Louis 
XIV , & ennemis  du  mauvais  goût, 
des  faux  principes  , du  néologif- 
me  & des  fophiftes  modernes.  Son. 
ftyle  étoit  nerveux  & précis , mais 
quelquefois  roide  , dur  & recher- 
ché. Il  travailla  pendant  cinq  ans  à 
la  Gazette  de  France  , & pendant 
deux  au  Journal  Etranger , ÔC  il  fit 
marcher  de  front  ces  deux  ouvra- 
ges avec  fes  petites-affiches.  Il*fut 
auffi  un  des  co-opérateurs  du  Jour~ 
nal  Encyclopédique . Dans  fa  jeuneffe 
il  avoit. publié  un  petit  volume,  qui  r 

a fait  regretter  qu’il  ne  fe  fût  pas 
adonné  davantage  aux  ouvrages  d’i- 
magination. Le  titre  eft  : Les  Im - 
pojlures  innocentes  $ ce  font  des  ef- 
peces  de  petits  romans  ingénieux  , 
écrits  d’un  ftyle  apprêté  & fleuri. 

Ses  autres  produ&ions  font  : le  Tef- 
tament  de  Vahbé  des  Fontaines,  bro-  . 
chure  aflfez  infipide  ; le  18e  tome 
de  la  Continuation  des  Voyages  de 
l'abbé  Prévôt  ; une  TraduElion  de  Jix 
livres  de  Pline  le  naturalise  , & beau- 
coup d’autres  ouvrages  moins  con- 
fiÿérables.  ( Voyez  I»  FreSNQY.  ) 

T il* 
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Enfin  ce  littérateur  infatigable  a 
été  l’éditeur  d’un  très- grand  nombre 
à auteurs  Latins  & François  , qu’il 
a enrichis  de  préfaces  & de  notes 
«nifi  curieufcs  qu’inftruéHves.  CTeft 
lui  qui  a préfidè  à la  belle  édition 
de  ÀJ'ilhcrbp , & à celle  des  Voyages 
de  Montaigne  ; il  les  a toutes  deux 
ornées  i'.c  V'ies  de  leurs  auteurs. 
Depuis  plufieurs  années  un  riche 
financier  . (.  M.  de  Beaujon  )4  l’avoit 
chargé  du  foin  de  fa  bibliothèque  , 
& lui  a voit  lait  accepter  une  pen- 
fion  8r  une  retraite  dans  fon  hôtel. 
31  y eft  innrt,  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu»  le  22  Avril  1780. 
Les  mannferits  qu’il  a lai  fies  , font 
confidérables.  On  y difringue  YA- 
tialyfe  rai  année  des  Feuilles  littérai- 
res qu’il  a compofées  pendant  vingt- 
deux  ans. 

QUEKNQ,  ( Camille)  poète  né 
à Mcnopoli  dans  k royaume  de 
Naples,  mort  dans  cette  derniere 
ville  versiç:*8»  avoit  compnfé  un 
poème  de  vingt  mille  vers  , intitulé 
» Alcxiade . il  vint  à Rome  en  « SM* 
& y reçut  un  accueil  favorable  à 
caufe  de  fes  talens  & de  fon  humeur 
enjouée.  Le  pape  Léon  X le  voyoit 
avec  plaifir.  Vïytz  l’article  de  ce 
pontife. 

QJUESNAY  . (François)  premier 
médecin  ordinaire  du  roi , membre 
de  l’académie  des  fciences  de  Paris 
& de  la  fociété  royale  de  Londres  , 
ré  au  village  d’JEcqucvelli  en  1694  , 
d’un  laboureur,  s’occupa  des  tra- 
vaux de  la  campagne  jufqu’à  t6  ans. 
Il  apprit  alors  à lire  & à écnre  , & 
fit  l'es  délices  de  la  le&ure  de  la 
Muij'on  rujlique.  Le  chirurgien  de 
fon  village  lui  donna  quelque  tein- 
ture de  gr  c Hz  de  la'in,  ôc  des 
premiers  principes  de  fon  art.  Le 
féjour  de  la  capitale  perfectionna 
fes  talens  & augmenta  fes  lumières. 
Ayant  pris  la  maitrife  en  chirurgie, 
îî  alla  l’exercer  à Mantes.  Al.  de  la 
JPeyronie  lé  trouvant  déplacé  dans 
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une  petite  ville , l’appela  à Paris 
pour  être  fecrétaire  de  l’acadérria 
de  chirurgie  qu’il  rouloit  établir- 
Quesnay  orna  le  premier  recueil 
des  Mémoires  de  cette  compagnie  * 
d’une  Préface  digne  de  figurer  à 
côté  des  meilleurs  morceaux  en  ce 
genre.  La  goutte  qui  le  tourmentoit 
lui  fit  abandonner  la  chirurgie  pour 
la  médecine  y & , femblableanx  an- 
ciens , il  excella  dans  l’une  & dan» 
l’autre.  Il  fupporta  en  philofophe 
les  maux  de  fa  vieillefie.  Il  faut  bien , 
difoit-  il  paifiblement  à fes  amis  , 
avoir  quelques  incommodités  à mon  âge. 
Les  uns  font  paralytiques  ; les  autres  at- 
taqués de  la  pierre  , four  d s ,aveur  les  * 
imbécilies  moi  goutteux  : c' eft  ma 
part , & je  m'y  foumets.  Son  ancien, 
goût' pour  l’économie  rurale  Sz  po- 
litique fe  réveilla  à la  fin  de  fes 
jours,  & il  fut  regardé  comme  un 
des  patriarches  de  la  fefte  dcs  Eco- 
nomiftes,  qui  le  perdit  au  mois  de 
Décembre  1774.  Elle  fut  fon  orai- 
fon  funèbre  , ôc  quoiqu’on  nepuifle 
pas  s’en  rapporter  ordinairement  à 
ces  fortes  d’éloges  , fjueshay  méri- 
toit  ceux  que  fa  mémoire  reçut  9 
par  fon  humanité  , fa  charité  & fes 
qualités  patriotiques  & focialés.  Il 
avoit  80  anslorfqu’il  mourut*  & à 
cet  âge  l’amour  des  mathématiques 
s’étoit  emparé  de  lui  & l’avoit  ab- 
forbé  tout  entier.  Il  eut  le  malheur 
de  croire  avoir  trouvé  à-la  fois  la 
trifeétion  de  l’angle  & la  quadra- 
ture du  cercle  : fi  cependant  on  peut 
appeler  malheur  une  illufion  qui 
le  remloit  heureux.  Le  feu  roi , qui 
eftimoit  beaucoup  Qttesnay  , l’ap- 
peloit  fon  Petifeur , & il  lui  don- 
na pour  armes  trois  fleurs  de  Pen- 
fée.  Ses  ouvrages  font  : I.  Obferva- 
tiens  fur  les  effets  de  la  Saignée  , 
1750,  in-12.  réimprimées  en  17Ç0- 
II.  Ejfai  phyjîque  fur  F Economie  ani- 
male , 1747,  3 vol.  in-12.  ouvrage 
digne  d’un  moralifte  & d’un  phyfi- 
cién  » par  la  fagacité  avec  laquelle  il 
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développe  l'origine  & les  progrès, 
les  excès  & les  remèdes  des  paf- 
fions.  11  [.  U Art  &e  guérir  par  la  S'.ii- 
gnée , 1756,  in-12.  Ce  livre,  réim-- 
primée  en  1750  , offre  des  raifonne- 
mcus  & des  principes  , dont  <|ucl- 
ques-uns  ont  été  contredits.  IV. 
Traité  des  Fièvres  continues , 175?» 
2 vol.  in- 12.  bon  ouvrage.  V.  Traité 
de  la  Gangrène,  1749,  in-12.  VI. 
De  la  Séparation  , 1749  , in-12.  VII. 
Fhyjiacrutie  , ou  Du  gouvernement  le 
fins  avantageux  au  genre  humain , 
in- 8.  1768»  livre  dont  les  idées 
lont  quelquefois  auili  finguiieres 
queleftyle,  trop  fouvent  recher- 
ché, ampoulé  de  amphibologique. 
VIII.  Divers.  O pu  fouie  s fur  la  feien- 
ce  économique.  IX.  Quelques  arti- 
cles de  l' Encyclopédie  relatifs  à la 
snême  -matière...  {Voy.  xvi.  FRAN- 
ÇOIS. 

QUESNE  , (Abraham  , marquis 
du  ) né  en  Normandie  en  1610  , ap- 
prit le  métierde  la  guerre  fur  mer 
fous  fon  pere , capitaine  habile.  Dès 
l’âge  de  17  ans  , il  fervit  avec  un 
fuecés  diliingué.  En  1637,  il  fe 
trouva  à l'attaque  des  îles  Ste.  Mir- 
guérit”  , &"  l’année  d’après  il  contri- 
bua beaucoup  à la  défaite  de  l’armée 
navale  d'Efpagne  devant  Cattari.  Ce 
ne  furent  depuis  que  des  aélions 
hardies  ou  des  viftoires.  Il  fe  figna- 
la  devantTaragone  en  1641  ; devant 
Barcelone  en  1642  ; & l’an  1643 
•dans  la  bataille  qui  fe  donna  au  cap 
de  Gates  contre  l'armée  Efpagnole. 
L’année  fuivante  1644,  >1  alla  fer- 
vir  en  Suède,  où  fon  nom  étbit 
déjà  connu  avantageufement.  11  y 
fut  fait  major  de  l'armée  navale  , 
puis  vice-amiral.  11  avoit  ce  dernier 
titre  dans  la  bataille  où  Içs  Danois 
furent  entièrement  défaits,  6c  il  au- 
xoit  fait  priTonnier  le  roi  de  Danc- 
marck  lpi-même  , fi  ce  prince  n’a- 
»voit  été  obligé  , par  une  blefTure 
daiigercufe  , de  fortir  la  veille  de 
ia  bataille  du  vaiffeau  qu'il  roon- 
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toit  Du  Quesne  , rappelé  en  Fran- 
ce en  1647  , Fut  delliné  à comman- 
der l’elcadre  envoyée  à l’expédition 
de  Naples.  Comme  la  marine  de 
France  etoit  fort  déchue  de  fon  pre- 
mier luftre  , il  arma  pluficurs  navi- 
res à leS  dépens  en  i6ro.  Ce  fut 
avec  fa  petite  flotte  qn’il  obligea 
Bordeaux  , révolté  contre  fon  roi  , 
à fe  rendre.  Les  Efpagnols  étoierit 
arrivés  dans  la  riviere  en  même  tems 
que  lui  ; mais  il  entra  à leurs  yeux 
& malgré  eux.  Ce  qui  a le  plus  con- 
tribué à fon  éclatante  réputation  , 
ce  font  les  guerres  de  Sicile.  Ce 
fut- là  qu’il  eut  à combattre  le  grand 
Ruyter , & quoiqu’infèrieur  en  nom- 
bre. il  vainquit  dans  trois  batailles, 
les  flottes  réunies  de  Hollande  6c 
d'Efpagne,  le  gjanvier,  le  22  Avril 
& le  2 Juin  1676.  Le  général  Hot- 
landois  fut  tué  dans  le  fécond  com- 
bat. 11  courut  à ce  fujet  une  épi- 
gramme  finguliere,  qui  fait  deux 
allutions  au  nom  de  Ruyter: 

Terrai  in  Oceano  jamfo'.o  nomine  clnf- 
fei  » 

Ter  uunc  in  Siculo  territxs  ipfe  rui. 

Si  vera  inver fum  qnondam  dédit  omincs 
nomen  , 

NuncRui-ter  nomen  vérins  omen  hahet. 

L’Afie& l’Afrique  furent  enfuite 
témoins  de  la  valeur  de  du  Qttefne  , 
Se  ne  l'admirerent  pas  moins  que 
l'Europe.  Les  vaifleaux  de  Tripoli, 
qui  étoient  alors  en  guerre  avec  la 
France,  fe  retirèrent  dans  le  port 
de  Chie  fous  une  des  principales 
forterdfes  du  grand-feigneur  , com- 
me dans  un  afyle  aflTuré.  Du  Qitefne 
alla  les  foudroyer  avec  une  elcadre 
de  Cx  vai(feaux;&  après  les  avoir 
tenus  bloqués  pendant  long-tems, 
il  les  obligea  à demander  la  paix  à 
la  France.  Alger  & Gèr.es  furent 
forcé  de  même  par  fes  armes  , i 
implorer  la  clémence  de  Louis  XIV. 
Ce  prince  ne  pouvant  récompenfer 
le  mérite  du  vainqüeur  avec  tout 
T iv 
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l'éclat  qu'il  auroit  fouhaité , parce 
qu’il  étoit  üalvinifte  , lui  donna, 
pour  lui  & pour  fa  poftérité  , la 
terre  de  Bouchet,  qui  eft  une  des 
pli^  belles  du  royaume  auprès  d’Ef- 
tampes , & l’érigea  en  marquifat, 
avec  cette  condition  qu’elle  s’ap- 
pcleroit  la  Terre  du  Quefue , pour 
immortalifer  la  mémoire  de  ce  grand 
homme.  Il  mourut  à Paris  en  1688  , 
après  avoir  vécu  78  ans  dans  une 
vigueur  de  tempérament  qui  ne  fe 
démentit  jamais.  Il  fut  inhumé  à fa 
terre,  fur  le  revers  d’un  des  foliés 
du  château.  Le  métier  de  la  guerre 
n’avdit  pas  ôté  a du  Quefne  la  fen- 
fibilité.  Dans  fes  différentes  expé- 
ditions en  Afrique  , il  donna  la  li- 
berté à un  grand  nombre  d’efcla- 
ves  chrétiens , fans  exiger  la  moin- 
dre ranqon.  Une  autre  qualité  de  ce 
héros  fut  la  modeftie  : il  fit  de 
grandes  chofes  fans  falle , 6c  fut 
fervir  fa  patrie  fans  en  ambitionner 
les  honneurs.  11  môurut  avec  le  ti- 
tre de  général  des  armées  navales 
de  France.  Cet  homme  illuftre  laiffa 
quatre  fils,  qui  héritèrent  de  fa  va- 
leur. Le  plus  célébré  eft  Heurt  mar- 

Îuis  du  Qu°sne  , fon  fils  aîné  , qui 
è diftingua  par  fon  habileté  dans  la 
guerre  & dans  la  marine  11  mourut 
à Geneve  en  1722,  à 71  ans  Sa  pro- 
bité & la  douceur  de  fon  cara&ere  le 
firent  également  aimer  & eftimer.il 
avoit  une  érudition  peu  commune 
dans  un  homme  de  fon  état.  On  a 
de  lui  des  Réflexions  ancienne*  nou- 
velles pur  rÉucbariflie  , 1 7 1 8 , in  4. 
dont  les  Proteftans  font  un  cas  fin- 
gulier. 

QUESNEL  , (Pafouier  ) né  à 
Paris  en  1634  d’une  ramille  hon- 
nête , fit  fon  cours  de  théologie 
en  Sorbonne  avec  beaucoup  de  dif- 
tin&ion.  Après  l’avoir  achevé,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire en  1 6^7.  Confacré  tout  en- 
tier à l’étude  de  l’Ecriture  & des 
PP.  Il  compofa  de  bonne-heure  des 
Voyez  JLenau. 
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livres  de  piété»  qui  lui  méritèrent  9 
dès  l’âge  de  28  ans , la  place  de  pre- 
mier directeur  de  l’inftitntion  de  Pa- 
ris. Ce  tut  pour  l’ufage  des  jeune* 
éleves  confiés  a fes  foins  qu’il  com- 
pofa fes  Réflexions  Morales . Ce  n’é- 
toit  d’abord  que  quelques  penfées 
fur  les  plus  belles  maximes  de  l’E- 
vangile. Le  marquis  de  Laigue  ayant 
goûté  cet  effai , en  fit  un  grand  élo- 
ge à Félix  de  Vialart , évêque  de 
Châlons- fur-Marne , qui  réfolut  de 
l’adopter  pour  fon  diocèfe.  L’Ora- 
torien,  flatté  de  ce  fnffrage  , aug- 
menta beaucoup  fon  livre  , 6c  il  fut 
imprimé  à Paris  en  1671 , .chez  Fruf- 
lard  , avec  un  mandement  de  l’évê- 
que de  Châlons  & l’approbation  des 
do&eurs.  Quefnel  travailloit  alors  à 
line  nouvelle  édition  des  œuvres  de 
S.  Léon  , pape  , fur  un  ancien  ma- 
nuferit  apporté  de  Venife,  qui  avoit 
appartenu  au  cardinalGnroani.  Elle 
parut  à Paris  en  1675  , en  1 vol.  in- 
4.  fut  réimprimée  à Lyon  , in-Fol. 
en  1700;  6c  l’a  étévdepuis  à Rome 
en  5 vol.  in- fol.  avec  des  augmen- 
tations. C’eft  fans  contredit  la  meil- 
leure édition  qu’on  ait  de  St.  Léon . 
Le  texte  y eft  revu  avec  beaucoup 
de  foin,  & accompagné  de  notes  ÔC 
de  differtations  qui  font  honneur  au 
favoir  Ôc  au  difeernement  de  l’édi- 
teur. Le  repos  dont  il  avoit  joui 
jufqu’alors,  fut  troublé  peu  de  tems 
après.  L’archevêque  de  Paris,  (#ar- 
lay)  inftruit  de  fon  attachement  aux 
nouveaux  difciples  de  St.  Auguftin  , 
6c  de  fon  oppofition  à la  Bulle  d’.^- 
le  jean  dre  VJÏ , l’obligea  de  quitter 
la  capitale  & de  fe  retirer  à Or- 
léans en  168I  î mais  il  n’y  refta  pas 
long  - tems.  On  avoit  dreffé  dans 
l’affemblée  générale  de  l’oratoire  , 
tenue  à Paris  en  1678»  un  certain 
formulaire  dedottrine,  qui  défen- 
doit  à tous  les  membres  de  la  con- 
grégation d’enfeigner  le  Janfénifme 
& le  Cartéfianifme.  Dans  l’affem- 
blée de  1684  7 il  fallut  quitter  ce 
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corps,  on  ligner  ce  formulaire  ridi- 
cule, du  moins  dans  ce  qui  regar- 
doit  les  -opinions  philofophiques. 
Cet  air  de  del’potifme  ilans  un  état 
qui  fe  difoit  libre  , révolta  les  répu- 
blicains. Plufienrs  membres  de  la 
congrégation  en  l'ortirent , & Qjmf- 
nel  tut  de  ce  nombre.  Il  triompha  , 
fur  le  mélange  fingulier  de  philofo- 
phie  & de  théologie,  qu’on  avoit 
fait  dans  ce  formulaire.  Ce  fut  alors 
vraiment  qu’il  commença  à jouer  un 
rôle.  Ayant  un  cœur  au-delTus  de 
fa  naiflnnce  & de  fa  fortune  ; un  ta- 
lent Gngulier  pour  écrire  facilement 
avec  onftion  & élégance  5 jouiiïant 
d’une  fanté  robnltc,  qui  ni  l’étude, 
ni  les  voyages  , ni  les  peines  conti- 
nuelles d’efprit  n’altérerent  jamais, 
joignant  à des  mœurs  pures  le  ilcfir 
de  diriger  les  confciences  , perfonne 
n'étoit  plus  en  état  que  lui  de  rem 
placer  •Amanld.  11  en  avoit  recueilli 
les  derniers  foupirs.  Un  auteur  ex 
Jéfuité  prétend  , “ quMinatt/i  mou- 
„ rant  l’avoit  défigné  chef  d’une 
„ faélion  malheureufe.  Audi  les 
„ Janféniftes,  à la  mort  de  leur  Pa- 
„ pe , de  leur  Pere-Abbé,  mirent  ils 
„ Quefnel  à la  tête  du  parti.  L’ex- 
„ Uraticn  méprifa  des  titres  fi  faf- 
u tueux  , & ne  porta  que  celui  de 
„ Ptre-Pritur.  Il  avoit  choifi  Bru- 
„ xelles  pour  fa  retraite.  Le  favant 
y , bénédiftin  Gerbtron  , un  prêtre 
„ Brigode  & J ou  4 d’autres  perfon- 
s,  nés  de  confiance , compofoicnt 
„ fa  fociété.Tous  les  reflorts  qu’on 
„ peut  mettre  en  mouvement,  il  les 
„ faifoit  agir  en  digne  chef  de  parti. 
y,  Soutenir  le  courage  des  élus  per- 
w fécutés  ; leur  conferver  les  an- 
,,  ciens  amis  & protefteurs,  ou  leur 
y,  en  faire  de  nouveaux;  rendre  neu- 
},  très  les  perfonnes  puifTantes  qu’il 
u ne  pouvoit  fe  concilier  ; entrete- 
„ nir  fourdement  des  correfpon* 
s,  dances  partout  ,dans  les  cloîtres, 
„ dans  ce  clergé , dans  les  parle- 
» mens,  dans  pluüeurs  cours  de 
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„ l’Europe,  voilà  quelles  étoienfc 
„ fes  occupations  continuelles.  1| 
„ eut  la  <gl«iie  de  traiter  par  ambaf- 
„ (a>leuravec  Kome.  Nennrbely  alla 
„ chargé  îles  affaires  des  Janfénif- 
„ >es. Ils  firent  de  leurs  aumônes  un 
„ ton  ls  , qui  le  mit  en  état  d'y  ré- 
„ préfenter.  Il  y figura  quelque 
„ tems  ; il  y parut  d’égal  à égal  avec 
„ les  envoyés  desTétes  couronnées* 
,,  mais  les  charités  venant  à bailler, 
„ l'on  train  bailla  de  même.  Henne- 
n bel  revint  de  Rome  dans  les  Pays- 
„ Bas  en  vrai  pèlerin  mendiant. 
„ Quefnel  en  fut  au  défefpoir  ; mais 
,,  réduit  lui  même  à vivre  d’anmô- 
„ nés , comment  eût  il  pu  fournir 
au  luxe  de  fes  députés  ? Cette 
„ aventure , (ajoute  notre  auteur,) 
,,  divertit  beaucoup  les  Jéfuites.’’ 
Mais  cette  aventure  ne  paroît  qu’un 
roman  fans  vraifemblance,  ainfi  que 
la  plupart  des  vues  qu’on  prête  ici  à 
Queinel.  Ibne  fe  crut  jamais  , difent 
fes  partifans,  un  perfonnage  impor- 
tant, & s’il  parut  tel,  il  le  dut  en 
partie  à fes  ennemis.  Ce  fut  à Bru- 
xelles qu’il  acheva  l es  Réflexions  mo- 
rales fur  les  Ailes  & les  Epitres  des 
Apôtres.  Il  les  joignit  aux  Réflexions 
fur  les  4 Evangiles , auxquelles  il  don- 
na plus.d’étcndue.  L'ouvrage  ainG 
complet  parut  en  1693  & 1694.  Le 
cardinal  de  Nouilles , alors  évêque 
de  Châlons  , fuceefleur  de  Eialart  , 
invita  par  un  mandement  en  1691, 
Ton  clergé  & fon  peuple  à le  lire.  Il 
le  propofa  aux  fidèles  comme  lepuin 
des  forts  le  lait  des  foiblcs.  Les 
Jéfuites  voyant  qu’on  multiplioifc 
les  éditions  de  ce  livre , y foup- 
çonnerent  un  poifon  caché.  Le  li- 
gnai de  la  guerre  fe  donna  en  1696.- 
Nouilles  , devenu  archevêque  de  Pa- 
ris,publia  une  Inflruftion  Paftorale 
fur  lu  Prédeflinntion  , qui  occafionna 
une  nianvaife  brochure  du  Jéfuite 
Doucin.  Cette  brochure  éphémère 
rouloit  prefque  entièrement  fur  les 
Réflexions  Morales.  Elle  donna  lieu 
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à examiner  oe  livre.  Le  cardinal  de  damnées  par  lin  décret  de  Clément 
Noaill: i y fit  faire  quelques  correc-  ÀYen  1708  , fupprimées  par  un  ar- 
tions,  & l’ouvrage  ainfi  corrigé  pa-y  rét  du  Confeil  en  1711,  profcrite* 
rut  à Paris  en  1699.  0°  prétend  que  par  le  cardinal  de  Nouilles  en  171  ? » 
le  grand  Bojfuct , indigné  des  tra-  enfin  folemnellement  mathémati- 
cafléries  que  les  Réflexions  Morales  fées  par  la  constitution  Unigenitus  » 
«ccafionnent  , en  fit  une  Juftifica-  publiée  à Rome  le  8 Septembre  de 
tion  , publiée  en  1710  , & qui  fer-  la  même  année  fur  les  iuftances  de 
vit  à l’édition  de  1599.  Nous  avons  Louis  XI U.  Cette  Bulle  fut  accep- 
tait dans  l’articlede  Noailles  une  tée  le  2.5  Janvier  17x3,  par  les 
hiltoire  allez  ample  de  l’ouvrage  de  évêques  aflemblés  à Paris , enregif- 
Quefncl  ; il  n’eft  plus  queltion  que  trée  en  Sorbonne  le  $ Mars,  & re- 
de  faire  celle  de  l’auteur.  Les  Jéfui-  que  enfuite  par  le  Corps  Epifcopal  , 
tes  ne  le  perdoient  pat  de  vue  ; ils  à l’exception  de  quelques  évêques 
découvrirent  fa  retraite  à Bruxelles  François  , qui  en  appcllerent  au  Fu- 
& ils  prirent  de  mefures  pour  l’y  tur  Concile.  De  ce  nombre  étoient 
faire  enlever.  Philippe  V , que  ces  le  cardinal  de  Nouilles  ; la  Broue  , 
Peres  gouvernoient  , donna  un  or-  évêque  de  Mirepoix  ; Soanen , évê- 
dre  pour  l’arrêter  ; l’archevêque  de  que  de  Senez  ; Colbert,  évêque  de 
JVlalines  , Humbert  de  Pre.ipiano  ; le  Montpellier;  & de  lanzle , évêque 
fit  exécuter.  On  le  transférai  dans  de  Boulogne.  Qtiefnel  furvéent  peu 
lesprifonsde  fon  archevêché , d'où  à ces  événemens.  Après  avoir  con- 
il  fut  tiré  par  une  voie  inefpérée  , facré  fa  vicillelfe  à former  à Amf- 
le  iqSeptemb.  1703.  Sa  délivrance  terdam  quelques  Eglifes  Janfénif- 
fut  l’ouvrage  d’un  gentilhomme  ef-  tes  , il  mourut  dans  cette  ville  eu 
pagnol  , employé  par  le  marquis  1719,  à 86  ans.  La  manière  dont  il 
d’ Aremberg- , qui  perqa  les  murs  de  s’expliqua  dans  fes  derniers  mo* 
la  pril’on  & brifa  fes  chaînes.  En  mens  , eft  remarquable.  Il  déclara 
l’arrêtant  on  s’étoit  faifî  de  fes  pa-  dans  une  Profefiion  de  Foi , " qu’il 
piers  & de  ceux  qu’il  avott  A'Ar-  » vouloit  mourir  comme  il  avoit 
tiaultl  : le  Jéfuite  Teaier  en  fit  des  ,,  toujours  vécu  , dans  le  fein  de  l’E- 
extraits , dont  Mde.  de  Maintenon  li-  ,,  glife  Catholique,  qu’il  coyoit 
foit  tous  les  foirs  quelque  chofe  à ,,  toutes  les  vérités  qu’elle  enfeigne 
Louis  XIV  pendant  les  dix  demie-  „ qu’il  condamnoit  toutes  les  cr-  - 
res  années  de  fa  vie.  Quefiel  remis  ,,  reurs  qu’elle  condamne  ; qu’il  re- 
en  liberté,  s’enfuit  en  Hollande, d’où  ,,  connoifToit  le  Souverain  Pontife 
il  décocha  plufieurs  brochures  con-  ,,  pour  le  premier  Vicaire  de  J C. 
tre  l’archevêché  de  Malines,  fon  „ & le  fiége  apoftolique  pour  le 
perfécuteur.  Cependant , dès  le  19  „ centre  de  l’Unité.  ” Ce  fut  dans 

Oétobre  de  cette  année,  Forefla  de  le  cours  de  cette  derniere  maladie  , 
Colonssue,  évêque  d’Apt , proferivit  que  le  P.  Qutfncl  dit  à une  per- 
les Réflexions  Morales.  L’année  fui-  funne  qui  étoit  auprès  de  lui  : “ Je 
vante  on  dénonqa  l’auteur  au  public  doit  vous  déclarer , avant  de  mourir  , 
comme  hérétique  & comme  fédltieux.  un  feerrt  que  je  n'ai  dit  a qui  que  ce 
C’ctoient  les  titres  qu’on  lui  don-  fait  durant  ma  vie.  Cejl  au  frit  t des 
noit  dans  deux  libelles  publiés  par  calomnies  de  Louvain , où  je  fuis  ac- 
qoelque  théologien  Jéfuité.  Le  P.  eufé  de  corruption.  Dis  lasse  de  1 % ans 
' Qtiefnel  fc  défendit;  mais  fes  apo-  je  fis  veev  de  chafleté  perpétuelle  , de- 
loties  n’empécherent  pas  que  fes  puis  ce  tems-là , par  lu  mijéricorde  de 
Réflexions  Morales  ne  fuffent  con-  Dieu  , non-feulement  je  u'ui  tien  fait  , 
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non-plus  qn' auparavant , contre  mon 
vau  , mais  mime  j’ai  été  pré/bvé  du 
vice  contraire.  " Il  eft  certain  que  Te* 
mœurs  étoient  exactes.  On  a île  lui  : 
I.  Lettre  contre  les  nudités , adref- 
fées  aux  Religieufes  qui  ont  foin  de 
r éducation  des  Filles  , in  12.  i6g6. 
U.  L’Idée  du  Sacerdoce  Çfl  du  Sacrifice 
de  Jefus-CbriJl , dont  la  fécondé  par- 
tie e ft  du  Pcre  de  Gondren , fécond 
fupérieur  général  de  l'Oratoire.  On 
a plu fieurs  éditions  de  cet  ouvrage, 
qui  eft  in- 12.  II.  Les  trois  Confécra- 
tions , la  Confécration  Baptifmaie  , la 
Sacerdotale , gfl  la  Confécration  Re- 
ligieufe  ; in-  iz.  & avec  l’ouvrage 
précédent.  IV.  Elévations  à N.  S. 
Jefus  - Chrifl , fur  fa  pàjjion  gf  fa 
Mort , &c.  in  - 1 6.  V.  Jéfus  Péni- 
tent, in-iz.  VI.  Du  Bonheur  de  la 
Mort  Chrétienne  , in  12  VII.  Prières 
Chrétiennes  , avec  des  Pratiques  de 
Piété , z vol.  in-12.  Dans  une  lettre 
que  Al.  Groslcy  nous  a adreffée  , 
( Journal  Encyclopédique  , l Novemb. 
1784.  ) il  dit  : *'  J’ai  ouï  dire  & ré- 
„ peter  au  célébré  P.  Tournemiue  : 
a Qu*  deux  pages  des  Prières  Chré- 
u tiennes  ojfroient  plus  d'onclion  que 
9,  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plume  des 
3,  J é fuit  es  . fans  en  exclure  le  P.  Bour- 
s,  dalotte.  ” VIII.  Office  de  Jefus , avec 
des  Réflexions,  in  12.  IX.  Prières  à 
2F.  S.  J.  C.  au  nom  des  Jeunes  - gens , 
Uf  de  ceux  qui  défirent  de  lire  la  parole 
de  Dieu  , & fur. tout  l'Evangile  ; bro- 
chure in  12.  X.  Eloge  hiflorique  de 
AI.  Desmahis  , chanoine  d'Orléans  , 
au-devant  de  la  Vérité  de  la  Reli- 
gion Catholique,  &c.  de  ce  chanoine. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  fouvent 
réimprimés.  XI.  Recueil  de  Lettres 
Spirituelles  fur  divers  fujets  de  Mora- 
le efl  de  Piété , in-iî.  j vol.  à Pa- 
ris, chez  Barois , en  1721.  XII. 
Tradition  de  /’  Eglife  Romaine  , fur  la 
P rédeüination  des  Saints  fcf  fur  la 
Grâce  efficace ; à Cologne  en  1687, 
4 val.  in-iz-  fous  le  nom  du  Sieur 
Germain  , ilo&eur  en  théologie. 
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Outre  une  longue  analyfe  de  l’Epl- 
tre  de  St.  Paul  airx  Romains.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  la  doârine 
de  î Eglife  depuis  le  commencement 
jufqu'au  Concile  de  Trente  , ladoc- 
trine  de  ce  Concile  , l’hiftoire  delà 
Congrégation  de  .Auxiliis , une  par- 
tie de  fes  actes  originaux,  les  prin- 
cipaux canons  & décrets  fur  cette 
matière,  &c  XIII.  La  difeipline  île 
i'  Eglife , tirée  du  NJuveatt  Teflament 
éy  de  quelques  anciens  Conciles  , deux 
vol.  in -4.  en  1689.  à Lyon.  Ce 
ne  font  que  des  Mémoires  impar- 
faits , fruits  des  Conférences  fur  la 
difeipline  qu'il  avoit  été  engagé  de 
faire  par  fes  lupérieurs.  XIV.  Caufa 
A naldina , in  8.  1699  ,en  Hollande. 
On  voit  dans  cet  ouvrage  le  zèle 
d’un  ami,  & la  chaleur  qu’infpire 
une  caufe  liée  à la  fienne.  Il  le  lit 
entrer  en  partie  dans  fa  Juflification 
de  AI.  Arnould  , 1701 , en  trois  vol. 
in-12.  XV.  Entretiens  fur  le  Dé- 
cret de  Rome , contre  le  Nouveau  Tef- 
tasnent  de  Chain  s , accompagnés  de 
Réflexions  morales.  XVI.  Sept  Mé- 
moires en  7 vol.  in- 1 z.  pour  fervir 
à l’examen  de  la  Conftitution  Uni- 
genitus 5 un  grand  nombre  d’ou- 
vrages fur  les  conteftations  dans 
lcfquelles  il  s’étoit  engagé  , dont  il 
eft  inutile  de  donner  la  lifte-  Le  pe- 
tit nombre  de  leéteurs  qui  voudront 
les  connoître  ; en  trouveront  le 
catalogue  dans  la  derniere  édition 
de  Moréri.  XVII.  La  Souveraineté  des 
Rois  défendue.  Paris  1704,  in-H.  . . 
Les  éditions  des  Réflexions  Morales  , 
1727  & «736.  8 vol.  in-ie.  font 
préférées  par  plufieurs  à l’in-8.  à 
caufe  de  leur  commodité.  Celle-ci 
eft  en  quatre  vol.  1699  & »7°î  » 
mais  les  unes  Sc  les  autres  font  com- 
plètes. 

Q.UESNOY , ( François  du  ) con- 
nu fous  le  nom  de  Flamandes  , fculp- 
teur  , natif  à Bruxelles  , mort  à 
Livourne  en  1644  , âgé  de  52  ans  , 
travailla  principalement  eu  Italie 
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& dans  les  Pays-Bas.  Les  compor- 
tions de  cet  ingénienx  artifte  font 
d’un  goût  & d’une  élégance  admi- 
rables. Il  a fait  beaucoup  de  petits 
bas-reliefs  en  bronze,  en  marbre  , 
en  ivoire,  &c.  & de  petites  figures 
en  cire  , qui  repréfentent  la  plupart 
des  jeux  d’enfans  , des  bacchanales 
& autres  fujets  gais , traités  avec 
tin  art  & un  efprit  infinis.  Ils  font 
fort  recherchés  des  curieux. 

QUETIF  , (Jacques  ) né  à Paris 
«n  1618  , prit  l’habit  de  St.  Domini- 
que , fut  bibliothécaire  du  couvent 
des  Dominicains  de  la  rue  S.  Hono- 
ré , & mourut  en  1698 , à 80  ans. 
On  a de  lui  : I.  Une  Edition  des 
Opufcules  & des  Lettres  ie  Pierre  Mo - 
vin.  II.  Une  nouvelle  Edition  dit 
Concile  de  Trente , in  12.  III.  Une 
nouvelle  Edition  de  la  Somme  de  St. 
Thomas , en  trois  vol.  in  folio.  IV. 
Les  Lettres  de  Savon  arole  , & fit  Vie 
par  Jean  - François  Pic  de  la  Aliran- 
dole . V.  Il  préparoit  une  Bibliothè- 
que des  Auteurs  ‘de  fon  ordre , qui 
fut  finie  par  le  P.  Ecbard  , fon  con- 
frère. Toutes  ces  prodn étions  font 
des  témoignages  avantageux  de  fon 
érudition  Sa  vertu  égaloit  fon 
favoir,  & fon  favoir  étoit  très- 
étendu. 

QUE  VE  DO  DE  VlLLEGAS, 
(François)  né  à Villeneuve  de  1* In- 
fan tado  en  1570,  d’une  famille  no- 
ble, devint  chevalier  de  S.  Jacques. 
Il  cultiva  la  poéfie  , & fes  vers  lui 
procurèrent  de  la  gloire  & des  cha- 
grins. Il  fut  mis  en  prifon  par  ordre 
du  comte  Olivarez , dont  il  avoit 
décrié  le  gouvernement,  & n’ob- 
tint fa  liberté  qu'après  la  difgrace 
de  ce  miniftre.  Cet  auteur  eft  mis 
au  rang  des  plus  célébrés  écrivains 
de  fa  nation.il  s’eft  exercé  dans  plu- 
fieurs  genres  de  poéfie.  On  a de 
lui  : I.  Des  Pièces  Héroïques.  II.  Des 
Lyriques.  III.  Des  Facétieufes.  11  pu- 
blia fes  différentes  poéfies  fous  le 
titre  de  Tarnajfe  Efpagnoi , à Madrid 
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î*>$o,  111-4.  IV.  Des  Traduélitmt. 
V.  L'Aventurier  Bufcon  : mauvais 
iroman  , traduit  en  plnfteurs  lan- 
gues, & en  franqois  , 17ÇÇ,  troie 
brochures  in-it.  VI-  Les  Vifions • 
VII.  F Enfer  réformé , dtc.  Ses  pro- 
ductions en  vers  & en  profe  ne 
manquent  ni  d’imagination  , ni  d’a- 
grémens  : mais  il  n’eft  pas  heureux 
dans  les  détails  ,*  il  ne  choifit  pas 
bien  fes  coloris , il  ne  les  afTortit 
pas  ; en  un  mot , il  manque  de  goût. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  & 
Bruxelles  en  3 vol.  in-12.  & traduits 
en  françois,  & imprimés  dans  la 
même  ville  en  2 vôl.  Ce  poète  mou- 
rnt  à Villeneuve  de  ITnfantado  , eu 
164Ç , k6ç  ans. 

QUEUX  , ( Claude  le  ) chapelaiu 
de  St.  Yves  à Paris,  mort  en  1768  *• 
s’eft  fait  connoître  par  des  Traduc- 
tions de  plufieurs  traités  de  S.Auguf* 
tin  & de  S.Profper  fur  la  grâce  & fur 
le  petit  nombre  des  élus.  De  pins  il 
a compofé  : I .Les  dignes  fruits  de  pé- 
nitence. 1742.  in-12.  II.  Le  Chrétien 
fdèle  o fa  vocation  , 1748  & 1761  9 
in-12.  III.  Le  Verbe  incarné  , I7Ç9  , 
in-12.  IV.  Tableau  d'un  vrai  Chré- 
tien, 1748,  in-12.  Il  a encore  été  , 
avec  l’abbé  le  Roy,  l’éditeur  de  V His- 
toire des  Variations  du  grand  Bof- 
fuet , ç vol.  in- 12.  177°  > & a pn- 
blié  le  Profpeftits  de  la  nouvelle  édi—  ' 
tion  des  œuvres  de  ce  favant  évê- 
que , in-4.  1766  , dont  la  conti- 
nuation a été  confiée  aux  Bénédic- 
tins. 

I.  QUIEN  , ( Michel  le)  Domi. 
nicain  , naquit  à Boulogne  en  1661  % 
d’un  marchand.  Etant  venu  ache- 
ver fes  études  à Paris  , il  s’y  rendit 
habile  dans  les  langues,dans  la  théo- 
logie & dans  l’antiquité  eccléfiafti- 
que.  Il  fut  aimé  par  fes  confrères  & 
confulté  par  les  favans  , qui  trou- 
voient  en  lui  un  critique  habile  & 
un  littérateur  poli , toujours  prêt 
à communiquer  fes  lumières.  Ce 
pieux  ôc  favaut  Dominicain  mou-  - 
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$nt  S Paris  en  1733,  à 72  an*.  Ses 
principaux  ouvrages  (ont  : I.  I.a 
Défenfe  du  Texte  Hébreu  contre  le  P. 
Pezron,  avec  une  réponfe  an  même 
Pere  qui  avoit  réfute  cette  délcnfe, 
in-12.  {Voyez  Pezron.)  II.  Une 
Edition  des  Oeuvres  de  St.  Jean  Da- 
tnafeine  , en  grec  8c  en  latin  , 3 vol. 
in-folio.  1712.  III.  Un  Traité  con- 
tre le  fchifme  des  Grecs , qu’il  a 
intitulé  : Paitoflia  contra  Scbifma 
Gracorum , in-4.  fous  le  nom  il’  E- 
iienne  de  Àltimura.  VI.  Nullité  des 
Ordinations  Anglicanes  , contre  le 
Pere  le  Courayer  , 4 vol.  in  - It.  V. 
Plufieurs  Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  Littérature  & d’Hiftoire  , 
recueillis  par  le"  P.  Defmolets.  VI. 
Oriens  Chrijlianus , in  quatuor  P atriar- 
êbatus  digejlus  ; ï»  quo  exhibentur  Ec- 
tlejùc , Patriarche  , ceterique  Prxfules 
Orientés , en  3 vol.  in-fol.  1740  , à 
Paris  de  l'Imprimerie  royale.  C’eil 
le  plus  grand  ouvr.  que  nous  ayons 
fur  l’état  ancien  & préfent  des  Egli- 
fes  d'Orient.  L’auteur  s’y  eft  pro- 
pofé  de  faire  fur  ces  vaftes  régions , 
ce  que  d’autres  favans  ont  exé- 
«uté  pour  quelques  royaumes,  quel- 
ques états  de  l’Europe  , & même 
pour  desEglifes  particulières.  Son 
Livre  renferme  toutes  les  Egüfes 
Orientales  , fous  les  ouatre  grands 
patriarches  de  Conftantinople , d’A- 
lexandrie, d’Antioche  & de  Jéru- 
falcm.  Il  y donne  la  defeription 
géographique  de  chaque  diocèfe  ,' 
des  villes  épifcopales.  Il  rapporte 
l’origine  & l’établiflement  des  Egli- 
fes , leur  étendue , leur  jurifdiétion, 
leurs  droits  , leurs  prérogatives  , 
leurs  prétentions  , la  fucceflion  & 
la  fuite  de  leurs  évêques , le  gouver- 
nement politiques , les  changemens 
qui  y font  arrivés  , & c.  La  Gaule 
Chrétienne  de  Ste  Marthe  lui  a fervi 
de  modèle,  & il  l’a  très-bien  imitée. 

II.  QUIEN  DE  la  Neufville, 
(■Jacques  le)  né  à Paris  en  1647,  ca- 
pitaine de  eaval«ne>4’une  ancienne 
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famille  du  Boulonois , fit  une  cam- 
pagne en  qualité  de  cadet  dans  le  ré- 
giment des  gardes  franqoifes  , & 
quitta  enfuite  le  fervice  pour  le  bar- 
reau.Il  étoitfurle  point  d’être  pour- 
vu de  la  charge  d’avocat-général  de 
la  cour  des  monnoies  , lorfqu’une 
banqueroute  confidérable  faite  à fou 
pere  , dérangea  fes  projets  , & le  ré- 
dnifit  à chercher  une  refiotirce  dans 
la  littérature.  Scarrtn,  fon  parent, 
voulut  lui  infpirer  du  goût  pour  la 
poéfiei  mais  il  aima  mieux  fuivre 
les  avis  àePelliÿbn,  qui  lui  confeilla 
de  s’appliquer  à l’Hiftoire.  Après 
avoir  appris  l’efpagnol  fie  le  portu- 
gais, il  donna  en  1700  , en  î vol.  in- 
4.  l'HiJloire  générale  de  Portugal  ; ou- 
vrage qui  lui  mérita  une  place  à l’a- 
cademie des  Infcriptions  en  1706. 
Le  Quien  n’a  conduit  cette  Hiftoire 
que  jufqu’en  1511  , à la  mort  d’E?»- 
utanuel  I } & outre  que  fon  ouvrage 
n'eft  pas  fini,  il  a plufieurs  autres 
défauts.  La  Giide , fecrétaire  du  ma- 
réchal de  Coigni  , qui  donna  en  1735 
en  z vol.  in-4.  , & en  g vol.  in-ia. 
une  Nouvelle  Hi(loirei  de  Portugal  , 
conduite  jufqu’à  nos  jours,  prétend 
que  le  Quien  a fupprimé  dans  la 
Tienne  un  grand  nombre  de  faits  im- 
portans  , & a paffé  légèrement  fur 
beaucoup  d’autres.  Le  Quien  enfan- 
ta un  ouvrage  qui  fut  plus  utile  à 
fa  fortune  que  fon  hiftoire.  Nous*- 
voulons  parler  de  fon  Traité  De 
l'ufage  des  P o/les  chez  les  anciens  & 
les  modernes. , Paris  1734  , in  - iz. 
qui  lui  fit  donner  la  direÂion  d’une 
partie  de  celles  de  la  Flandre  Fran- 
qoife.  Il  alla  s’établir  au  Qucfnoy  , 
& il  y demeura  jufqu’en  1713  , que 
l’abbé  de  Montai,  ambafladeur  en 
Portugal,  l’emmena  avec  lui  comme 
un  homme  intelligent  & un  confi- 
dent sûr.  Ce  voyage  lui  fut  auftà 
avantageux  qu’honorable.  Le  roi  de 
Portugal  lui  donna  une  penfion  de 
1500  livres , payable  en  quelque 
lien  qu’il  fût  j le  nomma  «fie va- 
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lier  rie  l’ordre  de  Chrift  , le  plus 
confidérable  des  trois  ordrcsde  Por- 
tugal , & celui  que  le  roi  porte  lui- 
même  ; & lui  demanda  fes  vues  & 
fes  avis  fur  l'Académie  d'Hilloire 
qu’il  avoit  defl'ein  d'établir,  & qu’il 
établit  en  effet  peu  de  teins  apres  à 
Lisbonne.  LeQuien  crut  ne  pouvoir 
mieux  le  remercier  qu’en  finiilant 
Ton  Hijloire  île  Portugal',  niais  fa 
trop  grande  application  lui  caufa 
une  maladie  dont  il  mourut  à Lis- 
bonne en  1728,  à 8‘  ans,  biffant 
deux  fils.  Sa  mémoire  eft  précieufe 
à ceux  qui  l’ont  connu. 

QUIES,  déeffe  du  repos  & de 
la  tranquillité.  Les  Prêtres  chargés 
de  Ion  culte,  étoient  nommés  les 
Silencieux.  ..  Quietulc  Numtn  étoit 
un  nom  donné  à Piuiou , parce 
qu’on  croynit  qu’il  ne  régnoit  que 
fur  les, morts. 

QU1ETISTES.  Voyez  I.  Guyon 

MOLINOS. 

QUI ETUS  , {FuhiusS  fécond  fils 
de  Alacrité  1,  le  diftingua  dans  les  ar- 
mes , & fut  fait  tribun  par  Vulérieit. 
Son  pere  ayant  été  déclaré  empe- 
reur en  par  l’armée  d’Orient, 
lui  donna  le  titre  d’Augufte  , & 
partagea  fon  autorité  avec  lui  '& 
ATacrieti  le  Jeune.  Macritn  le  pere 
voulut  aller  fe  faire  reconnoître  en 
Occident,  où  Gallien  régnoit  : il  lui 
laiffa  le  foin  de  défendre  l’Orient 
contre  les  Perfes.  Quictus  fignala 
dans  cette  occafion  fes  talens  mili- 
taires. Mais  fon  pere  & fon  frere 
ayant  été  tués , Oienat , qui  l’avait 
très-bien  fervi  jufqu’alors  , lui  en- 
leva une  partie  de  fes  troupes  , & 
mit  le  fiége  devant  Emèfe  où  l’in- 
fortuné prince  s’étoit  renfermé  Les 
habitans  le  facrifierent  à leur  sû- 
reté , & après  lui  avoir  donné  la 
mort , ils  jetteront  fon  cadavre  dans 
les  foffés  de  la  ville.  Ce  fut  à la  fin 
de  Juillet  de  l’an  162.  Son  régne 
ne  fut  que  d'environ  17  mois; 
mais  dans  un  fi  court  efpace  il  pa- 
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rut  très  capable  de  [bien  gouverner 
un  empire. 

I.  QUIGNONES  , C François  de  ) 
Cordelicr  Efpagnol , d’une  famille 
illultre  , parvint  par  fes  talens  à la 
place  de  general  de  ton  ordre  en 
IS2».  L’empereur  Ch  r -Quint,  qni 
l’aimoit  autant  qu’il  l'cftimoit , le 
fit  eonfeiller  de  fon  conleil  rie  con- 
fcience.  Lorfque  Clément  VII  eut 
été  fait  prifonnicr  , en  içzy,  par 
les  troupes  de  ce  prince.  Qnignoites 
fut  chargé  par  ce  pontife  de  négo- 
cier la  paix  6c  d'obtenir  fa  liberté. 
Ses  foins  lui  ayant  reufli  , il  fut 
honoré  de  la  pourpré,  envoyé  lé- 
gat en  Efpagne  ; & mourut  à Va- 
ruli  en  1540,  après  avoir  donné 
une  grande  idée  des  lumières  de  Ion 
elprit  & des  qualités  de  fon  cœur. 
Un  a de  lui  un  Bréviaire,  ( E evi  1- 
ritim  Romanum  , è facru  potijjnnunt 
icriplttra  probatil  Sanâlorun:  hi/to - 
riu  confectum  ; ) imprimé  à Rome  en 
1536,  aufli  curieux  que  rare.  La 
Préfacé  en  eft  belle  St  mérite  d’être 
lue.  O11  a fuivi  en  partie  , dans  les 
nouveaux  Bréviaires  de  France., 
le  plan  propofé  par  ce  cardinal;  9c 
fi  celui  de  Paris  étoit  pendant  toute 
l’année  comme  il  eft  au  tems  Paf- 
clial , il  y feroit  entièrement  con- 
forme. Les  ijeures  canoniales  font 
réduites  â trois  pfeanmes  , & les 
Matines  à trois  Leçons  ; le  Preau- 
tier  y eft  diftribué  de  façon  qu’or» 
peut  le  réciter  en  entier  dans  cha- 
que femaine.  L’auteur  , en  le  com- 
ptant , avoit  retranché  plufieurs 
légendes  apocryphes  , & cette  prof- 
cription  fouleva  les  ignorans  contre 
l’auteur.  Pie  V , excité  par  leurs 
cris,  fupprima  cet  ouvrage,  & il 
ne  fert  plus , dit  le  AI  "réri , que 
d’ornemens  dans  les  bibliothèques. 
On  le  réimprima  à Paris  , in- 8. 
vers  l’an  K76. 

IL  QUIGNONES  . (Jean  de’1  mé- 
decin Efpagnol  , de  1a  meme  famille 
que  le  précédent»  naquit  vert  1600. 
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1]  exerçoit  la  médecine  par  goât  & 
non  par  intérêt.  Ses  amis  , à qui  il 
portoit  généré u lement  du  fecours 
dans  leurs  maladies  , éprouvèrent 
plus  d’une  fois  combien  il  étoit  inf- 
truit  dans  l’art  des  guérirons.  11 
nous  relie  de  lui  nn  Traité  fur  les 
langtuftfs  ou  Sauterelles.  Ce  traité  » 
écrit  en  efpagnol  , eft  curieux  & 
peu  commun.  11  fut  imprimé  à Ma- 
drid , in-4.  en  ifixo.  11  renferme 
plufteurs  orailons  myftérieulës , & 
qui  prouvent  combien  on  étoit  en- 
core fuperftitieux  en  Erpagne,puif- 
qu’on  leur  attribuoit  dans  ce  tems 
le  pouvoir  de  chafler  cet  infecte.  11 
«ft  encore  auteur  d’un  Traité  affez 
recherché  , imprimé  à Madrid  en 
1632,  in-4.  fous  ce  titre  : El  monte 
F efuvio  i il  eft  curieux.  Cet  auteur, 
comme  on  voit , avait  embraifé  plus 
d’une  fcience.  Outre  celle  de  l’hif- 
toire  naturelle , à qui  nous  devons 
les  deux  traités  précédens,  il  cul- 
tiva auflr  celle  des  antiquités.  11  a 
lai  lie  un  Traité  en  efpagnol,  Sur 
quelques  monnoies  des  Romains  , im- 
primé à Madrid  eu  1620  , in-4.  H 
•ft  peu  commun. 

QUILLET,  C Claude  > né  il  Chi- 
non  en  Touraine  , exerqa  d'abord 
la  médecine.  Il  fe  trouva  à Loudun, 
dans  le  tems  que  Lnubardemont  fut 
envoyé  dans  cette  ville  , pour  pren- 
dre connoiffiiRce  de  la  trille  comé- 
die que  le  cardinal  de  Richelieu  y 
faifoit  jouer  contre  Grandier.  On 
fait  qu’il  étoit  queftioi)  de  fortilege. 
Le  diable  s’étoit  emparé  des  Reli- 
gisufes  de  Loudun  par  le  miniftere  , 
à ce  qu’on  prétendoit , du  malheu- 
reux curé.  Satan  menaça  un  jour 
d’enlever  le  lendemain,  jufqu’à  la 
voûte  de  l’églife  , le  premier  impie 
qui  oferoit  douter  de  fon  pouvoir 
L’incrédule  Quillet  eut  l’imprudente 
fermeté  de  le  défier  d'exécuter  en 
fa  perfonne  ce  qu’il  avoit  annoncé. 
Le  diable , qui  ne  s’attendoit  pas  à 
4tre  pris  au  mot , fut  bi«« 
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eerté,  & Quillet , craignant  leref- 
fentiment  du  cardinal,  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Italie.  Le  maréchal 
d ' Eftrées  , ambalîadeur  de  France  à' 
Rome , le  prit  pour  fon  fecrétaire. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  com- 
mença la  Callifédie , poeme  en  4 
chants  , imprimé  à Leyde  en  Uifj  , 
fous  ce  titre  : Calvedii  Lati  Calli- 
p.cdiu  , fivè  De  pulcbret  prolis  balietidm 
ralione  , in-4.  L’auteur  le  publia 
fous  un  nom  étranger,  parce  qu’il 
y avoit  lancé  plulieurs  vers  fntyri- 
ques  contre  le  cardinal  Al  azur  in.  Ce 
miniftre  le  découvrit. & ne  s’en  ven- 
gea qu’en  lui  donnant  une  abbaye. 
Apprenez,  lui  dit-il  , « ménager  'da- 
vantage vos  amis.  L’abbé  juillet  , 
pénétré  de  rcconnoilîance  , donna 
une  nouvelle  édition  de  Ion  poëme 
à Paris  en  if>$6,  in-J.'la  dédia  au 
cardinal  , & fubftitua  l’éloge  à la 
fatyre.  Cet  auteur  mourut  quelque 
tems  après  à Paris  , en  1661  , i 59 
ans , dans  des  difpofitions  très- 
chrétiennes  ; Loret  l’annonça  du 
moins  dans  fa  Gazette  : 

Quillet  , bel  - efprit  , que  jadis 
A f cil  oit  peu  le  Paradis , 
far  erreur  ou  par  contenance  , 
Qui  fut  touché  de  repentance 
D'en  avoir  de  la  forte  ufé , 

D'un  feu  divin  fut  einbrufé. 

Après  avoir  fait  maint  bon  livre 
A depuis  peu  cejfé  de  vivre  , 

Pi  (tint  if  regretté  dans  Paris 
De  la  plupart  des  b eaux- efprit  s. 

Son  poëme  de  la  Callipédie  eft  in- 
téreflant,  par  la  jufte  diftribution 
des  parties  , par  l’ingénieux  emploi 
de  la  Fable,  par  la  variété  des  épi- 
fades  ; mais  fa  verlkation  ne  fe 
foutient  pas.  La  diélion  n'eft  pas 
toujours  correéte  , & la  bonne  lati- 
nité y eft  blelfée  en  quelques  en- 
droits ; mais  dans  plufteurs  autres 
morceaux,  l'harinonie,  la  douceur, 
l'élévation  , le  nombre  & la  cadence 
cara&érifent  fa  mule  , & la  féche- 
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reffe  des  préceptes  difparoît  fons 
le  coloris  poétique.  La  matière  n’y 
eit  pas  traitée  avec  beaucoup  de  fo- 
lioté , & on  y trouve  quelques 
erreurs  populaires  : il  y débite  fé- 
rieufement  les  extravagances  de 
l’aftrologie  judiciaire.  “ Il  eft  fin- 
5,  gulier  , (dit  avec  raifon  un  criti- 
,,  que  , ) qu’un  poeme  qui  enfeigne 
„ un  pareil  art , & où  l’on  trouve 
5,  des  peintures  des  plaifirs  de  l’a- 
v mour  , & de^  détails  fur  l’article 
M de  la  génération , ait  été  com- 
a>  pofé  par  un  eccléfiaftique  & dé- 
^ die  à un  cardinal  ; mais  la  fcience 
M des  bienféanees  n’a  été  qonnue 
„ que  fort  tard  parmi  nous.  » On 
a publié  en  1746  in  • 1.  une  traduc- 
tion franqoilc  en  profe  de  ce  poème 
par  Montenault  d'Egly  ; & en  1774 
une  en  vers  firançois  avec  le  texte 
latin  , in- 8.  Quillet  avoit  compofé 
plufieurs  ouvrages  ; mais  ils  n’ont 
pas  été  imprimés.  Il  donna  en  mou- 
lant tous  fes  écrits  à Ménage  , Ôc  500 
écus  pour  les  faire  imprimer  ; mais 
cet  abbé  prit  l'argent  & les  papiers, 
«c  ne  publia  aucun  écrit  de  juil- 
let. Le  principal  étoit  un  poème 
latin  à l’hônneur  d’ Henri  IV , in- 
titulé : La  Hen&iade  , en  douze 
' chants. 

I.  QUINAULT , ( Philippe)  na- 
quit en  1636  , d’une  famille  honnê- 
te , & non  pas  d’un  boulanger  , 
comme  l’iniimie  Furet  iére  dans  Ton 
JFuêiunt  contre  l'Académie.  Quand 
tout  ce  que  ce  fatyrique  a dit  fur  la 
prétendue  bafleffe  de  fon  extra&ion 
feroit  vrai  ; Quimiul *■  n’en  feroit  que 
plus  louable  , d’avoir  fi  bien  réparé 
par  fes  talens  & par  fa  politeffe  le 
torg  de  fa  nai  (Tance.  Triftan  l'Htr- 
inite , qui  avoit  vieilli  dans  la  car- 
• riere  du  théâtre,  fut  le  maître  de 
poéfie  de  Quinault.  On  a même 
prétendu  que  celui-ci  fut  fon  do- 
meftique  ; Ôc  c’eft  ce  faux  bruit  qui 
. donna  lieu  à cette  Epigramme  ; 


Elie  , ainji  qu'il  eft  écrit , 

De  Jbii  manteau , jouit  à fon  doublé 
efprit  * 

Récompenfa  fon  ferviteur  fidèle  : 
Triftan  eût  fuivi  fon  modèle  : 

Mais  Triftan  , qu'on  mit  au  tombeau  » 
Plus  pauvre  que  n'eft  un  Prophète  i 
En  laijfant  à Quinault  fon  efprit  de 
Poète  , 

Ne  put  lui  laijfer  fon  manteau . 

Les  leçons  de  Triftan  ne  furent  point 
inutiles  à Quinault  $ mais  il  dut  da- 
vantage à la  nature.  11  le  fit  connoî- 
trè  avant  l’âge  de  20  ans  par  quel- 
ques pièces  de  théâtre,  qui  eurent 
a ITez  de  ‘uccès  i & avant  l’âge  de  30 
ans  il  en  donna  1 6,  dont  plufieurs 
obtinrent  les  fuffrages  du  parterre. 
Elles  furent  jouées  depuis  1654  juf. 

, qu’en  166*.  Les  Rivales , comédie  9 
en  1653.  B Amour  indiferet , ou  le 
Maître  indi fer  et , comedie  , en  1654* 
Lu  Comédie  fans  Comédie  , en  1654. 
Lagénéreufe  Ingratitude , tragi-comé- 
die , en  1656.  Stratonice  , tragi-co- 
médie , en  16^7.  Les  Coups  de  i' Amour 
de  la  Fortune , tragi-comédie  , en 
1657.  Amalqfonte , tragédie,  en  i6çg. 
Le  Feint  Alcibiade  , tragi-comédie  9 
en  i6$8-  Le  Fantôme  amoureux,  tragi- 
comédie  , en  I6ç9*  ^grippa , ou  le 
faux  Tiberinus . tragi-comédie  , en 
1660.  Ajlrate  , Roi  de  Tyr  , tragédie  , 
en  1663.  La  Mere  coquette  , ou  les 
Amans  brouillés  , comédie  , en  1664. 
Bellérophbn , tragédie  , en  I66ç.  Pau - 
fanies , tragédie,  en  1666.  Toutes 
ces  pièces  font  en  vers  & en  ç a&es. 
L 'Afirate  eut  un  fi  grand  fuccès  % 
qu’on  la  joua  pendant  3 mois.  Sallo 
en  fit  l’éloge  dans  le  Journal  des  Sa» 
vans  j & Boileau  la  ridiculifa  : 

tt  C’eft-là  ce  qu’on  appelle  un  ou- 
„ vrage  achevé  ; 

„ Sur-  tout  C anneau-royal  me  paroît 
„ bien  trouvé. 

„ Son  fujet  eft  conduit  d’unç  belle 
maniéré, 

* Et 
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«fit  chaque  a&e  en  fa  pièce  eft  une 
» pièce  entière.  ” 

Tee  autres  tragédies  de  Quinault 
ne  réulfirent  pas  autant  qu 'Ajlrate. 
S’appercevant  qu’une  de  fes  pièces 
étoit  mal  reçue,  il  dit  à un  courti- 
fan  que  la  feene  étoit  en  Cappado- 
ce  , qu’il  falloit  fe  tranfporter  dans 
ce  pays-la  , & entrer  dans  Le  génie 
de  la  nation.  Vous  avez  raifort , ré- 
pondit le  courtifan  : franchement  je 
crois  qu'elle  n'ejl  bonne  qu'à  être  jouée 
fur  les  lieux.  On  prétend  que  ce  fu- 
rent ees  premiers  effais  de  Quinault 
qui  aigrirent  Boileau  contre  lui. 
ïoint  d-e  régularité  dans  le  plan, 
point  de  force  dans  le  ftyle  ; des 
amours  romanefques  ; un  ton  de  ga- 
lanterie de-ruelle  dans  les  endroits 
meme  qui  exigeoient  un  pinceau 
mâle  & un  coloris  vigoureux  : c’en 
étoit  trop  pour  ne  pas  exciter  la 
' blle  du  Juvenal  François.  Il  couvrit 
de  ridicule  le  jeune  poète  , il  lui 
reprocha  que  dans  fes  pièces  dou- 
cereules  languilfantes  , tout  juf- 
qu  à je  vous  haïs»  fe  difoit  tendre - 
wwtf. . . Quinault , né  fenfible,  mais 
foible  & timide  , voulut  trouver 
j ai^s  ^es  un  frein  à la  fatyre. 
Il  demanda  aux  magiffrats  qu’//j  fif. 
fent  ôter  [on  nom  de  celles  qui  fai- 
foient  tant  de  bruit;  mais  fes  dé- 
marches furent  inutiles.  Son  enne- 
y*  .“n  /flfulta  plus  cruellement, 
& lui  dit  dans  une  épigramme  : 

Tourmente  toi  moins 

....  pour  faire  ôter  ton  nom  de  mes 
ouvrages  ; 

Si  tu  veux  du  Public  éviter  les  ou- 
trasses , 

Tais  effacer  ton  nom  de  tes  propres 
écrits. 

Cependant  Quinault , qui  avoit  mêlé 
1 etude  du  droit  «à  celle  de  la  rime  , 
arrangea  les  comptes  d’un  riche 
marchand  que  fes  affociés  inquié- 
toient.  Il  eut  occalion  de  connoitre 
fa  femme,  & après  la  mort  du  mari , 
Tome  VIL 
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qui  arriva  quelque  tems  après , il 
l’époufa.  Devenu  riche  par  ce  ma- 
riage , il  acheta  en  1671  une  charge 
d’auditeur  en  la  chambre  des  comp- 
tes. Cette  compagnie  fit  quelques 
difficultés  à fa  réception  ; & c eft  à 
cette  occalion  qu’un  plaifant  fit  i’é- 
pigramme  qui  finit  ainli  : 

Fuifqu'il  a fait  tant  d'auditeurs , 

Pourquoi  l'empêchez-vous  de  l'être  ? 

I’  avoit  été  reçu  l’année  d’aupa- 
ravant a l’académie  Fra nçoife  j fes 
Opéra  lui  avoient  mérité  une  place 
dans  cette  compagnie.  11  étoit  le 
premier  homme  de  fon  fiécle  en  ce 
genre.  Lulli  le  préféra  à tous  les 
autres  poètes  , parce  qu’il  trouvoit 
en  lui  feul  toutes  les  qualités 
qu’il  cherchoit  : une  oreille  déli- 
cate , qui  ne  choifit  que  des  paroles 
harmonieufes  ; un  goût  tourné  à la 
tendrefle,  pour  varier  en  cent  ma- 
niéré les  fentimens  confacrés  à 
cette  efpece  de  tragédie  ; une  gran- 
de facilité  à rimer  , pour  être  tou- 
jours difpofé  à fe  prêter  aux  di- 
vertiffemens  de  Louis  XIV  i & une 
extrême  docilité  de  fe  plier  aux 
idées  du  muficien.  il  poflfidoit  dans 
un  très  haut  degré  le  talent  de  la 
déclamation  ,•  & Lulli  lui  faifoit  fou- 
vent  réciter  fes  vers  jufqu’à  ce  qu’il 
eut  fai  fi  les  inflexions  de  fa  voix  9 
pour  les  faire  paflfer  dans  fon  réci- 
tatif De-là  fans  doute  cette  ex- 
preffion  toujours  jufte  qu’on  admire 
dans  fa  mufique,  qui  eft  comme 
une  déclamation  notée.  On  avouera 
cependant  que  le  poète  étoit  à quel- 
ques égards  fupérieur  au  muficien, 
& que  cet  artifte  a manqué  plufieurs 
des  tableaux  poétiques  que  Quinault 
lui  avoit  donnés.  Que  d'invention  , 
que  de  naturel  , que  de  fentiment  » 
que  d’élévation  même  quelquefois  , 
enfin  que  de  beautés  d’enfeinble  & 
de  détail  dans  fes  poèmes  lyri- 
ques ! Il  faudroit  avoir  bien  peu  de 
goût , ou  des  préventions  bien  for- 
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tes,  pour  n’être  pas  fenfible  aux 
charmes  d '^Icejle,  de  Théféc  , d 'A- 
ijfs  > de  Phaéton  & d 'drmide.  On  l’a 
blâmé  de  ee  quefaverfification  étoit 
fans  nerf  & fans  force.  Plaifant  re- 
proche î Une.  verfification  forte  eût 
«té  un  défaut  dans  les  opéra  ; com- 
me la  poéfie  douce  & coulante  de 
Quinault  en  feroit  un  dans  une  Sa- 
tyre. Boileau  ferait  aujourd’hui  bien 
étonné  de  voir  ce  Qitinuult  qu’il  ou- 
trageoit , mis  par  la  poftérité  fur  la 
même  ligne  que  lui , & peut-être 
au-deflfus.  L’acharnement  du  faty- 
lique  contre  le  lyrique  paroît  à 
préfent  d’autant  plus  infupporta- 
ble  , que  quand  Defpréaux  voulut 
faire  un  prologue  d'Opéra,  pour 
donner  un  modèle  en  ce  genre,  il 
fit  un  ouvrage  médiocre  , qui  n’ap- 
prochoit  pas  des  prologues  de  ce 
même  Quinault , qu’il  affettoit  tant 
de  rabaifTer.  Lorfque  ces  deux  poè- 
tes fe  furent  réconciliés  , Boileau 
conferva  encore  un  peu  de  fiel. 
Comme  Quinautt  lui  montroit  tou- 
jours quelque  ouvrage  chaque  fois 
qu’il  alloit  le  voir,  le  Satyrique 
«lifoit  à fes  amis  : Il  me  femble  qu'il 
n'a  'voulu  fe  raccommoder  avec  mot  , 
que  pour  me  parler  de  fes  vers , & il 
ne  me  parle  jamais  des  miens...  Quinault 
avoit  le  don  de  la  parole.  11  eut 
l’honneur  de  haranguer  le  roi  au 
nom  de  l’académie  Françoile  , au 
retour  de  fes  campagnes  de  167Ç 
& 1677.  Ayant  appris  la  mort  de 
Turennc  au  moment  qu’il  alloit  par- 
ler , il  fit  une  digrefîion  auffi  in- 
génieufe  que  touchante  fur  ce  hé- 
ros. A peine  fortoit-il  de  fa  çge  an- 
née , qu’il  fe  fentit  alfailli  de  dé- 
goûts , d’infomnies  , de  langueurs  : 
pendant  deux  ou  trois  mois  il  fe 
fentit  mourir  , pour  ainfi  dire,  p.lu- 
fieurs  fois  par  jour  , ayant  conti- 
nuellement des  défaillances.' L’idée 
de  Lulli , mort  l’année  précédente 
fans  beaucoup  de  préparation  , l’a- 
Voik  frappé  : il  penfo  à faire  une 


mort  chrétienne.  Il  commença  tm 
Poème  fur  l’extin&ion  de  la  Reli- 
gion Prétendue  - Réformée  dans  le 
royaume  f voici  les  quatre  premiers 
vers  : 

Jé  n'ai  que  trop  chanté  les  jeux  & les 
amours  $ 

Sur  un  ton  plusfublime  il  faut  me  faire 
entendre  : 

Je  vous  dis  udieu  , Mufe  tendre  , 

Je  vous  dis  adieu  pour  toujours  ! 

Il  fe  repentit  d’avoir  confacré  fou 
tems  à fes  Opéra , auxqiuls  il  a dû 
fon  immortalité  : & fes  regrets 
étoient  bien  juftes  i ear  l’amour  8s 
la  volupté  y font  parés  de  toutes 
les  grâces  de  la  poéfie  & de  la  mn- 
fique  : ces  deux  arts  réunis  fur  un 
théâtre  profane  font  tou  jours  des  im- 
preflions  dangereufes  fur  un  jeune 
cœur.  Quinuult,  plein  de  repentir  , 
mourut  dans  de  grands  fentimens 
de  religion  le  26  Oftobre  1688  » 
dans  fa  année  i après  avoir  com- 
pofé  pour  lui-même  cette  épitaphe  , 
dont  la  fimplicité  ,eft  remarquable  : 

Fajfant , arrête  ici  pour  prier  un  mo- 
ment 5 

C'ejl  ce  que  des  Vivons  lesMorts  peu- 
vent attendre. 

Quand  tu  feras  au  monument  , 

On  aura  foin  de  te  le  rendre. 

Quinault  étoit  un  homme  aimable  # 
d’une  fociété  douce  , d’une  convcr- 
fation  agréable  , d’une  politeffé  at- 
tentive & prévenante.  Il  plut  aux 
grands , il  ne  dédaigna  pas  les  pe- 
tits : également  éloigné  des  défauts 
qui  choquent  à la  cour , & de  ceux 
qui  font  haïr  dans  le  monde. Il  jouit 
de  l’aifance  qu’il  méritoit.  Sa  femme 
lui  avoit  apporté  plus  de  cent  mille 
écus  ; le  roi  lui  donnoit  2000  11 v.  de 
penfion  , & Lulli  lui  payoit  chaque 
Opéra  4000  liv.  Cependant  il  fe 
plaint  de  la  médiocrité  de  fa  fortune 
dans  ces  joli  vers  ; mais  c’eft  une 
plainte  de  poète. 
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, avec  ptu  de  bien  , un  terrible 
devoir , 

Le  fe  feu  tir  prejfé  d'être  cinq  fois  beau, 
pere. 

Quoi  ! cinq  /le les  devant  notaire  , 
Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir  ! 

O Ciel  ! peut-on  jamais  avoir 

Opéra  plus  fâcheux  à faire  ? 

Ses  opéra,  outre  ceux  que  nous 
avons  nommés  , font  : Les  Fêtes  de 
t Amour  de  Bncchus  , Cad  nus  , I lis , 

Proferpine  , le  Triomphe  de  l’ Amour  , 
Perfée,Amadis , le  T eutple  de  la  Paix...- 
Quinuult  elt  encore  auteur  : i.  De 
quelques  Epigrummrs  , dont  1a  poé- 
fie  efl  foible.  II.  De  la  De/cription 
de  la  Alaifon  de  Sceaux  , petit  poème 
écrit  avec  délicatelTe.  III.  De  diffé- 
rentes Pièces  de  Poéfie  , répandues 
dans  les  recueils  du  tems.  Ses  Piè- 
ces dramatiques , confervèes  au 
théâtre  , font  Agrippa , ou  le  faux  Ti- 
berinus  } Ajlrate , tragédies  ; la  Mere 
coquette,  comédie,  nouvellement 
réparée  par  M.  Collé.  Ses  œuvres  ont 
été  imprimées  avec  fa  Vie  à Paris, 
I739  & 1778,  Ç vol.  in-is. 

II.  QUINAULT.  Voyez  Fresne 
(du)  N".  II. 

Q.U1NCY  , ( Charles-  Sevin  , mar- 
quis de)  lieutenant-général  d’artil- 
lerie, s’eft  diftingué  dansceftécle 
par  fon  courage  & par  fon  amour 
pour  les  Lettres.  On  a de  lui  Yhif- 
toire  militaire  de  Louis  XIV , ïJiS. 
7 voli  in- 12.  qui  fe  relient  en  huit. 
Elle  elt  très-utile  pour  ceux  qui 
s'appliquent  au  métier  de  la  guerre, 
& qui  veulent  fuivre  les  marches  , 
les  campagnes  6c  les  autres  opéra- 
tions militaires. 

QUINQÜARBRES.  Voy.L inq- 
Arbres  (Jean). 

QU1NTE-CURCE  , (Q.  Curtius - 
Rufus  ) hillorien  latin  , dont’ le  nom 
elt  fort  connu  , 6c  dont  la  vie  elt 
fort  ignorée.  On  croit  qu’il  ftorif- 
foit  fous  Vêfpajien  ou  fous  Trajan. 
Dans  quelque  tems  Si  dans  quelque 
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pays  qu’il  ait  vécu , il  eft  certain 
que  e’étoit  un  homme  d’u finit.  Il 
s’eil  immortalité  par  fon  litfioir » 
d Au x inir e le  Gr-nd  & il  a iinrnor- 
talife  ce  héros.  Cet  ouvrage  étoit 
en  dix  livres,  dont  les  deux  pre- 
miers,la  fin  du  cinquième  6c  le  com- 
mencement du  fixisme  ne  lont  pas 
venus  jufqu’à  11011s.  Son  ftyle  elt 
noble,  élégant , pur,  mais  trop  fleu- 
ri Ses  penfees  font  brillantes  , in- 
génieurs Si  fenfées.  Le  nom  d’A- 
lexandre ne  lui  en  impoie  point  : il 
dit  le  bien  & le  mal  de  ce  héros  , 
comme  il  1 auroit  pu  dire  d’un  hom- 
me ordinaire.il  elt  moins  fidèle  dans 
les  difeours  qu’il  prête  à ce  con- 
quérant & aux  autres  perfonnages 
qu’il  fait  agir  ; la  plupart  font  trop 
longs  , & le  bel  efprit  y paroit  plus 
que  l’homme  véritablement  élo- 
quent. ( 11  faut  peut  être  excepter 
la  belle  harangue  du  Scythe  à Ale- 
xandre au  7e  liv.  qui  a été  imitée  en 
vers  François  par  Dorât.)  On  lui  re- 
proche encore  d’avoir  trop  négligé 
la  chronologie  & les  dates  , & d’a- 
voir fait  ^es  fautes  effentielles  en 
géographie  Si  en  hiftoire  En  dé- 
crivant par  exemple  une  marche 
pompeufe  de  Darius , qu’on  pren- 
droit  pour  une  fête,  il  fait  paroître 
un  char  confacré  à Jupiter , Si  il 
erne  le  char  du  roi  de  ftatues  qui  rc- 
préfentent  les  Dieux  des  Romains  i 
comme  fi  les  Pcrfcs  avoient  con- 
nu Jupiter  -,  comme  s’ils  n'avoient 
pas  eu  en  horreur  l’iJolâtrre.  Il  cil 
étrange  que  RAlin  ait  copié  Quinte- 
Curce  dans  un  (iécle  éclairé  , 6c  dans 
un  ouvrage  ileftiné  à de  folides  inf- 
truftions.  " De  lavans  critiques  Sc 
„ même  des  philofophes  , ( dit.  AI. 

» Fréron  le  fils,)  ont  regardé  la 
„ Vie  d'Alexandre  par  Quinte-  Curce 
„ comme  un  roman  bien  écrit.  Alors- 
,,  tefquieu  faifoit  beaucoup  plus  de 
,,  cas  de  l’ouvrage  d'Arrien  fur  l’ex- 
» pédition  de  ce  héros.  ( Voyez  If. 
Arwen,  ) „ Il  eft  sûr  que  ï’hifta- 
V ij 
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„ rien  Latin  n’avoit  pas  une  tête 
a,  aflez  politique  pour  bien  appré- 
cier  plufieurs  avions  du  plus 
„ grand  conquérant  qui  ait  exifté. 
w Son  efprit  lui  a fait  prodiguer 
« des  contes  plus  merveilleux  que 
„ raisonnables.  C’eft  une  chofe  lin- 
„ guliere,  que  deux  héros  alfez 
,,  femblables  , au  moins  par  le  cou- 
rage.  ( Charles  XII & Alexandre} 
9,  aient  eu  deux  liiftoriens  d’un  goût 
„ à-peu-près  pareil , & d’un  elprit 
,,  plus  brillant  que  profond.  ” Les 
meilleures  éditions  de  Quinte-Curce 
font  celles  à'Elzevir  ,163?  , in-n. 

— du  Pere  le  Tellier , Jé fuite , ad 
ufum  Delpbini , à Paris  1678  , in-4. 

— des  Vuriorum  , in- 8.  deux  vol.  à 
Amfterdam  1708  ? — & de  Delft , 
1724 , 2 vol.  in-4.  Nous  en  avons 
encore  une,  conférée  fur  les  ma- 
uufcrits  de  la  bibliothèque  du  Roi 
en  1 7Ç6  , in-12.  chez  Barbou , avec 
les  Supplémens  de  Freinshemius.  Les 
curieux  recherchent  auffi  celle  de 
Venife  1470  , in-fol.  La  traduction 
donnée  par  Vaugelas,  2 vol.  in-12. 
eft  eftimée  & mérite  de  l’être.  M. 
Pabbé  Mignot  &M.  Peautzée  en  ont 
donné  depuis  peu  deux  autres  qui 
ent  chacune  leur  mérite.  ( Voyez 
l’article  If.  Favre  U celui  de 
Freinshemius. 

NB.  Quelques  favans,  tels  que 
Jufle-Lipfe  & le  préfident  Brijfon  , 
ont  prétendu  que  le  Curtius- Ruftss 
auquel  l’empereur  Claude  décerna 
les  honneurs  du  triomphe  l’an  47 
de  J.  C.  , étoit  le  même  que 
Qiànte-  Curce.  Leur  conjecture  , (dit 
iïrevier  ) a de  la  vraifemblawce  , & 
un  pa0age  du  dixième  livre  de  l’hif- 
toire  d' Alexandre , paroit  défigner 
vifiblement  les  mouvemens  qui  fni- 
virent  la  mort  de  Caligula.  L’hif- 
toire  de  Curt'ws-Rufus  elt  aflez  fin- 
guliere  pour  pouvoir  la  rapporter 
ici , foit  qu’il  fût  le  même  que  l’hif- 
torien  , foit  qu’il  fut  un  perfonnage 
different.  Sa  naiffance  étoit  très- 
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obfeurc.  S’étant  attaché  dans  fa  jen- 
nefie  au  quefteur  qui  avoît  le  dé-- 
partêment  de  l’Afrique  , il  vint  & 
Drumete.  Là,  pendant  qu’il  fe  pro- 
menoit  feul  dans  de  vaftes  porti- 
ques au  tems  de  la  plus  forte  cha- 
leur du  jour,  un  phantôme  avec  une- 
taille  gigantefque  & une  figure  de 
femme  parut  tout  d’un-eoup  de- 
vant lui,  & lui  dit  : Ru  fus  ^ je  fuis 
l’Afrique  ; tu  viendras  gouverner  cette 
Province  en  qualité  de  Proconful , çjf 
tu  y mourras.  Rien  n’étoit  plus  éloi- 
gné de  la  penlée  de  Curtius , qu’une 
ii  haute  fortune  5 mais  un  prodige 
élève  le  courage.  De  retour  à Ro- 
me, & fou  terni  par  fes  intrigues 
& par  celles  de  fes  amis  , il  obtint 
d’abord  la  quefture.  Enfuite  il  par- 
vint à fe  faire  nommer  préteur  pas 
Tibere  entre  les  candidats  de  la  pre- 
mière noblefle.  Tibere , pour  cou- 
vrir Pobfcurité  de  fa  naiflance  , dit  r. 
Je  regarde  Curtius  comme  fils  de  la 
Fortune. Il  paroît  qu’il  attendit  long- 
tems  le  confulat  ; de  il  le  méritoit 
peu,  au  portrait  qu’en  fait  Tacite  9 
qui  le  dépeint  comme  adulateur  des 
puiflans , arrogant  avec  les  foibles* 
difficile  avec  fes  égaux.  II  y parvint 
néanmoins.  Il  fut  décoré  des  orne- 
merfs  du  triomphe  j & afin  qu’il  ne 
manquât  rien  à l’entier  accomplifle- 
ment  de  la  prédiction  , le  psocon- 
fnlat  d’Afrique  lui  échut  par  le  fort.* 
Mais  lorfqu’il  nrrivoità  Carthage  r 
le  même  phantôme  fe  préfenta  à fes 
yeux  5 & peu  de  tems  après  , ayant 
été  attaqué  d’une  maladie  qui  ne 
parut  dangereufe  à aucun  de  ceux 
qui  l'environnaient  , & qu’il  an- 
nonça devoir  être  telle , l’événe- 
ment vérifia  fon  pronoftic.  Tacite  y 
tout  iyrédule  qu’il  eft,  raconte  fé- 
rieufement  cette  aventure.  Pline  le 
jeune  confulteun  favant  fur  ce  qu’il 
en  doit  croire.  Pour  nous,  (dit 
Crevier ) nous  ne  ferons  point  env- 
barrafles  à renvoyer  le  phantôme 
de  Curtius  avec  le  dragon  de  Néren  y 
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&*avec  tant  d’autres  fables  pareil- 
les , dont  le  goût  des  nommes  pour 
le  merveilleux  * rempli  le  monde. 

^ QUrNTIANUS  STOA  , f Jean 
-François)  proreQeur  de  belles-let- 
tres à Paris  , naquit  à Quinzano  en 
i486  , & y mourut  en  15  $7.  Ses  poé- 
Jies , Paris  rç  14  , in* fol.  ne  font  lues 
de  perfonne,  & ne  méritent  pas  de 

B P|4rPiï  t* c 

QUINTIEN  , (S.)  né  en  Afrique, 
fous  la  domination  des  Vandales  , 
vint  en  France  du  teins  du  roi  Cio - 
vis,  & fut  élu  évêque  de  Rodez  ; 
il  allilla  en  cette  qualité'  au  con- 
cile d’Agde  en  $06.  Chatte  de  Ion 
fiége  par  les  Goths  , il  fe  retira  en 
Auvergne  , où  il  devint  évêque  , & 
où  il  mourut  faintement  en  527. 

QUINTILIEN  , ( Marcus  - Fabius 
Quintilianus , ) naquit  la  deuxieme 
-année  de  l’empereur  Claude  , la  qua- 
rante-deuxieme  de  J C.  Ondifpute 
fur  le  lieu  de  fa  naiflance.  Plu tteurs 
le  font  efpagnol  f d’antres  croient, 
avec  attez  de  fondement  , qu’il  étoit 
né  à Rome.  Quintilien  , pour  fe  for- 
mer à l’éloquence  , fe  rendit  le  dif. 
ciple  des  orateurs  qui  avoient  le  plus 
de  réputation.  Domitius  Afer  tenoit 
^lors  parmi  eux  le  premier  rang. 
Quintilien  ne  fe  contentoit  pas  d’en- 
tendre fes  plaidoyers  au  barreau  , 
il  lui  rendit  auffi  de  fréquentes 
vifites.  Au  commencement  de  l’em- 
pire de  Galba , Quintilien  ouvrit  à 
Rome  une  école  de  rhétorique.  Il 
fut  le  premier  qui  l’y  enfeigna  par 
autorité  publique  & aux  gages  de 
l’Etat.  11  dut  ce  privilège  à Vefpa- 
Jtenî  car,  félon  Suétone  , ce  prince 
fut  le  premier  qui  attigna-  firr  le 
tréfor  public , aux  rhéteurs  tant 
Grecs  que  Latins , des  penfions  qui. 
montoient  par  an  à 120$  liv.  Quin- 
tilicn  remplit  la  chaire  de  rhétori- 
que avec  lin  applaudilïtment  géné- 
ral. Il  exerça  en  même  tems , & 
avec  un  pârejl  fuccès , la  fonction 
4’avocat , & fe  fit  auüi  un  grand 
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nom  dans  le  barreau.  Après  avoir 
employé  vingt  années  à ces  deux 
exercices  également  utiles  & pé- 
nibles , il  obtint  de  l’empereur  Do- 
milieu  la  perinifiion  de  les  quitter* 
Le  loilir  que  fe  procura  Quintilien 
par  fa  retraite,  ne  fut  pas  un  loifir 
de  langueur  & de  parefle,  piais  d’ar- 
deur & d’a&ivité.  Il  commença  par 
compofer  un  Traité  fur  les  caufes  de 
la  corruption  de  F Eloquence,  dont  on 
ne  fauroit  trop  regretter  la  perte* 
Quelque  tems  après  , prefle  par  les 
Liftantes  prières  de  fes  amis, il  com- 
Tnença  fon  grand  ouvrage  des  Infii - 
tutiov.s  oratoires.,  compofc  de  douze 
livres.  11  en  avoit  achevé  les  trois 
premiers , lorfque  l’empereur  Domi • 
tien  lui  confia  le  foin  des  deux  jeu- 
nes princes  fes  petits-neveux , qu’il 
deftinoità  l’empire.  Le  plaifir  que 
lui  eau  fa  la  compofition  de  ce  livre  * 
fut  troublé  par  la  perte  de  fes  deux 
fils  & de  fa  femme  \ il  fut  furtout 
fenfible  à la  mort  de  l’aîné.  C’étoifc 
lin  prodige  d’efprit.  La  fécondité  de 
fou  génie , dit-il,  n'en  étoit  pas  de~ 
me  urée  aux  boutons  & aux  fleurs  > dès 
l'àge  de  dix  ans  il  portoit  des  fruits, 
C’étoit  principalement  pour  ce  cher 
fils , l’objet  de  fes  complaifances  <5 c 
de  fes  foins.,  qu’il  avoit  commencé 
fes  Injlitutions  oratoires.  C’eft  la 
rhétorique  la  plus  complète  que 
l’^iitiquité  nous  ait  laittee.  Son  def- 
fem  eft  de  former  un  orateur  par- 
fait. Il  le  prend  an  berceau  & le 
conduit  jufqu’au  tombeau.  Dans  le 
premier  livre  il  traite  de  la  maniéré 
dont  il  faut  élever  les  enfans  dès 
l’âge  le  plus  tendre  ; puis  , de  ce 
qui  regarde  la  grammaire.  Le  fécond 
expofe  ce  qui  doit  fe  pratiquer  dans 
l’école  de  rhétorique  , 8c  plufieurs 
queftions  qui  regardent  la  rhétori- 
que même.  On  trouve  dans  les  ç ‘ 
livres  fui  vans  les  préceptes  de 
l’invention  8c  de  la  difpofition.  U» 
des  caractères  particuliers  de  U 
Rhétorique  de  Quintilien , eft  d’e- 
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tre  écrite  avec  art  & avec  élégance. 
On  y voit  une  grande  richeffe  de 
penfées  , d'exprelfions , d’images, 
àc  i u r tout  de  comparaifors  , qu’une 
imagination  vive  & ornée  lui  four- 
nit à propos.  On  y fouhaiteroit  feu- 
lement plus  de  précifion  & plus  de 
profondeur.  Quintilien  parle  bien  ; 
mais  il  pente  peu,  ou  du  moins  il 
ne  creufe  pas  allez  fon  rujçt-  On 
voudroit  encore  qu’il  n’eut  pas  don- 
né des  louanges  exceflives  à un 
monftre  tel  que  Domiticn.  Ses  Injli- 
tutions  demeurèrent  inconnues  juf- 
qu’en  1415;.  Elles  furent  trouvées 
par  le  Fozge  dans  une  vieille  tour 
de  l’abbaye  de  S.  Gai , & non  point 
dans  la  boutique  d’un  épicier  alle- 
mand , comme  quelques-uns  l’ont 
écrit.  Au  relie , l’exemplaire  que  le 
Pop*e  découvrit,  n’étojt  pas  le  feul 
0 qu’on  eut  alors  , puifque  Léonard 
Amin  à qui  il  l’envoya  , lui  écrivit 
qu’il  travailloit  à le  collationner 
avec  celui  ijui  étoit  dans  fa  biblio- 
thèque. Les  meilleures  éditions  des 
œuvres  de  Ouintilien  font  celles 
à'Obreicht  à Strasbourg,  en  1698  ; 
& de  Capperonnier  17 zç,  in-folio. 
L’abbé  Gédoyn  a traduit  en  franqois 
les  Iv  (lit  ut  ions  , Paris  4 vol.  in-12. 
excellente  trsdu&ion,  mais  un  peu 
défigurée  par  l’orthographe  du  nou- 
vel éditeur.  Les  favans  recherchent 
deux  éditions  des  Infiitutions  , don- 
nées à Rome  en  1470,  in-folio,* 
l’une  par  Comanus , qui  eft  la  plus 
'efiimée;  & l’autre  par  l’évêque  d’A- 
Jcria.  Nous  ignorons  l’année  de  la 
mort  de  Quintilien  ; l’éditeur  de 
Jndvoeat  la  place  l’an  59  de  J.  C.  , 
& certainement  beaucoup  plutôt 
qu’elle  n’arriva.  Quoi  qu’il  en  Toit , 
il  laifla  une  mémoire  chcre  aux  gens 
de  bien.  Ap,rè$  vingt  années  d’exer- 
cice public,  .employées  avec  le  plus 
grand  fuccès  à l’éducation  de  la  jen- 
julfe  & aux  travaux  du  barreau  ; 
avres  un  allez  long  féjour  à la  cour , 
il  n’ayoit pas  ajnafifé  de  grands  biens 
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& étoit  demeuré  dans  line  médio- 
crité plus  louée  qu’imitée.  (Voy.  II, 
Pline.) 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  élo- 
quent rhéteur  avec  Quintilien  » 
fon  aïeul.  C’ell  de  ce  dernier  qu’il 
nous  relie  14$  Déclamations.  Ugo- 
lin  de  Parme  publia  les  136  premiè- 
res dans  le  quinzième  fiécle.  Venife 
1481  & 1482 , in  f.  Les  9 autres  fu- 
rent publiées  en  1563  par  Pierre  Ay - 
rnuld  , & enfuite  par  Pierre  Pithou  * 
en  1580.  Il  y encore  19  antres 
Déclamations  , imprimées  fous  le 
nom  de  Quintilien  l’Orateur  ; mais 
VoJJius  penfe  qu’elles  ne  font  si  de 
lui , ni  de  fon  grand-pere.  Il  les 
attribue  au  jeune  Pojlbunte , qui  prit 
dit-on,  le  nom  de  Céfar  & d’Au- 
gulle  dans  les  Gaules  , avec  Pofl- 
hume  fon  pere  l’an  260  de  J.  C.  El- 
les ont  été  traduites  en  franqois 
in-Z.  par  Jean  Nicole  , pere  de  l’au- 
teur des  Ejfais  de  Morale.  ( Voyex 
Aper.)  On  a réuni  les  Inftitutions 
du  fils  & les  Déclamations  du  pere  , 
dans  l’édition  Cum  notis  Varioruw9 
l66ç  , 2 vol.  in-8-  & dans  celle 
du  lavant  & prolixe  commentateur 
Burman  , 1724  , 4 vol.  in-4.  moins 
eftimée  que  l’autre. 

QUINTILIUS-VARUS,  gouver- 
neur de  Svrie.  Voyez  VA  ru  S. 

QU  INT  IL  LUS  y ( Marcus-Attre- 
lius-Claudius  ) étoit  frere  de  l’empo- 
reur  Claude  //;  il  crut  que  cette 
qualité  lui  donnoit  des  droits  à l’em- 
pire. Il  fe  revêtit  de  la  pourpre  à la 
fin  de  Mai  270.  Aurélie n avoit  ete 
proclamé  Augulle  par  l’armée  qui 
étoit  à Sirmich.  Quintillus , défefpe- 
rant  de  fe  foutenir  contre  fer  armes 
viélorieufes . fe  fit  ouvrir  les  vei- 
nes dans  un  bain  à Aquilée,  après 
avoir  régné  environ  dix-fept  jours. 
Ce  prince  étoit  recommandable  par 
fa  modération  , fon  affabilité  , fes 
mœurs , & par  fon  exaélitude  à 
maintenir  la  difeipline  militaire; 
mais  il  n’avoit  pas  alfeï  de  fermeté 
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te  de  hardieffe  pour  foutenir  le 
poids  île  l’empire. 

I.  QUINT1N  , ( Jean  ) né  à Au- 
tun  en  Ifoo,  fut  chevalier-fervant 
dans  l’ordre  de  Malte  , & accompa- 
gna le  grand-maître  dans  ccttc  isle 
en  qualité  de  doipeftiqne.  De  retour 
en  France  , il  devint  proFeffcur  en 
droit  canon  à Pliris  l’an  1536,  & 
s'y  acquit  beaucoup  de  réputation. 
J Quintin  mourut  à Paris  en  iç6r. 
O11  a de  lui  une  defeription  de  l' isle 
de  Malte,  en  latin,  U36,  in  4.  & 
d’autres  ouvrages  plus  volumineux 
qu’exadts. 

II.  QUINTIN , tailleur  d’habits , 
«hef  des  hérétiques  , qu’on  nom. 
moit  Libertins , tint  une  place  par- 
mi les  rêveurs  que  le  feizieme  fiécle 
proditiGt.  Il  foutenoit  que  Jesus- 
■Ôhxist  étoit  .SVitan , que  tout  l’E- 
vangile étoit  faux;  qu’il  n’y  avoit 
dans  l’Univers  qu’un  feul  Efprit , 
qui  étoit  Dieu;  qu’on  n<Tdoit  pas 
punir  les  méchans  qu'on  peut  pro- 
céder toutes  fortes  de  religions; 
enfin  , qu’on  peut  fans  péché  fe 
laider  aller  à toutes  fes  pallions.  Ce 
blafphémateur  factieux  fut  brûlé  à 
Tournai  en  1530;  mais  la  mort  du 
maître  n’empêcha  pas  les  difciples 
de  fe  répandre  en  France,  en  Hol- 
lande & dans  les  pays  voifins. 

III.  QUINTIN.  Voyez  Messis  & 
Lo 

QUINTINIE , (Jean  de  la)  naq. 

Îirès  de  Poitiers  en  i6z6.  Après 
on  cours  de  philofophie , il  prit 
quelques  leçons  de  droit , 8c  vint  à 
Paris  fe  faire  recevoir  avocat.  Une 
éloquence  naturelle,  cultivée  avec 
foin  , le  fit  briller  dans  le  barreau  , 
te  lui  concilia  l’eftime  des  premiers 
magiftrats.  Quoiqu’il  eût  peu  de 
teins  dont  il  pûtdifpofer,  il  en 
troavoii  néanmoins  fuffiramment 
pour  fatisfaire  la  paflion  qu’il  avoit 
pour  l’agriculture.  Il  lut  Columelle, 
Varron  , Virgile  & tous  les  autres 
auteurs  anciens  & modernes  qui 
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ont  traité  de  cette  matière.  Il  aug- 
menta fes  connoiflances  fur  le  jar- 
dinage dans  un  voyage  qu’il  fit  en 
Italie.  De  retour  à Paris  , la  Quin- 
tiuie  fe  livra  tout  entier  à l’agricul- 
ture , & fit  un  grand  nombre  d’et- 
péricnces  curieufes  & utiles.  C’eft 
lui  qui  fit  voir  le  premier  qu’un 
arbre  tranfplanté  ne  prend  de  nour- 
riture que  par  les  racines  qu’il  a 
poufiees  depuis  qu’il  eft  replanté  , 
& qui  font  comme  autant  de  bou- 
ches par  lefquellcs  il  reçoit  l’hu- 
meur nourricière  de  la  terre  , tz 
nullement  par  les  petites  racines 
qu'on  lui  a laidees  , qu’on  appelle 
ordinairement  le  chevelu  ; qu’ainlï 
loin  de  conferver  ces  anciennes  pe- 
tites racines , quand  on^tranfplante 
l'arbre  , comme  on  faifoit  autrefois 
avec  grand  foin  , il  faut  les  couper  , 
parce  qu’en  fe  féchant  & en  fe  moi- 
îifiant  elles  nuifentà  l’arbre  au  lieu 
de  lui  aider.  Ceil  lui  auffi  qui  dé- 
couvrit le  premier  par  fes  expérien- 
ces la  méthode  infaillible  de  bien 
tailler  les  arbres  pour  les  contraindre 
à donner  du  fruit, à le  donner  aux  en- 
droits où  l'on  veut  qu’il  vienne  , 3E 
même  à le  répandre  également  fur 
toutes  les  branches  , ce  qui  n’avoit 
jamais  été  , ni  penfé  , ni  même  cm 
poüible.  Le  Grand  Conié,  qui  aimoit 
l’agriculture  , prenoit  un  extrême 
plaifir  à s’entretenir  avec  lui  ; & 
Jacques  II , roi  d’Angleterre , lui  of- 
frit une  penfion  confidérablc  pour 
l’attacher  à la  culture  de  fes  jar- 
dins; mais  la  Quintinie  refufa  ces 
offres  avantageufes  par  amour  pour 
fa  patrie  , & trouva  en  France  les 
récompenfes  dues  à fon  mérite. 
Louis  XIV  créa  en  fa  faveur  la 
charge  de  dirc&eur  - général  des 
jardins  fruitiers  & potagers  de  tou- 
tes fes  Maifons-Royales , & Colbert 
lui  en  expédia  les  provifions.  Z« 
Qsiintinie  mourut  à Paris  vers  1700. 
On  a de  lui  un  excellent  livre , in- 
titulé : Iuftruéüons  four  les  Jardine 
V iv. 
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fruitiers  & potagers.  Paris  172Ç  , 1 
vol.  in.4.  Si  plufieurs  Lettres  fur  la 
^cinc  matière...  Voyez  Evelik. 

QUIKTUS-  CALABER.  Voyez 
Calaber. 

QUIQUERAN,  (Jean  de) 
chevalier,  baron  de  Bcauieu , d’une 
des  plus  anciennes  maifons  de  Pro- 
vence , mort  en  1466  , rendit  à Louis 
111  d’Anjou  , roi  de  Naples  & comte 
de  Provence  , des  fervices  finales  , 
& en  reçut  de  grandes  récompen- 
fes.  Robert  de  Quiqueran  de  Beau- 
jeu  , chevalier  de  Saint- Michel  en 
1^8,  gouverneur  des  villes  d’Apt 
&de  .vlanofque  en  1*83  , maréchal 
des  camps  & armées  du  roi  en  l$86, 
& conful  if  Arles  en  iwq  , marcha 
dignement  fur  fes  traces. 

II.  QUIQUERAN  de  Beau- 
jeu  , ( Pierre  de  : était  de  la  même 
famille  que  les  précédons.  Après 
avoir  appris  la  rhétorique  & la  poé- 
fie  a Paris  , il  Ht  un  voyage  en  Ita- 
lie, où  il  s’appliqua  à la  mufique. 
Déretour  à Paris  , il  étudia  les  ma- 
thématiques , l’hiftoire  naturelle,  la 
botanique  & les  belles-lettres.  Sa 
naifl'ance,  foutenue  par  la  réputa- 
tion que  lui  a voient  faite  fes  ta- 
lens  , lui  mérita  l’évêché  de  Sénez 
à l’âge  de  18  ans.  Il  n’en  jouit  pas 
long-tems  , étant  mort  à Paris  en 
. isfo,  à vingt-quatre  ans.  Quiqueran 
fut  le  premier  évêque  nommé  après 
le  Concordat  de  Léo u X de  de  François 
J.  On  a de  lui  : I.  Un  Eloge  de  la 
Provence,  en  vers  latins , fous  ce 
titre  : De  laudibus  Provincùe . On  en 
a une  verfion  franqoife , in-8.  par 
fierre  de  Viui  de  Cluret , archidia- 
cre d’Arles.  II.  Un  Poème  latin  fur 
le  paH'age  à'Annilml  dans  les  Gau- 
les. Ces  deux  ouvrages  présentent 
des  images  heureufes  de  de  l’efprit; 
mais  on  voit  que  fon  génie  n’avoit 
pas  encore  acquis  fa  maturité.  Ils 
ont  été  recueillis  à Paris  en  1 551  , 
iji-fol. 
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ni.  QUIQUERAN  de  Beau/tu  , 

< Paul  - Antoine  de)  de  la  même 
famille  , chevalier  de  Malte  , com- 
battit fouvent  avec  fuccès  contre 
les  Turcs.  Mais  au  mois  de  Jan- 
vier 1660,*  une  tempête  l’ayant 
obligé  de  relâcher  dans  un  fort  mau- 
vais port  de  l’Archipel , il  y fut  în-  ' 
vefti  par  go  galeres  de  Rhodes , que 
le  capitan- pacha  Mazamamet  corrt- 
mandoit  en  perfonne.  Il  en  foutint 
le  feu  pendant  un  jour  entier  , & 
n’y  fuccomba  qu’après  avoir  épuifé 
fes  munitions  , & perdu  les  trois 
quarts  de  fon  équipage.  Il  étoit  char- 
gé  de  fers  , quand  une  fécondé  tem- 
pête , plus  violente  que  la  premiè- 
re, mit  la  flotte  vittorieufe  en  tel 
danger , que  Mazamamet  fe  vit  ré- 
duit à implorer  le  fecours  du  che- 
valier. Quiqueran  \e  fauva  par  l’ha- 
bileté de  fa  manœuvre.  Le  capi- 
tan , touché  de  reconnoiflance  pouf 
ce  fervice , voulut  le  fauver  à fou 
tour.  Pour  réuflir  plus  facilement 
il  le  confondit  avec  les  plus  vils 
efclaves.  Mais  le  grand-vifir  , qui 
le  reconnut  au  portrait  qu’on  lui 
en  avoitfait,  le  fit  mettre  au  châ- 
teau des  Sept -Tours  , fans  efpé- 
rance  de  ranqon  ni  d’échange.  Louis 
XIV  le  redemanda  en  vain  , & les 
Vénitiens  ne  purent  le  faire  com- 
prendre dans  le  traité  de  Candie. 

Il  y avoit  onze  ans  qu’il  étoit  en 
prifon  , lorfque  Jacques  de  Qui- 
queran , un  de  fes  neveux  , âgé 
feulement  de  zz  ans , & chevalier 
de  Malte  , forma  le  hardi  deffein  de 
le  délivrer,  & l’exécuta.  11  pafla  à 
Conltantinople  avec  Nointel , vit 
fon  oncle  , & lui  porta  des  cordes 
en  fecret  & à plufieurs  reprifes. 
Quand  on  jugea  qu’il  en  avoit  fuffi- 
fammefit,  on  convint  du  jour , de 
l’heure  & du  fignal.  Ce  fignal  don- 
né , le  chevalier  defeendit  , & la 
corde  fe  trouvant  trop  courte  de 
4 ou  5 toiles  , il  s’elanqa  dans  Ig, 
mer  <iui  mouilla  le  pied  du  château* 
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te  bruit  qu’il  fit  en  tombant  attira  clergé, l’évêque  de  Cailres  fut  choili 
quelques  Turcs  qui  pafloient  dans  pour  prononcer  à St.  Denys  I'Orai- 
un  brigantiu.  Mais  le  neveu,  ar-  fonfunebre  île  ce  monarque  : il  s’en 
rivant  à force  de  rames  dans  un  ef-  acquitta  avec  fuccès.  Nous  ne  de- 
quif  bien  armé  , les  écarta  , & le  vons  pas  omettre  un  trait  de  ce  pré- 
conduifit  à bord  d’un  vailfeau  du  lat , dans  le  teins  qu'il  n’etoit  que 
roi,  que  montoit  le  comte  A' Apre-  fimple  chanoine  de  Nimes;  il  eft 
mont , qui  le  ramena  heureufement  trop  honorable  à fa  mémoire.  Le 
en  France.  Il  mourut  commandeur  maréchal  de  Montrevel , qui  com- 
de  Bordeaux.  mandoit  dans  le  Languedoc  , ayant 

IV.  QU1QUERAN  de  Beaujeu  , été  informé  que  le  dimanche  des 
(Honoré  dej  frere  de,  Jacq.  de  Qui-  Rameaux,  les  fanatiques  dévoient 
querun , dont  il  eft  parlé  dans  l’art,  tenir  leur  aflemblée  dans  un  mou- 
précédent  , naquit  à Arles  en  165$.  lin  des  tauxbourgs  de  Nimes  , fit 
Après  avoir  brillé  dans  le  cours  de'  inveftirce  moulin  avec  ordre  de  le 
i fes  études,  il  entra  dans  la  congré-  brûler.  Les  habitans  effrayés  cru- 

gation  de  l’Oratoire  à l’âge  de  17  rent  quec’étoità  leur  vie  & à leur 
ans.  Il  n’y  étoit  encore  que  diacre  , ville  qu’on  en  vouloit  ; ils  prirent 
lorfqu’il  fut  chargé  de  profefter  la  les  armes  <fe  fe  réfugièrent  dans  l’é- 
théologie  à Arles  , puis  à Saumur.  glife,  avec  la  rélolutionde  fe  defen- 
Après  la  révocation  de  l'Edit  de  dre  jufqu’à  l’extrémité.  L’ahbé  de 
Nantes  , on  l’envoya  dans  les  Mif-  Beaujeu  monta  aulfitôt  en  chaire  ; 
fions  duPoitou  & du  pays  d’Aunis.Il  & parla  avec  tant  de  force  & d’onc- 
, s’y  acquit  une  fi  grande  réputation  , tion  , que  le  calme  ayant  fuccédé 

que  le  célébré  Fltchier  , évéque  de  au  tumulte  , le  fervice  fe  fit  à l’or- 
Nimes,  lui  donna  uncanouicat  dans  dinaire  , & chacun  s'en  retourna 
fa  cathédrale,  & le  choilit  pour  un  chez  foi  ralfuré  & en  paix.  Ce  pré- 
de  fes  grands-vicaires.  L'abbé  de  lat  mourut  à Arles,  où  il  étoit  allé 
Beaujeu  fe  fignala  dans  le  Langue-  pour  voir  fa  famille  ; en  1736  , à 81 
doc  , autant  que  dans  le  Poitou  , ans. -O11  a un  vol.  in-4.  des  Man- 
furtout  par  le  talent  de  la  chaire.  11  demens , des  Lettres  des  Inftruéiioul 
s’étoit  accoutumé  de  bonne-heure  à Pujlorules  qu’il  publia  fur  l’établif- 
parler  fur-lc-champ.  Son  éloMen-  lement  de  l’on  Séminaire  , fur  les 
ce  le  fit  admirer  dans  les  alfemlilffs  maladies  contagieufes  de  Provence 
du  clergé  de  1693  & de  1700,  où  & de  Languedoc,  fur  l’incendie  de 
il  fut  député  du  fécond  ordre.  L’il-  Cailres,  fur  les  abus  de  la  mendi- 
luftre  Eijfuet  & l’abbé  Bignon  n'ou-  cité,  fur  la  légende  de  Grégoire  G II , 
blierent  rien  pour  l’engager  de  fe  furie  fameux  concile  d’Embrun  au-  / 

fixer  â Paris.  On  lui  donna  dans  quel  il  n'etoit  pas  favorable  , <Sc  fur 

cette  vue  une  place  d’affocié  à l’a-  plufieurs  autres  points  de  doctrine 
cadémie  des  InfcriptioRS  ; mais  fon  ou  de  difciplme.  Il  tempéroit  l’auf- 
rele  pour  fon  miniilere  ne  lui  per-  térité  de  fes  mœurs  & les  occupa- 
mit  pas  de  fe  borner  à la  capitale,  tions  férieufesde  fon  miniftcre,par 
Leroi  .informé  des  fruits  que  l’ab-  l’ctude  des  belles-lettre,  auxquel- 
bé  de  Beaujeu  opéroit  dans  le  dio-  les  il  donnoit  tous  les  jours  qucl- 

cefe  de  Nimes  , le  nomma  en  170;  ques  heures.  Il  portoit  dans  la  fo- 

à l’évêché  d’Oléron  , & preTque  ciété  une  douceur , une  aménité  , 
aulfitôt  à celui  de  Caftres.  Louis  un  enjouement  & une  vivacité  qui 
# }IIV  étant  mort  en  171*  dans  le  en  faifoientles  délices.  Ami  sur  fe 
tenjs  de  l'alfcmblée  générale  du  couftaut , il  Et  le  bonheur  & il  cin- 
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porta  les  regrets  de  tous  eeux  qui 
lui  étoient  attachés.  Sa  vertu  rut 
auffi  confiante  que  pure.  Colbert  & 
Soutien  eurent  en  lui  un  ami  zélé  & 
\in  défenfeur  éloquent. 

QUIRINALIS  , ( Claudius)  ancien 
rhéteur , né  à Arles  , s’appliqua 
avec  tant  de  fuccès  à l’étude  des 
lté! les- lettres  qu’il  ne  tarda  pas  a 
fe  trouver  en  état  de  les  enfeigner 
aux  autres , & de  s’acquérir  beau- 
coup de  réputation  dans  cette  pro- 
feflion.  On  croit  qu’il  commença  à 
S’exercer  dans  la  ville  de  Marleille 
& qu’il  fut , dans  le  premier  fiécle 
de  l’Eglife  , un  de  ces  illuftrôs  rhé- 
teurs qui  contribuèrent  à rendre  fi 
célébrés  les  écoles  de  cette  ville. 
JVlais  , félon  S.  Jérôme  , il  quitta 
dans  la  fuite  les  Gaules  & pafla  à 
Rome,  où  il  profefl'a  publiquement 
la  rhétorique  avec  une  grande  répu- 
tation. 

I.  QUIRINI,  (Antoine)  fénateur 
de  Venife  , fe  fignala  dans  le  tems 
de  l’interdit  jeté  par  le  pap ePatd  V. 
Î1  fit  en  1607  contre  cet  interdit  un 
{avant  Ecrit , dans  lequel  il  fait  un 
grand  ufage  des  principes  & des  ou- 
vrages du  célehre  Gerfon.  Le  préfi- 
dent  de  Tbou  en  parle  avec  éloge. 

II.  QUIRINI  ou  Querini  , 
(Ange- Marie)  noble  Vénitien  , né 
en  1680  avec  unefpritvif,  entra 
de  bonne-heure  dans  l’ordre  de  St. 
Benoit,  Il  fit  profeflion  le  premier 
Janv.  dans  l’abbaye  des  Béné- 
dictins deFlorence.Son  ardeur  d’ap- 
prendre épuifa  tout  ce  qu'il  y avoit 
de  favoirdans  cette  ville.  Sulvini , 
le  fénateur Buoranotti  ^ le  comte  Ma- 
golotti , l’abbé  Guida-  Grandi , Bel - 
Uni  célébré  médecin  , le  perfection- 
nèrent dans  l’intelligence  des  poètes 
Grecs  , de  l’antiquité  , de  la  philo- 
{ophii.  Maçiiubccchi,  quiétoiten  re- 
lation avec  tous  les  gens-de-lettres 
de  l’Europe  , lui  amenoif  ceux  qui 
venoient  à Florence;  ce  fut  par  ce 
«oyen  qu’il  connut  le  célébré  New- 
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ton , alors  député  vers  le  grand-dut 
CàstK  ///,  En  f 700  , Dom  de  Mont- 
faucon  vint  à Florence;  c’étoit  l’éru- 
dition même.  Il  vit  Dom  Quirini  & 
l’admira.  Cependant  en  1709  fes 
études  furent  quelque  tems  traver- 
féespar  une  idée  importune  : il  s’i- 
maginoit  qu’il  avoit  la  pierre.  Il  en 
fut  détrompé  par  une  expérience  , 
qui  lui  fut  fans  doute  plus  fenfible 
que  l’opération  la  plus  douloureufe. 
Bellini  fori médecin,  & plus  encore 
fon  ami , fe  crut  trop  chargé  d’em- 
bonpoint, & fe  perfuada  que  c’étoit 
l’effet  d’une  humeur  peccante , dont 
il  falloit  fe  défaire  par  la  diète  la 
plus  auftere.  Fidèle  à ion  régime,  il 
en  foutint  l’honneur  jufqii’au  bout, 
& mourut  d’inanition.  La  réflexion 
que  Dom  Quirini  fit  fur  les  funeftes 
effets  de  la  prévention  , lui  apprit  à 
s’affranchir  de  la  fienne  : il  fe  trou- 
va guéri  par  la  mort  de  fon  médecin. 
Il  Tongea  dès-lors  à fortir  de  fon  ca- 
binet pour  vifiter  les  favans  de 
l’Europe.  11  pofledoit  à fond  les  ou- 
vrages des  auteurs  célébrés  qui  vi- 
voient  alors  ; il  voulut  les  entrete- 
nir , & voir  dans  leur  naiflance  les 
nouveaux  écrits  dont  ils  étoient  oc- 
cupés. Il  part  le  1 Oftobre  17T0, 
traverfe  l’Allemagne  & arrive  à la 
Haye  dans  le  tems  des  conférences 
d^rtruydemberg.  Il  eut  en  Hol- 
lande de  fréquentes  converfations 
avec  Bafnage  , le  Clerc , Kufler , 
Gronovius  & Perizonius.  Il  pafla  en- 
fuite  en  Angleterre  , ou  il  trouva 
les  fciences  & la  littérature  dans 
l’état  le  plus  floriflant.  Bcntlei, New- 
ton , Gilbert  & Tl.wmus  Burnet , Cave9 
Hndfon , Potier,  lui  firent  tout  l’ac- 
cueil qui  méritoit  fon  favoir.  Le 
P.  Quirini  vonloit  voir  la  France  , 
& finir  par-là  fes  voyages.  En  paf. 
fanfc  par  Bruxelles  il  vit  le  fameux 
Petpebrocb .11  conçut  àCambraî,  pour 
l’illuftreEVW/ow,  cette  amitié  tendre 
que  ce  prélat  plein  de  grâces  6c  de 
douceur  infpiroit  à tous  ceux  qui 
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l’approchoient.  Il  arriva  à Paris  en 
1711  , & logea  à St.  Germain-des- 
Prés.  Pour  rendre  compte  des  liai- 
fons  qn’il  forma  dans  le  monde  lit- 
téraire, il  faudroit  donner  une  lifte 
exacte  de  ce  qu’il  y avoit  alors  de 
favant  dans  l’abbaye  de  St.  Ger- 
main , à l’Oratoire  , chez  les  Domi- 
nicains , chez  les  Jéfuites,  dans  les 
académies  & dans  toute  la  capitale. 
Nous  n’avons  fait  qu’effleurer  l’hif- 
toire  des  voyages  du  P Quirini , qui 
feroit  prefque  toute  l’hiftoire  litté- 
raire de  l’Europe  de  ce  tems-là.  La 
conduite  qu’il  tint  à Corfou  lorf- 
qu'il  en  fut  nommé  archevêque  , lui 
attira  la  vénération  des  Grecs  fchif- 
matiques.  Honoré  du  chapeau  de 
cardinal , il  voulut  faire  à Benoit 
XIII  fon  remerciement } mais  le  S. 
Pere  l’interrompit  en  lui  difant  : 
Nous  ne  iejîrons  point  de  compliment 
de  votre  parti  c'eft  à nous  à vous  remer- 
cier , de  nous  avoir  mis  , par  votre  mé- 
rité , dans  la  nécejjtti  de  vous  faire  car- 
dinal. On  connoît  fon  inclination  li- 
bérale qu’il  portoit  par-tout.  A Ro- 
me il  répara  avec  magnificence  l’E- 

Elife  de  S.  Marc,  qui  étoit  fon  titre, 
.’églife  cathédrale  de  Breffe , dont 
il  étoit  évêque  , eft  devenue  par  fes 
foins  une  des  plus  magnifiques  d’I- 
talie. Toute  l’Europe  fait  combien 
il  a contribué  à la  conftru&ion  de 
l’églife  catholique  de  Berlin.  Quand 
il  eut  la  bibliothèque  duVatican  , il 
l’augmëta  par  la  donation  de  la  fien- 
ne,  qui  étoit  choifie,  & fi  nombreu- 
fe,  qu’il  fallut  pour  la  placer  conf- 
truire  auVatican  une  nouvelle  falle. 
Il  acheta  un  grand  nombre  de  livres , 
qn’il  dona  de  même  à la  ville  deBref- 
fe  , pour  faire  une  bibliothèque  pu- 
blique , à l'entretien  de  laquelle  il 
affigna  des  fonds  fuffirans.  On  s’é- 
tonnera peut-être  de  toutes  ces  li- 
béralités ; mais  il  avoit  beaucoup  de 
revenus  & peu  de  befoins.  Les  aca- 
démies de  l’Europe  fe  font  empref- 
fées  de  s’honorer  de  fon  nom.  Il  étoit 
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de  celles  de  Berlin , de  Pétersbourg , 
de  Vienne  en  Autriche  , de  Grips- 
•\vald  en  Pomméranie  & del’inftitut 
deBologne.Un  des  plus  beaux  traits 
de  fon  caraftere  , eft  la  modération 
dont  ilufoit  avec  les  Hétérodoxes. 
Jamais  homme  ne  fut  féparer  avec 
plus  d’équité  les  perfonnes  d’avec 
les  opinions , ni  mieux  adoucir  la 
controverfe , fans  en  affaiblir  la  for- 
ce. Les  auteurs  Protcftans  l’ont  com- 
blé d’éloges.Cct  illuftre  prélat  mou- 
rut fubitement  d’apoplexie  en  I79Ï- 
à 7Ç  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  Primordia  Corcyra  , ex  anti- 
quijjîmis  monumentis  iiluflrata.  : livre 
plein  d'érudition  & de  critique, 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  Breffe  en  17 J8  , in -4.  Il-  Une 
Edition  des  ouvrages  de  quelques 
Sts.  Evêques  de  Breffe , qu’il  publia 
en  1738  , in- fol.  fous  ce  titre  : Ve- 
terum  Brixiœ  Epifcoporutn  , Sti.  Phi- 
laftrii  & Sti.  Gaudentii  opéra  : nec-non 
beati  Ramperti  & venerabilis  Aldema- 
ni  Opufcula , &c.  III.  Specimen  varie. 
Littérature  , que  in  urbe  Brixia  ejuf- 
que  ditione  yaulo  pojl  Typographie  in- 
cunabula  flonbat , Sic.  in- 4.  *7?9- 
IV.  La  Relation  de  fes  voyages  : elle 
reuferme  des  anecdotes  curicufes 
fie  rntéreffantes.  V.  Une  Edition  des 
Livres  de  l’office  divin  , a l'uTage 
de  l’Eglife  Grecque.  VI.  Une  de 
V Enchiridion  Grecorum.  VII.  Gefta 
EpifloUc  Francifci  Barbari.  VIH. 
Un  recueil  de  fes  lettres , en  xo  livres. 
IX.  La  Vie  du  pape  Paul  11 , contre 
Platine.  Rome  1740,  in -4.  X. 
Une  Edition  des  Lettres  du  oardinal 
P olus.  XI.  Quatre  Infractions  P “flo- 
rales. XII.  Un  abrégé  de  fa  Vie  juf- 
qu’à  l’année  1740.  Breffe  1749» 

8.  XIII.  Etant  bibliothécaire  du 
Vatican  , il  procura  la  nouvelle  Edi- 
tion des  Oeuvres  de  Saint  Eph rem  , 
1741,  6 tom.  in-folio  en  grec,  en 
fyriaque  & en  latin.  XIV-  Une  Ha- 
rangue , De  Jdlofùii*  Hijlorie  pref- 
tantia. 
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I.  QUIRINUS,  nom  Tons  lequel 
Romulus  tut  adoré  à Rome  après  fa 
mort.  Ce  nom  lui  fut  donné  , parce 
qu’il  étoit  fondateur  des  Romains  , 
qu’il  appela  Quintes,  après  avoir 
fait  part  de  fa  nouvelle  ville  aux 
Sabins  , qui  quittèrent  celle  de  Cu- 
res pour  aller  à Rome  , comme  le 
rapporte  Tite-Live.  Romulus  avoit 
fon  temple  fur  la  montagne,  qui,  de 
fon  nom , fut  appelé  Quirinale. 

II.  QUIRlNUS,  ( Publius-Sulpi - 
tius  ) confnl  Romain  , natif  de  La- 
nuviura  , rendit  de  grands  fervicep 
à fa  patrie  fous  l’empire  A'.Augufle. 
Après  fon  confulat  il  commanda 
line  armée  dans  la  Cilicie,  où  il  fou- 
rnit les  Hemonadcs  , fie  mérita  par 
fes  viftoires  fur  ce  peuple  , l’hon- 
neur du  triomphe.  Augufic  envoya 
Quirinus  pour  gouverner  en  Syrie  , 
environ  dix  ans  après  la  nailfance 
de  J.  C.  , ce  qui  forme  une  diffi- 
culté dans  le  paffage  de  S.  Luc , qui 
dit  que  ce  fut  fous  Quirinus  que  fe 
fit  le  dénombrement  qui  obligea  la 
Ste  Vierge  & Jofeph  d’aller  à Reth- 
iéem  pour  s’y  faire  inferire.  Il  eft 
certain  cependant  que  Quirinus  ne 
fut  nommé  au  gouvernement  de 
Syrie  que  dix  ans  après  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift , qui  vint  au 
inonde  au  tems  de  ce  dénombre- 
ment. Ainfi  plufieurs  interprètes 
traduifent  de  cette  forte  le  paffage 
de  S’t.  Luc  : Ce  dénombrement  fe  fit 
avant  un  autre  dénombrement  qui  fut 
fait  fous  le  gouvernement  de  Quiri- 
nus ; ou  bien  il  faut  fuppofer  que 
ce  dénombrement , qui  avoit  été 
commencé  dans  le  tems  de  la  naîf- 
fance  de  Jefus-Chrift , avant  l’arri- 
vée de  Quirinus  en  Syrie,  fut  con- 
tinué & achevé  par  ce  gouverneur 
dont  il  porta  le  nom.  Quirinus  fut 
enfuite  gouverneur  de  Caïus  petit- 
fils  A'AuguJlc.  Il  éponfa  Æmilia 
Lrpida  , arriéré  - petite  - fille  de 
Sylla  8c  de  Pompée  i mais  il  la  ré- 
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pudia  dans  la  fuite , & la  fit  ban- 
nir de  Rome  d’une  maniéré  hon- 
teufe.  Il  mourut  l’an  zz  île  Jefus- 
Chrift. 

QUIROS  , ( Auçuftin  de)  Jéfuite 
Efpagnol , natif  d’Adujar.  frit  élevé 
aux  premières  charges  de  fa  pro- 
vince , enfuite  envoyé  au  Mexique  * 
où  il  mourut  le  iq  Décembre  1612, 
à ç6  ans.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires peu  connus  fur  le  cantique  de 
Moife , fur  If  ite , Nabum  , Alalacbie  i 
fur  l'épîtreaux  Coloflîens,  fur  celle 
de  S.  Jacques , &c. 

QUISTORP  , (Jean)  théologien 
Luthérien  ■ né  à Roftock  l’an  1 48+  » 
fut  profetfeur  de  théologie  en  cette 
ville,  puis  fur-intendant  des  Egli- 
fes.  Grotius  étant  tombé  malade  à 
Roftock  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut , Quiflorp  l’aftifta  en  digne  ami, 
& recueillit  fes  derniers  foupirs.  Il 
mourut  lui-mème  en  1548.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Arttculi 
Formula  Concord: * illuflrati.  II.  Jlla- 
nuduéiio  «J  ftudium  Thealcgirum.  III. 
Des  Notes  latines  fur  tous  les  livres 
de  la  Bible.  IV.  Des  Commentaires 
latins  fur  les  Epîtres  de  S ■ Paul.  V. 
Des  Sermons.  VI.  Des  Differtations... 
Jeun  Quifiorp  , fon  fils  , né  en  1624  , 
& mort  en  1669,  pafteur  & profeC. 
fenr  à Roftock,  publia  divers  ouvra- 
ges théologiques  , pleins  de  favoic 
& de  fiel. 

QUOD  - VULT-  DF.US  , étoit 
évêque  de  Carthage  , dans  le  tems 
que  cette  ville  fut  prife  par  Gen- 
feric  . roi  des  Vandales,  l'an  439. 
Ces  Barbares  le  mirent , lui  & la 
plupart  de  fes  clercs,  dans  de  vieux 
navires  qui  faifoient  eau  de  toutes 
parts,  & qui  étoient  fans  aucune 
provifion.  Dieu  fut  leur  pilote  , & 
les  fit  aborder  heureufement  à Na- 
plfs  , où  ils  furent  requs  comme 
de  glorieux  confelfcurs  de  Jefus- 
Chrift. 
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RABACHE,  (Etienne)  dofteur 
de  Sorbonne  , de  l’ordre  des 
Auguftins  , naquit  à Vauves  , dans 
le  diocefe  de  Chartres,  en  1596. 
11  fit  à Bourges  la  réforme  des  reli- 
gieux de  fon  ordre , & l’établiffe- 
jnent  de  la  congrégation  de  R.  Guil- 
laume en  1594  Ce  pieux  réfor- 
mateur finit  fa  vie  à Angers  en 
1<i6  , à 60  ans. 

RABAN-  MAUR  , ( Magnence  ) 
naquit  à Fuldes  en  788  , de  la  meil- 
leure nobleffe  du  pays.  Ses  parens 
l'offrirent  à l’âge  de  dix  ans  au 
monaftere  de  Fuldes  , où  il  fut  inf. 
truit  dans  la  vertu  & dans  les  let- 
tres. On  l’envoya  eiiTuite  à Tours  , 
pour  y étudier  fous  le  fameux  Al- 
cuin. De  retour  à Fuldes  il  en  fut 
élu  abbé  , & réconcilia  Louis  le  Dé- 
bonnaire avec  Tes  enfans.  Ruban  écri- 
vit une  Lettre  pour  confoler  ce 
prince  , que  l’on  avoit  dépofe  in- 
juilement , & publia  un  Traité  fur  le 
refpeli  que  doivent  avoir  les  enfans 
envers  leur  pere  , & les  fujcts  en- 
vers leur  prince.  Devenu  archevê- 
que de  Mayence  en  847  , il  écrivit 
contre  Gotefcalc.  Ce  moine  étant 
venu  l’an  848  à Mayence  , préfenta 
à Raban  fa  profelîion-de-foi  tou- 
«hant  la  predeftination , avec  un 
autre  petit  écrit  où  l’archevêque 
•toit  accufé  d’erreur  fur  cette  ma- 
tière. Raban  n’y  répondit  qu’en  Fai- 
fant  condamner  la  doétrine  du  moi- 
ne dans  un  concile  , 8t  le  renvoya 
enfuite  à Hincmar , archevêque  de 
Rheims  , dans  le  diocefe  duquel  il 
avoit  été  ordonné.  ( Voy.  Gotes- 
CAlc.  ) Les  partifans  de  Gotefcalc 
dirent  qu’il  auroit  été  moins  cou- 
pable aux  yeux  de  Raban  • s’il  n’y 
«voit  rien  eu  de  perfennel  entr’eux , 


& fi  le  religieux  avoit  ménagé  da- 
vantage l’archevêque.  Ruban  mou- 
rut dans  fa  terre  de  Winfel  , en 
8ÿ6,  à 68  ans.  Il  légua  Tes  livres 
aux  abbayes  de  Fuldes  & de  S.  Al- 
ban.  On  a de  lui  beaucoup  d’ouvra- 
ges , recueillis  à Cologne  en  1627 1 
6 tomes  ÎR-fol.  qui  fe  relient  en  3 
vol.  Ils  contiennent  : I.  Des  Com- 
mentaires fur  F Ecriture  , qui  ne  font 
prefque  que  de  fvmples  extraits  des 
écrits  des  Feres  : e’étoitla  maniéré 
des  théologiens  de  fon  tems.  II.  Un 
Traité  de  i Injlitution  des  Clercs.  III. 
Un  Traité  du  Calendrier  EccUjùilli- 
que.  Il  y enfeigne  la  maniéré  de  dif- 
cerner  les  années  biffextiles  &de 
marquer  les  indiétions.  IV.  Un  Li- 
vre fur  la  vue  de  Dieu  , la  pureté  du 
cœur  ,&  la  maniéré  de  faire  péni- 
tence. V.  Un  ouvrage  plein  d’idées 
bizarres , intitulé  : De  univerfo , fivè 
Etjmolofsiaru  m opus.  VI  Des  Homé- 
lies. VU.  U n Rliirtyroloçe , &c  ..  Le 
Traité  des  Vices  & des  Vertus , qu’on 
lai  attribue  , eft  d’ Halitzarius , évê- 
que d’Orléans.  » On  trouve  dans  le 
Thefaurus  de  Martenne , dans  les 
JHifcellatiea  de  Baluze , & dans  les 
, œuvres  du  pere  Sirmond  , quelques 
Traités  de  lui  qui  ne  font  point  dans 
le  recueil  de  fes  œuvres.  Raban 
fe  mêloit  auffi  de  poéfie  : témoin 
fon  bizarre  Poème  en  l'honneur  de 
la  Ste.  Croix  , qui  eft  dans  le  re- 
cueil de  fes  ouvrages  . & dont  il  y 
a une  affcz  belle  édition  particu- 
lière à Augsboutg,  i6oj  , in-folio  ; 
mais  fes  produirions  en  ce  genre 
valent  encore  moins  que  fa  profe  , 
incorreéle , pefante  & fans,  élé- 
gance. 

RABARDEAU  , ( Michel  ) Jé- 
fuite , mort  en  1649  , à 77  ans , eft 
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connu  par  fon  Optatns  Galltts  béni-  Rabelais  lui  parla  grec.  Un  atrtrtf 
gjia  manu  feâius.  Paris  1641  , in- 4.  qui  entendoit  le  grec  ayant  paru  * 
RABEL  , C Jean  ) peintre  Fran-  il  lui  parla  hébreu.  On  ajoute  qu’il 
qois , né  à Fleuri  dans  le  feizieme  fe  fervit  encore  de  plufieurs  autres 
fiécle.  11  étoit,  félon  les  auteurs  de  langues  ,&  que  le  chancelier  , char* 
fon  tems , un  des  premiers  de  fa  me  de  fon  efprit , rétablit  à fa 
profcfiion;  & ce  qui  fortuit  de  fon  confédération  tous  les  privilèges  de 
pinceau  , étoit  recherché  avec  avi-  Puniverfité  de  Montpellier.  Cette 
dité.  Il  excelloit  dans  les  portraits,  faculté,  animée  de  la  plus  vive  re- 
C’étoit  nuffi  un  bel  efprit.  connoiflance , le  regarda  dès  - lors 

RABELAIS  , (Franqois)  né  à Chi-  moins  comme  un  confrère  , que 
non  en  Touraine  d’un  aubergifte  ou  comme  un  prote&eur.  Tous  les  jeu- 
d’un  apothicaire,  entra  chez  les  nés  médecins  qui  prennent  le  bon- 
Cordeliers  de  Fontenai-le-Comte  net  de  dotteur  dans  cette  univer* 
dans  le  bas-Poitou  , & fut  élevé  aux  fité  , font  encore  aujourd’hui  re- 
ordres l'acrés.  Né  avec  une  imagi-  vêtus  de  fa  robe  j & lorfqu’on  la 
nation  vive  & une  mémoire  heu-  donne  à quelque  ignorant , on  fe 
teufe  , il  fe  confacra  à la  chaire  & rappelle  la  fable  de  l'Ane  couvert  de 
y réufîit.  Son  couvent  étoit  dé-  la  peau  du  Lion.  Rabelais  quitta 
pourvu  de  livres,  il  employa  les  bientôt  Montpellier  pour  palier  à 
honoraires  de  les  fermons  à fe  faire  Lyon.  Il  y exerqa  pendant  quelque 
une  petite  bibliothèque.  Sa  réputa-  tems  la  médecine  } mais  Jean  du 
tion  commenqoit  à fe  former  , lorf-  Bellai  l’ayant  invité  à le  fuivre  dans 
qu’une  aventure  fcandaleufe  le  fit  fon  ambalfade  de  Rome,  il  partit 
renfermer  dans  une  prifon  monaf-  pour  l’Italie.  Ses  faillies  & fes  bouf- 
tique , d’où  il  eut  le  bonheur  de  fonnerie9  amuferent  beaucoup  le 
s’échapper.  Des  perfonnes  de  la  pre-  pape  & les  cardinaux  , & lui  méri- 
miere  qualité  , à qui  fon  efprit  en-  terent  une  bulle  d’abfolution  de 
joué  avoit  plu  , feconderent  le  pen-  JTon  apoftafie  , & une  autre  bulle  de 
chant  qui  le  portoit  à fortir  de  fon  translation  dans  l’abba^e  de  Saint 
cloître.  Clément  VII lui  accorda,  à Maur- des  • foffés,  dont  on  alloit 
leur  follicitation  , la  permiffion  de  faire  un  chapitre.  De  cordelier  de- 
palfer  dans  l’ordre  de  S.  Benoit,  venu  bénédittin , de  bénédi&in  cha- 
Rabelais , ennemi  de  toute  forte  de  noine  » de  chanoine  il  devint  curé  : 
joug,  quitta  tout-à- fait  l’habit  reli-  'on  lui  donna  la  cure  de  Meudou 
gieux , & alla  étudier  en  médecine  en  1545 , & il  fut  à-la-fois  le  pafteur 
à Montpellier , où  il  prit  le  bonnet  & le  médecin  de  fa  pareille.  Ce 
de  dofteur.  Son  mérite  lui  procura  fut  vers  ce  tems-là  qu’il  mit  la  der-- 
une  chaire  dans  cette  faculté  en  nieremain  à fon  Pentagruel  : fatyre^ 
1531.  Le  chancelier  Duprat  ayant  dans  laquelle  les  moines  font  cou- 
fait  abolir  peu  de  tems  après  les  verts  de  ridicule.  Ils  en  furent  cho- 
priviléges  de  cette  univerîité  par  qués  , & ils  vinrent  à bout  de  la 
arrêt  du  parlement,  Rabelais  eut  faire  cenfurer  par  la  Sorbonne  Sc 
l’adreffe  de  le  faire  révoquer.  Dé-  condamner  par  le  parlement.  Ces 
puté  auprès  de  ce  miniftre,  il  fe  fer-  anathèmes  ne  firent  qu’aceréditer 
vit , pour  avoir  audience , d’un  tour  , le  livre  de  Rabelais  j 6c  ceux  aux- 
affez  fmgulier,  s’il  eft  vrai.  Il  s’a-  quels  il  paroifîoit  auparavant  fade 
drelfa  au  Suilfe  , auquel  il  parla  la-  & infipide , le  trouveront  vif  & pi- 
tin.  Celui-ci  ayant  fait  venir  un  quant.  L’auteur  fut  recherché  com- 
homme  qui  parloit  cette  langue , me  le  bel-efprit  le  plus  ingénieux 
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& eemme  le  bouffon  le  pins  agréa- 
ble. On  eft  bien  éloigné  de  penfer 
ainfi  aujourd’hui.  Dans  fon  extra- 
vagant & inintelligible  livre  il  a ré- 
pandu à la  vérité  une  extrême  gaie- 
té, mais  une  plus  grande  imperti- 
nence. Il  a prodigué  l’érudition,  les 
obfcénités  & l’ennui.  Un  bon  conte 
de  deux  pages  elt  aeheté  par  des 
volumes  de  fottifes.  On  a dit  de  fon 
livre  ce  qu'il  difoit  lui-même  des 
Loix  commentées  & embrouillées 
par  des  jurifconfultes  , que  c’était 
une  belle  robe  b-rdee  d'ordure.  11  n’y 
a que  quelques  perfonnes  d’un  goût1 
bizarre  , qui  fe  piquent  d’entendre 
& d’eftimer  tout  cet  ouvrage.  Les 
gens  de  goût  rient  de  quelques-unes 
des  plailanteries  de  ce  Polichinelle 
médecin,  & méprirent  le  livre  & 
l’auteur.  On  eft  Fâché  qu’un  homme 
qui  avoit  tant  d’efprit , en  ait  fait 
un  G méprifable  ufage.  C’eftunphi- 
lofophe  ivre  ,qui  n’a  écrit  que  dans 
le  tems  de  fon  ivreffe.  L’écrivain 
qui  a comparé  Rabelais  à Cervantes  , 
a judicieufement  donné  tout  l’avan- 
tage à ce  dernier.  “ Cervantes  8c  Ra- 
3>  bêlais  (dit-il)  font  des  originaux 
s>  tons  deux  très-plaifans  , 6c  pour- 
,,  tant  très  - oppofés.  L’Efpagnol 
» l’emporte  de  beaucoup  Tur  le 
v François,  foit  par  la  matière  qu’il 
„ a traitée  , foit  par  la  faqon  dont 
33  il  l’a  Fait.  Si  Rabelais  trouve  plus 
„ de  commentateurs  que  l’autre  , 
» c’eft  parce  que  fa  hardiefle  tient 
„ de  l’extravagance.  Le  premier 
,j  amufe  un  homme  fenfé  , Tans  ce- 
33  pendartf  le  Forcer  à fourire.  L’au- 
a>  tre  , par  Fon  extrême  gaîté,  mêlée 
33  d’érudition  & d’impertinence. fait 
a,  rirelephisignorant.il  Faut  entrer 
s)  dans  l’efprit  de  Don  ■ Quichotte 
avant  de  pouvoir  fe  plaire  à la 
33  leéture  du  livre  de  Cervantes  } & 

,3  celui  qui  connoît  l’Hiftoire  de 
3,  Gargantua  & de  Pentagrnel , n’y 
33  trouve  pins  autant  de  plaifir  que 
M lorfqu’il  eft  obligé  de  la  deviner. 
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„ En  un  mot , l’un  eft  le  héros  de 
„ tous  ceux  qui  ont  le  goût  de  la 
„ fine  plaifanteriejon  l’admire  , on 

„ rit  une  fois  avec  Rabelais , & on 
„ méprife  fon  livre.  ” Rabelais  étoit 
meilleur  à voir  qu’à  lire.  Un  port 
noble  6c  majeltueux  , un  vifage  ré- 
gulièrement beau,  une  phyfionomie 
fpirituelle  , des  yeux  plein  de  feu 
& de  douceur  , un  fon  de  voix  gra- 
cieux, une  exprelfion  vive  & facile, 
une  imagination  inépuifable  dans 
les  l'ujets  plaifans  ; tout  cela  en  Fai— 
.foit  un  homme  d’une  fociété  déli- 
■ cieufe.  Rabelais  étoit  un  homme  efti- 
mable  par  la  réunion  des  qualités 
qui  forment  l’homme  d’efprit  & le 
lavant.  Langues  an. iennes.  langues 
modernes , grammaire , poéfie  , phi- 

lorophie,aftronomie,jurifprudence, 

médecine,-  il  avoit  orné  fa  mémoire 
de  toutes  les  richelfes  de  fon  tems. 
Il  eft  vrai  que  ces  richelfes  retTem- 
bloient  beaucoup  à l’indigence.  1| 
mourut  en  1553,  non  pas  à Meu- 
don  , comme  quelques  auteurs  l’ont 
dit  mal-à-propos  , mais  à Paris  dans 
la  rue  des  Jardins  fous  la  paroiffe 
S.  Paul  , & fut  enterré  dans  le  ci- 
metière de  cette  églife  au  pied  d’un 
arbre  , qu’on  y a lailTé  long-tems 
pour  en  conferver  la  mémoire.  La 
plupart  des  auteurs  prétendent  qu’il 
avoit  alors  70  ans.  On  lui  fit  plU- 
fieurs  épitaphes,  parmi  lefquelles 
on  diftingua  celle  : 

Pluton  , prince  dufombre  empire  , 
Oit  les  tiens  ne  rient  jutnais  , 

Reçois  aujourd'hui  Rabelais  , 

Et  vous  aurez  tous  de  quoi  rire. 

Antoine  du  Verdier  , qui  avoit  fort 
mal  parlé  de  lui  dans  fa  Bibliothèque 
Fmnçoife , s eft  retraite  dans  fa 
Prcfogmpbie  d’une  maniéré  qui  fait 
honneur  à Rabelais.  “J’ai  parlé  , 
„ ( dit-il  1 de  Rabelais  en  ma  Bihlio- 
» theqne,  fuivant  la  commune  voix, 
y,  5c  par  ce  qu’on  en  peut  juger  pac 
,3  les  œuvres  5 mais  la  lin  qu’il  a 
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„ fait , fera  juger  de  lui  autrement 
5,  qu’on  n’en  parle  communément.” 
Cet  aveu  prouve  que  du  Verdier  ^ 
prévenu  d’abord  contre  lui  par  le 
bruit  public,  étant  depuis  mieux 
inftruit  ,&  ayant  appris  qu’il  étoit 
mort  d’une  maniéré  édifiante  , chan- 
gea entièrement  de  fentiment  à fon 
égard.  11  faut  donc  mettre  au  nom- 
bre des  fables  les  circonftances  ri- 
dicules qu’on  rapporte  de  fa  mort; 
telle  qu’eft  celle  du  dotmno  qu’il 
voulut  mettre  dans  fes  derniers  mo- 
mens,  parce  qu’il  eft  dit  dans  l’E- 
criture : Beati  qui  in  domino  ma - 
riuntur  ! ce  que  l’on  veut  qu’il  ait 
dit  à un  page,  que  le  cardinal  du 
Bellay  lui  envoya  pour  favoir  des 
nouvelles  de  Ta  fanté  : Dis  à Mon- 
-feignent  l'état  où  tu  me  trouves  j je 
vais  chercher  un  grand  peut-être  : il 
ejl  au  nid  de  la  Pie , dis  lui  qu'il  s'y 
tienne  ; £9*  pour  toi , tu  ne  feras  jamais 
s qu'un  fou.  Tirez  le  rideau  , la  farce  ejl 
jouée...  aufli-bicn  que  fon  prétendu 
teftamenrt , confiftant  en  ce  peu  de 
mots  : Je  n'ai  rien  ,*  je  dois  beaucoup  ; 
je  donne  le  rejle  aux  pauvres.  Ce  trait 
& plufieurs  autres  femblables  ont 
été  vrai  - femblablement  imaginés 
long-tems  après  fa  mort , par  des 
gens  qui  ne  le  connoifloient  que  fui- 
vant  les  préjugés  populaires.  On  a 
conté  fur  les  belles  années  de  fa 
jeunefle  des  anecdotes  non  moins 
f au  (Tes  , que  les  fottifes  dont  les  fa- 
bricateurs  d’anecdotes  ont  voulu 
couronner  fes  derniers  jours.  On  a 
dit  par  exemple,  que  le  cardinal 
du  Bellay  l’ayant  mené  à Rome,  & 
ce  cardinal  ayant  baifé  le  pied  droit 
du  pape,  & enfuite  fa  bouche  ,Ra- 
bêlais  dit  : Qy'il  voulait  lui  bai  fer  le 
derrière  , & qu'il  falloit  que  le  Saint 
JPcre  commençât  par  le  laver.  Il  y a 
des  chofes  que  le  refpeéf  du  lieu 
& de  la  perfonne  rend  impoflibles. 
Cette  hiftoriette  ne  peut  avoir  été 
inventée  que  par  des  gens  oififs , & 
peu  inftruits  des  bienféances  qu’on 
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obferve  avec  les  grands.  Sa  préten- 
due Requête  au  P upc  eft  du  même 
genre. On  fuppofe  qu’il  pria  faSair*- 
teté  de  l’excommunier , afin  qu'il 
ne  fut  pas  brûlé  : parce  que  , difoit- 

11, fon  hôtelfe  voulant  faire  brûle? 
un  fagot  ,&  n’en  pouvant  venir  à 
bout , avoit  dit  que  ce  fagot  étoit 
excommunié  de  la  gueule  du  Pape.  . • 
L’aventure  qu’on  lui  fuppofe  à 
Lyon,  eft  aulli  fàufie  & aufli  peu 
vraiiemblable.  On  prétend  que 
n’avant  ni  de  quoi  payer  fon  au- 
berge , ni  de  quoi  faire  le  voyage 
de  f .iris  , il  fit  écrire  par  le  fils  de 
l’hôtdfe  ces  étiquettes  fur  de  petits 
iachets  : Poifon  pour  faire  mourir 
le  Roi  : Poifon  pour  faire  mourir  la 
Reine , &c.  11  ufa  , dit-on,  de  ce 
ftratagême , pour  être  conduit  & 
nourri  jufqu’à  Paris  fans  qu’il  lui 
en  coûtât  rien,  & pour  faire  rire  le 
Roi  ; mais  une  telle  turlupinaJe  9 
loin  de  faire  rire,  auroit  pu  taire 
pleurer  celui  qui  en  étoit  l’auteur... 
Les  Oeuvres  de  Rabeluis  , dont  les 
Elzevirs  donnèrent  une  éditien  fans 
notes  ch  1663  » en  2 vol.  in  - 12. 
furent  recueillies  en  Hollande  en 

5 vol.  in-8.  1715  , avec  des  figures 

6 un  commentaire  par  le  Duchat . 
En  1741 , Bernurd , libraire  à Ams- 
terdam , en  donna  une  belle  édi- 
tion in-4.  3 vol.  avec  des  figures 
gravées  par  le  fameux  Picart.  On  a 
encore  de  Rabelais  des  Lettres  irç-8. 
fur  lcfquelles  Mr.  de  Sainte-Mar- 
the a fait  des  notes  ; & quelques 
Ecrits  de  Médecine.  On  a gravé  120 
eftampes  en  bois , fous  le  titre  de 
Songes  drolatiques  de  Pantagruel  , 
156$,  in -8.  On  donna  en  17Ç2  , 
( fous  le  titre  d'eeuvres  choif.cs  de 
M . François  Rabelais , ) Gargantua  9 
le  Pantagruel , &c.  dont  on  a retran- 
ché les  endroits  licencieux.  On 
trouve  à la  fin  une  Vie  de  Rabelais . 
Cette  édition  en  3 petits  vol.  in-* 

12.  eft  due  aux  foins  de  l’abbé  Pe - 
reçut.  La  meilleure  & la  plus  ample 

de 


de  tontes  , eft  celle  de  l’abbé  Maxfy , 
en  s roi.  in-12.  175a. 

RAB1RIUS  , célébré  architette , 
vivoit  fous  l’empire  de  Domitien  : 
prince  cruel , qui  ne  s’eft  pas  moins 
rendu  fameux  par  fcs  fureurs  , que 
par  fa  paillon  extraordinaire  pour 
les  bâtimens.  Ce  fut  Rubirius  qui 
conftrtiifit  le  palais  de  cet  empe- 
reur, dont  on  voit  encore  des  ref- 
tes.  Ce  fuperbe  édifice  étoit  d’une 
architeéiure  excellente....  Il  eft  dif- 
férent du  pocte  Cuïus  R tbirius , qui 
fit  fous  Auguftt  un  Foeme  fur  la 
bataille  d’Aélium , qui  décida  de 
l’empire  entre  ce  prince  & illarc- 
Antoine.  Sénèque-  le  compare  à Vir- 
gile i mais  fjuintilicn  en  juge  moins 
favorablement.  Mail  taire  en  rap- 
porte quelques  fragmens  dans  Ion 
Corpus  Poetarum. 

RABUSSON,  (Dom  Paul  ) né 
en  1634  à Ganat,  ville  du  Bour- 
bonnais, entra  en  16 55  dans  l’or- 
dre de  Cluni , & y occupa  diffé- 
rentes places.  Les  deux  chapitres 
de  1676  & 1678  , le  chargèrent  de 
compofer  le  fameux  Bréviaire  de 
fon  ordre , qui  a fervi  de  modèle  à 
tant  d’autres.  On  lui  alfocia  Claude 
de  Vert , de  l’ancienne  obfervance, 
qui  ne  fe  chargea  que  des  rubriques. 
V.  Rahujfott  engagea  Santcul  de  St. 
Viétor  à confacrer  à des  Poéfies 
plus  dignes  d’un  chrétien  , le  talent 
qu'il  avoit  pour  ce  genre  d’écrire  ; 
& le  poète  fit , à fa  follicitation  , 
ces  belles  hymnes  , dont  le  Tour- 
tteux  3c  Rabujfon  lui  fournilToient 
les  penfées.  Dom  Rabujfon  fut  élu  , 
en  1693 , fupérieur- général  de  la 
réforme  ; & pendant  près  de  g ans 
qu’il  gouverna  de  fuite  , il  fit  ré- 
gner dans  Cluni  la  paix  3c  toutes 
les  vertus  religieufes.  Les  cardi- 
naux de  Bouillon  & de  Nouilles 
faifoient  beaucoup  de  cas  de  fon 
mérite.  Il  mourut  en  1717  , à 83 
sus. 

Tome  VU. 


I.  RABUTIN  , ( François  de 
Bussi  )gentilhomme  de  la  compa- 
gnie du  duc  de  Nevers  , d’une  des 
plus  anciennes  & des  plus  illuftreS 
familles  de  Bourgogne  , eft  célébré 
par  fes  Mémoires  Militaires , qu’il  fit 
imprimer  à Paris  en  >$74,  lous  ce 
titre  : Commentaire  fur  te  fait  des 
Guerres  en  la  Gaule  Belgique  entre 
Henri  II  Charles  - fhunt , in- 8. 
Le  ftyle  en  eft  fimple  , ainfi  que  la 
narration  , & il  y régne  un  grand  air 
de  lincérité.  Il  vivoit  fous  les  ré- 
gnes de  Ilcr.ri  U & de  Charles  IX, 
qui  eurent  en  lui  un  fujet  fidèle  3c 
un  guerrier  habile. 

II.  RABUTiN , (Roger  , comte  de 
Bussi) né  à Epiry  enNivernois  l’an 
1618,  petit-fils  du  précédent , Ter- 
vit  dès  l’âge  de  is  ans  dans  le  régi- 


ment de  fon  perc.  Sa  valeur  parut 
avec  éclat  dans  plulïeurs  ûéges  & 
batailles.  Elle  lui  mérita  les  places 
de  mettre- de- camp  de  la  cavalerie 
légère , de  lieutenant-général  des 
armees  du  roi , de  lieutenant-géné- 
ral du  Nivernois.  Le  comte  de  BuJJt 
méloit  les  lauriers  d'Apollon  à ceux 
de  Alors-  Reçu  à l'académie  Fratv 
çoife  en  166$  , il  y prononça  une 
harangue  pleine  d’efprit  & de  Fan» 
faronades.  11  couroit  alors  fous  fon 
nom  une  Hiftoire  manuferite  des 
Amours  de  deux  dames  puiffantes  à 
la  cour  , {d'Olonne  St  de  Chàtillon  ,) 
Ce  manuferit,  intitulé  : Hiftoire 
umourcujè  des  Gaules  , faifoit  beau- 
coup de  bruit.  Aux  grâces  du  ftyle  t 
à la  délicateffe  des  penfées , à la 
vivacité  des  faillies  , l’auteur  avoit 
fu  joindre  des  portraits  peints  avec 
autant  d’art  que  de  vérité,  de  plu- 
fieurs  perfonnes  de  la  cour  , & un 
ton  de  dépravation  qui  n’étoit  pas 
ce  qui  plaifoit  le  moins.  Ce  qu’il  y 
a de  fingulier,  c’cft  qu’une  des  aven- 
tures qui  frappent  le  plus  dans  fon 
roman,  étoit  une  pure  traduétion 
d’un  endroit  de  Pétrone  , jufqu’à  la 
lettre  qu'il  attribue  à une  des  da- 
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mes  fatyriques.  Il  auroit  dû  fans 
doute  avouer  ce  plagiat  pour  fa 
juitification  ; mais  la  vanité  l’eni- 
portoit  chez  lui  fur  tout  autre  fenti- 
sneut.  Quoiqu’il  en  foit,  les  perfon- 
nes  intéreffées  portèrent  leur  plain- 
te au  roi , qui , déjà  mécontent  de 
BuJJi , faifit  avidement  l’occalion  de 
le  punir.  Il  fut  misa  la  Baftille.  Les 
Amours  des  Gaules  furent  le  prétexte 
de  fa  détention  j mais  la  véritable 
caufe  étoit  cette  chanfon  où  le  roi 
dtoit  trop  compromis  , fit  dont  on 
xenouvella  alors  le  fouvenir  pour 
perdre  BuJJi  à qui  on  l'imputoit  : 
Que  Deo-dafus  ejl  heureuse!  &c. 

l 'Hiftoire  amoureufe  des  Gaules  n’é- 
toit  pas  le  feul  ouvrage  de  BuJJi. 
11  avait  encore  fait  un  petit  livre, 
xelié  proprement  en  forme  d’heu- 
xes  ; au' lieu  des  images  qu’on  met 
dans  les  livres  de  piété , il  avoit  mis 
dans  le  lien  les  portraits  en  minia- 
ture de  quelques  hommes  de  la  cour 
dont  les  femmes  étoient  foupqon- 
nées  de  galanterie.  An  bas  de  cha- 
que portrait  il  avoit  accommodé 
*u  fujet  un  petit  difeours  en  forme 
de  priere.  C’eft  à cet  ouvrage  que 
Boileau  fait  allufion  dans  ce  vers  : 

Me  mettre  au  rang  des  Saints  qu'a 
célébrés  Bulli. 

Une  maladie  occafionnée  par  fa  pri- 
ion  , lui  procura  fa  liberté  ; mais 
avant  que  de  l’obtenir  il  fallut  qu’il 
donnât  la  démiflion  de  fa  charge  & 
qu’il  écrivit  une  lettre  de  fatisfac- 
tion  aux  vi&imes  de  fa  méchance- 
té Le  comte  de  BuJJi  ne  fortit  de  la 
Baftille  que  pour  aller  en  exil  dans 
une  de  fes  terres.  U fatigua  pendant 
tout  ce  tems-là  Louis  XIV par  une 
* foule  de  lettres  qui  décèlent,  fi  ce 
xi’eft  une  ame  fauffe  ,une  ame  au 
moins  petite  & foibte.  Il  proteftoit 
au  roi  une  tendrefle  qu’il  n’avoit 
pas  , & fe  donnoit  des  éloges  qu’on 
croyoit  beaucoup  plus  finceres  que 
les  prouftatitus  d’attachement  dent 
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il  exeédoit  le  monarque.  Ses  véri* 
tables  fentimens  éclatèrent  en  1674» 
Defjiréaux  fit  fa  belle  épître  fur  le 
pailage  du  Rhin  qui  immortalifa  le 
poète  & le  héros.  BuJJi,  l’impru- 
dent BuJJi,  craignant  d’étre  oublié, 
fit  des  remarques  fanglantcs  fur  cet 
ouvrage,  Il  relevoit  furtout  cet  en- 
droit où  le  panégyrifte  du  prince 
lui  difoit  que  s’il  continuait  à pren- 
dre tant  de  villes , il  n’y  auroit  plus 
moyen  île  le  fuivre,  & qu’il  faudroit 
aller  l’attendre  aux  bords  de  l’Hel- 
lcfpont.  Il  plaifanta  fur  ce  dernier 
mot  , & mit  au  bout  Tarare  pon 
pon.  Le  ridicule  qu’il  vouloit  jeter 
fur  la  belle  Epître  de  Ucfpréaux 
parvint  au  poète  , qui  fe  prépara  à 
la  vengeance.  Le  comte  le  fut,  & 
fit  promptement  négocier  la  paix. 
Defpréaux  & lui  s’écrivirent  des  let- 
tres pleines  de  témoignages  d’efti- 
me  & d’amitié.  Le  comte  de  BuJJi , 
après  17  ans  de  follicitations  , ob- 
tint enfin  la  permiffion  de  retour- 
ner à la  cour  ; mais  le  roi  évitant 
de  le  regarder , il  fe  retira  dans  fe* 
terres  , partageant  fon  tems  entre 
les  plaifirs  de  la  campagne  & ceux 
de  la  littérature.  Il  mourut  à Autun 
en  1693  , à 7ç  ans.  ( Vty.  les  art. 
III.  Rivière  & Miramion.  ) U 
faut  avouer  qu’il  avoit  de  l’efprit, 
mais  plus  d’amour-propre  encore  i 
& il  ne  fe  fervit  gueres  de  fon  ef- 
prit  que  pour  fe  taire  des  ennemis. 
Comme  courtifan  , comme  guerrier, 
comme  écrivain  , comme  homme  à 
bonnes  fortunes , il  croyoit  n’a- 
voir point  d’égal.  Il  fe  flattait  de 
l’emporter  en  courage  fur  le  maré- 
chal de  Turemu  , & en  génie  fur 
Pafcal.  On  prétend  que  , lorfqu'il 
étoit  à la  Baftille, le  P.Mwrt.jéfuite, 
fon  confelfeur  , l’engagea  à répon- 
dre aux  Provinciales  , & qu’il  ne 
craignit  pas  de  fe  charger  de  ce  tr». 
vaihmais  il  fut  bientôt  obligé  de  l’a- 
bandonner. On  a de  lui  : I.  Dijcourt 
à fes  Ettfant  , fur  U km  ufagt  AK 
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uéhcerfltês , îfifur  les  divers  événements 
de  fa  vie  ; in-n.  à Paris  1694.  On 
y trouve  des  réflexions  utiles  , mais 
communes.  II.  Scs  Mémoires  , en  z 
vol.  in. 4.  à Paris  1693  , réimpri- 
més àAnillcrdam  en  3 vol.  in-4.  avec 
pluCeurs  pièces  curieufes.  Pour 
quelques  faits  vrais  & intéreflans , 
on  y trouve  cent  particularités  dont 
on  ne  fe  foucie  pas  : le  ftyle  en  fait 
le  principal  mérite  ; il  eft  léger,  pur 
& élégant.  III.  Des  Lettres  , en  7 
vol-  in-is.  pluCeurs  fois  réimpri- 
mées. Elles  ont  eu  dans  leur  tems 
beaucoup  de  réputation;  maison 
y fent  trop  quelles  ont  été  faites 
pour  être  publiques  ; & qnoiqu'écri- 
'tes  en  général  avec  nobleflfe  & avec 
correftion  , elles  ne  plaifent  gué- 
res  aux  perfonnes  d’un  goût  véri- 
tablement délicat , qui  préfèrent  le 
naturel  à toutes  ces  grâces  contrain- 
tes. IV.  llijloire  abrégée  de  Louis  le 
Grand,  in-is.  à Paris  1699.  Cen’eft 
prefque  qu’un  panégyrique  , & il 
révolte  d’autant  plus  , que  l’auteur 
écrivoit  certainement  contre  fa  pen- 
fée.  V.  Des  Poéfies  , répandues  dans 
fes  lettres  & dans  différens  recueils; 
elles  font  plutôt  d’un  bel  - efprit , 
que  d’un  poète.  On  n’eftime  gnéres 
que  fes  Maximes  d' Amour  & fes  L pi- 
grammes  imitées  de  Martial. . . . Les 
Amours  des  Gaules  ont  été  imprimées 
en  Hollande  avec  d’autres  Hifto- 
riettes  du  tems  , en  z vol.  in- 1 2.  6c 
à Paris  fous  le  titre  de  Hollande,  en 
5 petits  vol.  in-iz. 

RACAN  , ( Honorât  de  Bueil , 
marquis  de)  né  en  Touraine  à la 
Rochc-Racan  l’an  i$89,  d’une  fa- 
mille noble  & bien  alliée  , fut  l’un 
des  premiers  membres  de  l’acadé- 
mie Françoife.  A l’àge  de  feire  ans 
il  entra  page  de  la  chambre  du  roi , 
fous  Belleearde  , qui  avoit  pris  Mal- 
herbe dans  fa  maifon  par  l’ordre 
d'Henri  IV.  Racan , coufin-germain 
de  Mde.  de  Bellegarde , eut  occafion 
voir  ce  grand-maître  en  poéfie  , 
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& il  Te  forma  fous  lui.  Le  jeune  Ra- 
can quitta  la  cour  pour  porter  les 
armes  ; mais  il  ne  fit  que  deux  ou  é 
trois  campagnes , & il  revint  à Paris 
après  le  fnge  de  Calais.  Ce  fut  alors 
qq’il  confulta  Malherbe  furie  genre 
de  vie  qu'il  devoit  embrafler.  Le 
poète  pour  toute  réponlè,  le  conten- 
ta de  lui  réciter  la  Fable  du  meunier  , 
de  fou  fils  & de  l'ane  , fable  ingi  nieu- 
fe,  inventée  par  le  Pogge  & imitée 
par  Ht, et  Si  par' la  Fontaine.  Le  mar- 
quis de  Racan  le  décida  pour  le  ma- 
riage. Quoiqu’il  n’eût  point  étudié, 

& qu’il  eût  une  C grande  incapacité 
pour  la  langue  latine  , qu’il  ne  put 
jamais  apprendre  par  cœur  le  Con- 
fite or , la  nature  fuppléaen  lui  à l’é- 
tude. Ses  Bergeries  font  recomman- 
dables dans  le  genre  paltoral. 

Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les 
exploits  , 

Racan  chanter  Fhilis  , les  berger;  Çrf 
les  bois.  Boileau. 

Ses  Stances  qui  Commencent  ainfi  : 

Tyrcis , il  faut  penfer  à faire  la  retrai- 
te, & c.  paflent  pour  fon  chef-d’œu- 
vre, quoique  ce  ne  foit  pas  celui 
de  la  poéfie.  Son  principal  mérite 
eft  d’exprimer  avec  grâce  ces  petits 
détails,  fi  difficiles  à rendre  dans 
notre  langue  : il  les  rend  ordinai- 
rement allez  bien  ; mais  fon  llyle 
manque  de  force  , de  nerf  & de  cor- 
reftion.il  réuflit  beaucoup  mieux  ' 
dans  la  poéfie  fimple  & naturelle, 
que  dans  la  poéfie  fublime.  Ses  ou- 
vrages furent  recueillis  fous  ce  ti- 
tre : Oeuvres  poéfies  chrétiennes  de 
M.  Honorât  de  Bueil , chevalier , fei- 
gneur  de  Racan  , tirées  desp/eaumes  Çfi 
de  quelques  cantiques  du  vieux  éf  du 
nouveau Teftament, à Paris  in  8.  ifiôo. 
Coujlelier , libraire  de  Paris  , donna 
en  1724  en  ~ vol.  in-is.  une  nou- 
velle édition  des  œuvres  de  Racan... 

Pour  mettre  le  lefteur  à portée  de 
juger  du  llyle  de  ce  poète  , nous 
choifirons  la  traduction  qu’il  a faite 
X ij 
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de  cette  Fameufe  ftrophe  A' Horace  : 
Pullida  mors  ; & nous  y joindrons 
la  verfioa  du  même  morceau  par 
Malherbe.  Voici  la  traduction  de  Ra- 
can : 

Les  loix  de  la  mort  font  fatales , 
Aujjî-bien  aux  Maifons  Royales 
Qu'aux  taudis  couverts  de  rofeaux. 
Tous  nos  jours  font  fujets  aux  Par- 
ques } 

Ceux  des  bergers  & des  monarques 
Sont  coupés  des  mêmes  cifeaux. 

Celle  de  Malherbe  eft  plus  connue: 

Le  pauvre  , en  fa  cabane  où  le  chaume 
le  couvre  y 

Eflfujet  à fes  loix  ; 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du 
Louvre , 

N'en  défend  pas  nos  Rois. 

Malherbe,  qu’il  cherchoit  trop  à 
copier , lui  trouvoit  du  génie  pour 
la  poéfie.  Racan  lui  difoit  un  jour  > 
que  Théophile  , qui  étoit  en  prifon  , 
accule  de  plufleurs  crimes , ne  lui 
paroiffoit  coupable  que  d'un  fcul  : 
c’étoit  d’avoir  fait  fort  mal  le  mé- 
tier  de  poète  dont  il  fe  mêloit.  S’il 
meurt  pour  cela  , ( repartit  Maliierbe  ) 
wons  ne  devez  pas  avoir  peur  ; car  on 
ri t vous  prendra  pas  ajfurément  pour  un 
de  jes  complices. . . . Racan  mourut  à 
la  Roche  Racan  en  1670 , à gt  ans  , 
O11  recherchoit  fa  fociété.  Sa  mé- 
moire lui  fourniffoit  une  foule  d’hif- 
toriettes  & de  bons-mots  ; mais  il 
avoit  la  voix  baffe,  & ne  parloit 
pas  diftinélement.  Un  jour  qu’il 
avoit  Fait  un  conte  agréable  dans 
line  noinbreufe  compagnie,  perfon- 
me  ne  rit  , parce  qu’on  ne  l'avoit  pas 
entendu  Racan  s’adreffa  à Ménage  , 
& lui  dit  : fe  vois  bien  que  je  ne  me 
fuis  pas  fais  entendre  ; traduifez  - moi  , 
je  vous  prie  , en  langue  vulgaire. 

I.  RACHEL,  fécondé  tille  de  Zo- 
hun  , époufa  le  patriarche  Jucoh  l’an 
I7S1  avant  J.  C.  ( Voyez  Lakan.  ) 
Elle  en  eut  Jofeph  & Benjamin.  Ra- 
cket mourut  en  accouchant  de  celui- 


ci.  Elle  Fut  enterrée  fur  le  chemîw 
qui  conduit  à Ephrata  , où  Jacob- 
lui  éleva  un  monument  qui  a fub- 
fiflé  pendant  plufieurs  fiécles.  On 
montre  eneore  aujourd’hui  une  ef- 
pecc  de  dôme,  foutenu  fur  quatre 
piliers  quarrés  qui  forment  autant 
d’arcades  , 81  l'on  prétend  que  c’eft 
le  tombeau  érigé  à Racbcl  par  Jacob. 
Mais  comme  ce  monument  eft  en- 
core tout  entier  , il  eft  difficile  de 
eroire  que  ce  foit  le  même  que  le 
patriarche  confacra  à la  manière  de 
ion  époufe. 

II.  R ACHE  L , ( Joachim  ) né  en 
baffe  Saxe  , poète  allemand  , rec- 
teur de  l’école  de  Norden  , s’eft  at- 
taché particuliérement  b la  poéfie 
fatyrique  dans  le  fiécle  dernier.  Il 
n’a  pas  écrit  avec  la  même  pureté  8c 
la  même  délicateffe  que  Defpréaux  ; 
mais  il  eft  plus  véhément,  & par- 
tout il  fe  montre  l'ennemi  impla- 
cable du  vice  & des  ridicules.  Son 
énergie  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Lucile  Allemand. 

I.  RACINE,  ( Jean)  né  i la  Ferté- 
Milon  en  .>639,  d’une  famille  no- 
ble , fut  élevé  à Port  - royal  des 
champs , & il  en  fut  l'élève  le  plus 
illuftre.y>/«rif  des  Moulins,  fa  grand’- 
mere , s’étoit  retirée  dans  cette  fo- 
litude  fi  célébré  Si  fi  perfécutéc. 
Son  goût  dominant  étoit  pour  les 
poètes  tragiques.  Il  alloit  fouvent 
fe  perdre  dans  les  bois  de  l’abbaye  , 
un  Euripide  à la  main  : il  cherchoit 
dès-lors  à l’imiter.  Il  cacboit  des 
livres  , pour  les  dévorer  à des  heu- 
res indues.  Le  facriftain  C Un  île  Lan- 
celot , fon  maître  dans  l’étude  de  la 
langue  grecque  , lui  brûla  confé- 
cutivement  trois  exemplaires  des 
Amours  de  Théagine  & de  Cbariclée  , 
roman  grec  , qu’il  apprit  par  cœur 
a la  3e  leélure.  Après  avoir  fait  fes 
humanités  à Port  royal  , & fa  phi- 
lofophie  au  collège  d’Harcourt , il 
débuta  dans  le  monde  par  une  Oie 
fur  le  mariage  du  rei.  Cette  pièces 
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intitulée  la  Nymphe  de  la  Seine  , lui 
■valut  une  gratification  de  cent  louis 
u.ne  Penfion  de  (> oo  livres.  Le 
miniftreCWifr^  obtint  pour  lui  l’une 
& l’autre  de  ces  grâces.  Ce  fuccès 
le  détermina  à la  poélie.  Envahi  un 
de  fes  oncles  , chanoine-régulier  & 
vicaire  - général  d'Ufea  , l'appela 
dans  cette  ville  pour  lui  réligner 
un  riche  bénéfice  ; la  voix  du  ta- 
lent lappeloit  à Paris.  Il  s’y  retira 
vers  1654,  époque  de  fa  première 
piece-de.  théâtre.  La  Thébaïde  , ou 
les  Freres  ennemis , (c’eft  le  titre  de 
cette  tragédie  ) ne  parut  à la  vérité 
qu  un  coup -d’effai  aux  bons  juges; 
mais  ce  coup-d’eflai  annonçoit  un 
maître.  Le  monologue  de  JocaJle 
dans  le  troilieme  a<&e  , l’entrevue 
des  deux  freres  dans  le  quatrième  , 
de  le  récit  des  combats  dans  le  der- 
?ler  ’,^rent  un  ai<Sure  heureux  de 
don  genie.  Il  traita  cette  pièce  dans 
le  goût  de  Corneille  ; mais  , né  pour 
dervir  lui-même  de  modèle,  il  quitta 
hieutôt  cette  maniéré  qui  n’étoit 
pas  la  Tienne.  La  leéture  des  ro- 
mans avoit  tourné  les  efprits  du 
cote  de  la  tendreffe , & ce  fut  de  ce 
cote- la  aufli  qu’il  tourna  fon  génie. 
Il  donna  fon  Alexandre  en  1666. 
Cette  tragédie  improuvée  par  Cor- 
neille  , ( qui  dit  à l’auteur  qu'il  avoit 
du  talent  pour  la  poéjie , mais  non  pas 
pour  le  théâtre  , ) charma  tout  Paris. 
.Les  connoiffeurs  la  jugèrent  plus 
leverement.  L’auteur  qui  domine 
dans  cette  pièce , n'a  rien  de  tra- 
gique.  Alexandre  y eft  prefque  écli- 
ple  par  P or  us  ; & la  verfification , 
quoique  l'upérieure  à celle  de  la 
Thébaïde , offre  bien  de  la  négligen- 
ce. Racine  portoit  alors  l’habit  ec- 
•cléfiaftique,  & ce  fut  à-peu-près 
vers  ce  tems  - là  qu’il  obtint  le 
prieuré  d’Epinay  ; mais  il  n’en  jouit 
pas  long-tems.  Ce  bénéfice  lui  fut 
difputé  ; il  n’en  retira  pour  tout 
fruit  qu’un  procès  , que  ni  lui  ni  fes 
investi  entendirent  jamais  : aufli  aban- 
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donna-t-il  & le  bénéfice  & le  pro- 
ces.  Il  eut  bientôt  un  autre  proeès 
qui  ht, plus  de  bruit.  Le  vifionnaire 
Vefmarêts  de  St-Sorlin,  poète,  pro- 
phete  de  fou  ions  ce  double  titre  * 

Je  hgnala  par  des  rêveries  réfutées 
par  Nicole.  Ce  célébré  écrivain., 
dans  la  première  de  fesZeWm  contre 
cetinlcnfé  , traita  les  poètes  draina- 
tiques  ci  etnpoifenneurs , non  des.  corps  ,, 
mais  des  antes.  Racine  prit  ce  trait 
pour  lui  ; il  lança  d’abord  une  Let- 
tre contre  fes  anciens  maîtres.  Elle 
était  pleine  d’efprit  & de  grâces. 
Ces  Jéfuites  la  mettoientà  côté  des 
Lettres  Provinciales  , & ce  n’étoit 
pas  peu  la  louer.  Nicole  négligea  de 
repondre  ; mais  Barbier  d’^inconr  8c 
JJuhois  le  firent  pour  lui.  Racine 
wur  répliqua  par  une  Lettre  non 
moins  ingénieufe  & aufli  pleine  de 
iel  que  la  première.  Boileau , à qui 
n la  montra  avant  que  de  la  rendre 
publique  , lui  dit  en  ami  fage:  Cette 
Lettre  fera  honneur  à votre  efprit  , 
mais  « en  fera  pas  à votre  cceur.  Vous 
attaquez  des  hommes  d'un  très-grand 
méi  ite , a qui  vous  devez  une  partie  de 
ce  que  vous  êtes.  Cette  réponfe  fit  im- 
preflion  fur  Racine , qui  fupprima  fa 
zf  . ettr.e  ’ * retira  tous  les  exem- 
plaires  de  la  ire...  ^d/exandre  fut  fui-  1 
vi  d'Andremaque  , jouée  en  1668  ; 
ce*te  pièce  coûta  la  vie  au  célèbre 
Jrlontjleuri  , qui  y repréfentoit  le 
rôle  d Orejle.  A peine  Racine  avoit- 
îl  30  ans;  mais  fon  ouvrage  annon- 
çoit  un  homme  confommé  dans  l’art 
du  théâtre.  La  terreur  & la  pitié 
font  l’ame  de  cette  tragédie  ; elle 
feroit  admirable,  fi  le  défefpoir 
à.' Orejle,  les  emportemens  d 'Her- 
mione  , les  incertitudes  de  Pyrrhus 
n en  terniffoient  la  beauté.  Aucun 
perfonnage  épifodique  ; l’intérêt 
n’eft  point  partagé,  & le  leéteur 
n’y  elt  pas  refroidi.  On  y admira 
furtout  le  ftyle  noble  fans  enflure 
fimple  fans  baffeffe.  Elle  effuya  ce- 
pendant quelques  critiques.  Lema- 
X iij 
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rcchal  de :CV^«i  & le  comte  d’ 0/o»«e 
difoicnt  hautement  qu  il  n’y  avoit 
que  du  romanelque  dan’?  VAndroma- 
que  de  Racine . Le  maréchal  pauoit 
j>our  11e  point  aimer  lëstemmes  « & 
le  comte  n’avoit  pas  lieu  de  fe  louer 
de  la  tendreffe  de  la  Tienne. -Le  poè- 
te offenfé  fit  là-deffus  l’épigramme 
fui  van  te  , qu’il  s’adreffoit  à lui- 
* ^ême  ' 

Z.e  vraifemblable  efl  choqué  dans  ta 
pièce  , , 

Si  ton  en  croit  d'Olonne  & Cre- 
qui. 

Crequi  dit  que  Pyrrhus  aime  trop 
fa  Mctitrejfe  5 

p’Olpnne,  ^«’Andromaque  aime 
trop  fon  mari. 


Androtnaque  avoit  annonce  alaFran# 
ce  un  grand  - homme  j la  comédie 
des  Plaideurs , jouée  la  même  année , 
annonça  un  très-bel  efprit.  On  vit 
dans  cette  pièce  des  traits  vérita- 
blement comiques  , du  ridicule  fin 
& Taillant, des  plaiTanteries  pleines 
de  Tel  & de  goût.  Ce  qui  flatta  fur- 
tout  le  parterre , ce  furent  les  allu- 
mons. On  reconnut  dans  le  JuKf 
qui  veut  toujours  juger  , un  prefi- 
dent  fi  paflionné  pour  fa  profelfion , 
qu’il  l’exerçoit  dans  fon  domeftij 
que.  La  difpute  entre  la  Comteffe 
& 0)icaneau  , s’étoit  réellement 
p 'flee  entre  la  comteffe  de  Crijjé  & 
un  fameux  plaideur  , chez  Boileau 
Je  greffier.  Le  difeours  de  \' Intime , 
qui  dans  la  caufe  du  chapon  com- 
mence par  un  exorde  d’une  Ovai- 
fon  de  Cicéron , fut  pris  fur  le  dif- 
eours d’un  avocat,  qui  s’étoit  fervi 
du  même  exorde  dans  la  querelle 
d’un  pâtiflier  contre  un  boulanger. 
Les  Plaideurs  étoient  une  imita- 
tion des  Guêpes  d\^ri(lophane.  Mais 
Racine  ne  dut  qu’à  lui  - même  fon 
Entonnions , qui  parut  en  1 67°*  , 
fe  furpaffa  dans  cette  pîece.  Nourri 
de  la  lediure  de  Taciie , il  fut  com- 
»uuiquer  la  force  de  cet  hiftorien  a 
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fa  verfification  & à fes  cara&eres.' 
Ils  font  tous  également  bien  déve- 
loppés , également  bien  peints.-  AY- 
ron  eftun  monfire  naiflant.qui  pafie 
par  line  gradation  infenfible  de  la 
vertu  au  crime , & du  crime  aux  for- 
faits. Agrippine , mere  de  Néron  . eft 
digne  de  Ion  fils.  Burrbus  eft  un  fage 

311  milieu  d’une  cour  corrompue. 

'unie  intérelfej  mais  l’auteur  lui  fait 
trop  d’honneur,  en  la  peignant  corne 
une  fille  vertueufe...  Bérénice , jouée 
l’année  d’après  , foutintla  gloire  du 
poète  aux  yeux  du  public,  & l’affoi- 
blit  aux  yeux  des  gens-de-gout.  Ce 
n’eft  qu’une  Paftorale  héroïque  ; elle 
manque  de  ce  fublime  & de  ce  ter- 
rible , les  deux  grands  reflorts  de 
la  tragédie,  fille  eft  conduite  avec 
art  & avec  une  certaine  vivacité  9 
les  fentiments  en  font  délicats  , la 
verfification  élégante,  noble,  har- 
monieufe  ; mais  , encore  une  fois  , 
ce  n’eft  point  une  Tragédie  , en  pre- 
nant ce  mot  dans  ta  rigueur  du  ter- 
me. Titus  n’eft  point  un  héros  Ro- 
main j c’eft  un  courtifan  de  Ver- 
failles*  Tout  roule  fur  ces  trois 
mots  de  Suétone  : Invitus  invitam  di- 
mijit.  Ce  fut  Henriette  d’ Angleterre 
qui  engagea  Racine  & Corneille  à tra- 
vailler fur  ce  fu jet.  Elle  vouloit 
jouir  non-feulement  du  plaiiir  de 
voir  lutter  deux  rivaux  ilUiftres  > 
mais  elle  avoit  encore  en  vue  le  frein 
qu’elle-même  avoit  mis  à fon  propre 
penchant  pour  Louis  NÎV . On  pré- 
tend qu’qn  feigneur  ayant  demandé 
au  Grand  Condé  fon  fentiment  ^ur 
çette  tragédie  , il  répondit  par  ces 
deux  vers  , pris  de  la  pièce  même  : 


Depuis  deux  ans  entiers , chaque  jour 
je  la  vois  , 

J£t  crois  toujours  la  voir  pour  la  prt* 
miere  fois . 


s 


Racine  prit  un  eflfor  plus  élevé  en 
1672  dans  Bajazet.  Le  lu  jet  eft  la 
confpiratioo  du  vifir , qui  entreprit 
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«etlre  fur  le  trône  Bajazct  à la 
ylace  d ' Amurat  fon  frere.  Le  carac- 
tère de  ce  vifir  eft , fuivant  les  con- 
noifieurs  , le  dernier  effort  de  l’ef- 
prit  humain  , & la  beauté  de  la  dic- 
tion le  releve  encore  ; pas  un  feul 
vers  , ou  dur  ou  foibles,  pas  un  mot  % 
qui  ne  foit  le  mot  propre,  jamais 
/ de  fublime  hors  d’œuvre,  qui  ceffe 
d^tre  fublime,  jamais  des  differ tâ- 
tions étrangères  au  f u jet  5 toutes  les 
convenances  parfaitement  obfer- 
vées  ; enfin  ce  rôle  eft:  d’autant 
plus  admirable , qu’il  fe  trouve  dans 
la  feulq*  tragédie  où  l’on  pouvoit 
l’introduire  , & qu’il  auroit  été  dé- 
placé par-tout  ailleurs.  Le  carac- 
tère d'Atdide  ne  mérite  pas  moins 
d’éloges  : la  délicatefle  de  fes  fen- 
timensf  les  xombats  de  fon  cœur  , 
fes  craintes , fes  douleurs  déve- 
loppent mieux  les  replis  de  l’ame 
que  tous  nos  romans  , & l’amour  y 
eft:  peint  avec  plus  d’énergie.  L’in- 
térêt croît  d’afte  en  d’acte;  tous  font 
pleins  & liés.  Plufieurs  morceaux 
xefpirent  la  vigueur  tragique.  La 
première  fcene  eft:  un  modèle  d’ex- 
pofition  , & celles  qui  la  fuivent 
font  des  modèles  de  ftyle...  Mitbri- 
date , joué  en  1673  , eft  plus  dans  le 
goût  du  grand  Corneille , quoique 
l’amour  foit  encore  le  principal  ref- 
fort  de  cette  épithalame  magnifique 
& que  cet  amour  y faffe  faire  des 
«hofes  allez  petites.  Mithridate  s’y 
fert  d’un  artifice  de  comédie  , pour 
Turprendre  une  jeune  perfonne  & 
lui  faire  dire  fon  fecret.  Un  homme 
d’efprit  a très-bien  remarqué  que 
l’intrigue  de  cette  pièce  eft  aulfi 
propre  à la  comédie  qu’à  la  tragé- 
die. Otez  les  grands  noms  de  mo- 
• narque  , de  guerrier  & de  conqué- 
Tant  , Mithridate  n’eft  qu’un  vieil- 
lard amoureux  d’une  jeune  fille  : 
fes  deux  fils  en  font  amoureux  auf- 
ii , & il  fe  fert  d’une  rufe  affez  baffe 
jour  découvrir  celui  des  deux  qui 
«il  aimé.  C’eû  précifément  Piatri- 
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gue  de  Y Avare.  Harpagon  de  le  Roi 
de  Pont  font  deux  vieillards  amou- 
reux ; l’un  & l’autre  ont  leur  fils 
pour  rival  ; l’un  & l’autre  fe  fer- 
vent du  meme  artifice  pour  décou» 
vrir  l’intelligence  qui  eft  entre  leur 
fils  6c  leur  maîtrefle;  & les  deux 
pièces  Unifient  par  le  mariage  du 
jeune- homme.  Ce  qu’on  a dit  de  Mi- 
thridate , on  pouvoit  le  dire  de  Bri - 
tanmeus . Néron  dans  cette  pièce  eft 
un  jeune-homme  impétueux  , qui 
devient  amoureux  tout-d’un-coup  ; 
qui  dans  le  moment  veut  fe  fépa- 
rer  d’avcc  fa  femme,  & fc  cache 
derrière  une  iapifferie  pour  écouter 
les  difeours  de  la  maitrefie.  Cette 
fureur  de  mettre  de  l’amour  par- 
tout > a dégradé  prefque  tous  le® 
héros  de  Rucine.  Titus  dans  fa  Bé- 
rénice a un  caradlere  mou  & effé- 
miné. Alexandre  le  Grand , dans  la. 
pièce  qui  porte  fon  nom  , n’eft  oc- 
cupé que  de  l’amour  d’une  petite 
Cléopkile  , dont  le  fpecfateurVie  fait 
pas  beaucoup  de  cas.  Mithridate  eft 
beaucoup  mieux  peint.  On  le  voit 
tel  qu’il  étoit,  refpirant  la  vengean- 
ge  & l’ambition  , plein  découragé  , 
grand  dans  la  profpérité , plus  grandi 
dans  l’adverfité  , violent , emporté  , 
jaloux , cruel  ; mais  le  portrait  n’en 
auroit  paru  que  plus  refiemblant  8c 
plus  frappant,  fi  le  roi  n’avoit  pas 
i'oupiré.  Voy.  Campi/lron...  Iphigénie 
ne  parut  que  2 ans  après.  Mithridate 
en  1675;  elle  fit  verfer  des  lar- 
mes plus  qu’aucune  pièce  de  Raci- 
ne (*).  Les  événemens  y font  pré- 
parés avec  art , & enchaînés  avec 
adrefie.  Elle  laifie  dans  le  cœur 
cette  trifteflemajeftueufe  , l’ame  de 
la  tragédie.  L’amour  d'Achille  eft 
moins  une  foiblefie/ qu’un  devoir, 
parce  qu’il  a tous  les  cara&ercs  de 
la  tendrefie  conjugale.  Le  Clerc  , 
indigne  rival  d’un  grand-homme  , 
ofa  donner  une  Iphigénie  dans  le 
même  tems  que  celle  de  Ratine  : 
mais  la  fienne  mourut  en  aaifiant  ô 
O Voyez  ChampmelÉ. 
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& celle  du  Sophocle  François  Vi- 
vra autant  que  le  théâtre  ...  II  y 
«voit  une  faction  violente  contre 
Racine , & ce  poète  la  redoutoit. 
Il  fit  long  tems  myftere  de  fa  Phè- 
dre. Dès  que  la  cabale  acharnée 
contre  lui  l’eut  pénétré,  elle  in- 
vita Praion  , le  rimailleur  Pradon  , 
à traiter  le  même  fujet.  Ce  verfi- 
ficateur  goûta  cette  idée  3c  l'exécu. 
ta;  en  moins  de  trois  mois  fa  pièce 
fut  achevée.  On  joua  celle  de  Ra- 
cine le  1 Janvier  1677,  & deux 
jours  après  celle  de  Praion , qui , 
grâce  à fes  protecteurs  & à leurs 
indignes  manœuvres  , fut  jugée  la 
meilleure.  Les  chefs  de  cette  cabale 
s'aficmhloient  à l’hôtel  de  Bouil- 
lon. Madame  des  Houlieres  , le  duc 
de  Nevcrs  & d’autres  perfonnes  de 
mérite  . ne  craignirent  pas  d’y  en- 
trer. Les  connoifTeurs  fe  tai  (oient 
& admiroient.  Le  grand  Arnauld  , 
suffi  bon  juge  en  littérature  qu’en 
théologie  , ne  trouva  à reprendre 
que  l'amour  d’ Hippolyte , & l'auteur 
lui  répondit  : fhi  auraient  prnfé  les 
petits  ■ maîtres , s'il  avait  (té  ennemi 
de  toutes  l s femmes  ? Les  deux  Phè- 
dre s , de  Racine  & de  Pradon  , font 
d’après  celle  d’Euripide.  L’imita- 
tion elt  à - peu  - près  fembtable  : 
même  contexture,  mêmes  perfon- 
nages  , mêmes  fituations  , même 
fonds  d’intérêt,  de  fentimens  & de 
penfses.  Chez  Pradon  comme  chez 
Racine , Phèdre  eft  amoureufe  d'II’p- 
polyte.  Théfée  eft  abfent  dans  les 
premiers  aéies  : on  le  croit  retenu 
aux  enfers  avec  Pirithoiis.  Hippo. 
hte  aime  Aride , 8c  veut  la  fuir  ; il 
fait  l’aveu  de  Ta  paflïon  à fon  aman- 
te , & reçoit  avec  horreur  la  décla- 
ration de  Phèdre  ; il  meurt  du  même 
genre  de  mort , & fon  gouverneur 
fait  un  récit.  La  différence  du  plan 
de  chaque  pièce  eft  peut  être  à l’a- 
vantage de  la  Phèdre  de  Pradon  ; 
mais  quelle  vcrfitication  barbare  ! 
Pour  avoir  une  Phèdre  pariaite  il 
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falloit  le  plan  de  Pradon  & les  vers 
de  Racine.  C’eft  lorfque  ces  deux 
auteurs  fe  rencontrent  le  plus  pour 
le  fonds  des  chofes  , qu’on  remar- 
que mieux  combien  ils  différent 
peur  la  maniéré  de  les  rendre.  L’un 
eft  le  Rubens  de  la  poéfie  , & l’au- 
tre n’eft  qu’un  plat  barbouilleur- 
'Lorfque  Phèdre  , ce  triomphe  delà 
vérfification  Françoife  après  Atha- 
lie,  fut  imprimées  fes  ennemis  fi- 
rent de  nouveaux  efforts.  Ils  fe  hâ- 
tèrent de  donner  une  édition  fau- 
tive ; on  gâta  des  fcènes  entières  ; 
on  eut  la  noirceur  de  fubftituer  aux 
vers  les  plus  heureux  des  vers 
plats  & ridicules  Racine  , dégoûté 
par  ces  indignités  de  la  carrière  du 
théâtre , fémée  de  tant  d’épines  , 
réfolut  de  fe  faire  Chartreux.  Son 
direiteur,  en  apprenant  le  defiein 
qu’il  avoit  pris  de  renoncer  au 
monde  & à la  comédie  , lui  con- 
feilla  de  s’arracher  à ces  deux  ob- 
jets fi  féduifans  , plutdt  par  un 
mariage  chrétien  , que  par  une  en- 
tière retraité.  Il  époula  quelques 
mois  après  la  fille  d’un  tréforier 
de  France  d’Amiens.  Son  époufe  t 
également  belle  & vertueufe  , fixa 
fon  cœur,  & lui  fit  goûter  les  dé- 
lices de  l’hymen  ; delices  pures  , 
fans  repentir  & fans  remords.  Ce 
fut  alors  qu’il  fe  réconcilia  avee 
les  folitaires  de  Port  - royal , qui 
11’avoient  pas  voulu  Je  voir  de- 
puis qu’il  s’étoit  confacré  au  théâ- 
tre. I,a  même  année  de  fon  ma- 
riage, en  1677,  Racine  tnt  chargé 
d’écrire  l’Hiftoire  de  Louis  XIV  , 
conjointement  avec  Boileuu.  Au 
retour  de  la  derniere  campagne  de 
cette  année , le  roi  dit  à ces  deux 
biftoriens  : Je  fuis  fâché  que  vous 
ne  foyez  pas  venu  avec  moi  ; vous 
auriez  vu  la  gsterre  , votre  voyuge 
«’ eût  pas4 été  long.  — Racine  lui  ré- 
pondit : Votre  JUajcJlé  ne  nous  a pas 
donné  le  ierns  de  nous  faire  faire  nos 
habits..  La  religion  avoit  enlevé  Ra- 
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cine  à la  poéfie  ; la  religion  l’y  ra- 
mena. Mde.  de  Maintenons  pria  de 
faire  une  pièce  fainte  , qui  pût  être 
jouée  à S.  Cyr  : il  fit  Efther.  Imita- 
teur des  anciens  qui  méloicnt  dans 
. leurs  pièces  les  événemcns  de  leur 
tems  , il  fit  entrer  dans  la  Tienne  le 
tableau  de  la  cour  & des  fpeélateurs. 
On  retrouvoit  Mde.  de  Montefpun 
fous  le  nom  AeVaJlbi , 6c Louvoir  fous 
celui  A' Aman.  L’élévation  d’ Efther 
ètoit  celle  de  Mde.  de  Maintenon . 
Cette  pièce  fut  jouée  en  préfence 
de  toute  la  cour  par  les  demoifelles 
de  S.  Cyr  en  1689  ? & toutes  ces  al- 
lufions  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
la  faire  applaudir.  ( Voy . Herbert 
& I.  Si  vigne.)  Mais  quand  Eflher 
fut  imprimée  , le  charme  fe  diffipa. 
Elle  parut  froide  à la  lefture  ; beau- 
coup de  vers  toibles  parmi  un  grand 
nombre  d’excellens  ; l’action  n’ell 
point  théâtrale  : enfin  les  beaux- 
efprits  de  Paris  déprimèrent  tous 

1 les  endroits  qui  avoient  eu  le  fuf- 
fragedela  cour.  Mille  louis  de  gra- 
tification confolerent  Racine  de  ces 
critiques.  Il  eut  ordre  de  compofer 
une  autre  pièce  i il  trouva  dans  le 
ive  livre  des  Rois  une  a&ion  inté- 
Téfiante  , & aflez  de  matière  pour 
fe  paflfcr  d’amour  , d’épifodes  Ôc  de 
confidens.  Il  répara  la  {implicite  de 
l’intrigue  par  l’élégance  de  la  poé- 
fie , par  la  nobleffe  des  caraéteres  , 
par  la  vérité  des  fentimens  , par  de 
grandes  leçons  données  aux  rois  , 
aux  miniftres  & aux  courtifans  , 
par  l’ufage  heureux  des  fublimes 
traits  de  l’Ecriture,  ^thalie , (c’eft 
le  nom  de  cette  pièce  ) fut  jouée 
en  1691  ; cette  tragédie  , le  chef- 
d’œuvre  de  la  fcene  Franqoife,  fut 
ïeque  avec  froideur  à la  repréfen- 
tation  & à la  ledlure  : on  difoit 
que  c étoit  un  Sujet  de  dévotion  , pro- 
pre à amufer  les  cnfans.  . . Racine  , 
entièrement  dégoûté  du  théâtre  , ne 
travailla  plus  qu’à  l’Hiftoire  du 

?ïci  5 mais , foie  qu’il  craignît  d’è- 
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tre  accufé  d’ingratitude , s’il  étoit 
vrai , & de  reconnoiflance  s’il 

n’étoit  fatyrique  , il  ne  pouffa  pas 
bien  loin  cet  ouvrage  , qui  périt 
dans  un  incendie.  Valincour , pof- 
fefleur  de  ce  manuferit,  le  voyant 
près  d’être  confumé , donna  vingt 
louis  à un  Savoyard  pour  l’aller 
chercher  au  travers  des  flammes; 
mais , au  lieu  du  manuferit , on  lui 
apporta  un  recueil  des  gazettes  dé 
France.  Racine  jouifloit  alors  de 
tous  les  agrémens  que  peut  avoir 
lin  bcl-efprit  à la  cour.  11  étoit 
gentil -homme  ordinaire  du  roi  * 
qui  le  traitoit  en  favori  , & qui  le 
faifoit  coucher  dans  fa  chambre 
pendant  fes  maladies.  Ce  monarque 
aimoit  à l’entendre  parler,,  ' lire , 
déclamer.  Tout  s’animoit  dans  fa 
bouche  , tout  prenoit  une  ame  , 
une  vie.  Sa  faveur  ne  dura  pas , & 
fa  difgrace  hâta  fa  mort.  Mde.  de 
Maintenon  , touchée  de  la  mifere  du 
peuple,  demanda  Racine  un  Mé- 
moire fur  ce  fujet  intérdfant.  Le 
roi  le  vit  entre  les  mains  de  cette 
dame  , & fâché  de  ce  que  Ton  hifto- 
rien  approfondi  (Toit  les  défauts  de 
fon  adminiftration  , il  lui  défendit 
de  le  revoir , en  lui  difant  : Parce 
quil  efi  Poète  , veut-il  être  Mtnijlre? 
Des  idées  trilles  , une  fièvre  vio- 
lente , line  maladie  dangereufe  fu- 
rent la  fuite  de  ces  paroles.  Racine 
mourut  en  1699  , à foixante  ans  , 
d’un  petit  abcès  dans  le  foie.  Ce 
grand-homme  étoit  d’une  taille  mé- 
diocre ; fa  figure  étoit  agréable  , 
fon  air  ouvert , fâ  phyfionomie  dou- 
ce & vive.  Il  avoit  la  politelfe  d’un 
courtifan  , & les  faillies  d’un  bcl- 
efprit.  Son  cnra&ere  étoit  aima- 
ble , mais  il  pafloit  pour  faux  ; & , 
avec  une  douceur  apparente  , il 
étoit  naturellement  très-cauftique. 
11  peignoit  dans  fes  Tragédies  plus 
d’un  perfonnage  d’après  nature  , & 
le  célébré  aéteur  Baron  a dit  plus 
d’une  fois  , “ que  c’étoit  d'après- 
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y,  foi- même  qu’il  avoit  fait  Narcijfè 
dans  la  tragédie  de  Britannicus . ” 
ulieurs  épigrammes, un  grand  nom. 
îbre  de  couplets  & de  vers  fatyriqucs  , 
qu’on  brûla  à fa  mort , prouvent  la 
vérité  de  ce  que  répondît Defpréaux  à 
«eux  qui  le  trouvoient  trop  màlin  ; 
Racine  , difoit  - il , l'eft  bien  plus  que 
moi.  Sa  malignité  vint  fouvent  de 
fon  amour-propre , trop  fenfible  à la 
tri  tique  & aux  éloges.  Racine  vou- 
lant détourner  fon  fils  aîné  de  la 
|>oéfie  , lui  avouait  <€  que  la  plus 
u mauvaife  critique  lui  avoit  caufé 
y,  plus  de  chagrin  que  les  plus 
•>  grands  applaudiflemens  ne  lui 
avoient  fait  de  plaifir.”  Ne  crois 
pas  , ( lui  difoit-il , ) que  ce  foient  mes 
Pièces  qui  m'attirent  Us  carrjfes  des 
Grands.  Corneille  fait  des  vers  cent 
fois  plus  beaux  que  les  miens , çff  ce- 
pendant perfonne  ne  le  regarde . On 
ne  l'aime  que  dans  la  bouche  de  fes 
. A fleurs  ; au  lieu  que  , fans  fatiguer 
les  gens  - du  - monde  du  récit  de  mes 
ouvrages , dont  je  ne  leur  parle  ja- 
mais, je  les  entretiens  de  chofes  qui 
leur  plaifcnt.  Mon  talent  avec  eux 
n'ejl  pas  de  leur  faire  fentir  que  j'ai 
de  Vefprit  $ mais  de  leur  apprendre 
qu'ils  en  ont.  ( Voyez  aujfi  fr article  , 
Boileau.  N**.  III.  ) Malgré  cette 
fïneflè  politique , Racine  paffoit  à la 
cour  pour  un  homme  qui  afoit  en- 
vie d’être  courtifan  ; mais  qui  ne 
/avoit  pas  l’être.  Le  Roi,  le  voyant 
un  jour  à la  promenade  avec  M.  de 
Cavoye  : Voilà , dit-il,  deux  hommes 
que  je  vois  fouvent  enfemble  ; j'en  de- 
vine lu  raifon  : Cavoye  avec  Racine 
fe  croit  bel  cf prit  ÿ Racine  avec  Ca- 
voye fe  croit  courtifan , Les  défauts 
de  ce  poète  furent  effacés  en  partie 
par  de  grandes  qualités.  La  religion 
réprima  tous  fes  penchans.  La 
raifon , ( difoit  Boileau  à ce  fujet , ) 
conduit  ordinairement  les  autres  à la 
foi  ; mais  c'ejl  la  foi  qui  a conduit 
Racine  à la  raifon.  11  eut  fur  la  fin 
4e  fes  jours  une  piété  tendre, 
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une  probité  aufterc.  Il  étoit  ho*, 
pere  , bon  époux  , bon  parent  , bom 
ami.  . . ( Voy.  Monnoye.  ) Mais 
confidérons-le  à préfent  par  les  en- 
droits qui  l’immortalifent.  Voyons 
dans  cet  écrivain  , rival  des  tragi- 
ques Grecs  pour  l’intelligence  des 
pallions, une  élégance  toujours  fou- 
tenue,  une  corrc&ion  admirable,  la 
vérité  la  plus  frappante } point , o» 
prefque  point  de  déclamation  , par- 
tout le  langage  du  cœur  & du  fenti- 
menti  l’art  de  la  verüfication, l’har- 
monie Sc  les  grâces  de  la  poélie  por- 
tés au  plus  haut  degré.  C’eft  le 
poète, après  Virgile  , qui  a le  mieux 
entendu  cette  partie  des  vers  ; & em 
cela  , mais  peut-être  en  cela  feul  il 
eft  fupérieur  à Corneille.  On  ue  trou- 
ve pas  chez  lui , comme  dans  ce  pere 
de  notre  théâtre , ces  anithèfes  af- 
feétées , ces  négligences  baffes,  ces 
licences  continuelles,  cette  obfcu- 
rité  , cette  emphaTe  , & enfin  ces 
phrafes  fynonimes  où  la  même  pen- 
fée  eft  plus  remaniée  qua-la  divifio* 
d’un  fermon.  Nous  remarquons  ces 
défauts  de  Corneille , pour  fervir  de 
corrc&if  au  parallèle  que  Fontencllt 
fait  de  ce  poète  avec  Racine  : pa- 
rallèle ingénieux , mais  quelque- 
fois trop  favorable  à l’auteur  de 
Cinna  La  Motte  a rendu  plus  de  jus- 
tice à l’un  & à l’autre  dans  les  vers 
fuivans  ; 

/ I 

LL  un  plus  pur , T autre  plus  fublime  9 
Tous  deux  partagent  notre  ejlime  , ' 
Par  un  mérite  différent  ; 

Towr-à-tour  ils  nous  font  entendre 
Ce  que  le  ceetir  a de  plus  tendre , 

Ce  que  l'efprit  a de  plus  grand. 

Nous  finirons  ces  détails  par  le  juge- 
ment plein  de  délicateffe  & de  véri- 
té qu’a  porté  fur  Racine  M.  le  Franc 
de  Pompignan  , dans  une  Lettre  au 
digne  fils  de  ce  grand-homme.  u Si 
„ le  génie  Ç dit-il  ) confifte  à péné- 
» trer  profondément  les  objets  , 8c 
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^ à les  concevoir  dans  toute  leur 
„ étendue  , fans  s’arrêter  à la  fur- 
face  , à faifir  vivement , à rappro- 
9,  cher  d’un  coup -d’œil  leurs  dif- 
,,  térens  rapports  , à les  pofféder 
»,  de  maniéré  qu’ils  paroifient  pour 
»,  ainfi  dire  créés  dans  l’ame  de  ce- 
„ lui  qui  fe  les  approprie , je  re- 
' »>  connois  le  fentiment  à ce  carac- 
' » tere  diftin&if  : il  a les  mêmes  pro- 
priétés  : il  produit  les  mêmes 
99  effets,  quoique  fa  fphere  foi t plus 
9»  reflerrée.  On  pourroit  donc  con- 
99  dure  que  Racine  ayant  eu  le 
99  plus  grand  fonds  de  fentiment , il 
» eft  le  plus  grand  génie  à cet  égard. 
99  Horace  , La  Fontaine  , Quinault , 
99  n’etoient  pas  d’auffi  grands  génies 
9,  qu' Homère  , Virgile  Ôc  Corneille  j 
9,  mais  c’étoient  néanmoins  des 
99  hommes  de  génie,  parce  qu’ils 
»,  avoient  du  fentiment  à un  haut 
a>  degré.  Racine  en  avoit  la  plénitn- 
•>  de  : fa  profe  & fes  vers  font  corn- 
ai me  pétris  de  cette  faculté  fouple 
9u  & délicate,  qui  s’attache  fous  fa 
99  main  aux  différentes  matières 
qu’il  traite  , qui  les  anime,  les 
9>  vivifie  , leur  communique  ce 
„ charme  fecret  qui  intérelfe,  & 
a»  cette  chaleur  douce  Sc  continue, 
59  dont  il  ne  faut  pas  chercher  la 
»,  fource  dans  des  mouvemens  pafla- 
99  gers  de  tendreffe  mais  dans  le  tré- 
„ for  inépuifable  d’un  cœur  natu- 
» Tellement  fenfihle  & fécond. . . . 
„ L’amour  n’infpirp  point  le  fenti- 
9,  ment,  mais  le  fentiment  donne 
9,  du  génie  à l’amour. . Outre  les 
tragédies  de  Racine  nous  avons  de 
- kii  : 1.  Des  Cantiques , qu’il  fit  à Tu- 
fage  de  S.Cyr.  Ils  font  pleins  d’onc- 
tion & de  douceur.  On  en  exécuta 
devant  le  Roi , qui  a ces  vers: 
r • 

Mon  Dieu  , quelle  guerre  cruelle  ! 
Je  trouve  deux  hommes  en  moi  ; 

L'un  veut  que  , plein  d'amour  four 
toi  , 

Jn  te  fois  fins  cejfe  fidelle  ; 
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L'autre  , à tes  volontés  rebelle  , 

Mo  foule1 ve  contre  ta  loi. 

dit  à Mde.  de  Maintenon  : a Ah  ! Ma- 
99  dame,  voilà  deux  hommes  que 
„ je  connois  bien.”  H.  L'IIifloire  de 
Fort-Royal , 1767  , deux  parties  in- 
ii.  le  ftylc  de  cet  ouvrage  eft  cou- 
lant 8c  hiftorique  , mais  quelque- 
fois négligé.  III.  Une  Idylle  fur  la. 
Paixy  pleine  de  grandes  images  & 
de  peintures  riantes.  IV.  Quelques 
Epigrammes , dignes  de  Marot.  V. 
Des  Lettres  & quelques  opufcules  , 
publiés  par  fon  fils  dans  fes  Mémoi- 
res de  la  Vie  de  Jean  Racine  , 1747  • 
2 vol.  iniz.  X Voyez  I.  Platon  à 
la  fin.)  On  trouve  les  differens  ou- 
vrages de  Racine  dans  l'édition  de 
fes  œuvres  publiée  en  1768  , en  7 
vol.  in- g.  par  M.  Luneau  de  Bois - 
jermahi , qui  l’a  enrichie  de  remar- 
ques. Les  éditions  de  Londres  172*5 , 

2 vol.  in-4.  & de  Paris  17* ç , 3 vol. 
in-4.  ainfi  que  celle  de  Didot.  178 Ç , 

3 vol.  in-8-  font  très-belles , mais 
moins  complétés.  Boileau  orna  le 
portrait  de  fon  illuftre  ami  'de  ces 
quatre  vers  : 

Du  Théâtre  François  l'honneur  £9*  la 
men*eille  , 

II  fut  ^rejfuf citer  Sophocle  en  fes 
Ecrits  , 

Et  ; dans  l'art  d'enchanter  les  cœurs  & 
lesrfprits , 

Surpayer  Euripide  £9*  balancer  Cor- 
neille. 

L’abbé  d’ Olivet  donna  des  Remar- 
ques de  Grammaire  fur  Racine  , avec 
une  Lettre  critique Jur  la  rime  , adref- 
fée  à M.  le  yréhdent Bouhicr , in-xs. 
à Paris.1738-  L’année  fuivante  l’ab- 
bé des  Fontahxcs  oppofa  à cet  écrit  » 
Racine  vengé  , ow  Examen  des  remar- 
ques grammaticales  de  M.  l' Abbé  d'O- 
livet  fur  les  œuvres  de  Racine , à Avi- 
gnon (Paris)  in-12*  Ces  deux  écrits 
méritent,  d’être  lus.  Celui  de  l’ab- 
bé d 'Olivet  a été  réimprimé  en. 
*765.  Aide,  d cRomar.et  , veuve  4c 
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Racine , dont  il  avoit  eu  deux  fils  & 
trois  filles  , mourut  à Paris  au  mois 
de  Novembre  173a. 

II.  RACINE  , ( Louis  ) fils  du 
précédent,  naquit  à Paris  en  169a. 
Ayant  perd»  Ton  pere  de  bonne- 
heure  , il  demanda  des  avis  à Boi- 
leau , qui  lui  confeilla  de  ne  pas  s'ap- 
pliquer à la  poéfie  ; mais  fon  pen- 
chant pour  les  Mules  l’entraîna.  Il 
donna  en  17  îo  le  Poème  de  la 
Grâce,  écrit  avec  afiez  de  pureté  , 
& dans  lequel  on  trouve  plufieurs 
vers  heureux.  Il  le  compofa  chez 
les  Peres  de  l’Oratoire  de  N.  D.  des 
Vertus,  où  il  s’étoit  retiré  après 
avoir  embraffé  l’état  eccléfiaftique. 
Les  chagrins  que  fon  pere  avoit 
effuyés  à la  cour , lui  faifoient  re- 
douter ce  féjour  mais  le  chance- 
lier d'AgueJfeau  réulfit , pendant  fon 
exil  à Frefnes , à le  réconcilier  avec 
le  monde  qu’il  avoit  quitté.  11  fe  fit 
des  protefteurs , qui  contribuèrent 
à fa  fortune.  Le  cardinal  de  Fleury 
qui  avoit  connu  fon  pere,  lui  pro- 
cura un  emploi  dans  les  finances  ; 
& il  coula  dès-lors  des  jours  tran- 
quilles & Fortunés  avec  upe  époufe 
qui  faifoit  fon  bonheur.  Un  fils  uni- 
que , fruit  de  leur  union,  jeune  - 
homme  qui  donnoit  de  grandes  cf- 
pérances , périt  malheureufement 
dans  l’inondation  de  Cadix  en  17$?. 
Son  pere,  vivement  affligé  de  cette 
perte  , ne  traîna  plus  qu’une  vie 
trille  & mourut,dans  de  grands  fen- 
timens  de  religion  en  176?  , à 71 
ans.  L’académie  des  Infcriptions  le 
«omptoit  parmi  fes  membres.  Ce 
poète  faifoit  honneur  à l'humanité  ÿ 
bon  citoyen,  bon  époux,  pere 
tendre  , fidèle  à l’amitié  , reeonnoif- 
fant  envers  fesbienfaiteurs.  La  can- 
deur régnoit  dans  fon  caraétere  & 
la  politelfe  dans  fes  maniérés,  mal- 
gré les  diltractions  auxquelles  il 
étoit  fujet.  Il  étoit  furtout  fort  mo- 
defte.  Il  fe  fit  peindre , les  ctuvres 
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de  Ton  pere  à la  main  , & le  regarfi 
fixé  fur  ce  vers  de  Phèdre  : 

Et  moi,  fils  inconnu  d'un  fi  glorieux 
pere.  . . - 

Pénétré  de  la  vérité  du  chriftianif- 
me  , il  en  remplilfoit  les  devoirs 
avec  exaétitude.  Son  air  étoit  froid, 
& fa  phyfionomie  n’étoit  pas  re- 
venante. Auffi  M.  Robé  difoit-il: 
a C’eft  un  Saint  qui  a la  figure  d’un 
y , réprouvé  ! ” On  a de  lui  des  Oeu- 
vres  diverfes , en  6 vol.  in-iz.  On 
trouve  dans  ce  recueil  : I.  Son  poè- 
me fur  la  religion  j imprime  fépare- 
ment  in  8-  & in-11.  Cet  ouvrage 
offre  les  grâces  de  la  vérité  & de  la 
poéfie.  11  n’y  a point  de  chant  qui 
ne  renferme  des  traits  excellens  & 
un  grand  nombre  de  beaux  arts. 
La  jufteffe  du  deffein  , l’heureufe 
difpofition  des  parties , la  nobleffe 
des  images,  la  vérité  des  couleurs, 
le  rendent  auffi  recommandable  que 
le  mérite  de  la  difficulté  vaincue,  & 
le  choix  intéreffant  des  plus  belles 
penfées  de  Pafcal  & de  Bojfuet. 
L’auteur  les  a mifes'en  vers , en 
homme  qui  connoiffoit  parfaitement 
ce  qu’exige  l’exaétitude  théologi- 
que & le  génie  de  la  verûfication. 
Mais  il  ne  fe  foutient  pas  , & il  ré- 
gne  dans  fon  poeme  une  monotonie 
qui  le  rend  quelqoefois  languiffant. 
On  voit  en  lifant  Racine  le  fils  qu’il 
étoit  plein  des  auteurs  anciens , fa- 
crés  & profanes.  On  lui  a reproché 
d’avoir  appliqué  à J.  C.  des  vers  , 
que  Tihulle  adreffoit  à fa  maîtreffe. 
Il  eft  vrai  qu’il  avoit  fait  graver  , 
au  bas  de  fon  crucifix  , ces  vers  du 
poète  Latin  : 

Te  fpeSiein  ,/upreinamihi  cumvencrit 
hora  , 

Tetcneam  moriens  , déficiente  manu.  ' 

„ Que  ta  croix  dans  mes  mains  Toit 
„ à ma  derniere  heure  , 
u Et  que , les  yeux  fur  toi , je  t’em- 
„ b rafle  & je  meure.  » 
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*aîs  il  croyoit  pouvoir  fan&ifier 
«les  vers  profanes  , en  les  adaptant  à 
dés  fentimens  facrés  dont  fon  cœur 
etoit  pénétré.  Il,  Son  Poème  lur  la 
Grâce , qu’on  trouve  à la  fuite  du 
précédent , lui  eft  inférieur  pour  la 
juftelfe  du  'plan  & les  charmes  de 
Texpreflîon.  “ En  traitant  le  fujet 
de  la  Grâce  , il  a , dit-on  » trop  fou* 
vent  manqué  de  grâces.  ,>  III,  Des 
«des, recommandables  par  la  richefle 
des  rimes  , la  nobleflTe  des  penfées 
& la  juftefle  des  expreflions.  Quoi- 
qu’elles foient  fur  le  vrai  ton  de 
ce  genre  , on  fouhaiteroit  d’y  ren- 
contrer plus«fouvent  le  feu  de  Rouf- 
feau.  IV.  Des  Epitrcs , qui  renfer- 
ment quelques  réflexions  judicieu- 
fes.  Sa  poéfic  efl  élégante  * mais  il 
n’y  a aucun  trait  bien  frappant,  & 
elle  manque  en  général  de  ehaleur 
& de  coloris.  V.  Des  réflexions  fur 
lapoéjie  , qu’on  a lues  avec  plaifir, 
quoiqu’il  n’y  ait  rien  d’abfoluraent 
neuf&  de  bien  profond.  VI.  Les  Mé- 
moires fur  la  Vie  de  Jean  Racine , im- 
primés féparément  en  2 vol.  in-12. 
Ils  font  curieux  & intéreflans  pour 
ceux  qui  aiment  l’hiftoire  littéraire. 
S’il  y a quelques  minuties , on  doit 
les  pardonner  à un  fils  qui  parle  de 
fon  pere,  & d’un  pere  fi  iiluftre. 
C’eft  donc  à tert  que  Piron  difoit 
qu'il  avoit  imité  Cham  , qui  révéla  Les 
turpitudes  de  fon  pere . Rien  de  ce 
qu’il  dit  de  lui , ne  peut  en  donner 
une  mauvaife  idée.  Nous  avons  en- 
core de  cet  auteur  deux  ouvrages 
médiocres  : I.  Remarques  fur  les  Tra- 
gédies de  Jean  Racine  , en  3 vol.  in- 
iz.  C’eft  une  critique  volumineu- 
fe.  On  a reproché  à l’auteur  de  man- 
quer d’élévation  , d’ufage  du  théâ- 
tre , & de  connoiflfance  du  cœur 
humain.  H y a pourtant  quelques 
réflexions  judicienfes.  II.  Une  Tra- 
duction du  Paradis  perdu  de  Milton , 
en  3 vol.  in- 8-  chargée  de  notes. 
Elle  eft  en  quelques  endroits  ^plus 
€delle  que  celle  de  M.  Dupré  de  St- 
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Maur-,  mais  on  n’y  fent  point  corn- 
me  dans  celle-ci  , l’enthoufiafmede 
1 Homère  Anglois.  Le  traducteur 
écrit  trop  languiflamment , pour  ne 
pas  affoiblir  les  traits  fublimes  de 
ce  chantre  de  nos  premiers  Peres* 
On  peut  voir  dans  les  Journaux  le 
parallèle  de  ces  deux  verfions  ; il 
n eft  point  a l’avantage  de  Ravit: e. 

,111.  RACINE  , ( Bonaventure  ) 
ne  a Chauny  en  1708 , de  pareil* 
vertueux  , fut  élevé  par  fa  mere 
dans  la  piete.  Il  vint  achever  fes 
études  à Paris  au  collège- Mazarin  * 
& s y rendit  habile  dans  les  langues 
latine , grecque  & hébraïque.  La 
Croix-Cajtries , archevêque  d’Alby  , 

I appela  en  1729,  pour  rétablir  le 
college  de  Rabaftens , dont  les  ha- 
bitans  demandoient  la  reftauration. 
L abbe  Racine  y ranima  le  goût  des 

T'Vr?S  ^ |’amour  de  la  vertu.  Les 
Jefuites  , jaloux  de  fes. fuccès , l’o- 
bligerent  de  fe  retirer  à Montpel- 
lier auprès  d eColbert,  qui  le  chargea 
de  la  direction  du  college  de  Lunel. 

II  en  fortit  fecretement  peu  de  tems 
apres,  pour  éviter  des  ordres  ri- 
goureux. Il  paflfa  à la  Chaife-Dieu  , 
pour  y voir  l’évêque  de  Senez  , puis 
a Clermont,  où  il  s’entretint  avec 
la  fameufe  nièce  de  Pafcal  ; & vint 

Paris.  Il  s’y  chargea  de  l’éduca- 
tion de  quelques  jeunes  gens  au 
college  d Harcourt.  Il  fut  encore 
obligé  d’en  fortir  en  1734  , par  or- 
dre  du  cardinal  de  Fleury , Ces  per- 
fecutions  & fes  talens  lui  donnèrent 
un  grand  relief  auprès  de  ceux  qui 
penloient  comme  lui.  Caylus , évê- 
que d’Auxerre  , le  nomma  à un  ca- 
nonicat  de  fa  cathédrale , & lui  con- 
féra tous  les  ordres  facrés.  Mais 
ces  nouveaux  titres  n’apporterent 
aucun  changement  dans  la*maniere 
de  vivre  de  cet  écrivain,  entière- 
ment confacré  à la  priere  & à l’é- 
tude. Il  mourut  à Paris , épuifé  par 
letravail,enI7SÇ,à47ans.  L’abbé  ' 
Racine  fut  recommandable  par  la 
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pureté  de  fes  mœurs,  par  la  bonté 
de  fon  caractère  ; & dans  fon  parti 
par  la  vivacité  de  ion  zele.  Ardent 
& inHexible  dans  cc  qu’il  Æroyoit 
\Trai , il  le  foutenoit  avec  une  es- 
pèce de  Fantanifme.  11  poffédoit  l’E- 
criture de  les  Peres  , & fur- tout 
3’hiltoire  ecclétiaftiquc.  On  a de  lui: 
I.  Quatre  Ecrits  fur  la  difpute  qui 
- s’étoit  élevée  touchant  la  crainte  & 
la  confiance.  Ils  plurent  à tous  les 
contendans , à caufe  de  la  modéra- 
tion avec  laquelle  ils  font  compofés. 
'II.  Un  Abrégé  de  Hnjloire  eccléjîqflique 
en  13  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  a eu 
le  plus  grand  fuccés  , furtout  au- 
près de  ceux  qui  n’aiment  pas  les 
Jefuites  Ôc  la  Bulle.  L’auteur  fe 
propofoit  de  poulfer  cet  Abrégé  au 
moins  jufqu’en  17503  mais  la  mort 
ne  lui  en  a pas  donné  le  tems , & 
les  2*vol.  qu’on  a publiés  depuis, 
formant  le  14e  & le  15e  vol.  de  l’é- 
dition in- 12.  ne  font  pas  dignes  de 
lui  Cette  Hiftoire  eft  écrite  avec 
beaucoup  de  netteté  , d’ordre  & de 
ftmplicité.  C’efl:  l’abrégé  le  mieux 
fait  de  Fleury  ôc  de  fon  continua- 
teur. On  doit  fur-tout  des  éloges 
aux  9 premiers  volumes  3 les  4 fui- 
vans  ont  moins  fatisfait  les  juges 
impartiaux.  L’auteur  y paroît  trop 
attaché  aux  intérêts  des  folitaires 
de  Port-Royal  & de  leurs  partifans, 
& trop  acharné  contre  leurs  enne- 
mis. Il  croit  dire  la  vérité 3 mais  il 
la  dit  d’un  ton  d’enthoufiafme  , qui 
prévient  contre  lui  Ses  détails  fur 
les  querelles  du  Janfénifme  & fur 
les  a&eurs  de  ces  querelles  ont  pa- 
ru trop  longs.  De  fimples  religieux 
occuperont  50  pages,  tandis  que 
les  Saints  reconnus  par  l’Eglife  , & 
les  marfyrs , les  évêques , les  foli- 
taires qui  ont  illuftré  la  religion 
chrétienne  dans  les  premiers  tems, 
font  peints  avec  beaucoup  moins 
d’étendue.  On  en  a publié  une  nou- 
'velle  édition  à Paris,  en  13  vol. 
fn- 4.  Oa  a détaché  les  réfumés  & 
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les  réflexions,  qu’on  trouve  a H 
tin  de  chaque  fiécle  , & on  les  a 
fait  imprimer  en  2 vol.  in-»£.  Le 
continuateur  de  Ladvocat  appelle 
très-improprement  ce  livre  unAhré- 
gé  de  fon  Abrégé -,  puifqoe  ce  ne 
font  que  quelques  chapitres  déta- 
c lies. 

RACOCES,  Perfe  vertueux,  fe 
rendit  célébré  par  une  a&ion  qui 
ne  paroît  pas  aulïi  louable  aux  mo- 
dernes qu’elle  l’a  paru  aux  anciens. 
De  7 enfans  qu’il  avoit,  le  dernier 
de  tous , nommé  Cartomès , ne  ré- 
pondit pas  aux  foins  qu’on  avoit 
pris  de  fon  éducation.*  11  demanda 
la  mort  ‘à  Artaxércès , Le  roi  lui 
ayant  dit  avec  étonnement  : Quoi  , 
vous  pourrez  voir  mourir  votre  fils  ! 
— Oui  , Sl&E  , répondit-il.  Quand 
un  arbre  de  mon  jardin  a de  mauvaifes 
branches  ,je  les  coupe  , & T arbre,  bien 
loin  d'en  être  endommagé  , en  devient 
plus  beau.  Il  en  fera  de  même  de  ma 
famille , quand  celui-ci  , qui  la  désho- 
nore , en  fera  retranché.  Cette  réponfo 
plut  à Artaxércès  , qui  voulut  que 
Racocès  fut  du  nombre  des  juges 
royaux.  Il  pardonna  en  même-tems 
à Cartomès , & fe  contenta  de  le 
menacer  du  plus  rigoureux  fuppli- 
ce , s’il  donnoit  Jieu  a de  nouvelles 
plaintes. 

RACONIS  , ( Charles  - François 
d’Abrade)né  en  1580,  au  château 
de  Rac^nis  dans  le  diocefe  de  Char- 
tres , proFefla  la  philofophie  au 
collège  du  Plefiis,  & la  théologie 
à celui  de  Navarre.  La  régularité 
de  fes  mœurs , jointe  au  fuccès  de 
fes  fermons  & de  fes  ouvrages  de 
controverfe,  lui  méritèrent  l’évê- 
-ché  de  Lavaur  en  163 7.  Il  mourut 
en  1646,  après  avoir  publié  plu- 
tieurs  écrits  : 1.  Traité  pour  fe  trou- 
ver en  conférence  avec  les  Hérétiques  , 
in  - 12.  Paris  1618.  II.  Théologie 
Latine , en  plulieurs  volumes  in- g. 
III.  La  Fie  gf  la  Mort  de  Madame  de 
Luxembourg  7 Duçbejfe  de  Mer  eaux  % 
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àn  if.  Paris  i6zç.  I V.Réponfe  à fa 
Tradition  de  l'Eglife  , d'Arnaud , &c. 

RADEGONDE,  (Sainte)  fille  de 
Bertaire , roi  de  Thuringe,  naquit 
en  519.  Elle  fut  élevée  dans  le  paga- 
nifme  jufqu’à  l’âge  de  10  ans  , que 
le  roi  Clotaire  1 l’emmena  & la  fit 
inftruire  dans  la  religion  chrétien- 
ne. Radcgonde  joignoit  aux  charmes 
de  la  vertu  ceux  de  la  figure.  Clo- 
taire l’époufa , & lui  permit  , fix 
ans  apres , de  fe  faire  religieufe. 
Elle  prit  le  voile  à Noyon  , de  la 
main  de  St.  Alédurd.  Elle  fixa  en- 
fuite  fa  demeure  à Poitiers , où  elle 
mourut  fainteir.ent  le  13  Août 
587  1 à 68  ans , dans  l’abbaye  de 
Ste-Croix  , qu’elle  avoit  fait  bâtir. 
La  retraite  étoit  faite  pour  Rade - 

5 onde.  N’ayant  , à ce  qu’il  paroît , 
aucun  penchant  pour  fon  mari, 
eîte  en  avoit  beaucoup  pour  les 
exercices  de  piété,  pour  l’étude, 

6 les  entretiens  pieux  & favans 
de  quelques  hommes  - de  - lettres 
«jui  lui  firent  la  cour.  Tels  furerft 
le  prêtre  Fortunat  , & Grégoire , évê- 
que de  Tours.  J£He  n’avoit  prefque 
paru  à la  cour  que  comme  une  re- 
ligieufe : elle  vécut  en  reine  dans 
fon  monaftere.  Clotaire  , oui  ne  pou- 
voit  s’empêcher  de  l’eftimer  , four- 
nifloit  aux  dépenfes  que  fa  libéra- 
lité exigeoit.  Son  crédit  fe  foutint 
malgré  fon  éloignement.  Les  mal- 
heureux trou  voient  en  elle  une  pt  0- 
teétton  efficace  *-&  dévoient  à fes 
follicitations  fouyent  leurs  biens , 
quelquefois  leur  liberté  & même 
leur  vie.  Si  le  dégoût  du  monde  l’en 
cloignoit , fa  piété  active  & raifon- 
uée  le  lui  faifoit  chercher  , quand 
elle  pouvoit  être  utile.  Le  falut  & 
la  prorpérité  du  roi , l’union  entre 
les  grands,  la  paix  dans  l’état,  & 
le  bonheur  du  peuple  , l’occupoient 
fansceffe.  C’étoit  le  but  de  fes  priè- 
res , & de  celles  des  perfonnes  qui 
éeoutoient  fes  leqons  de  Envoient 

exemples.  EUe  trcmblo.it  dès 
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quTelle  entendoit  parler  de'  guer- 
re ou  de  difeorde  entre  les  fou- 
verains.  Lettres , vœux  , prières  9 
elle  mettoit  tout  en  ufage  pour 
écarter  ces  fléaux.  Elle  écrivoit 
dans  ces  occafions  au  roi  fon  mari  y 
à les  miniftres , aux  évêques  & 
à tous  ceux  qui  pouvoient  faire 
reuflir  les  conleils  de  paix  qu’elle 
donnoit.  Les  Poefie3  de  Fortunat 
prouvent  qu’elle  aimoit  les  Mufes  > 
qu  elle  favoit  joindre  leurs  inno- 
centes douceurs  à la  févérité  du 
Chrittianilme  le  plus  pur.  Gn  peut 
même  penfer  qu’elle- même  faifoit 
des  vers  1 fon  commerce  avec  For - 
twiat , le  premier  poete  de  fon  fié- 
cle  , favorife  cette  idée.  Il  lui  écri- 
voit en  vers  ; Radcgoude  lui  ré- 
pondoit  : ce  qu’il  y a de  certain  y 
c eil  qu  elle  entendoit  & écrivoit 
fort  bien  la  langue  romaine.  Nous 
avons  Ion  Teftament  dans  le  recueil 
des  Conciles  ; & fa  Vie  , à Poitiers  , 
1J27 , in-4.  traduite  en  latin  pat 
Jeun  Bouchet , il  y en  a une  plus  mo- 
derne par  le  P.  de  Monteilk  Rodez  f 
1617 , in-12. 

RADEMAKER  , ( Abraham  ]) 
peintre  Hollandois  , né  à Amfter- 

c!a!ï  * ejcella  dans  lis  payfages.  Se<3 
dethns  iont  d’un  effet  très-piquant  » 
rares  & des  plus  précieux.  Il  mour* 

a .Arlen?  en  17 * âgé  de  60  ans. 

RADERUS , (Matthieu)  Jéfuite 
du  Tirol  , mort  en  1634  à 74  ans  , 
le  hgnala  par  fon  favoir , fes  ver- 
tus & fes  ouvrages.  C’eft  lui  qui  pu- 
blia en  1615  , la  Chronique  d' Alexan - 
, in-4.  On  a encore  de  lui  : I. 
Virzdarium  Sanélorum , en  $ vol.  in- 
8«  ou  1 on  defireroit  plus  de  criti- 
que. II.  Des  Notei  fur  plufieurc  au-v 
teurs  claflîques.  III.  Une  bonne 
édition  de  S Jeun  Climaque  , in  fol.  . 
IV.  Ba  varia  Janâla  Cl  B avaria  pia  , 

3 vol.  i n-  fol. 

R A DZ I WJL,  (Nicolas)  quatrième 
du  nom  , Palatin  de  \^iïna  , grand- 
maréchal  & chancelier  de  Lithua* 
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nie , voyagea  dans  la  plupart  des 
pays  de  l’Europe.  Les  grâces  de  fon 
efprit  <$:  tes  talens  lui  acquirent  à 
l’on  retour  l’eitime  & l’amitié  de 
Sigismomi-Augujte , roi  de  Pologne  , 
qui  le  fit  capitaine  de  les  gardes.  Il 
commanda  trois  fois  les  armées  Polo- 
noifes  dans  la  Livonie , & fournit 
cette  province  à la  Pologne , après 
avoir  remporté  une  viéloire  com- 
plexe fur  les  Allemands.  L’arche- 
vêque de  Riga  & le  grand  maître 
des  chevaliers  de  Livonje  y furent 
faits  prifonniers.  Quefque  tems 
après  ayant  embraiïe  publiquement 
la  religion  proteftante,  à la  Pollici- 
tation de  fa  femme,  il  fit  prêcher  des 
miniftres  dansWilna,  & les  chargea 
de  traduire  la  Bible  en  langue  Polo- 
uoife.  Radzinoil  fit  imprimer  cette 
traduétion  à fes  dépens  en  1563  , 
in-folio  j elle  eft  très- rare.  En  vain 
le  nonce  du  pape  lui  reprocha  fon 
apoftafie  5 le  palatin  , opiniâtre  dans 
fes  fentimens , fe  contenta  de  lui 
• répondre  : Vom-ê tes  vous-même  héré- 
tique , £9*  vous  accusez  les  autres  d'hé - 
réjie.  Il  mourut  en  1^67,  laiffant  4 
fils  , qui  fc  firent  dans  la  fuite  ca- 
tholiques. 

RAGOTZKI , ( François  - Léo- 
pold ) prince  de  Tranfylvanie  , fut 
mis  en  prifon  à Neuftadt  en  Avril 
1701  , accule  d’avoir  voulu  foule- 
ver  la  Hongrie  contre  l’empereur. 
Il  trouva  le  moyen  de  fe  fauver, 
déguifé  en  dragon  , le  7 Novembre 
de  la  même  annee  , à 2 heures  après- 
midi.  11  paffa  en  Pologne  , & alla 
joindre  à Varfovie  le  comte  de  Ber- 
cbeni , l’un  des  mécontens  de  Hon- 
grie. Le  29  du  même  mois , on  af- 
ficha dans  la  ville  de  Vienne  des 
placards  , par  lefquels  ce  prince 
étoit  pfofcrit , avec  promette  de  dix 
mille  florins  à ceux  qui  le  livre-r 
roient  vivant  entre  les  mains  des 
officiers  de  l’empereur  , & de  fix 
'mille  à ceux  qui  apporteroient  fa 
tête.  Cette  proferiptioa  le  déter- 
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mina  à fe  Faire  chef  des  mécontens 
de  Hongrie.  Le  confeil  de  l’empe- 
reur le  condamna  en  1703  à avoir 
la  tête  tranchée,  le  dégrada  de  fes 
titres  & le  priva  de  tous  fes  biens. 

Deux  mois  après  il  prit  le  fort  de  ' 

Katto , & paira  au  fil  de  l’épée  les 
Impériaux,  qui  11’avoient  point  fait 
de  quartier  aux  Hongrois.  Ayant 
fait  la  guerre  avec  fuccès  , les  états 
de  Hongrie  le  déclarèrent  protec- 
teur du  royaume  , en  attendant  l’é- 
leétion  d’un  nouveau  roi , & le  pro- 
clamèrent prince  de  Tranfylvanie 
en  Août  1704.  Il  anima  lesHongrois 
par  fes  exhortations  & fon  courage* 

Il  offrit  de  fe  démettre  du  comman- 
dement des  troupes,  fi  l’on  trouvoit 
quelqu’un  plus  digne  que  lui  d’être 
à leur  tête.  Je  ferui  le  premier  à re- 
connaître le  général  que  vous  jugerez  à 
propos  d'élire  , leur  dit  * il  ; £9*  dans 
quelque  rang  que  l'on  me  place  , je  ms 
tiendrai  toujours  heureux  de  combattre 
pour  votre  liberté  & de  mourir  les  ar- 
mes à la  main.  Les  affaires  ayant 
changé  de  face  en  1713,  (Voyez 
VIII.  Joseph)  & la  Hongrie  ayant 
fait  fa  paix  avec  l’empereur  , Ra - 
gotzki  vint  en  France  & paffa  de-là 
à Conftantinople.  Il  y a toujours 
demeuré  depuis , eftimé  de  la  cour 
Ottomane, & aimé  de  tous  ceux  qui 
connoiffoient  fes  grandes  qualités. 

Il  étoit  retiré  à Rodofto , lieu  fitué 
fur  les  bords  de  la  mer  de  Marmara, 
entre  les  Dardanelles  & Conftanti- 
nople , à 2Ç  lieues  de  cette  ville, 
lorsqu’il  mourut  le  8 Avril  1737,' 
âgé  d’environ  ç6  ans.  Voyez  fes 
mémoires  dans  les  révolutions  de  Hon- 
grie , la  Haye  1739  , en  2 vol.  in-4. 
ou  6 vol.  in- 12.  On  a donné  fous 
fon  nom  en  1751  un  ouvrage  intitu- 
lé : Tejlament  politique  £9*  moral  du 
Frince  Ragotzki  ; mais  on  doute  qu’il 
foit  véritablement  de  lui. 

RAGUEAU,  (François)  pro- 
feffeur  en  droit  dans  l’univerfité  de 
Bourges  ? diftingué  par  fa  fcience  y 
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auteur  d’un  Commentaire  Fort 
«tendu  fur  les  coutumes  de  Berry  , 
1615  , in-folio.  Lauriere  fit  réimpri- 
mer en  1704 , en  2 vol.  in-4.  un  au- 
tre livre  du  même  auteur  , intitulé: 
Jndice  des  Droits  royaux.  Rugueuu 
mourut  en  1605. 

RAGUEL  , pere  de  * Snra,  proche 
parent  & amie  de  Tobie  le  pere  , de- 
meuroit  à Ecbatane  où  il  poiTédoit 
de  grands  biens  R.iguel  avoit  donné 
fa  fille  à fept  maris  fucceflivement , 
que  le  Démon  avoit  tués.  Mais 
ayant  confenti,  quoiqu’avec  peine  , 
de  la  maner  au  jeune  Tobie  , le  Sei- 
gneur conferva  ce  dernier  époux. 
Raguel,  après  l’avoir  retenu  iç  jours 
chez  lui  dans  les  feftins  , lui  donna 
la  moitié  de  fes  biens,  en  lui  apu- 
rant le  refte  après  fa  mort , & le  ren- 
voya. 

R AGUENET,  (François)  natif 
de  Rouen  , embraffa  l’état  eccléliaf- 
tique  & s’appliqua  à l’étude  des  bel- 
les-lettres éc  de  l’hiftoire.  Il  rem- 
porta le  prix  de  l’éloquence  à l’aca- 
démie Franqoife  en  1689.  Son  Dif- 
cours  rouloit  fur  le  mérite  & la  di- 
gnité du  martyre.  Ce  petit  fuccès 
l’encouragea  , & H commença  à 
jouer  un  rôle  dans  la  république 
des  lettres.  Il  donna  en  1704  un 
T ara  lié  le  des  Italiens  & des  François 
en  ce  qui  regarde  la  Mujîque  & les 
Opéra  , qui  occafionna  une  guerre 
littéraire.  La  mufique  des  Italiens 
eft,  fuivaat  lui , fort  Inférieure  à 
la  nôtre  à tous  égards  : i°.  Par  rap- 
port à la  langue,  dont  tous  les  mots, 
toutes  les  fyllabes  le  prononcent 
diftin&ement.  2°.  Par  rapport  au 
génie  des  compofiteurs  , à l’enchan- 
tement des  fymphonies  , à la  ref- 
fource  des  Caflrati , à l’invention  des 
machines.  Frenufc  , écrivain  agréa- 
ble 3c  facile  , réfuta  ce  parallèle, 
que  l’abbé  Ragnenet  défendit.  Fre- 
nufe  écrivit  de  nouveau  , 3c.  cette 
querelle  finit  comme  toutes  celles 
de  ce  genre  , par  le  dégoût  des  par- 
if^  VIF 
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tîes  belligérantes  & le  mépris  dfl 
public.  L’abbé  Raguenet  mourut  eu 
1722  , après  avoir  publié  plufieurs 
ouvrages  ; les  principaux  font  : I. 
Les  wonumens  de  Rome  , ou  deferip- 
tion  des  plus  beaux  ouvrages  de  pein- 
ture , de  fculpture  & d' architecture  de 
Rome  , avec  des  observations.  Paris 
1700  & 1702  , in-u.  Ce  petit  ou- 
vrage valut  à fon  auteur  des  lettres 
de  Citoyen  Romain , dont  il  prit  le 
titre  depuis  ce  tems-là.  il.  L'hijloire 
d'Olivier  Crcnnv  l , in-4.  1671  : fu- 
périeure  pour  le  fonds  au  roman  de 
Giregorio  Lcti  ; mais  écrite  un  peu 
féchement.  III.  Hijloire  di  /’ Ancien 
Tejlument  , i 11-12.  iV.  Hijlo  re  du 
Vicomte  dcTurcnne , in-12.  C’eft  une 
froide  relation  en  ftylc  de  gazette  , 
de  toutes  les  actions  militaires  de 
ce  général , qui  11’y  eft  peint  que 
comme  héros  , & non  comme  hom- 
me privé  5 cet  ouvrage  a été  cepen- 
dant imprimé  plufieurs  fois.  V.  Ou 
lui  attribue  le  Voyage  romanefque 
de  Jaq.  S'a. leur  dans  la  Terre  Aujlrale  ÿ 
mais  il  n’en  eft  tout  au  plus  que  le 
tradu&cur.  Ce  livre  eft  de  Gabriel 
Frogny , cordelier  apoftat. 

R \ GU  SE.  Voyez  Jean  de  Ra- 

GUSE.  N®.  L X X V I . 

RAIIAB  , habitante  de  Jéricho  , 
reçut  chez  elle  3c  cacha  les  efpions 
que  Jofué  envoyoit  pour  reconnot- 
tre  la  ville.  Le  texte  hébreu  porte 
Zonuh  , qui  fignifie  femme  de  mau- 
vaife  vie  , meretrix  ; ou  hôteliere, 
hofpita . Cette  différente  lignifica- 
tion du  même  mot  a donné  lieu  à 
plufieurs  interprètes  de  juftifier  R(X- 
hub  , & de  la  regarder  fimplement 
comme  une  femme  qui  logeoit  cheas 
elle  des  étrangers. Ils  ajoutent  d’ail- 
leurs , qu’il  n’eft  guères  probable 
que  Salmon  , prince  de  la  tribu  de 
Juda,  eût  voulu  époufer  R«bab  , li 
elle  eût  été  acculée  d’avoir  fait  un 
métier  infâme 3 ni  que  les  efpions 
fe  fufTent  retirés  chez  une  courti— 
fane  j dont  les  défordres  auroienfc 
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dû  leur  infpirer  de  l’horreur.  Mais 
les  autres,  en  plusgrand  nombre,  fe 
fondant  fur  1 autorité  des  Septante, 
fur  j'.  Paul  & S ■ Jacques  At  fur  tous 
les  Peres  , foutiennent  que  le  mot 
hébreu  lignifie  une  femme  débau- 
chée. Jofué  l’excepta  , avec  toute  fa 
maifon  , de  l’anathème  qu’il  pro- 
nonça contre  tout  le  refte  de  la  ville. 
JRahah  époufajWmo»,prince  dejuda, 
de  qui  elle  eut  Booz.  Ce-dernier  fut 
pere  A'Obed  , & celui-ci  A'Ifaï  , de 
qui  naquit  David.  Ainfi  Jefus-Chr. 
a voulu  defeendre  de  cette  Cana- 
néenne. 

1.  RAIMOND  VI,  comte  de 
Touloufe  , dit  le  l^ieux,  fils  de  Rai- 
mond F,  ( Foyez  Mauran  ) d’une 
famille  iîinftre  par  Ion  ancienneté 
& par  fa  valeur , eut  une  guerre  à 
foutenir  contre  Henri  II,  roi  d’An- 
gleterre, époux  A' Eléonore  de  Guien- 
ne,  Sc  qui  en  cette  qualité  préten- 
doit  que  Raimond  lui  devoit  hom- 
mage de  fa  comté.  Les  Albigeois  , 
hérétiques  entêtés,  vouvoient  ra- 
mener alors  tous  les  Chrétiens  à 
leur  feéle.  Innocent  ///envoya  en 
119g  dans  le9  provinces  méridio- 
nales deux  moines  de  Citeaux  à la 
pourfuite  des  errans.  Raimond  s’in- 
téreflbit  à eux  .parce  qu’ils étoient 
prefque  tous  fous  fa  domination  , 
& qu’il  les  trouvoit  d’ailleurs  des 
fujets  fidèles.  Innocent , après  lui 
avoir  donné  plufieurs  avertiifemens 
l’excommunia  comme  fauteur  d’hé- 
réfie.  Pierre  de  Cajlelnau , un  des  lé- 
gats de  ce  pontife  , ayant  été  aflaf- 
itné  , on  imputa  ce  meurtre  à Rai- 
mond , qui  n’y  avoit  vraifemblable- 
ment  aucune  part.  Alors  Innocent 
III  donne  fes  états  à qui  pourra  s’en 
emparer  , & fait  prêcher  une  croi- 
Jàde  contre  lui , avec  toutes  les  in- 
dulgences qu’on  pouvoit  gagner 
dans  la  guerre  contre  les  Mahomé- 
tans.  Le  comte  de  Touloufe  voyant 
que  l’ambition  de  fes  voiiins  profi- 
teroit  du  prétexte  de  la  religion 
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pour  le  dépouiller,  fe  fournit-,  de» 
' manda  l’abfolution  , fit  amende- ho» 
norable  en  chemife,  reçut  des  coups- 
de  verges  , tic  livra  fept  places  pour 
gage  de  la  fincérité  de  fa  pénitence. 
Simon  de  Mo ' t fort , qui  s’étoit  em- 
paré d’une  partie  de  fes  états , con- 
tinua de  les  dévafter.  Plufieurs  vil- 
les furent  mifes  en  cendres  , & u» 
grand  nombre  de  familles  expirè- 
rent par  le  fer  & par  les  flammes. 
L’infortuné  Raimond , après  avoir 
porté  avec  des  peines  incroyables 
le  far-deau  d’une  guerre  cruelle  , 
fut  privé  du  comté  de  Touloufe  ea 
1119,  par  les  conciles  de  Mont- 
pellier & de  Latran , qui  en  donnè- 
rent l’inveftiture  à fou  ennemi,  Si- 
mon de  Montfort.  Le  comte  de  Tou- 
loufe ayant  recouvré  une  partie  de 
fes  états , mourut  de  mort  fubite 
en  lia*  , dans  la  66e  année  de  fon 
âge.  Comme  il-n’avok  point  ét:  ab- 
fous  d’une  nouvelle  excommunica- 
tion , fon  fils  ne  put  jamais  lui  faire 
accorder  la  fépulture.  Les  hifto- 
riens  de  la  croifade  contre  les  Albi- 
geois font  un  portrait  très- défavan- 
tageux  de  Raimond  FI  ; mais  on  ne 
peut  lui  refuGer  des  talens  & du 
courage.  Cependant  il  faut  avouer 
qu’il  joua  fouvent  un  perfonnage 
fort  équivoque.  11  proteftoit  tou- 
jours de  fa  foi- , & il  protégeoit  fe- 
crètemcnt  les  hérétiques.  Il  faifoit 
des  promefles , & il  ne  pouvoit  fe 
déterminer  à les  remplir.  Sa  pru- 
dence n’égala  jamais  fa  valeur;  ou 
plutôt  la  forte  inclinationqu’ilavoit 
pour  les  Albigeois  ,-dont  les  vertus 
où  réelles,  ou  apparentes,  l’avoient 
féduit,  le  jetta  dans  des  querelles 
funeftes  à fon  repos  6c  à celui  do 
fes  enfans.  ( Voy.  l’art,  fuivant.  ) • 
II.  RAIMOND  VU,  comte  do 
Touloufe,  fils  du  précédent , fuc- 
céda  à fes  états  Sc  à fes  querelles. 
Il  combattit  vivement  Amauri  de 
Montfort , fils  du  célébré  Simon  , Se. 
le  força  de  fe  retirer  eu  France.  Ce* 
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ÿcndauf  la  broifade  fubfiftoit  contre 
ïni , & il  fut  excommunié  en  1x26. 
Enfin , après  avoir  foutenu  une  lon- 
gue guerre,  il  fit  la  paix  avec  les 
papes  , &.  pafia  le  refte  de  fa  vie  à 
faire  des  pèlerinages  , ou  à com- 
battre les  prétentions  des  inquifi- 
teurs  , nouvellement  établis  dans  le 
Languedoc*.  En  1247  , S.  Louis  l’en- 
gagea de  fe  croifer  pour  la  Terre- 
fainte  ; mais  le  pape,  Innocent  IF, 
qui  vouloit  l’oppofer  aux  partifans 
del  e m p e r e u t Frédéric  II , l’empêcha 
de  faire  ce  voyage;  Il  mourut  deux 
ans  après  en  1149  , à Milhaud  en 
Rouergue  , âgé  de  52  ans.  Alpbonfe , 
comte  de  Poitou  , Frere  de  S.  Louis  , 
ayant  époufé  la  fille  & ’héritiere  de 
ce  malheureux  prince, & n’en  ayant 
point  eu  d’enfans , tous  les  états  de 
Raimond  Fil  turent  réunis  à la  cou- 
ronne de  France  en  1361  par  Philippe 
il  I • 

IU  RAIMOND  de  Fegnafort, 
C Saint)  naquit  au  château  de  Peg- 
Jiafort  en  Catalogne  , l’an  117Ç. 
-Après  avoir  fait  fes  études  à Barce- 
lone, il  alla  les  perfectionner  dans 
l’tmiverfité  de  Bologne , & y enfei* 
gna  le  droit-canon  avec  réputation. 
Le  chanoine  de  Barcelone,  il  entrâ 
dans  l’ordre  de  S*  Dominique  , qu’il 
illuftra  par  fes  vertus  & fon  favoir. 
Le  pape  Grégoire  IX  l’employa  à la 
compilation  des  Décrétales  , & vou- 
lut l’élever  à l’archevêché  deTarra- 
gone , qu’il  refufa.  Ce  pontife  vou- 
loit  le  retenir  à fa  cour;  mais  le 
faint  homme  préféra  fa  folitude  de 
Barcelone  à tous  les  avantages  qu’on 
lui  faifoitefpérer.  Ils’occupoit  dans 
le  filence  & dans  la  retraite  à l’étude 
& à la  priere  , lorfqu’il  fut  élu  gé- 
néral de  fon  ordre  en  1x38  : dignité 
dont  il  fe  démit  deux  ans  après.  Il 
contribua  beaucoup  , par  fon  zcle 
& par  fes  confeils , à l’établiffement 
de  l’ordre  de  la  Mercy.  Ce  fut  aufli 
par  fon  Crédit  que  l’inquifition  fut 
•teblie  dans  le  royaume  4’ Aragon  & 
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dans  le  Languedoc.  Les  papes  lui 
permirent  de  pourvoir  aux  offices 
de  ce  tribunal , & il  le  fit  avec  beau- 
coup de  fagefie.  Raimond  mourut 
Barcelone  , en  1275  , dans  la  cen- 
tieme  année  de  fon  âge.  Le  pape  Clé * 
ment  FIll\t  canouifa  ei\  1601.  On 
peut  voir  le  tableau  de  fes  vertus 
dans  ! Hijloire  des  Hommes  illujlres  de 
I Ordre  de  Saint  - Dominique  , par  lô 
Pere  Touron , qui  a donné  une  via 
très- exaéte  & très-circonftanciée  de 
ce  Saint.  On  a de  lui  : I.  La  Collec~ 
tion  des  Décrétales , qui  forme  le  fé- 
cond volumf  du  Droit- Canon.  Ce  re- 
cueil eft  en  cinq  livres.  L’auteur  a 
joint  divers  décrets  des  conciles  aux 
conftitutions  des  papes.  II.  Un* 
Somme  des  cas  de  Confcience  , très-ef- 
timée  autrefois.  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  du  Pere  Laget , in -fol. 
Lyon  , 17*8,  avec  de  favantes  no- 
tes. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Saint  - Raimond  Nennat , ainlî 
appelé  parce  qu’il  falloitle  tirer  dit 
fein  de  fa  mere  qui  venoit  de  mou- 
rir. Il  vit  le  jour  près  d’Urgel  en 
Catalogne,  l’an  1104.  Etant  entré 
dans  l’ordre  naiflant  de  la  Mercy,  il 
fut  envoyé  en  Barbarie  par  Saint - 
Pierre  Nolafque.  11  pouffa  la  charité 
jufqu’à  l’héroïfme,  & fefit  lui-mê- 
me efclave  pour  délivrer  d’autres 
Chrétiens.  Les  infidèles  ne  pouvant 
fouffrir  qu’il  annonçât  la  religion  , 
faccablerentde  coups, lui  percerent 
les  levres  8c  lui  fermeront  la  bou- 
ehe  avec  un  cadenas.  Raimond  re- 
vint en  Europe  , & fut  honoré  du 
chapeau  de  cardinal  en  1237,  pac 
Grégoire  IX.  Ce  pontife  l’appeloifc 
auprès  de  lui  pour  fe  fervir  de  fes 
confeils  ; mais  il  mourut  en  chemin 
l’an  1x40 , âgé  de  36  ans.  Sa  fêt© 
eft  célébrée  le  31  Août , jour  de  fa 
mort. 

IV.  RAIMOND  , ( Pierre  ) Zo^ 
Prou , c’eft-à-dire  lePreux  & le  Fai  U 
lant  3 ué  à Touiowfe  > fuivit  rem- 
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yereur  Frédéric  dans  l’expédition  de 
la  Terre-fai nte , où  il  fe  fignala  par 
fes  vers  Provençaux  & par  fes  ex- 
ploits.  Ce  poète  mourut  en  122$  , 
pendant  la  guerre  des  comtes  dePro- 
vence  Gontre  les  Albigeois  : guerre 
qui  fervit  à faire  briller  fon  cou- 
rage. Il  avoit  tait  un  poème  contre 
les  erreurs  des  Ariens  > & un  autre 
où  il  blâmoit  les  rois  de  les  empe- 
reurs , d’avoir  laiflfé  prendre  trop 
de  pouvoir  aux  eccléfiaftiques.  Pé- 
trarque en  faifoit  cas , & le  prenoit 
quelquefois  pour  modèle. 

RAIMOND.  FcyezéLv lle  & 
Jourdan. 

RAIMOND  d’Antioche.  Voyez 
Noradin. 

RAIMOND  - MARTIN.  Voyez 
Martin.  N°.  ix. 

RAIMONDI  , graveur.  Voyez 
Marc-Ant.  Raimonüi. 

RAINALDI  , ( Oderic  ) vivoit 
dans  le  dernier  fiécle.  11  entra  chez 
les  Philippiens  ou  Prêtres  de  l’Ora- 
teire,  & s’appliqua  au  même  genre 
d’étude  que  fon  confrère  Baronius  ; 
mais  il  s’en  faut  bien  que  fa  Conti- 
nuation des  Annales  de  ce  cardinal 
foitauffi  eftimée.  Il  eft  crédule, exa- 
gérateur,  diffus  & mauvais  écrivain. 
On  a cependant  imprimé  un  Abrégé 
de  fon  ouvrage  en  1667  , in-£  Rai- 
naldi  mourut  versl67o.Sa  continua- 
tion , impïimée  à Rome  in-f  IÔ46- 
1677  , en  9 vol.  s’étend  depuis  1199 
l’an  1Ç67. 

RA  IN  AUD.  Pis?*»  Raynaud* 

RAINIE , ( Gabriel  de  la  ) Voyez 
Nicolas  •(  Gabriel  ) n».  xvi. 

PA1N1ER,  Dominicain  de  Pife , 
vice- chancelier  de  l’églife  Romai- 
ne , de  évêque  de  Maguelone  , mort 
en  1249  1 eft  auteur  d’un  Di&ion- 
nâire  théologique  , qu’il  a intitulé 
P dntheologia.  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  eft  celle  de  Lyon, 

, 3 vol.  in-fol.  avec  les  addi- 
tions du  Pere  Nicolas  Dominicain. 

RALEGH.  Voy.  I.  Rawlegh. 


RAM 

RAMAZZINI , (Bernardin)  vît? 
le  jour  à Carpi  en  1633.  Après  avoir 
exercé  la  médecine  avec  fuccès  à __ 
Rome  & à Carpi,  il  alla  la  pratiquer 
& la  profelfer  à Modene , puis  4 
Padoue  , où  il  mourut  en  1714  , à 
$1  ans.  Son  l'avoir  lui  avoit  mérité 
des  places  dans  plufieurs  académies. 

11  11’en  étoit  pas  moins  timide  ; la 
hî\rdiefle  étant  moins  une  fuite  de 
la  feience  qu’un  effet  du  tempéra- 
ment. Son  humeur  étoit  douce  5 & 
quoique  iérieux  de  réfervé  avec 
ceux  qu’il  ne  connoilfoit  pas , il 
étoit  fort  gai  avec  fes  amis.  Ses 
grandes  leétures  rendoient  fa  con- 
verfation  fort  utile.  On  a de  lui: 

I.  Une  Dijfertation  latine  fur  les  ma- 
ladies des  artifans.  II.  Un  Traité  latin 
de  lu  confervaiion  de  la  fanté  des  prin- 
ces ; & plufieurs  autres  favans  ou- 
vrages de  médecine  de  de  phyfique  , 
dont  le  recueil  a été  imprimé  à Lon- 
dres en  1716  , 111-4.  Un  de  fes  prin- 
cipes étoit  , que  pour  conferver  la. 
fanté  , il  falloit  varier  fes  occupations 
& Jes  exercices.  Sa  Vie  eft  à la  tête 
de  fes  œuvres. 

RAMBAM.  Voy.  Maimonide» 

I.  RAMBOUILLET,  ( Catherine 
deVivonne , femme  de  Charles  d 'An- 
gennes , marquis  de)  qu’elle  avoit 
epoufé  en  1600  , fut  une  dame  auflt 
diftingué  par  fon  efprit  que  par  feV 
vertus.  Un  grand  nombre  de  gens- 
de  lettres  fréquentoient  fon  hôtel  , 
qui  devint  une  petite  académie.  On 
y jugeoit  la  proie  & les  vers , & ce* 
n’étoit  pas  toujours  le  goût  qui  pré- 
lidoit  à ces  jugemens.  Des  écrivains 
fubalternes  , protégés  par  Mde.  de 
Rambouillet , ayant  voulu  être  les 
émules  de  nos  grands  génies  , cette 
rivalité  ne  contribua  pas  peu  à dé- 
crier les  décifions  de  ce  tribunal  , 
d’ailleurs  refpe&able  par  les  quali- 
tés perfonnelles  de  celle  qui  y pré- 
fidoit.  Elle  mourut  en  1665 , laifiant 
3 filles  religieufes ,dc  une  quatrième 
Julie- Lucie  d'Angennes , mariée  a«. 
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duc  de  Montaufar , & qui  Fut  dame-  qu’il  s’y  étoit-faite,  y entraîna  Mar- 
d'honneur  de  la  reine  Marie- Tl  crête  cbuml , qui  voulut  l'entendre.  À’a- 
& gouvernante  du  grand  Dauphin,  menu  , ( dit  ce  célébré  muficien  ),  a 
"Elle  mourut  en  1671  à 643ns, & fias  de  main  que  moi-,  mais  j’ai  plus 
eut  la  vertu  & l’efpritde  fa  mere.  de  tête  que  lui . Ce  difeours  rapporté 
Le  marquis  de  Rambouillet  étoit  à Rameau , l'engagea  » rendre  la  pa- 
mort  à'Paris  en  i6ç  a , chevalier  des  reilie  à Marchand.  Il  lit  le  voyage 
ordres  du  roi,  confeiller  d’état  & de  Paris  dans  cette  vue,  & n’eut 
maréchal  de  camp.  J1  avoit  etc  en-  pas  de  peine  à reconnoître  la  fupé- 
voyél'an  1617  en  ambafiade  à Tu-  riorité  de  ce  martre.  Devenu  fon 
xin  , pour  moyenner  la  paix  entre  difciple,  il  apprit  fous  lui  U s priu- 
Je  roi  d’Efpagne  Si  le  duc  de  Savoie,  cipes  les  plus  lumineux  de  l'harmo- 
■P'oyrz  Mont  a usier.  nie  , & prefque  toute  la  magie  de 

II.  RAMBOUILLET.  Voy.  An-  fon  art.  Quelque  tems  après  il  con- 
gennes.  N°.  x. . . éc  Sabliekk.  courut  pour  lorgne  de  S.  Paul,  & 
RAMBOUTS.  Foy.  Rombouts.  fut  vaincu  parle  fameux  d'Aquin. 
RAMBURES  , ( David  Sire  de)  Dès  ce  moment  il  abandonna  un 
•hambellan  du  roi  & grand-maître  genre  dans  lequel  il  ne  pouvoit  pas 
des  Arbalétriers  de  France  en  1411,  primer  , pour  s’ouvrir  une  carr  ere 
de  l’illuftre  & ancienne  maifon  de  nouvelle  en  mufique.  C’eft  à fes  mé- 
Jlambures  en  Picardie  , rendit  des  ditations  que  nous  devons  ^a  Dé- 
fervices  fignalésau  roi  Jean, à Char-  monjlrution  du  principe  de  F Harmonie, 
les  F & à Charles  FI.  11  fut  tué  à vol.  in- 4.  ouvrage  qui  porte  fur 
la  bataille  d’Azincourt,  avec  trois  un  principe  fimple  Si  unique  , mais 
de  fes  lits  , en  1415.  très-lumineux  , la  Rafie  fondamen- 

RAMKAU,(  Jean  Philippe)  na-  taie.  Cette  idée  ft  naturelle,  dont 
quit  à Dijon  le  2.5  Septembre  1683.  cet  auteur  a fait  un  grand  ul'age  dans 
Après  avoir  appris  les  premiers  élé-  fon  Code  de  la  mufique , imprimé  au 
mens  de  la  mufique,  il  fuivit  les  Louvre,  eft  la  preuve  du  génie  de 
«péra  ambnlans de  province.  A l’â-  Rameau,  Si  lui  mérite  avec  raifon 
ge  de  17  ou  18  ans  i!  commença  fes  le  titre  de  Newton  de  l' Harmonie.  11 
efiais  en  mufique  ; & comme  ils  a tellement  facilité  les  régies  de  fon 
étoient  déjà  an  delfus  delà  portée  art,  que  l’étude  delà  compofition, 
de  fon  fiécle,  ils  ne  réufiirent  pas,  qui  étoit  autrefois  un  travail  d« 
quoique  exécutés  dans  Avignon,  vingt  années  , eft  à préfent  celui  de 
^ui  étoit  alors  en  réputation  à cet  quelques  mois.  Les  muficicns  faifi- 
«gard.  Le  dépit  le  fit  fortir  de  cette  rent  avidement  la  découverte  de 
"ville  ; Si  après  avoir  parcourn  une  Rameau  , en  affeftant  cependant  de 
partie  de  l’Italie  & de  la  France  , 'il  la  dédaigner.  Les  élevés  fe  font 
interrogea  l’initrument  le  plus  pro-  multiplié  avec  une  rapidité  éton- 
pre  à lui  rendre  raifon  de  fes  idées  nante,  & la  France  s’elt  trouvée 
fur  la  mufiqtie  , le  clavecin.  L’étude  trop  fou  vent  inondée  de  mauvaifç 
qu’il  fit  de  cet  infiniment  le  rendit  mufique  & de  mauvais  muüciens. 
habile  dans  fon  jeu  , & prefque  le  Dès  que  fa  théorie  lui  eut  fait  un 
rival  du  célébré  Marchand.  Il  s’arrê-  nom,  il  voulut  s’imtnortalifer  en- 
ta quelque  tems  à Dijon  fa  patrie  & core  par  la  pratique  de  ce  même  art  , 
y toucha  l’orgue  de  la  Ste-Chapelle.'  fur  lequel  il  avoit  répandu  de  îi 
11  demeura  beaucoup  plus  long-  grandes  lumières.  C’étoit  Newton 
tems  à Clermont’,  où  on  lui  confia  faifant  des  télefcopes.  Par  fes  foins 
celui  de  la  cathédrale.  La  réputation  on  vit  au  théâtre  de  l’o«éra  un  fpec- 
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tacle  & même  un  orcheftre  nou- 
veau. Son  premier  opéra  fut  Hippo- 
lyte  & Aride  , qu'il  donna  en  1733. 
A la  première  repréfentation  de 
cette  pièce , le  prince  de  Conti  de- 
manda à Campra  ce  qu’il  en  penfoit  ? 
Ce  mufteien  répondit  : Monfeigneur , 
il  y a ajfez  de  mujtque  dans  cet  Opéra 
four  en  faire  dix , Dans  une  autre  oc- 
cafion  , le  même  mulicien , charmé 
de  ce  genre  nouveau  de  mufique, 
s’étoit  écrié  ; Voici  un  homme  qui 
nous  éclipfera  tous.  Les  ennemis  de 
Rameau  forent  forcés  de  convenir 
de  fa  fupériorité.  Monteclair , un 
despins  ardens  antagoniftesdu  nou- 
' veau  mufteien  , dont  il  décrioit  la 
perfonne  & les  ouvrages , ne  put 
s’empêcher , à la  fortie  d’une  des  re- 
préfentations  des  Indes  Galantes  , 
4’aller  lui  témoigner  le  plaifir  qu'il 
avoit  éprouvé  à un  paflage  de  cet 
(Opéra , qu’il  lui  cita.  Rameau , qui 
le  voyoit  auffi  mal  adroit  dans  fes 
louanges  qu’il  l’avoit  été  dans  fes 
critiques  , lui  dit  : L endroit  que  vous 
louez  , Monjieur , efi  cependant  contre 
les  régies  j car  il  y a trois  quintes  de 
fuite  : ce  qui  ,pour  les  conapofiteurs 
bornés , eft  une  faute  grave  4 que 
JUontecluir  avoit  fou  veut  reprochée 
à Rameau.  Le  public  de  Paris  rendit 
un  jour  une  juftice  éclatante  à fes 
talens.  -C’étoit  à une  repréfentation 
de  Dardanus.  On  l'apperqut  À l’am- 
phithéâlre  : on  fe  retourna  de  fon 
côté , & on  battit  des  mains  pendant 
•lin  quart  d’heure.  Après  l’opéra  les 
applaudiffemens  le  fui  virent  juf- 
ques  fur  l’efcalier.  Cet  événement 
, elt  d’autant  plus  remarquable  , q.ue 
Rameau  évitoitle  plus  qu’il  pouvoit 
les  regards  du  publie.  Lorfqu’il  af- 
fiftoit  aux  repréfentati.ons  de  fes 
Opéra , il  fe  plaqpit  prefque  tou- 
jours dans  une  petite  loge  , s’y  ca- 
c^ioit  de  fon  mieux  , & même  s’y 
tenoit  couché.  Il  avoua  un  jour  à 
un  de  fes  amis , u qu’il  fuyoit  les 
v fipmpUmns , parce  qu’ils  l’eqi- 
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„ barraffoient , & qu’il  ne  favoifc 
„ qu’y  répondre.  ” Il  étoit  moins 
embarraffé , lorfqu’il  efiuyoit  des 
critiques.  Il  lui  échappa  un  jour  , 
devant  quelques  gens- de- lettres  qui 
étoient  chez  lui , un  anachronifme. 
Il  s’apperqut  qu’on  fourioit.  Il  fe 
leve  avec  fureur  , va  à fon  clavecin, 
où  fes  doigts,  errans  au  hazard, trou- 
vèrent des  fons  admirables.  Alors 
fe  tournant  vers  ceux  qui  avoient 
fouri  : Avouez , leur  dit-il ,MeJ/ieurs9 
qu  il  eft  plus  beau  de  trouver  de  tels 
accords  , que  de  /avoir  précifément  dans 
quelle  année  Mérovée  ou  Merovite 
eft  mort.  Vous  /avez  , je  crée.  Le 
génie  , je  crois , vaut  bien  V érudition... * 
Rameau  étoit  compofiteur  de  la  mu*. 
fique  du  cabinet  du  roi , qui  lui  ac- 
corda des  lettres  de  nobleffe  en 
1764.  Il  étoit  défigné  pour  être  dé- 
coré de  l’ordre  de  St  Michel , lorf- 
qu’il mourut  le  12  Septembre  de  ta 
même  année.  Il  fut  inhumé  le  len- 
demain à S.  Euftache , où  eft  le  tom- 
beau du  célébré  Lulli.  11  étoit  ma- 
rié , & fon  union  avec  une  époufe 
chérie  le  rendit  heureux  , & con- 
tribua à la  pureté  de  fes  mœurs. 
Rameau  étoit  d’une  taille  fort  au- 
deflus  de  la  médiocre  , mais  d’une 
maigreur  finguliere.  Les  traits  de 
fon  virage  étoient  grands , bien  pro- 
noncés , & annoncoicnt  la  fermeté 
de  fon  cara&ere.  Ses  yeux  étince- 
loient  du  feu  dont  fon  ame  étoit  em- 
brafée.  Si  ce  feu  paroifloit  quelque- 
fois afloupi , il  fe  ranimoit  à la  plus 
légère  occafion , & Rameau  portoit 
dans  la  focié.té  le  même  enthoufiaf- 
me  qui  lui  faifoit  enfanter  tant  de 
morceaux  fublimes.  Le  grand  Cor- 
neille é toit  naturellement  mélanco- 
lique, il  avoit  l’humeur  brufque, 
& quelquefois  dure  en  apparence  $ 
il  avoit  l’ame  hère  8c  indépendan- 
te : nulle  foupleffe , nul  manege. 
En  fubftituant  au  nom  de  Corneille 
celui  de  Rameau , on  aura  le  vérita-  . 
J>le  portrait  de  ep  pélebre  mufteien^ 
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IL’an  & l’antre  anroient  cm  s’avilir 
en  Follicitant  des  grâces  ; & quoi- 
qu’on accusât  Rameau  d’aiiner  l'ar- 
gent , cette  paillon  ne  put  jamais 
l'engager  à plier , pour  quelque  mo- 
tif que  ce  fut.  Il  n’imporn  filenceà 
fes  ennemis  & à fes  rivaux  , que 
par  fes  talens.  On  prétendit  d’abord 
que  fa  mujîque  était  inexécutable  ; il 
s’obftina.,  & le  fuccès  prouva  que 
fon  obftinatiqn  étoit  raiFonnable. 
Alors  on  Fe  retrancha  à dire  que  fes 
ouvraees  n’ étaient  merveilleux  que  far 
ia  difficulté  ; mais  le  Centiment  & 
l'expérience  diFent  qu’ils  le  Font  en 
effet  par  les  grandes  beautés  qu’ils 
-renferment -/beautés  d’autant  plus 
réelles , qu’elles  font  indépendan- 
tes de  l’illufion  des  décorations. & 
de  la  poéfie.  Il  a configné  fes  prin- 
cipes dans  deux  ouvrages  favans, 
mais  un  peu  obfcurs.  L’un  eft  in- 
titulé : Démonllration  du  friucipe  de 
f Harmonie  , in-4.  l’autre  : Code  de 
jyiufque , 1760  , 1 vol.  in-4.  Les 
«uvrages  théoriques  de  Rameau  ont 
•cela  de  fingulier  , qu'ils  ont  fait 
«ne  grande  fortune  fans  prefque 
avoir  été  lus  4 Bt  ils  le  feront  bien 
-moins  , depuis  que  M.  à'Alvnbcrt  si 
pris  k peine  de  faire  , dans  un  pe- 
tit in  g.  le  fommaire  de  toute  k 
doétrine  de  l’auteur,  Qeiinault  avoit 
dit , qu’il  fallait  que  le  Poète  fût  le 
tris  - humble  ferviteur  du  Muficien. 
— Qu  on  me  donne  la  Gazette  d Ho\ - 
Jante  , dit  Rameau  , je  la  mettrai 
tn  mujîque.  Il  difoit  vrai,  s’il  en  faut 
juger  par  certains  mauvais  poèmes 
qu’il  a mis  au  théâtre  de  l’Opéra  , 
& qui  ont  eu  le  plus  grand  fuccès. 
•Quoiqu’il  ait  couru  la  même  car- 
rière que  Lulli , il  y a beauconj)  de 
différence  eptr’eux.  «Ils  fe  relTem- 
•tlent  feulement  en  ce  qu’ils  font 
-tous  deux  créateurs  d’un  fpe&acle 
-nouveau.  Les  Opéra  de  Rameau  dif- 
ferent autant  de  ceux  de  Lulli , que 
celui-ci  différé  de  Perrin.  Lulli  plus 
iLmplepatle  su  cceur,  a dit  un  hora- 
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me  d’eTprit , Rameau  peint  à VefpMt 
& à l'oreille  ; & quand  il  veut  at- 
tendrir, il  parle  au  cœur  comme  lui. 
L’un  qft  plus  populaire , plus  uni- 
forme; l’autre  plus  favant  , plus 
harmonieux  & plus  mâle.  Lulli, 
quoiqii’en  général  plus  efféminé , a. 
quelquefois  été  grand  ; & Rameau 
quoiqu’en  général  fublime  , majef- 
tueux  & terrible,  a facrifié  aux  grâ- 
ces & à k volupté.  A ce  jugement 
fur  Rameau , nous  joindrons  celui 
qu’en  a porté  le  célébré  auteur  du 
Devin  du  Pellage.  “ Ses  opéra  , ( dit— 
„ il)  ont  les  premiers  élevé  le  théâ- 
„ tre  de  l’Opéra  au-deffus  des  tre- 
„ teanxdu  Pont-Neuf.  Il  a franchi 
» hardiment  le  petit  cercle  de  très- 
„ petite  muCquc  , autour  duquel 
„ nos  petits  muGciens  tournoient 
,,  fans  ceffe  depuis  k mort  du  grand 
M Lulli  : de  forte  que  quand  on  fe- 
» roit  alfez  injufte  pour  refufer  des 
„ talens  fupérieurs  à M.  Rameau 
„ on  ne  pourrait  au  moins  difeon- 
y,  venir  qu’il  ne  leur  ait  en  quel- 
„ que  forte  ouvert  la  carrière , 8c 
„ qu’il  n'ait  mis  les  muliciens  qui 
„ viendront  après  lui , à portée  de 
,,  déployer  impunément  les  leurs  : 
„ ce  qui  airurémentn’étoit-pas  une 
„ entreprifeaiféc.Il  a fenti  les  épi— 
„ nés  : fes  fuccefleurs  cueilleront 
» les  rofes.  On  l’accufe  allez  légé- 
„ rement , ce  me  femble,  de  n’a- 
„ voir  travaillé  que  fur  de  mauvai- 
„ fes  paroles.  D’ailleurs , pour  que 
„ ce  reproche  eut  le  fens  commun, 
il  faudrait  montrer  qu’il  a été  à 
,,  portée  d’en  choifir  de  bonnes.  Ai- 
„ meroit-on  mieux  qu’il  n’eût  rien 
„ fait  du  tout  ? Un  reproche  plus 
„ .julfe  eft  de  n’avoir  pas  toujours 
y,  entendu  celles  dont  il  fe  char- 
y,  geoit;  d’avoir  fouvent  malfaiii 
„ les  idées  du  poète,  ou  de  n'ea 
y,  avoir’  pas  fubftitué  de  plus  cou- 
yy  venables;  & d’avoir  fait  beau- 
„ coup  de  contre-fens.  Ce  n’eft  pas 
v fa  faute  * s’il  a travaillé  fur  de 
Y iv 
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» mauvaifes  paroles  ; mais  on  p«nt  » fenl  au  monde  qui  n’ait  pu  venir 
»)  douter  s’il  en  eut  fait  valoir  de  ,,  à bout  de  faire  un  bon  ouvrage 
( „ meilleures  II  eft  certainement  du  „ de  plufîeurs  beaux  morceaux  fort 

„ cote  de  l’efprit  & de  l’intelligen-  „ bien  arrangés.  ’’  Ce  jugement  elt 
„ ce  tort  au-defTous  deLulli  , -quoi-  févére  , & nous  ne  le  rapportons 
„ qu’il  lui  foit  preTqiie  toujours  fu-  point  comme  une  décifion  irréfra- 
y,  périeur  du  côt^  de  l’expreflion.  gable  , mais  feulement  comme  le 
y,  M.  Hameau  n’eût  pas  plus  fait  le  fentiment  d’un  grand  muficien,dont 
u monologue  de  Roland  que  Lulli  les  opinions  ne  furent  pas  toujours 
s,  celui  de  Durdnuus.  Il  faut  recon-  favorables  à fes  rivaux  & à Fes  con- 
•>  noître  dans  M.  Rameau  un  très-  temporains. Outre  plufîeurs  recueils 
» grand  talent , beaucoup  de  feu  , de  pièces  de  clavecin  , admirées 
» un  tête  bien  lonnante,  une  gran-  pour  l’harmonie  , on  doit  à Rameau 
» de  connoiflance  des  renverfe-'  plufienrs  opéra  : Hjffolyte  c5  Ari- 
y,  mens  harmoniques  & de  toutes  de}  Us  Indes  Galantes  ; Cu/lor  & 
y,  les  cholesd’effèt  ; beaucoup  d’art  Pcllux;  les  Fêtes  d'Hébé',  Daràauusi 
*>  pour  s’approprier, * dénaturer  , Platée  ; Us  Fêtes  de  Polymnie  ‘,  le 
„ orner  , embellir  les  idées  d’autrui  Temple  de  la  Gloire,  Us  Fêtes  de 
s,  6c  retourner  les  tiennes , allez  l'Hymen',  Zuïs  ; Pygmalion  ; Nais  } 
y,  Peu  de  facilité  pour  en  inventer  Zorcajlre ; la  Guirlande  » Acunte  & 

„ des  nouvtlles,plns  d’habileté  que  Cephife  ; Dapbnis  Eglée  ; Lijîs  iéf 
, 3,  de  fécondité'!  plus  de  favoir  que  Délis  i Us  Sybarites } la  Nuijpmce  d' O- 
i>  de  génie  , on  du  moins  un  génie  fins  ; Anacréon  ; Us  Surprijes  de  l' A- 
„ étoufië  par  trop  de  lavoir  mais  meur  ; les  Paladins. 

» toujours  de  la  force  & de  Pelé-  RAMELL1  , (Auguftin)  inge- 
w gance , & très-fouvent  du  beau  nieur  & machinifte  italien  du  l'ei— 

„ châlit- Son  récitatif  eft  moins  na-  zieme  fiécle, allia  l’étude  des  beaux- 
v turel , mais  beaucoup  plus  varie’  arts  avec  le  bruit  des  armes.  Il  vint 
v que  celui  deAR//i;admirable  dans  en  France  & fut  penlionné  pat  Henri 
w un  petit  nombre  de  fcènes  , mau-  111.  On  admire  quelques-unes  de 
„ vais  prclque  partout  ailleurs:  ce  fes  machines,  & on  s’en  eft  fervi 
„ qui  eft  peut-être  autant  la  faute  quelquefois  avec  utilité.  Le  recueil 
» du  genre  que  la  fienne;  car  c’cft  où  il  les  a raflcmblécs , fut  itn- 
„ fonvent  pour  avoir  trop  voulu  primé  à Paris  en  italien  & en  fran- 
y,  s’affervir  à la  déclamation  , qn’il  çois  , in-folio  i<8SS  , fous  ce  titre  : 
y,  a rendu  fon  chant  baroque  & fes  Le  divtrfe  ed  artificiofe  Machine  del 
u transitions  dures.  S’il  eût  eu  la  Augujlino  Ramclli.  Plufîeurs  croient 
„ force  d’imaginer  le  vrai  récitatif,  que  tout  n’eft  pas  de  lui . & qu’il  a 
v Ôc  de  le  faire  paffer  chez  oette  profité  des  inventions  des  autres. 

3,  troupe  moutonnière, je  crois  qu’il  Quoi  qu’il  en  foit , les  curieux  des 
» y eût  pu  exceller.  Il  eft  lèpre-  inventions  de  méchanique  recher- 
„ mier  qui  ait  fait  des  fymphonies  chcnt  beaucoup  cet  ouvr.  rare  & cu- 
„ & des  aecompagnemeiis  travail-  rirux  , & enrichi  des  ivs  figures. 

» lés.  . . Perfonne  n’a  mieux  faifi  RAMESSES  , roi  de  la  Bafl'e- 
„ que  lui  l’efprit  des  détails  ; per-  Egypte  , quand  Jacob  y alla  avec  fa 
„ lonne  n’a  mieux  fu  l'art  des  con-  famille,  l’an  1706  avant  J.  C.  On 
y,  traites  ; mais  en  même  tems  pet-  trouve  dans  les  anciens  auteurs  , 

„ fonne  n'a  moins  Tu  donner  à fes  plufîeurs  autres  rois  d’Egypte  nom-  - 
y,  opéra  ccttc  unité  fi  favante  & mes  RumeJ'sês.  On  croit  que  c’cft 
w«fidcfitcc , & il  eft  peut-être  le  l’un  de  ces  princes  qui  fit  élever 
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à Thèbes  en  Egypte  dans  le  tem- 
ple dn  Soleil  un  magnifique  obé- 
Jirque  dci3î  pieds  de  haut, que  l’em- 
pereur Conftantin  fit  transporter  à 
Alexandrie  en  334 , & que  Confiance 
fon  fils  fit  élever  à Rome  18  ans 
«près.  Les  Soths  faccagerent  cette 
ville  l’an  409  ; ils  renverferent  cet 
obélifque , qui  fut  rompu  en  trois 
morceaux  , & demeura  enfoncé  fous 
terre  jufqu’aa  tems  de  Sixte  V : ce 
pape  fit  drefler  ce  bel  ouvrage  dans 
la  place  de  St.  Jean  de  Latran.  11 
eft  chargé  de'  quantité  d’hiérogly- 
phes. Cette  maniéré  d’écrire  étoit 
propre  aux  Egyptiens  , qui  figu- 
roient  par  exemple  la  vigilance  par 
l’œil,  l'imprudence  par  la  mouche, 
l'inltabilité  & l’éclat  des  richelfcs 
par  la  queue  du  paon  , la  prudence 
par  le  ferpent , la  promptitude  par 
l’épervicr , &c. 

I. RAMSAY.  (Charles -Louis) 
gentilhomme  Ecolïois.  Il  eft  auteur 
d’un  ouvrage  latin  intitulé  : Tacbco- 
graphie  , ou  l'art  d'e'crire  aujjî  vite 
qu'in  parle  , dédié  à Louis  XI V.  11  a 
«té  traduit  en  françois  & publié  dans 
ces  deux  langues  à Paris  en  168I,  in- 
32.  L’auteur  fubftitue  aux  lettres 
romaines  des  traits  plus  fimples  , re- 
préfentées  en  6 tables.  La  première 
Contient  les  « lettres;  la  fécondé 
*oçconfonnantcs  doubles  A;  triples; 
la  troifieme  eft  une  maniéré  de  fup- 
pléer  aux  voyelles  par  la  pofition 
des  traits  ; la  quatrième  & la  cin- 
quième abrègent  les  diphthongues, 
& les  triphthongucs  ; la  derniere 
donne  l’exemple  des  mots  écrits  fui- 
vant  les  principes  de  l’auteur.  11  eût 
pu  mettre  pour  épigraphe  à fon  ou- 
vrage ce  difeours  li  eonnu  de  Alar- 
tial  : 

Carrant  verba  licct , marins  eft  velocior 
illis } 

Vix  dwn  linguu  fuwn  , drxtraperegit 
optis.  Voy.  1.  TlRO. 

II.  RAMSAY  , (André -Michel 
4e  ) chevalier-baronnet  en  Ecofle  , 
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ék  chevalier  de  St.  Lazare  en  Fran- 
ce , dofteur  de  l’univerfité  d’Ox- 
ford  , naquit  à Daire  en  Ecolîe  en 
1686  d’une  branche  cadette  de  l'an- 
cienne maifon  de  Ramlay.  Il  eut 
dès  fa  plus  tendre  jeunelïe  un  goût 
décidé  pour  les  fciences  , fur-tout 
pour  les  mathématiques  & pour  la 
théologie.  Il  apperqut  bientôt  la 
faufteté  de  la  religion  Anglicane. 
Après  avoir  long  - tems  flotté  fur 
la  vafte  merdes  opinions  philofo- 
phiques , il  confulta  les  théologiens 
d’Angleterre  & de  Hollande  , & ne 
fût  pas  moins  embarrafle.  Il  11e 
trouva  la  vérité  r^ue  dans  les  lu- 
mières de  l’illu ftre  'Fénélon  , arche- 
vêque de  Cambrai  , qui  le  fixa  dans 
la  religion  catholique  en  1709.  Ce 
grand  maître  eut  jufqu'ï  fa  mort 
une  eftime  auflî  tendre  que  fincere 
pour  Ton  difciple.  Ramfay  ne  tarda 
pas  à fc  faire  connoîtrc  en  France 
ôe  dans  les  pays  étrangers  par  des 
ouvrages  qui, fans  être  d’une  grande 
étendue  , annonqoient  d’heureufes 
difpofitions.  Le  roi  d’Angleterre, 
Jacques  III , l’appela  à Rome  en 
1714  , pour  lui  confier  une  partie 
de  l’éducation  des  princes  fes  en-  / 
fans  ; mais  des  brouillerics  de  cour 
l’obligerent  de  revenir  en  France. 

On  lui  confia  l’éducation  du  duc  de 
Château- Thierry  , & enfuite  celle 
du  prince  de  Tnrenne.  11  s’en  ac- 
quitta avecfuccèsj  & mourut  à St. 
Germain  - en  - Layc  en  1743,  âgé 
de  cinquante- fept  ans.  Ramfay  étoit 
un  homme  eftiniable,  mais  il  prê- 
toit  beaucoup  à la  plaifantcrie  , par 
fes  airs  empefés  , par  fon  affefta- 
tion  à faire  parade  de  fcience  & 
d'efprit  dans  la  fociété  par  les  fa- 
deurs dont  il  accabloit  les  femm.es’; 
en  un  mot,  c’étoit  un  pédant  Hi- 
bernois,  & non  un  de  nos  littéra- 
teurs à la  mode.  Ses  ouvrages  font  : 

I.  L'Hiftoire  de  la  Vit  & des  Ouvra- 
ges de  M.  de  FMI on  , archevêque  de 
Cambrai,  in-lï.  F.lle  fait  aimer  eè 
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4ignc  évêque;  mais  elle  n’eft  pas 
toujours  impartiale.  II.  Efai  fur  le 
Gouvernement  civil , in-I2.  Il[.  Le 
Ffychomètre  , ou  Réflexions  fur  les 
cüfférens  caraéleres  de  l’efprit  ,par 
tin  Mylord.  IV.  Les  Voyages  de  Çy- 
rus,  1730,  in-4.  & 2 vol.  in*i2. 
écrits  avec  aflez  d’élégance  ,*  mais 
trop  chargés  d’érudition  & de  ré- 
flexions. L’auteur  y a copié  Bojfuet., 
Fénelon  & d’autres  écrivains,  fans 
les  citer.  V.  Plan  d'éducation , par 
l’auteur  des  Voyages  de  Cyrus , en 
anglois.  Vl.Plufteurs  petites  Pièces 
de  Poéjies , en. anglois.  VII.  L’Hif- 
toire  du  Maréchal  de  Turenne ^ Paris 
*73$  * 2 vol.  in-4.  & Hollande, 

4 vol.  in  12.  Il  y a de  l’ordre,  de 
la  précifion  , de  l’élégance  dans 
cet  ouvrage  ; on  y voit  des  por- 
traits bien  deflinés  & des  parallèles 
ingénieux.  Mais  fes  réflexions  ont 
un  air  afFedté  , & font  aflez  mal 
enchaflees.  La  vie  civile  du  hères 
y paroît  moins  que  fa  vie  guerriè- 
re ; & c’eft  un  défaut  dans  l’hiftoir.c 
d’un  homme  , qui  étoit  aufîi  connu 
jiar  les  vertus  fociales  que  par  les 
qualités  militaires.VIILUn  ouvrage 
pofthume,  imprimé  en  anglois  à 
Glalcow  , fous  ce  titre  : Principes 
F hilofophiques  de  la  Religion  naturelle 
& révélée , développés  & expliqués 
dans  r ordre  géométrique . IX.  Un 
Difcours  fur  le  Poëme  épique  , dans 
lequel  l’auteur  adopte  le  fyftême 
de  la  Motte  fur  la  verüfication.  On 
le  trouve  à la  tête  du  Télémaque. 
L’auteur  penfoit  qu’on  pou  voit  faire 
des  Poèmes  en  profe.  a J’aimerois 
,,,  autant,  (djfoit  Voltaire  ,)  qu’on 

me  proposât  un  concert  fans  inf- 
,,  trumens.  ” 

RAMUS , ou  La  Ramee  , (Pierre) 
naquit*  Cuth  , village  de  Verman- 
dois , vers  1502.  Ses  ancêtres 
étoient  nobles  ; mais  les  malheurs 
de  la  guerre  réduifirent  Ton  aïeul 
à faire  £ à vendre  du  charbon  pour 
fuhfiftej.  Dans  foji  enfance , Ra- 
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mus  fût  attaqué  deux  fois  de  la  pd- 
te.  A l’âge  de  huit  ans  il  vint  à Pa- 
ris , d’ou  la  mifere  le  chafia.  Il  y 
revint  une  fécondé  fois  9 & ce  fé- 
cond voyage  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. Enfin  dans  le  troifieme  il  fut 
.reçu  domeftique  dans  Je  college  de 
Navarre.  Il  employoit  le  jour  aux 
devoirs  de  fan  état . & la  nuit  à 
l’étude.  II  acquit  aflez  de  connoif- 
fance  pour  afpirer  au  degré  de  mai- 
tre-ès-arts.  Il  prit  pour  fujetde  fa 
thèfe , que  tout  ce  qu  Ariftote  avoit 
enfeigné  , n étoit  que  faujTetés  & chi- 
mères. On  fut  révolté  de  cette  pro- 
pofitioh  ; mais  on  fut  charmée  de  la 
force  avec  laquelle  il  réfuta  fes  ad- 
verfaires.  Ramus  ayant  enfuite  ob- 
tenu une  bourfe  dans  le  college  de 
Presle , & pouvant  fe  livrer  à l’é- 
tude avec  plus  de  liberté,  entre- 
prit un  examen  détaillé  de  la  Phi- 
lofophie  du  chef  des  Péripatéti- 
ciens.  Il  commença  par  la  Logique. 
Les  remarques  qu’il  fit  fur  cet  ou- 
vrage forment  un  volume  , ajiquel 
il  jugea  à propos  de  joindre  des 
lnflitutions  de  logique.  Ces  deux 
produirions  parurent  en  1543;  l’une 
fous  le  titre  d’ Animadverfiones  in 
Diale  clic  uni  ~4riflotelis , Libri  XX + 
in- 8-  L’autre  fous  celui  d'inftitu - 
t ion  es  dialeélic <*  , Libri  IIL , in  ■ 3- 
Dès  que  ces  deux  ouvrages  eurent 
été  répandus  dans  l’univerfité  de 
Paris  ^ ils  cauferent  une  efpece  de 
fédition.  On  vit  paroître  plufieurs 
défenfcurs  du  philofophe  Grec , en- 
tre autres  un  Portugais  , nommé 
Antoine  de  Govca , péripatéticiea 
fameux  , armé , (dit  le  P.  Bcrthier') 
de  toutes  pièces  pour  la  défenfe 
d’ Ariftote.  Bientôt  Ramus  entra  en 
lice  avec  lui , & la  querelle  far- 
tant de  l’enceinte  des  écoles,  fut 
portée  au  parlement.  L'affaire  pafla 
enluite  jufqu’à  François  1 , qui 
croyant  les  lettres  intérelfées  dans 
ce  démêlé,  nomma  des  arbitres  pour 
U juger.  Ceux  de  Govsa  furent 
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Pierre  Banh  & François  de  Vie  orner- 
-eat.  Ramus  prit  ponr  les  fiens , Jean 
Quentin  , dotteur  en  droit , & Jean 
■de  Beaumont , doéteur  en  médecine. 
Le  roi  y ajouta  Jean  de  S.iirznac,doc- 
-teiir  en  théologie , qui  fa ifoit  à-peu- 
près  la  ton&ion  de  médiateur  & de 
prefident.  Les  premières  a&ions , 
•qui  occupèrent  ce  tribunal , furent 
des  dil  putes  réglées.  Malhenreufe- 
inent  Ramus  avoit  contre  lui  trois 
juges:  les  deux  arbitre*  de  fon  ad- 
verlaire  ^ 8c  le  cotnmiflaire  nommé 
par  le  roi.  Scs  raifons  ne  parurent 
pas  triomphantes.  Ses  deux  défen- 
deurs Te  retirèrent.  Le  cenfeur  d'A- 
rijlote  fuccomba.  Il  fut  déclaré  que, 
témérairement  çj  infolemment , il  s’é- 
toit  élevé  contre  la  Logique  duphi- 
lofophe  Grec  ; qu’il  avoit  témoi- 
gne dans  la  difpute  beaucoup  d’i- 
gnorance & de  mauvaife  foi  j que 
- îes  Animadverjions  & fes  Inflitutions 
etoient  remplies  de  faufletés  , de 
medifances , de  bouffonneries  , & 
que  comme  telles,  on  devoit  les 
Jupprimer.  Cette  fentence  arbitrale 
eut  la  fan&ion  du  roi , quiprofcri- 
vit  les  deux  ouvrages  de  Ramus, 
& lui  défendit  d’enfeigner  la  philo- 
sophie jnfqu’à  nouvel  ordre.  L’arrêt 
donné  le  30  Mai  1^4$  , fut  confir- 
me le  19  Mars  1544.  Le  philofo- 
phe,  condamné  par  la  cour,  fut 
en  même  tems  bafoué  par  le  pu- 
blic, joué  fur  les  théâtres,  & il 
iouffrit  tout  fans  murmurer.  Ce- 
pendant Ramus  profita  , l’année  d’a- 
pres , IÇ4Ç  , de  l’occafion  de  la  pefte 
4jui  ravageoit  Paris  , pour  recom- 
mencer fes  leçons.  Les  colleges 
etoient  fermés;  les  écoliers  allè- 
rent 1 entendre  par  défœuvrement. 
La  faculté  de  théologie  préfènta 
requête  au  parlement , pour  l’ex- 
clure du  college  de  Presle  ; mais 
Je  parlement  le  maintint  dans  fon 
emploi.  Les  chaires  d’éloquence  & 
de  philofophie  ayant  vaqué  au  col- 
lège-royal  , Ramus  lçs  obtint  en 
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IfrÇl  » par  la  prote&ion  du  cardi- 
nal de  Lorraine.  11  profefia  tran- 
quillement dans  cette  nouvelle  pla- 
ce , réforma  ce  qu’il  trouva  de  dé- 
fectueux dans  Aridotc , corrigea 
Euclide  , 8c  compofa  une  Grammaire 
pour  les  langues  latine  & françoife. 
On  prononçoit  alors  en  latin  le  Q 
comme  le  R,  de  façon  qu’on  di- 
foit  Tiskis , Kunkan  , pour  Quifqttis  , 
Quanquam  ; il  eut  bien  des  obfta- 
cles  à furmonter  pour  réformer 
cette  prononciation.  “ La  lettre 
u ( difoit  un  mauvais  plaifant 
„ à ce  fil  jet,  ) fait  plus  de  Kan - 
n kan  que  toutes  les  autres  lettres 
» enfemble.  *’  Ramus  réforma  beau- 
coup d’autres  abus , fit  diminuer  les 
frais  des  études  & des  grades  , fixa 
les  honoraires  des  profefieurs  & leur 
nombre  , 8c  fit  établir  dans  les  fa- 
cultés de  théologie  & de  médecine 
des  leçons  ordinaires  faites  par  les 
do&eurs.  Il  propofa , mais  en  vain  , 
de  bannir  des  écoles  tout  ce  qui 
étoit  difpute  & argumentation  en 
théologie  & en  phüofophie.  Enfin 
il  fe  rendit  fi  agréable  à i’univerfité., 
que  ce  corps  le  choifit  plu  fleurs  fois 
pour  le  députer  au  roi.  Ramus , natu- 
rellement entraîné  versles  nouveau- 
tés , avoit  embraffé  le  Calvinifme. 
Après  l’enregiftrement  de  l’Edit  qui 
permettolt  le  libre  exercice  de 
cette  religion,  il  brifa  les  images 
du  college  de  Presle , difant  qu'il 
n avait  pas  befoin  d'auditeurs fourds 
muets . Il  déclama  contre  le  difeours 
de  l’iiniverfité  oppofante  à l’enre- 
giftrement  de  l’Edit , & déTavoua  le 
re&eur.  Ces  éclats  , qui  montroient 
en  lui  un  home  plus  impétueux  que 
prudent , lui  firent  tort.  La  guerre- 
civile  l’obligea  de  quitter  Paris  ; 
l’univerfité  le  deftitua  & déclara  fa 
place  vacante.  Le  roi  lui  donna  un 
afyle  à Fontainebleau  ; tandis  qu’il 
s’y  appliquoit  à la  géométrie  8c  à 
l’aftronomie  , fes  ennemis  pilloient 
fg  bibliothèque  à Paris  9 & dévaf- 
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toient  Ton  college.  Ils  le  pourfuivi- 
rent  dans  fon  afyle  ; il  fut  forcé  de 
fe  fauver,  ôc  ne  fut  rétabli  dans  fa 
charge  de  principal  du  collège  de 
Presle  & dans  fa  chaire  qu’après 
la  mort  du  duc  de  Guife  en  1569. 
Ayant  pafîe  avec  d’autres  profef- 
feurs  à l’année  du  prince  de  Condé , 
il  fut  interdit  de  fes  fonctions  par  le 
parlement.  Il  étoit  11  éloquent, 
que  les  Reiftres  du  prince  & ceux 
de  l’amiral  de  Coligni  refufant  d’o- 
béir faute  de  paiement,  Ramus  les 
harangua  & les  remit  fous  l’obcif- 
fance.  Rétabli  dans  fes  emplois  , à 
la  paix  , il  fonda  une  chaire  de  ma- 
thématiques , qu’il  dota  du  fruit  de 
‘ fes  épargnes.  11  s’abfenta  pendant 
quelque  tems  pour  aller  vifiter  les 
univerfités  d’Allemagne  , & fes  ho- 
noraires lui  fusent  continués.  Il 
fut  hien  reçu  par-tout , & plufieurs 
puiflances  cherchèrent  à fe  l’atta- 
cher. Il  avoit  demandé  la  chaire 
de  théologie  de  Geneve  ; Théodore 
de  Eèze  écrivit  contre  lui , & l'em- 
pêcha de  l’obtenir  : Ramus , dit-on  , 
avoit  projette  une  réforme  dans  le 
Calvinil'me.  De  retour  à Paris  en 
•IÎ71,  il  refufa  d’aller  en  Pologne  , 
pour  prévenir  les  Polonois  par  fon 
éloquence  en  faveur  du  duc  d'An- 
jou , qui  fut  élu  l'année  fuivante: 
il  répondit  aux  offres  qu’on  lui  fai- 
foit  , que  l'éloquence  ne  devoit  pas 
être  mercenaire.  Comme  Ramus  fui- 
voit  publiquement  les  opinions  du 
Froteftantifme  , il  fut  compris  dans 
le  mafl’acre  de  la  St  - Barthélemi  en 
11  étoit  au  college  de  Presle* 
dès  la  première  émotion  il  fut  fe  ca- 
cher dans  une  cave  , où  il  demeura 
deux  jours.  Charpentier , un  de  fes 
ennemis , l’y  découvrit  & l’en  fit 
arracher. Ramtis  luihlemande  la  vie. 
Charpentier  confent  à la  lui  vendre  ; 
Ac  après  avoir  exigé  tout  fon  argent, 
il  le  livre  aux  afialîins  qui  étoient 
à fes  gages.  Il  fut  égorgé  & jette 
£ar  les  fenêtres.  Les  écoliers , exci- 
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tés  par  les  profefleurs  jaloux,  char- 
més de  fa  mort , répandirent  fes 
entrailles  dans  les  rues , traînèrent 
fon  cadavre  jufqu’à  la  place  Mau- 
bert  en  le  frappant  de  verges , & 
le  jetterent  dans  la  riviere.  Ses  dif- 
ciples  le  retirèrent  & l’expoferent 
dans  un  petit  bateau,  où  tout  Paris 
le  vint  voir.  Il  étoit  âgé  de  69  ans  , 
qu’il  pafia  dans  le  plus  aullere  cé- 
libat. Il  n’eut  jamais  d’autre  lit  que 
la  paille  , &,  ne  but  de  vin  que  dans 
fa  vieilleflo  par  ordre  des  médecins  ; 
un  excès  qu’il  avoit  fait  de  cette 
boiflbn  dans  fa  jeunefie,  lui  en  don- 
na une  averfion  extraordinaire  pour 
le  relie  de  fa  vie.  Il  diftribuoit  fes 
revenus  à ceux  de  fes  écoliers  qui  en 
avoient  befoin.  On  a de  lui  : I.Deux 
livres  S Arithmétique  & 27  de  Géo- 
métrie , fort  au-deflbus  de  fa  répu- 
tationWI.  Un  traité  Denûtitia  Cafn- 
ris , i$Ç9  , in-8.  IIL  Un  autre  De 
moribus  'veterum  Gattorutn  , 1559  & 
156 1,  in-8.  IV.  Grammaire  Grecque  , 
I >60,  in-8-  V.  Grammaire  Latine  9 
IÇ$9  & 1564,  in-8.  VI.  Grammaire 
Françoife , 1571  , in-8.  & un  grand 
nombre  d’autres  ouvrages.  C’ell  à 
lui  qu’on  doit  ladiftintlion  du  J & 
du  /^confonnes , de  l’/&  VU  voyel- 
les. On  appelle  dé  fon  nom  les 
deux  premières  lettres  , confonnes 
Ramifies.  Un  libraire  , nommé  Gilles 
Beys , employa  le  premier  cette  dif- 
tinélion  dans  le  Commentaire  de 
JWignault  fur  les  é pitres  S Horace  , 
publié  à Paris  en  1584.  Voyez  Os- 
S AT  ( d’ ). 

RAMUSIO  ou  RANNUSIO  , 
( Jean  Baptifte  ) fecrétaire  du  con- 
feil  des  Dix  de  la  république  de  Ve- 
nife , fa  patrie  , mort  à Padoue  en 
I$ç7  à 72  ans  , eft  auteur  : I.  D’un 
traité  De  Nili  incrément 0.  II.  D’un 
recueil  de  Voyages  maritimes  en  3 
vol.  in-fol,  enrichis  de  préfaces  , 
de  differtations  & de  notes.  Cette 
colle&ion  eft  en  italien. Pour  l’avoir 
complété  il  faut  que  le  premier  voL 
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(oit  de  IÇ74,  le  deuxieme  de  if  çç  , 
& le  troilieine  de  1554,  à Venife. 
Ramujto  fervit  fa  république  avec 
autant  de  zele  que  d’intelligence  , 
pendant  43  ans. 

RANACAIRE.  Voyez  I.  Clovis 
vers  le  milieu. 

RANG,  (Jean}  peintre,  né  à 
Montpellier  en  1674,  mort  à Ma- 
drid en  173s  , étoit  éleve  de  Ri- 
gumi , dont  il  avoitépoufé  la  nièce. 
Ce  peintre  fe  Ht  une  grande  répu- 
tation par  fon  talent  pour  le  por- 
trait. 11  fut  requ  à l’académie  de 
peinture  en  1703  , & nommé  en 
1724  premier  peintre  du  roi  d’Efpa- 
gne.  La  Motte  a fa  if  ufage  dans  fes 
fables  d’une  aventure  allez  linguliere 
de  ce  peintre.  Rente  avoit  fait  le  por- 
trait d’une  perfonne,  que  les  amis 
peu  connoilfeurs  trouvèrent  man- 
quer de  relTemblance.  Le  peintre  , 
pit^ué  de  leurs  mauvaifes  critiques , 
préparé  une  toile  , y fait  un  trou  , 
& prie  celui  qu’il  avoit  peint  d’y 
placer  fa  tête.  Les  cenfeurs  en  arri- 
vant ne  manquèrent  pas  de  blâmer 
le  tableair.  Irous  vous  trompez , Mef- 
fieurs  , leur  répondit  alors  la  tête  , 
car  c'efl  moi-mème. . . . Voyez  Ratts. 

RANCE , ( Dom  Armand-Jean  le 
Bouthillier  de  ) né  à Paris  en  1626  , 
étoit  neveu  de  Claude  le  Bouthillier 
de  Chavigni , fecrétaire  d’état  & for- 
intendant  des  finances.  H fit  paroî- 
tre  dès  fon  enfance  de  fi  heureu- 
fes  difpofitions  pour  les  bel  les- let- 
tres, que  dès  l’âge  de  12  à 13 
ans,  à l’aide  de  fon  précepteur,  il 
publia  une  nouvelle  édition  des  pné- 
fies  d'Anacréon  en  grec,  avec  des 
notes,  1639  , in- g."  Il  devint  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris,  & 
obtint  plulieurs  abbayes.  Des  bel- 
les-lettres il  paffa  à la  théologie , 
fle  prit  les  degrés  en  Sorbonne  avec 
la  plus  grande  diftin&ion.  Il  fut  requ 
doéteur  en  1654.  Le  cours  de  fes 
études  fini , il  entra  dans  le  monde  , 
& s’y  livra  à toutes  fes  pallions , & 
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fur-tout  h celle  de  l’amour.  On  veut 
même  qu’elle  ait  occalionné  fa  con- 
verlion.  On  dit  que  l’abbé  de  Raucé  , 
au  retour  d’un  vôyage  , allant  voir 
fa  maîtreffe  dont  il  ignoroit  la  mort, 
monta  par  un  elcalier  dérobé,  &c 
qu’étant  entré  dans  l’appartement, 
il  trouva  fa  tête  dans  un  plat  : on 
l’avoit  féparée  du  corps  , parce  que 
le  cercueil  de  plomb,  qu'on  avoit 
fait  faire,  étoit  trop  pefit.  ( Voyez 
les  Véritables  motifs  de  la  converjion 
de  l'abbé  de  Rancé , par  Dcmicl  de  In 
Roque.  Cologne  168 S.  in-iz.)  D’au- 
tres prétendent  que  fon  averfion 
pour  le  monde  tut  cauféq  par  la  mort 
ou  par  les  difgraces  de  quelques-uns 
de  fes  amis  , ou  bien  par  le  bonheur 
d’être  forti  fans  aucun  r/al  de  plti- 
fieurs  grands  périls  : les  balles  d’un 
fu fil , qui  dévoient  naturellement  le 
percer , donnèrent  dans  le  fer  de  fa 
gibeciere.  Il  y a apparence  que  tous 
ces  motifs  réunis  contribuèrent 
à fon  changement  de  vie.  Du  mo- 
ment qu’il  le  projetta,  il  ne  parut 
plus  à la  cour.  Retiré  dans  fa  terre 
de  Veret  auprès  de  Tours  , il  con- 
fulta  les  évêques  d’Alcth  , de  Pa- 
miers  & de  Comminges.  Leurs  avis 
furent  différens  ; celui  du  dernier 
fut  d’embrafier  l’état  monaftique. 
Le  cloître  ne  lui  plaifoit  point 
alors  ; mais , après  de  mûres  ré- 
flexions , il  fe  détermina  à y en- 
trer. Il  vendit  fa  terre  de  Veret  300 
mille  livr.  pour  les  donner  à l’hô- 
tel-Dieu  de  Paris;  & ne  couferva 
de  tous  fes  bénéfices  que  le  prieuré 
de  Boulognes  de  l’ordre  de  Gram- 
mont  , & fon  abbaye  de  la  Trappe 
de  l’ordre  de  Citeaux.  Les  religieux 
de  ce  monaftere  y vivoient  dans  le 
plus  grand  dérèglement.  L’abbé  de 
Ramé , tout  rempli  de  fes  projets  de 
retraite  , demande  au  roi  & obtient 
un  brevet  pour  pouvoir  y établir  la 
réforme.  Il  prend  enfui, î&  l’habit  ré- 
gulier dans  l’abbaye  de  Pè^Cçigne , 
eft  admis  au  noviciat  en  16 63 , Sc 
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fait  profeffion  l’année  d’après  , âgé 
desgans.La  cour  de  Rome  lui  ayant 
accordé  des  expéditions  pour  ré- 
tablir la  régie  dans  fon  abbaye  , il 
prêcha  fi  vivement  fes  religieux , 
que  la  plupart  embrafferent  la  nou- 
velle réforme*  L’abbé  de  Rancé  eût 
voulu  faire  dans  tous  les  monafte- 
res  de  l’ordre  de  Citeaux  , ce  qu’il 
avait  fait  dans  le  fien;  mais  fes  foins 
furent  inutiles. N’ayant  pas  pu  éten- 
dre la  réforme  , il  s’appliqua  à lui 
faire  jetter  de  profondes  racines  à la 
Trappe.  Ce  monaftere  reprit  en  ef- 
fet une  nouvelle  vie.  Continuelle- 
ment confacrés  au  travail  des  mains 
à la  pricre  <£  auxauftérités  les  plus 
effrayantes  , les  religieux  retracè- 
rent l’image  des  anciens  folitaires 
de  la  Thébaïde.  Le  réformateur  les 
priva  des  amufemens  les  plus  per- 
mis. L’étude  leur  fut  interdite  ; la 
leéture  de  l’Ecriture  Sainte  & de 
quelques  Traités  de  morale  , voilà 
toute  la  fcience  qu’il  difoit  leur  con- 
venir. Pour  appuyer  fon  idée , il  pu- 
blia fon  Traité  de  la  Sainteté  0*  des 
devoirs  de  l'état  Monajlique  : ouvrage 
qui  caufa  une  difpute  entre  l’auf- 
tere  réformateur , & le  deux  Sc  fa- 
vant  Mabillon.  (Voyez  ce  mot 
& ii.Lami.)  Cette  guerre  ayant  été 
calmée , il  fallut  qu’il  en  foutîntune 
autre  avec  les  partifans  du  grand 
Arnauld . Il  écrivit,  fur  la  mort  do 
çct  homme  illuftre,  une  Lettre  à 
î’abbé  Nicaife , dans  laquelle  il  fe 
permettoit  des  réflexions  qui  déplu- 
rent. Enfin  , difoit-il , voilà  M.  Ar- 
nauld mort  ; après  avoir  poujfé fa  car- 
rière aujfi.loin  qu'il  a pu  , il  a fallu 
qu'elle  Je  foit  terminée.  Quoi  qu'on 
dife  , voilà  bien  des  quejtions  finies. 
Son  érudition  & fon  autorité  étoient 
d'un  grand  poids  pour  le  parti  heureux 
qui  n'en  a point  d'autre  que  celui  de 
J.C.  Ces  quatre  lignes  produifirent 
vingt  brochures , mais  l’abbé  de 
Rancé  juftifia  fa  Lettre  , en  difant 
qu’elle  portoit  moins  fur  ^rmuld 
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que  fur  l’abbé  Nicaife  , qu’il  voulffît? 
tirer  par  ces  réflexions  de  fa  vie 
diflipée.  L’abbé  de  la  Trappe  acca- 
blés d’infirmités  , crut  devoir  fe  dé- 
mettre de  fon  abbaye.  Le  Roi  lui 
laifla  le  choix  du  fu>ct,  & il  nomma' 
Dom  Zozime , qui  mourut  peu  de 
tems  après.  Dom  Gerviafe  , qui  lui 
fucoéda,  mit  le  trouble  dans  la  mai- 
foh  de  la  Trappe.  11  infpiroit  aux 
religieux  un  nouvel  efprit , oppofé 
à celui  de  l’ancien  abbé  , qui  ayant 
trouvé  le  moyen  d’obtenir  une  dé- 
million , la  fit  remettre  entre  les 
mains  du  roi.  Le  nouveau  abbé, fur- 
pris  & irrité,  courut  à la  cour,  noir- 
cit l’abbé  de  Rancé , l’accufa  de  [jan- 
fénifme,de  caprice, de  hauteurjmais 
malgré  toutes  fes  manœuvres , Dom 
Jacques  de  la  Cour  obtint  fa  place.  La 
paix  ayant  été  rendue  à la  Trappe  , 
le  pieux  réformateur  mourut  tran- 
quille , le  26  O&obre  iyco.  Î1  expi- 
ra couché  fur  la  cendre  & fur  la 
paille  , en  préfence  de  l’évêque  de 
Seèz  & de  toute  fa  communauté. 
Lorfqu’ii  fut  près  de  rendre  les  der- 
niers foupirs  , on  lui  préfenta  un 
crucifix  , qu’il  embrafla  avec  tous 
les  fentimens  de  la  piété  la  plus  ten- 
dre. il  baifa  l’image  du  Chrift  & la 
tête  de  mort  placée  au  pied  de  la 
Croix.  En  remettant  ce  figne  refpec- 
table  entre  les  mains  d’un  religieux 
il  remarqua  qu’il  baifoit  l’image  du 
. Crucifix  fans  baifer  la  tête  de  mort  ; 
il  lui  dit  avec  vivacité  : Pourquoi  ne 
baifez- vous  pas  la  tête  de  mort  ? Bai- 
fez  , mon  Pere  , baifez  fans  peine  l'i- 
mage de  la  JHort , dont  vous  ne  devez 
pas  craindre  la  réalité.  Ce  religieux 
regarda  cet  ordre  comme  un  aver- 
tiflement  de  fa  mort  prochaine.  En 
effet  il  mourut  peu  de  tems  après. 
L’abbé  de  Rancé  poffédoit  de  gran- 
des qualités  , un  zèle  ardent  , une 
piété  éclairép  , une  facilité  extrême 
à s’énoncer  & à écrire.  Son  ftyle 
eft  noble,  pur,  élégant  5 mais  il 
n’elt  pas  allez  précis.  Il  ae  pren.4 
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que  la  fleur  des  fujets  , & 11  eft 
beaucoup  moins  profond  que  Nicole 
& Bourdaloue  L’ambition  avoit  été 
fa  grande  paflion  avant  fon  chanee- 
Jftent  de  vie:  il  tourna  ce  feu  qui  le 
dévoroit , du  côté  de  Dieu  ; mais  it 
ne  put  pas  fe  détacher  entièrement 
de  les  anciens  amis.  Il  dirigcoitun 
grand  nombre  de  perfonnes  de  qua- 
lité , & les  lettres  qu’il  écrivoit  con- 
tinuellemept  en  réponfe  aux  leurs , 
occupèrent  une  partie  de  fa  vie.  On 
a dit  “ qu’il  s'étoit  difpenfé  comme 
,,  législateur  de  la  loi  qui  force 
,,  ceux  qui  vivent  dans  le  tombeau 
,,  de  la  Trappe , d’ignorer  ce  qui  fe 
„ pafle  fur  la  terre  ; ” mais  on  peut 
dire,  pour  l’excufer , que  fa  place 
l’obligeoit  à ces  relations  , & qu’il 
s’en  fervit  fouvent  pour  ramener 
les  perfonnes  du  monde  dans  la  voie 
du  falut.  On  a de  lui  : I.  Une  Tra- 
du&ion  franqoife  des  œuvres  de  St. 
Dorothée,  I6g6 , in- 8.  II.  Explica- 
tion fur  la  Règle  de  St.  Benoit  , in-ll. 
III.  Abrégé  des  obligations  des  Chré- 
tiens. IV.  Réflexions  morales  fnr  les 
quatre  Evangiles , 4 vol.  in-Iï.  & 
des  Conférences  fur  le  même  fujet, 
au ffi  en  4 vol.  V.  Inflruttions  fef  ma- 
ximes , in- 12.  VI.  Conduite  Chrétienne , 
compofée  pour  Madame  de  Guife , 
in-iz.  VII.  Un  grand  nombre  de 
lettres  Spirituelles  , en  a vol.  in- 12. 
VIII.  Plufieurs  Ecrits  au  fujet  des 
Etudes  monaftiques.  IX.Relations  de 
Sa  vie  & de  la  mort  de  quelques  Reli- 
gieux de  la  Trappe  , en  4 vol.  in-IZ. 
auxquelles  on  en  a enfuite  ajouté 
deux.  X.  Les  Conflitutions  & les  Ré- 
glemens  de  l’Abbaye  de  la  Trappe , 
1701,  2 vol.  in-I2.  XI.  De  la Jain- 
teté  des  devoirs  de  l'état  Monajlique  , 
*683  , 2 vol.  in-4.  avec  des  Eclair- 
eifemens  fur  ce  livre,  168Ç  , in-4. 
Voyez  les  Vies  de  l’abbé  de  Rancé , 
•ompofées  par  Maupeou,  par  Mvr- 
follier , & par  Dom  le  Nain.  Con- 
fultez  auffi  V Apologie  de  Rancé , par 
Dom  ffervaife  , contre  ce  qu’en  dit 
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Dom  Vincent  Thtiillier . dans  fon 
Hiftoire  de  la  conteflation  excitée  au 
fujet  des  Etudes  monaftiques , au 
tome  premier  des  œuvres  pofthu- 
mes  des  PP.  DD.  Thierri  Ruinart  & 
Jeun  Mabillon.  Il  y a d’excellentes 
réflexions  dans  cette  apologie;  mais 
trop  de  hauteur  & de  vivacité.  Voy. 
in  Neveks. 

I RANCHIN , (Etienne)  né  vers 
i$oo  , mort  en  IÇ83  à Montpellier  , 
où  il  profefla  le  droit  , fe  fit  un  nom 
parmi  les  jurifconfultes  de  fon  tems 
par  les  ouvrages  fur  la  jurifpruden. 
ce.  Le  principal  eft  Mijcellmea  deci- 
fiotium  Juris , traduits  en  franqois,  à 
Geneve  1709 , in-fol. 

II.  RANCHIN  , (Guillaume)  pa- 
rent du  précédent,  étoit  avocat  du 
roi  à la  cour  des  aides  de  Touloufe. 
On  a de  lui  : I.  Reviflon  du  Concile  de 
Trente  , in  8.  Ce  livre  , imprimé  en 
1600  , a tait  jetter  des  îbupqons 
fur  fa  catholicité  ; plulieurs  ont  mê- 
me alluré  que  Ranchin  étoit  réelle- 
ment Proteftant-  Il  eft  certain  que 
l’auteur  a été  trop  loin , & que  dans 
les  nullités  qu’il  trouve  dans  ce 
concile  œcuménique,  il  a emprunte 
le  langage  des  novateurs  de  ce  tems- 
là.  Ce  qu’il  dit  au  fujet  des  griefs 
que  la  France  avoit  contre  cette  cé- 
lébré affemblée  , a paru  moins  fort 
& plus  raifonnable  à plufieurs  théo- 
logiens Franqois. 

III.  RANCHIN,  (Henri  de) 
confeilltr  à la  cour  des  comptes  de 
Montpellier, de  la  même  famille  que 
les  précédens , eft  auteur  d’une  allez 
mauvaife  Truduélion  des  Pfeaumes  en 
vers  tranqois.  1697  in- II...  Un  autre 
Ranchin  , confeiller  à la  chambre 
de  l’édit,  & originaire  de  Montpel- 
lier , eft  connu  par  quelques  Poéfles 
écrites  d’un  ftyle  foible  mais  facile^ 
Ce  triolet  fi  répandu  : 

Le  premier  jour  du  mois  de  Mai 

Fut  le  plus  beau  jour  de  via  vie..... 
eft  de  lui.  On  lui  attribue  encore 
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ces  jolies  fiances  d’un  Pcre  à fan  fis , 
où  néanmoins  l’antithèfe  domine 
trop,  peut-être  par  la  faute  du  fujet: 
Pbilis  , mes  beaux  jours  font  fajfe's , 

Et  mon  fis  n'eft  qu'à  fon  aurore  , çtfc. 

RANCONET  , ( Aimar  de  ) fils 
d’un  avooat  de  Bordeaux  , fe  ren- 
dit très  - habile  dans  le  droit  Ro- 
main, dans  la  vraie  philofophie , 
dans  les  mathématiques  & dans  les 
antiquités.  11  devint  confeiller  au 
parlement  de  Bordeaux  , & enfuite 
préfident  à celui  de  Paris, aù  il  s'ac- 
quit la  plus  haute  réputation  par 
fa  fcieiice  St  par  fa  capacité  dans  les 
affaires.  Le  préfident  de  Ranconet 
écrivoit  bien  en  grec  & en  latin  ; 
& fi  l’on  en  croit  Pitbou , ce  fut  lui 
qui  compofa  le  Dictionnaire  qui  por- 
te le  nom  de  Charles  Etienne.  Pi- 
tbou  ajoute  , que  le  cardinal  de  Lor- 
raine  ayant  fait  affembler  le  parle- 
ment de  Paris , pour  avoir  fon  avis 
fur  la  punition  des  hérétiques.  Ran- 
conety  porta  les  œuvres  de  Sulpice- 
Sévére  , & y lut  l’endroit  où  il  tft 
parlé  de  Prifcillien  dans  la  Vie  de 
R.  Martin  de  Tours.  Cet  acte  de  bon 
citoyen  ayant  déplu  au  cardinal  , 
JîurtroHcrfut  renfermé  à la  Bafiille  , 
où  il  mourut  de  douleur  en  1^59  , 
âgé  de  plus  de  60  ans.  Tous  les 
maux  à-la-fois  l’avoient  affailli , & 
avoient  rempli  fes  jours  d’amertu- 
me ; la  mifevc  le  réduifit  à être  fim. 
pie  ^orrefteur  des  Etiennesi  il  vit 
mourir-  fa  fille  fur  le  fumier  , exé- 
cuter fon  fils , & fa  femme  fut  ccra- 
fée  par  le  tonnerre.  On  à de  lui  le 
'l'rifor  de  la  langue  fraiiçoife , tant  an- 
cienne que  moderne,  qui  fervit  beau- 
coup à Nicot  & à Monct  pour  la  com- 
poiition  de  leurs  DiEliomaires. 

RANDAN.  Voyez  Rochefou- 
cauld n<i.  H.  à la  fin. . . tic  FoiX 
n®.  1. 

RANDOLPH  , ( Thomas  ) poète 
anglois  , natif  de  la  province  de 
üorthajnpton , mort  on  1634  , cil 
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auteur  de  diverfes  poéfies , qui  no, 
lui  ont  mérité  que  la  fécondé  eu  la 
troiiicme  place  fur  le  parnaffe  Bri-, 
tannique. 

RANGOUSE,  (N....)  auteur 
François  , fous  le  régne  de  Louis 
XIV,  compofa  un  Recueil  de  Lettres , 
qu’il  fit  imprimer  fans  chiffres.  La 
recueil  de  ce  livre  mettoit  celle  que 
l’auteur  vouloit , la  première  i & 
par  ce  moyen,  tous  ceux  à qui  il 
donnoit  ce  volume,  fe  voyant  à la. 
tête,  en  étoient  plus  reconnoif- 
l'ans.  " Les  lettres  du  bon-homme 
„ Rangoufe  , (dit  Sorti  ) peuvent 
,,  être  appelées  à bon  droit  Lct- 
„ très  dorées  : puiGqu’il  fe  vantoit  de 
„ n’en  eoinpofer  aucune  , à moins 
,,  de  vingt  ou  trente  piftoles.  ’* 
C’étoit  vendre  bien  cher  une  très— 
mauvaife  marchandilè.  Cet  infipide 
recueil  fut  imprimé  à Paris  en  1 648, 
in-8.  fous  ce  titre  de  Lettres  panégy- 
riques aux  Héros  de  la  France.  L’abbé 
de  Marolles  & d’autres  auteurs  fem- 
blables  fe  trouvent  au  nombre  de 
ceux  que  Rangoufe  loue  avec  pro- 
fufion.  11  falloitde  tels  héros  à un 
pareil  panégyrifte. 

RANNEQU1N  , ( N. . célébré 
iriachiiiifie  de  Liège , s'eft  immor- 
talilé  par  la  fameufe  Machine  de 
Murly.  Il  s’agiffoit  de  donner  de 
l’eau  à Marly  & à Verfailles  , & il 
falloit  pour  cela  faire  monter, l’eau 
au  fommet  d’une  montagne  élevée 
de  {C2  pieds  au-defiùs  du  lit  de  la. 
riviere.  C’eft  à quoi  parvint  Ran- 
nequin  par  une  machine  comporée 
de  14  roues  , qui  ont  toutes  pour- 
objet  de  faire  agir  deux  pompes 
qui  forcent  l’eau  à fe  rendre  fur  une 
tour  élevée  au  fommet  de  la  mon- 
tagne. Cette  machine  donne  îi$8 
tonneaux  d’eau  en  24  heures.  On 
dit  qu’elle  a coûté  plus  de8millions. 
Elle  commença  à agir  en  1681- 

RANS  , (Bertrand de  ’,  impofteur 
célébré  , étoit  un  hermite  , natif  de 
la  ville  de  Reims.  Il  vécut  long., 
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tfirts  fort  religietifement  datjfc  là 
forêt  de  Parthenai , & dans  celle  de 
, Glaçon  , près  de  Tournai.  Las  de  fa 
folitude  , il  voulut  fie  faire  paffer 
pour  Baudouin  I , empereur  de  Con- 
ftantinople  , comte  de  Flandres  & 
deHainanlt.  C'étoit  environ  20  ans 
après  la  mort  de  ce  prince  , que  le 
roi  des  Bulgares  avoit  pris  dans  une 
bataille  l’an  l*oç  , & qu’il  avoit 
fait  mourir  en  prifon  l’année  fui- 
vante.  Bertrand  de  Rnns  parut  en 
Flandres  pour  joner  fon  perfonna- 
ge.  Jeanne , fille  aînée  de  l’empereur- 
Baudouin  , comteffe  de  Flandres  & 
de  Hainaut , refufant  de  le  rece- 
voir, ordonna  à fon  confeil  de  l’in- 
terroger. Cet  impofteur , après  avoir 
écouté  attentivement  toutes  les  re- 
montrances qu’on  lui  fit,  répondit 
avec  une  fierté  étudiée  : “Qu’ayant* 
5,  été  fait  prifonnier  en  Bulgarie  , 
5,  il  y avoit  été  retenu  près  de  20 
„ ans  fous  une  garde  qu’il  ne  pou- 
» voit  tromper  , ni  corrompre  ; 

mais  qu'en  luite  on  s’étoit  relâché 
„ de  la  rigueur  avec  laquelle  on 
» l’obfervoit  ,*  qu’il  s’étoit  évadé  ; 
u qu’en  chemin  il  avoit  été  repris 
,,  par  d’autres  Barbares  , qui  l’a- 
„ voient  mené  en  Afie  fans  le  con- 
r>  noîrre  ; que  pendant  une  trêve 
„ entre  les  Chrétiens  & les  Barba- 
„ res  d’Afie,  des  marchands  Alle- 
» mands  à qui  il  s’étoit  fait  ccnnoî- 
»,  tre  , l’avoienf  racheté  ; & qu’ainfi 
»»  il  avoit  eu  le  bonheur  de  revenir 
„ chez  lui.  ” La  comtefie  de  Flan- 
dres envoya  en  Grèce  Jean  , évêque 
de  Metelin  , Si  Albert , religieux  de 
l’ordre  de  St.  Benoît  , qui  étoient 
Grées,  pour  s’informer  de  la  vé- 
rité. Ces  envoyés  apprirent  fur  les 
» que  l’eiflpereur  Baudouin 
avoit  été  mis  à mort  dans  la  pri- 
fon de  Ternove  en  Bulgarie.  Ce- 
endant  une  bonne  partie  delà  no- 
leflfe  de  Flandres  reconnut  l’im- 
pofteur  pour  fon  fouverain , pour 
fen comte,  & pour  empereur  d’Q- 
Tme  VIL 
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rient.  Son  attentat  eut  un  fuccès  fi. 
heureux , que  la  Comteffe  Jeanne  Eut 
obligée  d’implorer  le  fecours  de 
Louis  VIII , roi  de  France  , contre 
cet  ufurpateur.  Enfin  elle  eut  lt 
bonheur  de  le  faire  faifir  , & après 
lui  avoir  fait  fubir  la  queftion , dans 
laquelle  il  avoua  tout, elle  le  fit  pro« 
mener  par  toutes  les  villes  de  Flan- 
dres Si  du  Hainault , pour  détrom^ 
per  le  peuple.  Ce  miférable  fut  en- 
fuite  pendu  publiquement  à Lille’ 
en  Flandres. 

RANTZAW  , ( Jofias  comte  de) 
maréehal'de  France,  gouverneur  de 
Dunkerque,  lieutenant  general  des 
* armées  du  roi  en  Flandres , étoit  de 
l’üliiftre  maifon  de  Runt-raro  dans 
le  duché  de  Holftein.  11  porta  les 
armes  dans  l’armée  Suédoife , & il 
étoit  à la  tête  d’un  régiment  de  ca- 
valerie Si  d’infanterie  au  fiége  d’An- 
dernai.  Il  commandoit  l’aile  gauche 
de  l’armée  du  prince  de  Birkelfield  , 
au  combat  de  Pakenau  , contre  le 
duc  de  lorraine  en  Août  »6qq  , & 
il  fe  trouva  au  fiége  de  Briflac  au 
mois  d’Oétohre  fuivant.  Deux  ans  ' 
après  il  vint  en  France  avec  Oxienf- 
tierne , chancelier  de  Suède  , & fut 
retenu  par  le  roi  Louis  XIII , qui  le 
fit  maréchal  - de  - camp  & colonel 
de  deux  régimens.  Il  alla  fervir  l’an 
1636  au  fiége  de  Dole , où  il  per- 
dit un  œil  d’un  coup  de  moufquet. 

Il  défendit  vaillamment  St.  Jean-de- 
L6ne  en  Bourgogne  contre  le  gé-  • 
néral  Gains,  qu’il  obligea  de  lever 
le  fiége.  En  1640  il  fervit  à celui 
d’Arras  , y perdit  une  iambe  & fut 
eftropié  d’une  main.  L’année  fui- 
vante  il  fe  trouva  au  Gége  d’Aire,  • 
& fut  fait  prifonnier  au  combat 
d’Honnecourt  en  1642.  Sa  valeur 
fe  fignala  encore  au  fiége  de  Grave- 
lines en  1645  , & il  requt  le  bâton 
de  maréchal  de  France  le  16  Juillet, 
par  la  faveur  du  cardinal 
L’affurance  qu’il  avoit  donnée'd’ab- 
jurer  le  Lutyéranifmc , contribua 
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beaucoup  à fon  élévation  : fl  fe  fit 
Catholique  la  même  année.  Il  fer- 
Vit  les  années  fuivantes  en  Flan- 
dres , & fut  arrêté  le  27  Févr.  1649, 
fous  quelques  foupqons  qu’on  eut  de 
fa  fidélité.  Mais  s’en  étant  juftifié  , 
il  fortit  de  prifon  le  22  Janv.  >6ço, 
& mourut  d’hydropifie  le  4 Septem- 
bre fuivant , fans  laifier  d’enfans.  Il 
«toit  d'une  belle  figure  & d’une 
taille  avantageufe.  Il  avoit  beau- 
coup d’efprit  & d’éloquence  : il 
poffédoit  les  principales  langues  de 
l’Europe.  Sa  valeur  étoit  admirable 
dans  les  grandes  allions  ; mais  elle 
dédaignoit , pour  ainfi  dire  , les 
petits  périls  ; & il  paroiffoit  non- 
chalant dans  les  occafions  ordinaires 
de  la  guerre.  Il  aimoit  le  vin  à l’ex- 
cès , & cette  palfion  déshonorante 
lui  fit  manquer  quelques  projets , & 
le  livra  à des  emportemens  qui  au- 
raient}»! lui  être  Funeftes. Quoiqu’il 
eût  été  allez  bien  récompenle  , il  fe. 
plaignoit  du  miniftere , qui  à fon 
tour  fe  plaignoit  de  lui.  On  dit  qu’à 
fa  mort  il  n’avoit  qu’un  œil , qu’une 
oreille  , qu’un  bras  , qu'une  jambe, 
<iu’un  de  tout  ce  que  les  hommes  ont 
double,par  les  ravages  que  la  guerre 
avoit  faits  fur  fon  corps.  Ce  qui 
donna  lieu  de  lui  faire  cette  épi- 
taphe ; 

y 

Du  corps  du  grand  R A N T Z A W tu  n’as 
qu'une  des  parts  } 

l'autre  moitié  refta  dans  les  plaines  de 
Mars. 

Jldifperfa  par-tout  fes  membres  fa 
gloire. 

Tout  abattu  qu'il  fût,  il  demeura  vain- 
queur : 

Sonfang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  fa 
viéioire  , 

Mars  ne  lui  laijfa  rien  d’entier  que 
le  cteur. 

I.  RAOUL  , gendre  de  Robert , 
lifurpateur  du  trône  de  France  , au 

commencement  d»  dixième  fiécle,  y 
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monta  après  lui  du  confentement  «t* 
Hugues,  fon  bean-frere.  Les  deux 
prétendans  à la  couronne  ayant  con- 
fulté  Emme  , fœur  de  l’un  & Femme- 
de  l'antre  , pour  favoir  lequel  des 
deux  elle  choiliroit  pour  roi  ; elle 
dit  quelle  aimercit  mieux  baiftr  les 
genoux  de  fon  mari  que  ceux  de  fon 
frere  : & celui-ci , lans  autre  dif- 
euffion,  céda  le  feeptre  à Raoul,  qui 
le  tint  depuis  513  jufqu’à  936.  Après» 
fa  mort  il  y eut  un  interrègne  er» 
France  jufqu’au  retour  de  Louis 
d' Outremer , fils  de  Charles  le  Simple , 
que  les  principaux  feigneurs  avoient 
rappelé  d'Angleterre.  Durant  tout. 

.ce  tems  on  data  : Depuis  la  mort  de- 
Raoul,  J.  C.  régnant , dans  l'attente 
d'un  Roi. 

RAOUL  I,  duc  de  Normandie» 
Voyez  Rollon. 

RAOUL  DE  COUCY  , Voyez. 
Coucy. 

II.  RAOUL  Abdent  , prêtre  du 
diocère  de  Poitiers  , lut  nommé  Araf 
dent , à caure  de  la  vivacité  de  fon- 
efprit  & de  l’ardeur  de  fon  zele.  Il 
fiiivit  Guillaume  IX , comte  de  Poi- 
tiers , à laCroifade  de  1101.  On  a' 
de  lui  des  Homélies  latines  , 1586  , 
in- 8'.  traduites  en  franqois  , IS7Ï  » 
en  2- vol.  in  8-  On  croit  qu’il  mou- 
rut dans  la  Paleftine. 

III.  RAOUL  de  Caen  , furnom' 
qu’il  tient  du  lieu  de  fa  naiffance 
en  Normandie  , eft  célèbre  par  fora- 
Hi/loire  de  Tancrede  , l’un  des  chefs 
de  la  première  croifade.  Il  traite' 
hautement  de  fupercherie  & d’im- 
pofture  la  découverte  de  la  Sainte  ' 
Lance  que  Raimond  d' Agiles , autre 
hfftorien  de  cette  croifade , tâche  de 
faire  paffer  pour  un  événement  in- 
conteûable. Raoul  mourut  vers  mq. 

RAOUL  de  Higden.  Voy.  Hig- 
den. 

RAOUL  de  PbesLe.  Voyez  ^ 
Fr  esle# 

RAOUX  , ( Jean  ) peintre  , né  à 
Montpellier  en  XÔ77  , mort  à Paris 
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en  1734  , fut  reçu  à l’académie  en 
1717.  Bon  Boulhngr.e  lui  donna  les 
premières  inftruitions  de  fon  art , 
& fon  Téiour  en  Italie  le  perfe&ion- 
na.  <1  trouva , à l'on  retour  en  Fran- 
ce , un  Mécène  dans  le  grand-prieur 
de  l'endorne  . qui  le  logea  dans  fon 
palais  du  Temple,  où  l’on  voit 
quelques  ouvrages  de  ce  maître. 
Auenx étoit  bon  colorifte  : il  a peint 
avec  fuccès  le  portrait,  l’hiltoire, 
& fou  vent  des  morceaux  de  ca- 
price. 

RAPHAËL  , (l’Ange)  Voyez 
ToBfE. 

RAPHAËL  SANZIO,  né  à Ur- 
bin  l'an  1483  , le  jour  du  Vendre- 
di-faint  .eft  , de  tous  les  peintres  , 
celui  qui  a réuni  le  plus  de  parties, 
& eft  parmi  ceux  - ci , ce  e\\\' Ho- 
mère eft  entre  les  poètes.  Son  pere  , 
peintre  fort  médiocre , l’occupa  d’a- 
bord à peindre  fur  la  Fayence  , & 
le  mit  enfuite  chez  le  Pérugin.  L’é- 
leve  devint  bientôt  égal  an  maître  ; 
il  puifa  la  beauté  & les  richefles  de 
{an  art  dans  les  chef  d’œuvres  des 
grands  peintres.  A Florence  il  étu- 
dia les  fameux  cartons  de  Léonard 
de  Vinci  & de  Alicbel-Mnge  ; 3c  à 
Rome  il  fut  s’introduire  dans  la 
chapelle  que  Mi.  bel— Ange  peignoit. 
Cette  étude  lui  fit  quitter  la  manié- 
ré qu’il  tenoit  de  Pérugin  , pour  ne 
plus  prendre  que  celle  de  la  belle 
nature.  Le  pane  Jules  //fit  travail- 
ler Raphaël  dans  le  Vatican  , fur  la 
recommandation  de  Bramante  , cé- 
lébré architeéfe  & fon  oncle.  Son 
premier  ou  vrage  pour  le  pape  Fut 
l’ Ecole  d‘ Athènes.  Sa  réputation  s’ac- 
crut par  les  autres  morceaux  qu’il 
peignoit  au  Vatican , ou  que  Tes 
difciples  firent  fur  fes  deflins.  Son 
nom  étant  parvenu  à François  /,  ce 
prince  voulut  avoir  un  St.  Michel 
de  Ta  main.  Le  monarque, à la  récep- 
tion du  tableau  , lui  marqua  fa  fa- 
tisfa&ion  par  une  fomme  confidé- 
oJble,  Si  quâ  parut  à l’artifie  trop 


RAP  3 M 

au-defltts  de  fon  ouvrage.il  fit  alors 
une  Sainte  Famille  , qu’il  fupplia  le 
roi  de  vouloir  bien  accepter.  Ce 
prince  généreux  répondit  à Rupbafly 
que  les  hommes  célébrés  dans  les  arts  , 
purtugeant  l’iruortalité  avec  les  grands , 
pouvoient  traiter  avec  eux.  Et  il  dou- 
bla la  fomme  qu’il  lui  avoit  accor- 
dée pour  le  précédent  tableau  , en 
l’invitant  de  pafil-r  en  France  pour 
s’attacher  à fon  fervice.  ibis  Léon 
X , qui  l’avoit  chargé,  après  la 
mort  de  Bramante , de  la  reconftruc- 
tion  de  la  Bafilique  de  St.  Pierre  , 
s’y  oppofa  , & le  fixa  à Rome  en  lui 
accordant  une  penfion  confidérable. 
Raphaël , toujours  fenfible  aux  bon- 
tés du  monarque  François  , voulut 
fignaler  fa  reconnoiffance  & fe  fur- 
paffer  lui- même  dans  un  grand  ou- 
vrage qu’il  deftina  à lui  être  préfen- 
té  , quoiqu’il  fut  demandé  ailleurs. 
Ce  fut  la  Transfiguration  de  Notre 
Seigneur  fur  le  Thabor  , qu’on  re- 
garde comme  le  chef  d’œuvre  de  ce 
peintre  , j’ai  prefque  dit  de  la  pein- 
ture. La  mort  ayant  prévenu  ce 
grand-homme  avant  que  fon  ouvra- 
ge fût  terminé  , il  relia  à Rome  , de 
fe  voit  auiourd’hui  à St.  Pierre  in 
Monter io.  Raphaël  mourut  en  1520  , 
à 37  ans,  le  même  jour  qu’il  étoit 
né,  épuifé  parla  pafiion  qu’il  avoit 
pour  les  femmes,  & mal  gouverné 
par  les  médecins  à qui  il  avoit  celé 
la  caufe  de  fon  mal.  Il  refufa  de  fe 
marier  avec  la  niece  du  cardinal  de 
Ste.  Bibiane  , parce  qu’il  fe  flattoit 
de  le  devenir  . fuivant  la  promette 
que  Léon  X lui  en  avoit  faite.  Le 
cardinal  Semée  lui  fît  cette  épitaphe; 

llle  hic  eft  Raphaël , timuit  quo  fof- 
pite  vinci 

Rerum  magna  parens , (J  morientt 
mon. 

Ce  grand  peintre  forma  un  grand 
nombre  d’éleves  , qui  fe  joignoient 
ordinairement  àpluîieurs  amateurs 
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pour  l’accompagner  à la  promena- 
de. Michel-Ange,  l’ayant  rencontré 
un  jour  au  milieu  de  cecortege  ho- 
norable , lui  dit  en  partant  d’un  ton 
tin  peu  cauftiqne  : Vous  marchez, 
fuivi  comme  un  Prévit.  " ' Et  vous , 
lui  répondit  Raphaël , vous  marchiz 
tout  feule  comme  le  Bourreau  II  y eut 
beaucoup  de  jaloufie  entre  ces  deux 
peintres  , comme  il  arrive  prefque 
toujours  entre  les  grands  artiiles  , 
lorfqueleur  émulation  n'eft  pas  ré- 
glée par  la  fagerte  A la  modeftie. 
Raphaël  étoit  bien  fait  pour  donner 
de  l'inquiétude  a fes  rivaux.  Un  gé- 
nie hcnreux , une  imagination  fé- 
conde , une  compofition  fimple  , un 
beau  choix  , beaucoup  de  corrcftimv 
dans  le  deiïin  , de  grâce  St  de  no- 
blerte  dans  les  figures  , de  finerte 
dans  les  penfées , de  naturel  S:  d’ex- 
. pre.fion  dans  les  attitudes  ; tels  font 
les  traits  auxquels  on  peut  recon- 
noître  la  plupart  de  fes  ouvrages. 
Pour  le  coloris,  il  elt  an-dûffuus 
du  Titien  , & le  pinceau  du  Corrige 
eft  fans  doute  plus  moelleux  que 
le  fien.  Les  batailles  de  Conftantin  , 
qu’il  fit  avec  Jules  Romain  .font 
trei-eftimées  Ses  Notes  île  Pfyrhé, 
qui  font  au  petit  Famefs , préfçn- 
tent  ce  que  ce  grand  maître  a lait 
de  plus  fublitne  : les  Grâces , Vénus 
& les  Amours  , contraftent  agréa- 
blement avec  la  fierté  de  Mars  , 
de  Neptune  Sida  Jupiter.  (Voy. Kde- 
linck.  ) Les  Dejjins  de  ce  grand 
mvtre  , qu’il  faifoit  la  plupart  au 
crayon  rouge,  font  très  - rechcr- 
" chés  , pour  la  hardierte  de  fa  main-, 
et  les  contours  coulans  de  fes  fi- 
gures. On  a beaucoup  gravé  d’a- 
près lui.  On  compte  parmi  fes  dif- 
ciple<  , Jules- Romain  , Jean-François 
j>fn„i  , qn’il  fit  fes  héritiers  ; Pelle- 
g>  in  de  Malène  , Perri-t  del  Vira  , 
Joli  dire  de  Caruvage  , &c.  Raphaël 
s’exerqoit  aufli  quelquefois  a la 
fculpture , qu’il  poflëdoit  fupéricu- 
mment.  On  montre  à Rame , dan» 
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«ne  chapelle  à la  Madon*  del  Pet* 
polo , dont  il  a peint  la  coupole  , tnt 
Jouas  de  grandeur  naturelle  , qu’on' 
lui  attribue  , & qui  parte  pour  un 
chef-d'œuvre. 

IL  RAPHAKL  d’AREZZO  , ou 
peReggio,  mort  en  »$8o,  étoit 
fils  d’un  payfan  qui  l’occupoit  k 
garder  des  oies  ; mais  fa  forte  incli- 
nation pour  la  peinture  l'entraîna 
à Rome  , où  il  fe  mit  fous  la  difci- 
pline  de  Frédéric  Zuccharo.  On  fait 
cas  de  plufieurs  morceaux  de  lui, 
qui  font  dans  le  Vatican,  à Ste.  Ma- 
rie-majeure , & dans  plufieurs  au- 
tres lieux  de  Rome. 

RAPHELEN  ou  Raulenghien  , 

( François  ) né  à Lanoy  près  Lille 
en  1539  , vint  de  bonne  - heure  à 
Paris,  où  il  apprit  le  grec  & l’h&- 
breu.  Les  guerres  civiles  l’oblige- 
rentenfuite  de  pafTcren  Angleter- 
re , où  il  enreigna-  le  grec  à Cam- 
bridge. De  retour  dans  les  Pays- 
Bas  , il  époufa  , en  I f6ç  , la  fille 
du  célébré  imprimeur  Chriflopbe 
Plantin.  Il  le  fervit  pour  la  correc- 
tiondefes  livres  , qu'il  cnrichifloit: 
de  notes  & de  préfaces , & travailla: 
fur-tout  à la  Bible  Polyglotte  d’An- 
vers , imprimée  en  1671,  par  ordre 
de  Philippe  lirai  d’Efpagne.  Rupbe- 
len  alla  s’établir  en  1585  à Leyde  , 
où  Plantin  avoit  une  imprimerie.  11 
y travailla  avec  fon  affiduité  ordi- 
naire , & mérita  par  fon  érudition  , 
d’être  élu  profefleur  en  hébreH  8c 
en  arabe  dans  l’univerfité  de  cette 
ville.  Ce  favant  mourut  d’une  ma- 
ladie de  langueur  , caufée  par  la 
perte  de  fa  femme  , en  1597  , ù $g 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  font  t 

I.  Des  Ohfervations  & des  Correct 
tions  fur  la  paraphafe  Chaldaïque 

II.  Une  Grammaire  Hébraïque.  III. 
Un  Lexicon  Arabe  , 1613  » in- 4-  IV» 
Un  Didiotmaire  Chaldaïque , qu’on 
trouve  dans  Y Apparat  de  la  Poly- 
glotte d'Anvers  » & d’autres  euvra- 
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Un  lie  fes  fils,  de  même  nom 
qnelui , a aulfi  publié  des  Notes  fur 
les  Tragédies  de  Sénèque,  il  étoit* 
digne  de  fon  pere  par  fon  érudi- 
tion. 

I.  RAP1N,  (Nicolas)  né  vers 
l?4oà  Fontenai-!e- Comte- en  Poi- 
tou , Fut  vicè  - fënéchal  de  cette 
ville,  & vint enfuite  à Paris , où  le 
roi  Henri  II l lui  donna  la  charge  de 
grand-prévét  de  la  connétabüe.  Ru- 
fin,  fidèle  à ce  prince,  ne  voulut 
point  fe  prêter  aux  Fureurs  des  Li- 
gueurs , qui  le  chalferent  de  Paris. 
Henri  II/ le  rétablit  dans -Fa  charge; 
mais  Fon  grand  fige  l’obligea  de  fe 
retirer  en  fa  patrie  , où  il  avoit  fait 
bâtir  une  jolie  maifon  , qui  fut  la. 
fyles  des  Mufes.  Le  fouvenir  des  il- 
luftres  amis  qu’il  avoit  à Paris  , lui 
fit  foyhaiter  de  les  voir  encore  une 
fois  avant  de  moirrir.  11  mourut  à 
Poitiers  en  iGo%  à 68  ans.  Il  s’étoit 
«ait lui-même  cette  épitaphe  : 

Tandem  Rapinus  hic  quiefeîtiti 
qui 

trinquant  quievit , ut  quies  effet  bo- 
nis. 

Impwtè  nunc  graffentur  & fur  la - 

tro. 

JHufœ , a i Pepulchrtnn , Gallicte  La - 

tinte  gemant. 

Rupin  a tenté  de  bannrr  la  rime  des 
'vers  franqois  , & de  les  conftruire  à 
1a  maniéré  des  Grecs  & des  Latins , 
fur  la  feule  mefure  des  pieds  5 mais 
cette  fingnlarité,  contraire  au  gé- 
nie de  notre  langue,  n’a  point  été 
autorirée.  Ses  Oeuvres  Latines  furent 
imprimées  en  1610,  111-4.  Ce  font 
des  Epigrammes , des  Odes , des  £le'~ 
lies , &c.  Ses  vers  font  pleins  d’élé- 
:£ance , & l’on  en  trouve  une  bonne 
partie  dans  le  tome  troifieme  des 
Hélices  des  Poètes  Latins  de  France. 
Un  cftime  particulièrement  fes  Epi - 
grammes,  à caufe  de  leur  fel  & du 
tour  aifé  qu’il  leux  a donné.  Parmi 
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fes  vers  François , ceux  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d’honneur  font  les  Tlui- 
ffrs  du  Gentilhomme  Champêtre  , im- 
primés en  x 58 ? , in- 12.  & la  Puce  de 
Aille.  Defrcches  : tout  le  refie  ne  mé- 
rite pas.  d’être  cité.  Rupin  travailla  à 
la  Satyre  Ménippée , & quelques  au- 
teurs lui  attribuent  tous  les  vers  Re- 
cette pièce  -,  d’autres  difent  qu’il  fut 
aidé  par  Pafferat . Les  poètes  de  fou 
tems  confacrerent  des  eloges  funè- 
bres à fa  mémoire. 

II  RAPIN  , ( René  ) Jéfuite  , né 
à Tours  en  1621 , mort  à Paris  en 
16^7,  eft  célébré  par  fon  talent 
pour  la  poélie  latine.  11  s’y  étoit 
confacré  de  bonne-heure  , & il  en- 
feigna  pendant  neuf  ans  les  belles— 
lettres  avec  un  fuccès  diftingué.  A 
un  génie  heureux , fi  un  goût  sûr,  il 
joignoit  une  probité  exa&e , un 
cœur  droit  , un  caraélcre  aimable 
& des  mœurs  douces.  Il  étoit  na- 
turellement honnête  , & il  s’é tort 
encore  poli  dans  le  commerce  des 
grands.  Parmi  fes  différentes  poé- 
fies  latines,  l’on  distingue  le  Poi- 
nte des  ffrdins.  C’eft  fon  chef-  d’œu- 
vre *,  il  elt  digne  du  fiécle  d'^t'gnfle, 
dit  1 abbé  da  Fontaines  , pour  l’élé- 
gance & la  pureté  du  langage , peur 
l’efprit  & les  grâces  qui  y régnent. 
X’agrément  des  deferiptions  y fait 
difparoître  la  fécherefïe  des  précep- 
tes , & l’imagination  du  poète  fait 
délafler  le  lefteur  par  des  fables  f 
qui , quoique  trop  fréquentes  , font 
prefque  toujours  riantes  & bien 
choifies.Plufieurs  critiques  ont  pré-  ’ 
tendu  que  le  Pere  Rupin  n’étoit  que 
le  pere  adoptif  de  cet  ouvrage  char- 
mant , & qu’on  le  trouvoit  dans  un 
ancien  manuferit  Lombard,  qu’un 
Pri  nce  de  Naples  confervoit  dans 
fa  bibliothèque.  Mais  quels  garans 
donne-t-on  d’une  anecdote  aulh  fin- 
guliere  ? Des  ouï-dire  fans  fonde- 
ment.... On  ne  fait  pas  moins  de  cas 
des  Eglozues  facrées  du  Pere  Rc.pin, 
que  de  fon  poème.  Si  celui-ci  cft 
• Z iij 
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digne  des  Géorgiqties  de  Virgile , cel- 
les-là méritent  un  rang  diftingué 
auprès  des  Bucoliques.  Quoique  le 
,P.  Enfin  fut  bon  poète  , il  n’ctoit 
pas  entêté  de  la  poéiie.  Du  Perrier 
& Santeul  parièrent  un  jour  à qui 
feroit  mieux  de  vers  latins.  Ménage 
jt'ayant  pas  voulu  être  leur  iuge  , 
ils  convinrent  de  s’en  rapporter  au 
Pere  Enfin.  Ils  le  trouvèrent  qui 
fortoit  de  l’églife.  Ce  Jéfuite,  après 
leur  avoir  reproché  vivement  leur 
vanité,  leur  dit  que  les  vers  ne  va- 
loient  rien , rentra  dans  l’églife  d’où 
il  fortoit,  & jetta  dans  le  tronc  l’ar- 
gent qu’ils  lui  avoient  configné.  On 
a encore  dri  Pere  Enfin  des  Oeuvres 
diverfes,  Amfterdam  1709  , g vol.  in- 
32.  On  y trouve  : I.  Des  Réflexions 
fur  l’Eloquence , fur  la  Poëfte  , fur 
l’Hiftoire  & fur  la  Philofophie.  II. 
Les  Comfarai/ans  de  Virgile  & d’ Ho- 
mère ; de  Démoflbènes  & de  Cicéron  ; 
de  Platon  & A'^rijlotr  ; de  Thucydide 
& de  Tite-Iive:  celle-ci  & la  pénul- 
tième font  moins  eftîmées  que  les 
premières.  III.  Plufieurs  ouvrages 
de  piété  .dont  le  dernier  eft  intitu- 
lé : La  Vie  des  Vrédejlinêts , &c..  Le 
recueil  de  fes  Oeuvres  offre  des  ré- 
flexions judicieufes  , des  jugemens 
fains.des  idées  & des  vues;  fon  ftyle 
ne  manque  ni  d’élégance , ni  de  pré- 
ciiïon  ; mais  on  y fouhaiteroit  plus 
de  variété,  plus  de  douceur,  plus 
«je  grâce.  Ces  qualités  fe  font  fur- 
tout  defirer  dans  fes  Parallèles  des 
auteurs  anciens  Le  Pere  Rafit ipu- 
llioit  alternativement  des  ouvrages 
de  littérature  & de  piété  : cette  va- 
riation fit  dire  à l’abbé  de  la  Chambre 
que  ce  Jéfuite  fervoit  Dieu  (fl  le  monde 
far fémeflre.  La  meilleure  édition  de 
fes  Poéjies  Latines  eft  celle  de  Cramoi- 
fy , en  ; vo  urnes  in-iz.  1681.  On  y 
trouve  les  Eglogues  , les  iv  livres 
des  Jardins  , & les  Poéfies  diverfes. 
Le  Poème  des  Jardins  a été  traduit 
#n  notre  langue , par  Mr.  Gazon 
£ Ourxignl- 
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IÏI.  RAPIN  de  Thoyras  (Paul) 
né  à Caftres  en  1661  , d’une  ancien- 
ne famille  originaire  de  Savoie  , fe 
fit  recevoir  avocat.  I a profelfion 
qu’il  faifoit  du  Calvinifme  étant  un 
obftacle  à Ton  avancement  ■'dans  la 
magiftratnre  , il  réfolut  de  fuivre  le 
métier  des  armes  ; mais  fa  famille 
n’y  voulut  point  confcntîr.  La  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes  en  ifigç  , 
& la  mort  de  fon  pere  , arrivée  deux 
mois  auparavant , le  déterminèrent 
à paffer  en  Angleterre  . où  il  arriva 
en  Ifi86-  Pe«  <le  tems  après  >'  re" 
palfa  en  Hollande, & entra  dans  une 
compagnie  de  cadets  François , qui 
étoit  à Utrecht.  Il  fuivit  le  prince 
d’Orange  en  Angleterre  en  1^88;  & 
l’année  fuivante  , Mylord  Kingftm 
lui  donna  l’cnfeigne  colonelle  de  fon 
régiment,  avec  lequel  il  alla  en  Ir- 
lande. Il  fut  enfuîte  lieutcnant.pui* 
capitaine  dans  le  même  régiment,  & 
fe  trouva  à plufieurs  fiéges  & com- 
bats , où  il  ne  fut  pas  un  fpeiftateur 
oifif.  Ravin  céda  fa  compagnie  en 
1693  à l’un  de  fes  freres,  pour  être 
gouverneur  de  Milord  Portland.  Il 
fuivit  ce  jeune  feigneur  en  Hollan- 
de , en  France  , en  Allemagne  , en 
Italie  & ailleurs.  Il  Te  fit  des  amis 
dans  les  différons  pays  qu’il  parcou- 
rut. Lorrqu’il  eut  fini  l’éducation  du 
duc  de  Portland , il  fe  retira  à la 
Haye  , où  il  fe  livra  tout  entier  à 
l’étude  des  fortifications  & de  l’hif- 
toire.  Il  fe  tranfporta  en  1707 , avec 
fa  famille  àWezel.Ce  fut  alors  qu’il 
travailla  à fon  Hifloire  d' Angleterre. 
L’ouvrage  qu’il  publia  fous  ce  nom 
a eu  un  grand  fuccès  , & il  le  mérite 
à bien  des  égards.  Mais  on  voit  clai- 
rement que  c’eft  en  partie  le  cha- 
grin , l’aigreur  & la  haine  qui  lui 
ont  mis  la  plume  à la  main , & qu’il 
•s’eft  orgueilleu  fement  flatté  de  fai- 
re repentir  fa  patrie  de  l’avoir  con- 
traint à s’exiler.  Tous  nos  rois  , fé- 
lon cet  hiftorien  , ont  été  des  prin- 
ces injuftes , toujours  occupés  à dé- 
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*p®Urller  leurs  grands  vaiïaux  de  ‘I72f&:26,en9v.in-4.&réiinpri- 
fleurs  poffeflions  ,&me  fe  Faifant au-  mée  à Trévoux  en  1728  , emoaufli 
'Gun  fcrupule  d’enfreindre  les  traités  in-4.  On  ajouta  à. cette  éditiondes 
les  plus  folem-nels,  dès  qu’ils  entre-  extraits  de  Rymer.  On  y joint;  ordi- 
voyoient  quelque  avantage  à les  nairement  une  continuation  en  trois 
'violer.  Ses  réflexions  fur  ie  carac-  -vol.  in-4.  & les  remarques  Tin» 
tere  de  la  nation  en  général,  ne  font  dall  eA  deux.  On  en  fit  un  Abrégé  eu 

pas  moins  outrageantes  tic  moins  io  vol.  in-12.  à la  Haye  1730.  La 

*“  odieufes.  A ce  défaut  près , fon  Hif-  meilleure  édition  de  la  grande  Hif- 

ioire  eft  la  plus  complète  , quoi-  toire  eft  -celle  de  M.  le  Flvre  de  St. 

.•qu’elle  foit  défecf  neuleà  bien  des  Marc , en  16  vol.  in-4.  *749-  ILUne 
•égards.  Il  a avancé  un  grand  nom-  -bonne  Dijfertation  fur  les  ÎVigbs 
Ire  de  Faits  fans  les  vérifier.  Il  n’é-  les  Thoris , imprimée  à la  Haye  en 
» toit  pas  Angiois  , & il  écrivait  dans  1717  , in-8...  Rapin  de  Thoyras  étoit 
un  pays  étranger  fur  la  foi  des  li-  arriere-petit-fils  de  Philibert  Rapin  , 
vres  qui  trompent  prefque  toujours,  maître- d’hôtel  du  prince  de  Cortdé 9 
Son  ftyle  eft  naturel , allez  net  , qui  ayant  été  envoyé  au  parlement 
quelquefois  brillant.  Sa  narration  de  Touloufe  pour  y porter  de  la 

• eft  vive;  fes  portraits  ont  du  colo-  part  du  roi  l’édit  de  pacification  en 

' ris  & de  la  force,  mais  ils  font  peu  IÇ58  , y fut  arrêté  par  ordrede  cette 

réfléchis.  Cet  hiftorien  mourut  à cour, qui  lui  fit  fon  procès  en  3 jours, 

■ypezel  en  172*  à 64  ans  , laiffant  '&  le  fit.décapiter  le  Avril  de  cet- 
•un  fils  & fix  filles.  Il  favoit  le  Grec  , te  année , comme  un  des  principaux 
le  Latin,  1‘ Anglais,  l’Italien, l’Ef-  auteurs  de  la  conjuration  de  Tou- 
pagnol  ; & il  s’étoit  fort  appliqué  loufe  , malgré  l’amniftie  que  le  roi 
aux  mathématiques  , fur- tout  aux  avoit  accordée, 
fortifications.  11  aimoit  auffila  mu-  RAPINE.,  (Claude)  Céleftin,  ns 
fique  , & connoilfoit  tous  les  bons  au  diocèfe  d’Auxerre  , & conven- 

• ouvrages  en  ce  genre.  Naturelle-  tue!  à Paris,  fut  envoyé  en  Italie 
-ment  férieux,  il  n’ étoit  pas  ennemi  pour  réformer  quelques  monafteres- 

d’une  joie  décente  & modérée.  Dans  de  fon  ordre.  Le  fuccès  avec  lequel 
'les  différentes  fi  tua  ti  on  s de  fa  vie  il  il  s’acquit  de  cette  eommiffion  , le 
profita  de  tous  les  in-ftans  pour  lire  fit  choifir  par  le  chapitre  général 
les  bons  livres  & pour  cultiver  la  pour  corriger  les Conftitutions  de  fon 
fociété  des  gens-de-lettres  tic  des  ordre  , fuivant  les  ordonnances  des 
Sens  à réflexion.  Quelques-uns  de  chapitres  précédens.  Ses  principaux 
fes  fupérieurs  atiroient  mieux  aimé  ouvrages  font  : I.  De Jludiis  Philofo- 
qu’il  eût  paffé  fon  tems  avec  eux  , pbiœ  & Tbeologite.il.  De  jludiis  Mo~ 
pour  fe  livrer  aux  chofes  frivoles  nachonim.  Le  P.  Mabillon  en  a fait 
qui  les  oeoupoient.  S’il  les  éloigna . ufage  dons  fon  Traité  des  Etudes  mo - 
quelquefois  de  lui  par  cette  condui-  najliques.  Ce  pieux  & favant  reU- 
'te,  il  fe  concilia  auffi  l’amitié  de  gieux  mourut  en  1^93. 

•plufieurs  grands,  dont  quelques-uns  RASA  RIO  , (Jean-Baptifte)  mé- 
.'fiirent  utiles  à fa  Fortune.  Les  gens  decin,  natif  de  Valdugia  dans  le  No- 
do  monde  le  regardoient  comme  un  varois  , enfeigna  avec  réputation  à 
-homme  d’honneur, les  beaux- efprits  Venife  tic  à Milan, fut  de  l’académie 
comme  un  bon  écrivain  , & les  Cal-  de  glt  Affidnti  de  Padoue  , tic  mou- 
viniftes  comme  un  Proteftant  zèle,  rut  d’une  fièvre  maligne  en  1578  , â 
Ses  ouvrages  font  : I.  Son  Hifloire  plus  de  60  ans.  Quoiqu’il  eût  pafîe 
dJbigltterre  ï imprimée  àla  Haye  en  toute  la  vie  dans  le  célibat , il  ne  fut 

< ' Z iv 


Digltized  by  Google 


3 ?ô  RAS  R A T 


jamais  Ibnpqonné  d’avoir  recherche 
les  plaifirs  du  mariage.  Naturelle- 
ment généreux  , il  traitnit  les  mala- 
des gratuitement,  & nourrifloit  les 
néceliiteux  comme  s’il  eut  été  leur 
pere.  On  a de  lui  des  Traduflians  la- 
tines de  Galien  & d’ Oribafe  , &c. 
RASATHAIM.  FokzChusan. 

RASCAS  , ( Bernard  ) gentil- 
homme Limofin  , & félon  quelques 
auteurs,  parent  des  papes  Clément 
VI  & Innocent  VJ , le  rendit  cé- 
lébré dans  le  quatorzième  ftécle 
par  fon  efprit , par  fa  capacité  dans 
la  jurifprudence  & par  fes  Poéjies 
provençales. 

RASCHI.  Voyez  JARCHI* 

RASCHIDI.  Voy.  Anvari. 

RASCHILD.  Voy.  II.  ô.aroN. 

RASIS  ou  RhasÉS  , fameux  mé- 
decin Arabe  au  dixième  ficelé , con- 
nu aufli  fous  le  nom  A'Almanzor  ou 
le  Grand.  C’étoit  le  Galien  des  Ara- 
bes. il  opéroit  avec  fermeté  , & il 
jugeoit  avec  circonfpeftion.  11  ne 
ceffa  jamais  de  lire  ou  d’écrire , juf- 
'qu’à  un  âge  avancé  qu’il  devint 
aveugle.il  fut  tué  peu  de  tems  après 
vers  l’an  9 Ses  Traités  fur  les  ma- 
des  En/ans  font  encore  eftimés. 
Rafis  eft  le  premier  qui  ait  écrit  de 
la  petite- vérole.  Robert  Etienne  don- 
na en  1^48,  en  grec,  le  traité  de 
ce  médecin  fur  cette  maladie  fu- 
nefte.  On  en  a fait  depuis  à Lon- 
dres une  édition  en  arabe  8c  en  la- 
tin, 1767,  in- 8.  Ses  autres  ouvra 
ges  fe  trouvent  avec  le  Trallien , 
1^48  , in-folio.  Il  tira  fon  nom  de 
Jthasis  ou  Araji , de  la  ville  de  Ray 
enPerfe,  célébré  par  fon  académ.où 
il  naquit  vers  l’an  860.  Après  s’être 
fignalé  par  pluficurs  guérjfons  , 
il  eut  la  direftion  de  divers  hôpi- 
taux & la  place  de  médecin  du  ca- 
life / Unklaier  Brillad.  Il  étoit  Ma- 
hométan. 

RASPON.  Voy.  Hf.nri.  n°.  vu. 

RASS1COD  , C Etienne  ) avocat 

au  parlement  de  Paris , né  à la  Fer- 


tè-fous-Jonare  en  Brie,fe  livra  tout 
entier  pendant  plufieurs  années  à 
l’étude  des  poètes  & des  hiftoriens 
les  plus  excellens  , Grecs,  Latins  & 
Franqois.  11  s’attacha  enfuite  à Cou- 
tnarttn , & s’appliqua  à l’étude  du 
droit.  Ses  protecteurs  lui  procurè- 
rent une  place  de  cenfeur  royal , & 
une  antre  au  Journal  des  Savons.  Les 
infirmités  , fuite  ordinaire  des  gran- 
des applications , accablèrent  fa 
vieillefle  & l’emportèrent  en  1718- 
à 71  ans.  Sa  capacité  , fa  droiture  8c 
fa  candeur  le  rendirent  cher  h fes 
confrères  & au  public.  La  connoif- 
fancc  qu’il  avoit  des  langues  & des' 
belles  - lettres  , auroit  été  d’un 
grand  fecours  pour  l’éloquence  du 
barreau  ; mais  la  délicatelfe  de  fon 
tempérament  l’obligea  à fe  renfer- 
mer dans  fon, cabinet , c’eft-adire  , 
à écrire  & à confulter.  On  a de  lui 
un  ouvrage  intitulé  : Notes  lue  It 
Concile  de  Trente , avec  une  difler- 
tation  fur  la  réception  & l’autorité 
de  ce  concile  en  France.  1705,  in- 
8.  Cet  ouvrage  très-utile  renferme 
deséclairciflfemensfur  les  points  les 
plus  importans  de  la  difeipline  ee- 
cléfiaitique,  & il  eft  écrit  avec  beau- 
coup de  netteté. 

RASTIGNAC.  Voye\  CHAT  d* 
Rastignac. 

RATBERT.  Voyez  Paschase 
Ratbert 

RATHERE  ou  Kathier,  moine 
de  l’abbaye  de  Lobbes.,  obtint  l’é- 
vêché de  Vérone  , dont  il  fut  dè- 
poifédé  quelque  tems  après,  il  fut 
enfuite  élu  évêque  de  Liège  ; mais 
l’Italie  lui  plaifant  plus  que  l’Alle- 
magne , il  fut  rétabli  par  le  crédit 
de  l’empereur  Otkon  fur  le  fiége  de 
Vérone.  S’étant  brouillé  avec  for» 
clergé  , il  fut  obligé  de  fe  retirer. 
C’eft  cc  qui  lui  donna  occafion  de 
faire  ce  vers  : 

Veronx pr*ful ,fed  ter Ratherius  exe il. 
Il  vint  alors  en  France,  y acheta 
des  terres  , & y eut  les  ahbayes  de 


ogle 


«RAT 

St.^Arnanâ , d'Aumont  8c<PAt(nai.  Il 
mourut  à K a mur  en  974.  L’épita- 
phe qu’il  fe  compofa  lui- même  , elt  ' 
xn  témoignage  de  Ton  humilité  : 

Concultate  , pedes  hominum  , fal  infa- 
tuatum  ! 

On  a de  lui  : I.  Des  Apologies , des 
Ordonnances  Synondalcs , des  Lettres 
6c  des  Sermons  qui  Te  trouvent  dans 
le  tome  le  du  Spicilege  de  Dom  Luc 
à'~4cbery.  U.  Six  livres  de  Difcours 
( Praloquiorum  ) , dans  le  tome  9 de 
V AmpliJJima  Colletlio  des  Peres  Mur- 
tenne  8c  Durand . 

RATRAMNE , moine  de  l’ab- 
baye de  Corbie  , florilToit  dans  le 
ixe  Gécle.  Il  étoit  contemporain  de 
Hincmar  , contre  lequel  il  publia  2 
livres  fur  la  Prèdcjlination  , dans  les- 
quels il  montre  que  la  doârine  de 
S.  ~A ugujlin  fur  la  Grâce  eft  la  feule 
do&rine  Catholique.  On  les  trouve 
dans  les  Vindicix  Pnedcjlinationis  , 
!6ço  , 2 vol.  in- 4.  On  a encore  de 
lui  plufieurs  autres  traités  : I.  De 
T enfantement  de  Jefus  Chrijl , dans  le 
Spicilege  de  SA chery.  II.  De  l'Ame. 
lll.  Un  Traité  contre  les  Grecs , en  4 
livres , dans  lequel  il  juftifie  les  La- 
tins. IV.  Un  Traité  du  Corps  & du 
Sang  de  Jefus - Chrijl  , contre  Pafchafe 
Ratbert.  Le  do&eur  Boileau  le  publia 
en  1686  in-12.  avec  une  traduc- 
tion irançoife  de  des  notes.  Le  tra- 
ducteur l’orna  en  même  tems  d’une 
préface,  dans  laquelle  il  démontre 
«outre  les  Calviniftes  , que  le  traité 
de  Ratramne  n’eft  nullement  favo- 
rable à leurs  opinions , comme  ils  le 
prétendoit  ordinairement.  Ratramne 
entreprend  d'y  prouver  deux  cho- 
ses : ip.  que  le  Corps  & le  Sang  de 
Jefus  - Chrijl , qui  font  reçus  dans 
l’Eglife  par  la  bouche  des  Fidèles, 
font  des  figures  , fi  on  les  confiderc 
par  l’apparence  vifibîe  & extérieure 
■du  pain  & du  vin  , quoiqu’ils  foient 
véritablement  le  Corps  6c  le  Sang 
de  Jefus-  CbrifL  par  la  pniflance  du 
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Verbe  Divin.  2°.  Que  le  Corps  de 
Je/us- Chrijl  dans  l’Euchariftie  cft 
different , non  en  foi  & quant  à la 
fubftance  , mais  quant  à )a  maniéré 
d’être  , du  Corps  de  ./.  C.  tel  qu’il 
étoit  fur  la  terre  & tel  qu’il  eft  dans 
le  ciel,  fans  voile. & lans  figures. 
Le  Traité  du  Corps  & du  Sang  de  J, 
C.  fut  imprimé  en  latin  avec  une  dé- 
fenfe  en  1711,  in-12.  On  trouve  dans 
les  Ecrivains  ecclçjiajliqucs  d' Oudin  , 
article  Ratramne , une  Lettre  eu - 
rieufe  de  colui-ci  fur  les  Cynocéphales , 
ou  fur  les  hommes  qui  ont  line  tête 
de  chien. 

RAVAILLAC,  (François')  iffu 
par  femmes  de  Poltrot , fuivant  Paf- 
quicr , étoit  fils  d’un  praticien  d’An- 
goulême  , dont  il  fuivit  quelque 
tems  la  profeflion.  Il  prit  enfuite 
l’habit  chez  lesFeuillans.  Ses  idées 
noires , fes  vifions  6c  fes  extrava- 
gances le  firent  chaffer  du  cloître 
fix  femaines  après.  Accufé  d’un 
meurtre  , fans  pouvoir  en  être  con- 
vaincu , il  échappa  au  châtiment 
qu’il  méritoit,  & redevint  follici- 
teur  de  procès.  Il  en  perdit  un  en 
fon  nom  pour  une  fucceffion.  Ce 
malheur  le  réduiût  à une  telle  mi- 
fere , qu’il  fut  obligé  pour  fubfif- 
ter  de  faire  le  métier  de  maître  d’é- 
cole à Angoulême.  Les  excès , les 
libelles  fit  les  fermons  des  Ligueurs 
avoient  dérangé  fon  imagination  dès 
fa  première  jeuneffe,  & lui  avoient 
infpiré  une  grande  averfion  pour 
Henri  IV.  Quelques  prédicateurs  » 
trompettes  du  fanatifme  , enfei- 
gnoient  alors  qu’il  étoit  permis  de 
tuer  ceurt  qui  mettent  la  religion 
catholique  en  danger,  ou  qui  font 
la  guerre  au  pape.  Ravaillac  , né 
avec  un  cara&ere  fombre  6c  une  hu- 
meur atrabilaire  , faifit  avidement 
ces  principes  abominables.  Au  feul 
nom  de  huguenots  il  entroit  en  fu- 
reur. La  dure  néceffité  où  il  fe  vit 
réduit , la  perte  defc>n  procès  , les 

trilles  réflexions  qu’il  fit  fur  fon  «m* 

» % 


\ 


Digitized  by  Google 


y>rifonnement  & fur  fon  expulfion 
du  cloître, irritèrent  de  plus  en  plus 
'fa  bile.  Il  prit  la  réfolution  exécra- 
ble d’aflaffiner  Henri  IV  , que  fon 
imagination  échauffée  lui  faifoit 
regarder  comme  un  fauteur  del’hc- 
réfie  , qui  alloit  faire  la  guerre  au 
pape.  11  partit  d’Angoulème  6 mois 
avant  fon  crime  w dans  l’intention  , 
( difoit-il , ) » de  parler  au  roi , & 
5,  de  ne  le  tuer  qu’autant  qu’il  ne 
pourroit  pas  réuflir  à le  conver- 
sa tir.  ” Il  fe  présenta  au  Louvre 
fur  le  paflage  du  roi  à plufieurs  re- 
priles , fut  toujours  repouflfé , & en- 
fin s’en  retourna.  Il  vécut  quelque 
tems , moins  tourmenté  par  les  vi- 
fions  qui  l’agitoient.  Mais  vers  Pâ- 
ques il  fut  tenté  , avec  plus  de  vio- 
lence que  jamais  , d’exécuter  fon 
^effein.  Il  vint  à Paris  , vola  dans 
-une  auberge  lin  couteau  , qu’il  trou- 
va propre  à fon  exécrable  projet , 
& s’en  retourna  encore.  Etant  près 
d’Etampes,  il  cafla  entre  deux  pier- 
•tes  la  pointe  de  fon  couteau  dans 
tin  moment  de  repentir, la  refit  pref- 
que  auflitôt,  regagna  Paris , fui  vit 
le  roi  pendant  deux  jours.  Enfin  , 
toujours  plus  affermi  dans  fondef- 
fein  , il  l’exécuta  le  14  Mai  1610. 
•IJn  embarras  de  charettes  avoit  ar- 
rêté le  caroflfe  du  roi  au  milieu  de 
la  rue  de  la  Feronnerie , qui  étoit 
alors  fort  étroite.  Ravaillac  monte 
fur  une  des  roues  de  derrière , & 
•avançant  le  corps  dans  le  caro{fe,au 
moment  que  ce  prince  étoit  tourné 
■vers  le  duc  d'Epcrnou  , allis  à fon 
coté , pour  lui  parler  à l’oreille  , il 
lui  donne  dans  la  poitfine  deux 
coups  de  poignard.  Le  fécond  lui 
coupa  l’artere  du  poumon  , & fit 
fortir  le  fangavec  tant  d’impétuo- 
lité , que  ce  grand  roi  fut  étouffé  en 
un  inltant,  fans  proférer  une  feule 
parole.  Lemonftre  eut  pu  fe  fauver 
fans  être  reconnu  ; mais  étant  de 
meuré  à la  mêÉe  place  , tenant  à 
la  main  le  couteau  encore  .dégout- 


tant de  fang , le  duc  d'Epertton  ïfc 
fit  arrêter.  On  le  conduifit  d’abord 
à l’hôtel  de  Retz,  & enfuite  à la 
conciergerie.  Son  procès  ayant  été 
drefle  , il  fut  tiré  à quatre  chevaux 
& écartelé  à la  place  de  Greve  ,1e 
vingt-fept  Mai  1610,  âgé  d’environ 
trente-deux  ans , après  avoir  conf- 
tamment  perlifté  à dire  dans  tous  fe* 
interrogatoires , qu’*7  n'avoit  point 
de  Complices . Les  deux  doéteurs  de 
Sorbonne  qui  l’affifterent  à la  mort , 
Filefac  & Gamache  , ne  purent  rien 
arracher  de  lui , parce  qu’apparem- 
ment  il  n’avoit  rien  à dire.  ( Voyez- 
I.  Cotton.  ) Le  fcélérat,  prêt  à 
expirer , demanda  l’abfolution  à Fi- 
lefac , qui  infifta  à la  lui  refufer,à 
moins  qu’il  ne  voulut  déclarer  fes 
complices  & fes  fauteurs.  Ravaillac 
lui  répondit  qu’il  n’en  avoit  point  » 
& le  confelfeur  ayant  répliqué  qu’il 
ne  pouvoit  l’abfoudre,  il  demanda 
qu’on  lui  donnât  l’abfolution  fou* 
condition  , c’eft-à-dire  , au  cas  qu’il 
dit  la  vérité.  Alors  Filefac  lui  dit  : 
Je  le  veux  bien  ; mais  Ji  vous  mentez  , 
au  lieu  d'abfolution  , je  vous  prononce 
votre  damnation ....  Pierre  de  V Etoile  9 
à qui  nous  devons  ces  faits  , effare 
que  le  monftre  ajouta  : Je  la  reçoit 
y je  C accepte  à cette  condition.  Le 
peuple,  au  commencement  de  l’exé- 
cution , lui  avoit  refufé  le  Salve 
Reg  in  a , en  criant  : Il  ne  lui  en  faut 
point...  Il  ejl  damné  comme  Judas  ! ... 
Fendant  l’exécution  un  des  chevaux 
qui  le  démembroient , ayant  été  re- 
cru , un  certain  homme  qui  étoit 
près  de  l’échafaud  , defeendit  de  ce- 
lui qu’il  montoit , pour  le  mettre 
à la  place  , afin  de  le  mieux  déchi- 
rer. CT  Auffitôt  qu’il  fut  mort , ( dit 
toujours  V Etoile)  le  bourreau  l’ayant 
démembré  , voulut  en  jetter  les 
quartiers  au  feu  ; mais  le  peuple  fe 
ruant  impétueufement  deffus,  il  n’y 
eut  fils  de  fi  bonne  mere  , qui  ne- 
voulût  avoir  fa  piece,  jufqu’aux  en- 
fans  qui  eu  firent  du  feu  au  coi* 
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tics  rues.  Quelques  villageois  même 
ayant  trouvé  moyen  d’en  avoir 
quelques  lopins  , les  brûlèrent  dans 
leur  village  Dès  qu’on  le  menoit 
au  fupplice  , il  le  trouva  un  fi  grand 
concours  de  peuple  autour  du  tom- 
bereau , animé  contre  ce  parricide , 
que  les  gardes  & archers  curent  bien 
de  la  peine  à le  fauver  de  fa  lureur  , 
chacun  y voulant  mettre  la  main  , 
avec  »cl  tumulte  , tels  hurlemens  fie 
malédi&ions  , qu’on  ne  s’entendoit 
point  : fi  que  tous  ces  gens  armes 
pc  purent  garantir  ce  méchant  de 
force  gourmades  & horions  , ni  mê- 
me des  ongles' & dents  de  quelques 
femmes.  „ On  n’entrera  point  dans 
des  détails  & dans  un  amas  de  cir- 
conftances  que  perfonne  n’ignore  , 
fur  le  caraftere  des  perfonnes  aux- 
quelles on  a attribué  ce  déteftable 
parricide  ; on  dira  feulement  qu  il 
eft  très- difficile  de  décider  fi , par- 
mi ces  perfonnes  , il  y en  eut  quel- 
qu’une qni  trempa  dans  cet  horri- 
ble forfait.  Le  duc  de  Sully  allure 
que  le  cri  public  défigne  allez  ceux 
qui  ont  armé  le  bras  du  monftre. 
Mais  on  répond  , que  les  Mémoires 
de  ce  miniftre  ayant  été  compotes 
par  fes  fecrétaires  dans  le  tems  qu’il 
étoit  difgracié  par  Ma  rie  de  Me  Aie  i s ; 
il  n’eft  pas  étrange  qu’on  y laiffe 
échapper  quelques  fonpqons,  fur 
,cette  princelfe  , que  la  mort  A' Hen- 
ri IV  rendait  maîtrelTedu  royaume, 
& fur  le  duc  à'Efernon  , qui  avoit 
fervi  à la  faire  déclarer  régente. 
Les  conjectures  odieufes  que  les  au- 
tres hiftoriens  ont  recueillies  fans 
examen  , paroiflent  détruites  d’une 
maniéré  viftorieufe  par  les  réfle- 
xions fuivantes.  Elles  font  d'un 
homme  qni  a foigneufement  exa- 
miné ces  faits  : "Mézerai , plus  har- 
,,  di  que  judicieux, fortifie  ees  foup- 
„.qons;  & celui  qui  vient  de  faire 
„ imprimer  Je  fixieme  tome  des 
j,.  Mémoires  de  Condé , fait  fes  efforts 
jy, pour  donner  au  miférable  Ravail- 


,,  Me  les  complices  les  plus  refpec- 
„ tables.  N’y  a-t.il  donc  pas  affer 
„ de  crimes  fur  la  terre?  Faut-il 
encore  en  chercher  où  il  n’y  en  z 
,,  point  ? On  accufe  a-la-fois  le  P. 

„ /Hagana , Jéfuite  , oncle  du  due 
„ de Lcrme. tout  le  confeil  efpagnol, 
la  reine  Marie  d^Médicis , la  mai- 
„ treffe  d'Henri  TV , Mde.  de  Ver. 

„ nruil  & le  duc  d’ Epernon.  Choilit- 
„ fez  donc  : fi  la  maîtrefle  eft  cou- 
„ pahle,  il  n’y  a pas  apparence  que 
u l’époufe  le  foit  : fi  le  confeil  d El- 
.,  pagne  a mis  dans  Naples  le  cou- 
„ tcau  à la  main  de  Ravaillac , ce 
„ n’eft  donc  pas  le  duc  d'Efernon 
„ qui  l’a  féduit  dans  Paris , lui  que 
„ Ravaillac  appeloit  cathaliaueàgrot 
„ grain, comme  il  eft  prouve  au  pro- 
„ cès  ; lui , qui  d’ailleurs  empêcha 
„ qu’on  ne  tuât  Ravaillac  , à >'inf-- 
tant  qu’on  le  reconnut  tenant  Ion 
,,  couteau  ianglant,  &q«!  voulojt 

,,  qu’on  le  rérervât  » la  queftion  fie 

„ au  fupplice.  11  y a des  preuves, 

„ ( dit  Mènerai , , que  des  pretres 
,,  aroient  mené  Ravaillac  jufqu  a. 
„ Naples.  Je  répons  qu’il  n’y  a au- 
cune preuve.  Conlultez  le  pro- 
„ cès  criminel  de  ce  monftre , vous 
„ y trouverez  tout  le  contraire.  Je 
„ fais  que  les  dépofitions  vagues 
„ d’un  -nommé  du  Jardin  fie  -d  une 
„ d 'Efcfitnans  , ne  font  pas  des  alle- 
„ gâtions  à oppofer  aux  aveux  que 
„ fit  Ravaillac  dans  les  tortures. 
„ Rien  n’eft  plus  fimple.  plus  in- 
,,  génu  , moins  embarraffe  , moins 
„ inconftant;  rien  par  confequeiù: 
„ de  plus  vrai  que  toutes  ies  re- 
„ ponres.  Quel  intérêt  auroit-il  eu 
a cacher  les  noms  de  ceux  qui 
„ l’an roient  abufé  ? Je  conqois  bien 
„ qu'un  fcélérat , affocié  à d antres 
,,  fcélérnts  de  fa  troupe  , cele  d a- 
,,  bord  fes  complices.  Les  brigands 
„ s’en  font  un  point-  d honneur. 
„ car  il  y a de  ce  qu’on  appelle  hon- 

,,  neur  jufques  dans  le  crime;  ce- 

„ pendant  ils  av-oueut  tout  à la  fin. 
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„ Comment  donc  un  jeune-homme 
W q»’on  auroit  féduit,  un  fanatique 
„ à qui  on  auroit  fait  accroire  qu’il 
99  feroit  protégé,  ne  décéleroit*  il 
9,  pas  fcs  feduéleurs  ? Comment, 
dans  l’horreur  des  tortures  n’ac- 
„ cuferoit-il  pas  les  impofteurs  qui 
9,  1 ont  rendu  le  plus  malheureux 
des  hommes?  N’eft-ce  pas  là  la 
premier  mouvement  du  cœur  hu- 
„ main;  Æw^V/acperfifte  toujours 
9,  a.  dire  dans  fes  interrogatoires! 
99  T«i  cru  bien  faire  en  tuant  un  Roi 
„ qui  vouloit  faire  la  guerre  au  Pape . 

* 9>  ca  des  vifions , des  révélations  ; 

j'ai  cru  frvir  Dieu.  Je  reconnais 
il  que  je  me  fuis  trompé , & que  je  fuis 
9,  Coupable  d un  crime  horrible  ; ie  rfy 
9,  ai  jamais  été  excité  par  Perforine. 

' *>  Voilà  la  fiubftanoe  de  toutes  fes 
9,  réponfes.  Il  avoue  que,  le  jour 
9,  de  1 afiaffinat,  il  avoit  été  dévo- 
9,  tement  à la  meffe  : il  avoue  qu’il 
»»  avoit  voulu  plufieurs  fois  parler 
• 99  au  roi , pour  le  détourner  de  faire 
9i  I*  guerre  en  faveur  des  princes 
9«  hérétiques  : il  avoue  que  le  def- 
99  fein  de  tuer  le  roi  l’a  déjà  tenté 
99  deux  fois  ; qu’il  y a réfifté  ; qu’il 
99  a quitté  Paris  pour  fe  rendre  le 
99  c^ime  impofïible  ; qu’il  y eft  re- 
99  tourné,  vaincu  parfon  fanatifme. 
99  il  figne  l’un  de  fes  inlerrogatoi. 
9>  res  , François  Ravaillac  : 

> **“ 

Que  toujours  élans  mon  coeur 

JESUS  foit  le  vainqueur-. 

„ Qui  ne  reconnoît , qui  ne  voit  à 
99  ces  deux  vers  dont  il  accompagna 
9,  fa  fignature , un  malheureux  dé- 
99  vôt,  dont  le  cerveau  égaré  étoit 
99  empoi  Tonné  de  tous  les  venins  de 
„ la  Ligue  ? Ses  complices  étoient 
,,  la  fuper  ftition  & la  fureur  qui 
„ animèrent JeanChàtel Pierre  Bar- 
rierCi  Jacques  Clément  ; c’ étoit  l’ef- 
,9  prit  dePoltrot  qui  affaffinale  duc 
99  de  Guife  ; c’étoient  les  maximes 
9 de  Baitbuzur  Gérard,  affaffia  du 

9 
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99  grand  prince  à' Orange Il  me 

,9  paroît  enfin  bien  prouvé  par  l’ef- 
9,  prit  de  fuperftition  , de  fureur  & 
„ d’ignorance  qui  dominoit,  & par 
„ la  connoifiance  du  cœur  humain # 
,9  & par  les  interrogatoires  de  Ra - 
„ vaiilacy  qu’il  n’eut  aucun  compli- 
99  ce.  11  faut  furtout  s’en  tenir  à fes 
«,  confeffions  faites  à la  mort  devant 
9,  les  juges.  Ces  confeffions  prou- 
99  vent  expreflement  que  Jean  Châ- 
99  tel  avoit  commis  fon  parricide 
,9  élans  l’efpérance  d’être  moins 
99  damné  , & Ravaillac  dans  l’efpé- 
99  rance  d’être  fauve.”  M.  Antequil9 
dans  Ton  Intrigue  du  Cahinct  foui  Henri 
IV & Louis  XIII penfecomme  ceux 
qui  croient  que  Ravaillac  n’eut  pas 
de  complices,  & s’appuie  à- peu  près 
fur  les  mêmes  railons.  Il  remarque 
judicieufement  qu’il  ne  faut  pas 
toujours  de  l’argent  & des  promef- 
fes  pour  armer  de  pareils- monftres. 
Des  murmures  fourds,  des  plaintes 
trop  hardies , des  déclamations  lî- 
centieufes,  de  triftes  conjeftures 
peuvent  enflammer  ces  tempéra- 
mens  bilieux  , ces  hommes  dévorés 
d’un  feu  fombre,  qui  fe  nourriÏÏent 
de  mélancolie.  u On  a vu  , (conchlt- 
,,  il  enfin,)  par  les  aveux  de  Ra- 
,,  vftillac , que  c’étoit  un  de  ces  fa- 
„ natiques  d’état  fi  dangereux . qui 
„ font  peut  - être  plus  commua 
„ qu’on  ne  penfe.  „ 

RAVANEL  , chef  des  Camifards, 
avoit  encore  plus  de  bravoure  que 
de  fanatifme.  Sachant  que  fa  tetc 
étoit  mife  à prix , il  eut  la  hardiefle 
devenir  trouver  le  maréchal  dzViU 
lars , & lui  demanda  les  icco  écus 
de  récompenfe , en  fe  découvrant. 
Le  maréchal  lui  pardonna , 8c  lui 
fit  compter  la  fomme.  Mais  l’an-* 
née  fuivante  ayant  été  reconnu  pour 
le  chef  d’une  confpiration  en  Lan- 
guedoc , il  fut  brûlé  vif  en  Juia 
170s. 

RAVAUD.  Voy.  iv»  Remi* 

* • . « • : . # • * **  ' * % ** 
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RAVISIUS  Textor.  Voyez  Tl- 
JtlER. 

KAV1US  eu  Rave  , ( Chrétien  ) 
né  a Berlin  en  1613,  voyagea  en 
Orient,  où  il  apprit  les  languesTur- 
q’üe,  Arahe  & Perfane , & d’où  il  rap- 
porta îles  inanufcrits  précieux.  De 
retour  en  Europe  il  profefla  les  lan 
gués  Orientales  à Utrecht,  d’abord 
fans  appnintcmens  , & enfuite  avec 
une  penfion  de  600  flor.  que  la  ville 
lui  décerna-  Ravins  fut  un  des  fa- 
vans  de  la  cour  de  la  reine  Chris- 
tine de  Suede.  Enfin  il  proteffa  les 
langues  Orientales  aKielf,  puis  à 
FrancFort-fur-le-Mein,  où  il  mou- 
rut en  1677  , à 64  ans.  On  a de  lui: 
I.  Un  Plan  d' Orthographe  & d’ Ety^ 
nsologies  Hébraïques.  II.  Une  Grum- 
nsairc  Hébraïque , Chaldaïque , Syria- 
que , Arabe  , Samaritaine  & Angloife. 
Londres  1640,  in-8.  III.  Une  Tra- 
duction latine,  de  l’Arabe  , d’Apol- 
lonius de  Perge ...  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  Ravius  fon 
fils  , bibliothécaire  de  l’élcéteurde 
Brandebourg , qui  a laiffé  des  Com- 
mentaires fur  Cornélius  Ntpos , des 
Apkonfmes  militaires  , & d’autres 
écrits  latins. 

RAULENGH1EN.  Voyez  Ra- 
JHELEN. 

I.  RAULEN  , (Jean)  naquit  à 
Toul.  Après  avoir  pris  les  degrés 
dans  l’univerfité de  Paris,  il  prêcha 
dans  cette  capitale  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Il  étoit  entré  dans  l’or- 
dre  de  Cluni  en  1497 , & il  mourut 
•n  1514  à 71  ans.  En  1941  on  re- 
cueillit fes  Sermons  , in- g.  Us  peu- 
vent fervir  tout  au  plus  à donner 
une  idée  du  mauvais  goût  qui  ré- 
gnoit  en  France  dans  le  quinzième 
liécle.  Il  prouve  dans  un  de  fes  fer- 
mons la  néceffité  du  jeûne , par  ces 
deux  comparaifons  : Un  carrojje  va 
plus  vite  quand  il  ejl  vuiie  : Un  na- 
vire qui  n'eft  pas  trop  chargé , obéit 
tnieux  à la  rame.  Il  fe  rendit  plus  re- 
-onunandakle  par  fa  régularité  que 
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parles  ouvrages  moraux  qu’il  don- 
na au  public.  Ils  font  digues  de  l’ou- 
bli où  on  les  laide.  On  a encore  d« 
lui  des  Lettres.  Paris  1921 , in-4.  peu 
communes.  Elles  contiennent  quel- 
ques faits  de  fon  tems , & beaucoup 
d’avis  falutaires  pour  la  conduite  j 
mais  le  grand  nombre  d’allégories  Sc 
de  figures  forcées  qui  y Tout  répan- 
dues , les  gâtent  tous.  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  à Anvers  16 iz , en 
6 vol.  in  4, 

11.  RAULIN,(Jean-Facond)Ef- 
pagnol , a fleuri  dans  le  dix-huitie- 
me  fiécle,  & nous  a laide  une  His- 
toire Fxclrjïaftique  du  Malabar  , im- 
primée à Rome  in-4.  Elle  cft  pleine 
de  particularités  curicufes. 

111  RAULIN , ( Jofeph  ) méde- 
cin  ordinaire  du  roi , cenfeur  royal, 
membre  des  académies  deBonleaux  , 
de  Rouen  & de  celle  des  Arcades  d» 
Rome,  mort  à Paris  le  12  Avril 
1784  » étoitnéàAiguetint&dans  le 
diocèfe  d’Auch  en  1708.  11  exerqa 
d’abord  fa  profeflion  à Nérac , pe- 
tite ville  de  Guienne,  où  fon  mé- 
rite fut  méconnu  , parce  qu’il  par- 
loit  avec  plus  de  lavoir  que  d’a- 
grément. Peu  employé  comme  pra- 
ticien , il  fe  confacra  à la  théorie, 
& le  public  y gagna.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
où  une  pratique  sûre  cft  fondée  fur 
des  obfervations  juftes  & détaillées. 
Son  ftyle  eft  clair , concis  lorfqu’il 
le  faut , élégant  lorfqu’il  doit  l’êtro 
& il  régne  dans  tous  fes  livres  une 
méthode  naturelle , par  laquelle  le 
leéteur  eft  toujours  renfermé  dans  > 
le  point  efïentiel  de  fon  objet.  Ses 
produftions  l’ayant  annoncé  à Pa- 
ris, il  s’y  retira  vers  l’an  1795. 
Il  fut  aufli  recherché  dans  cette-ca- 
pitale  , qu’il  avoit  été  négligé  ea 
province.  On  le  conrulta  de  toutes 
parts  j & le  gouvernement  l’em- 
ploya à compofer  différens  Traités 
importans  , fur  la  maniéré  d’élever 
les  enfaiw  ? fur  les  accouchemens , 
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fur  les  maladies  des  Femmes  en  cou- 
che. Les  principaux  livres  qu’il  a 
donnes  au  public  font  : I.  Traité 
des  Maladies  occafionnées  fur  tes  promp- 
tes variations  de  [Air  , 1752  , in- 12. 
31.  Traité  des  maladies  occajionnées  par 
les  excès  de  chaleur  , de  froid,  d'hu- 
midité autre  intempéries  de  l'stir  , 

1756,  in-I».  111.  Traité  désaffec- 
tions vaporeufes  du  Sexe , 17Î9 , in- 
12.  IV.  Traité  des  Fleurs-blanches , 
avec  la  méthode  de  les  guérir  , 1766  , 
Z vol.  in- 11.  V.  ,Z)e  la  cenfervation 
des  enfuns  , on  les  moyens  de  les  for- 
tifier , de  les  préferver  £5’  guérir  des 

maladies',  1768,  2 vol.  in-U.  VI. 
Traité  des  maladies  des  Femmes  en 
touche  , 1771 , in-12.  VII.  Jnfiruc- 
tions  Juccintes  fur  les  Accouchemens  , 
176 9,  in  12.  VIII.  Parallèle  des  eaux 
minérales  de  France  avec  celles  d'Al- 
lemagne , in-12.  1777-  IX.  Traité  de 
la  Fhtyjie  pulmonaire  , 1784  , in-8- 
Ce  fut  fon  dernier  ouvrage  , & 
ce  ne  Fut  pas  le  moins  recherché  , 
parce  qu’il  renferme  des  obferva- 
tions  importantes  , dont  quelques- 
unes  font  nouvelles.  Cet  habile 
médecin  joignoit  à fes  connoilfan- 
ces  les  qualités  focialcs;  il  étoit 
fcon  pere,  bon  époux,  bon  ami. 

RAWLEGH  , ( Walter  ) né  à 
Rudley  en  Dcvonshire,  d’une  Fa- 
mille noble  & ancienne  , eut  beau- 
coup de  part  aux  expéditions  ma- 
ritimes du  régne  de  la  reine  Eliza- 
beth. C’étoit  un  génie  élevé  , auda- 
cieux & romanefque.  Il  al'.ajlans 
l’Amérique  méridionale  en  1584  , 
*’y  rendit  maître  du  pays  de  Mo» 
cofa,  & y introduifit  la  première 
eolonie  Angloife.  Pour  faire  fa  cour 
à Elizabeth  il  donna  à ce  pays  le  nom 
deEirginie.  Cette  princefle , fenfible 
à fes  fervices  & à fes  attentions, 
lechnifiten  1592  pour  commander 
la  flotte  deftinée  à s’oppofer  aux 
progrès  des  Efpagnols  dans  l’Amé- 
rique. Rtmlegb  fc  mit  en  mer  avec 
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lç  vaîlfeaux  de  guerre.  Il  caufaMc 
grandes  pertes  aux  Efpagnols  , &- 
leur  enleva  une  caraque  eftitnée  2 
millions  de  1 ivres  fterlings.  La  reine 
le  requt  à fon  retour  comme  un 
homme  diftingué,  elle  le  nomma 
capitaine  de  fa  garde,  Sc  lui  fit 
époufer  une  de  fes  dames -d’hon- 
neur. Rurolegh  fe  rembarqua  eni$9Ç, 
alla  .attaquer  les  Efpagnols  dans 
l’isle  delà  Trinité  , brûla  la  ville  de 
St.  Jofeph  Si  fit  prifonnier  le  gou- 
verneur. Il  s’avanqa  enfuite  fur  la 
riviere  d'Orcnoque  ; mais  n'ayant 
pu  aborder  dans  la  Guyane  , il  ré- 
duifit  en  cendres  la  ville  de  Coma- 
na.  Revenu  de  fes  voyages, il  fit 
uréfent  à la  reine  des  ftatues  d’or 
<^!’il  y avoit  trouvées  ,.  & lui  fit 
une  defeription  fi  avantageufe  de  ce 
pays,  qu’en  K97  il  fllt.  envoyé 
avec  la  grande  flotte  , deftine  à en- 
lever les  galions  des  Efpagnols. 
Rarvlegb  fit  paroître  beaucoup  de 
valeur  dans  cette  expédition  , & 
cette  valeur  augmenta  l’affettion  & 
l’eftime  de  la  reineElizobctb.  Jacques. 
1 eut  moins  de  confidération  pour 
lui.  Les  jaloux  de  ce  grand  capitai- 
ne l’aceuferent  auprès  du  monar- 
que , d’avoir  voulu  mettre  fur  le 
trône  Arubclle  Stuart , dame  du  fang. 
royal  , & il  fut  condamné  à perdre 
la  tête  ; mais  le  roi  fe  contenta  de 
le  Faire  renfermer  à la  tour  de  Lon- 
dres, où  il  demeura  treize ans.Ænœ- 
legb  profita  de  cette  retraite  pour 
compofer  une  Hifloire  du  monde.  Cet 
ouvrage  lui  acquit  une  réputation  , 
qui  fit  oublier  en  partie  les  défauts  , 
de  fon  caraétere  trop  vafte  Sc  trop 
entreprenant.  Les  difpofitions  fa- 
vorables du  public  augmentèrent  en 
lui  le  defir  & l’efpérance  de  la  liber- 
té. Il  fe  flatta  de  l’obtenir  , en  pu- 
bliant qu’il  avoit  découvert  dans  la 
Guyane  , fous  le  régne  d 'Elizabeth, 
une  mine  d’or  dont  on  pourroit  ti- 
rer d’immenfes  richefles.  Jacques  /, 
peu  frappé  d’un  bruit  contraire  à la  • 
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frtifemblance , fit  fortir  néanmoins 
Jtamlegk  de  prifon  en  1616,  & lui 
accorda  même  le  commandement 
fur  les  aventuriers  que  la  mine  d’or 
attiroit  en  Amérique  , mais  fans  le 
vouloir  décharger  de  l’ancienne 
fentence  portée  contre  lui.  Le  che- 
valier part  avec  douze  vailfeaux, 
arrive  fur  les  côtes  de  Guyane , 
fait  attaquer  la  ville  efpagnole  de 
St.  Thomas , malgré  la  paix  conclue 
entre  l’Efpagne  & l’Angleterre.  On 
prend  cette  place  ; on  n’y  trouve 
aucun  tréfor  , & l’on  défefpere  de 
trouver  la  mine.  Les  compagnons 
deRarvlegh  le  foupqonnent  d’avoir 
voulu  feulement  enlever  aux  Efpa- 
gnols  leurs  poffeffions  dans  ce  con- 
tinent & le  forcent  à retourner  avec 
«ux  en  Angleterre.  Le  roi  fait  revi- 
vre l’ancienne  fentence  qui  le  con- 
damnoit  fans  preuve  pour  crime  de 
haute  trahifon.  Dans  le  cours  de  la 
procédure  il  montra  quelque  foi- 
blelfe. Intrépide  au  moment  de  l’exé- 
cution , il  dit  * en  touchant  la  hache 
de  r exécuteur  : Voici  un  remède  aigu , 
mais  sur  > four  tous  les  maux . M Quoi- 
3,  que  plufieurs  écrivains  l’aient  cru 
3,  innocent  , on  ne  peutgueres  dou- 
„ ter  , ( dit  M.  l’abbé  Mi  Ilot , ) que 
3,  fous  prétexte  d’une  mine  chimé- 
3,  rique  il  n’en  ait  impofé  au  roi. 
u Selon  les  principes  étrangers  que 
3,  fuivoient  les  Européens  dans  les 
3,  conquêtes  des  Indes  & de  l’Amé- 
u rique , il  penfoit  avoir  acquis 
3,  aux  Anglois  un  droit  incontefta- 
3,  ble  fur  la  Guyane  , parce  qu’il  y 
3,  avoit  mis  le  pied  autrefois.  Et 
3,  d’ailleurs  il  prétendoit  follement 
3,  que  la  paix  avecl’Efpagne  ne  re- 
3,  gardoit  pas  le  Nouveau-Monde. 
3,  C’étoit  un  de  ces  hommes  dent 
3,  le  génie  , faute  d’être  réglé  par  la 
3,  raifon  , enfante  plutôt  des  monf- 
3,  très  que  de  grandes  chofes.  ” Il 
«ut  la  tête  tranchée  à Weftminfter 
le  29  Oétobre  itfig.  On  a de  lui  : 
L,  Son  Mijleire  du  Monde , en  an- 
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glois  , in-8.  1614.  L’auteur  ne  pu-/ 
blia  que  la  première  partie  j elle  no 
fut  pas  recherchée  d’abord  î il  jetta 
au  feu  la  fécondé.  Cet  ouvrage  eft 
favant , mais  trop  confus.  II.  Une 
Relation  de  fon  premier  voyage  à, 
l’Amérique  , ou  la  Découverte  de  lu 
Guyane  , en  latin  , Nuremberg , en. 
i$99,  in- 4.  Il  y a des  chofes  cu- 
rieufes. 

RAY',  (Jean)  né  dans  le  comté 
d’EtTex  en  16*8  , étudia  à Cambrid- 
ge , fie  fut  membre  du  college  de  la 
Trinité.  Après  avoir  pris  les  degrés 
académiques  , il  fut  ordonné  prêtre 
de  l’Eglife  Anglicane  5 mais  fon  op- 
pofition  aux  fentimens  des  Epifco-’ 
paux  , l’empêcha  d’obtenir  des  bé- 
néfices. L’étude  de  la  nature  le  con- 
fola  de  la  privation  des  biens  ecclé- 
fiaftiques.  Il  avoit  tout  ce  qu’il  fal- 
loit  pour  l’approfondir  : un  efprifc 
aétif,  un  zele  ardent,  un  courage 
infatigable.  Il  parcourut  l’Ecoife  , 
la  Hollande  , l’Allemagne , l’Italie, 
la  France  & plufieurs  autres  pays  , 
dans  lefquels  il  fit  des  recherches 
laborieufes.  La  fociété  royale  de  ’ 
Londres  s’empreffa  de  le  polféder 
en  1667  , & le  perdit  en  1706.  II 
étoit  âgé  pour  lors  de  78  ans.  Ray 
pafia  fa  vie  en  philofophe  , & U 
finit  de  même.  Sa  modeflie  , fon  af- 
fabilité lui  firent  des  amis  illuftres,  ‘ . 
Il  n’étoit  point , comme  certains 
favans  , avare  de  fes  recherches  : ; 
il  les  communiquoit  avec  un  plaifir 
infini.  11  joignoitaux  connoifiances 
-d’un  naturalifte  celles  d’un  littéra- 
teur & d’un  théologien.  Il  a tant 
écrit , que  fes  ennemis  lui  repro- 
chèrent fa  fécondité  comme  un  vi- 
ce. Ses  ouvrages , dans  lefquels  oii 
trouve  beaucoup  de  folidité  , de  fa-  1 
gacité  fie  d’érudition , font  : I.  Une 
Hifloire  des  Plantes , en  3 vol.  in- 
fol. 1686  & années  fuivantes.  Le 
3e  , imprimé  en  I704 , eft  le  moins 
commun.  IL  Une  Nouvelle  méthode  • 
des  Plantes  5 Londres  i6$a  t in-8. 
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& Tubinge  fous  le  nom  de  Londres, 
1753,  in-8-  III.  Un  Catalogue  des 
plantes  d'Angleterre  & des  isles  adja- 
centes. Londres  1677,  in-8'  avec 
un  fupplément  en  1688  S & divers 
autres  ouvrages  de  botanique.  Son 
fyftème  différé  beaucoup  de  celui 
<le  Toumefort.  Celui  ci  nediitribue 
les  plantes  qu’en  22  genres  , au  lieu 
que  Ray  en  compte  28.  IV.  UnX’a- 
talogue  des  Plantes  des  environs  de 
Cambridge,  1660  , îh  8*  avec  un 
Appendix  de  1663  , & un  de  168Ç. 
V.  Stirpium  Britannicarum  extra  Bri- 
tannias  nafcentium  Sylloge.  Londres 
1696,  in-8.  VI.  Synopjîs  vtetbodica 
mnimaliwn  quadrupedum  & Jerpenttni 
generis.  Londres  1724,  in-8-  VII. 
Syrtopfîs  inetbodica  Aviuin  Pifcium , 

Xondres  >713,  in-8.  VUI.  Hifloria 
lnfettorum , cum  Appendice  Mart.  Lif- 
teri  de  Scurab*is  Britannicis , 171°  , 
in-4.  IX.  Metbodus  InfeHortim . in-8. 
X.  Diftionartolutn  trilingue  fecundum 
Jocos  communes . Tous  les  ouvrages 
précédons  font  en  latin.  ( Voyez 
Munting.  ) Les  principaux  de 
ceux  qu’il  a écrits  en  anglois  , font  : 
I.  L'exiflence  & la  fagejfe  de  Dieu  , 
tnantfe fiées  dans  les  te livres  de  la  Créa- 
tion. Ce  livre  a été  traduit  en  fran- 
qois  , 1714  , in-8.  II.  Trois  Difer - 
tâtions  fur  le  chaos  & la  création  du 
monde,  le  déluge  & l’embrafement 
futur  du  monde  . dont  la  plus  am- 
ple édition  eft  celle  de  Londres, 
en  1713,  in-8.  IIL  Une  Exhorta - 
tion  à la  piété , le  fcul  fondement 
du  bonheur  préfent  & futur.  Ce 
difeours  eft  contre  Bayle  , qui  nioit 
qu’une  république  compofée  de 
Chrétiens  qui  obferveroient  exac- 
tement les  préceptes  de  J.  C.  , pût 
fe  foutenir.  IV.  Divers  Difcottrs 
fur  différentes  matières  théologi- 
ques, imprimées  à Londres  en  1692. 
in-8.  V.  Un  Recueil  de  Lettres  Philo-' 
fophiques , 1618  <»  in-8.  qui  ne  font 
pas  datif  leur  totalité  un  recueil  pré- 
cieux. 
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ï.  RAYNAUD,  (Théophile)  tèr 
à Sofpello,  au  comté  de  Nice,  en 
*$83  , entra  dans  la  fociété  des  Jé- 
fuites  en  1602  , & y palTa  toute  fa 
vie , quoique  traverfé  par  fes  con- 
frères , & follicité  d’en  fortir  par 
les  étrangers.  Quelques  auteurs 
4’ont  cru  François  , parce  qu’il  a 
toujours  vécu  en  France.  Après 
avoir  enfeigné  les  belles-lettres  & 
la  théologie  dans  différentes  mai-- 
fons  de  fa  compagnie,  il  mourut 
dans  celle  de  Lyon  en  63,  à 8° 
ans.  Un  paffage  des  Voyages  de 
Alenconts , partie  deuxieme  , nous 
inftruit  de  quelques  particularités 
fur  fa  mort , & des  faux  bruits  que 
fes  ennemis  firent  courir  à cette  oc- 
cafion  II  dit  " qn’étant  à Landsberg 
„ en  Bavière  , un  Jéfuite  lui  mon* 

„ tra  une  lettre  du  P.  Henfcbenius  , 

„ par  laquelle  il  lui  écrivoit  que 
,1  les  Jacobins  avoient  fait  courir 
w le  bruit  en  Flandres  & à Rome, 

„ que  le  pere  Théophile  étoit  mort 
„ enragé  ; que  les  Téfoites  l’avoient 
M privé  des  Sacremens  ; qu’il  cou- 
„ roit  par  leur  couvent  de  Lyon  , 

M criant  comme  un  damné  Pbilia - 
,,  tin  fuper  me  ; & qu’ayant  été  en- 
w terre  Cepulturd  afini , on  l’avoit 
M trouvé  le  lendemain  déterré  , & 
w foa  corps  tout  livide,  parce  que 
n les  Diables  l’av.oicnt  battu  tout© 

„ la  nuit.  Je  lui  dis,  (ajoute  Mon — 

9y  conis  , ) que  c’étoit  une  calomnie 
yy  grofliere  & un  bruit  ridicule  j car 
„ le  bon-homme  avoit  cefle  par  foi- 

blefTe  depuis  quinze  jours  de  dî- 
yy  re  la  Melfe  , & communioit  tous 
5,  les  jours.  Il  avoit  Fait  trois  con- 
w fefTions  générales  la  femaine  qu’il 
„ mourut,  & même  le  matin  du 
M jour  de  fon  décès  , la  veille  de 
„ Tous  les  Saints.  Après  en  avoir 
,,  eu  de  vifibîes  preffentimens il 
„ dit  adieu  trois  fois  au  Frere  qui 
» l’aidoit  à s’habiller, l’afTurant  qu'il 
„ ne  lui  donneroit  plus  de  peine  i 
» 8c  retonruant  de  U chapelle  ofc. 

»> 
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a il  avoit  ouï  la  Me  (Te  & comirm- 
„ nié,  il  dit  à un  ftcrc  qu'il  renom- 
„ tra  , qu’il  avoit  demandé  à Dieu 
„ d'aller  patYer  au  ciel  la  fête  de 

i,  Tous  les  Saints}  & Un  moment 
„ apres,  environ  une  demi  heure 

j,  apres  la  communion,  il  expira  , 
„ entrant  dans  la  chambre,  entre 
j,  les  main;  d’un  autre  bon  frereiâc 
v ain lï  s’accomplit  la  prophétie  qu’il 
u avoit  faite  , qu’il  mourrolt  en  fa 
„ loutane  & dans  fa  chambre  , qu’il 
„ avoit  tant  aimées  toutes  deux  , 
,,  que  nulle  perfécution  ne  l’avoit 

* pu  détacher  de  l’état  qu’il  avoit 
t,  einbraiïé.’’  Cet  auteur  avoit  l’ef- 
prit  pénétrant,  une  imagination 
vive  St  une  mémoire  prodigieufe.  Il 
avoit  embraîTé  tous  les  genres  ; mais 
on  reconnoît  à fa  façon  d’écrire  , 
qu’il  avoit  trop  négligé  les  auteurs 
de  la  belle  Latinité.  Imitateur  de 
différens  ftylcs,  il  n’a  pu  plaire  par 
cette  variété  qu’à  des  efprits  bi- 
zarres. Lorfqu’il  a voulu  s’en  faire 
Un  propre,  c’eftcclui  de'facitc  qu’il 
a rencontré.  Il  paroît  très-fouvent 
obfcur , parce  qu’il  affette  de  fe fer- 
virde  termes  recherchés  & de  mots 
tirés  du  grec.  Il  Vouloit  être  en- 
final  dans  fa  di&ion  comme  dans 
les  penfées.  Ayant  fait  un  chapitre 
fur  la  bonté  de  Jesus-ChkiST  , il 
J intitula  : Chriflns  bonus  , bon» , ho- 
“f-  Quoiqu’il  parût  l’homme  le 
plus  doux  dans  le  commerce  de  la 
vie , il  étoit  tres-mofdant  la  plume 
, la  main.  Malgré  fes  défauts,  foji 
ernditron  immenfe  , & une  forte  de 
hngnlarité  dans  les  fnjets  qu’il  a 
ehoiüs  , ainii  que  dans  la  maniéré 
“5  es  traiter , feront  toujours  re- 
enercher  fes  ouvrages.  On  en  dif- 
tingue  deux  ; l’un  intitulé  : Erothe- 
™ata  i*  bonis  Ç<f  malts  T.’hris , c’eft. 
a-dire  : « Queftions  fur  les  bons  Sc 

* *ur  les  mauvais  Livres  ; ” l’au- 
*re»  Sytnhr.la  Antoniana  , à Rome  , 
i648  , in-g.  relatif  au  Feu  Saint- 

Tome  Vit. 
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Antoine.  On  trouve  dans  les  autres 
pluficurs  queftions  qui  font  d’une 
originalité  fans  exemple.  Dans  fon 
livre  intitdlé  Trinitas Putriarcharum 
il  demande  fort  férieufement  : M S’il 
eft  permis  à lin  Chartreux  d’ufer 
,,  de  laveinens  compofés  de  jus  de 
,,  viande,  ou  de  topiques  de  la 
,,  chair  même?”  Le  Jéfuite,  fondé 
iur  la  règle  de  Saint  Bruno , leür  in- 
terdit abfolu. aent  cvs  fortes  de  re- 
mede%  fi  ce  n’elt  que  manquant  de 
tous  les  autres  alimens  , ils  fe  trou- 
vent forcés , pour  vivre  , de  pren- 
dre en  lavcmcas  ces  jus  nutritifs  , 
ou  d’appliquer  fur  le  nombril  ces 
fortes  d’emplâtres.  Le  même  fa- 
vant  , dans  fon  Traité  qui  a pour 
titre  , Laus  Brevitatis  , pafle  en  re- 
vue une  grande  quantité  de  nez} 
celui  de  la  Sainte  Vierge  n’y  eft  pas 
oublié.  Selon  le  Pere  Raynaud , il 
étoit  long  8c  aquilin  , ce  qui  eft  une 
marque  de  bonté  & de  dignité  ; & 
comme  Jefus-  thrifi  reffembloit  par- 
faitement à fa  mere  , il  en  conclut 

qu’il  devoit  avoir  un  grand  ne* 

Parmi  les  Satyres  qui  font  forties  de 
fa  plume  , il  n’y  en  a point  de  plus 
vive  que  celle  qu’il  publia  contre 
les  Dominicains  , fous  le  nom  de 
Peffus  à Valle  clauja.  11  s’y  déchaîne 
contre  les  horribles  blafphémateurs 
( c’eft  ainfi  qu’il  les  appelle  , ) qui 
ont  été  mettre  la  Vierge  parmi  les 
lignes  du  Zodiaque.  Les  parlemens 
d’Aix  & de  Toutoufe  le  condam- 
nèrent au  feu , comriie  rempli  de 
propofitions  diffamatoires  ffi  facri- 
leges  contre  l’honneur  de  la  Sainte 
Vierge , de  Saint  Thomas  d’Aquin,  de 
Ste.  Catbirinr  de  Sienne  , St  des  FF. 
Prêcheurs.  Les  Carmes  traitèrent 
ce  Jéfuite  bien  différemment.  Il 
avoit  fait  un  livre  en  faveur  du 
Scapulaire,  & ils  lui  firent  rendre 
des  honneurs  funèbres  dans  tous 
les  couvens  de  l’ordre.  Toutes  fes 
Oeuvres , imprimées  à Lyon  1665  , 
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en  10  vol.  in-fol.  , n'eurent  pas  le  peuple  , invoquant  le  Domiti 
d’abord  beaucoup  de  débit . & Ru/-  teur  de  la  vie  & de  l’ame  , ai 
fat,  fon  imprimeur , mourut  n lhô-  qu’il  les  lui  rendit  un  jour;  &mo 
pital.  La  plupart  des  livres  du  F.  rut.  ( Mâch  é.  1.  i , c.  14,  v.  39 
Raynaud  uvoient  déjà  été  imprimes  fuivans.  ) “ Les  Juifs,  dit  M Pi 
féparément  , & il  avoit  eu  lu  mur-  „ qwt,"  mettent  Razias  entre  leu 
tiiication  d’en  voir  mettre  quelques  ,,  plus  illuftres  martyrs , & prête 
uns  à l'Index.  Ceux-  ci  font  prclque  „ dent  montrer  par  fon  exerapli 
tous  dans  le  tome  zoe , intitulé:  „ & par  celui  de  Saut  & de  d’aï 
Apopompacs  , imprime  aulli  à Lyon,  ,,  ( on  qu’il  elt  de  certains  cas  où 
fous  le  titre  dt  Cracovie.  Povez  I.  ,,  meurtre  volontaire  efl  non-fe 
Huhtado.  • ,,  lement  permis , mais  même  lou 

IL  RAYNAULD  ou  Raynold  , ,,  ble  & méritoire  Ces  cas  font,  I 
(Jean)  Anglois  , vivoit  vers  la  lin  ,,  La  jufte  défiance  de  fes  propr 
du  xv  te  ficelé.  Il  s’appliqua  à la  „ forces,  & la  crainte  de  fuccoi 
controvcrfe  & attaqua  vivement  ,,  ber  à la  perfécution.  1®.  Loi 
l’Lglife  Romaine.  Ses  ouvrages  lui  „ qu’on  prévoit  que  fi  l’on  tom 
firent  un  nom  dans  fon  parti , & „ entre  les  mains  des  ennemis  , : 

fervirent  à lui  procurer  différentes  ,,  s’en  prévaudront  , & en  pre 
places,-  parce  qu’en  Angleterre  mê-  ,,  dront  occafion  d’infulter  au  Si 
me  , la  multitude  eft  trop  peu  phi-  ,,  gneur  & de  blafphèmer  fon  noi 
îofophc  pour  æéprirer  les  déclama-  ,,  Quelques  Théologiens  prétende 
teurs  fatyriques.  On  11e  connoit  „ juftifier  Razias  , en  dilaut  qu 
guères  de  lui  qu’une  Satyre  véhé-  „ agit  par  une  infpiration  partie 
mente,  imprimée  à OxFord  , in  4®,  „ liere  ; ils  le  juftitient  encore  p 
rsp6  , fous  ce  titre  : De  Rama»*  „ l’exemple  de  quelques  Vierge: 
EecUJù*  idclolatria.  Selon  ce  fanati-  ,,  qui  fe  font  tuées  plutôt  que  1 
que  imbecille  , les  Catholiques  ado-  „ perdre  leur  virginité.  (L'Iran  1 
rent  les  Saints  , leurs  reliques  & ,,  rin.  Serrar.  in  a 2.  Muchab.  14. 

leurs  images  , l’eau  , le  Tel , l’huile  ,,  S Auguftin  St  S.  Thomas  ont  fo 
le  pain  , ücc.  Cet  ouvrage  fit  une  ,,  tenn  que  l’aétion  de  Razias  éta 
fi  grande  fortune  parmi  les  Ré|pr-  ,,  non  approuvée,  mais  fimpleme 
més  , qu’on  le  réimprima  à Genève  ,,  racontée  dans  l’Ecriture,  on  n’i 
en  IÇ98  , in-8c.  ,,  peut  rien  conclure  pour  juftifi 

RAZIAS,  un  des  principaux  „ fon  a&ion  dans  le  moral’’.' 
d'entre  les  juifs  , mérita  par  fon  RAZILLY  , (Marie  de)  morte 
afteftion  & la  bienfaifance  le  beau  Paris  en  1707  âgée  de  83  ans  , étc 
nom  de  Pere  du  Peuple.  Le  roi  Ni-  d’une  famille  ancienne  & nob 
canor  voulut  le  contraindre  d’qdo-  de  la  Touraine.  La  poèfie  faife 
xer  les  idoles  , & fit  à cet  effet , fon  plus  cher  amufement  : fon  goi 
entouner  fa  maifon  de  400  foldats,  pour  les  vers  alexandrins  , qu’el 
qui  enfoncèrent  la  porte  , Razias , compofoit  prefque  toujours  fur  d 
fe  voyant  ainli  forcé , fe  donna  un  fujets  héroïques  , lui  fit  donner 
coup  de  couteau  ; mais  comme  le  furnom  de  Calliope.  Nous  avons  < 
coup  u’étoït  pas  mortel , H fe  jetta  cette  demoifelle  quelques  Pièces  1 
par  une  fenêtre  , & tomba  la  tête  Vers  , répandues  dans  différens  R 
la  première  ; puis  il  fe  releva  , & cueils  , entr’autres  fon  Placet  1 
ramalfant  toutes  fes  forces  , il  cou-  Roi , de  plus  de  120  vers  , en  1 6R 
ri  t lur  une  pierre  élevée  , s’arra-  Louis  XIV  lui  accorda  une  pendis 
cha  les  entrailles  * &_les  jetta  fur  «le  200e  liv. 
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t REAL * ( Céfar  Victiard  dé 
St.  ) fils  d’un  confeiller  ail  feaat  de 
Chamberi,  fa  patrie,  vint  à Paris 
de  bonne- heure.  Les  agremëns  & la 
vivacité  de  fon  elprit  le  firent  re- 
chercher. De  retour  dans  fa  patrie 
èn  1675  » Char  if  s Emmanuel  il  le 
chargea  d’écrire  l’Hiltoire  d 'Emma- 
nifel  l , fon  aïeul  ; mais  on  ignore 
•*’il  exécuta  ce  projet.  La  ducheffe 
de  Mazarin  s’étant  réfugiée  en  Sa- 
voie, goûta  l’abbé  de  Suint- Réal,  & 
l’emmena  avec  elle  en  Angleterre. 
Ce  voyage  ayant  dérangé  les  étu- 
des, il  vint  jouir  de  là  tranquillité 
à, Paris  II  y vécut  en  philofophe 
jufqu’en  1692  , qu’il  fe  rendit  à 
Chamberi , ou  il  mourut  vers  la  fin 
de  cette  année.  Cet  écrivain  avoit 
une  imagination  vive,  une  mémoi- 
re ornée  ,un  efprit  profond*  mais 
fon  goût  n’etuit  pas  |pujoiirs  sûr. 
Le  fameux  romancier  Vurillas,  au- 
près duquel  il  vécut  quelque  tems , 
l’accu  fa  de  lui  avoir  enlevé  Tes  pa- 
piers * mais  cette  impolhire  n’altérâ 
point  l’idée  qae  le  public  avoit  de 
fa  probité.  On  lui  reprochoit  feù- 
lement  d'être  d’une  fenfibîlité  pué- 
, rilepour  la  critique,  vif  & impé- 
tueux à l’excès  dans  là  difptite.  Ses 
ouvragés  parurent  en  174Ç,  à Pa- 
ris, Nyoïi,  3 vol.  in- 4.  & C vol. 
in-i2-  Les  principaux  font  : I.  Sept 
Difcours  fur  l'ufugc  de  V Hijloire  ; 
pleins  de  réflexions  judicieilfés  , 
mais  écrites  fans  préclfion.  IL  Hlf 
ioire  de  la  Conjuration  que  IrsEfpapnols 
formèrent  en  16 1 8 contre  la  République 
de  Venife . Ce  reorceàu  eft  romanef- 
que  à quelques  égards  ; mais  le 
fonds  en  paroît  vrâi.  Le  ftyle  ap- 
proche beaucoup  dé  Celui  de  Sul - 
quoiqu’il  ait  moins  de  pré- 
cifion  & d’énergie.  On  voit  qtie 
l’auteur  l avoit  pris  pouf  modèle. 
Il  V à du  fens  dans  les  réflexions  , 
Un  colons  vigoureux  dans  les  por- 
traits & un  choix  heureux  dans  les 
kits.  LlLVon  Carlos , nouvelle  Wf- 
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torique  , aflez  bien  écrite.  IV.  Là 
Vie  de  Jefus  - Chrijl , qui  montré 
beaucoup  moins  devaient  dans  l’au- 
teur pour  le  facré  que  pour  le  pro- 
fane. V Eclairci fement  fur  le  Dif- 
cours  de  Zachée  à Jefus- Chrijl.  VI. 
Dij  cours  de  repentaient , prononcé  le 
13  Mai  i6go  à l’académie  de  Turin  , 
dont  il  avoit  été  reqü  membre  dans 
un  voyage  qu’il  fit  cette  année  en 
cette  ville.  VIL  Relation  de  l*Apof* 
tjie  de  Gencve.  Cet  ouvrage  curieux 
& intérefiant  eft  une  nouvelle  édi- 
tion du  livre  intitulé  : Levain  duCal - 
vint fne , compofé  p-àx  Jeanne  de  JuJjïs9 
religieule  de  Ste.  Claire  à Genève. 
L’àbbé  de  Saint  Réal  en  retoucha  le 
ftyle  & le  publia  fous  un  autre  titre, 
VI II.  Céfarion  , ou  divers  entretiens 
curieux.  IX.  Difcoitrs  fur  la  Valeur  , 
adrelfe  à l’éle&eur  de  Bavière  en 
1688.  C’eft  une  des  meilleures  piè- 
ces de  St.  Réal.  X.  Traité  de  la  Crû 
tique.  XI.  Tradu&ion  des  Lettres  de 
Cicéron  k Atticui , avec  des  remar- 
ques, 2 vol  in-12.  Cette  tradn&ioâ 
ne  contient  que  les  deux  premiers 
livres  des  épitres  à Atticus  , avec  lit 
fécondé  lettre  du  premier  livre 
Quintus.  Elle  eft  écrite  quelquefois 
d’une  maniéré  lourde  & embrouil- 
lée. Il  v a même  quelques  expreffions 
burlefques  : il  traduit  Tulliolam 
meatn  , ma  Tulliettc.  XII.  Mufieufs 
lettres.  Son  ftyle  eft  plus  dur  que 
fort , & plus  élégant  que  correét. 
En  Î7S7  » l’àbbé  Per  au  donna  une 
nouvelle  St  j'oüe  édition  de  toutes 
les  œuvres  de  cet  auteur  en  8 petits 
vol.  in  n.  Ce  n’eft  qu’une  réimpref- 
fion  de  celle  qu’il  avo’t  donnée  en 
•745*  «M*  lie  Neuville  a donné  VEf 
prit  de  St  Réal , in  12. 

II.  REAL,  ( Gafpàrd  de)  feigneur 
de  Curban  & grand  - fénéchal  de 
Forcalquier  , ne  à Siftefon  en  1682, 
& mort  à Paris  en  175  fe  difMngna 
pàr  fes  talens  pour  la  politique. 
Plufieurs  princes  & plufieurs  am- 
bafladeurs  lui  donnèrent  des  mar-* 
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ques  d’eftime.  On  a de  lui  un  traité 
complet  de  la  Science  du  Gouverne- 
ment , ouvrage  de  Morale  , de  Droit 
de  Folitique  , qui  contient  les  prin- 
cipes du  commandement  & de  Vobétf- 
fonce  , où  Ton  réduit  toutes  les  matières 
du  Gouvernement  en  un  corps  unique  , 
entier  dans  chacune  de  fes  parties  où 
T en  explique  les  droits  & les  devoirs  des 
Souverains  , ceux  des  Sujets  , ceux  de 
tous  les  hommes  , en  quelque  Jituation 
qu'ils  fe  trouvent  y en  8 vol.  in-4.  à 
taris  chez  les  libraires  aflfociés , 
1762, — 63  8c — 64.  L’auteur  de  ce 
livre  diffus , mais  aflfez  bien  écrit , 
y fait  un  tableau  de  tous  les  gouver- 
nemens.  Il  a puifé  dans  l’hiftoire 
ancienne  & moderne,  & dans  tous 
les  auteurs  qui  ont  le  plus  folide- 
ment  écrit  Fur  la  législation  & la 
politique  les  principes  qu’il  établit. 
Son  ouvrage  offre  de  l’érudition 
& des  réflexions  Fages  ; quelques 
philoFophes  du  tems  ne  l'ont  pas 
trouvé  aflez  penFé. 

REAUMUR  , ( René  - Antoine 
Ferchault,  fieur  de)  né  à la  Ro- 
chelle en  1683  , d’une  famille  de 
robe,  quitta  l’étude  du  droit , pour 
s'appliquer  aux  mathématiques , à 
la  phyfique  & à l’hrftoire  naturelle. 
Paris  eft  le  centre  des  talens  & des 
connoiflances  y le  jeune  naturalise 
s'y  rendit  en  1703  , & dès  1708  il 
fut  jugé  digne  d’être  membre  de 
l’académie  des  Fciences.  Depuis  ce 
moment  il  fe  livra  tout  entier  à 
Pétude  de  l’hiftoire  naturelle,  & 
il  en  embrafTa  tous  les  genres.  Ses 
mémoires , fes  obfervations  , fes 
recherches-  & fes  découvertes  fur 
la  formation  des  coquilles  , fur  les 
..araignées , fur  les  filières,  les  mou- 
ches, les  puces  marines,  &c.  lui 
firent  de  bonne  - heure  un  nom 
célébré.  Ce  fiit  lui  qui  découvrit  en 
Languedoc  des  mines  de  Turquoi- 
se. H découvrit  aufïi  la  matière 
dont  on  fe  Tert  pour  donner  la  cou- 
pleur aux  pierres  fauifes.  Ces  décou- 
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vtrtes , de  pure  curiofité  phyfique 
furent  fuivies  de  plufieurs  autres  * 
plus  utiles  au  bien  général  de  la 
fociété.  * Réaumur  rcchcrchoit  les 
moyens  de  donner  au  fer  ce  qui  lui 
manquoit  pour  être  acier  ; fecret 
abfolument  ignoré  en  France.  Après 
un  nombre  infini  de  tentatives,  il 
parvint  au  but  qu’il  s’étoit  propo- 
sé ; à convertir  le  fer -forgé  en 
acier  , de  telle  qualité  qu’il  le  vou- 
loit , & même  à adoucir  le  fer  - fon- 
du. 11  donna  le  détail  de  fes  pro- 
cédés dans  un  ouvrage  intitulé: 
If  Art  de  convertir  le  Fer  - forgé  err 
Acier  r&  l*  Art  d*  adoucir  le  Fer-fondu  +. 
& de  faire  des  Ouvrages  de  Fer-fondu 
aujji  finis  que  de  Fer-forgé , un  vol. 
in-4.  1722.  Le  duc  d’ Orléans , ré- 
gent , crut  devoir  récompenfer  ces 
fervices  rendus  à l’état,  par  une 
penfion  de^20oo  liv.  mais  Réuu - 
tnur , auffi  bon  citoyen  qu’habile  na-* 
turalifte,  ne  l’accepta  qu’en  deman- 
dant qu’elle  fût  inife  fous  le  nom* 
de  l’académie  , qui  en  jouiroit  après 
fa  mort.  Ce  fut  à Ces  foins  qu’on  dut 
les  manufactures  de  Fer-blanc  éta- 
blies en  France  ; on  ne  le  tiroit  au- 
trefois que  de  l’étranger.  La  patrie 
lui  fut  encore  redevable  de  l’art  de 
faire  de  la  porcelaine.  Ses  premiers 
efTais  en  ce  genre  réuffirent  parfai- 
tement. 11  contrefit  même  la  porce- 
laine de  Saxe , & tranfporta  par 
ce  moyen  dans  le  royaume  un  art 
utile  8c  une  nouvelle  branche  de 
commerce.  Un  autre  travail  inté- 
reflant  pour  la  phyfique  eft  la  conf- 
tru&ion  d’un  nouveau  Thermomè- 
tre y au  moyen  duquel  on  peut  con* 
ferver  toujours  & dans  toutes  les 
expériences , des  degrés  égaux  de 
chaux  ou  de  froid.  Ce  Thermomètre 
porte  fon  nom , 8c  forme  à fa  gloire 
le  monument  le  plus  durable.  L’iî- 
luftre  obfervateur  compofa  enfuite 
l’ Hiftoire  des  Rivières  Aurifères  4t 
France  y & donna  le  détail  de  cet 
art  fi  funple  qu’on  emploi  à 
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rer  les  paillettes  d’or  que  les  eaux 
boulent  dans  leur  Table.  Une  tenta- 
tive qu’on  .croyoit  d’abord  beau- 
coup plus  importante,  fut  de  nous 
donner  l’art  de  faire  éclore  & d’é- 
lever les  poulets  & les  -oiTeaux  , 
comme  il  fe  .pratique  en  Egypte  , 
fans  faire  couver  des  œufs  ; mais 
cette  tentative  fut  infruftueufe  , & 
dans  la  pratique  il  n’a  jamais  été 
-dédommagé  de  Tes  peines  & de  fes 
dépenfes.  Une  collection  d’oifeaux 
delïechés  qu’il  avoit  trouvé  le  fe- 
cret  de  fe  procurer  & de  confer- 
ver,  lui  donna  lieu  de  faire  des  e«- 
■péviences  fingnlieres  fur  la  maniéré 
dont  les  oifeaux  font  la  digeftion  de 
leur  nourriture.  Dans  le  cours  de 
fes  obfer.vations  il  fit  des  remarques 
fur  l’art  avec  lequel  les  différen- 
tes efpeces  d’oifeaux  favent  conf- 
truire  leurs  nids.  Il  en  fit  part  à 
l’académie  en  1756,  & q’a  été  le 
dernier  ouvrage  qu’il  lui  a commu- 
niqué. Il  mourut  en  fa  terre  delà 
Bermondiere  dans  le  Maine  , où 
il  étoit  allé  pafler  les  vacances  , le 
17  Oétobre  1717 , âgé  d'environ  7$ 
ans , des  fuites  d’une  chute.  Réau- 
tnur  étoit  un  phyficien  plus  prati- 
que encore  que  fpéculatif;  obfcr- 
vateur  infatigable  , dont  tout  arrê- 
toit  l’attention , tout  excitoit  l’ac- 
tivité , tout  appliquoit  l’intelligen- 
ce. Voué  par  goût  au  bien  public  & 
à l’étude  de  la  nature,  il  a paffé 
fà  vie  à la  contempler , à l’interro- 
ger , à la  fuivre  dans  fes  moindres 
opérations.  Ses  ouvrages  font  allez 
connoître  l’étendue  de  Ion  efprit. 
Il  eft  peut-être  trop  diffus  ; mais 
ce  défaut  eft  une  neceflité  dans  les 
ouvrages  d’obfervstion,  & il  a traité 
fa  maticre  avec  autant  de  foin  que 
de  clarté  & d’agrément.  Les  quali- 
tés de  Ton  cœur  le  rendoient  en- 
.core  plus  eftimable.  La  douceur  de 
fon  caraftere  , fa  bonté  , la  bienfai- 
sance , la  pureté  de  fes  mœurs 
exactitude  à remplir  les  devoirs 
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de  la  religion , en  faifoient  un  ci- 
toyen aufli  refpeétable  qu'aimable. 
11  a lai  [Te  â l’académie  des  fciencet 
fes  manuferits  & fon  cabinet  d’hif- 
toire  naturelle.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Un  très- grand  nombre  de  Ali-, noi- 
res & d’ Oh/ervations  fur  différens 
points  d’hiftoire  naturelle.  Ils  font 
imprimés  dans  la  Collection  de  l’a- 
cadémie. II.  L'HiJloire  naturelle  des 
fnfeiies  , en  6 vol.  in-4.  On  y trouve 
l'hiftoire  des  chenilles , des  teignes  , 
des  galles-infeftes  , des  mouches  à 
deux  ailes  & des  coufins  ; des  mou- 
ches à quatre  ailes  , & fur-tout  des 
abeilles  , des  autres  mouches  qui 
font  du  miel , dec  guêpes  ; dn  formi- 
ca leo  , des  demoifelles  ; & de  ces 
mouches  éphémères  , qui , après 
avoir  èté-poiffons  pendant  3 ans  , ne 
vivent  que  peu  d’heures  fous  la  for- 
me de  mouches  ; enfin , de  ces  infec- 
tes .finguliers  & merveilleux  que 
nous  appelions  Polypes. 

REBECCA  , fille  de  Butbuel , fut 
demandée  en  mariage  par  Eiiezer  , 
de  la  part  d' Abraham  pour  Ifaac  fou 
fils  , qu’elle  époufa  âgée  de  1?  ans. 
Elle  en  eut  deux  fils  jumeaux,  Efuii 
& Jacob.  Durant  fa  groffeffe  , elle 
les  fentit  fe  battre  dans  Fes  entrail- 
les. Ayant  confulté  Dieu  à ce  Tujet, 
il  lui  Fut  répondu  que  les  peuples 
qui  fortiroient  de  les  enfans  , fe 
feroient  une  guerre  perpétuelle  , 3c 
que  le  puîné  demeuceroit  victorieux 
de  l’aîné.  Rebccca  eut  toujours  de  la 
prédilection  pour  Jacob , 3c  ce  fut 
elle  qui  lui  fuggéra  le  moyen  de 
-tromper  fon  pere  Ifaac , pour  fur- 
prendre  la  bénédiction  due  à Efaü 
par  droit  d'aineffe. 

REBOULET  , (Simon)  né  à Avi- 
gnon le  9 Juin  1687  , mort  dans  1a 
même  ville  en  17$*  , fit  de  bonnes 
études  chez  lesjcfHitcsde  fa  patrie. 
Il  prit  du  goût  pour  cet  état , i'em- 
bralfa  , & fut  obligé  de  le  quitter 
par  défaut  de  faaté.  U tourna  alorsr 
A a iij 
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fes  étude-s  du  côté  de  la  jurifpru- 
dence  , prit  des  degrés,  fe  fit  re- 
cevoir avocat  dans  l’univerfité  d’A- 
vignon & fréquenta  alfiduement 
le  barreau-  Il  remplilToit  les  fonc- 
tions d’avocat  & de  juge  avec  ap- 
plaudiffement  , lorfque  des  vomif- 
femens  de  fang  réitérés  l’oblige- 
rent  d’abandonner  l’une  & l’autre. 
Il  époufa  en  171g  une  femme  ver- 
tueufe , qui  fit  l'on  bonheur.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort , l’univerlité 
dont  il  étoit  membre , l'honora  de 
la  charge  de  primicier.  Une  étude 
plus  ou  moins  férieufe  l’occupa 
toute  fa  vie  ; celle  de  l’hiftoire  lui 
fervoit  de  délaflement.  Les  ouvra- 
ges que  nous  avons  de  lui  en  ce 
genre,  font  : 1.  V Hijloire  des  Filles 
4e  l'Enfance , deux  vol  in  T2  1734. 
Ses  anciens  confrères  lui  en  four- 
nirent les  Mémoires.  Beaucoup  de 
perfonnes  ont  dit  qu’il  n’etoit  pas 
l’auteur  de  cette  Hiftoire , puifque  , 
dit-on  , le  manuferit  avoit  été  vu 
à Par  is  avant  qu’il  fût  imprimé.  La 
fécondé  partie  de  cette  allégation 
peut  être  vraie  ; mais  nous  pou- 
vons a durer  que  la  première  rft  ah- 
foluracnt  faillie.  Cet  ouvrage  eft  un 
peu  trop  fatyrique  & trop  minu- 
tieux , quoique  écrit  avec  art  & 
d'’une  manière  intérclïante.  Le  par- 
lement de  Touloufe  le  condamna  au 
feu.  XVy.JuLiA&D Mondon 
VILLE.  ) IL  Mémoires  du  Chevalier 
de  Forbin  , deux  vol.  in  12.  iis  font 
pleins  de  faits  curieux, dont  quel- 
ques-ims  font  hazardés  III.  Hijloire 
de  Louis  XIV.  en  * vol.  in  4.  &en 
.9  vol.  in-ir.  Les  faits  y font  ex- 
pofés  avec  affez  d’exaffitude  & 
de  vérité  , mais  quelquefois  avec 
trop  de  fécherefle.  En  beaucoup 
d’endroits  elle  rejïembie  à une  ga- 
lette. Il  s’anpefantit  fur  des  détails 
•peu  intére  flans.  If  emploie  trente 
pages  pour  la  relation  du  fiége  d’une 
petite  ville , & il  rçe  fait  que  gîilTer 
^ur  des  intrigues  de  £oyr  & de  guep- 
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re  , qui  demandoient  à être  déve- 
loppées. L’auteur  a fait  allez  peu 
d’ulage  des  Commentaires  du  cheva- 
lier  de  Folard  & des  Mémoires  de 
Feuquieres.  * Us  renferment  néan- 
moins bien  des  particularités  cu- 
rieufes,  & qu’on  ne  trouve  point 
ailleurs.  Ce  n’étoit  pas  allez  de  faire 
un  long  récit  de  nos  défallrps  pen- 
dant la  guerre  de  la  fuceelhon  d’Ef- 
pagne  ; il  falloit  encore  développer 
les  caufes  de  ces  revers  , multipliés 
par  les  fautes  de  nos  généraux.  Ou 
ne  doit  pas  faerilîerl’inffru&ion  pu- 
blique à la  crainte  de  blelîer  la  dé- 
ljcatelïe  de  quelques  particuliers.  A 
l’égard  du  ftvle  de  Rrhouirt,\\  eft  or- 
dinairement allez  pur  & allez  cor- 
reft.  Cependant  il  fe  fert  quelque- 
fois d’exprellions  peu  dignes  de  U 
naajefté  de  rHiftoire.  Il  s’aüujettit 
trop  au  langage  des  ecrivr.ins , dont 
il  a tiré  fes  matériaux,  ;1  en  réfulte 
Une  efpece  de  bigarrure  , qu’on  doit 
fur  tout  éviter  ''ans  un  ouvrage 
hidorique.  D’ailleuis  cette  imitai 
tion  , prefque  fervile  , lui  a beau- 
coup fait  perdre  de  la  vivacité  8ç 
de  l’air  original  qui  caraélérifent 
fon  Hijloire  de*  Filles  de  l'Eufuncç 
& les  Mémoires  du  chev.  de  Forbin. 
Dans  un  beau  & vafte  f uiet , comme 
Y Hiftoire  deloui*  X I V.on  suroît  fou- 
haité  plus  de  larve, plus  de  chaleur  9 
plus  d’imagination  „ plus  v d’agré- 
ment. La  gravité  de  1 Hilhoire  n'en 
exclut  pas  les  ornemens;  il  n’cft  • 
queftion  que  de  le*  bit n ménager  Ce 
qu’il  y a de  fingulîer  c’eft  que  Æc- 
koulet  a mis  tout  fon  feu  & tout  fon 
cfprit  dans  des  futilités , fur  la  fup- 
prdîion  d’un  couvent  ignoré  an 
lieu  de  le  garder  pour  fon  Hiftoire 
île  Louis  XIV  On  fe  plaint  encc.pe 
que  ce  prince  n’y  .ed  peint  que 
comme  roi , & non  comme  hom- 
me. Sa  vie  privée  eft  facrjfiée  à ff. 
vil  publique.  On  y trouve  quel- 
ques faits  altérés  , parce  que  Tan- 
neur écrit  fouyeAt  d’après  fes  JVÏg* 
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woires  publiés  en  Hollande  fur" 
louis  ?¥■  IV.  Hijlcire  de  Clément 
XI  , deux  vol.  in  4.  fupprimée  à la 
priere  du  roi  de  Sardaigne  , dont  le 
pere  y étoit  maltraité.  Ce  prince 
avoit  perfecuté  les  Jéfuites  : & l’cx- 
Jéfuite  Reboulet  nepouvoit  le  pein- 
dre qu’avec  des  couleurs  dél'agréa- 
bles.  Cette  Hiftoire  eft  écrite  d’ail- 
leurs avec  netteté  & dans  un  allez 
grand  détail. 

REBUFFE  , (Pierre)  né  à Bail- 
largues  , à 2 lieues  de  Montpellier, 
en  1487  » enCeigna  le  droit  avec 
beaucoup  de  réputation  à Montpel- 
lier, à Touloufe  , à Cahors,  à Bour- 
ges & enfin  à Paris.  Son  mérite  en- 
gagea le  pape  Paul  III  à lui  offrir 
une  place  d’auditeur  de  rote  à 
Rome.  On  voulut  auffi  lui  faire 
accepter  une  charge  de  concilier  , 
puis  de  préfident  au  grand-confeil , 
& fucceffivement  une  de  confeil- 
ler  aux  parlemens  de  .Rouen,,  de 
Touloufe  , de  Bordeaux  & de  Pa- 
ris; mais  il  préféra  le  repos  à tou- 
tes les  places.  Son  amour  pour  la 
vertu  l’ayant  engagé  dans  l’état 
eccléliaftique  en  1547  , il  fut  élevé 
au  facerdoce  à l’âge  de  (oixante  ans. 
Cet  habile  homme  mourut  dix  ans 
après  à Paris  , ep  1557.  H poffédoit 
le  Latin  , le  Grec  & l’Hébreu.  Sa 
modefiie  relevait  fon  favoir.  On  a 
recueilli  fes  ouvrages  en  fix  vol. 
in-folio.  X609  & années  fuivantes. 
Les  principaux  font  : I.  Praxis  Be- 
neficiorum.  II.  Un  Traité  fur  la *bulle 
In  ccena  Domini.  II  i.  Des  Notes  fur 
les  Règles  de  la  Chancellerie.  IV.  , 
Des  Commentaires  fur  les  édits  & 
les  ordonnances  de  nos  rois , <Sc. 
Tous  ces  écrits  font  en  latin  & fort 
favans.  , 

RECAREDE  I , roi  des  Vifigôths 
en  Efpagne  , fuccéda  à Leuvigilde 
fon  pere  en  $86-  U remporta  quel- 
ques avantages  fur  Gontran  près  de 
Carcaffone  , abjura  l’Atianifme  à 
ï.exemplc  d'.Hermnegilde  Ion  frere  , 
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& fit  embraffer  la  religion  Catholi- 
que â fes  fu jets.  Ce  n’eft  pas  le  feul 
fervicc  qu’il  leur  rendit  ; il  en  fut 
le  -bienfaiteur  & le  pere.  Ce  bon 
prince  mourut  l’an  601.  Dans  le 
troiiieme  Concile  de  Tolede  , les 
Peres  lui  firent  par  reconnoiffance 
cette  acclamation  : Salut  au  Roi  Ca- 
tholiquc  J d’où  plufieurs  auteurs  ont 
cru  , que  les  rois  d’Efpagne  tirent 
en  premier  lieu  ce  titre  d’hon- 
neur , renouvelé  pour  Ferdinand  & 
Ifabclie. 

RECHAB1TES.  T7^.  Jonadab. 

I.  RECHENBERG  , ( Adam  ) 

théologien  Prote  fiant  , né  à Mef- 
fein  dans  la  haute  Saxe  en  1642 , 
fut  protefieür  en  langues , en  hif- 
toire , puis  en  théologie  à Leipfick, 
qù  il  mourut  en  1721  , après  avoir 
été  marie  quatre  fois.  On  aeje  lui  : 

I.  Quelques  Livres  de  Coutroverfe . 

II.  Des  éditions  d'sttbénagcre , des 
Efitres  de  Rolland  des  Murets  , de 
Y Objletrix  animorum  du  fameux  doc- 
teur Rioher  , Leipfick  170^  , in  12. 
& de  Y Hijlorix  nummaria  Script  or  es  , 
ibid.  1692,  2 vol.  in-4.  lll.Funda - 
menta  Religionis  prudentum  , clans  le 
Syr.tagma  d'jfertationum  philologica - 
rum , Rotterdam  1699,  in-8.  Ces 
ouvrages  font  remarquables  par  leur 
érudition. 

II.  RECHENBERG,  (Charles- 
Othon  ) fils  du  précédent,  né  à Leip-  . 
ficken.1689,  devint  profeffeur  en 
droit  l’an  1711  , & fut  décoré  du 
titre  de  confeiller.  Ses  ouvrages 
font  : I.  Inftitutiones  JurifprudenticB 
naturalis.  II.  Injlitutiones  Juri s publi - 
ci.  111.  Régula  Juris  privati.  11  avoit 
travaillé  ail  Journal  de  Leipfick.  Ce 
fanant  mourut  en  1751. 

REDI,  ( François  ) né  à Arezz# 
en  \6z6  d’un.e  famille  noble  , de- 
vint premier  médecin  des  grands- 
ducs  de  Tofcane  , Ferdinand  II  & 
Corne  III.  Il  travailla  beaucoup  ait 
Di&ionnaire  de  la  Crufca , dont  il 
étoit  membre  ; mais  il  fc  fignala 
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fur-tout  par  fes  recherches  dans  la 
phyfique  & dans  l’hiftoirc  natu- 
relle. L’académie  des  Arcades  de  Ro- 
me, & celle  des  Gelatiâe  Boulogne, 
fe  l’aflocierent.  Cet  habile  natura- 
lifte  fut  trouvé  mort  dans  Ton  lit , le 
a Mars  1697  , à 71  ans.  Quoiqu’il 
fût  fujet  à plufieurs  maladies  , en- 
ir’autres  à répilepfie  , il  ne  voulut 
jamais  abandonner  l’étude.  Il  aimoit 
beaucoup  les  favans,  & favori foit 
les  jeunes- gens  qui  vouloient  le  de- 
venir. On  a de  lui  : I.  Des  Poéjîes 
Italiennes.  Son  Bacco  in  Tofcana  eft 
un  poème  agréable  , qu’il  a accom- 
pagné de  notes  favnntes.  II.  D’ex- 
cellens  ouvrages  de  philofophie  & 
d’hiftoire  naturelle.  On  imprima  à 
Venife  en  1712  le  Recueil  de  Tes 
Oeuvres  en  6 vol.  in  8.  & à Naples 
en  1741  , 6 vol  in-4. 

REDICULUS  Dieu  en  l’honneur 
de  qui  on  bâtit  une  chapelle  dans 
Tendroit  d’où  Annibal  , lorfqu’il 
S’approchoit  de  Rome  pour  en  faire 
le  liège,  retourna  fur  fes  pas.  Le 
uom  de  ce  Dieu  eft  pris  du  mot 
redire , retourner. 

REESENDE.  Voyez  Resendï. 

REGI  LIEN  , ( Quintus  - Nonius 
Regillianus  , ) Dace  d’origine  , & 
parent  , à ce  qu’on  croit , du  roi 
Décebale , vaincu  par  Trajan , s’éle- 
va fous  Valérien  aux  premiers  em- 
plois militaires.  Il  commanda  en 
chef  dans  l’Illyrié  fous  Gallien , & 
remporta  en  260  des  victoires  flgna- 
îees  dans  la  haute  Mœfie.  l es  peu- 
ples , mécontens  île Galiien,  l’élurent 
empereur.  On  prétend  qu’il  dut  en 
partie  fon  élévation,  au  nom  qu’il 
portoit.  Ce  nom  , auquel  celui  d#e 
Roi  eft  renfermé  , parut  d’un  augure 
favorable  à des  officiers  qui  fou- 
poient  enfemble,  & le  lendemain 
ils  le  revt tirent  de  la  pourpre»  Ré- 
gilien  fe  préparoit  à marcher  contre 
les  Sarmates  , lorfqu’il  fut  tué  par 
fcs  foîdats  de  concert  avec  les  peu- 
ples d’Illyrie  , qui  craignoient  d*é- , 
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prouver  de  nouveau  la  cruauté  dff 
Gallien.  Sa  mort  dut  arriv^à  la  fin 
d’Aout  263.  Ce  prince  avoit  du  cou- 
rage 9c  de  grandes  qualités. 

REGILLO.  Voy.  Pordenon. 

REGINALD , (Antoine)  reli- 
gieux Dominicain  , mort  à Tou- 
loufe  en  1676,  fe  diftingua  par  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font:  I. 

Un  petit  Truité  Idéologique  Jur  la 
célébré  dijhnâiion  du  fens  compofé 
du  fens  divifé.  II.  Un  gros  volume 
De  mente  Cottcilii  Tridcntini , cire  a 
Gratiam  per  fe  tfficacem , 170^ , in- 
folio.  Il  s’y  montre  un  des  plus  ar- 
dens  défenfeurs  de  la  doétrine  de 
St.  Thomas  & de  St.  Auguflin...  Voy. 
Gifford. 

REGINON,  abbé  dePriim,de 
l’ordre  de  St.  Benoît , mort  l’an  915, 
a mérité  par  l'on  favoir  que  foi* 
nom  fût  confacré  dans  les  faites  de 
l’Eglile.  On  a de  lui  : 1.  Une  Chro- 
nique , utile  pour  l’hiftoire  de  foi* 
tems.  On  la  trouve  dans  les  Hifto- 
riens  d’Allemagne  de  Piflorius.  II. 
Un  recueil  des  canons  & de  régle- 
mens  cccléfiaftiques , intitulé  : De 
Difciplinis  Ecclejinflicis  , c5*  de  Re- 
ligion e Çhrijliuna.  Il  compofa  cet 
ouvrage  à I3  perfuafion  de  Ratbode  y 
archevêque  de  Trêves , dans  la  ville 
duquel  il  s’étoit  retiré , après  avoir 
été  obligé  de  quitter  fon  abbaye  en 
899.  Baluze  a donné  en  1671  , in-  8. 
une  excellente  édition  de  ce  re- 
cueil , avec  des  notes  pleines  d’éru- 
dition. 

REGIO-MONTAN.  Voyez  Mul- 
ler. 

I.  REGIS  , ( Pierre-Silvain  ; né 
à la  Salvetat  de  Blanquefort , dans 
le  comté  d’Agenois  , en  ïfigr  , vint 
achever  fes  études  à Paris  . & fut 
difciplc  i\c Rohault.  Il  alla  enfuite  à 
Touloufe,  où  il  établit  des  confé- 
rences publiques  fur  la  nouvelle 
philofophie.  Le  jeune  philofophi 
parloit  avec  une  falicité  agréable 
& avoit  fur-tout  le  don  de  metttl 
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les  matières  abftraitcs  à la  portée 
de  Tes  auditeurs.  L’ancienne  philo- 
fophie Ht  bientôt  place  à la  nouvel- 
le ; & les  Toulouftins , touchés  des 
inftru&ions  & des  lumières-  que  Ré- 
gis leur  avoit  apportées  , lui  Hrent 
une  penfion  ; événement  prefque 
incroyable  dans  nos  mœurs  , 1 dit 
Fontenellc  , ) & qui  fe mbit*  apparte- 
nir à l’ancienne  Grèce.  Le  marquis 
de  Fardes , alors  exilé  en  Langue- 
doc , paffa  de  Touloufeà  Montpel- 
lier en  1671.  Régis  , qui  avoit  en 
lui  un  difciple  zélé  , l’y  accompa- 
gna , & y fit  des  conférences  qui 
obtinrent  tous  les  fuffrages.  Les 
grands  taîens  doivent  tous  fe  ren- 
dre dans  la  capitale  ; Régis  y vint 
en  1680  , & y eut  les  memes  ap- 
plaudiflemens  qu’à  Montpellier  &à 
Touloufe.  Ses  conférences  plurent 
tant,  qu’on  y voyoit  tous  les  jours 
Je  plus  agréable  aéteur  du  théâtre 
Italien,  qui,  hors  de-là  , cachoit 
fous  un  mafque  l’efprit  férieux  d’un 
philosophe.  Ses  fuccès  curent  un 
éclat  qui  lui  devint  funefte.  L’ar- 
chevêque de  Paris,  par  déférence 
pour  la  philofophie  à'Ariftote , lui 
■fit  défendre  d’enfeigner  celle  de 
Defcartes.  Après  avoir  foutenu  plu- 
sieurs combats  pour  le  philofophe 
François,  il  entra  dans  l’académie 
des  fciences  en  1699.  Les  perfonnes 
du  premier  rang  , l'archevêque  de 
Paris  , Mgr.  le  prince  , divers  fei- 
gneurs  étrangers  lui  donnèrent  des 
marques  de  l’eftime  la  plus  fignalée. 
Il  mourut  en  1707  ohez  le  duc  de 
Rohan  , qui  lui  avoit  donné  un  ap- 
partement dans  foa  hôtel. Les  mœurs 
àzRézis  étoient  telles  que  l’étude  de 
la  philofophie  peut  les  former, 
quand  elle  ne  trouve  pas  trop  de 
réfiftance  du  côté  de  la  nature.  11 
négligea  la  fortune  autant  que  d’au* 
très  la  recherchent.  Son  favoir  ne 
î’avoit  pas  rendu  dédaigneux  pour 
les  ignorans , & il  l’étoit  d’autant 
ffoins  à leur  égard,  qu’ii  favoit 
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davantage.  Ses  ouvrages  font  : I. 
Syflême  de  philofophie  , contenant  la  lo * 
gique,  la  rnétaphyfque  la  morale  , en 
1690 , 3 vol.  in  4.  C’eftune  compila- 
tion judicieufe  de  différentes  idées 
de  Defcartes , que  lautçur  a dévelop- 
pées & liées  avec  ordre  8i  clarté  ; 
mais  ces  idées  n’étant  plus  à la  mo- 
de, cet  ouvrage  ne  peut  être  aujour- 
d’hui que  d’un  très-petit  ufage.  II. 
Un  livre  intitulé  ; Ufage  de  la  rai- 
fon  & de  la  foi , ou  Accord  de  la 
raifon  & de  la  foi  » in- 4.  Iil.  Une 
Réponfe  aù  livre  de  Huet  , intitulé  : 
Cenfura  •Philofcph'œ  Cartejxaiu t , in- 
12.  1691.  Boyle  ayant  vu  cette  ré- 
ponfe , dit  n qu’elle  devoit  fervir 
» de  modèle  à tout  ce  qu’on  fcrcit 
» à l’avenir  pour  la  même  caufe.  w 
IV.  Une  autre  Réponfe  aux  Réfle- 
xions critiques  de  du  Hamel , 1691  , 
in- 12.  V.  Des  Ecrits  contre  le  Pere 
Malebranche , pour  montrer  que  U 
grandeur  apparente  d’un  objet  dé- 
pend uniquement  de  la  grandeur  de 
Ion  image  tracée  fur  la  rctine.  Il 
eut  aufli  des  conteftations  avec  le 
célébré  Oratorien  , fur  la  nature 
des  idées , fur  leur  caufe  ou  effi- 
ciente ou  exemplaire  : matière  fi 
fublime  & fi  ahftraite  , (dit  Fonte- 
nelle , ) que  c’eft  une  affez  grande 
gloire  à l’efprit  humain , d’avoir 
pu  parvenir  fmon  à une  entière  cer- 
titude , du  moins  à des  doutes  fon- 
dés & raifonnés.  VI.  Une  Dtjferta - 
tion  fur  cette  queftion  : Sï  le  Plaijtr 
nous  rend  aâiuellentent  heureux  ? 1694  , 
in-4. 

II.  REGIS , ( Pierre  ) né  à Mont- 
pellier en  1656  , doéteur  en  méde- 
cine dans  l’univerfité  de  cette  ville  , 
fe  rendit  de  bonne  heure  à Paris.  Il 
s’y  acquit  l’cftime  de  du  Verney  , de 
Lémcry  , de  Fellijfon  , de  Defpréaux  , 
de  Perrault  , de  Ménage , &c.  &c. 
De  retour  à Montpellier  , il  y pra- 
tiqua la  médecine  avec  fuccès  juf- 
qu’en  i68{,  que  la  révocation  do 
l’édit  de  Nantes  l’obligea  de  fe  ne-  • 
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tirer  avec  fa  famille  à Amfterdara. 
Il  y exerça  fa  profeflion  & y mou- 
rut d’un  abcès  dans  l'eftomac  en 
17î6  à 70  ans.  Naturellement  doux 
& complaifant , il  adopta  le  fyftême 
de  la  tolérance  , & il  l'étendit  à 

refque  toutes  les  feftes.  Sans  am- 
ition  & fans  paflîons  , il  trouva 
dans  l’étude  de  la  médecine  tous 
±Q?s  plaifirs.  Ses  ouvrages  font  : I. 
line  Edition  des  œuvres  pbflhu- 
tnes  du  favant  Malpigbi , 1698  , 
in-4.  11.  Des  Obfcrvutions  far  la  pefle 
de  Provence,  en  1721 , in- 12.  On  y 
trouve  les  moyens  de  fe  (garantir 
-de  ce  fléau,  tant  par  les  remedes 
que  par  le  régime.  Ses  confeils  , 8c. 
les  détails  dans  lefquels  il  entroit , 
parurent  fi  judicieux  à M.  de  Lon- 
geron , commandant  en  Pravence  , 
qu’il  fe  crut  obligé  pour  le  bien  pu- 
blic de  les  faire  imprimer.  L'auteur 
ne  les  avoit  d’abord  deftinés  qu’à 
fbn  frere , qui  étoit  alors  à Mai  teil- 
le. III.  11  retoucha  tous  les  articles 
de  Médecine  & de  Botanique  du  Dic- 
tionnaire de  Furctiere,  de  l’édition 
de  B"fnag e fietir  de  Beauval , 8c  il 
préparoi t an  DiiHonnaire  Univerfil 
de  Médecine  ,lorfque  la  mort  le  fur- 
prit. 

I.  REGIUSsa  le  Roy,  (Urbain) 
né  à Langenargcn , fur  le  lac  de 
Confiance  , étudia  à Ingolftad  , & y 
enfeigna  avec  fuccès  Plufieurs  gen- 
tilshommes lui  confièrent  la  con- 
. duite  de  leurs  enfans , fins  en  ex- 
cepter le  foin  qui  regardoit  la  dé- 
penfe;  mais  ces  jeunes-gens  s'en- 
detterent.  Comme  Regius  étoit  leur 
caution  , il  fit  une  efpcce  de  ban- 
queroute , & fut  obligé  de  s’enrô- 
ler. Son  proFeflfenr  Eckiut  le  déga- 
gea & le  réconcilia  avec  les  Mufes. 
il  reçut  à Ingolftad  la  couronne 
d’orateur  & de  pocte,  de  la  main 
même  de  l’empereur  Maximilien. 
•Quelque  tems  après  , il  fut  Fait  pro- 
Fefleur  de  rhétorique  & de  poëGe. 
Son  penchant  pour  le  Luthérauif. 
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me  l’obligea  de  fe  retirer  1 Ans- 
bourg  , où  il  fonda  une  Eglife  Prs- 
teftante  11  Fut  quelque  tems Zuin- 
glien;mais  enfui  te  il  devint  zéléLu- 
therien.  Regius  s’attacha  en I530  au 
duc  de  Brunfwick  , qui  le  fit  iurin- 
tendant  des  Eglifes  de  Lunebourg. 
il  mourut  a Zcll  en  1541  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  3 vol. 
in-fol.  Les  deux  premiers  font  con- 
facrés  aux  écrits  latins,  & le  der- 
nier aux  écrits  allemands.  11  y a de 
l'érudition  dans  les  uns  & dans  les 
autres , mais  peu  de  juftefle  & de 
modération.  Il  laiflfa  treize  enfans. 

II.  REGIUS  ou  DuRoi  , (Henri) 
né  A Utrecht  en  1 1 9S , fe  rendit 
habile  dans  la  médecine  , & en  de- 
vint profefiëur  à Utrecht. Sa  paflion 
pour  le  Cartéfianifme  lui  ful'cita  de 
fâcheufes  affaires  de  la  part  de  Vot- 
tius  & des  autres  ennemis  de  Dcf- 
cartes , qui  manquèrent  de  lui  faire 
perdre  fa  chaire.  Si  Regius  fut  ua 
des  premiers  martyrs  du  Cartéfia- 
aifme  , il  en  fut  Midi  l’uu  des  pre- 
miers défertcurs.  Drfcartcs  ayant 
refufé  d’apprpuver  quelques  fentl- 
mens  particuliers  de  fon  difciple  , 
celui-ci  renonça  aux  opinions  de 
fon  maître.  Regius  finit  fa  carrière 
en  1679.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  1.  Pbyjiologia  , Utrecht  1641  , 
in  4.  IL  Fundamenta  Pbx/iccs , 1661  , 
in-4-  On  accufa  Regius  d'avoir  dé- 
robé à Defcartes  une  copie  de  fore 
Traité  des  Animaux  , & de  l’avoir 
enfuite  prefque  tout  inféré  dans  cet 
ouvrage.  111.  Pbilofophiu  naturalis  t 
1661  , in-4-  qui  a été  traduite  en 
françois , à Utrecht , 1686,  in-4. 
IV.  Praxis  Médias , le  meilleur  de 
fies  écrits,  1657,  in-4. 

REGNARD,  ( Jean  - François  ) 
naquit  à Paris  d’une  bonne  famille 
en  1647.  Sa  palfion  pour  les  voya- 
ges Te  déclara  prefque  dès  fon  en- 
fance. Il  parcourut  d’abord  l’Italie^ 
à Ton  retour  s’étant  embarqué  à 
Gènes , fur  un  bâtiment  angiois  qui 
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alloit  a Marfeille  , ce  bâtiment  Fut 
pris  par  deux  vaiffeaux  Algériens  , 

& tout  l’équipage  fut  conduit  à Al- 
ger. Rcgnard  avait  du  talent  pour  la 
cuifine  , art  qu’il  avoit  exercé  pour 
fatistaire  Ton  amour  pour  la  bonne- 
chaire.  Il  fut  fait  cuiünier  du  maî- 
tre dont  il  étoit  devenu  efdave.  Il 
s’en  fit  aimer  ; mais  fa  bonne  mine* 
& fes  maniérés  prévenantes  lui  ga- 
gnèrent auffi  le  cœur  des  femmes 
favorites  de  fon  maître.  11  écouta 
leur  paflion , fut  découvert  & livré 
a la  juftice.  Il  alloit  être  puni  félon 
les  loix,  qui  veulent  qu’«n  Chrétien 
trouvé  avec  une  Muhowétane  , expie 
fon  crime  pur  le  feu , oufefajfe  Jtjabo- 
métan.  Le  conful  de  la  nation  Fran- 
çoife , qui  avoit  reçu  depuis  peu 
une  Tomme  confidérable  pour  le 
racheter , s’en  fervit  pour  l’arracher 
au  fupplice.&à  refclavage.  Reznari 
devenu  livre,  retourna  en  France; 
emportant  avec  lui  la  chaîne  dont 
51  avoit  été  d’abord  attaché.  Le  26 
Avril  1681  , il  partit  de  nouveau  de 
Faris  pour  vifiter  la  Flandre  & la 
Hollande  , d’où  il  paffa  en  Danc- 
marck  & enfuite  en  Suède.  Le  roi 
de  Suede  lui  confeiila  de  voir  la  La- 
ponie. Notre  voyageur  s’embarqua 
donc  à Stockholm  avec  deux  autres 
François , & paffa  jufqu’a  Torno  ou 
Tornéo  , qui  eft  la  derniere  ville  du 
côté  du  Nord  , fituée  à l’extrémité 
du  golfe  de  Bothnie.  Il  remonta  le 
Beuve  Torno  , & pénétra  jufqu’à  la 
jMer  Glaciale.  S’étant  arrêté  lorff 
qu’il  ne  put  aller  plus  loin , il  grava 
ces  quatre  vers  fur  une  pierre  & fur 
•line piece  de  bois  : 

Gallia  nos  genuit  , viilit  nos  Africa  ; 
Gangent 

JJaufimus  , Euro  panique  oculis  lufira - 
vif  nus  opinesn  : 

Çajihus  & variis  afti  terrâ  que  ma - 
• rique  , 

fiijlimus  hic  tancUyt  nobis  ubi  iefuit 
arbis. 
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On  les  a traduit  ainfi  en  françois  : 
Nés  François , éprouvés  par  cent 
périls  divers  , 

Du  Gange  & du  Zaïr  nous  avons 
vu  les  fources  , 

Parcouru  l’Europe  & les  Mers  ; f 
Voici  le  terme  de  nos  courtes , 

Et  nous  nous  arrêtons  où  finit  l’U- 
nivers. ... 

De  retour  à Stockholm  , il  en  partit 

le  3 Odobre  168?  , Vf™  .ea 
Pologne.  Après  avoir  viüte  es 
principales  villes  de  ce  royaume  , il 
paffa  à Vienne,  d’où  il  revint  a 
Paris  après  un  voyage  de  3 années. 
Enfin  , laffé  de  fes  courfes  , iür- 
gnard  fe  retira  dans  une  terre  pro- 
che de  Dourdan  , à onze  lieues  de 
Paris.  Là  il  goûtoit  les  délices  d u- 
ne  vie  fenfuelle  & délicate,  dans 
la  compagnie  de  perfonnes  _choi- 
fies  & dans  les  charmes  de  1 etucle. 
C’eft  dans  fa  retraite  qu’il  finit  les 
jours  en  1710  , à $4  ans.  On  a 

fauffement  prétendu  , que  cet  hom- 
me fi  gai  étoit  mort  de  chagrin  ; S 
plus  fauffement  encore  , qu’il  avoit 
avancé  fes  jours.  IL  eft . certain  , 
qu'il  mourut  d’une  médecine  , pille 
à la  fuite  d’une  indigeftion  ; car  il 
étoit  grand  mangeur.  U eut  Im- 
prudence d’aller  à la  chaffe  le  meme 
jour,  de  s’y  échauffer  extrême- 
ment, & de  boire  à fon  retour  un 
grand  verre  d’eau  à la  glace  : ce 
qui  caufa  une  révolution  fi  violente 
& fi  fubite  dans  fon  corps  , qu  il 
expira  le  lendemain  fans  qu’011  put 
lé  fecourir.  Il  n’aimoit  pas  plus  les 
médecins  que  Molière,  mais  il  fut 
une  preuve  , que  fi  la  médecine  fait 
quelquefois  du  mal,  un  mauvais  ré- 
gime en  fait  bien  davantage. Lameil- 
leure  édition  de  fes  Oeuvres  eft 
celle  de  Pafis  , 1772  , en  4 vol.  in- 
12.  Le  premier  vol.  contient  la  Re- 
lation de  fes  vovages  en  Flandres  , 
en  Hollande  , en  Suede  , en  Dane- 
rearck  , en  Laponie  . en  Pologne  & 
en  Allemagne*  Il  n’y  a <lue  la  re- 
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îation  de  fon  voyage  en  Laponie  , Regnard  le  fit  en  vers  EJ  de  Rivître 
gui  mérite  de  l’attention  ; le  refte  en  profe. 
eft  fort  peu  de  chofe.  L’auteur  n’a-  %Aiiyï , pour  dire  au  vrai  la  ebofe , 
voit  compofé  ces  relations  que  pour  Cbucwi  vola  fon  compagnon. 
s’amufer  ; il  ne  comptoit  pas  les  pu-  Mais  quiconque  aujourd'hui  voit  fut 
;f)lier.  Le  fécond  volume  renferme  EJ  l'autre  ouvrage  , 
les  pièces  Fuivantes  ; La  Provençale , Dit  que  Regnard  a davantage 
teuvre  pojlhume.  C’eft  une  hiftoriette  , D'avoir  été  le  bon  la*‘ro?i. 

oùRegttard  fait  le  récit  des  aventures 

;qu’il  eut  dans  le  voyage  fur  mer , où  Ce  poète  connoiffoit  le  cara&erc 
il  fut  pris  & mené  à Alger  ; elle  con-  qu’il  avoit  tracé.  Il  étoit  joueur,  & 

§ tient  quelques  particularités  de  fa  joueur  heureux.  Ou  prétend  qu’il 
vie.  On  trouve  enfuite  fes  pièces-  avoit  gagné  au  jeu  une  partie  de 
dle-théâtre , qui  l’ont  mis  dans  la  là  fortune  dans  un  voyage  d’ita- 
clafîe  des  plus  excellens  poètes  co-  lie.  II.  Les  Menecbtnes  : imitation 
*uique$.  ” Qui  ne  fe  plaît  point  aux  de  Plaute , fupérieure  à fon  original, 
«omedies  de  Regnard , (dit  Voltaire } HL  Démocrite  amoureux  : piece  qui 
jn’eft  point  digne  d’admirer Molieref'  feroit  un  peu  froide , fans  quelques 
& Boileau  , grand  admirateur  de  ce  feenes  qui  font  vraiment  comiques, 
«dernier  poète  , difoit  néanmoins , IV.  Le  Dijlrait , qui  n’eft  qu’une 
•*’  que  Rcgnard  n’étoit  pas  médiocre-  fuite  d’incidens  plus  ou  moins  plai- 
jnent  plaifant.  ” Les  pièces  de  lui.,  fans  : aufii  la  pièce  eft  en  général 
.confervées  au  théâtre  François, font  d’un  effet  médiocre.  V.  Les  Folies 
1.  Le  Joueur , pièce  excellente,  où  amdureufes , pleines  de  faillies  & dç 
J’on  remarque,  plus  que  dans  les  gaieté.  VI.  Le  Retour  imprévu,  un* 
autres  comédies  du  même  auteur  * des  plus  jolies  petites  pièces  que 
Je  comique  d’obfervation  & de  ca-  nous  ayons.  VIL  La  Sérénade , très- 
ra&ere.  DuFrefni,  qui  donna  pref-  inférieure  à la  précédente.  VIII.  Le 
que  en  même  tems  que  lui  le  Cbe-  Légataire  , le  chef-d’œuvre  de  lu, 
walicr  Joueur  , l’accufa  d’avoir  pro-  gaieté  comique  , & peut-être  celui 
üté  de  la  le&ure  de  fon  manuTcrit  ; Regnard  ; ear  le  Joueur  eft  un  peu 
& r on  dit  fort  plaifamment , “ qu’il  défiguré  par  deux  rôles  de  charge  , 
fe  pouvoit  que  tous  deux  fuffent  la  Comteffe  & le  Marquis.  Quant  à 
®n  peu  voleurs  ; mais  que  Regnard  la  petite  comédie , Attendez  moi  fous 
était  le  bon  larron.  ” On  rima  même  l'Orme , elle  eft  attribuée  à du 
»'•  «e  bon-mot  pour  en  faire  une  épi-  Frefne.  IX.  Rcgnard  a aufli  travaillé 
gramme  : pour  le  théâtre  italien  , & a donné 

a l’Opéra  le  Carnavalde  Ven  Je  , mi» 
Un  jour  Regnard  EJ  de  Riviere  , en  mufiquepar  Cumpra.  La  gaieté  eft 
jE n cherchant  un  fujet  que  l'on  neuf  Ie  caraftere  dominant  des  comédies 
point  traité , de  Regnard i il  excelle  dans  le  co- 

Trouverent  qu'un  Joueur  feroit  un  pa - mi  que  noble  , ainfi  que  dans  le  fa- 
rattere  milier:  mais  la  bonne  morale  y eft 

jQui  plairoit  par  fa  nouveauté.  quelquefois  bleffée  ( * ).  La  ver  R» 

(¥)  Si  le  célébré  J.  J . Roujfeau  eût  vécu  deux  ans  de  plus  , il  au» 
jroit  vu  confirmer , par  l’événement , fes  appréhenfions  morales  au  Tu» 
âet  du  Légataire , & auroit  conclu  , avec  encore  plus  de  fonderas»*  » 
h U fupprefiion  théâtrale  de  cette  piepe, 

t ‘ ’ ^ 4 * V 
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^cation  de  Regnard  n’eft  pas  tou- 
jours correcte  ; mais  elle  plaît  par 
fa  légère  té  & par  la  vivacité  du  dia- 
loge.  {Voy.  G a co  N.)  X.  Des  poéfies 
diverfes , qui  confident  en  Satyres , 
Epitres , &c.  On  y diftingue  la  Sa- 
tyre des  Maris  , en  réponfe  à la  &i* 
iyre  des  Femmes  de  Boileau.  Ces  deux 
auteurs  furent  long-teras  brouillés  ,* 
ils  fe  raccommodèrent  en  170$  , & 
Régnard  dédia  à Defpréaux  fes  Me- 
r.echmes . 11  lui  difoit  dans  cette  épître 
dédicat.  en  vers  1 

Le  tes  traits  éclatans  r admirateur 
fidèle  , 

Ion  Jlyle  , en  tous  les  tems  >•  me  fervit 
de  modèle  j 

Et , fi  queUjue  bon  vers  par  ma  veine 
e/l  produit , 

Le  tes  dotées  leçons  ce  n'eft  que  rheu- 
reux  fruit. 

Malgré  ces  éloges  , il  ne  lupprima 
point  une  piece  fatyrique,  intitulée 
le  Tombeau  de  Boileau  Defpréaux , où 
ce  juge  du  Parnaffe  eft  fort  mal- 
traité. Regnard  avoit  l’efprit  auffi 
cauftique  que  lui , & s’il  n’avoit  pas 
fait  des  Comédies  r ii  auroit  fait  vo- 
lontiers des  Satyres . Dans  une  nou- 
velle édition  des  œuvres  de  Regnard 
en  a ajouté  deux  volumes  de  pièces 
^u’il  avoit  données  au  théâtre  ita- 
lien. 

REGNAULD1N»  (Thomas)  fculp- 
teur  , natif  de  Moulins,  mourut  à 
Taris  en  1076  , âgé  de  7*ans.  Il  étoit 
de  l’académie  royale  de  peinture  & 
de  fculpture.  Cet  illuftre  artifte  a 
fait  pluiieurs  morceaux  eftimés.  On 
voit  de  lui  dans  les  jardins  de  Ver- 
failles  l 'Automne  & FauJline  ; & aux 
Tuileries  le  beau  groupe  * repréfen- 
tant  l’ Enlèvement  de  Cybèle  par  Sa- 
turne , fous  la  figure  du  Tems. 

REGNAULT  , ( Noël  ) Jéfuite  , 
né  à Arras  en  1683,  mourut  à Paris 
en  1762.  L’étude  de  la  philofophie 
ancienne  & moderne  remplit  fes 
foins  & fa  vie  , après  les  devoirs  de 
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la  piété.  Quoiqu’il  eût  confacré  ua? 
tems  confidérable  à la  phylique,  il 
ne  s’eft  pas  fait  une  réputation  éten- 
due dans  cette  partie.  On  a de  lui  : 

I.  Entretiens  Phyfiques , d’abord  en 
trois  vol.  iii-12.  enfuite  en  cinq.Lea 
jeunes  écoliers  qui  veulent  favoir 
un  peu  plus  de  phylique  qu’on  n’en 
apprend  communément  dans  les  cob» 
leges  trouveront  dans  cet  ouvrage 
de  quoi  fe  fatisfaire.  II.  Origine 
ancienne  de  la  Pkyjique  nouvelle , g vol* 
in-12.  L’auteur  , dans  cet  ouvrage 
enleve  à plufteurs  grands  phyficieno 
la  gloire  de  beaucoup  de  découver- 
tes phyfiques.  111.  Entretiens  ma- 
thématiques , 1747  •)  en  3 v°h  in*l2* 
IV.  Logique  en  forme  d' Entretiens  * 
in- U.  1742.  Elle  n’a  pas  eu  au* 
tant  de  fuccès  que  fes  Entretient 
Phyfiques . 

REGNAUT.  Voy.  Guise  (Don* 
Claude  ) n».  VI. 

. I.  REGNIER , (Mathurin)  poète 
François  , né  à Chartres  le  21  Dé- 
cemb.  i$73  , mourut  à Rouen  le  21 
O&obre  1-613.  11  marqua  dès  fa  jeu- 
neffe  fon  penchant  pour  la  fatyre*  ■ 
Son  pere  le  châtia  plùfieurs  fois 
pour  le  lui  faire  perdre  : punitions, 
prières , tout  fut  inutile.  Ce  mal- 
heureux talent  lui  fit  des  amis  iiluf- 
tres.  Le  cardinal  François  de  JoyetiJï 
le  mena  à Rome  avec  lui  , & il  fit 
une  fécondé  fois  ee  voyage  avec 
l’amb'a  (fadeur  Philippe  de  Béthune . 
Ses  prote&eurs  lui  procurèrent 
pluiieurs  bénéfices  , & une  penfioit 
de  1000  livres  fur  une  abbaye.  H 
dévoluta  en  même  tems  un  cano- 
Bicat  de  l’églife  de  Chartres , & ne 
fe  fervit  de  tous  ces  biens  facrés 
que  pour  fatisfaire  fon  goût  effré- 
né pour  le  plaifir.  Vieux  dès  trente 
ans , il  mourut  à quarante  , entière- 
ment ufé  par  les  débauches.  On  pré- 
tend que  fa  fin  fut  chrétienne.  Ce 
n’eft  pas  du  moins  ce  que  prouverait 
fon  épitaphe..:* 
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J'ai  vécu  fans  nul  penfement , 

Hic  laijfant  aller  doucement 

A la  bonne  loi  naturelle  ; 

Et  je  m'étonne  fort  pourquoi 

La  Mort  daigna  fotiger  à moi i 

Qui  ne  Jaugeai  jamais  à elle. 

C’eft  Garajfe  qni  la  rapporte  dans  fa 
Recherche  des  Recherches , p.648  ; & 
il  pourroit  bien  fe  faire  que  cette 
Epitaphe  eut  été  compofée  dans  un 
accès  de  débauche , & longtems 
avant  la  mort  de  Régnier.  On  trouve 
clans  le  recueil  de  fes  œuvres  16  Sa- 
tyres , 3 Epitres  , S Elégies  , des  Stan- 
ces , des  Odes  , &c.  Les  meilleures 
éditions  de  ces  différentes  pièces 
font  celles  de  Londres  , en  1733  •> 
in-4.  & celle  de  Rouen , in  8 I7*9> 
avec  des  remarques  curieufes.  On  en 
a deux  autres  plus  portatives  ; l’une 
dsElzcvir , iAçi , in-12.  & l’autre 
de  Paris,  1746  , in  12.  Ses  Satyres 
font  ce  qui  mérite  le  plus  d’atten- 
tion dans  ce  recueil.  Imitateur  de 
j Pcrfe  & de  Juvénal . Régnier  verfe 
fon  fiel  fur  tous  ceux  qui  lui  déplai- 
fent,  & fou  vent  avec  une  licence 
brutale.  Il  a cependant  quelques 
vers  heureux  & originaux;  quel- 
ques  faillies  fines  , quelques  bons- 
mots  piquans,  quelques  expreiïions 
naïves.  Le  coloris  de  fes  tableaux 
eft  vigoureux  ; mais  fon  ftyle  eft  le 
plus  fouvent  incorrect , fes  plaifan- 
teries  baffes  ; la  pudeur  y eft  bief- 
fée  en  plus  d’un  endroit, & c’eft  avec 
raifon  que  Boileau  a d it  ; 

Heureux , Ji  fes  dif cours  , craints  du 
chafle  le  Heur , 

27c  fé  fentoient  des  lieux  que  fréquen- 
tait fauteur  , 

Et  Ji , du  fon  hardi  de  fes  rimes  cyni- 
ques , 

Zl  n’allarmoit  fouvent  les  oreilles  pu- 
diques / 

11.  REGNIER  , f François- Séra- 
phin) De sm ab. aïs  çh  plutôt  Des- 
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&ÀRETS  , fcar  il  avouoit  lui-mêmef 
avoir  toujours  mal  écrit  fon  nom  ,) 
naquit  à Paris  en  1632,  d’une  fa- 
mille noble , originaire  de  Saintort- 
ge.  11  fit  fa  philofophie  avec  dif- 
fcinétion  dans  le  college  de  Montai- 
gu.  Ce  fut  pendant  fon  cour?  qu’il 
traduifiteii  vers  burlefques  HButra- 
chomyomacbic  d' Homère  , ouvrage  qui 
arut  un  prodige  dans  lin  jeune- 
ommp  de  H ans.  Le  duc  de  Créqui , 
charmé  de  fon  efprit,  le  menaaveô 
lui  à Rome  en  1662.  Le  féjour  de 
l’Italie  lui  fut  utile;  il  apprit  la 
langue  italienne,  dans  laquelle  il  fit 
des  vers  dignes  de  Pétrarque.  L’aca- 
démie de  la  Crufca,  de  Florence  , 
prit  une  de  fes  odes  pour  une  pro- 
duction de  l’amant  de  la  belle Laurc% 
& lorfque  cette  fociété  futdéfabu- 
fée,  elle  ne  fe  vengea  de  fon  erreur 
qu’en  accordant  une  place  à celui 
qui  l’avoit  caufée.  Ce  fut  en  1667 
qu’on  lui  fit  cet  honneur  , & 3 ans 
après  l’académie  Franqoife  fe  l’affo'- 
cia.  Mènerai , Tecrétaire  de  cette 
compagnie  , étant  mort  en  1684  , 
fa  place  fut  donnée  à l’abbé  Regnier. 
Il  fe  fignaladans  les  démêlés  de  l’a- 
cadétnie  contre  Fureticre , & compo- 
fa  tous  les  Mémoires  qui  ont  paru 
au  nom  de  ce  corps.  L’abbé  Rignier 
eut  plutieurs  bénéfices  , entr’autres 
l’abbaye  de  Saint  Laon  de  Thouars. 
On  prétend  qu’il  auroitété  évêque  , 
fans  fa  traduction  d’une  feene  vo- 
luptueufe  du  Puftor  fiio.  Cet  écri- 
vain mourut  à Paris  en  1713  , à 8T 
ans.  Ses  talens  étoient  relevés  par 
une  probité,  une  droiture  & un 
amour  du  vrai , généralement  re- 
connus. Son  amitié  faifoit  honneur 
à ceux  qu’il  appeloitfes  vrais  amis, 
parce  qu’il  ne  la  leur  donnoit , que 
quand  il  reconnoifioit  en  eux  Tes 
qualités  qui  formoiem  Ion  carac- 
tère. Nous  avons  de  lui  : I.  Une 
Grammaire  Franqoife , imprimée  en 
1676 , en  2 vol  in-12.  La  meilleure 
édition  eft  celle  de  1710,  in-4* 
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©n  trouve  dans  cet  ouvrage  , un 
(eu  diffus , le  fonds  de  ce  qu’on  a 
dit  de  mieux  fur  la  langue.  II.  Une 
Traduiiion  en  vers  italiens  des  Oies 
et  Anacréon , in  S».  , qu’il  dédia  en 
1692  à l'académie  de  la  Crvfc a.  La 
{implicite  & le  natunl  y font  joints 
à l'élegance  de  a la  noblefle.Ill.Des 
toéfîo  Erançoijes  , Lutines  , Italien- 
nes cÿ  Efp  agnoles , réunies  en  1768  » 
en  a vol.  in-ii.  Ses  vers  franqois 
offrent  de  la  variété  , de  La  gaieté, 
des  moralités  heureufement  expri- 
mées ; mais  fon  llyle  eff  plus  noble 
que  vif  , & plus  pur  que  brillant. 
Les  vers  italiens  & efpagnols  ont 
plus  de  coloris  & plus  de  grâce, 
les  Poéfies  françoifes  {*)  ont  été 
4 augmentées  , dans  les  éditions  de 
1716  & 1750  , * vol.  in-t*.  IV. 
Une  Traduiiion  de  la  Perfeiiion  Chré- 
tienne de  Rodriguès , entreprife  à la 
priere  des  Jéfuites  , & pluiieurs  fois 
réimprimée  en  5 vol.  in  4®.  & en 
4.  vol.  in-8°.  Cette  verfion  , écrite 
avec  moins  de  nerf  que  celle  de 
Port-royal , eff  d’un  ftylc  plus  pur 
& plus  coulant.  V.  Une  Traduiiion 
des  a livres  de  la  Divination  de 
Cicéron  ; 1710  , in-is.  VI.  Une  au. 
tre  Ve rjion  des  livres  de  cet  auteur 
Le  fini  h us  bonorum  & malorum  , avec 
de  bonnes  remarques  , in-it.  VII. 
l’Hifltire  des  démêlés  de  la  France 
avec  la  Coter  de  Rome , au  fujet  de 
f affaire  des  Corfes  , 1767  , in-40  : 
ouvrage  allez  intéreffant , pour  les 
pièces  juftiticatives  qu’il  renferme  ; 
mais  qui  prouve  que  l’auteur  n’étoit 
pas  né  pour  écrire  l’hiftoire.  L'abbé 
Meunier  palfe  pour  un  de  nos  meil- 
leurs écrivains.  Son  ftyle  eff  égale- 
ment éloigné  de  la  maigreur  & de 
l’enflure  , de  la  négligence  & du 
fard.  On  y fouhaiteroit  feulement 
plus  de  force  de  de  précilion. 
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REGULUS , ( Marcir-Attilina) 

conl'ul  Romain  avec  Julius  Ltoo,  1 an 
367  avant  JC.,  réduifit  les  Salen- 
tins  , & fe  rendit  maître  de  Brindes 
leur  capitale.  Conl'ul  une  se.  foie 
aveo  Alanlius  Vulfo , ils  furent  vain- 
queurs A'-^mikar  & de  Hannon,  dan£ 
un  combat  naval  donné  près  d’Hé- 
raclée  fur  la  côte  de  Sicile  ; ils  leur 
prirent  64  galeres  , & en  coulèrent 
à fond  plus  de  30.  Regtilus  , refté 
en  Afrique  après  cette  viétoire  fur 
mer,  gagna  une  bataille  fur  terre, 
fuivie  de  la  reddition  de  plus  de  îoo 
places  , 8c  fur-tout  de  Tunis,  ville 
à 3 ou  4 lieues  de  Carthage.  Les 
Carthaginois  demandèrent  la  paix; 
mais  Regulus  ne  voulut  pas  la  leur 
donner.  Xantippe , officier  Spartia- 
te , arrivé  à Carthage  avec  un  ren- 
fort de  troupes  Grecques  , promit 
de  l’y  forcer.  Il  y eut  un  combat 
entre  lui  & le  conful.  11  tailla  en 
pièces  30,000  Romains  , fit  iyooo 
prifonniers  , & prit  Rcgulus  , qui 
fut  emmené  à Carthage  avec  les 
compagnons  de  fon  infortune.  (Voy. 
Fulvius).  On  l’envoya  bientôt  1 
Rome  fous  le  ferment  d’un  prompt 
retour , pour  y annoncer  les  condi- 
tions de  la  paix  8c  propoler  l'é- 
change des  prifonniers  ; mais  loin 
de  le  folliciter  , ce  grand-  homme 
perfuada  au  contraire  au  fénat  de  le 
rejetter  avec  fermeté, & retourna  dé- 
gager fa  parole  & fe  livrer  aux  tor- 
tures qu'on  lui  préparoit.  Les  Car- 
thaginois irrités  inventèrent  pour 
lui  de  nouveaux  fupplices.  On  lui 
coupa  les  paupières  , & on  l’expofa 
plufieurs  jours  aux  ardeurs  du  fo- 
leil  ; on  l’enferma  enfuite  dans  uii 
tonneau  garni  de  pointes  de  fer , 
l’an  a$i  avant  J.  C.  La  femme  de 
Regulus  ayant  appris  cet  excès  de 
cruauté,  obtint  du  fénat  les  plus 


(*)  Il  voulut  couper  les  vers  difyllahrs  en  deux  parts  égales  ; mais  ce 
goût,  qui  n’éteit  pas  nouveau  , ne  put  pas  : Patates , à la  fin  de 
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‘ confidérables  pri  Cormiers  Carthagi- 
nois , les  fit  auffi  mettre  clans  une 
armoire  étroite  hériü'ée  de  pointes 
de  doux  % Ôcles  y lai  fia  5 jours  Cans 
nourriture.  Ils  y périrent  tous, hor- 
mis un  , nommé  *Amilcart  qui, ayant 
foutenu  ce  tourment,  fut  délivré  & 
traité  avec  douceur  , afin  qu’il  pût 
furvivre  à fes  bleffures.  On  trouve 
dans  VHiJloire  des  Hommes  une  Dif- 
fertation  qui  révoque  en  doute  l’hé- 
roïfme  de  Régulas , & le  tait  qui  y 
donna  lieu  j & les  preuves  que  l’au- 
teur allégué,  ont  une  couleur  de 
probabilité.  La  famille  des  Attiliens 
z produit  plufieurs  autres  perfon- 
nages  itluftres. 

REIDANUS  , (Everhard  ) de  De- 
venter,  bourgmeftre  à Arnheim,  & 
député  des  Etats-généraux  , mort  eu 
1602  à çj  ans,eft  auteur  d’une  bonne 
Hijloire  de  Flandres  * depuis  l$66 
jufqu’en  1601.  Il  y a aïïéz  d’exacti- 
tude dans  les  faits , mais  on  y fou- 
haiteroit  plus  d’impartialité.  Elle 
fut  traduite  en  latin  par  Denys  Vof 
Ans , à Leyde  1633,  in-fotio. 

REIHING  , ( Jacques  ) né  à Auf- 
bourg  en  1579 , entra  chez  les  Jé- 
fuites , & enfeigna  les  humanités , 
la  philofophie  & la  théologie  à In- 
golftad  avec  réputation.  Il  combat- 
tit avec  zèle  pendant  plufieurs  an- 
nées les  erreurs  de  Luther  ; mais 
ennuyé  du  célibat,  il  fe  retira  à la 
cour  de  Wittemberg , fe  fit  Luthé- 
rien &fe  maria.  On  lui  donna  une 
chaire  de  théologie  à Tubinge  , & 
la  dire&ion  du  côlîege.  Il  mourut 
en  1628  , méprifé  des  deux  partis , 
qui  ne  voyoient  en  lui  qu’un  homme 
fans  foi,  qui  avoit  abandonné  fa 
religion  pour  une  femme.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages  de  controver- 
fe  , donf  la  do&rine  eft  différente, 
félon  les  différens  tems  dans  lef- 
quels  il  les  écrivit. 

REINBECK , (Jean-Guflave)  né 
à Zell  en  1682  , mort  à Berlin  en 
1741 , âgé  de  s s ans , fut  d’abord 
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pàfteur  des  égliTes  de  Werder  & de 
, laVillcneuvc.  Il  devint  tnfuite  pre- 
mier parteur , prévôt  de  St.  Pierre  , 
infpe&eur  du  college  de  Cologne  » 
confeiller  du  confittoire,  & cori- 
fefieur  de  la  reine  & de  la  princelfe 
royale  de  Pruiïe.  C’étort  un  théo- 
logien modéré  de  laborieux.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Traélatus  deRedemp - 
tione , à Hall , in- 8 II.  La  nature  du 
mariage , & la  réjeciion  du  concubi- 
nage , in-4.  en  allemand , contre 
Chrijl.  Thomafms , qui  avoit  écrit  en 
faveur  de  ce  dernier  état.  III.  Confé- 
dérations fur  les  vérités  divines  conte- 
nues dans  la  ConfeJJion  iï  Jîusbourg , 
en  allemand,  4 vol.  in-4.  ouvrage 
regardé  comme  fort  important  par 
ceux  de  fa  communion.  IV.  Plu- 
lieurs  volumes  de  Sermons  , dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en 
franqoîs.  On  n’y  remarque  ni  l’o- 
rateur éloquent  , ni  l’homme  de 
goût.  V.  Plufieurs  Traités  de  Métu- 
fhyjique  fur  l’optimifme  , la  nature 
& l’immortalité  de  l’ame  , en  alle- 
mand. On  y trouve  quelques  idées 
neuves. 

REINCE  , ( Nicolas  ) fecrétaire 
du  cardinal  de  Bellay , mérita  la 
confiance  de  cette  éminence  , par 
une  intégrité  à toute  épreuve  U par 
le  fecretie  plus  inviolable.  L’empe- 
reur Charles  - Quint  difoit  un  jour 
au  pape  Jules  III , “que  Reince  étoit 
„ celui  qui  lui  avoit  fait  le  plus  de 
„ peine  en  Italie  , dans  le  tems  que’ 

le  cardinal  du  Bellay  étoit  anr- 
„ bafiadeurde  France  à la  cour  de 
,,  %me.”  Un  tel  reproche,  fupé- 
rieur  à toutes  les  louanges,  & qui 
en  étoit  lui-  même  une  très-délicate , „ 
étoit  dû  à Reince  : il  avoit  refufé 
çooo  ducats  que  ce  prince  lui  fit 
offrir  fecrettement , pour  donner 
copie  de  quelques  points  de  l’inf- 
tru&ion  de  Pambafladeur  fon  maî- 
tre. Cet  homme  eftimable  a laifle 
une  verfion  des  Mémoires  de  Comines 
en  italien. 
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SfotnU  ^ ) C Reînîer  > dé 

ateinheim  , dans  le  diocefe  de  Pa- 

rterbon  , enfeigna  les  belles  lettres 

Î“jî  es"n;v€rfités  de  Francfort  & 
de  Heltnftad  julqu’à  la  mort  , arri- 

Î'JV1?  On  a de  lui  ; I,  Un  trai- 
te  de  la  méthode  de  lire  & d’etudier 

“TJ  Jyietbodus  H^diHiftoriam, 
Helmftad  1583  , in-folio.  Ce  n’efl 
quune  compilation  allez  mal  digé- 
rée. II.  HiJtonaJ ulia , i«  f.  1 5 94,  i j oc 
rw,  3 vol.  ouvrage  favant  pour 
les  recherches  des  anciennes  famil- 
les, & rare,  fur- tout  de  l’édition 
que  nous  citons.  III.  Chronicon  Hic 

,n  4‘  keu  commun. 

il,'  HlJtûri,u  9r,cutalis  livre  rempli 
une  erudmon  profonde  , &c.  £c. 

5eu  d écrivains  ont  écrit  auüi  fa. 
Vain  ment  qu  tReineccius  fur  l’origine 
des  anciens  peuples.  « 6 

RF  NESI  JS,  (Thomas)  né  à 
Goi  ia  en  1 ^7  de^nt^ourgmelère 

« Altcmbourg  & confci'lîler  de  l’elec- 

iciDfidVs“*; 11  fe  retira  enl'uite  à 
i p,":f  ' ou  11  pratiqua  la  médecine 

? ®u;‘ ?’®urPt  «667 , à go  ans. 
i(e  1(11  : i.  SsxtaxMfi  f„jcripii0. 

■ f<» uytauurum ; compilation  utile  , 

c”eiî,  r ,n;fol,°-  LeipJlclt  i6gî5 
• ft  un  (iipp  emcnt  au  grand  recueil 
. e b, utpr.  II.  Six  livres <de  divcrfcs 
*f»;«.iÜ40,in  4 III.  Des  Lettres . 

,n  4-  ‘(>(>7-1 670:)  & un  grand 
nombre  df au  très  ou  vrages  en  la- 

tln-  fut  l’un  des  lavant  nui 
. eoreiju  part  aux  libéralités  de  Louis 

■ t REINGKLBERGIÜS.  Voy.  For- 

r.;Ri£iN^  » C Gabriel  JéiGOLAS 
' de,a  > né  à Limoges  d’une 

«nulle  ancienne,  fnt  envoyé  à Bor- 

étahl>  tT,  f;‘‘re  fes  «tMe*.  ïl  s’y 
« abbt,  & devint  préli.lenttiu  prefi 
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j-  1 — ’«««.  r^uucnrau  pren 

t Je  4®Mejrille  . jufiju’atix  trou- 
We.  arrives  en  Guyenne  l’an  1650. 

prol^ d Eterni>n.;  g'-uverneur  delà 
Li  u cl Jc  prerenta  à Louis  XIV , 
■|.  fit  maître, (Jet  .reguêtos  ea 

Xomt  VII* 


166t.  On  créa  pour  lui  en  1667  una 
charge  de  lieutenant- général  de  po- 
lice de  la  ville  de  Paris.  C’eit  aux 
foins  infatigables  de  ce  digne  ma- 
giltrat  que  nous  fommes  redevables 
des  beaux  réglemens  de  police  qu* 
s’obfervent  dans  la  capitale  ; l’éta- 
bli Ifemeut  du  Guet,  la  défenfe  aux 
gens-de-iivrée  de  porter  des  cannes 
& des  épées  îles  lanternes,  &c.  font 
des  monumens  de  fon  zèle  actif  & 

- patriotique.  Louis  XIV , pour  le  ré- 
compenfer,  le  fit  confeiller-d  état 
en  »68o.  La  Rrinie  mourut  en  1709 
,a  8Ç  ans  , univerleiiement  regretté 
.pour  fa  vig  lance  , fon  intégrité, 
,fon  amour  pour  le  bon  ordre  , fes 
foins  de  la  sûreté  publique  , & fur- 
tout  pour  fon  équité  & fon  défin  té- 
. rcffbment. 

REINOLD  , ou  Retnhold 
CErafme)  afironome  ,de  Salfed  dans 
la  Thuringe,  elt  auteur  de  quelques 
Ouvrages  de  Alu  thématiques.  Il  mou- 
-,  rut  en  K53  , en  pronançant  le  vers 
. fui van t: 

% 

V « 

Vixi,  quem  dederas  curfum  mihi  y 
Chrijie , peregi. 

REIRAG.  Voyez  Reyrac. 

I.  REISKE  , ( Jean  ) recteur  da 
college  de  Wolfembuttcl , morte» 
1701  à 60  ans,  a publié  un  grand 
nombre  d’ouvrages  plus  favans  qU* 
méthodiques.  I.  Sur  la  Corne  d^»^ 
tnon.  II.  Sur  les  Os- actes  des  Sy billes 
• & les  autres  anciens  Oracles.  UE 
Sur  \'Afuerus  d'Eflher..  IV.  Sur  U 
Maladie  de  Job.  V.  Sur  les  Images 
de  J.  C & fur  la  langue  qu’il  parloit 
VI.  Sur  les  Gtojfapètres.  Vif.  Une  •' 
- édition  du  Chronicon  Saracenicum  çj 
Turcicum  de  Wolfgang  Dr echter,  avec 
des  Notes  & un  Appendix.  Voy.C lu- 
VIER. 

II.  REISKE  , (Jean- Jacques)  fa-* 
vant  Allemand  , doéteur  en  méde- 
cine , profefleur  d’Arabe  dans  l’w, 
aiverfité  de  Eeipück  , mourut  en 

' B h ** 
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1774  à $8  ans.  Il  a laiffé  d'exeellen- 
tes  éditions  : I.  Oratores  Grœci , iî 
Vol.  in-8-  II.  Denys  d'Halicamajfe , 
7 vol.  in-8.  Ul.  Les  Oeuvres  de 
Plutarque  , 7 vol.  in  8.  IV.  llaaufli 
traduit  en  latin  l 'Hijloirt  des  Arabes 
d’Abulfcda. 

RELAND ,( Adrien)  néàRyp, 
village  de  Nord- Hollande,  en  1676, 
d'un  miniftre  de  ce  village  , fit  pa- 
roître  dès  fon  enfance  des  talens 
extraordinaires  pour  les  belles- let- 
tres & pour  les  fciences.  Dès  l’âge 
d’onze  ans  rient  fini  fes  ctafîes.  La 
chaire  de  philofophie  de  Harderwik 
ayant  vaqué,  il  y fut  nommé  , quoi- 
qu’il n’eût  que  vingt-quatre  ans.  H la 
quitta  en  fuite  pour  une  place  de  pro- 
feffeur  en  langues  Orientales  & en 
antiquités  eccléfiaftiques  à Utrecht. 
•H  jouiffoit  d’une  réputation  fans  ta- 
che , lorfque  la  petite- vérole  l’em- 
porta en  1719  , à 43  ans.  Ce  fa- 
vant  n’étoit  pas  moins  eftimablepar 
les  qualités  de  fon  cœur,  que  par 
celles  de  fon  efprit.  Il  gagnoit  l’a- 
mitié de  ceux  qu’il  fréquentoit , 
par  la  douceur  de  fon  caraftere , 
par  la  sûreté  de  fon  commerce  , Se. 
par  fa  modelfie  St  fa  candeur.il  étoit 
affable  , officieux  , prévenant,  & 

: faifoit  tès  délices  des  honnêtes  gens. 
Ses  principaux  ouvrages  font  r 1. 
Une  Defcription  de  la  Paleftine  , très- 
favante  & très  - exaéle.  L’auteur 
confidere  cette  province  dans  les 
différens  états  où  elle  a été.  11  pu- 
blia cet  ouvrage  fous  le  titre  de: 
Falaftina  monumentis  veteribus  illu- 
ftrata , Utrecht  1714  , 2 vol.  in-4. 
II.  Cinq  Dijfer tâtions  fur  les  médail- 
les des  anciens  Hébreux  , & plulienrs 
autres  Dijfertations  fur  differens  fu- 
jets  curieux  St  intéreffans  , 1706- 
1708 , 3 vol.  in-n.  111.  Une  Intro- 
duction à la  Grammaire  Hébraïque , 
1710,  in-8.  IV.  Antiquitutes  fucrte 
veterum  Hebrteorum  , 1717.  Cet  ou- 
vrage , écrit  avee  méthode , renfer- 
me beaucoup  de  favoir  & de  recher- 
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ehts.  V.  De  religiorte  JHabrimetmi  j 
traduit  en  franqois  par  Durand.  La 
fécondé  édition  , qui  eft  la  plus  ef- 
timée  , eft  de  1717  in-8.  Il  eft  divifé 
en  deux  livres , dont  le  premier  con- 
tient un  abrégé  de  la  croyance  de* 
Mahométans  , traduit  d’un  manuf- 
,crit  arabe  j St  le  deuxieme  les  accu- 
fations  & les  reproches  qu’on  leur 
fait  fans  aueun  fondement.  VI.  Pétri 
Rtlandi  Fafli  coji/ô/arej.Utrecht  171Ç, 
in-8*  Adrien  ne  fut  que  l’éditeur 
de  cet  ouvrage  favant  & exaét , 
compofé  par  Pierre  Reland , fon 
frere. 

REMBRANT,  (Van-Ryn)  pein- 
tre & graveur,  fils  d’un  meûnier,. 
naquit  en  1606  dans  un  village  , 
fitué  fur  le  bras  du  Rhin  qui  paffe 
à Leyde.  Un  petit  tableau  qu’il  fit 
pendant  fon  apprcntiflage,  St  qu’un 
connoiflènr  paya  cent  florins  , le 
mit  en  réputation  dans  les  plus 
grandes  villes  de  la  Hollande.  II 
tut  fur- tout  employé  dans  les  por- 
traits ; nous  en  avons  de  lui  un 
grand  nombres.  Ses  fujets  d’hifloire 
font  plus  rares.  11  mettoit  ordinai- 
rement des  fonds  noirs  dans  fes  ta- 
bleaux , pour  ne  point  tomber  dans 
des  défauts  de  perfpeftive  , dont  il 
ne  voulut  jamais  fe  donner  la  pei- 
ne d’apprendre  les  principes.  On 
lui  reproche  aufli  beaucoup  d'ra- 
correftion.  11  avoit  une  grande  col- 
le&iou  des  meilleurs  deffins  ^fes 
peintres  Italiens  , & des  gravure* 
de  leurs  plus  beaux  ouvrages  ; mais 
c'eft  une  richefle  dont  il  ne  fit  ja- 
mais aucun  ufage  pour  fon  art.  Ses 
défauts  ne:  l’empêcherent  pas  d’être 
compté  parmi  les  plus  célébrés  ar- 
tiftes.  Ce  peintre  poffédoit,  dans 
un  degré  éminent , l’intelligence  du 
clair-obfcur.  Il  eft  égal  au  Titien 
pour  la  fraîcheur  & la  vérité  de  fes 
carnations.  Ses  tableaux  , à les  re- 
garder de  près,  font  raboteux  ; mais 
ils  font  de  loin  un  effet  merverl- 
lçux.  Toutes  les  couleurs  fout  m* 
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harmonie  ; fa  maniéré  eft  fuave , & 
fes  figures  femblent  être  de  relief. 
Il  chargeoit  même  quelquefois  les 
endroits  éclairés  de  fes  tableaux  , 
de  touches  fi  épaiffes  , qu’il  fem- 
bloit  plutôt  avoir  voulu  modeler 
que  peindre  Ou  a cité  de  lui  une 
tête  , où  le  nez  étoit  prefque  aulfi 
Taillant  que  celui  qu’il  copioit  d’a- 
près nature.  Quelqu’un  lui  repro- 
choit un  jour , que  fa  faqon  particu- 
lière d’employer  les  couleurs  ren- 
doit  fes  tableaux  raboteux  ; il  lui 
répondit , qu’il  étoitPeintre  &Ttin- 
turier.  Il  fe  plaifoit  à donner  à fes 
figures  des  habillemens  âc  des  coëf- 
fures  extraordinaires.  Il  avoit  raf- 
femhlé  un  grand  nombre  de  bon- 
nets orientaux , d’armes  anciennes , 
& d’étoffes  depuis  longtems  hors 
d’ufage.  Quand  on  lui  confeilloit 
d’étudier  l'antique  pour  prendre  un 
meilleur  goût  de  defiin  que  celui 
qu’il  a adopté  , & qui  eft  ordinai- 
rement lourd  & écrafé,  il  mettoit 
le  donneur  d’avis  dans  un  coin  de 
Ton  attelier;  3c  lui  montrant  toutes 
fes  antiquailles  , il  lui  difoit  par  dé- 
rifion  que  c’étoit- là  fes  antiques. 
R'mbrant , ainfi  que  la  plupart  des 
gens  à talent,  étoit  fujet  a mille 
caprices.  Un  jour  étant  occupé  à 
peindre  une  famille  entière  dans  un 
feul  tableau  qui  étoit  prefque  fini , 
on  vint  lui  annoncer  la  mort  de  fon 
Enge.  Senfible  à cette  perte  , il  fe  le 
fit  apporter  ; & fans  aucun  égard 
pour  les  perfonnes  qu’il  venoit  de 
peindre  , il  traqa  le  portrait  de  l’a- 
nimal fur  la  même  toile.  Cette  figure 
déplut  , avec  raifon,  à ceux  à qui 
le  tableau  étoit  deftiné  ; mais  il  ne 
voulut  jamais  l’effacer  , & il  aima 
mieux  ne  pas  vendre  fon  tableau. 
Ce  qui  fait  rechercher  fes  compo- 
fitions,  c'eft  quelles  font  très  ex- 
preffives j fe*  demi-  figures , & fur- 
tout  fes  têtes  de  vieillards , font 
frappantes.  Enfin  il  donnoit  aux 
fattiss  4»  virage , un  caraftere  4e 
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vie  & de  vérité  qu’on  ne  peut  trop 
admirer.  Les  Ejtampes , en  grand 
nombre  , que  Rembruni  a gravées, 
font  dans  un  goût  fingulier.  Elles 
font  recherchées  des  connoilfeurs  , 
3c  fort  cheres  , particuliérement  les 
bonnes  épreuves.  Ce  n’eft  qu'un  af- 
femhlage  de  coups  irréguliers  & 
égratignés,  mais  qui produifent un 
effet  très-piquant.  La  plus  confidé- 
rable  eft  la  piece  de  Cent  francs  , 
ainfi  appelée  parce  qu’il  la  vendoit 
ce  prix- la  ; le  fujet  de  cette  piece  eft" 
Notre-Sc’gneur  guérijant  tes  Malades. 
On  a auffi  gravé  d’après  lui.  Renu. 
brant  a fait  quelques  Payfages  , ex- 
cellens  pour  l’effet.  11  mourut  h 
Amfterdam  en  1688.  Ce  peintre  étoit 
d’une  avarice  extrême  Semblable  à' 
certains  auteurs  qui  vendent  cinei 
ou  fix  fois  le  même  manuferit;  il 
ufoit  de  toutes  fortes  de  rufes  pour 
vendre  fort  cher,  & plufieurs  fois 
les  mêmes  eftampes.  Tantôt  il  les 
faifoit  débiter  par  fon  fils  , commt 
fi  celui-ci  les  avoit  dérobées  : tan- 
tôt il  feignoit  de  vouloir  quitter  la 
Hollande.  11  les  vendoit  lorfque  la 
planche  étoit  à moitié  terminée  , en 
tiroit  un  nouveau  prix  après  qu’elle 
étoit  finie;  enfin  il  la  faifoit  paroî- 
tre  une  troiiieme  fois  en  la  retou- 
chant. 

I.  REMI , (Saint')  né  dans  les 
Gaules  d une  famille  illuftre  , fut 
encore  plus  diftingué  par  fes  lumiè- 
res & fes  vertus  , que  par  fa  naif- 
fance.Ses  grandes  qualités  le  firent 
mettre  fur  le  fiége  pontifical  de 
Reims  , à 14  ans.  11  eut  beau  réfif- 
ter  au  peuple  ; il  fallut  qu’il  fortît 
de  fa  iolitude.  Ce  fut  lui  qui  bap- 
tifale  roi  Clovis,  qu’il  inftruifit  des 
maximes  du  Chriftianifme,  conjoin- 
tement avec  Saint  Godard  de  Rouen 
3c  Saint  Vaaft.  On  ne  fait  en  quel 
tems  il  mourut  ; mais  il  eft  certain 
qu’il  ne  vivoit  plus  en  îSçTNous 
avons  fous  fon  nom  quelques  LeU 
tris  dans  U Bibliothèque  des  Peres.. 
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Flufienrs  favans  doutent  qù’ellct  ^'approfondit  rien , ainfi  que  la  pltf» 
fuient  de  lui.  part  des  do&curs  de  ce  tems  - là. 

II.  REMI  , (Saint)  grand-aumô-  Son  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  , 
iiier  de  l’empereur  Lothaire , fuc-  Cologne  1536,  in-folio,  & dans  Ik 
céda  à Amolon  dans  l'archevêché  de  Bibliothèque  des  Peres  , eft  fa  meil- 
Lyon  en  8S4-  On  croit  que  ce  fut  leure  produ&ion, 
lui  qui  fit  au  nom  de  cette  églife  IV.  REMI,  (Abraham)  Remmsus, 
la  Réponfe  aux  trois  Lettres  d'Hittcmar  dont  le  nom  étoit  Ravaud  , né  er* 
de  Reims  , de  Pardule  de  Laon  , & I600 , mort  en  1646  , proFcfla  l’é- 
de  Rabais  de  Mayence.  11  préfida  au  loquence  au  college  - royal  : Remi9. 
concile  de  Valence  en  89$  , fe  trou-  village  du  Bcauvoifis  , fa  patrie,  lui 
Va  à celui  de  Langres  & à celui  de  donna  fon  furnom.  Il  eft  regardé 
Savonnieres  près  de  Toul  , en  8$!> , comme  un  des  meilleurs  poètes  La- 
& fc  Ognala  dans  toutes  ces  aiTem-  tins  de  fon  tems.  Ses  productions 
filées  par  un  zele  peu  commun.  Cet  virent  le  jour  en  1646,  in  la.  On 
illuftre  prélat  termina  fa  vie  glo-  y remarque  de  l’efprit , une  imagi- 
rieufeen87$,  après  avoir  fait  di-  nation  vive  , de  l’invention  & une 
verfes  fondations.  Outre  la  Réponfe  facilité  peu  commune.  Il  a fait  un 
dont  nous  avons  parlé  , & dans  la-  poème  épique  fur  Louis  XIII , divifé 
quelle  il  foutient  avec  zele  la  doc-  <?n  4 livres  fous  le  titre  deBorbonias v 
trine  de  Si.  Augujlin  fur  la  grâce  & in-8.  1 627  Son  Maf onium  , ou  Re- 
fur  la  prédeftination  ; nous  avons  cueil  de  vers  fur  le  château  de  Mai- 
de  lui  : Traité  de  la  condamnation  de  ions  , près  Saint  Germain  , eft  ce 
tous  les  Hommes  par  Adam  , de  la  qu’il  a fait  de  mieux.  Ce  beau  vers 
délivrance  de  quel/jnes-uns  par  Jefos-  contre  les  ergoteurs  logiciens  eft  de 
Chrift.  On  trouve  ce  Traité , ainfi  lui:  Gens  ratione  furent , £p*  mentent. 
qne  la  Réponfe  , dans  la  Bibliothe-  pafta  ebinueris. 
que  des'PP.  & dans  Hindi  ci  a Fr*.  V.  REMI  , ( Jofeph  Honoré)- 
de/liiiutionis , i£$o  . z volumes  in- 4.  prêtre  du  diocefe  de  Toul  & avo- 
Voyn  GotescalC.  cat  au  parlement  de  Paris,  mort 

; REMI  de  Floeence.  Voy.  Re-  dans  cette  derniere  ville  le  is  Juil- 
XtlGlo.  let  lysz  , étoit  né  à Remifmont  en 

III  REMI  d’Auxebre  , ainfi  1718-  11  débuta  en  1770  dans  la 
appelé  parce  qu’il  étoit  moine  de  St.  littérature  par  une  brochure  , inti- 
Germain  d’Auxc'rre,  mourut  vers  tulée:  Le  Cojmepolifme.  Il  publia  la 
l’an  908.  Il  eut  pour  maître  Herse  même  année  les  Jours , pour  fervir 
en  Henri.  Ses  études,  fiiivant  l’n.  de  correéiif  aux  Nuits  d' Tous#  , itt- 
•fage  de  ce  tems,  embrafferentles  I®.  plaifanterie  faite  pour  tourner 
fciences  profanes  & les  fcicnees  en  ridicule  l’Anglomanie.  Mais  ce 
divines  : on  croyoit  alors  ce  que  qui  lui  acquit  le  pins  de  célébrité, 
phifieurs  penfent  aujourd’hui , que  fut  fon  Eloge  du  Chancelier  de  1’ Hi~ 
ces  fciences  bien  étudiées,  fe  pré-  pital  : Difcours  emphatique,  éloge 
ten*  de  mutuels  fecours.  Il  enfeigna  exagéré,  mais  quelquefois  éloquent, 
dans  l’univerfité  de  Paris,  & s’y  couronné  par  l’académie  Franqoife 
"acquit  quelque  réputation.  On  a de  en  1777  . & cenfuré  par  la  Sor- 
lui  ttn  Truité  des  Ojfico  divins,  & bonne.  Il  étoit  occupé,  lorfqu’il 
quelques  autres  ouvrages  fort  fu-  mourut,  de  la  rédaétion  de  la  par- 
pcrficiels  8t  prefqne  entièrement  tie  de  la  jurifprudence  pour  la  nm>-  . 
ignorés.  Rnni  , pour  avoir  fuivi  le  velle  Encyclopédie  , & il  fourniffoit 
'tout  de  fon  fiéele  de  tout  étudier  , - des  extraite  a*  Mercure.  Coni.dcR 


Google 


REM  REM  389 

nomme  journal  ifte  , il  avoit  l’eTprit  U culture  des  belles-  lettres , & la 
d'anal}  Fe  , la  fcience  , la  fagacité  ; fociété  des  gens- d’cfprit.  Ses  écrits 
& il  s’éloignoit  rarement  dans  Tes  fe  fentent  de  fon  cai actere  indolent 
«ritiques  de  la  modération  conve-  & pareffeux , auffi  bien  que  de  Ion 
nable  : quoique  c rtains  écrivains  attraitpourunephilufophiequicx- 
trouvalfent  qu’il  employoit  contre  dut  toute  févérité.  il  fe  Ht  connot- 
leurs  productions  une  ironie  trop  tre  d’abord  par  Tes  Dialogues  des 
amere,  & un  ftyle  dur,  fcc,  & Dieux,  écrits  avec  efprit  Si  avec 
quelquefois  baïufouflé.  L’homme  grâce  ; il  y cache  des  idées  fines 
en  lui  valoit  encore  mieux  que  l’au-  fous  des  expretîuns  fa  mi  lierez  Mais 
teuri  ilétoit , dit-on,  doux  , gai  , il  ne  Fait  qu’eiflaurcr  la  furface  des 
fimple,  bon  , coinplaiFant  ,&  d’une  objets,  ainfi  que  dans  fes  autres 
humeur  toujours  égale.  Souvent  il  ouvrages  ; Si  il  faut  moins  y ch  r- 
«oafacroit  gratuitement  fes  veilles  cher  la  morale  évangélique  , que 
àladéfenfe  des  opprimés.  La  belle  celle  d'Epicure.  Ses  autres  ouvrages 
mon  :o  e,  que  le  grand-snerci  d'un  mal-  font  : I.  Lettres  galantes  £ÿ  philofophi- 
btunux  ! 11  n’etuit  cependant  pas  q;ses , accompagnées  de  V Hjhire  de 
riche;  mais  il  avoit  la  fortune  du  Mademoifeite  de  ***.  On  y trouve  des 
lâge  , la  modération  dans  les  defirs.  paradoxes  ; mais  l’auteur  les  fou- 
REM’GIO  Fiorentino,  Do-  tient  avec  efprit.  Son  ton  n’efl  pas 
miuicain  & littérateur  Italien  du  affez  épiflolairc  ; il  veut  paroîtve 
feizieine  fiécle,  fe  fit  connoitre  par  profond  , & il  n'ell  très  - fouvent 
çlufieurs  ouvrages  , dont  les  princi-  qu’obfcur.  II.  Trois  l.ettrrs  fur  h 
faux  font  des  traductions  A' Am-  nuijf.mce  , les  progrès  & la  décadence 
tnitn  Marcellin  , de  Cornélius  Nepos  , duGoùt  ; elles  font  écrites  avec  plus 
& de  V Hi/loire  de  Sicile  de  Fuztllo.  de  feu  que  tout  le  relie;  elles  ont 
Il  ellauffi  auteur  des  Réflexions  fur  même  un  petit  ton  fatyrique  ,,  qui 
tüifloirede  Guichardin , & fur  quel-  n’eft  point  dn  tout  défagreable  apx 
ques  autres  hiftoriens  , imprimées  efprits  malins  , c’eft-à-dire , au  plus 
à Venife  en  1,8s  , in-4  & allez  grand  nombre.  III.  Differens  Traités 
rfümécs  ; <5:  de  Poéjies  Italiennes  fort  fur  la  poéfie  en  général  Si  furies 
médiocres , Venife  IC47  , In  8 On  differens  genres  de  poéfie.  On  y 
ï trouve  une  Traduétion  des  Epitres  fent  un  homme  qui  avoit  médité  fon 
d'Ovide , dont  on  a donné  une  belle  fujet , & qui  avoit  lu  avec  réflexion 
■édition  à Paris  en  176t.  R.-migio  les  anciens  poètes  de  Rome  & nos 
jafla  prefque  tonte  fa  vie  à Venife.  meilleurs  poetes  Franqois  ; mais  il 
■Son  nom  de  famille  étoit  Nan  ni.  Il  eft  rare  qu’il  en  juge  fainement. 
mourut  à Florence  fa  patrie  en  >y8o,  IV.  Un  petit  Poème  , intitulé  la  Sa- 
^ 62  ans.  gejfe.  Ce  poème,  d’une  philofophie 

I-  REMOND  de  St-Mard,  très  voluptueufe , parut  d’abord  en 
(Tonffaint  ) de  Paris,  proche  pa-  1712,  & on  le  réimprima  dans  un 
tent  de  Rcniont  de  Montmort  , qui  a Recueil  en  1715,  fous  le  nom  dn 
écrit  fur  les  Jeux  de  hazard  , fit  fes  marquis  ds  I*  Rare,  qui  n’en  étoit 
humanités  & fa  philofophie  avec  point  l'auteur.  C'étoit  un  vol  que 
fuccès  dans  l’univerfité  de  Paris  II  l’on  faifoit  à St.  \îard.  (1  repréfente 
ne  voulut  s’engager  nî  dans  les  la  Sageffe  c®mme  une  divinité  anf- 
«harges , ni  dans  le  mariage  , & prit  fi  voluptueufe  , & plus  féduifante 
le  paiti  de  vivre  en  philofophe  II  que  Virms.  V.  Une  Lettre  fus • le 
mena  une  vie  exempte  de  tonte  cou-  Goût  (fl  le  Gcisie  , fur  l'utilité  dosif 
traiate , Si  partagea  fon  teras  entre  peuvent  être  les  régies.  Ces  differens 
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écrits  ont  été  recueillis  en  1745  , à 
Paris,  fous  le  titre  de  la  Haye,  en 
5 vol.  in-n.  & depuis  en  1750,  $ 
vol.  in- ii.  petit  format.  L’auteur 
mourut  à Paris  en  1757,  à 75  ans. 
Sa  fanté  avoit  toujours  été  extrê- 
mement délicate  , & il  étoit  fujet  à 
plulieurs  infirmités.  11  dut  fa  lon- 
gue vie  à Ion  caraftere  modéré  &.  à 
une  gaieté  douce.  C’étoit  un  hom- 
me d’une  fociété  aimable  ; il  parloit 
comme  il  éerivoit , d’une  maniéré 
précieufe.  Il  s’étoit  formé  fur  Fonte- 
t telle  , quoiqu’il  le  regardât  comme 
le  corrupteur  du  goût  ,&  qu’il  ne 
ceffât  de  lancer  contre  lui  quelques 
traits  dans  fes  livres  & dans  fa  con- 
vention. 

II.  REMOND  de  Montmort. 

Voyez  MONTMORT. 

' III.  REMONB.  Voyez  Flori- 
üond  de  Rémond. 

IV,  REMOND  de  Ste.  Albine  , 
(Pierre)  cenfeur  Royal , membre 
de  l’académie  des  Sciences  & Bel- 
les-Lettres de  Berlin  , mort  à Paris 
{4  patrie  le  9 Ottobre  1778  , à 84 
ans  , littérateur  eftimable  & labo- 
rieux, a publié  les  ouvrages  fui- 
vans  : 1.  Abrégé  de  IHijloire  du  Pré- 
fidentde  Thou  , avec  des  remarques, 
17S9  , dix  vol.  in- 12.  livre  bien 
fait , purement  écrit , & qui  cepen- 
dant n’a  pas  eu  beaucoup  de  fuccès  , 
parce  qu’il  eft  un  peu  fec.  II.  Le 
Comédien  , 1749  , in- 8.  On  y trou- 
ve d’excellentes  réflexions,  expo- 
fées  avec  beaucoup  de  clarté.  L’au- 
teur connoifl'oit  bien  le  théâtre  , il 
avoit  fait  même  quelques  comédies , 
quoiqu’il  eût  plus  de  talent  pour 
Juger  la  feene  que  pour  l’enrichir 
de  fes  pièces  II  fut  chargé , pen- 
dant quelque  tems  , de  la  rédaction 
de  la  Gazette  de  France  & du  Mer - 
êure.  Cet  auteur  étoit  un  écrivain 
inftruit , un  homme  de  mœurs  Am- 
ples de  honnêtes  , & un  favant 
modefte*. 
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REMUS  , frere  de  Romuhs.  Quel* 
ques-uns  prétendant , que  ne  pou- 
vant s’accorder  avec  fon  frere. , il 
s’exila  & paffa  dans  les  Gaules  , ok 
il  fonda  la  ville  de  Reims  : d’autres 
difent  que  fon  frere  le  tua  , pour  fe 
venger  de  ce  qu’il  avoit  fauté  par 
mépris  le  folle  récemment  tracé  des 
murs  deRome,ou  plutôt  pour  régner 
feul  9 mais  tous  ces  faits  font  fort 
incertains. 

RENAU  d’Elisagaray  , (Ber- 
nard) né  dans  le  Béarn  en  1692  * 
d’une  famille  ancienne  de  Navarre  # 
tut  placé  dès  fon  enfance  , auprès 
de  Colbert  du  Perron  , intendant  do 
Rochefort.  On  lui  Ht  apprendre  les 
mathématiques  ; il  y réuffit,  & de- 
vint de  bonne-heure  l’ami  intime 
du  P e r e Ma  lebr  anche.  La  marine  étoit 
fon  étude  favorite.  Quand  il  y fut 
affet  inftruit , du  Perron  le  fit  con- 
noitre  à Seigmlai , qui  devint  foi* 
prote&eur.  Il  lui  procura  en  i6y9 
une  place  auprès  du  comte  de  Ver - 
ntandois  , amiral  de  France  , qui  lui 
donna  une  penfion  de  1000  écus. 
Louis  XIV y voulant  réduire  à des 
principes  uniformes  la  conftru&ioa 
des  vaiiTeaux , fit  venir  à la  cour  les 
plus  habiles  conftru&eurs.  Après 
quelques  difcuflîons , on  fe  borna  à 
deux  méthodes  $ l’une  de  Renau  , Sc 
l’autre  de  du  jQuefne  , qui  eut  la  ma- 
gnanimité de  donner  la  préférence 
à celle  de  fon  rival.  Renau  jouit 
dè  fon  triomphe  en  préfence  de 
Louis  XIV y qui  lui  ordonna  d’aller 
à Breft  & dans  les  autres  ports  pour 
inftruire  les  conftruéteurs.  Il  mit 
leurs  enfàns  en  état  de  faire  à l’âge 
de  1 ç à 20  ans  les  plus  gros  vaif- 
Jeaux , qui  demandoient  auparavant 
une  expérience  de  zo  ou  ans.  Eu 
1680  Louis  XIV  réfolut  de  fe  ven- 
ger d’Alger  ; Renau  propofa  de  le 
bombarder.  Jufqu’alors  il  n’étoit  ve- 
nu dans  l’efprit  de  perfonne  que  des 
mortiers  puffent  n’ètre  pas  placés 
à terre , & fe  palier  d’une  alïiçtte 
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folide.  Il  promit  de  faire  des  galin- 
tec  à bombe  : on  fe  moqua  de  lui 
dans  le  confeil;  mais  LoniiXIV vou- 
lut qu’on  effayât  cette  volonté  fu- 
nefte  , qui  eut  un  heureux  effet. 
Après  la  mort  de  l’amiral,  il  alla  en 
Flandre  trouver  Vauhan,  qui  le  mit 
tn  état  de  conduire  les  fieges  de 
Cadaquiers  en  Catalogne  , de  Phi- 
lisbourg  , de  Manheim  & de  Franc- 
kendal.  Le  roi  , pour  récompen- 
fer  fes  fervices  , lui  donna  une 
«ommiffion  de  capitaine  de  vaiffeau, 
un  ordre  pour  avoir  entrée  & voix 
délibérative  dans  les  confcils  des 
généraux  , une  infpeétion  générale 
fur  la  marine  , & l’autorité  d’en- 
feigner  aux  officiers  toutes  les  nou- 
velles pratiques  dont  il  étoit  l’in- 
venteur, avec  itooo  livres  de  pen- 
fion.  Cet  habile  homme  fut  deman- 
dé par  le  grand  - maître  de  Malte  , 
pour  défendre  cette  isle  ; mais  ce 
liege  n’ayant  pas  eu  lieu  , Renau 
revint  en  France.  Il  fut  fait  à fon 
retour  confeiller  de  mariue  , & 
grand-croix  de  l’ordre  de  St.  Louis. 
Sa  mort,  arrivée  en  1719  , fut  celle 
d’un  religieux  de  laTrappe.  Perfuadé 
de  la  religion  par  fa  philofophie  , il 
regardoit  fon  corps  comme  un  voile 
qui  lui  cachoit  la  vérité  éternelle , 
& la  mort  comme  un  paffage  des  plus 
profondes  ténèbres  à une  lumière 
parfaite.  Quelle  différence-,  difoit-il , 
d'un  moment  au  moment  fuivant  ! La 
valeur  , la  probité  , le  défintereffe- 
ment , l’envie  d’être  utile  , foit  au 
public,  foit  aux  particuliers  j toutes 
ces  qualités  étoient  chez  lui  au  plus 
haut  degré  , & elles  étoient  foute- 
nues  par  une  piété  aufli  tendre  que 
confiante.  La  fermeté  fai  foit  fon 
cara&ere.  11  ne  démordoit  gueres , 
[dit  Fotiienelle  ] ni  de  fes  entrepri- 
fes  , ni  de  fes  opinions  : ce  qui  af- 
furoit  davantage  le  fuccès  de  fes  en- 
treprifes , & donnoit  moins  de  cré- 
dit à fes  opinions...  Sujet  «a  une  ré- 
tention d’urine  , il  Et  avec  la  plus 
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grande  confiance  un  remède  qu’il 
a voit  appris  du  P.  Malebr  anche  : c’é- 
toit  de  prendre  une  grande  quantité 
d’eau  de  riviere  afTez  chaude  ; mais 
il  en  but  tant  , que  les  médecins 
prétendirent  qu’il  s’étoit  noyé.  Sa 
générolité  étoit  extrême.  Ayant  pris 
un  vaiffeau  Anglois  , fur  lequel  il 
y avoit  pour  4 millions  de  tliamans* 
il  les  porta  au  roi , quoiqu’il  eût 
pu  les  garder , & fe  contenta  d’unt 
penfion  de  neuf  mille  livres.  Il  y 
avoit  fur  le  même  navire  une  dame 
de  condition  , qui  avoit  tout  perdu 
par  le-  pillage  du  vaiffeau  : Renau 
pourvut  à tous  fes  befoins  & à ceux 
de  fa  femme  de  chambre,  tant  qu’el- 
les furent  prifonnieres  en  France. 
Il  en  ufa  de  même  à l’égard  du  capi- 
taine , & il  lui  en  coûta  plus  de 
vingt  mille  livres  pour  les  avoir 
pris.  On  a de  lui  la  Théorie  de  la  ma - 
nceuvre  des  Vuiffeaux , 1689,  in-8°» 
& pluiieurs  Lettres  pour  répondre 
aux  difficultés  deHuyghens  & de  Ber- 
noulli contre  fa  Théorie.  C’étoit  un 
homme  qui  lifoit  peu  , mais  qui  me* 
ditoit  beaucoup , & , ce  qui  eft  plu» 
Engulier  , qui  méditoit  beaucoup 
plus  au  milieu  des  compagnies  où 
il  fe  trouvoit  fréquemment  , que 
dans  la  folitude  où  on  le  trouvoit 
peu. Il  étoit  de  très- petite  taille  , & 
prefque  nain:  on  l’appelloit  ordinai- 
rement le  Petit  Renau . U avoit  été 
reçu  del’acad.des  Sciences  en  1699. 

RENAUD,  Voyez  A imon; Char- 
tres ; ôc  la  te.  Note  de  l’article 
Chasseneux. 

RENAUDIE  , [Jean  de  Barri* 
fieur  de  lajd;*  deL  A Fore  ST, fécond 
chef  de  la  conjuration  que  les  Hu- 
guenots firent,  en  1560,  contre  les 
princes  de  la  maifon  de  Guife  , étoit 
d’une  noble  & ancienne  famille 
de  Périgord.  Il  avoit  été  condam- 
né , les  uns  difent  au  banniffe- 
ment , les  autres  à la  corde , pour 
avoir  fallifié  des  pièces  qu’il  devoifc 
produire  dans  un  proeès.  Le  duo  de 
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Guife  , touché  de  compaflîon  ^our 
lui , le  fit  évadeT  de  prifon  ; & c’eft 
contre  ce  même  duc  , à qui  il  devoit 
3a  vie  , qu’il  médita  les  plus  noirs 
deG'eins.  Il  pafl’a  le  tems  de  fon  exil 
e Gcneve  & à Laufanne , & s’infi- 
nua  dans  l’efprit  de  plufieurs  Fran- 
çois , retirés  en  Suifl’e  à caufe  de  la 
religion.  Depuis  il  forma  les  mêmes 
cabales  en  France, où  il  ne  fut  connu 
d’abord  que  de  ceux  de  fon  parti. 
La  Renaudie  avoit  de  l’efprit,  de  la 
bardieffe,  & étoit  vindicatif,  llfou- 
haitoit  effacer  l’infamie  de  fon  ban- 
niffement  par  quelque  aftion  écla- 
tante. Dans  cette  vue  , il  offrit  fon 
fervice  à ceux  de  la  conjuration  for- 
mée par  les  Proteftans.  On  ne  fait 
pas  bien  précifément  fur  quoi  elle 
fouloit  ; mais  on  ne  doute  point 
qu’elle  n’ait  été  tramée  pour  faire 
triompher  le  Calvinifme.  Plufieurs 
biftoriens  prétendent  qu’il  s’agiffoit 
de  fe  rendre  maître  de  la  perlonne 
du  roi  François  II,  & de  maflaerer 
les  princes  de  Guife  qui  avoient  en 
main  toute  l’autorité  royale.  Les 
Guifes  maffacrés  , le  roi  captif  entre 
les  mains  des  Calviniftes  ; le  prince 
de  Conié  , chef  fecret  de  la  confpi- 
jration  , fe  déclarant  alors  ouverte- 
ment , la  religion  & l’état  dévoient 
réccffairement  éprouver  une  révo- 
lution. Un  hiftorien  moderne  a dit 
que  dans  ce  complot  il  y eut  une  au- 
dace qui  tenoit  de  la  conjuration  de 
Catilina,  & un  fecret  qui  le  rendoit 
femblable  aux  Vêpres  Siciliennes. 
Mais  Cajlelnau , auteur  contempo- 
rain , dit  que  cette  entreprife  fut 
•tout- à- fait  mal  conduite,  & encore 
piremeut  exécutée.  Et  le  Laboureur 
prétend  qu’elle  fut  fi  mal  arrangée  , 
qu’on  en  étoit  inftruit  en  Italie  , en 
Suiffe  & dans  les  Pays-Bas  , & qu’il 
*n  vint  des  avis  de  toutes  parts  au 
duc  & au  cardinal  de  Guife.  Quoi 
qu’il  en  Doit  , la  Renaudie  fe  chargea 
d’aller  dans  les  provinces  , & de  ga- 
gner par  lui-méme  & par  fçs  amis , 
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ceux  qu’il  avoit  déjà  connus,  &îeuT 
donna  jour  au  i Févr.  pour  s’affem- 
blcr  à Nantes.  L’affeniblée  fe  tint , 
& on  réfolut  d’exécuter  la  conjura- 
tion à Aniboife  , où  étoit  la  cour  9 
mais  ce  deffein  ayant  été  découvert 
par  un  avocat  chez  qui  il  étoit  logé. 

( Voyez  A v E N E l l E S ) , la  Renaudie  f 
qui  s’avanqoit  avec  des  troupes  , fut 
tué  le  16  Mars  1 q Ç9  vieux  flyle  , 
nouv.Jtyley  dans  la  forêt  de  Château- 
Renard  , près  d’Amboife  , où  fou 
corps  fut  porté.  11  y fut  pendu  fur 
le  pont  à un  gibet  , ayant  fur  le 
front  un  écriteau  avec  ces  paroles  ; 
Chef  des  Rebelles.  Un  de  fes  domef- 
tiques  , nommé  la  Bignc , qui  fut 
pris  dans  la  même  occafion,  expli- 

?na  divers  Mémoires  écrits  en  chif- 
res,  & découvrit  tout  le  fecret  de 
la  conjuration. 

I.  RENAUDOT , (Thcop-hrafte^ 
médecin  de  Loudun , s’établit  à 
Paris  en  1613.  11  fut  le  premier  qui 
commença  en  1631  à faire  impri* 
nier  ces  nouvelles  publiques,  fi  con- 
nu fous  le  nom  de  Gazettes.  Il  y 
avoit  longteais  qu’on  avoit  imaginé 
de  pareilles  feuilles  à Veuife  , & o* 
les  avoit  appelées  Gazettes , parce 
que  l’on  payoit  pour  les  lire  un et, 
Gazetta  , petite  piece  de  monnoi^, 
Rennudit , grand  nouvelliite,  ra- 
maffoit  de  tous  côtés  des  nouvelles 
^pour  amufer  fes  malades.  Il  fe  vit 
bientôt  plus  à la  mode  qu’aucun  de 
fes  confreres^niais  comme  toute  uné 
ville  n’eft  pas  malade  , ou  ne  s’ima- 
gine pas  l’ètre  , il  penfa  qu’il  pour- 
roit  fe  faire  un  revenu  plus  confi- 
dérable,en  donnant  chaque  Temaine 
des  feuilles  volantes , qui  contien- 
droient  les  nouvelles  de  divers 
pays.  Ce  fut  l’origine  de  la  Gazctti 
de  France.  Louis  XI//  lui  donna  u» 
privilège,  qui  fut  confirmé  par  Louis 
JUV , pour  lui  & pour  fa  famille. 
Ce  médecin  gazetier  mourut  à Pa- 
ris en  1653.  Il  aimoit  beaucoup  l’ar- 
gent , & quoique  fes  malades  & lst 
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2e&eurs  de  fes  Gazette?  lui  en  pro- 
curaient beaucoup, on  prétend  qu’il 
prêtoit  fur  gages  On  a de  lui  outre 
les  Gazettes  : I.  Une  Suite  du  Mer- 
cure François  , depuis  1 6 jufqu’en 
1643*  Comme  il  ne  donna  dans  ce 
recueil  que  la  feule  relation  des 
faits , lans  y joindre  les  pièces  jufti- 
ficatives , ainfi  qu’avoit  fait  Ficher  , 
il  fut  obligé  de  le  diTcontinuer.  Il 
n’a  donné  que  les  fix  derniers  vol. 
4e  cet  ouvrage  , qui  eft  en  aç  in-g. 
Les  fiens  font  les  moins  eflimés  , & 
cependant  les  plus  rares.  II.  Un 
Abrégé  de  la  Vie  de  la  Mort  de 
Henri  de  Bourbon , prince  de  Condé  , 
J646,  in.4.  111.  La  Vie  & la  Mort 
du  Maréchal  de  GaJJion  , 1647  , in- 4. 
^ y»  Ca  Vie  de  Michel  Mazarin  , car- 
dinal , frere  du  premier  miniftre  de 
ce  nom  , 1648  , in-4. 

11.  RENAUDOT , (Eufebe)  petit- 
Ils  du  précédent,  eft  plus  célébré 
<[ue  fôn  grand-pere.  Il  naquit  à Pa- 
ris en  1646.  Après  avoir  fait  fes  hu- 
manités au  college  des  Jéfuites  & fa 
jhilofophie  au  college  d’Harcourt , 
il  entra  chez  les  Peres  de  l’Oratoi- 
re } mais  il  n’y  demeura  que  peu  de 
mois,  il  continua  cependant  de  por- 
ter l’habit  eccléfiaftique  , afin  d’être 
moins  détourné  dans  fes  études  par 
les  vifites  des  oififs  du  grand  monde} 
mais  il  ne  fongea  jamais  à entrer 
dans  les  ordres.  Il  fe  confacra  d’a- 
feord  aux  langues  Orientales  , & il 
étudia  enfuite  les  autres  langues  ; 
en  prétend  qu’il  en  pofledoit  jiifqu’à 
dix-fept.  Son  deflTein  é toi t de  faire 
servir  fes  connoifiances  à puifer 
dans  les  fources  primitives  les  véri- 
tés de  la  religion.  Le  grand  Colbert 
avoit  conçu  le  deffein  de  rétablir  en 
France  les  impreffions  en  langues 
Orientales,  il  s’adrefTa  à l’abbé 
Renaudot , comme  a 1 homme  le  plus 
Capaole  de  féconder  fes  vues}  mais 
la  mort  de  ce  grand  miniftre  priva 
la  patrie  de  ce  nouveau  fervice  qu’il 
vouioit  lui  rendre,  te  cardinal  de 


Mouilles , un  des  proteéteurs  de  notre 
favant , les  mena  avec  lui  à Rome 
en  1700,  & le  fit  entrer  dans  le 
conclave.  Son  mérite  lui  attira  les 
diftinctions  les  plus  fiatteufes.  Le 
pape  Clément  XI  l’honora  de  plu- 
ïieurs  audiences  particulières,  von- 
lut  lui  donner  des  bénéfices , & ne 
put  lui  faire  accepter  que  le  petit 
prieuré  de  Frofley  en  Bretagne..  Il 
l’engagea  de  refter  encore  feptï  huit 
mois  à Rome  après  le  départ  du  car- 
dinal , pour  jouir  plus  longtems  de 
fes  lumières.  Le  grand-duc  de  Flo- 
rence , auprès  de  qui  il  palfa  1 mois, 
le  logea  dans  Ton  palais , le  combla 
de  préfens  » & lui  donna  des  felou- 
ques pour  le  ramener  a Marfeille. 
L’académie  de  Florence , l’académie 
Franqoife , celle  des  iuferiptions,  le 
jugèrent  digne  d’elles.  Ce  fut  à fou 
retour  en  F rance  qu’il  publia  la  plu- 
part des  ouvrages  qui  ont  illuftré  fa 
plume.  Ce  favant  mourut  en  17*0, 
a 74  ans  , apres  avoir  légué  fa  nom- 
breufe  bibliothèque  auxBénédidins 
de  St.Germain-des-Prés.  L’abbé  Re - 
nuudot  avoit  un  efprit  net , un  juge- 
ment folide , une  mémoire  prodi- 
gieufe.  Sa  converfation  étoit  annu- 
lante, foit  par  la  variété  dont  il  l’af- 
faifonnoit , foit  par  le  naturel  & la 
chaleur  avec  laquelle  il  racontoit 
une  infinité  d'anecdotes  , qui  11’é— 
toient  connus  que  de  lui.  Homme  de 
cabinet  6c  homme  du  monde  tout 
enfemble,  il  fe  livroi t à l’étude  par 
goût , & fe  prêtoit  à la  fociété  par 
politefle.  Attentif  à garder  les  bien- 
féances , ami  fidèle  <5:  généreux,  li- 
béral & même  prodigué  envers  les 
pauvres  , irréprochable  dans  fes 
mœurs  , infcnfible  à tout  autre  plai- 
fir  qu’à  celui  de  eonverfer  avec  les 
favans  } il  fut  le  modèle  de  l’hon- 
nête-homme  & du  parfait  chrétien. 
Sa  fcience  n’étoit  point  un  tréfor 
caché  : il  étoit  toujours  prêt  à en 
faire  parti  & on  fait  l’hemmage  de 
monnpilTance  que  les  auteurs  de  la 
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Perpétuité  de  la  Foi , ( Arnould  & Ni- 
cole,)  lui  ont  rendu.  Ses  principaux 
ouvtages  font:  1.  Deux  vol.  in-4“. 
en  1711  & 171  3 , pour  fervir  de 
continuation  au  livre  de  la  Perpé- 
tuité de  la  Fo:,  II.  Hifioria  Patriar - 
cbarum  Alexandrinorum,  J acabit  arum , 

&c.  à Paris  1713,  in-4B.  III.  U11 
Recueil  d’anciennes  Liturgies  Orien- 
tales , s vol.  in  4«.  à Paris  1716  , 
avec  des  differtations  très-fçavan- 
tes.  IV.  Deux  anciennes  Relations 
des  Indes  de  la  Chine  , avec  des  ob- 
fervations  , in -g®.  à Paris  1718. 
Cet  ouvrage,  traduit  de  l’Arabe  , 
renferme  les  voyages  de  deux  Ma- 
hométans  du  IXe.  fiecle.  V.  Défenfe 
de  la  Perpétuité  de  la  Foi , in-?°.  con- 
tre le  livre  d'Attnon.  VI.  Pluf.  Dif- 
fertations, dans  les  Aléinoires  de  l’a- 
cadémie des  Infcriptions.  VII.  Dé- 
finie de  fon  Hijloire  des  Patriarches 
d'Alexandrie , in- 12.  VIII.  Une  Tra- 
duclion  latine  de  la  Vie  de  S.  Athu- 
ttafe , écrite  en  Arabe.  Elle  a été  in- 
férée dans  l’édition  des  Œuvres  de 
ce  Pere  par  Dom  de  Alontfaucon  , 
&c.  IX.  Plufieurs  ouvrages  manuf- 
«rits.  Le  ftyle  de  ces  diverTcs  pro- 
duisions efl  allez  noble  : mais  il 
manque  de  légéreté  & d’agrément. 
Voy.  Clament  XI.  n®.  xti. 

RENE , comte  d’Anjon  & de  Pro- 
vence, arriéré  petit  tils  du  roi  Jean 
né  à Angers  en  1408  , defeendoit  de 
la  fécondé  branche  d'Anjou  , appel- 
lée  an  trône  de  Naples  par  la  reine 
Jeanne  I.  Ayant  époufé  en  1420  Ifa- 
belle  de  Lorraine  , fille  & héritière 
de  Charles  11 , il  ne  put  recueillir 
l’héritage  de  fon  beau-pere.  Antoine 
comte  de  Vaudemont , qui  le  lui  dif- 

Îuta  les  armes  à la  main,  le  chafla  de 
.orraine , le  fit  prifonnicr  , & le 
força  de  donner  fa  fille  I/abclle  en 
mariage  à fon  fils  Ferri  de  Yattde- 
tnont , dont  les  defeendans  régnèrent 
dans  cette  province.  Louis  roi  de 
Naples,  fon  Frere,  & la  reine  Jeanne 
Ut  qui  l'avoit  fait  Ton  héritier, 
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étant  morts,  il  fc  rendit  en  143Ç 
dans  le  royaume  de  Naples  ; il  n’y 
fut  pas  plus  heureux  qu’enLorraine. 
Jean  de  Calabre , fon  fils  , entreprit 
non  moins  inutilement  la  conquête, 
du  royaume  d’Aragon  , qui  apper- 
tenoit  légitimement  à René  par  Ta 
mere  Yolande.  Le  comte  d’Anjou 
n’ayant  eu  que  des  revers  à la  guer- 
re , fe  retira  en  Provence,  où  il  cul- 
tiva les  arts  de  la  paix.  Il  fit  des  vers 
& peignit , Comme  un  prince  pou- 
voir peindre  dans  un  fiecle  & dans 
un  pays  alors  à demi-barbare.  On 
voit  un  de  Tes  tableaux  aux  Célellins 
d’Avignon.  Le  fujet  en  elt  hideux  : 
c’ell  le  fquelette  de  fa  maîtrcfi’e  à 
moitié  rongé  des  vers  , avec  le  cer- 
cueil d’où  elle  fort.  Aiïùrément  on 
ne  dira  pas  qu’il  l’ait  flattée.  Son 
génie  fingulicr  lui  faifoit  aimer  les, 
cérémonies  extraordinaires.  Il  eft  le 
premier  auteur  de  la  fameuTe  pro- 
celfion  d’Aix , où  l’on  voit  un  por- 
teur de  chaiTe  repréfentant  la  reine 
de  Saba;  desApôtres  armés  de  fufils, 
qui  fe  battent  contre  les  Diables  ; 
un  Lieutenant  d’amour , & d’autres 
indécences  bien  déplacées  dans  une 
folemnité  fi  augufte.  René  mourut  à 
Aix  en  1480.  Ce  prince  futfurnom- 
mé  le  Bon  , parce  qu’il  étoit  popu- 
laire & libéral.  Ses  revenus  ne  fuf- 
firent  jamais  à fes  dépenfes  : il  em- 
prunta toute  fa  vie;  mais  il  fut  axaét 
à fatisfaire  à fes  engagemens.  Je  ne 
voudrais  , difoit-il  à fon  tréforier  , 
pour  quoi  que  ce  foit  au  monde  , avoir 
déshonneur  à la  parole  que  j ai  don- 
née. Quoiqu’il  dépenfât  beaucoup 
en  ebofes  de  fantaifie  , il  vivoit 
fans  faite  , foit  à la  ville  , foit  à la 
campagne.  On  le  voyoit  à Mar- 
feille  , où  il  pafToit  ordinairement 
l’hyver,  fe  promener  fans  cortège 
fur  le  port  , pour  fe  pénétrer  de 
cette  chaleur  douce  que  répand  le 
foleil  de  Provence  : c’eft  ce  qu’on 
appelle  dans  ce  pays  là  , fe  chauffer  à 
U cheminée  du  Roi  René.  Il  ne  bu* 
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Voit  point  de  vin  : Je  veux,  diTolt- 
il , faire  mentir  Tite-  Live  , qui  a pré- 
tendu que  les  Gaulois  n' assoient  pajfé 
les  -Alpes  que  pour  en  boire.  Mais  s’il 
étoit  fobre  à table  , il  ne  fut  pas  mo- 
déré avec  les  femmes  , dont  il  fut 
refclave,même  dans  Tes  vieux  jours. 
Jïfnéleur  plaifoitpar  fon  efprit  gai, 
vif  & fécond  en  faillies.  S’il  n’avoit 
été  que  particulier,  on  l’auroit  ado- 
ré : mais  il  oublia  un  peu  trop  les 
devoirs  d’un  roi , pour  s’attacher 
aux  arts  d’agrément.  Il  peignoitune 
perdrix , lorfqu’on  lui  apprit  la 
perte  du  royaume  de  Naples  , & il 
ne  difeontinua  pas  fon  travail.  Le 
goût  des  arts  ne  lui  fit  pas  cependant 
négliger  la  juitice.  On  le  vit  quel- 
quefois,revenant  du  combat, écouter 
les  plaintes  des  particuliers , ou  li- 
gner des  expéditions  avant  de  quit- 
ter facotte-d’armes.Les  lettres  qu’il 
fignoi  t avec  le  plus  de  plaifir,étoient 
les  lettres  de  grâce,  ou  celles  par 
lefquelles  il  récompenfoit  les  fervi- 
ces.  C’eft  dans  ce  fens  qu’il  difoit  : 
Za  Plume  des  Princes  ne  doit  pas  être 
farefeufe.  Il  avoit  bien  des  traits  de 
reüemblance  avec  Henri  IVi  mais  il 
n’eut  pas,  corne  lui, le  talent  de  con- 
ferver  les  états  qu'il  avoit  conquis. 
Onluia  attribuél’ -Abuféen  cour, qu’on 
imprima  dans  un  recueil  d’anciennes 
Poéfies  fans  date  , mais  fort  antique, 
in-folio  ; & depuis  à Vienne  1584  , 
in-folio.  On  a encore  de  lui  les  Cé- 
rémonies ohfervées  à la  réception  d'un 
Chevalier  : manuferit  enrichi  de  bel- 
les miniatures.  Jeanne  deLaval , qu’il 
éposfa  en  fécondés  noces  , lui  donna 
des  enfans  qui  moururent  avant  lui. 
Dans  le  tems  qu’il  étoit  à Angers  , 
il  inflitua  en  1438  l’ordre  du  Croif- 
Jant. 

RENEAU.  Voyez  Renau. 

RENEAULMË,  (Paul-Alexan- 
dre de)  chanoine  régulier  de  Sainte 
•Genevicve  de  Paris  , d’une  famille 
noble , originaire  de  Suifie  , fut  d’a- 
l»prd  prieur  de  Marchcnoir  , & en- 
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fuite  deTheuvv,  où  il  mourut  d’hy- 
dropifie  en  1749.  C’étoitun  homme 
plein  de  vertu  , & fur-tout  très-cha- 
ritable. Il  connoiffoit  la  botanique  , 

& fervoit  de  médecin  aux  pauvres 
de  fon  canton.  11  s’étoit  formé  une 
des  plus  belles  bibliothèques  qu’un 
particulier  puiffe  fe  procurer.  En 
1740  il  publia  un  Projet  de  Bibliothè- 
que univerfelle , pour  rajfemblcr  dans  un 
même  corps  d’ouvrage , par  ordre  alpha- 
bétique & chronologique , le  nom  de  tout 
les  tuteurs  qui  ont  écrit  en  quelque 
langue  que  ce  foit  ; le  titre  de  leurs 
ouvrages,  tant  manuferits  qu'imprimés , 
fuffifasnment  étendu  pour  en  donner  une 
idée  en  forme  d’analyfe  ; le  nombre  des 
Editions,  des  Traduétions , ifc.  Un 
Précis  des  faits  ejjentiels  de  la  Vie  des 
Auteurs  , (Je.  (Je.  Une  fanté  lan- 
guiffante  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie  l’a  empêché  d’exécuter  cet 
ouvrage  immenfe.  Tous  ces  manuf- 
erits , ainti  que  fa  bibliothèque. , 
ont  palfé  à la  mai  Ton  des  chanoi- 
nes, réguliers  de  Saint- Jean  à Char- 

tres-  . . - 
RENEE  de  France  , duchelfe 
de  Fcrrare , née  à Blois  en  içio  du 
roi  Louis  Xll  St  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne  , avoit  été  accordée  en 
içij  à Charles  d’Autriche,  depuis 
empereur , & fut  demandé  quel- 
ques années  après  par  Henri  VIII , 
roi  d’Angleterre.  Ces  projets  n’eu- 
rent point  de  fuite  , pour  quelques 
railons  d’état  ; & la  princeiïè  fut 
mariée  par  François  lï  Hercule  d'Ejl, 
II  du  nom  , duc  de  Ferrare.  C’étoit 
une  femme  pleine  d’efprit  & d’ar- 
deur pour  l’étude.  Elle  ne  fe  con- 
tenta pas  de  favoir  l’hiftoirc,  les 
langues  , les  mathématiques  , & 
même  l’a(lrologie  j elle  voulut  auffi 
étudier  les  queftions  les  plus  diffi- 
ciles de  la  théologie  , & cette  étude 
l’engagea  infcnfiblcment  dans  l'hc- 
réfie.  Brantôme  dit  que/e  refentunt 
peut-être  des  mauvais  tours  que  les  Pa- 
pes Jules  (J  Léon  avaient  faits  as 
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if oi  fin  p tp  eu  tant  de  fcrtes  , elle  re- 
nia leur  p Jfance  . £5? /f  iipara  de  leur 
cbcijjun.e  . ne  pouvai  t faire  pii  étant 
femme...  Calvin  ayant  été  obligé  de 
quitter  la  France  & de  palier  en 
Italie  . dilpofa  facilement  l’efprit 
de  cette  ptincefle  à fuivre  Tes  opi- 
nions ; & Murot , qui  lui  Fer  vit  de 
fecrétaire  , la  confirma  dans  cette 
croyance.  Après  la  mort  du  duc 
fon  époux  en  i$'9,  elle  revint  en 
France  & y donna  des  marques  de 
fon  courage  St  de  fa  fermeté  d’ef- 
prit-  Le  duc  de  Guife  la  fit  fom- 
jner  de  rendre  quelques  fa&ieux  qui 
s’étoient  réfugiés  dans  le  château  de 
Montargis  , où  elle  s’étoit  retirée 
pendant  les  guerres  de  la  religion. 
Elle  lui  répondit  fièrement  “qu’elle 
„ ne  les  livreroit  point , fie  que  s’il 
„ attaquoit  le  château,  ellefemet- 
„ toit  la  première  fur  la  brèche  , 
„ pour  voir  s’il  auroit  la  hardielTe 
,,  de  tuer  la  fille  d’un  roi.  ” Elle 
parla  fortement  pour  le  prince  de 
Condé , lorfqu’il  fut  mis  en  prifon  : 
elle  dit  à François  II , que  ce  n était 
pas  airji  qu'il  faiXoil  traiter  un  Prince 
dufung.  Mais  leur  amitié  ne  dura 
pas.  Elle  fc  brouilla  avec  lui  , parce 
qu’elle  defapprouva  la  guerre  des 
Prétendus  - Réformés.  Montargis 
étoit  devenu  l'afyle  de  plufieurs 
Piüteftans  j Renée  fut  obligée  de  les 
renvoyer  par  ordre  du  roi.  A/ali- 
corne  , qui  portoit  cet  ordre  , fut 
étonné  du  courage  de  la  princef- 
fe  ; mais  il  lui  fit  fentir  qu’il  falloit 
céder.  Quatre  cent  foixantc  per- 
•fonnes  abandonnèrent  le  refuge , 
que  la  pitié  jointe  au  zele  de  reli- 
gion leur  avnit  procuré.  La  duchef- 
fe,  après  avoir  pourvu  aux  fiais  du 
voyage,  vit  leur  départ  âc  fonJit 
en  larmes.  Si  je  n'étois  pas  femme  , 
dit-elle  à Malicornc  ,je  vous  feroh 
mourir  de  ma  main  , comme  un  mef- 
fager  Je  mort.  Elle  fauva  du  mafifa- 
cre  de  la  St.  Barthélemi  un  grand 
nombre  de  Proteftans...  Cette  pria? 
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eeïïe  eut  quatre  enfans  , que  ITcnri 
Il  fit  conduire  en  France  l’un  après 
l’autre,  pour  les  empêcher  d’ètre 
imbus  des  opinions  de  lenrmere.Le 
premier  , non  moins  célébré  par  Ton 
eiprit  que  par  fa  beau  té, fut  une  fille 
nommée  Aune  , en  mémoire  de  fon 
aïeule  Anne  de  Bretagne  , veuve  de 
François , duc  de  Guife , elle  épouft 
Jacques  de  Savoie  ,dtic  de  Némours. 
Les  trois  autres  enfans  furent:  i°. 
Alpbonje  . qui  arrêta  les  ravages  de 
Soliman  dans  la  Hongrie  , & prit  , 
après  la  mort  A' Hercule  II,  le  gou- 
vernement du  duché  de  Ferrarc.  î*- 
louis  , prélat  modefte  , doux  , bien- 
faifant , mort  archevêque  d’Auch  8c 
cardinal.  i°.  Lucrèce , époufe  de 
François- Marie  II,  dernier  duc  de 
Spolète  : elle  joignit  à des  vertus 
une  grande  conformité  de  caraftere 
avec  celle  qui  lui  avoit  donné  le 
jour.  Renée  fa  rncre  mourut  dans 
l’héréfie  en  157Ç  dans  le  château  de 
Montargis  , âgée  de  6$  ans,  après 
avoir  orné  la  ville  de  plufieurs 
beaux  édifices. 

RENOMMEE,  Divinité  poéti- 
que , meflagere  de  Jupiter.  Elle  fe 
plaqoit  furies  plus  hauts  lieux  pour 
publier  les  bonnes  & les  mauvaifes 
nouvelles,  les  poètes  la  repré  Ten- 
tent fous  la  figure  d’une  jeune  fille, 
avec  des  ailes  remplies  d’yeux  & 
d’oreilles  , autant  de  bouches  & de 
langues  , Tonnant  de  la  trompette, 
& ayant  fa  robe  retrouflee.  Il  y 
avoit  une  bonne  & une  muuvaife  RE- 
NOMMEES. Virgile  eft  le  premier 
qui  ait  fait  le  portrait  d*  celle-  ci. 
Elle  eft , félon  ce  poète  , fille  de  la 
Terre , qui  ne  l’enfartta  que  pour 
publier  les  crimes  & les  infamie* 
des  dieux  , en  vengeance  de  la  mort 
des  Géans  fes  enfans , qu’ils  avoient 
exterminés. 

RESCIUS , ("Stanislas)  chanoine 
de  Warmie  en  Pologne  , fut  en- 
voyé par  Etienne  B ittori  , atabaffa- 
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életr-à  Rome.  Nous  avons  de  lnî  : I. 
De  rebus  in  elcciioue  Régis  P o Ion i ce 
%ijïis  ad  difcejfnm  ejus  , Rome  1573  , 
in -4.  II  Dijjidium  Evangelicorum 
sorutn  ai  Mini(lrorttm,C,u logne 
. in  g.  UI.  Une  Vie  du  cardi- 
nal H'jir.s.  IV.  De  uthcijinis  pba- 
Jarifms  Evcngelicorum . Ce  traité  , 
qui  tt’eft  pas  commun  , fut  impri- 
mé en  i<<;6  , in  4 à Naples  , où 
Fauteur  mouruc  lieux  ans  auras  , en 
2$V8. 

RESENDEo/*  Reesfnde  , Refen- 
dais , ( André  eu  Louis- André  de) 
né  à Evoia  en  1.59g  ■>  entra  jeune 
dans  l’ordre  de  Saint  Dominique  , 
.&  étu  lia  avec  iucees  à A ica  la  , à 
Salamanque  . à Paris  & à Louvain. 
Le  roi  de  Portugal  , Jtan  iJI , lui 
confia  l’édncat’on  d«s  princes  fes 
JFreres  ; & ayant  obtenu  du  pape  la 
permitlion  de  lui  taire  quitter  l’ha- 
bit de  religieux  , il  lui  donna  un 
«anonicat  d’Evora.  Refende  ne  fut 
pas  moins  laborieux  fous  l'habit  de 
*chanoine  , que  fous  celui  de  Domi- 
nicain. •.  Jl  ouvrit  une  école  de  litté- 
rature , cultiva  la  mulique  & la  poë- 

• fie,&  prêcha  avec  applaudiiremcut. 
Il  mourut  en  1573  à 75  ans.  On' a 
•le  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges. La  plupart  ont  été  recueillis 
;à  Cologne  l’an  1600  , un  deux  vol. 
'Les  principaux  font -i  l.  De  Anti- 
tqu:tcnibus  Lu-Ji.uniœ , à Evora  1593  » 

in-folio  , curieux  & rare.  IL  Deliciæ 
■ Ztt/ttauo  Hifpanic*  , 1613  , in- 8 bon 
^ recherche.  I II  Un  vol.  111-4.  de 
' JPoèJtes  Latines.  IV.  De  vità  aultch  , 
10*4.  V.  Une  Grammaire  , fous  ce 
titre  : De  Veehorum  conj ugntionc,8LC. 
On  voit  par  ces  différées  ouvrages 
étoit  très-verfe  dans  les  lan- 

• gués  grecque  , latine  & hébraïque, 
& dans  les  antiquités  facrée  & pro- 
fane. Ses  poefies  valent  moins  que 

'-fes  ouvrages  d’érudition  ..  Il  y a eu 
un  autre  Resfnde  , ( Garcias  de) 
auteur  de  V Ht  [luire  de  Jean  //,  ia- 
£»1.  en  portugais.  . . . . »• 
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RESENIUS,  (Pierre)  profeflfeufr 
en  morale  & en  jurifprudence  à 
Copenhague  , étoit  un  lavant  pro- 
fond & u j»  bon  citoyen  , qui  devint 
prévôt  des  marchands  de  cette  villo 
& confeiller  - d’état.  Ses  ouvrages 
font  relatifs  à l’hiltoire  & nu  droit- 
public  d’Allemagne.  On  a de  lui  : I. 
Jus  Aulictim  Norxcegicum  , 1 673  , in- 
4-  1 1.  Un  Diëliomuiirc  E landais,  1683» 
in-j.  Ili.  Deux  Edda  des  islandois  y 
in  4.  M.  Mallet  en  a donné 
la  tradudion  dans  Ton  L*tr  dutfion  à 
l'Hi/laire  de  Dnncmarck  , Copenhn- 
gue  17^6,  in  4.  Rfinius  pouffa  fa 
carrière  jufqu’à  S3  ans,  & mourut 
en  1 çss 

K ESN  EL  du  Bellay  , (Jean- 
François  du  ) né  à Rouen  en  '692  ,, 
fit  voir  dès  fa  jeunrffe  beaucoup 
-d’efprit  & de  talent  pour  la  poéfie. 
••Dès  qu’il  fe  fut  montré  à Paris  , il 
trouva  des  amis  ardens  , & il  méri- 
toit  bien  certainement  d’en  avoir. 
On  lui  procura  I abbaye  de  Fontai- 
ne une  place  à l’académie  Fran- 
-çoife  & à celle  des  belles  • lettres. 
L’abbe  du  Rcfnel  a un  rang  marqué 
fur  le  Parnalfe  par  fes  traductions 
des  Ejfais  fur  la  Critique  & fur  C Hoœ~ 
me,  de  Pope , in- 12.  Ces  verfion» 
font  précédées  d’une  préface  très- 
-bien  écrite.  Il  a prêté  dans  fes  vers 
beaucoup  de  force  <&  de  grâce  à des 
fu jets  arides.  On  trouve  de  très- 
beaux  morceaux  , quoiqu’il  y ait 
quelques  veis  profaïques  & languif- 
fans  On  prétend  que  Pope  étoit  af- 
fez  mécontent  de  fon  traducteur  ; 
on  n’en  voit  pas  trop  la  raifon  , car 
le  copille  a fou  vent  embelli  l’on  ori- 
ginal. L’abbé  du  Rcfnel  s’étoit  auflî 
adonné  à la  chaire  , & nous  avons 
de  lui  un  Panégyrique  de  St.  Louis. Cet 
académicien  mourut  à Taris  en  1761 
à 69  ans. 

RESPIIA  , concubine  du  roi  Saul* 
en  eut  deux  fils, l’un  nommé  A-nno~ 
ni  , l’autre  Miphtbofetb  , que  David 
livra  aux  Gabaouitws , pour  les  faire 
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mourir , & Te  venger  par  leurs  pro- 
pres mains  des  maux  que  Saul  avoit 
faits  à ces  habitans-.Kf/j'fea  en  reffen- 
tit  beaucoup  de  douleur.  Elle  cou- 
vrit d’un  drap  le  corps  de  fes  enfans , 
pour  qu’ils  ne  fuflcnt  pas  la  pâture 
des  oifeaux.  Abncr  rechercha Refpha 
en  mariage  après  la  mort  Funefte  de 
Sailli  mais  fon  fils  Jsbofetb  traitant 
de  téme'rité  cette  recherche  d un  fu- 
jet,  Abner  , irrité  de  ce  refus  infuL 
tant , abandonna  le  parti  A'isbofeth 
pour  celui  de  David. 

RESSONS  , ( Jean-Baptifte  Def- 
chiens  de  ) lieutenant-général  d’ar- 
tillerie , né  à Châlons  en  Champa- 
gne d’une  bonne  famille  , mourut  à 
Paris  en  1735  à 7Î  ans.  Son  goût  le 
porta  dans  fa  jeunefle  à prendre  le 
parti  des  armes.  Il  fervit  d’abord 
dans  la  marine,  enfuite  dans  l’ar- 
tillerie , & fit  de  fi  rapides  progrès 
dans  les  mathématiques  , qu’il  Fut 
bientôt  digne  d’être  reçu  à l’acadé- 
mie des  Fciences.  C’eff  à fes  médita- 
tions qu’on  doit  un  aflez  bon  nom- 
bre de  Mémoires,  dont  il  enrichit  le 
recueil  de  cette  favante  compagnie. 
Son  caraftere  , (dit Fontenelle,)  étoit 
-aflez  bien  peint  dans  fon  extérieur. 
Cet  air  de  guerre  , hautain  & hardi, 
qu’on  prend  fi  aiTément  , étoit  en 
partie  effacé  par  la  douceur  natu- 
relle de  fon  ame.  Elle  fe  marquait 
dans  fes  maniérés,  dans  fes  difeours 
& jufques  dans  fon  ton.il  laifla  deux 
enfans  de  Mlle:  Berrier , fille  du 
• doyen  des  maître-des-requêtes. 

RESTAUT,  (Pierre)  naquit  à 
Beauvais  en  1694 , d’un  marchand 
de  drap  de  cette  ville  , qui  le  fit  éle- 
ver avec  foin.  Il  fe  distingua  dans 
le  cours  de  fes  clafles  par  la  fagacité 
de  fon  erprit  & par  la  fageffe  de  fa 
conduite.  Des  familles  très-diftin- 
guées  dans  la  magiftrature  le  choifi- 
rent  pour  préfider  à l’éducation  de 
leurs  enfans.  S’étant  fait  recevoir 
avocat  au  parlement , il  fut  pourvu 
en  1740  d’uae  charge  d’avocat  an 
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flonfeil  du  roi.  Le  chancelier  S’A» 
guejjeau  , inftruit  de  fes  lumières  & 
de  fa  probité, l’affura  qu’il  defireroit 
de  trouver  iouvent  de  pareils  fujet* 
pour  cette  compagnie.  11  mourut  à 
Paris  en  1764  à 70  ans.  Les  fciences, 
les  belles-lettres  & les  beaux-arts 
étoient  les  feuls  délaflemens  des  tra- 
vaux de  fa  profeflion.Tou't  le  monde 
connoît  fes  Principes  généraux  £9*  r««- 
fonnés  de  la  Grammaire  Françoife  , in- 
12.  11  y a eu  une  foule  d’éditions  de 
cette  grammaire,  aufii  eftimable  par 
la  clarté  du  ftyle  que  par  la  juftefle 
des  principes  , dont  quelques-uns 
font  cependant  développés  aveo 
trop  de  longueur.  Les  gens-de- let- 
tres la  liroient  avec  plus  de  plaifir  , 
11  elle  n’étoit  pas  par  demandes  de 
par  réponfes;  cette  forme  occafionne 
des  répétitions  & donne  de  l’ennui. 
Reftaut  a revu  le  Traité  de  l' Orthogra- 
phe en  forme  de  Dictionnaire  , impri- 
mé à Poitiers  en  1775  , in-g.  On  * 
encore  de  lui  un  Abrégé  de  fa  gram- 
maire , in  il.  & la  traduétion  de  la 
Monarchie  des  Solipfes  , 1721.  in- 12. 
Voyez  InCHOFER. 

RESTOUT , 'Jean'  peintre  ordi- 
naire du  roi , des  académies  de  Caen 
& de  Rouen  fa  patrie  , naquit  en 
1692.  Fils  , petit-fils  de  peintre  , & 
neveu  de  Jouvcnet , il  hérita  de  fes 
peres  & de  fon  oncle  le  goût  pour 
ce  bel  art , & la  nature  y ajouta  un 
génie  plus  vaffe.  Son  excellent  ta- 
bleau A'Alpbie  qui  fe  fauve  dans  les 
bras  de  Diane , le  fit  aggréger  à l’aca- 
démie de  peinture  en  1720  Parmi 
plufieurs  autres  morceaux  qui  illuf- 
trerentfon  talent, on  cite  le  tableau 
du  Triomphe  de  Baccbus , fait  pourle 
roi  de  Prufle  , qui  l’apprécia  en 
homme  de  goût  & le  paya  en  monar- 
que. Un  des  tableaux  de  cet  excel- 
lent peintre  , repréfentant  la  Def- 
truéîion  du  Palais  d'Armide  , fit  une 
imprefiion  aflez  plaifante  fur  un 
Suifle  , qui  étant  dans  le  vin  fe  paf- 
fioana  pour  ce  magnifique  palais  . 
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à-peu-près  comme  Don  Quichotte 
pour  Don  Guliferos  & la  belle  Mcli- 
Jandre.  Le  Suiffe  prend  fon  fabre  & 
en  donne  de  grands  coups  aux  dé- 
’flions  deftruéteurs  de  cet  édifice. 
Rejtout  mourut  en  1768  , direéteur 
de  l’académie  de  peinture  , taillant 
delà  fille  de  Halle  un  fils  qui  tâche 
de  le  remplacer.  11  avoit  une  piété 
éclairée  & folide  , des  connoiflances 
fie  de  l’efprit.  Comme  peintre,  il  fe 
diftingua  par  une  compofition  noble 
& mâle.  11  entendoit  fupérieure- 
ment  ces  balancemens  & ces  oppo- 
fitions  que  les  grands  maîtres  font 
des  niafles , des  formes , des  ombres 
& des  lumières.  On  lui  a reproché 
un  coloris  un  peu  jaune, défaut  qu'il 
tenoit  apparemment  de  Juvenet , 
dont  i ! avoit  cté  le  difciple. 

1.  RETZ,  (Albert  de  Gondy  , 
dû  le  Maréchal  de  ) étoit  fils  i'An- 
toine  rtc  Gondy , maître  d hôtel  de 
Henri  II,  qui  avoit  fuivi  Catherine 
de/lîédicis  en  France.  Sa  famille  éta- 
blie à Florence  y briiloit  depuis  les 
premiers  teins  de  la  république.  Al- 
bert fut  employé  dans  les  négocia- 
tions & dans  les  armées.  Sa  grande 
faveur  à la  cour  excita  l’envie  con- 
tre lui.  On  alla  jufqu’a  lui  députer 
fa  noblclfe  , & dans  le  libelle  atroce 
que  Henri  Etienne  publia  fur  ta  Vie  & 
les  Râlions  de  Catherine  de  Alédicis,  il 
' efa  donner  pour  pere  au  mnréchalde 
.Retz un  banquier  de  Lyon  qui  avoit 
fait  banqueroute  , & pour  mere  une 
.proftituée  de  la  même  ville.  Ces  ca- 
lomnies infâmes  font  connoître  l’ef- 
prit  du  tems.  Un  reproche  plus  gra- 
ve, c’eft  qu’il  fut,  dit-on  , un  des 
confeillers  du  malheureux  projet  de 
la  St.  Barthllemi , dont  il  alla  excu- 
fer  le  mafiacre  auprès  de  la  reine 
Elizabeth.  II  s’empara  de  Belle-Isle, 
qu’il  fortifia  ; fut  gouverneur  de 
Provence , que  les  faétions  l’obli- 
gerent  de  quitter.  Charles  IX  le  fit 
maréchal  de  France  en  1574  ; Henri 
ill le  fit  duc  & pair.  (Voy.  Cyple- 
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RE  & III  Coligny  à la  fin.  ) Il 
mourut  en  1602  , regardé  comme 
un  courtifan  habile  fie  un  médiocre 
général , qui  n’avoit  eu  le  bâton  que 
par  faveur.  C’eft  lui  qui  avoit  con- 
leillé  à Henri  III  de  s’unir  avec  le 
roi  de  Navarre  contre  les  entrepri- 
fes  de  la  Ligue..  . Son  frere  , ( Pierre 
de  Gondy,  ) fut  évêque  de  Langres  , 
puis  de  Paris.  Le  pape  Sixte  V l’é- 
leva au  cardinalat  en  1587.  Il  fe  dé- 
clara avec  fermeté  contre  les  Li- 
gueurs, fie  mourut  le  17  Février 
»6i<î , à 84  ans.  Son  neveu , le  car- 
dinal Henri  de  Gondy  , lui  fnecéda. 
Il  mourut  à Beziers  , où  il  avoit 
fuivi  Louis  XIII , qui  marchoit  par 
fon  conlcil  contre  les  Huguenots , 
le  q Août  1622  ; & eut  pour  fuc- 
ce (fuir  Jean-François  de  Gondy  Ton 
frere , premier  archevêque  de  Paris, 
mort  en  1654  * à 70  ans.  C’eft  à ce 
dernier  que  fuccéda  le  cardinal  de 
Retz  qui  fuit.  Il  peint  fon  oncle 
comme  un  petit  génie,  comme  un 
homme  foible  , glorieux  5c  jaloux. 
La  poftérité  du  maréchal  de  Retz 
finit  en  fon  arriéré  - petite  - fille, 
P au  le- Fr  an  çoife  Marguerite  de  Gondy, 
qui  époufa  le  duc  d e Lefdiguieres  .dont 
elle  refta  veuve  en  168I , & defeen- 
dit  an  tombeau  en  1716  à6l  ans  Elle 
n’eut  qu’un  fils,  qui  mourut  fans 
poftérité  en  1703. 

II.  RETZ  , ( Jean  François-Paul 
de  Gondy  , cardinal  de  ) naquit  à 
Montmirel  en  Brie,  l’an  1614.  Son 
pere  , Emmanuel  de  Gondy , étoit  gé- 
néral des  galeres  & chevalicrdes 
ordres  du  roi.  Il  fe  força  à embraf- 
fer  l’état  eccléfiaftique  , quoiqu’il 
eût  le  goût  & l’efprit  très-peu  ec- 
clefiaftiqucs.à  ce  qu’il  dit  lui-  même. 
On  lui  donna  pour  précepteur  le 
célébré  Vincent  de  Paul.  11  fit  fes 
études  particulières  avec  Tuccès  & 
fes  études  puhliques  avec  diftinc- 
tion,  prit  le  bonnet  de  dofteur  de 
Sorbonne  en  if.43  , & fut  nommé  la 
même  année  coadjuteur  de  l’arche- 
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vêque  de  Paris.  L’abbé  de  Goniy 
fcntoit  toujours  plus  de  dégoût  pour 
fon  état  : Ion  génie  étoit  décidé  pour 
les  armes.  U le  battit  pluficurs  fois 
en  duel , môme  en  follicitant  les 
plus  hautes  dignités  de  l’Eglife. 
Devenu  coadjuteur,  il  fe  gêna  pen- 
dant quelque  tems  , pour  le  gagner 
le  clergé  & le  peuple.  Mais  dès  que 
le  cardinal  Mazarin  eut  été  mis  à la 
tête  du  miniftere  , il  fe  montra  tel 
qu'il  étoit.  Il  avoit  trois  pallions 
dominantes  , la  débauehe  ,1a  fureur, 
de  cabalcr  , & la  vaine  gloire.  Il  fe 
livra  en  même  tems  à des  amours 
quelquefois  honteufes  . prêcha  de- 
vant la  cour  , & médita  une  guerre 
civile  contre  la  reine  fa  bienfaitrice. 
Par  l’afeendant  de  fa  place,  de  fon 
nom  & de  les  talens  , il  précipita  le 
parlement  dans  les  cabales  & le  peu- 
ple dans  les  l'éditions.  Il  leva  un  ré- 
giment qu]on  nommoit  le  Réçimrnt 
de  Corinthe  , parce  qu’il  étoit  arche- 
vêque titulaire  de  Corinthe.  On  le 
vit  prendre  féance  au  parlement 
avec  un  poignatd  dans  fa  poche, 
dont  on  appercevoit  la  poignée.  Ce 
fut  alors  qu’un  plaifant  dit  : Voilà  le 
Bréviaire  de  notre  Archevêque.  L’am- 
bition lui  fit  fouffler  le  feu  de  la 
guerre  civile;  l'ambition  lui  fit  faire 
la  paix.  11  fe  réunit  fecrettcment 
avec  la  cour  pour  avoir  un  chapeau 
de  cardinal.  Louis  XIV  le  nomma  à 
la  pourpre  en  i6çi-  Le  nouveau  car- 
dinal ne  cabala  pas  moins.  11  tu*  ar- 
rêté au  Louvre  , conduit  à Vincen- 
nes  , 6e  de  là  dans  le  château  de 
liantes  , d’où  il  fe  fauva.  Après 
avoir  erré  pendant  long- tems  en 
Italie  , en  Hollande  , en  Flandre  St 
en  Angleterre,  il  revint  en  France 
l’an  1661  , fit  Ta  paix  avec  la  cour 
on  Te  démettant  de  fon  archevêché* 
& obtint  en  dédommagement  l’ab- 
baye de  Saint- Denys.  Lorfqu’après 
cet  accommodement , il  vint  fe  jeter 
aux  pieds  du  roi  : Alonjieur  U 
Cardinal , lui  dit  Louis  XIV , en  le 
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relevant,  vous  avez  les  cheveux  Hanoi  J 
— Sise  , lui  répondit  le  cardinal  * 
on  blanchit  aijémtnt , lorf qu'on  a le 
malheur  d’être  dans  la  dijgrace  de  Vo* 
tre  Mujefté.  Il  avoit  vécu  jufqu’a- 
lors'avec  une  magnificence  extraor- 
dinaire. Il  prit  le  parti  de  la  retraite 
pour  payer  fes  dettes  , ne  fe  réfer- 
vant  que  ao  mille  livres  de  rentes. 
Il  rembourfa  à fes  créanciers  plus 
de  il  îo  mille  écus , & le  vit  en 
état  à la  fin  de  fes  jours  , de  faire 
des  peniions  à fes  amis.  Dans  le 
tems  de  fa  vie  turbulente  & ambi- 
tieufe,  on  lui  avoit  reproché  qu’il 
faifoit  une  dépenfe  exceflive.  Bots  i 
dit- il  , léj'ar  à mon  âge  dt voit  Jîx 
fois  plus  que  moi.  Il  mourut  le  24. 
Août  if.76  , en  ~4tticns  , après  avoir 
vécu  long  tenis  en  Catilina.  < Voyez: 
Lopin  à la  fin.  ) En  167?  , il  avoit 
renvoy  é au  pape  Clément  X fon  cha- 
peau de  cardinal  , dans  la  penfée  de 
fe  détacher  entièrement  du  monde  q 
mais  ce  pontife  lui  ordonna  de  le 
garder  iulqu’i  fa  mort.  “ On  a de 
„ la  peine  , t dit  le  préfident  Hcf- 
nuutt  , ) „ à comprendre  , comment 
,,  un  homme  qui  palfa  fa  vie  à ea- 
„ baler,  n’eut  jamais  de  véritable 
„ objet.il  aimoit  l’intrigue  pour  i»- 
„ triguer  : efprit  hardi,  délié,  vaft© 
» & un  peu  romanefque  ; fachast 
„ tirer  parti  de  l’autorité  que  fon 
„ état  lui  donnoit  fur  le  peuple  , 6e 
„ faifant  fervir  la  religion  à fa  po- 
„ litique;  cherchant  quelquefois  à 
,,  fe  faire  un  mérite  de  ce  qu’il  ne 
r,  devoit  qu’au  hnzard  , & ajuftant 
„ Couvent  après  - coup  les  moyens 
„ aux  événemens.  11  fit  la  guerre 
,,  au  roi  ; mais  le  perfonnage  de  re- 
„ belle  étoit  ce  qui  le  flattoit  le 
„ plus  dans  fa  rcbeflion.  Magnifi- 
„ que  , bel-efprit,  turbulent,  ayant 
„ plus  de  faillies  que  de  fuites, plus 
„ de  chimères  que  de  vues  : déplacé 
„ dans  une  monarchie  , & n’ayant 
,,  pas  ce  qu’il  fâlloit  peur  être  ré- 
» publicain  , jiarce  qu’il  n’étoit  ni 
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v Tüjet  fidèle , ni  bon  citoyen  : aufiî 
5,  vain  , plus  hardi  & moins  hon- 
„ nête  - homme  que  Cicéron  ; enfin 
» ayant  plus  d’efprit  , mais  moins 
„ grand  & moins  méchant  que  C«- 
„ tilina".  Le  célèbre  duc  de  la  Ro- 
cbtfoncault  en  a fait  un  portrait  plus 
détaillé  , que  nous  joindrons  ici , 
parce  qu’il  eft  d’un  contemporain 
& d'un  homme  qui  voyoit  bien. 

“ Le  cardinal  de  Retz,  (dit- il,) a 
* beaucoup  d’élévation  , d’étendue 
„ d’efprit  , & plus  d'oftentation 
„ que  de  vraie  grandeur.  11  a une 
„ mémoire  extraordinaire  , plus  de 
„ force  qne  de  politeffe  dans  fes 
„ paroles  , l’humeur  facile  , de  la 
u docilité  & de  la  foibleffe  à fouf- 
B frir  les  plaintes  & le;  reproches 
« de  fes  amis  ; peu  de  piété  , quel- 
b ques  apparences  de  religion,  il 
„ paroit  ambitieux  , fans  l'être. 
„ La  vanité  , & ceux  qui  l'ont  con- 
„ duit , lui  ont  fait  entreprendre 
„ de  grandes  chofes  , prefque  tou- 
M tes  oppofées  à fa  profcffion.  Il  a 
j,  fnfcité  les  plus  grands  défordres 
j,  dans  l’état,  fans  avoir  un  deflein 
„ formé  de  s’en  prévaloir,  & loin 
„ de  fe  déclarer  ennemi  du  cardinal 
,,  JUazarin  pour  occuper  fa  place  , 
„ il  n'a  penfé  qu’à  lui  paroitre  re- 
„ doutable,& à fe  flatter  delà  fauffe 
„ vanité  de  lui  être  oppofé.  Il  a fqu 
„ néanmoins  profiter  avec  habilité 
„ des  malheurs  publics  pour  fe  faire 
„ cardinal.  Il  a fouffert  la  prifon  avec 
„ fermeté,  & n’a  dû  fa  liberté  qu’à 
„ fa  hardielTe.  La  pareffe  l’a  foute- 
„ nu  avec  gloire  durant  plufieurs 
années  dans  l’obfcurité  d’une  vie 
^ errante  8c  cachée.  Il  aconfervé 
M l’archevêché  de  Paris , contre  la 
u pu  i (Van  ce  du  cardinal  Muzarin  ; 
jj  mais  , après  la  mort  de  ce  minif- 
„ tde , il  s’en  eft  démis  fans  connol- 
tre  ce  qu’il  faifoit  , & fans  pren- 
j,  dre  cette  conjonélure  pour  jnéna- 
b ger  les  intérêts  de  fes  amis  & les 
» Sens  propres.  U eft  entré  dans 
l'ont  VU. 
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b divers  conclaves , & fa  conduit» 

„ a toujours  augmenté  fa  réputa- 
„ tion.  Sa  pente  naturelle  eft  l’oi« 

„ fiveté  ; il  travaille  néanmoins 
„ avec  aftivité  dans  les  affaires  qui 
„ le  preffent,  & il  fe  repofe  avec 
„ nonchalance  quand  elles  font 
u finies.  Il  a une  grande  préfence 
» d’efprit  , & il  fqait  tellement 
„ tourner  à fon  avantage  les  oc- 
„ calions  que  la  fortune  lui  offre  , 
„ qu’il  femble  qu’il  les  ait  prévues 
„ & defirées.  Il  aime  à raconter  : il 
„ veut  éblouir  indifféremment  tous 
» ceux  qui  l’écoutent  , par  des 
„ aventures  extraordinaires  ; & 
« fouvent  fon  imagination  lui  four- 
„ nie  plus  que  fa  mémoire.  Il  effc 
b faux  dans  la  plupart  de  fes  qua- 
„ lités,  & ce  qui  a le  plus  contribua 
b à fa  réputation  , eft  de  fqavoir 
„ donner  un  beau  jour  à fes  défauts» 
„ Il  eft  infenfible  à la  haine  & k 
„ l’amitié  , quelque  foin  qu’il  ait 
„ pris  de  paroitre  occupé  de  l’un® 
H & de  l’autre.  11  eft  incapable  d’ea* 
„ vie  & d’avarice  , foit  par  vertu  , 
„ foit  par  inapplication.  Il  a plus 
„ emprunté  de  fes  amis , qu’un  par- 
w ticulier  ne  pouvoit  efpérer  d® 
b leur  pouvoir  rendre.  Il  n’a  point 
u de  goût , ni  de  délicateffe.  Il  s’a- 
» mufe  de  tout.  Il  évite  avec  adreffe 
u de  laiffer  pénétrer  qu’il  n’a  qu’une 
„ légère  connoiffance  de  toutes  cho- 
» fes. La  retraite  qu’il  vient  de  faire, 
» eft  la  plus  éclatante  & la  plus 
» fauffe  aftion  de  fa  vie  ; c’eft  un 
b facrifice  qu'il  fait  à Ton  orgueil  , 
» fous  prétexte  de  dévotion  : il 
„ quitte  la  cour  où  il  ne  peuts’atta- 
„ cher , & il  s’éloigne  du  monde 
„ qui  s’éloigne  de  lui  ..”  Le  card. 
de  Retz  difoit  à fes  principaux  do- 
meftiques  : Vous  (tes  deux  ou  trois . i 
qui  je  nui  pu  me  dérober  -,  mais  j’ai  fi 
bien  établi  ma  réputation , fejLpar  vous- 
mêmes  , qu’il  vous  ferait  impojjîble  de 
me  nuire  , quand  vous  le  voudriez...  Il 
ne  mentoit  pas  j fon  hiftorien  rajj* 
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porte  qu’il  s'étoit  battu  avec  un  de  tienne.  Des  religieufes  auxquelles  X 
l’es  écuyers , qui  l’avoit  accablé  de  prêta  Ton  manufcrit , rayèrent  tout 
coups , {ans  qu’une  aventure  fi  ha*  ce  qui  regardoit  ces  foiblefles,  qu’on 
miliante  pour  un  homme  de  ce  ca-  appelle  des  conquêtes.  On  a encore 
raftere  & de  ce  rang , eût  pu  lui  de  lui , U Conjuration  du  Comte  de 
abattre  le  cœur,  ou  faire  aueun  tort  Fief  que  f ouvrage  compofé  à l’àge  de 
à fa  gloire.  Ce  qui  eft  étonnant,  c’eft  17  ans , de  traduit  en  partie  de  l’ita- 
«jue  cet  homme  audacieux  & bouil-  lien  de  Mofcardi.  On  le  trouve  à la  - 
lant , devint , fur  la  fin  de  fa  vie  , fin  de  fes  Mémoires, 
doux , paifible  , fans  intrigue  , & . RETZ,  Voy.  1 & 11.  Laval. 

l’amour  de  tous  les  honnêtes  - gens  REUCHLIN,  (Jean)  naquit  k 
de  fon  teins;  comme  fi  toute  fon  Pforzheim,  village  d’Allemagne  prêt 
ambition  d’autrefois  n’avoit  été  de  Spire,  en  14ÇÇ , de  païens  hon- 
qu'une  débauche  d’efprit  , de  des  nêtes.  On  le  connolt  aufïi  fous  lp 
tours  de  jeuaelfe,  dont  on  fe  cor-  nom  de  FumÉe  & de  Kapnion, 
rige  avec  l’àge.  On  lui  a appliqué  parce  que  Reuch  en  allemand, & Kup- 
ce  paRage  de  Tacite  : Non  tàsn  pra*  nion  en  grec, lignifient  Fumée,  11  étu- 
ntiis  pcriculorum  , quàm  ipfis  pericuüs  dia  en  Allemagne , en  Hollande , ea 
Utus,  pro  certis  & olitn  partis , nova  , France, en  Italie. il  brilla  par  la  con.- 
ambigua , ancipitia  mnllebat.  Il  nous  noilfance  des  langues  Latine, Grec^ 
relie  de  lui  plufieurs  ouvrages  : fes  que  & Hébraïque.  Lorfqu’il  étoit  à 
Mémoires  font  le  plus  agréables  à li-  Rome  , il  connut  Argyropile  & étu- 
re.  Ils  virent  le  jour  pour  la  1 ibis  en  dia  iôus  lui.  Ce  grand- homme  ayant 
1717  ; on  les  réimprima  à Amfler-  prié  Reuchlin  d’interprêter  un  paf* 
dam  , en  1731  , en  4 vol.  in-12.  fage  de  Thucydide  , il  le  fit  d’une  fia-  • 
Cette  édition  pafie  pour  la  plus  qon  fi  élégante  & avec  une  pro  non- 
belle.  Il  y en  a eu  une  autre  en  i S7 1,  ciation  fi  nette  , qu’ Argyropile  dit  cm 
en  4 petits  vol.  in-12 , qui  ne  lui  eft  foupirant  : Gracia  itojlra  exilio  trattfl 
gueres  inférieure.  Ces  Mémoires  volavit  Alpies.  11  enfeigna  enfuite  le 
font  écrits  , dit  l’auteur  du  Siècle  de  Grec  à Orléans  & à Poitiers  : puis 
Louis  XIV , avec  un  air  de  grandeur,  il  retourna  en  Allemagne,  où  il  s’at- 
line  impétuoiité  de  génie  & une  iné-  tacha  à Ebérard  , prince  de  Souabe- 
galité  qui  font  l’image  de  fa  con*  Reuchlin  fut  nommé  triumvir  de  la 
ùuite  ; il  les  compofa  dans  fa  re-  Ligue  de  Souabe  , pour  l’empereur 
traite , avec  l’impartialité  d’un  phi-  & les  éle&eurs  ; il  fut  envoyé  quel- 
lofophe , mais  d’un  philofophe  qui  que  tems  après  à Infpruck  , vers 
ne  l’a  pas  toujours  été.  Il  ne  s’y  mé-  l’empereur  Maximilien.  Ses  dernier® 
nage  point,  & il  n’y  ménage  pas  jours  furent  empoifonnés  par  un 
davantage  les  autres.  On  y trouve  démêlé  qu’il  eut  avec  les  théolo- 
les  portraits  de  tous  ceux  qui  joue-  giens  de  Cologne.  Ces  théologiens 
rent  un  rôle  dans  les  intrigues  de  la  avoient  obtenu  un  édit  de  Tempe- 
Fronde.  Ces  portraits,  fou  vent  très-  reur  pour  faire  brûler  tous  les  li- 
naturels,  font  quelquefois  gâtés  par  vres  des  Juifs.  Ceux-ci  ayant  folli- 
tin  refte  d’aigreur  & d’enthoufiaf-  cité  la  révocation  de  cet  édit , Reu*. 
ire,  6c  trop  charges  d’antithèfes.  Le  chlin  fut  consulté  fur  cette  affaire, 
flyle  eft  d’ailleurs  incorrect,  3c  quel-  Il  diftingua  deux  fortes  de  livres 
niiefois  louche  6c  embarrafle.  Le  car-  chez  les  defeendans  de  Jacob  : les 
di  s al  de  Æcte  y parloit  de  fes  galan-  indifférens  , qui  traitent  de  divers 
teries  ; ce  qui  prouve  que  fa  retraite  fujets  ; & ceux  qui  font  compofô» 
fçt  plus  phjjefephique  que  dire-  directement  contre  la  religion  Chr^ 
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tienne.  Il  fut  d’avis  qu’on  laifsAt  les 
premiers  , qui  pouvoient  avoir  leur 
utilité  , & qu’on  Supprimât  les  der- 
niers^ Cet  avis  fage, digne  d’un  phi- 
lofophe,  fouleva  les  théologiens 
imbécilles  de  Cologne  : ils  auraient 
voulu  lui  faire  fubir  le  même  fort 
qu’aux  livres  des  Juifs  ; mais  l’em- 
pereur ne  voulut  pas  fe  prêter  à leur 
iainte  colere.  Rexchlin  fe  retira  en- 
fuite  à Ingolftad  , où  fes  amis  lui 
procurèrent  une  penfion  de  zoo  écus 
d’or  pour  enfeigner  le  grec  & l’hé- 
breu. Ses  ennemis  voulurent  l’enve- 
lopper dans  l’affaire  d cLuther  ; mais 
ils  n’y  purent  réuflir.  11  perfifta  à 
demeurer  dans  la  communion  catho- 
lique, & il  mourut  en  1Ç22  à 67  ans, 
épuifé  par  des  études  pénibles  & 
confiantes.  11  n’eft  point  le  premier 
des  Chrétiens  qui  fe  foit  appliqué 
à l’étude  des  livres  Juifs  , puifque 
Raimond  Martin,  favant  Domini- 
cain du  treizième  fiecle  , étoit  pro- 
fondément verfé  dans  la  langue  hé- 
braïque. Reucblin  avoit  cependant 
beaucoup  d’érudition  , de  il  écrivoit 
avec  chaleur.  L’Allemagne  n’avoit 
alors  que  ce  feul  homme  qu’elle 
pût  oppofer  aux  favans  d’Italie.  11 
ne  leur  cédoit  en  rien  pour  la  beauté 
du  ftyle , de  les  furpaffoit  en  fa- 
voir.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages , imprimés  en  Allema- 
gne , parmi  lesquels  on  diftingue 
ion  traité  De  Arte cabalifiica  , 1517, 
in-fol.  & dans  Artis  cabalifiica  » SVr/p- 
teres , IÇ87,  in-fol.  Il  faut  avouer 
qu’à  l’exemple  de  Pic  de  la  Mira »- 
dole  , il  eut  trop  de  goût  pour  la 
fcience  cabaliftique  , & qu’il  crut 
trop  facilement  aux  rêveries  des 
rabins  qui  l’avoient  cultivée  avant 
lui.  Son  but  dans  fon  livre  eft  de 
foire  voir  un  parfait  accord  entre 
les  philofophes  Pythagoriciens  de 
les  Cabaliftes.  Il  le  dédia  à Léon  X , 
qui  l’accueillit  bien.Ce  favant  avoit 
ta  de  vives  difputes  avec  les  Domi- 
nicains > de  c’eft  fans  doute  ce  qui 
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lui  a fait  attribuer  les  Lettres  con- 
nues fous  le  titre  dtLitter a obfcurom 
rumVirorum.  On  y taille  amèrement 
les  théologiens  fcholaftiques , en 
imitant  leur  ftyle  ; mais  il  n’eft  pas 
sûr  que  cet  ouvrage  foit  de  Reuek- 
lin  ; & on  l’attribue  avec  plus  de 
raifon  à Ulric  de  Hutten.  La  Vie  de 
Reucblin  a été  écrite  ça.rMuïus,  1687* 
in-g.  L’auteur  a ramaffé  bien  des 
chofes  curieufes  fur  fon  héros  $ mais 
il  n’a  pas  fu  les  mettre  en  ordre.Son 
livre  eft  un  chaos , où  les  digreffions 
font  continuellement  perdre  de  vue 
l’objet  principal.  Les  détails  fur  les 
ouvrages  de  Reucblin  ne  font  pas 
exa&s , il  en  a même  oublié  quel- 
ques-uns , dont  il  aurait  dû  faire 
mention. 

REYHER,  (Samuel)  né  àSchleu- 
fingen,  dans  le  comté  de  Henne* 
berg,  le  19  Avril  1635  , mort  em 
1714  à Kiel,  où  il  profefla  les  mathé* 
matiques  & enfuite  la  jurispruden- 
ce b étoit  confeiller  du  duc  de  Saxe* 
Gotha , & membre  de  la  fociété- 
royale  des  fciences  de  Berlin.  Il  « 
traduit  en  allemand  les  ouvrages 
d’ Euclide.On  a encore  de  lui  en  latin 
un  livre  favant , intitulé  : Matbefis 
Biblica  ; de  une  DiJJertation  fort  cu- 
rieufe  fur  les  inferiptions  de  la  croix 
de  Jefus-  Cbrift  & fur  l’heure  de  fon 
crucifiement , &c. 

REYNA,  (Caffiodore)  a traduit 
toute  la  Bible  en  efpagnol  fur  les 
originaux.  Cette  tradu&ion  Calvi- 
nifte  eft  devenue  fi  rare , que  Gaffa- 
rel , qui  la  vendit  à Curcavi  pour 
la  bibliothèque  du  roi , lui  fit  ac- 
croire que  c’étoit  une  ancienne  Bi- 
ble des  Juifs.  Mais,  outre  que  le 
nouveau  Teftament  y eft  traduit 
auffi-bien  que  le  vieux  , on  connoît 
aifément  par  la  figure  de  l’ours  qui 
éft  à la  première  page  du  livre, 
qu’elle  a été  imprimée  à Bâle  & que 
l’auteur  a caché  fon  nom  fous  ces 
deux  lettres  C.  R.  qu’on  voit  à la 
fin  du  dif cours  latin  qui  eft  au  wro? 
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«lentement.  Elle  eft  intitulée  : Za 
Biblia , que  ts  les  facros  libros  del 
viejo  y nuevo  Tijlamtnto  , trumladada 
en  Efpagnol , 1969  , in- 4.  L’inter- 
prête a mis  un  long  difeours  en  ef- 
pagnol  à la  tête  de  fon  ouvr.  peur 
prouver  qu’on  doit  traduire  les  li- 
vres facres  en  langue  vulgaire. 

REYNEAU,  (.Charles- René)  né 
â Briffac  en  i6$6  , entra  dans  l'Ora- 
toire à Paris  âgé  de  vingt  ans  , pour 
y prendre  le  goût  de  la  bonne  litté- 
rature. Après  avoir  profeffé  la  phi- 
lofophie  à Toulon  & à Pézénas  , il 
fût  appelé  à Angers  en  168?  , pour 
y remplir  la  chaire  de  mathémati- 
ques. il  fut  fi  goûté , que  l'académie 
d'Angers  , qui  jufques-là  ne  s'étoit 
affocié  aucun  membre  de  congréga- 
tion , lui  ouvrit  fes  portes  en  1694. 
L’académie  des  fciences  de  Paris  lui 
fit  le  même  honneur  en  1716 , & le 
perdit  en  1748-  Sa  vie,  ( dit  Fonte- 
nellt ,)  a été  la  plus  limplc  & la  plus 
uniforme  : l’étude  , la  priere , deux 
ouvrages  de  mathématiques  en  font 
tous  les  événemens.  Il  fe  tenoit  fort 
à l’écart  de  toute  affaire  , encore 
plus  de  toute  intrigue  ; & il  comp- 
toit  pour  beaucoup  cet  avantage  fi 
précieux  & fi  peu  recherché  , de 
n'itre  de  rien.  Il  ne  recevoit  guères 
de  vifite  que  de  ceux  avec  qui  il 
ne  perdoit  pas  fon  tems.  Auffi  avoit- 
il  peu  de  liaifons  , peu  de  commer- 
ce ; & fi  fes  ptaifirs  étoient  moins 
grands,  fes  peines  étoient  moindres. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
"L’^nalyCe  démontré ’e , 1736  , S vol. 
in-4.  L’auteur  y a recueilli  les  prin- 
cipales théories  répandues  dans 
DeCcartes , dans  Teibnitz  , dans  Ncto- 
t^n,  dans  les  Brmouilli  . dans  les 
Mémoires  des  différentes  académies. 
11  a mis  à la  tête  le  titre  de  démon- 
trée , parce  qu’il  y démontre  plu- 
fieurs  méthodes  qui  ne  l’avoient  pas 
été  par  leurs  auteurs  , ou  dont  ils 
avoient  fait  des  fecrets.  II.  LaYrwr- 
cr  du  Calcul,  avec  une  Suite  , en  a 
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Vol.  in-4.  «739.  Cet  ouvrage  e# 
eftimé.  Quoiqu'il  y en  eùtplufieurr 
fur  cette  matière  , on  avoit  befoin 
de  celui-là  , parce  que  tout  y eft 
traité  avec  étendue  , clarté  & exac- 
titude. III.  La  Logique , ou  l'-drt  de 
rai/bnnerj u/le  , i n- 1 2 . 

REYNIE , ( La  ) Voy.  Rhinie. 

REYRAC,  ( François  - Philippe- 
de  Saint-Laurent  de  ) chanoine  ré- 
gulier de  Chancelade,  prieur-curé 
de  la  paroilfe  de  Saint-Maclou  d’Or- 
léans , afTocié  correfpondant  de  l’a- 
cadémie des  inferiptions  & belles- 
lattres , naquit  au  château  de  Lon- 
ge ville,  en  Limoufin,  le  29  Juillet 
1734,  St  mourut  à Orléans  le  si 
Décembre  178*.  La  pureté  de  fes 
moeurs  & la  douze  onétion  de  fes 
paroles , faifoient  aimer  la  religion 
qu’il  annonqoit.  Sa  figure  refpiroit 
la  férénité  de  la  bonne  confidence  , 
& on  ne  pouvoit  l’approcher  fan» 
participer  à ce  ealme  heureux  d’une 
ame  jultedont  il  joui  (Toit  Lavertuy 
difoit-il  ,f«it  le  plus  doux  charme  dt* 
talent.  Ce  ne  font  ni  les  livres  , ni  les 
fuccis  qui  rendent  heureux  les  gens -de- 
lettres  , mais  bien  la  retraite , la  modé- 
ration de  Cerne , la  vie Jîmple  & l'ami- 
tié. 11  étoit  cher  à fes  amis  par  une 
aménité  de  caradtere  , une  honnê- 
teté & une  politeffe  , réunies  en  lui 
à la  fenfibilité  du  cœur.  Son  Hymne 
au  Soleil,  in-iz.  Poeme  charmant  * 
écrit  en  profe  poétique  , avec  une 
harmonie  & une  élégance  qui  ap- 
prochent de  celles  de  Fénelon , eft  le 
principal  fondement  de  fa  réputa- 
tion. Ses  Poéjîes  Sacrées  font  d’ua 
ftyle  bien  moins  poétique  , & quoi- 
u’en  vers  , font  bien  moins  de  plai- 
r que  fa  profe.  On  a encore  de  lui  , 
M annale  Clericorum  , in- 12.  & quel- 
ques autres  ouvrages.  Voy.  fori Eloge 
par  l’ingénieux  M.  Bérenger  , fon 
ami.  Paris.1783  , ia-g. 

REYS  , (Antoine  dos)  littérateur 
Portugais , né  à Pernes , à 3 lieuet 
dt  Santarea  , en  1690 , fe  fit  Qxm 
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iorien  à Lisbonne.  Il  s’y  diftingna 

Îar  fes  prédications  , & devint  en- 
uite  hiftoriographe  de  fa  congré- 
gation , qualificateur  du  Saint-Of- 
Ji ce , confulteur  de  la  bulle  de  ta 
Croifade  , examinateur  fynodal  du 
patriarche  de  Lisbonne  & des  trois 
ordres  militaires  de  Portugal,  chro- 
nologifte  de  ce  royaume  en  langue 
latine  , cenfeur  & académicien  de 
l’académie  d'hiftoire  Portugaife.  11 
xefufa  plufieurs  évêchés  , & mourut 
à Lisbonne  en  1738-  Un  a de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  imprimés 
■&  manufcrits.  Les  principaux  de 
ceux  du  premier  genre  font  : I.  Des 
Poéjies  Latines  , élégantes.  On  ef- 
time  fur- tout  fes  Epigrammes  , dans 
lefquelles  il  a confervé  toute  la  dé- 
cence de  fon  état.  II.  La  Fie  de  Fer- 
dinand de  Alénèze  , en  latin.  III.  Une 
Introduction  au  recueil  des  meilleurs 
Poètes  Portugais  , in  8.  IV.  Une 
édition  du  Corpus  illuftrium  Po'éta- 
rum  Lufinatorum  qui  latine  Çcripfe- 
tum  , en  7 volumes  in-4.  &c.  Reys 
«voit  des  eonnoiflances  très- éten- 
dues.il  favoit  les  langues  anciennes 
fi  modernes, & fa  critique  étoit  affez 
exaéte. 

RHADAMANTHE  , roi  de  Ly- 
«ie  , fils  de  Jupiter  & d'Europe  , fut 
nommé  par  le  fort  , pour  être  juge 
des  enfers  avec  Eaque  & Mrnos.  Ce- 
lui-ci étoit  le  premier  , & fa  jurrf- 
di&ion  s’étendoit  fur  tous  les  morts. 
Rhadamantbe  , le  fécond  , jugeoit 
feulement  les  Afiatiques  Sc  lesAfri- 
cains.  Eaque  n’avoit  infpeclien  que 
fur  les  Européens.  Ceux  qui  cher- 
chent des  traces  de  l’hiftoire  dans 
les  fi  dion  s fabuleufes  , difent  que 
Rhadamantbe  rendit  fes  Tujets  fi  heu- 
reux pendant  fon  régné  , qu’ils  le 
déifièrent  après  fa  mort.  H faut  ob- 
ferver,  (dit  M.  Bailly  ,)  que  Rhaia- 
mantbe  vient  peut-être  du  mot  Rha- 
damm  , qui , en  langue  du  Nord  , 
fignifie  Juge  intègre.  Mais  on  ne  doit 
stgarder  cette  étymologie  & tant 
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d’antres,  que  comme  des  canjeftu. 
res  quelquefois  ingénieufes.;  & plut 
fouvent  defiituées  de  fondement. 

RHADAM1STE,  fils  de  Phoraf. 
mânes  , roi  d’ibéric  , feignant  d’être 
mal  avec  fon  pere  , fe  retira  auprès 
de  fon  oncle  Alithridate , roi  d’Ar. 
ménie  , dont  il  époufa  la  fille,  ap- 
pelée Zénnbie.  Dans  la  fuite  il  leva 
une  puifiante  armée  contre  Mithri- 
date  -,  Bc  l’ayant  attiré  à une  confé- 
rence , il  le  fit  étouffer  par  trahi- 
fon.  Son  crime  ne  demeura  pas  im- 
puni : car  ayant  été  vaincu  par  Ar- 
tnban,  roi  des  Parthes,  il  fut  con- 
traint de  prendre  la  fuite,  après 
avoir  poignardé  lui- même  fa  fem- 
me ( Voyez  Zenobie  , ) l’an  çî  de 
J.  C.  Son  pere  Pharafmanrs  le  fit 
enfuite  mourir  comme  lin  traître. 
Crfbillon  a tiré  de  ce  trait  d'hiftoire 
le,  fujet  d’une  de  fes  meilleures  tra- 
gédies. 

RHASES.  JVzRasis. 

RHEA.  Fo)lf2CYBELE. 

RHEA-SYLVlA  , ou  Ilia  , rtine 
d’Albe  & fille  de  Numitor  , fut  en- 
fermée avec  les  Vtftales , par  Amu- 
lius  fon  oncle,  qui  ne  vonloit  point 
de  concurrens  au  trône.  Mais  un 
jour  étant  allée  puifer  de  l’eau  dans 
le  Tibre,  dont  un  bras  paiïbit  alors 
à travers  le  jardin  des  Veftales , elle 
s’endormit  fur  le  bord  , âc  rêva 
qu’elle  étoit  avec  le  Dieu  Mars.Ehe 
devint  mere  de  Remus  & de  Romu- 
lus. 

RHENANUS  , (Beatus)  naquit  à 
Rheinac  , petite  ville  d’Alface  , en 
14gf.ll  vint  d’abord  à Paris,  enfuite 
à Strasbourg , puis  à Bâle , où  il 
contrafta  une  étroite  amitié  avec 
Erafme  , & ou  il  fut  corre&eur  de 
l’imprimerie  «le  Froben.  C’étoit  un 
homme  d’honneur , doux  , modefte , 
fobre  , économe,  également  eftimé 
des  Catholiques  & des  Proteftans  , 
dont  il  ne  voulut  jamais  embraifer 
les  dogmes  , quoiqu’il  eût  pour  eux 
C c iij 
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de  l’indulgence.  Ce  fut  lui  qui  pu. 
blia  le  premier  les  2 livres  de  l’Hif- 
toire  de  Velletus  Paterculus.  On  a en- 
core de  lui  ; 1.  La  Préface  qui  eft  à la 
tête  des  oeuvres  d'Erafmr.  Il  DesAfa- 
tes  fur  Tertullim  , très-cftimées  ; fur 
PÛne  le  naturalifte  , fur  Tite-LiveSc 
fur  Corneille-Tacite.  III. Une  Hiftoire 
d'Allemagne  foas  le  titre  de  RetGer- 
tnnnicte  , 1693  » in- 4.  qui  palTe  pour 
Ton  chef-  d’œuvre.  IV.  IUyrici  Pro- 
vinciaram  utrique  imferio  , tum  Ro- 
mano  , cum  Con/lantinopolitano,  fer- 
vientis  Defcriptio  ; dans  la  Notifia 
dtgnitatum  Imperii  Romani  , à Paris 
aéoz,  in-g.  ouvrage  lavant,  ainfi 
que  tous  ceux  qui  Font  fortis  de  fa 
plume.  Rhenanus  mourut  à Stras- 
bourg en  >947  , a 62  ans. 

RHENFERD,  (Jacques)  nê  à 
Mulheim  en  1694,  profeflfa  avec  ré- 
putation pendant  près  de  36  ans  les 
langues  orientales  & la  phildfophie 
iacrée  à Franeker.  11  mourut  dans 
cette  ville  en  171s , à 98  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  Traités 
& de  Difertations  curieufes  , impri- 
mées à Utrecht  en  171  a , 1 vol.  in- 
4.  Il  aimoit  à traiter  des  fujets  fin- 
guliers  , & il  fe  piqnoit  de  ne  dire 
que  de  choies  nouvelles,  ou , pour 
mieux  dire  , à ne  compiler  que  fur 
des  matières  qui  n’avoient  pas  été 
traitées. 

RHIMOTALCE , roi  de  Thrace, 
abandonna  le  parti  d’Antoine  pour 
palier  dans  celui  d'AuguJle.  Un  jour 
al  faifoit  valoir  dans  un  feftin  ce  fer- 
vice  à ce  dernier  , qui  lui  répondit 
froidement  : Ame  proditionem  , pro- 
ditores  vert  oji.  “J’aime  la  trahiion, 
„ & je  hais  les  traîtres.  ” 

RHINSAULD , officier  allemand, 
gouverneur  d’une  ville  de  la  Guel- 
dre , devint  amoureux  de  Sapbira  , 
femme  d'un  riche  marchand , dont 
la  beauté  égaloit  la  vertu.  N'ayant 
pu  la  corrompre , ni  par  promef- 
•fes  , ni  par  préfens  , il  fit  mettre  en 
priion  ton  mari , fous  prétexte  qu’il 
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étoit  en  relation  avec  les  ennemi* 
de  l’état.  Sapbira , pout  le  tirer  des 
fers  , fe  rendit  aux  deGrs  du  gou- 
verneur , qui  l’avoit  déjà  fait  exé- 
cuter fecrettement.  Cette  femme , 
outrée  de  douleur  , va  fe  plaindre 
à Charles  le  Téméraire , duc  de  Bour- 
gogne , qui  ordonna  à Rbinfauld  de 
l’époufer , après  lui  avoir  fait  don 
de  tous  fes  biens.  Mais  dès  que 
l’aûe  de  donation  fut  figné,il  ordon- 
na qu’on  mît  à mort  le  gouverneur  , 
& on  lui  trancha  la  tête  deux  heures 
après.  Ainfi  les  enfans  de  la  femme 
qu’il  avoit  trompée  , & de  l’époux 
malheureux  qu’il  avoit  aflaffiné  , 
entrèrent  en  poflelfion  des  biens  du 
meurtrier  de  leur  pere. 

RHODIGINUS,  {Luiovicus- te- 
nus ) aé  à Rovigo  dans  l'état  de  Ve- 
nifeen  1490,  fe  rendit  habile  dan» 
le  latin  & dans  le  grec.  Après  avoir 
profelfé  à Milan  , il  alla  enfeigner 
à Padoue,  où  il  mourut  en  192$» 
à 7Ç  ans.  Son  principal  ouvrage 
eft  Antique  Lrâiiones  , 4 Bile  1 966  , ' 
& Francfort  1M6  , in  folio  Jules- 
Céfar  Scaligcr  lui  donne  des  louan- 
ges , qui  pourroient  moins  fufpec- 
tes  , fi  Rhodiginus  n’avoit  pas  été  fon 
maître.  Son  nom  de  famille  étoit 
Riccbieri. 

I.  RHODIUS , ( Arabroife  ) né  à 
Remberg  près  de  Wittemberg,  l’au 
1977  , alla  en  Danemarck  , 8c  s’ac- 
quit l’eftime  de  Tycbo-Brabé  & de 
Keppler.  Il  exerça  enfuite  la  mé- 
decine à Anslo  en  Norwège  , & de- 
vint profelïeur  de  phyfique  & de 
mathématiques  dans  le  college  de 
cette  ville  4 mais  s’étant  mêlé  des  af- 
faires publiques  trës-mal-à-propos  , 
il  fut  mis  en  prifon  , où  l’on  et  oit 
qu’il  mourut  en  1633.  Ses  ouvra- 
ges font  : I.  Difputatitnes  de  Scorbu- 
te.  II.  Une  Optique  , avec  un  Traité 
des  Crépufcules , en  latin  , à Wittem- 
berg  , 1611,  in-g.  III.  De  trunfmi. 
gratione  animarum  Pythagorica  , quo- 
modo  codent  co ncipi  if  dtfendi  pojjà. 
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Ctt  ouvrage  renferme  pluficurs 
xadoxes. 

JJ'  RHODIUS  , ( Jean  ) célébré 
médecin  , ne  à Coppenhague  vers 
*587  * fe  rendit  à Padoue  en  1614. 
Xe  féjour  de  cette  ville  lui -plut  tel- 
lement, qu’il  s’y  fixa.  Uniquement 
jaloux  de  fa  liberté  , il  lui  facrifia 
toutes  les  places.  Il  refufa  en  1631 
«ne  chaire  de  profeffeur  en  bota- 
nique , avec  la  direction  du  Jardin 
des  plantes, & une  autre  de  phyfiqu  e 
à Coppenhague.  Il  étoit  boiteux  ; 
mais  ce  défaut  corporel  étoit  com- 
penfé  par  les  lumières  & la  fagacité 
île  fon  efprit.  On  a de  Rbodiust  I. 
Not*  in  Scribonium  Largum  de  com - 
fojitione  Med icamentorum  , à Padoue 
in-4.  II.  Trois  Centuries  d' Ob- 
servations médicinales , à Padoue  16J7, 
in-g.  JH.  Un  Traité  des  Bains  arti - 
fciels.,  1659  , in- 8.  de  un  grand  nom- 
bre d’autres  ouvrages  en  latin  , 
remplis  d’érudition.  Ce  fqavant  mé- 
decin mourut  à Padoue  en  *<>59  , à 
71  ans. 

JRHODOPE  , fameufe  courtifane 
native  de  Thrace  , fut  efclave  avec 
Efope.  Cbarax  marchand  de  Mity- 
lène , frere  de  Sapbo  , l’acheta  de 
Xantbus  , & lui  donna  la  liberté. 
Elle  en  profita  pour  faire  l’infâme 
métier  de  courtifane  à Naucratis , 
©h  elle  acquit  de  fi  grands  hiens , 
que  quelques  hiftoriens  crédules  ont 
prétendu  qu’elle  en  fit  bâtir  une  des 
Pyramides  d’Egypte.  L’aventure  de 
Ion  foulier  ne  mérite  pas  plus  de 
fci  : ( Voy . Psammitique.  ) Les 
Rhodopes  ont  été  communes  dans  tous 
les  fiecles  ; & Juvenal  parle  d’une 
proftituée  , qui  de  fon  teins  portoit 
à Rome  Je  même  nom. 

RHOE , (Thomas)  né  dans  le 
comté  d’Eflex  , mort  en  1^44  à 64 
ans  , fut  ambafladeur  au  Mogol , à 
Canftantinople,  dans  le  Nord,  chan- 
celier de  l’ordre  de  la  Jarretière  , & 
confeiller  du  confeil -privé  du  roi., 

U s’illuftra  par  fon  patriotique  & 
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fes  lumières.  On  a de  lui  ! I.  Un 
Voyage  au  Mogol  , dans  Purcbas  & 
Tbevenot.  II.  Relation  de  la  mort  du 
Sultan  Ofman , en  angiois  , 162a 
in- 4.  ? 

RHOTENAMER  , (Jean)  pein- 
tre, né  à Munich  en  1564.  Le  fé- 
jour qu’il  fit  en  Italie  , développa 
fon  goût.  U fe  fixa  quelque  tems  à 
Venife , où  il  deflina  d’après  le  Tin - 
toret . On  admise  fur -tout  un  ta- 
bleau que  ce  peintre  fit  par  l’ordre 
de  l'empereur  Rodolphe  //;  le  fujefc 
étoit  le  Banquet  des  Dieux.  Il  pei- 
gnit anffi  , pour  Ferdinand  duc  de 
Mantoue  , le  Bal  des  Nymphes,  ou- 
vrage très  - eftimé.  Rboteuamer  s’é- 
toit  fait  une  manière.,  qui  tenoit 
du  goût  Flamand  & du  goût  Vé- 
nitien. Il  eft  gracieux  dans  fes  airs 
de  tête  , fon  coloris  eft  brillant , 
fes  ouvrages  font  très-finis.  On  lni  ' • 

reproche  de  manquer  quelquefois 
de  correction.  Lorfqu’il  y avoit 
quelques  payfages  à faire  dans  Tes 
tableaux , on  les  envoyoit  à Breu- 
gel  de  Velours  , ou  à Paul  Brill , 
pour  fuppléer  à cette  partie  que 
Rhotenamer  n’entendoit  point.  O» 
voit  à Ausbourg  plufieurs  grands 
morceaux  de  ce  peintre  5 on  y ad- 
mire , entre  autres  , fon  tableau  de 
Tous  les  Saints . Nous  ignorons  l’an- 
née de  fa  mort. 

RHYNDACENE,  Voyez  Lascà- 
B.IS  , n®.  U. 

RIANTZ,  Voyez  Ryantz. 

R1ARIO  , ( le  Cardinal  ) Voyez 
Pazzi.  Ce  même  cardinal  fut  nom- 
mé , par  fon  oncle  Sixte  IV \ légat 
de  toute  l’Italie  en  1473.  C’étoit 
un  eccléfiaftique  qui  faifoit  des  dé- 
penles  exceifives.  Il  donna , cette 
même  année  , deux  repas  fi  fomp-  , 
tueux,  qu’au  rapport  du  cardinal  de 
Pavie , qui  gémit  de  cet  excès  dans 
fes  Lettres  , on  n’en  avoit  pas  don- 
né de  pareils  dans  les  fiecles  pré- 
cédens , même  parmi  les  Païens.  Il 
donna  le  premier  feltin  aux  ambaf» 
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fadeurs  de  France  ; & l’antre  à la 
fille  de  Ferdinand  roi  de  Naples  , 
époufe  à' Hercule  A' EU  duc  de  Fer- 
jare  , à laquelle  il  fit  en  outre  des  ' 
préTens  confidérables.  De  la  même 
famille  étoit  Jérome  RjaeIO,  comte 
de  Forli  & d'Imola  , qui  fut  aflafirné 
«n  1488  par  les  habitans  de  Forli, 
indignés  de  fes  cruautés  8c  de  fes 
défordres. 

RIBADENF.IRA  , (Pierre)  Je- 
fuite  de  Tolède  en  Efpagne  , fut 
reçu  par  St.  Ignace  au  nombre  de  fes 
difciples  , en  1540  , avant  même 
que  l'a  compagnie  eût  été  confirmée 
par  le  faint-fiége.  11  vint  étudier  à 
Faris  en  i542,pafla  de-là  à Padoue, 
d’où  il  fut  envoyé  à Palermc  pour 
y enfeigner  la  rhétorique  , & fe  fit 
par-tout  des  amis  illuftres.  Apres 
avoir  travaillé  à la  propagation  de 
la  fociété  dans  les  Pays  - Bas  , en 
France  & en  Efpagne  , il  mourut  à 
Madrid  en  1611 , à 84  ans.  C’étoit 
tin  homme  d’un  zèle  infatigable  , 
jnais  d'une  crédulité  puérile.  Ser- 
wien  , qui  avoit  fait  l’anagramme  de 
fon  nom  , l’appelloit  Petrut  de  Ba- 
iineria.  Il  eft  principalement  connu 
«n  France  par  fesFLEUES  des  Fies 
des  Saints  , imprimées  à Madrid  , 
Sn-folio  ,•  en  1616  , & traduites  en 
franqois  par  différens  écrivains, 
les  faux  miracles  , les  prophéties 
«bfurdes  , les  vifions  ridicules  y 
font  prodiguées.  La  religion  , loin 
d’être  honorée  par  cet  ouvrage  , en 
feroit  avilie  , fi  elle  pouvoit  l’être. 
Ï1  eft  d’ailleurs  écrit  purement  en 
•fpagnol.  Ses  autres  ouvrages  font  : 
I.  Les  Fies  de  St.  Ignace , de  St -Fran- 
çois de  Borgia  , des  Peres  I.amet  & 
Salmeron  , à Cologne  1604  , in- 8 ; 
qui  ont  les  mêmes  défauts  que  fes 
Vies  des  Saints.  II.  Un  Traité  du 
'Scbifme  d'Angleterre  , in-8  , 1Ç94- 
111.  Un  autre,  intitulé  le  Prince, dans 
lequel  les  -rois  font  traités  d’une 
maniéré  peu  honorable.  On  le  tra- 
duifit  d'efpagnol  en  latin  , à An- 
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vers , T6c3  , in-fol.  IV.  La  Biblio- 
thèque des  Ecrivains  Jéfuites  , in  - g. 
à Lyon,  en  1609.  Ce  livre  contient 
un  dénombrement  afiez  curieux  des 
provinces , des  membres  & des  fqa- 
vans  de  la  fociété.  On  y trouve 
auffi  une  lifte  de  fes  martyrs.  V.  Un 
Traité  de  la  Tribulation. 

RIBAS  , (jean  de)  prédicateur 
de  l’ordre  de  St.  Dominique  , naquit 
à Cordoue  & y mourut  en  1687  » 
à 7Ç  ans , après  avoir  enfeigné  long- 
tems  la  philofophie  & la  théologie 
avec  réputation.  C’eft  lui  qui  eft 
auteur  du  fameux  livre,  intitulée 
Teatro  Jefuitico  , Coïmbre  1654  » 
in-4.  & non  pas  Dom  Ildefonfe  do 
S.  Thomas  , Dominicain  & évêque 
de  Malaga  , auquel  on  en  avoit  d’a- 
bord fait  honneur.  C'eft  un  recueil 
intéreftant  pour  les  ennemis  des 
Jéfuites.  On  a encore  du  P.  de  Ribat 
plufieurs  écrits  contre  la  fociété. 
Un  des  plus  célèbres  eft  fon  ouvrage 
intitulé  : Baragan  Botero  , qui  plai« 
foit  tellement  à Philippe  IF  roi  d’Ef- 
pagne  , qu’il  fe  le  faifoit  lire  après- 
dîné  pour  fe  récréer. 

RIBAUMONT,  (Euftache  de) 
brave  chevalier  Franqois  , s’acquit 
un  grand  renom  , l'an  1341 , dans  la 
tentative  que  fit  Géojfroy  de  Charny 
pour  reprendre  Calais  fur  Edouard 
III.  Ce  prince,  inftruit  du  complot  , 
étant  forti  avec  un  nombre  fupè- 
rieur,  attaqua  les  Franqois  à l'im- 
provifte.Le  combat  fe  foutint,  pen- 
dant quelque  tems  , avec  une  égal» 
vigueur  de  part  8e  d’autre  ; mais  de 
tous  les  combattans  celui  qui  s’ac- 
quit le  plus  de  gloire  , fut  Ribau- 
mont , qui  eut  l'honneur  de  fe  me- 
fureravec  le  monarque  Anglois  fans 
le  connoître,  & de  l’abattre  deux 
fois.  Après  l’aétion  , le  roi  d’An- 
gleterre , durant  le  fouper  qu'il 
donna  il  tous  les  chevaliers  Fran- 
qois qui  avoient  été  faits  prifon- 
niers  : Meftire  Euftache , (dit-il  en 
s’adreffant  à Ribaumont  ) vous  êtes 
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fr  f ijtvnlitr  au  manie  que  je  vijfe  ene- 
ques  plus  vaillamment  ajfîiillir  [es  en- 
nemis (J  J'on  corps  défendre.  Ne  me 
trouvai  oneques  en  bataille  oùjefuffe  , 
qui  tant  me  donnât  affaire  corps  à 
corps  , que  vous  avez  aujourd'hui  fai  cl. 
Sy  vous  en  donne  le  prix  , (jf  asjji  fur 
tous  les  Chevaliers  de  ma  cour.  Enfuite 
le  roi  prit  fon  Chapelet  , ( ornement 
de  tête)  couvert  de  perles  en  forme 
«le  couronne  , & le  mit  fur  la  tête  de 
Ribaumont , en  difant  : Je  vous  le 
donne  pour  le  mieux  - combattant  de 
la  journée  de  ceux  de  dedans  de 
dehors , vous  prye  que  vous  le  portiez 
cette  année  pour  f amour  de  moyi  puis 
il  lui  donna  la  liberté  de  s’en  re- 
tourner dès  le  lendemain. 

RIBEIRA.  Voy.  Espagnolet. 

R1BEIRO  , ( Jean  Pinto)  jurif- 
«onfulte  Portugais , mort  en  1694  , 
fe  fit  un  nom  parmi  fes  compatrio- 
tes par  fa  fcience  dans  le  droit  ; & 
un  mérite  auprès  de  fes  fouverains  , 
par  les  ouvrages  qu’il  mit  au  jour, 
pour  les  défendre  de  l’imputation 
d’ufurpateurs  que  l'Efpagne  leur 
faifoit.  Ses  ouvres  ont  été  recueillies 
& imprimées  in-fol.  à Lisbonne  en 
1729.  Elles  fontprécieufes  aux  Por- 
tugais , qui  y trouvent  une  ample 
justification  de  la  fameufe  révolu- 
tion de  1640. 

I.  RIBERA,  (François  de)  Jé- 
£uite  , né  à Villacaftin  , dans  le  ter- 
ritoire de  Ségovie  en  Efpagne  , étu- 
dia dans  l’univerfité  deSalamanqtie, 
& y-apprit  les  langues  & la  théo- 
logie. Il  entra  prêtre  chez  les  Jé- 
fuites  à l’âge  de  30  ans  , en  1570. 
11  enfeigna  avec  fuccès  à Salaman- 
que, où  il  mourut  en  1991  , à (4 
4ns  , aimé  eft  eilimé.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Commentaires  fur  les  XII  pe- 
tits Prophètes  , à Cologne  , 1599  , 
in-folio.  II.  — fur  l’Evangile  de  S. 
Jean.  Lyon  l6sj,  in-folio.  III.  — 
fur  VEpitre  aux  Hébreux.  Cologne 
I^oo , in-8.  IV.  — fur  l ' Apocalypfe. 
Anvers  1C0)  , in- g.  V.  Un  Traité 


du  Temple  , avec  le  précédent.  VI. 
La  Vie  de  Sainte  Tbérife.  Cologne 
1(20,  in  g. 

II.  RIBERA  , ( Anaftafe  - Panta- 
léonde)  poète  Efpagnol  duxvii* 
fiecle  , naquit  à Madrid.  L’enjoue- 
ment de  fon  caraôere  & fes  faillies 
ingénieufes  le  firent  aimer  à la  coût 
du  roi  Philippe  IV.  Ses  Poéfes  , im- 
primées à Sarragofle  en  1640 , & à 
Madrid  164g  , font  dans  le  genre 
burlefque.  0*  remarque  dans  plu- 
fieurs  un  tour  agréable  & de  bonnes 
plaifanteries.  Il  peut  être  nommé  le 
Scarron  de  l’Efpagne. 

RICARD  , (Jean-Marie)  avocat 
au  parlement  de  Paris  , né  à Beau- 
vais en  1622,  étoit  un  des  premiers, 
du  palais  pour  la  confultation  8c 
pour  les  arbitrages.  Il  fut  choifi 
pour  confeil  par  les  premières  mai- 
fons  du  royaume  , & mourut  en 
1678  , à ç6  ans.  On  a de  lui  : I.  Un 
Traité  des  Subftitutions.  II.  Un  Com- 
mentaire fur  la  Coutume  de  Senlis.  III. 
Un  excellent  Traité  des  Donations  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  1794  s en  2 vol.  in-folio , avec  le 
précédent  Dénys  Simon  , confeiller 
au  préfidial  de  Beauvais , a fait  des 
additions  aux  ouvrages  de  cet  avo- 
cat, un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
écrit  & qui  ont  le  plus  mal  plaidé. 

RI  C AU  T,  (Paul)  chevaliet 
Anglois  , fut  d’abord  fecrétaire  do 
comte  Wincbelfea  , ambafladeur  ex- 
traordinaire de  Charles  //auprès  du 
fultan  Mahomet  IV.  Il  fut  enfuite 
conful  de  la  nation  Angloife  à 
Smyrne  pendant  onze  ans  ; & dans 
ccs  poftes  différens  il  fut  très-uti- 
le aux  négocians  de  fa  nation  éta- 
blis en  Turquie.  De  retour  en  Ani 
gleterre , le  comte  de  Clarendon  le 
nomma  en  1689  fon  premier  fe- 
crétaire , pour  les  provinces  de 
Loin  fier  & de  Gonnaught  en  Irlan- 
de. Le  roi  Jacques  11  l’honora  du 
titre  de  cenfeiller-privé  pour  l'Ir- 
lande , & de  juge  de  l’amirauté. 
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Apre*  U révolution  qui  ehafSi  1« 
monarque  du  trône  , il  fit  fa  cour 
à Guillaume  III , & en  obtint  le  ca- 
xatftere  de  réfident d’Angleterre  dans 
les  villes  anféatiques  de  Hambourg, 
Lubeck , Brême , &c.  Il  retourna  en 
Angleterre  en  1700  , de  y mourut  la 
même  année.  Nons  avons  de  lui  : 
1.  Hitloire  de  l'état  préfent  de  l' Em- 
pire Ottoman , en  anglois  , à Lon- 
dres i un  des  ouvrages  qui  nous 
fait  le  mieux  eonnoitre  l’état  de  cet 
«mpire.  11  fut  d'abord  traduit  en 
François  par  Briot , dent  la  traduc- 
tion parut  à Paris  en  1750,  in- 4. 
4t  in- la.  Cette  verfion  eft  bonne  : 
l’in- 4.  qui  eft  rare  & magnifique, 
eft  ornée  de  belles  figures  gravées 
par  le  Clerc.  BeJ'pier  traduilit  depuis 
le  même  ouvrage  en  a vol.  in-ia.  & 
accompagna  l'a  verfion  de  remar- 
ques cnrieufes , qui  le  font  recher- 
cher. II.  Une  Hijlotre  îles  Turcs  dans 
le  xvii.  fiecle  , in-11.  ; vol.  tra- 
duite par  Briot  : ouvrage  exaift.  III. 
L'Etat  préfent  des  Eglijes  de  la  Grèce 
& dcl'Arsnénie , &c.  en  167.8  , in- la. 
traduit  par  Rozamond. 

RICCATI,  (Vincent)  Jéfuite, 
»é  à Caftel-Franco  , dans  le  terri- 
toire de  Trévife,  profeffa  les  ma- 
thématiques à Bologne  jufqu’à  la 
fuppreffion  de  l’ordre  en  1773.  A 
cette  époque  il  fe  retira  dans  la  pa- 
trie, où  il  mourut  d’une  colique  en 
1775  à 68  ans.  Qn  a de  lui  pluficurs 
ouvrages  mathématiques  : te  plus 
recherché  eft  fon  Traité  du  Calcul 
intégral , 3 vol.  in -4.  11  travailla 
long-tems  fur  le  cours  des  fleuves. 
La  république  de  Venife  fit  frapper 
en  fon  honneur  une  médaille  d'or 
en  1774  » de  la  valeur  de  mille 
livres. 

I.  RICCI , ( Matthieu  ) jéfuite  , 
né  à Macerataen  1551,  pafla  aux 
Indes , acheva  fa  théologie  à Goa 
en  H78,  & y endigua  la  rhéto- 
rique.Ses  fupérieurs  l’ayant  deftiné 
aux  millions  de  la  Chine , il  apprit 


R I C 

la  langue  du  pays , & ne  négligé 
point  les  mathématiques  qu'il  avoit 
étudiées  1 Rome  fous  le  favaiit  Cla- 
viut.  Après  bien  des  traverfes  il 
arriva  à Pékin  , & y fut  reçu  ave» 
diftinétion  par  l'empereur.  Ricci 
n’oublia  rien  pour  lui  plaire.  Ce 
prince  lui  ayant  demande  une  Carte 
géographique , il  la  difpofa  de  façon 
que  la  Chine  fe  trouva  'placée  an 
milieu  du  monde.  Pour  que  les  mi* 
niftres  de  la  religion  Chrétienne 
ne  clioquaflent  point  les  Chinois  , 
il  plia  la  f evérite  de  l’Fvangileaux 
maximes  & aux  pratiques  du  Paga- 
nifme.  Ce  fut  par  cette  rufe  qu’il 
obtint  de  faire  bâtir  uneéglife.  Cet 
apôtre  politique  mourut  à Pékin  en 
1610,358  ans.  Il  laiflades  Mémoi- 
res curieux  fur  la  Chine  , dont  le  P. 
Trtgault  s’ eft  fervi  pour  éci  ire  l’hif- 
toirede  ce  vafte  empire.  Le  P.  d’Or- 
lénns , Jefuite  , qui  a donné  en  1693 
la  Vie  de  Ricci,  rapporte  que  ce  Pere 
compofa  pour  les  Chinois  un  petit 
catéchiTme , où  il  ne  suit  prefque , dit- 
il  , que  les  points  de  la  Morale  & de  la 
Religion  les  plus  con  formes  i la  Reli- 
gion Chrétienne....  Voyez  K KM  HI. 

II.  RICCI , l'Jofeph)  natif  de  Bref- 
fe  , ôc  clerc-régulier  de  Somafoue  , 
eft  connu  par  deux  ouvrages  médio- 
cres , écrits  en  latin  , & imprimés  à 
Venife  in  4.  2 vol.  L’un  eft  l’ Hijloire 
delà  Guerre  d’Allemagne  depuis  161J 
jufqu’en  1648 , que  l’on  appelle 
communément  la  Guerre  de  30  ans. 
Le  fécond  eft  l’ Hificire  des  Guerrte 
d'Italie  depuis  1613  jufqu’en  1653. 
Ceshiftoires  font  des  compilations, 
écrites  d’une  maniéré  languilfante  ; 
mais  on  y trouve  des  particularité* 
curieufes.  Les  retranchemens  de* 
traits  fatyriques  qu’on  obligea  l’au- 
teur de  faire  dans  la  fecunde  , la 
rendirent  moins  agréable  aux  ef- 
prits  malins. 

III.  RICCI,  (Michel-Ange  , car- 
dinal , né  à Rome  en  1619,  aima  le* 
mathématiques  & y fit  de  gratis  pr*- 
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jr^s  , comme  le  prouve  fou  traité 
De  max imis  fcf  minimis...  Innocent  XI 
lui  donna  le  chapeau  en  1681 , mais 
il  ne  jouit  pas  longtems  de  fa  digni- 
té, étant  mort  le  ai  Mai  1682.  Ses 
vertus,  fes  lumières,  fon  amour 
pour  la  vérité  & fon  zele  le  rendi- 
rent digne  des  éloges  & de  l’eftime 
des  fouverains  pontifes. 

- IV.  RICCI , (Sébnftien)  peintre , 
né  à Belluno  dans  les  états  de  Ve- 
nife,  en  1659,  mourut  à Venife 
en  1734.  Les  princes  de  l’Europe 
ont  prefque  tous  occupé  fon  pin- 
ceau. Ricci  fut  appelé  en  Angleterre 
par  la  reine;  il  paffa  par  Paris  , y 
féjourna  quelque  tems  & fe  fit  rece- 
voir à l’académie  de  peinture.  Après 
avoir  fatisfait  à Londres  à tout  ce 
qu’on  exigeoit  de  lui , il  revint  à 
Venife  & s’y  fixa  Ce  peintre  avoit 
des  idées  nobles  & élevées  ; fon  ima- 
gination étoit  vive  & abondante; 
Ion  coloris  eft  vigoureux  , quoique 
fouvent  trop  noir  ; fes  ordonnances 
font  frappantes,  fa  touche  eft  facile. 
11  entreprenoit  plufieurs  ouvrages 
à-la-fois  , & préférant  la  fortune  à 
la  réputation  , il  a fouvent  négligé 
de  confulter  la  nature.  Ses  deflins 
font  touchés  avec  efprit  & pleins  de 
feu.  11  y a plufieurs  morceaux  gra- 
vés d’après  lui. 

V.  RICCI  , ( Laurent  ) Jéfuite 
- Italien , parvint  aux  premières  pla- 
ces de  là  compagnie,  & enfin  à celle 
de  général.  Le  plus  grand  événe- 
ment de  fon  généralat  fut  la  def- 
truélion  de  fon  ordre.  Les  Jéfuites 
ayant  été  chaffés  de  Portugal  en 
17Ç2  , çette  expulfion  réveilla  la 
haine  qu’on  leur  portoit  en  Fran- 
ce. Les  parlemens  fe  difpofant  à 
imiter  le  roi  de  Portugal,  Louis  XV 
fit  propofer  de  réformer  dans  les 
Jéfuites  de  fon  royaume  ce  qui 
pouvoit  choquer  la  nation.  On  pré- 
tend que  Ricci , qui  avoit  déjà  eu 
^imprudence  de  rendre  à Rome  de 
mauvais  offices  à un  ambaffadeür 
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de  Franee , & dont  le  génie  avoit 
plus  de  hauteur  que  de  foupleffe  , 
répondit  : Sint  ut  funt  , aut  non 
Jivt.  Le  Roi  laiffa  alors  agir  les 
parlemens  , A la  fociété  fut  bientôt 
anéantie  , non  feulement  en  Fran- 
ce , mais  en  Efpagne  , à Naples  , à 
Parme  & à Malte.  Les  Souverains 
de  la  maifon  de  Bourbon  fe  réuni- 
rent pour  en  demander  l’extinftion 
totale  au  pape  Clément  XIV.  Ce  pon- 
tife , après  avoir  examiné  mûre- 
ment cette  grande  affaire  pendant 
trois  ans  , ligna  enfin  le  bref  qui 
fupprimoit  à jamais  la  Compagnie  de 
Jéfus  , en  date  du  21  Juillet  1775. 
On  transféra  par  ordre  du  St.  Pere 
l’ex-général  Ricci , accompagné  de 
fes  afflftans  & de  plufieurs  autres 
Jéfuites,  au  château  St. Ange  , après 
lui  avoir  fait  figner  une  lettre  cii> 
çulaire  à tous  les  miffionnaires  de 
fon  ordre  pour  leur  en  apprendre  ît 
fuppreffion.  Ainfifut  détruite  cett* 
fociété,  cimentée  parla  religion, 
par  la  politique  , par  la  prote&ion 
des  Souverains  , par  fon  étendue 
même  & par  fes  richeffes.  Ricci 
mourut  dans  fa  prifon  en  177Ç  , à 
l’âge  de  7...  ans.  Il  figna  peu  de 
tems  avant  fa  mort,  une  efpece  de 
Mémoire  , qu’on  rendit  public  fui- 
vant  fes  intentions.  Il  y proteftoit  r 
in.  Que  la  Compagnie  de  Jefus  n’avoit 
donné  aucun  lieu  à fa  fuppreflion  ; 
& qu’il  le  déclaroit , en  qualité  de 
fupérieur  bien  informé  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  fon  corps.  20.  Qu’en  fon 
particulier  il  ne  croyoit  pas  avoir 
mérité  l’emprifonnement  & les  du- 
retés qui  avoient  fuivi  l’extindion 
de  fon  ordre.  3®.  Enfin  qu’il  par- 
donnoit  fincèrement  à tous  ceux 
quil’avoient  tourmenté  & affligé," 
d’abord  par  les  affronts  faits  à fes 
confrères,  & enfuite  par  les  at- 
teintes portées  à fa  propre  réputa- 
tion. Ce  Mémpire  parut  aux  enne- 
mis de  la  fociété  un  aile  d’humi- 
lité jéfuitique  ; les  autres  n’y  virent 
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que  le  langage  d’un  vieillard  mal- 
heureux.perfnadé  de  fon  innocence 
&.  decelle  de  fon  ordre.  (Voy.  Lai- 
ÎJtZ  & IGNACE  de  Loyola...  Voyez 
suffi  l’article  Neuville.) 

RICCIARELLI , peintre.  Voyez 
VOLTERBE. 

RICCiO.  Voy.  II.Rizzo  SfCai- 

NITUS. 

RICCIOLI , ( Jean-Baptifte)  Jé- 
fuite,  né  à Ferrare  en  1598  , pro- 
/’efla  avec  fuccès  la  théologie  à 
Parme  & à Bologne.  11  fe  fit  un 
rom  par  fes  eonnoiflances  aftrono- 
miques  & mathématiques.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Géographie 

Hydrographie  Libri  XII.  Bologne 
i66i  Sc  Venife  167t.  Ce  livre  peut 
fervirà  ceux  qui  veulent  travailler 
à fond  fur  la  gcographie;mais  il  faut 
prendre  garde  , en  le  lifant , aux 
incxaâitudes  dont  il  ell:  rempli.  II. 
Chronologia  reformata.  Bologne  166<), 
in-folio  : livre  où  l’on  trouve  beau- 
coup de  chefes  communes  , avec 
quelques-unes  d’utiles.  Ces  deux 
ouvrages,  fur-tout  le  premier,  font 
aflez  rares.  III.  Aflroncmia  vêtus. 
Pologne  i6f  1 , 2 vol.  in-folio.  IV. 
Aflronomin  reformata , l66j,  in-fol. 
Dans  ces  divers  ouvrages  il  expofe 
tous  les  travaux  des  altronomes  qui 
«voient  paru  jufqu’à  fon  tems , & 
il  les  reftifie.  Le  Pere  Riccioli  fit 
suffi  des  expériences  curieufes  fur 
la  chute  des  corps  de  concert  avec  le 
Pere  Grimaldi  fon  confrère  , qui  le 
féconda  dans  tous  fes  travaux.  Il 
mourut  en  1671. 

RICCOBON1,  (Louis)  né  à Mo- 
dène  , fe  confacra  au  théâtre  fous 
le  nom  de  Lelio.  Après  avoir  joué 
avec  fuccès  en  Italie,  il  vint  en 
France,  où  il  fe  diftingua  comme 
auteur  & comme  comédien.  Il 
pafia  pour  le  meilleur  a&cur  du 
théâtre  italien  de  Paris  , qu’il  aban- 
donna enfuite  par  principe  de  re- 
ligion. Sa  mort,  arrivée  en  1753  à 
Î9  ans , excita  les  regrets  des  gens 
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de  bien.  Ses  mœurs  11’étoient  poiwt 
celles  de  la  profeffion  qu’il  avoit 
embraflèe  , & fon  caradere  étoit 
aimable.  Nous  avons  de  lui  le  Re- 
cueil des  Comédies  qu’il  avoit  C''m- 
porées  pour  le  théâtre  italien.  Il  y 
en  a quelques-unes  qui  réuffirent 
dans  le  tems.  Mais  on  fait  beaucoup 
plus  de  cas  de  fes  Penfées  fur  h Dé * 
clamation  , in-8.  & de  fon  Difcours 
fur  la  réformation  du  Théâtre  , 1743  * 
in-11.  ouvrage  rempli  de  réflexion» 
judicieufes.  On  le  trouva  trop  fé- 
vere  , 6c  peut-être  ne  l’étoit-il  pas 
encore  allez.  Nous  avons  auili  de 
lui  de  bonnes  Obfervutions  fur  let 
Comédie  & fur  le  génie  de  Moliere  , 
1736  > in -H.  des  Réflexions  hifto- 
riqttes  éfl  critiques  fur  les  Théâtres  d t 
l'Europe,  1738,  in-8-  & l' Hiftoire 
du  Théâtre  Italien,  publiée  en  1739 
8c  1731 , en  1 vol.  in-8...  Voy.  Ri- 
COBONI. 

I.  RICHARD  I.  roi  d’Angleterre, 
furnommé  Coeur  - de  - Lion  , 
monta  fur  le  trône  après  U mort 
de  Henri  11  fon  pere,  l’an  U89. 
(Voy.  Henri  II.  n».  xiv  à la  fin.) 
Il  étoit  devenu  l’aîné  par  la  mort 
de  fon  frere  Henri , dit  le  Jeune  , eu 
1183-  La  fureur  épidémique  des 
Croifades  agitoit  alors  toute  l’Eu- 
rope. Richard  y prit  part  comme 
tous  les  autres  , & fe  croifa  avee 
Philippe  - Augufte  en  U90.  La  divi- 
fion  s’étant  mife  dans  leurs  armées  , 
Philippe  retourna  en  France. Richard 
demeurant  maître  du  champ-d’hon- 
neur  , mais  non  de  cette  multitude 
de  Croifés , plus  divifés  entr’eux 
que  ne  l’avoient  été  les  deux  rois  , 
déploya  vainement  le  courage  le 
plus  héroïque.  Saladin , qui  reve- 
nait vainqueur  de  la  Mcfopotamie  , 
livra  bataille  aux  Croifés  près  de 
Céfarée:  Richard  eut  la  gloire  de  le 
dérarmer  ; mais  ce  lut  prefquetout 
ce  qu’il  gagna  dans  cette  expédi- 
tion mémorable.  Les  fatigues , les 
maladies , les  petits  combats  ruine- 
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èiat  entièrement  lesCroifés.lfrdWi 
•’en  retourna  à la  vérité  avec  plus 
de  gloire  que  Philippe  - Augujle  , 
mais  d’une  maniéré  bien  moins  pru- 
dente. 11  partit  en  *19*  avec  un 
feul  vaiffeau , & ce  navire  ayant  fait 
naufrage  fur  les  côtes  de  Venife  , il 
traverfa  déguifé  la  moitié  de  l’Al- 
lemagne. Il  avoit  *)ffenfé  au  fiége 
d’Acre  par  fes  hauteurs  Léopold , 
duc  d’Autriche , fur  les  terres  du- 
quel il  eut  l’imprudence  de  palier. 
Ce  duc  le  chargea  de  chaînes  , & le 
livra  au  barbare  & lâche  empereur 
Henri  VI , qui  le  garda  en  prifon 
comme  un  ennemi  qu’il  auroit  pris 
en  guerre  Richard,  avoit  la  voix 
très-belle,&  fe  délafloit  des  travaux 
militaires  en  chantant  des  chanfons 
dont  il  avoit  compofé  la  imifique 
& les  paroles.  Il  dut  fa  liberté  à 
fes  chanfons.  Blondel,  maître  de  fa 
chapelle,  lui  étoit  tendrement  at- 
taché. Ennuyé  de  fon  abfence , il 
partit  en  habit  de  pèlerin,  parcou- 
rut la  Terre-Sainte , en  revint  le 
cherchant  partout.  Lorfqu’il  fut  ar- 
rivé au  village  de  Lofemften  où 
Henri  VI  avoit  un  château  , il  s’im- 
forma  fi  ce  château  étoit  habité  , & 
il  apprit  qu’on  y gardoit  depuis  un 
an  un  prifonnier  de  grande  impor- 
tance. Blondel  foupçonnant  que  ce 
captif  étoit  le  roi  d’Angleterre , alla 
fe  promener  autour  du  château  , & 
«'arrêtant  au  pied  d’une  tour  grillée, 
il  entonna  une  des  chanfons  compo- 
fées  par  Richard , qui  fe  fît  connoître 
enchantant  les  couplets  fuivant. 
Le  fidele  Blondel , tranfporté  d’une 
telle  découverte , fe  hâta  de  paflfer 
tn  Angleterre  , où  l’on  entama  les 
négociations  qui  rendirent  Richdrd 
à fon  royaume.  Henri  VI,  auffi  peu 
généreux  dans  ce  traité  que  dans 
la  de'tention  de  fon  prifonnier , exi- 
gea, dit-on,  aço mille  marcs  d’ar- 
ent  pour  fa  rançon...  Les  amateurs 
es  vieilles  chroniques  prétendent 
\ne  ç’eft  Richard  I qui  eft  l’auteur 
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de  l’ordre  de  la  Jarretière  , le  pre- 
mier de  l’Angleterre.  Ce  prince  , 
difent  - ils  , déterminé  à prendre 
d’aflaut  la  ville  d’Acre  , avoit  dif- 
tribué  à fes  principaux  officiers  , 
après  l’interceffion  de  St.  Georges  , 
des  bandes  de  cuir,  pour  fe  les  at- 
tacher à la  jambe , & fe  faire  à ce 
moyen  reconnoître  dans  la  mêlées 
Mais  cette  étymologie  eft  contre- 
dite par  le  plus  grand  nombre  des 
écrivains.  ( Voyez  Edouab.®  III  , 
VI.  ) Richard  de  retour  dans  fou 
royaume  l’an  1194  , le  trouva  dé- 
chiré par  la  fa&ion  que  Jean  foi?, 
frere  y avoit  formée  : il  la  diffipa  ». 
& tourna  enfuite  fes  armes  contre 
Rbilippe-Auguftei  mais  les  fuccès  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  déciiifs- 
En  1199  il  apprit  qu’il  y avoit  un 
tréfor  renfermé  dans  Chalus , place 
du  Limoufin  ; il  alla  l’attaquer  ,6c 
y reçut  une  bleffure  dont  il  mou-  . 
rut  le  6 Avril  de  la  même  année 
à 42  ans.  L’archer  qui  lui  décocha 
le  trait  qui  termina  fes  jours  , s'ap- 
pelait Gourdon.  Richard  le  fit  ap- 
peler. Que  V ai-je  fait , miférable  ! lui 
dit- il , pour  que  tu  aies  voulu  me  tuer  P 
— Ce  que  vous  ni* ave*  fait  , ( répartit 
froidement  Gourdon,)  Vous  avez  tué 
de  vos  p>  opres  mains  mon  pere  mes . 

deux  fer  es.  Vous  avez  ré/olu  de  me- 
faire  pendre  : Je  fuis  maintenant  eit 
votre  pouvoir  ; vengez-vous  comme  it 
vous  plaira • Je  fouffrirai  volontiers 
tous  les  tour  mens  , pourvu  que  je  puijfi 
me  flutter  ‘d'avoir  délivré  le  monde 
d'un  fi  grand  fléau.  Richard  lui  par- 
donna ; mais  le  malheureux  fut 
écorché  à fon  infu. ...  Ce  prince 
avoit  un  orgueil  qui  lui  faifoit  re- 
garder les  rois  fes  égaux  comme 
des  fu jets , & fes  fu  jets  comme  des 
eJclaves.  Son  avarice  ne  refpeftoit 
ni  la  religion , ni  la  pauvreté  ; & 
fa  lubricité  ne  connoifïbit  ni  bor- 
nes , ni  bienféances.  Un  pieux  ec- 
cléfiaftique  lui  repréfentant  w qu’il 
„ deveit  fe  défaire  inceüamment  de 
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„ trois  méchantes  filles  qu’il  entre- 
„ tenoit  , l 'ambition  , l’ avarier  & la 
„ luxure.  ” Richard  ne  fit  que  tour- 
ner fes  exhortations  en  ridicule. 
Vous  avez  entendu  , dit-il  à fes  cour- 
tilans  , ce  que  m'a  dit  cet  hypocrite. 
Eh  bien , je  veux  fuivre  fes  avis  : je 
donne  mon  ambition  aux  Templiers  , 
mon  avarice  aux  Moines  , ma  lu- 
xure aux  Prélats.  . . Pour  fatisfeire 
fes  pallions , il  facrifia  l’intérêt  de  fa 
couronne  & celui  de  fes  peuples.  11 
exigea  rigoureufement  des  impôts  ; 
il  fit  des  .prêts  intolérables  ; il  ven- 
dit domaines,  offices,  dignités,  celle 
même  de  grand-jufticier , que  l’é- 
vêque de  Durham  acheta  au  prix 
de  mille  marcs.  11  étoit  prit , difoit- 
il , à vendre  Londres , s'il  trouvoit  un 
acheteur.  Il  fe  fit  payer  des  iôm- 
mes  par  quiconque  fe  repentit  du 
voeu  de  la  croifade.  Enfin  il  vendit 
pour  dix  mille  marcs  feulement  fes 
droits  de  fuzeraineté  fur  l'Ecofie  , 
ainfi  que  les  importantes  places  de 
loxborough  & de  Bcrwick  ; c’eft- 
à-dire  , les  plus  belles  acquifitions 
de  fon  pere.  On  leva  une  année 
jufqu’à  ç chelings  par  hyde-de-ter- 
re  Le  clergé  n'ayant  pas  voulu 
payer  cet  impôt , le  roi  défendit  à 
fes  cours  de  rendre  aucune  feutence 
contre  les  débiteurs  du  clergé.  Ri- 
chard ne  mérite  gueres  d’éloge  que 
pour  avoir  établi  dans  fes  états  un 
poids  & une  meTure  uniformes  : ré- 
glement utile  qui  fubfifta  peu.  Lon- 
dres , fous  fon  régne  , fut  fans  po- 
lice. Les  meutres  , les  vols  s'y  com- 
mettoient  en  plein  jour.  Il  y avoit 
des  fociétés  de  fcélérats  que  rien 
ne  ponvoit  réprimer.  Un  de  ces  bri- 
gands ayant  été  pris  dans  une  églife , 
& exécuté;  la  populace  , qui  l’ai- 
moit  comme  l'ennemi  des  riches, 
l’honora  quelque  tems  comme  une 
efpece  de  martyr.  La  feule  qualité 
de  Richard  fut  la  valeur  : non  cette 
valeur,  fruit  de  l’élévation  de  l’ame, 
mais  celle  qui  vient  d'un  car a&ere 
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violent  8t  impétueux.  Il  Fut  brevet 
mais  féroce;  entreprenant  , mais’ 
inquiet  ; ferme  , mais  opiniâtre , 
palfionné  pour  la  gloire  des  armes, 
mais  jaloux  dp  tous  ceux  qui  pou- 
voient  la  lui  difputer.  Richard  étoit 
comte  de  Poitou  & duc  de  Nor- 
mandie. 

II.  RICHARQ  II,  roi  d’Angle- 
terre , fils  d 'Edouard  prince  de  Gal- 
les , fuccéda  à fon  aïeul  Edouard 
111,  en  1377.  Il  étoit  encore  ex- 
trêmement jeune , & fa  minorité 
éprouva  divers  troubles.  Les  im- 
pôts exceififs  firent  révolter  le 
peuple.  Les  rebelles  fe  jetterenfc 
dans  Londres  avec  tout  l’emporte- 
ment de  la  fureur.  Richard  eut  le 
courage  de  s’avancer  vers  eux  , au 
moment  que  le  maire  de  Londres 
venoit  de  renverfer  leur  chef  d’un 
coup-d’épée.  Mon  cher  Peuple  , leur 
dit-il  , qu'eft-ce  que  ce  tumulte  ! Etes- 
vous  fâchés  de  la  mort  de  votre  Chef"* 
Je  fuis  votre  Roi  , je  vous  conduirai  , 
Juivez-moi.  Ils  le  fuivirent  fans  hé- 
fiter  hors  delà  ville  , & une  armée 
difiipa  bientôt  les  féditieux.  Après 
avoir  calmé  cet  orage  en  138I  , il 
fit  la  guerre  aux  François  & aux 
Ecoffois  , & la  fit  avec  allez  de  bon- 
heur ; mais  cette  profpérité  ne  fe 
foutint  pas.  Jean  , duc  de  Lancaftre, 
Edouard  , duc  d’Yorck  , & Thomas  , 
duc  de  Glochefter  , tous  trois  frétés 
de  fon  pere  , étoient  très  mécontent 
de  l’adminillration  de  leur  neveu. 
Le  dernier  confpira  contre  lui  en 
1397  » & périt  à Calais  , où  il  fut 
étranglé  dans  fa  prifon.  Le  comte 
A'Arundel  eut  la  tête  tranchée  , & 
celui  de  JVarxoick  fut  condamné  à 
uh  exil  perpétuel.  Quelque  tems 
après  , Henri , comte  de  Dcrbi , fil» 
du  duc  de  Lancaftre  , voulant  dé- 
fendre la  mémoire  de  fon  oncle  , fe 
vit  banni  du  royaume,  où  il  fut  rap- 
pellé  par  quelques  féditieux.  Le 
comte  de  Northumberland  , qui  étoit 
dans  fes  intérêts , arrêta  en  1399  le 
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V>i  à Flint  dans  la  principauté  de 
Galles  , & le  remit  entre  les  mains 
de  Henri  , depuis  peu  duc  de  Lan- 
«aftre , qui  l’enferma  dans  line  pri- 
fon.  La  nation  fe  déclara  pour  lui. 
Richard  //demanda  feulement  qu’on 
lui  lalflat  la  vie  , & une  penfiou 
pour  fubfiiler.  Un  parlement  aiïem- 
blé  le  dépofa  juridiquement.  Ri- 
chard , enfermé  dans  la  Tour,  remit 
au  duc  de  Lancajlre  les  marques  de 
la  royauté  , avec  un  écrit  ligné  de 
là  main  , par  lequel  il  fe  reconnoif- 
foit  indigne  de  régner.  11  l’étoit  en 
effet , puifqu’il  s’abaiffoit  à le  dire. 
Le  parlement  d’Angleterre  ordonna 
en  même  tems  , que  fi  quelqu’un 
•ntreprenoit  de  le  délivrer , dès- 
lors  Richard  11 feroit  digne  de  mort. 
Au  premier  mouvement  qui  fe  fit 
en  fa  faveur  , huit  fcélérats  l’allè- 
rent alfafTiner  dans  fa  prifon  , à 
Pont  - fradl  , où  il  avoit  été  trans- 
féré de  la  Tour  de  Londres.  11  dé- 
fendit fa  vie  mieux  qu’il  n’avoit 
défendu  fon  trône  ; il  arracha  la  ha- 
•he-d’armes  à un  des  meurtriers,  & 
il  en  tua  quatre  avant  que  de  fuc- 
comber.  Enfin  il  expira  fous  les 
coups,  à 33  ans . ( Voy.M agdalen.) 
Ainfi  périt  en  1400  ce  malheureux 
prince  , qui  n’eut  ni  les  vertus  d’un 
Chrétien  , ni  les  qualités  d’un  hon- 
nête homme  , ni  les  talens  d’un 
grand  roi.  Il  manqua  également  d’ef- 
prit,  de  cœur  & de  mœurs.  Son  ré- 
gné fut  celui  des  femmes  , des  fa- 
voris Si  des  minifires.  Les  plus 
étranges  défordres  affligèrent  l’An- 
gleterre. On  ne  voyoit  par- tout 
que  brigandages  , & les  leigneurs 
«oient  les  premiers  brigands.  Cal- 
vtrlty  & Knoltcs  , deux  généraux 
illuftres  , avoient  été  capitaines  de 
«es  bandits  , dont  la  France  éprou- 
va long  tems  la  fureur.  Les  foibles 
ayant  befoin  de  protettion  contre 
tant  de  petits  corps  armés  polir  s’en- 
tredétruire , s’iinifloient  fous  les  or- 
des  puifians  fit  .devenaient  les 
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inftrumens  de  leurs  crimes.  Au  mi- 
lieu de  ces  divifions  inteftines,  Jean 
Wiclef , enthoufiafteauftere,  répan- 
dit une  doârine  , dont  le  germe  fu- 
nefte  produifit  toutes  les  héréftes 
& une  partie  des  guerres  du  xvie. 
fiecle. 

III.  RICHARD  III , roi  d’Angle- 
terre , auparavant  duc  de  Gloceiter 
& frere  d'Edouard  IV,  étoit  fils  de 
Richard  duc  d’Yorck  , qui  prit  les 
armes  contre  Henri  VI,  & qui,  fans 
parvenir  au  trône , perdit  la  vie  dans 
une  bataille  en  1460.  Son  fils  hérita 
de  fon  ambition.  Après  avoir  pré- 
paré les  efprits  de  fes  partifans , il 
fit  mourir  Edouard  V Si  Richard  due 
d’Yorck  , fes  neveux  , héritiers  lé- 
gitimes du  trône,  de  fe  fit  procla- 
mer roi  eu  1483.  line  jouit  que  e 
ans  & demi  de  fon  ufurpation,  & 
pendant  ce  court  efpace  il  afl'embla 
un  parlement , dans  lequel  il  ofa 
faire  examiner  fon  droit  à la  con- 
ronne.  11  y a des  tems  où  les  hom- 
mes font  lâches  , à proportion  que 
leurs'  maîtres  font  cruels.  Ce  par- 
lement déclara  , que  la  mere  de  Ri- 
chard 111  avoit  été  adultéré  ; que  ni 
Edouard  IV,  ni  fis  autres  freres  , 
n’étoient  légitimes;  que  le  feu  1 qui 
le  fût  , étoit  Richard  ; qu’ainfi  la 
couronne  lui  apparteuoit  , à l'ex- 
clufion  des  deux  jeunes  princes 
(étranglés  dans  la  Teur , mais  fur 
la  mort  defquels  on  ne  s'expliquoit 
pas).  11  parut  bientôt  un  vengeur 
de  ces  infortunés.  Le  duc  de  Buc- 
kingham , auquel  il  devoir  en  partie- 
fon  trône  , s'éleva  enfuite  contre 
Richard  III  ; mais  il  fut  arrêté  & dé- 
capité. Henri  comte  de  Richemont  , 
le  fenl  rejetton  qui  reftüt  de  la 
Rofe  rouge  , parut  après  lui  , & fut 
plus  heureux.  Tout  le  pays  de  Gal- 
les , dont  ce  jeune  prince  étoit  ori- 
ginaire , s’arma  en  fa  faveur.  Ri- 
chard III  & Richemont  combattirent 
àBofworth,  le  22  Août  14s Ri- 
dai d , au  frit  de  la  bataille  , mit  U 
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couronne  en  tête  , croyant  avertir 
par  - là  les  foldats  qu’ils  combat- 
toient  pour  leur  rai  contre  un  re- 
belle ; mais  le  lord  Stanley  , un  de 
fes  généraux  , qui  voyoit  depuis 
long-tems  avec  horreur  cette  cou* 
ronne  ufurpée  par  tant  de  meurtres, 
trahit  fon  indigne  maître,  6c  pafla 
avec  un  corps  de  troupes  du  côté 
de  Richemont.  Richard  a voit  de  la 
valeur  ; c’étoit  fa  feule  qualité. 
Quand  il  vit  la  bataille  défefpérée, 
il  fe  jetta  en  furieux  au  milieu  de 
fes  ennemis  , & y requt  une  mort 
plus  glorieufe  qu’il  ne  méritoit. 
Cette  journée  mit  fin  aux  défola- 
tions  dont  la  Rofe  rouge  6c  la  Rofe 
blanche  aveient  rempli  l’Angleterre. 
Le  comte  de  Richemont  , couronné 
fous  le  nom  de  Henri  VII , réunit 
par  fon  mariage  les  droits  des  mai- 
fons  de  Lancaftre  & d’Vorck.  Ri- 
chard III  fut  le  dernier  roi  de  la 
race  des  princes  d’ Torck  , ou 
tagenet.  Ce  monarque  avoit  de  l’ef- 
prit , de  la  valeur  , de  l’ambition  5 
il  étoit  d’une  diffimulation  profon- 
de, d’un  fecret  impénétrable,  d’une 
fermeté  auffi  fupérienre  aux  revers 
qu'incapable  d’inconftance.  Mais 
ces  qualités  furent  abfolument  effa- 
cées par  fes  crimes  , les  plus  grands 
que  l’Angleterre  eût  encore  vus  , 
toute  accoutumée  qu’elle  y étoit. 
Cet  ufurpateur  étoit  venu  au  monde 
par  une  opération  douloureufe  faite 
au  corps  de  fa  mere  : il  en  fortit 
par  les  pieds  , & avoit  des  dents  en 
«aiffant.  Sa  figure  étoit  auffi  laide 
que  fon  ame,  il  avoit  la  taille  pe- 
tite ôc  le  dos  contrefait.  ( Voyez 
PerkîNS.  ) Thomas  Morus  a écrit 
l’Hiftoire  de  Richard  III.  Voici  le 
portrait  qu’il  trace  de  ce  prince  : 
>,  Il  naquit  fans  foi  , fans  probité, 
fans  principes , fans  conlcience , 
„ fourbe  , hypocrite,  diffimulé  , & 
„ ne  faifant  jamais  plus  de  carefles 
que  quand  il  vouloit  plus  de  mal. 
* Cruel  par  férocité  & par  wbi? 
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» tion  ; comptant  pour  rien  la  mor# 

d’un  homme,  dont  la  vie  nuifoifc: 
„ à fes  defleins.  Brave  au  refte  , 
,,  mais  propre  à nourrir  des  factions 

& à en  profiter  ; donnant  fon  bien 
„ fans  retenue  pour  réuffir,  & pre- 
3,  nant  auffi  celni  des  autres , fans 
,3  fe  faire  aucun  fcrupule  ". 

RICHARD  , duc  d’Yorck,  Voyi 
Edouard  V & l’article  précéd. 

IV.  RICHARD  Ier.  furnommé 
Sans-Peur  , petit-fils  de  Rollon  pre- 
mier duc  de  Normandie  , fuccédat 
l’an  942  à fon  pere  Guillaume  Lon~  * 
gue-épée  , à l’âge  de  dix  ans.  Echapé, 
par  l’heureufe  adreffe  d 'Ofmond  fon 
gouverneiir  , des  mains  du  roi  Louis 
d*  Outremer , qui  le  retenoit  comme  » 
dans  une  prifon  à Laon  , il  fe  vit  à 
la  veille  d’être  dépouillé  de  fes  états  ; . 
mais  Aigrold  roi  de  Danemarck , 6c 
Hugues  le  Blanc  comte  de  Paris  , 
appelles  à fon  fecours  , battirent  les 
troupes  Franqoifes  , & firent  Louis 
IV prifonnier.  0:hon  I roi  de  Ger- 
manie , 6c  Thibaut  comte  de  Blois  • 
armés  contre  ce  jeune  prince  , n’eu- 
rent pas  un  meilleur  fuccès  : ils  fo- 
rent défaits  ; le  pays  Chartrain  fut 
pillé , & fa  capitale  brûlée.  Après  la 
mort  de  Louis  roi  de  France  , le  duc 
Richard  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à placer  la  couronna 
fur  la  tête  de  Hugues-  Capet , fon  beau* 
frere.  Il  mourut  en  996,  à Fefcamp, 
dont  il  avoit  fait  bâtir  l’églife  , très- 
regretté  pour  la  douceur  de  fon 
gouvernement. 

V.  RICHARD  II , dit  le  Ben  , fils 
& fuccefleur  de  Richard  I duc  de 
Normandie , régna  jufqu’en  1027, 
époque  de  fa  mort.  Le  commence- 
ment de  fon  règne  fut  troublé  par* 
le  foulèvement  du  peuple  , opprimé 
par  l’orgueil  6c  les  vexations  de  la 
nobleffe  de  fon  état.  Il  eut  depuis 
à combattre  plufieurs  princes  puif- 
fans  : Guillaume  comte  de  Ilicfmes  y 
fon  Frere  naturel , qui  refufoit  de  lui 
rendre  hommage  : le  roi  d’Angle- 
terre ^ 


# • 
I 


1 


R I C 

•irre,  qui  étant  defcendn  en  Nor- 
mandie , ramena  à peine  la  moitié 
de  fes  gens  dans  Con  ifle  : enfin  Eu- 
des , comte  de  Chartres  & de  Blois  , 
jaloux  de  fa  puiflance.  Celui-ci  don- 
na bientôt  toute  fatisfaclion  au  duc 
de  Normandie,  à la  vue  des  troupes 
que  Lagman  & Olatit , rois  de  Suède 
& de  Danemarck  . avoient  amenées 
à fon  fecours.  Richard  II  eut  pour 
fuccelTeur  Richard  7/7,fon  fils,  qui 
mourut  un  an  après , non  fans  foup- 
çon  depoifon. 

RICHARD  , abbé  de  Verdun  , 
Voy.  II.  Henri  emper.  vers  la  fin. 

VI.  RICHARD  de  St.  Victor, 
théologien  EcofTois  , vint  étudier  à 
Paris  , oit  il  fe  fit  chanoine  régu- 
lier dans  l’abbaye  de  St.  Vi&or.  Il 
fut  prieur  de  ce  monaftere  , & y 
mourut  en  117g  , refpe&é  pour  fes 
vertus  autant  que  pour  fes  lumières. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages . dans  lefqnels  il  raifonne 
avec  jufteffe  fie  avec  méthode.  La 
meilleure  édition  de  fes  Oeuvres  eft 
de  iUço  , z vol.  in  fol. 

VU.  RICHARD  d’Armach  , 
théologien  Irlandois  , étudia  à Ox- 
ford, devint  chancelier  de  cette  nni- 
verfité  , puis  archidiacre  de  Licht- 
field,  & enfin  archevêque  d’Armach 
en  Irlande  l'an  1547.  Il  foutintavec 
lèle  la  jurifdiétion  des  évêques  & 
des  curés  contre  les  religieux  men- 
dians.  Ce  théologien  finit  fa  carrière 
en  ■>  avec  la  réputation  d'un 
ÿomme  fort  dans  le  raifonnement , 
& verfé  dans  la  lefture  de  l’Ecritnre- 
fainte  & des  Peres.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : 1.  Plufieurs  Sermons. 
II.  U11  écrit  intitulé  : Defenfio  C-ira- 
torwn  advcrsùs  / Henlicantes  . Paris 
1496  , in-8.  III.  Un  autre  De  au- 
iientia  Confejftonuw.  IV.  Un  Traité 
curieux,  in-8-  Paris  1512  , contre 
les  erreurs  des  Arméniens.  L’ameur 
a’en  eft  pourtant  pas  exempt  lui- 
même  : il  incline  quelquef.  vers  cel- 
les que  IViclef  foutenoit  eu  ce  tems. 

Tome  VU. 
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VIH.  RICHARD,  (Martin}  pein- 
tre , natif  d’Anvers  , mourut  en 
1636  , â ;é  de  4?  ans.  Il  fe  fentit  du 
goût  pour  le  payfage  , & fit  toutes 
les  études  néceflaires  pour  y réuf- 
fir.  On  eftimoit  fes  tableaux , qu’il 
ornoit  de  belles  fabriques.  Le  célé- 
bré Vu ndyck  faifoit  en  particulier 
beaucoup  de  cas  de  ce  maître  , & 
voulut  avoir  fon  portrait.  Un  jour 
que  Richard  s’approcha  des  fortifi- 
cations de  Namur  , pour  les  def- 
finer  , il  fut  arrêté  comme  efpion  ; 
mais  il  fe  fit  connoître  , & obtint  fa 
liberté.  Ce  qu’il  y a de  fingulier 
dans  ce  peintre  , c’eft  qu’il  vint  au 
monde  avec  le  bras  gauche  feule- 
ment. Son  frere  David  Richard  s'ap- 
pliqua aufli  à la  peinture,  mais  non 
pas  avec  autant  de  fuccès. 

IX.  RIC  HARD  , (Jean)  bâche 
lier  en  théologie,  né  à Palis,  fut 
nommé  à la  cure  de  Triel , diocèfe 
de  Rouen.  Après  v-  avoir  travaillé 
avec  zèle  pendant  18  ans  , il  fut 
arrêté  & mis  dans  les  priions  de 
l’officialité  de  Rouen  , pour  avoir 
écrit  contre  la  fignature  du  Formu- 
laire. Il  mourut  à Paris  en  1686,  à 
l’âge  de  6ç  ans.  U avoit  permuté, 
treize  ans  auparavant  , fa  cure  pour 
le  prieuré  d’Avoie  près  Chevreufe. 
Richard  étoit  un  homme  vertueux, 
mais  opiniâtre.  11  poffédoit  l’Ecri- 
ture & les  Peres.  On  a de  lui  plu- 
fieurs ouvrages  qui  furent  lus  dans 
le  tems , mais  qui  ont  été  effacés  par 
d’autres  beaucoup  meilleurs.  I.  L’A- 
gneau Pafchal  , ou  Explication  des 
cérémonies  que  les  Juifs  obfervcnt 
dans  la  manducation  de  l’Agneau  de 
Pâques  , appliquées  dans  un  fens 
fpirituel  à la  manducation  de  l’A- 
gneau Divin  dans  l’Euchariftie  ; in- 
8.  16*6.  II.  Pratiques  de  piété  pour 
honorer  y.  C.  dans  l’Euchariftie;in- 
IZ,  168?.  III.  Sentiment  d’ Erafme  , 
conformes  à ceux  de  l’Eglife  Catho- 
lique , fur  tous  les  points  controver- 
fés.  Vé .Apborifmes  de  controverfe,  &c. 
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X.  RICHARD  , ( René  ) fils  d’un 
notaire  de  Saumur,  naquit  en  1654, 
11  entra  de  bonne-heure  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire, d’où  il  fortit 
enfuite  , après  avoir  été  employé 
dans  les  millions  faites  par  ordre  du 
roi  dans  les  diocefes  de  Luçon  & 
de  la  Rochelle.  11  obtint  un  cano- 
nicat  de  Ste.  Opportune  à Paris  ,où 
il  mourut  doyen  de  ce  chapitre  en 
1727.  Il  avoiteule  titre  d’hiftorio- 
graphe  de  France.  L’abbé  Richard 
ctoit  un  homme  fingulier  , & la  fin- 
gularité  de  fou  cara&ere  a patte 
dans  fes  écrits.  Les  principaux  font: 
I . Parallèles  du  cardinal  de  Richelieu 
- c $ du  cardinal  Mazarin.  Paris  1704 , 
in- 11.  réimprimé  en  171 6.  Cet  ou- 
vrage peche  en  bien  des  endroits 
contre  la  vérité  de  l’hiftoire.  L’au- 
teur n’avoit  ni  l’eTprit  allez  pro- 
fond , ni  le  jugement  allez  folide  , 
ni  une  affez  grande  connoiiïance 
des  affaires  , pour  faire  des  parallè- 
les juftes.  Il  avoit  promis  cependant 
de  comparer  les  deux  derniers  con- 
lelfeurs  de  Louis  XIV , la  Chaife  & 
le  Ttllicr  j les  deux  archevêques  de 
Paris  Harlay  & No  ai  lie  s ; & quel- 
ques-uns des  miniftres  deLouisXIV. 
H eft  heureux  pour  lui  que  ces  ou- 
vrages n’aient  pas  vu  le  jour.  II* 
Maximes  chrétiennes  , & le  Choix  d'un 
bon  Direâleur  , ouvrages  comporés 
pour  les  demoifelles  de  St.  Cyr.  111. 
Vie  de  Jean  - Antoine  le  Vacher,  prê- 
tre , inftituteur  des  Saurs  de  T Union 
Chrétienne , in-12.  IV.  Hifloire  de  la 
Vie  du  Pere  Jofeph  du  Tremblay , ca- 
pucin , employé  par  Louis  XI J I dans 
les  affaires  d’état  , in  12.  L’abbé 
Richard  peint  dans  cet  ouvrage  le 
Pere  Jofeph  comme  un  Saint , tel 
qu’il  auroit  du  être  ; mais  peu  de 
tems  après  il  en  donna  le  vrai  por- 
trait , & le  repréfenta  tel  qu’il  etoit 
dans  le  livre  intitulé  : Le  véritable 
Pere  Jofeph , capucin.,  contenant 
l’Hiftoire  anecdote  du  cardinal  de 
Richelieu  à St  Jean  de  Maurienne, 
C Rouen)  1704,  in-ja.  réimprimé 


en  1750,  2 vol.  in-12.  Et  pour  Ce 
mieux  déguifer,  il  fit  une  Critique 
de  cette  Hiftoire , fous  le  titre  de 
Réponfe  au  livre  intitulé  Le  véritable 
P - Jofeph  , in-iz.  avec  le  prccéd.V. 
DijJ'ertation  fur  l'Induit  , in  8.  Vl. 
Traité  des  Penjions  Royales  , in-12. 

XL  RICHARD,  (Jean)  né  à 
Verdun  en  Lorraine,  le  fit  recevoir 
avocat  à Orléans  ; mais  ce  fut  plur  ' 
tôt  pour  avoir  un  titre , que  pour 
en  exercer  les  fondions.  Quoique 
laïque  & marié,  il  choifit  un  genre 
d’occupation  que  l’on  prend  très- 
rarement  dans  cet  état.  11  fe  fit  au- 
teur &.  marchand  dtfcrmons.il  prê- 
cha toute  fa  vie  de  fon  cabinet , ov 
du  moins  il  eut  le  plaifir  de  s’enten- 
dre prêcher.  On  a de  lui  : I.  Des 
Difcours  moraux , en  ç vol.  in-12. 
en  forme  deSerwons  : qui  furent  bien- 
tôt fuivis  de  cinqautres  en  forme  de 
Prônes , & de  deux  autres  fur  le« 
Myjleres  de  Notre- Seigneur  & fur  les 
Fêtes  delà  Vierge  IL  Eloges  Hifïo - 
tiques  des  Saints , 1716  , 4 vol.  in- 
12.  111.  DiHionnaire  Morale  ou  Im  - 
Science  univerfelle  de  la  Chaire , en  6 
vol.  in  8*  On.  trouve  dans  cet  ou- 
vrage , par  ordre  alphabétique  , ce 
que  les  prédicateurs  François  , Es- 
pagnols , Italiens  , Allemands  , ont 
dit  de  plus  curieux  & de  plus  folide 
fur  les  différens  fujets.  IV.  11  eft 
l’éditeur  des  Sermons  de  Fromen - 
tiere  , des  Prônes  de  Joly  , des  Dif- 
cours de  l’abbé  Boileau.  La  vieille!!© 
ne  fut  pas  pour  lui  un  tems  de  rer,, 
pos  $ il  travailla  jufqu’à  fa  mort  9 
arrivée  en  « 719  • à 81  ans.  Si  nous 
jugeons  de  fes  talens  par  fes  ouvra- 
ges , on  peut  dire  qu’il  avoit  plus 
de  goût  que  de  difpofitions  pour  l’é- 
loquence de  la  chaire.  Ses  Difcours 
font  folides*  mais  ils  manquent  de 
chaleur  & de  pathétique; 

RICHARDOT  , ( François  ) na- 
quit en  Franche-Comté  , & fe  fit 
religieux  Auguftin  dans  le  couvent 
de  Champlite.  Il  devint  enfuite  pro» 
fetteur  dans  funiverfùé  de  Beft** 
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Ç0tt,  8c  fuccéda  ail  cardinal  de  Gran - 
^elLe  dans  l’évêché  d’Arras  en  1561. 
11  préferva  fon  diocefe  des  erreurs 
des  Proteftans , parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente  , & eut  beaucoup 
de  part  à l’ére&ion  de  Tuniverfité 
de  Douai.  Sa  mort , arrivée  en  IS74 
à 67  ans  , fut  digne  des  vertus  qui 
avoient  illuftré  fa  vie.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Ordonnances  Synodales.  II.  Un 
Traité  de  Controverfe  & d’autres  ou- 
vrages... Jean  Ricbardot , fon  neveu, 
fut  préfident  du  confeil  d’Arras, 
puis  du  confeil-privé  à Bruxelles. 
Il  fe  fignala  par  fa  fidélité  & par  fa 
capacité  dans  plufieurs  négociations 
importantes;  & fur-tout  dans  Tam- 
baffade  que  l'archiduc. Albert  envoya 
au  nom  du  roi  d’Efpagne  , à Ver- 
vins.  Cet  habile  négociateur  mourut 
en  1609. 

I.  RICHARDSON,  Oean)  théo- 
logien Anglican  , natif  de  Chefter , 
devint  évêque  d’Ardach  en  Irlande, 
& mourut  en  1653.  On  a de  lui  des 
Obfervutions  choijîcs  fur  l’ancienTef- 
tament,  in-f.  en  anglois, qui  pèchent 
fouvent  contre  leur  titre. 

II.  RICHARDSON,  (N...)  célé- 
bré romancier  Anglois.  né  en  16... 
mort  vers  le  milieu  du  Jix-huitieme 
fiecle,eft  auffi  connu  enFrancequ’en 
Angleterre.  Les  particularités  de 
fa  vie  font  ignorés;  on  fait  feule- 
ment que, né  avec  un  génie  contem- 
platif vil  étudia  les  hommes  & fut 
les  pénétrer.  Il  aimoit  la  folitude  , 
& il  ne  fe  répandoit  guères  dans  le 
monde  que  pour  l’obferver.  Il  étoit 
fort  taciturne  , & l’on  prétend  qu’il 
pafTa  plufieurs  années  dans  la  fociété 
fans  parler.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  : I.  * amela , ou  la  Vertu  ré - 
çompenfée  , traduit  en  franqois  , en 
4 vol.  in- 12.  Ce  roman  , le  premier 
fondement  de  la  réputation  de  Ri~ 
shardfon , n’offre  que  des  événe- 
mens  fimples  , mais  intéreffans.,  qui 
peuvent  fervir  à former  les  mœurs , 
autant  qu’à  toucher  Taine.  U.  Lst* 
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très  de  Mtfs  Clarijfe  Harlowe , tradui- 
tes en  franqois  par  l’abbé  Prévôt , en 
13  parties  in-12.  C’eftle  chef-d’œu- 
vre de  l’auteur.  11  fuppofe  un  grand 
fonds  de  morale,  de  ientiment& 
’d’obfervation  ; mais  les  le&eurs 
Franqois  lui  reprochent  des  Ion-' 
gueurs.  Il  eft  vrai  que  ces  détails  , 
qu’on  trouve  trop  longs  , font 
vrais  & pris  dans  la  nature;  qu’ils 
font  fortir  les  pallions  , & qu’ils 
montrent  des  cara&eres  dont  la  plu- 
part font  nouveaux  pour  nous.  III. 
Hijhtire  de  Sir  Charles  Grandi Jon  , 
traduit  encore  en  franqois  par  l’ab- 
bé Prévôt,  8 parties  in-12.  C’eft, 
iur  un  fonds  tout  différent , la  mê- 
me variété  des  caractères  , la  même 
force  d’événemens  & de  conduite 
que  dans  Clarijfe  ; mais  ce  font  aiifli 
les  mêmes  défauts , du  moins  pour 
ceux  qui  n’aiment  point  qu’on  al- 
longe le  récit  des  peines  , des  foins, 
des  mouvemens  qui  agitent  les  per- 
fonnages  d’un  roman.  Quant  à ceux 
qui  s’iutéreffent  à ces  détails  , ils 
trouveront  un  grand  peintre  dans  ’ 
Richardfon...  w Les  ouvrages  de  Ri - 
» chardfon  , ( dit  M.  Diderot  , ) plai- 
» ront  plus  ou  moins  à tout  hom- 
n me  dans  tout  les  teins , dans  tous 
» les  lieux  ; mais  le  nombre  des 
„ le&eurs  qui  en  fentiront  tout  le 
„ prix , ne  fera  jamais  grand  : il 
faut  un  goût  trop  févere.  Et  puis 
33  la  variété  des  événemens  y eft 
,3  telle  , les  rapports  y font  fi  mul- 
33  tipliés  , la  conluite  en  eft  fi. 

„ compliquée  ! il  y a tant  de  cho- 
3>  fes  préparées  , tant  d’autres  fau- 
33  vées , tant  de  perfonnages  , tant 
33  de  cara&eres  ! A peine  ai-je  par- 
33  couru  quelques  pages  de  Clarijfe , 

„ que  je  compte  déjà  1?  ou  16  per-** 
„ fonnages  ; bientôt  le  nombre  fe 
. ,j  double  ; il  y en  a jufqu’à^  dans 
,,  Grandi  fon  : mais  ce  qui  confond 
33  d’étonnement , c’eft  que  chacun 
33  a fe$  idées  , fes  expreffions  , fon 
» ton  > & que  ces  idées  , Ces 
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„ preffions  , ce  ton  variant , félon 
9,  les  circonftances  , les  intérêts  , 
' 9,  les  pallions  , comme  on  voit  fur 
9,  un  même  vifage  les  phyfiono- 
9,  mies  diverfes  despaffions  fe  fuc- 
„ céder.  Un  homme  qui  a du  goût 
ne  prendra  point  une  lettre  de 
9,  Madame  Norton  pour  la  lettre 
„ d’une  des  tantes  de  Clarifie  î la 
9,  lettre  d’une  tante  pour  celle  d’u- 
»,  ne  antre  tante , ou  de  Madame 
„ Horx>e  pour  un  billet  de  Madame 
>.  ,,  Har force  : quoiqu’il  arrive  que  ces 
9,  perfonnages  foient  dans  la  même 
9,  pofttion  , dans  les  mêmes  fenti- 
mens,  relativement  au  même  ob- 
9,  jet.  Dans  ce  livre  immortel  com- 
9,  me  dans  la  nature  au  printems , 
9,  on  ne  trouve  point  deux  feuilles 
9,  qui  foient  d’un  même  verd.QuelT 
9,  le  immenfe  variété  de  nuances! 
9,  S’il  eft  difficile  à celui  qui  lit  de 
„ les  faifir,  combien  n’a- t- il  pas  été 
9,  difficile  àl’anteurde  les  trouver 
9,  & de  les  peindre  ! ” 
RICHEBOURG.  ^.Bourdot. 
RICHELET  , ( Céfar  - Pierre  ) 
naquit  en  1631  , à Cheminon  en 
Champagne , diocèfe  de  Châlons- 
fur-Marne.  La  langue  Franqoife  fut 
fon  étude  principale.  L’abbé  d 'Au- 
bignac  l’admit  dans  fon  académie  en 
1^9*.  ( Voyez  Hedelin.)  Richelet 
habitoit  la  capitale  depuis  1660  , de 
il  s’y  fit  recevoir  avocat.  Il  quitta 
cnfuite  Paris  , & parcourut  diffé- 
rentes villes  de  province.  Son  pen- 
chant pour  la  fatyre  lui  fi*  des  en- 
nemis partout.  On  prétend  que, 
lorfqu’il  étoit  à Grenoble , des  gens 
jmécontens  de  Ton  efprit  inquiet  & 
brouillon  , l’înviterent  un  jour  à 
louper  cher  un  traiteur.  Au  fortir 
de  table , fous  prétexte  de  raccom- 
pagner , ils  le  conduifirent  à coups 
ae  cannes  jufqu’à  la  porte  de  Fran- 
ce. L’officier  qui  ce  jour-là  étoit  de 
garde,  avoit  le  mot  ; on  bailla  le 
•pont-levis  , & lorfque  Richelet  eut 
paiTé , en  le  releva  : de  maniéré 


qu’il  fut  obligé  de  faire  ç quarts- de» 
lieue  pour  gagner  une  maifon  , n’y 
ayant  point  alors  de  fauxbourg  do 
ce  côté- là.  11  fe  retira  tout  furieux 
à Lyon  , où  il  donna  une  nouvelle 
édition  de  fon  Diélionnaire , dans  la- 
quelle il  dit , 0 que  les  Normand» 
„ feroient  les  plus  méchantes  gens 
„ du  monde  , s’il  n’y  avoit  pas  de 
,,  Dauphinois.”  Ce  fatyrique  mou- 
rut à Paris  en  1698 , à 67  ans.  Nous 
avons  de  lui  : 1.  Diélionnaire  Fran- 
çois , contenant  l* explication  des  mots  y 
flttjieurs  nouvelles  remarques  fur  la 
Langue  Françoife  9 les  exprejfions  pro 
près , figurées  burlefques , &c.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage  elfc 
de  Geneve  i68o,in-4.  (F.  Fabre.> 
de  la  derniere  eft  de  Lyon  1759  , ex 
trois  vol.  in-fol.  On  la  doit  à l’abbé 
Goujety  qui  a donné  en  même  tems 
un  Abrégé  de  ce  Diélionnaire  , ex 
un  vol.  in-8-  réimprimé  avec  des 
augmentations  en  deux  vol.  par  les 
foins  de  M.  de  fVailli,  On  a beau- 
coup blâmé  l’orthographe  de  Riche- 
let ; mais  on  a reprouvé  avec  encore 
plus  de  raifon  les  inutilités  de  les 
groffiéretés  malignes  dont  fon  ou- 
vrage fourmille.  L’édition  publiée 
par  l’abbé  Goujet  eft  purgée  des 
principales.  Quelques  curieux  bi- 
zarres lui  préfèrent  la  première  9 à 
caufe  des  méchancetés  qu’elle  ren- 
ferme. IL  Diélionnaire  des  Rimes . La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  v 
qui  ne  fera  jamais  un  poète, eft  celle 
de  Mr.  Berthelin , en  1760,  in-8. 
L’éditeur  l’a  augmenté  de  mis  dans 
un  nouvel  ordre.  III.  Les  plus  belles 
Lettres  des  meilleurs  auteurs  François  9 
avec  des  notes.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  recueil  très-médiccre* 
eft  celle  de  Bruzen  de  la  Martiniere  9 
en  1737,  z vol.  in-iz.  IV.  Hijloitt 
de  la  Floride  , éerite  en  efpagnol 
par  Gardas  Lajjb  de  la  Vega  , tra- 
duite en  franqois  , plnfieurs  fois 
réimprimée.  La  derniere  édition  eft 
celle  de  Leyde  en  1731 , in-*,  «s 
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#vol.  avec  figures. V.  Quelques  au- 
tres ouvrages  aïïez  mal  écrits  , quoi- 
que l’auteur  eût  fait  un  dictionnaire 
ée  la  langue  Franqoife. 

RICHELIEU.  Voy.  Plessis-Ri- 

CHELIEU  & WlG.NEROD. 

R1CHEMOND  , (le  connétable 
4e  ) Voyez  IV.  Art  us  le  Jufticier  , 
4c  Charles  vii. 

RICHEOME,  (Louis)  Jéfuite  hé 
àDignaen  Provence  , joua  un  rôle 
important  dans  fon  ordre.  Après 
«voir  été  deux'  fois  provincial , il 
devint  affiftant-général  de  France 
«111598.  Il  mourut  à Bordeaux  en 
jtfiç  , à 87  ans  , avec  une  grande 
réputation  de  piété.  On  a de  lui  phi- 
fieurs  Traités  de  Controverfe , & des 
J Ecrits  Afcétiqnes  & Théologiques  , im- 
primés à Paris  en  t vol.  in-fol ...Voy. 
Florimond  î & Malingre  , n*. 
III.  de  fes  ouvrages. 

1.  RICHER , ( Edmond  ) né  à 
Chaource,  diocefe  de  Langres , en 
iç6o  , vint  achever  fes  études  à 
Paris , & y fit  fa  licence  avec  dif- 
tinétion.  Né  avec  un  génie  impé- 
tueux , il  fut  entraîné  dans  le  parti 
•de  la  Ligue.  Il  eut  la  hardieffe , 
dans  une  de  fes  thefes  , d’approu- 
ver l’aftion  de  Jacques  Clément  ; mais 
il  revint  bientôt  de  fon  erreur.  Il 
prit  le  bonnet  de  dofteur  en  1590  , 
& devint  enfuite  grand- maître  du 
college  du  cardinal  le  Moine  ; puis 
fyndic  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris , le  x Janvier  1608.  Son  zele 
pour  les  anciennes  maximes  de  ce 
corps  éclata  dans  plufieurs  occa- 
fions-  Il  s’éleva  avec  force  en  1611 
«ontre  la  thefe  d’un  Dominicain , 
ijui  foutenort  l’infaillibilité  du  Pa- 
pe, & fa  fupériorité  fur  le  Concile. 
Il  publia  la  même  année  in-4.  un 
petit  écrit  , intitulé:  De  la  Puijfance 
tccléfiafiique  politique , pour  établir 

les  principes  fur  lefquels  il  préten- 
doit  que  la  do&rine  de  l’Eglife  de 
France  & de  la  Sorbonne , touchant 
Luitociti  du  Concile  général  & du 
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Pape,  étoit  fondée.  Ce  petit  livre 
fouleva  contre  lui  le  nonce  & quel- 
ques doôbeurs.  On  voulut  le  faire 
dépofer  du  fyndicat , & faire  ana- 
thématifer  fon  livre  par  la  faculté 
de  théologie  ; mais  le  parlement  em- 
pêcha cette  ccnfure.  Cependant  le 
cardinal  du  Perron  alfembla  à Paris 
8 évêques  de  Ta  province  en  i6i*, 
& leur  ht  faire  ce  que  la  Sorbonne 
n’avoit  pas  tait.  Richer  interjette 
appel  comme  d’abus,  de  cette  cen- 
fure , au  parlement , & y fut  reçu 
appellant  ; maislachofe  en  dcmeu- 
ra-là.  Son  livre  , prpfcrit  à Rome  , 
•le  fut  encore  par  l’avthevêque  d’Aix 
& par  trois  évêques  de  fa  provin- 
ce , le  24  Mai  de  la  même  année. 
On  vit  alors  paroître  de  tous  côtés 
une  foule  d’écrits  pour  le  réfuter  ? 
& Richer  reçut  un  ordre  exprès  de 
la  Cour , de  ne  point  écrire  pour 
fa  défenfe.  Entin  l’animofité  contre 
lui  alla  fi  loin  , que  fes  ennemis  ob- 
tinrent du  roi  & de  la  reine-régente 
des  lettres  de  jufiîon  adrelfées  à la 
faculté , pour  élire  un  autre  fyndic. 
Richer  fit  fes  proteftations  , lut  un 
écrit  pour  fa  défenfe  , St  fe  retira. 
On  élût  enfuite  un  autre  fyndic 
en  1*11  j & depuis  ce  tems  les 
fvndics  de  la  faculté  ont  été  élus 
de  2 en  2 ans,  au  lieu  qu’ils 
étoient  perpétuels  auparavant.  Ri- 
cher cefia  d’aller  aux  aflemblées  de 
la  faculté  , & fc  renferma  dans  la 
folitude , uniquement  appliqué  à 
l’étude.  Mais  fes  ennemis  lui  ayant 
fufeité  plufieurs  autres  traverfes  y 
il  fut  enlevé  & mis  dans  les  prifons 
de  St.  Viétor.  Il  auroit  même  été 
livré  au  pape , fi  le  parlement  & le 
chancelier  de  France  ne  l euffent 
empêché  , fur  les  plaintes  de  l’uni- 
verfité.  H donna  en  îhzo  une  décla- 
ration, à la'Tollicitation  delà  cour 
de  Rome  , par  laquelle  il  proteftoit 
qu’il  étoit  prêt  de  rendre  raifon  des 
propolltions  de  fon  livre  , De  U 
Puijfance  eccléfiafiique  & politique , 4c 
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de  les  expliquer  en  un  fens  ortho- 
doxe. Il  en  donna  même  une  fé- 
condé ; mais  tout  cela  ne  fatisfit 
point  fes  adverfaires.  Enfin  il  fe  vit 
obligé  de  faire  réimprimer  fon  livre 
en  16*9  , avec  les  preuves  de  pro- 
pofitions  qu’il  y avoit  avancées , 
& les  deux  déclarations  qu'il  avoit 
données.  Le  cardinal  de  Richelieu 
l'obligea  d’en  donner  une  troifieme, 
qu’il  figna  dans  la  chambre  du  Pere 
Jofeph  Les  parti  fans  deRicher  racon- 
tent l’hiftoire  de  cette  retraétation  , 
d’une  maniéré  finguliere  , fi  elle  eft 
vraie.  Voici  ce  qu’en  dit  l’abbé  Ra- 
cine. u Le  cardinal  de  Richelieu  ré - 
„ folut  d'obtenir  de  Richer  par  la 
3,  force  ce  qu’il  favoit  bien  qu’il 
„ ne  pourroit  avoir  par  la  raifon. 
30  Duval  fut  chargé  d’amener  Richer 
30  chez  le  Pere  Jofeph  , Capucin , 
3,  pour  y dîner.  Après  qu’on  fut 
3,  levé  de  table  , le  Capucin  fit  en- 
30  trer  Rtcher  dans  une  chambre , 
35  avec  Duval  & un  notaire  apofto- 
3,  lique , envoyé  par  le  pape  : on 
3,  propofa  la  queftion  de  l’autorité 
du  louverain  pontife.  Richer , qui 
3,  ne  favoit  pas  que  l’inconnu  de- 
3,  vant  qui  il  pnrloit  étoitun  italien 
35  & un  notaire  apoftoüqne , expofa 
35  fes  fentimens  avec  modération 
,5  & clarté.  Tout  d’un-coup  le  Pere 
,,  Jofeph  tira  un  papier , qui  çon- 
ter  oit  une  rétra  dation  toute 
,,  drefîee.  J1  interrompit  Richer  en 
,5  le  lui  montrant  ,*  & d’un  ton  de 
3,  voix  qu’il  éleva  extraordinaire- 
3 3 ment  5 pour  fervirde  fignal  à des 
33  gens  apoftés  & cachés  , il  lui  dit  : 
,,  C'efl  aujourd'hui  qu'il  faut  mourir  , 
3,  ou  retraiter  votre  livre  ! A ces  mots 
,,  on  vit  fortir  de  l’anti  - chambre 
,,  deux  affaflîns , qui  fe  jetterent 
,,  fur  ce  vénérable  vieillard  , & qui 
33  le  faifi fiant  chacnn  ptjr  un  bras  , 
„ lui  préfentçrent  le  poignard, l’un 
,,  par-devant , l’autre  par  derrière, 
„ tandis  que  le  P.  Jofeph  lui  mit  le 
9,  papiçr  fous  la  main  & lui  fit 
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3,  ligner  ce  qu’il  voulut  r fans  lui 
,,  donner  le  tems  , ni  de  fe  reeon- 
,,  noître  , ni  de  lire  le  papier...’* 
On  prétend  que  cette  violence 
inouie , dont  le  fonds  & les  cir- 
conftances  ne  paroiflentguères  vrai- 
femblables  , avança  fa  mort , arri- 
vée en  1630  , à 72  ans.  Richer  étoit 
un  homme , qui  à l’obftination  des 
gens  de  fon  état . joignoit  un  carac- 
tère Ferme  & ardent.  Vieilli  fur  les 
bancs  , menant  dès  l’enfance  une 
vie  dur , il  brava  la  cour  , parce 
qu’il  ne  lui  demanda  rien  & qu’il 
pouvoit  fe  paflfer  de  tout.  Il  ne  con- 
nut jamais  les  ménagemens  , & les 
mœurs  aufteres  rendirent  encore 
fon  efprit  plus  inflexible.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  d’ou» 
vrages  , dans  lefq.  il  montre  beau» 
coup  de  critique,  de  difeernement , 
& de  hardiefle  à fronder  les  préjugés 
de  l’école.  Les  principaux  font  : I* 
Vindictes  doiirin et  ntajorum  , de  auâio » 
ritatc  Ecclefce  in  rebus  fidei  & moruttt . 
Coloniæ  1683 , in-4.  II.  De  Patejlate 
Ecclefce  in  rebus  temporalibus  , 1692, 
in  4.  III.  Une  Apologie  de  Gerfon  9 
avec  une  édition  des  œuvres  de  ce 
célébré  chancelier  de Tuniverfité  de 
Paris  ; & dans  l’édition  du  traité  de 
la  Puiffance  eccljiafiqw  , &c.  de  Co- 
logne 1701  , deux  vol.  in  4.  IV,' 
Une  Hijuire  des  Conciles  généraux  , 
en  latin  , 3 vol.  in-4.  V.  Une  am- 
ple Défenfe  de  fa  doétrine  & de  fa 
conduite  : on  la  trouve  dans  l’ouvr. 
qui  fut  lafource  de  les  perfécutions, 
édition  de  Cologne. VI.  L ' Htftoire  de 
fon  Syndicat , publiée  en  1753,  in» 
8*  VII.  Obfletrix  anintortim , Leip- 
lick  1693  , in-4.  & quelques  autres 
livres  de  Grammaire.  VIII.  De 
optimo  Academi*  jlatti  , in -8-  IX* 
Plufieurs  manuferits  , dont  le pl us 
confidérable  confifte  en  de  grands 
Mémoires  fur  l’hiftoire  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  , que  pofTié- 
doit  D.  Loubard  , lorfqu’il  fut  mis  à 
la  JBaftillg  5 jnais  pn  ignore  ce  qu’iig 
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font  devenus , ainfi  qu’un  autre  fur 
•lequel  l’abb éLenglet  a compofé  l'Hif- 
toire  de  la  Pucelle  d’ Orléans . 

IL  RI  CHER , ( Jean  ) libraire  de 
Paris  , mort  en  1655  , fut  le  premier 
rédacteur  du  Mercure  Français.  C’eft 
un  recueil  de  pièces  rares  & de  rela- 
tions qui  ont  paru , depuis  160$  juf- 
qu’en  1643, non-  feulement  en  Fran- 
ce , mais  dans  le  refte  de  l’Europe  8c 
dans  toutes  les  parties  du  monde , 
tant  fur  les  affaires  d’état  que  fur 
celles  des  particuliers.  Théophrafie 
Renaudot  rédigea  depuis  l’an  163 ç 
jufqu’en  1643  ce  recueil  intérefiant; 
mais  il  n’avoitni  le  difeernement , 
ni  l’exaétitude  du  premier  compi- 
lateur. Il  nedonnoitpas  d’ailleurs 
les  pièces  juftificatives  qui  avoient 
fait  rechercher  les  volumes  précéd. 
Au  refte,  Jean  Ricber  ne  rédigea  que 
le  premier  tome  ; Etienne  Ricber  lit 
les  autres  jufqu’en  16^5. 

' I II.  RlCHER,  (Henri)  né  en 
I6#ç  à Longueil  , dans  le  pays  de 
taux  , futdeftinépar  fes  parens  au 
barreau  ; mais  les  progrès  qu’il  y 
lit , tenoient  plutôt  de  la  facilité  de 
ion  efprit , que  de  fon  goût  pour  la 
jurifprudence.  Un  attrait  plus  puif- 
fant  le  tournoit  vers  la  littérature 
& la  poéfie.  Il  vint  à Paris , 6c  fe 
livra  entièrement  à fon  goût.  11  y 
Courut  en  1748  , à 63  ans.  Ce  qui 
diftinguoit  Ricber , étoit  une  mémoi- 
re prodigieufe  , qui  lui  rappeloit  à 
l’inftant  les  noms  , les  dates  & les 
faits.  Nous  avons  de  lui  : I.  Une 
TraduElion  en  vers  des  Eglogues  de 
Virgile,  17 17  , in -12.  & réimpri- 
mée en  1736,  avec  une  Vie  de  ce 
poète  , qui  eft  affez  bien  fait.  Sa 
verfien  eft  fidelle  , mais  elle  eft 
foible&  fans  coloris.  II.  Un  Recueil 
de  Fables  , dont  la  derniere  édition 
eft  de  1748  , in  12.  Quoiqu’elles 
n’aient  ni  la  finefle  enjouée  de  cel- 
les de  La  Fotitcrine  , ni  le  badinage 
ingénieux  & philosophique  de  cel- 
les de  la  Motte  } elles  ont  été  reçues 
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avec  applaudiflement.  En  général , - 
l’invention  n’en  eft  pas  heureufe  ; 
la  morale  n’y  eft  ni  vive,  ni  frap- 
pante ; le  ftyle  en  eft  froid  , mo- 
notone 6c  fans  imagination  : mars 
elles  font  recommandables  par  U 
fimplicité  & la  correétion  du  langa- 
ge , par  la  variété  des  peintures  & 
par  l’agrément  des  images.  III.  Des 
huit  premières  Héroides  d'Ovide , 
mifes  en  vers  franqois  , 1743,  in- 
12.  L’auteur  a joint  à fa  verfton  quel- 
ques autres  poéüas.  IV.  La  Vie  de 
Mécénas,  en  1746,  in  12.  avec  des 
notes  : on  y trouve  des  recherches 
& de  l’érudition.  V.  Deux  Tragé- 
dies : Sabinus  , piece  conduite  avec 
art  & pleine  d’intérêt,  mais  donc 
la  verfificatioh  manque  de  chaleur 
6c  de  vie  j & Coriolan  . qui  n’a  pas 
ete  reprefente. 

IV.  RlCHER  d’Aube,  (Fran- 
qois ) né  à Rouen  , avoit  été  inten- 
dant de  Caen  & de  Soiflons.  Il  étoit 
neveu  , à la  mode  de  Bretagne  , de 
Fontenellc  avec  qui  il  demeuroit.S’il 
avoit  de  l’efprit  & des  connoiflan- 
ces,  c’étoit  un  tour  d’efpritabfolu- 
ment  different  de  celui  de  fon  oncle, 
a qui  il  reftembloit  encore  moins 
par  le  caractère.  Il  étoit  haut  , dur, 
colere  , contredifant,  pédant  i bon- 
homme néanmoins , officieux  même 
& généreux.  Nous  avons  de  lui  un 
livre  , intitulé  : EjJais  fur  les  Princi- 
pes du  Droit  £5*  de  la  Marale  , Paris 
1743  , in  4.  Ce  favant  mourut  à Pa- 
ris en  Octobre  1751  , à 63  ans. 

RICH1EUD.  Voy.  Mouvans. 

RICIMER.  Voy.  MAjorien  & 

I.  Anthemius. 

RIC1US,  (Paul)  Juif  converti, 
floriiïoit  au  XVI  fiecle.  Il  étoit  alle- 
mand, & enfeigna  la  philofophie  à 
Pavieâvec  beaucoup  de  réputation» 
L’empereur  Muxilnilien  le  mit  au 
nombre  de  fes  médecins  i mais  ce 
ne  fut  pas  de  ce  côté-là  qu’il  fe  dis- 
tingua. Il  dut  fa  principale  gloire  à 
fon  érudition.  Quoiqu’on  ait  don- 
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né  de  grands  éloges  à fa  politefle  & 
à fa  modération  , il  fe  fit  pluficurs 
adverfaircs , entr’autres  Jean  Eckius. 
Le  fujet  de  leur  députe  étoit  : Si 
le s Cïcux  étaient  animés  ? . . Rictus  , 
qui  tenoit  pour  l’affirmative  , avan- 
ça à ce  fujet  des  fentimens  qui  le  fi- 
rent pafi'er  pour  ttn  efprit  fingnlier. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages contre  les  JuiFs  & fur  d'au- 
tres matières.  1.  Dr  calrjli  Agricul- 
turâ,  Bâle  U87,  in-folio.  Erafme  en 
parle  avec  doge  dans  une  de  Tes 
Epitres.  11.  Talmudica  Commentario- 
la  , Ausbourg  1510  , in  4.  I II.  De 
I.XXIII  Mnfaicx  Sanfiionis  Ediélis  , 
Ausbourg  1919  , in  4 IV.  Une 
Harangue  pour  animer  les  Allemands 
à entreprendre  la  guerre  contre  Tes 
anciens  contreres  ; produâinn  in- 
digne d’un  philoTophe  & d’un  Chré- 
tien. 

R1CORON1,  Voy.  Riccoboni. 

R1COBON1 , ( Antoine  ) Ricobo- 
ttus , né  à Rovigo  en  1441  , étudia 
les  belles- lettres  fous  Paul  Alanuce , 
fous  Sigonius  & ious  Aluret , & les 
enfeigna  dans  fa  patrie  avec  répu 
lotion.  Appelle  à Padoue  pour  y 
être  profefïirur  d’éloquence  , il  s’en 
acquitta  avec  fucccs  pendant  30  ans, 
& y mourut  en  1499.  On  a de  lui  .* 

I.  Des  Commentaires  bifloriqites,  avec 
des  fragmens  des  anciens  hiftoriens. 

II.  Des  Commentaires  fur  les  Orai- 
fons  & fur  quelques  autres  ouvra- 
ges de  Cicéron.  III.  Une  Rhétorique, 
1999  , in  -8.  IV.  Des  Commentaires 
fur  la  Rhétorique  , fur  la  Poétique  & 
la  Alorule  A'AriJlotc  , in  4.  V.  L 'Ilif- 
toirc  de  l'üniverfttéde  Padoue  , Paris, 
1992,  in-4  & quelques  autres  ou- 
vrages. Ils  font  tous  écrits  allez  pu- 
rement en  latin. 

I.  RIDLEY,  (Nicolas  ) né  dans 
le  Northumberland  près  de  Cam- 
bridge , Fut  élevé  , fous  le  règne 
A' Edouard  El  , à l’évéché  de  Ro- 
chefter  , puis  à celui  de  Londres. 
Mais,  à l’avcnemcnt  de  la  reiuc  Ma- 


rie à la  couronne , on  lui  fit  un  cri- 
me de  fon  attachement  an  Protef- 
tantifme  , dont  il  étoit  un  des  plus 
fermes  foutiens.  Il  fut  dépofé  & 
brûlé  à Oxford  , le  16  Oélobre  1559. 
On  a de  lui  un  traité  De  Canà  Oomi- 
nicà,Sc  quelques  autres  livres  contre 
la  religion  Catholique. 

II.  R1DLEV  , (Thomas  ) jurif- 
confulte  , né  à Eli  en  Angleterre  , 
mort  en  1628  , eft  auteur  d’une  Idée 
des  Loix  Civiles  cj  Eccléjiaftiques  : ou- 
vrage fqavant. 

RIDOLF1  , ( Charles  ) auteur 
Vénitien  du  Xvie.  fieclc  , à qui  l’on 
doit  une  Vie  en  italien  de  Jacques 
Robujli  , dit  Tintoret.  Cet  ouvrage 
eft  eftimé.  Nous  avons  encore  de 
lui  une  Hijloire  des  Peintres  Véni- 
tiens , réimprimée  avec  des  portraits 
à Venife  1948  , en  a vol.  in-4.  c’eib 
la  meilleure  édition. 

RIDOLFO-Fioraventi,  Voyez 
Alberti  , n«.  v.  ^ 

R1ENZ1,  r^rzGABRINO. 

I.  R1EUX,  (Jean  de  ) maréchal 
de  France  , fit  fes  premières  arme6 
dans  l’armée  Angloife,  par  le  fe- 
cours  de  laquelle  Pierre  le  Cruel,  rai 
de  Caftille  , reconquit  nne  partie  de 
fon  royaume.  11  s’attacha  depuis  à 
la  France  , & fervit  gloricufcment 
fous  Charles  VI.  Nommé  maréchal 
de  France  en  1397,  il  défit  les  An- 
glois  qui  ravageoient  la  Bretagne 
en  1404.  Des  intrigues  de  cour  le 
firent  fufpendre  des  fondions  de  fa 
charge  en  141»,  fans  cependant  en 
être  deftitué  , comme  le  difent  la 
plupart  des  écrivains  ; mais  il  fut 
rétabli  l’année  d’après.  I.as  des  vî- 
ciilitudes  de  la  vie  de  courtifan  , & 
accablé  du  poids  des  années , il  fe 
démit  de  fa  dignité,  le  douze  Août 
1417  , en  faveur  de  fon  fils  qui  fuiti 
& fe  retira  dans  fes  terres , où  il 
mourut  le  7 Septembre  de  la  même 
année  , âgé  de  79  ans. 

II.  RIEUX,  (Pierre  de)  feigneur 
de  Rocbefort , fils  du  précédent , fut 
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fait  maréchal  de  France  en  1417,  à 
la  place  de  fon  pere.  Deftitué  en 
H»8  par  la  faétion  Bourguignonne, 
il  fe  jetta  dans  le  parti  du  dauphin, 
(depuis  Charles  VII ) qu’il  fervit 
avec  fuccès.  Il  défendit  la  ville  de 
St.  Denys  contre  les  Anglois  en 
14 34  , reprit  fur  eux  Dieppe  , & 
leur  fit  lever  en  1437  1e  fiege  de 
Harfleur.  Mais  comme  il  revenoit 
triomphant  de  cette  expédition  à 
Paris  , Guillaume  Flavi  , capitaine 
de  Corapiégne  , dévoué  aux  An- 
glois , l’arrêta  , & le  tint  dans  une 
prifon  en  cette  ville  , où  il  mourut 
de  mifere  l’an  1436. 

III.  RIEUX  , ( Jean  de  ) petit- 
neveu  du  précédent , né  en  1447  , 
fuivit  François  duc  de  Bretagne,l'an 
14(14,  dans  la  guerre  du  Bien  pu- 
blic. Il  Fut  fait  maréchal  de  Breta- 
gne en  1470  , & lieutenant  - géné- 
ral des  armées  du  duché  en  147a. 
Les  favoris  du  duc  François  le  for- 
cèrent à fe  joindre  aux  mécontens 
en  1484;  mais  étant  rentré  dans  le 
devoir  , ce  prince  le  nomma  tuteur 
de  fa  fille  Anne  de  Bretagne.  Ega- 
lement propre  à combattre  & à 
négocier  , il  conclut  le  mariage  de 
la  princefie  avec  Charles  VIII.  Il 
fuivit  ce  monarque  à la  guerre  de 
Naples,  où  il  donna  des  preuves  û- 
gnalées  de  fa  valeur.  Zouir  A77  l’en- 
voya depuis  commander  en  Rouf- 
Jillon  : il  y mourut  en  1518  à 71 
ans , d’une  maladie  qu’il  avoit  con- 
traéiée  au  fiege  de  Salces.  Sa  pofté- 
rité  fubfifte  avec  honneur. 

RIER,  (Du)  Voy.  Ryer. 

RIEZ  , (Mabille  de)  Voy.  Joux- 
IAN. 

RIGAUD  , (Hyacinthe)  peintre  , 
né  à Perpignan  en  166  J , a été 
nommé  , avec  juftice,  le  Vaniyck 
de  la  France.  Aucun  peintre  ne  l’a 
furpaffé  pour  le  portrait.  Les  fou- 
verains,  les  grands  & les  feigneurs 
étrangers  , les  célèbres  artifies  & les 
fçavaas  , ont  emprunte  le  pinceau 
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de  ee  grand-homme,  pour  faire  re- 
vivre  leurs  traits  après  leur  mort. 
La  ville  de  Perpignan  , fa  patrie , 
qui  jouit  depuis  1479  du  privilège 
de  nommer  tous  les  ans  un  Noble  , 
voulut  donner  à fon  citoyen  une 
marque  éclatante  de  fon  eftime  , en 
le  nommant.  Zokjj  XV  ajouta  à cet 
honneur  , en  lui  donnant  de  nou- 
velles lettres  de  noblefle  , le  cor- 
don de  St.  Michel  St  des  penfions. 
Rigaud  parvint  aufii  -à  la  place  de 
direfteur  de  l'académie  de  peinture, 
qui  le  perdit  en  1743  . à 80  ans.  Ce 
maître  a compofé  quelques  tableaux 
d’hiftoire  , mais  en  petit  nombre. 
11  confultoit  toujours  la  nature  avec 
difeernement  <4  avec  choix  ; il  a 
peint  les  étoffes  avec  un  art  qui  va 
julqu’à  réduire  le  fpeéhteur.  Ses 
couleurs  Sc  fes  teintes  font  d’une 
vivacité  fit  d’une  fraîcheur  admira- 
bles ; fes  ouvrages  font  finis  fans 
être  peinés.  Ses  Portraits  frappent 
pour  la  refTemblance.  Les  laides 
redoutoient  fon  pinceau.  Un  jour 
qu’il  peignoit  une  Dame,  il  s’ap- 
perqut  qu’elle  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  rendre  fa  bouche  plus  petite. 
Elle  mettoit  fes  lèvres  dans  la  plus 
violente  contraélion.  Rigaud,  impa- 
tienté de  ce  manège  , lui  dit  : Mais 
ne  vous  gênez  pas  , Madame  ! cejfiz  de 
tant  fermer  la  bouche  5 pour  peu  que 
vous  le  drjtriez  , je  n'en  mettrai  pas 
du  tout.  Il  excelloit  fur-tout  à pein- 
dre les  mains , qui  font  d'une  beau- 
té au-delà  de  toute  expreffion.  On 
lui  reproche  d’avoir  mis  trop  de 
fracas  dans  fes  draperies  , ce  qui 
détourne  l’attention  due  à la  tête 
du  portrait  ; & l’on  remarque  dans 
plufieurs  tableaux  de  fes  derniers 
tems  , des  contours  fccs  , & un 
ton  de  couleur  qui  tire  fur  le  vio- 
let... Un  hazard  fingulier  fut  l’oc- 
cafinn  de  fon  mariage.  Une  Dame 
avoit  envoyé  fon  domeftique  pour 
avertir  un  peintre  devenir  mettre 
fon  plancher  en  couleur.  On  s’adref- 
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fa  à Rigatdd , qui  , charmé  de  cette 
méprife  dent  il  vouloit  s’amufer  , 
promit  de  le  rendre  à l’heure  & dans 
la  maifon  qu’on  lui  indiqua.  Il  y fut 
en  effet  ; mais  la  dame  voyant  un 
homme  de  bonne  mine , iuperbe- 
ment  habillé  , s’cxcufa  fur  la  lottife 
de  fon  laquais , plaifanta  de  fit  beau- 
coup d’accueil  à Rignuld.  Celui-ci 
ne  demeura  point  inl'enlible  5 il  vint 
revoir  cette  dame  ; les  deux  parties 
fe  plurent  : enfin  le  mariage  le  fit , 
& fut  des  plus  heureux..  On  a beau- 
coup gravé  d’après  cet  artilte.  * 
RIGAULT , ( Nicolas  ; né  à Pa- 
ris en  i$77  d’un  pere  médecin  , fit 
les  études  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion  chez  les  Jéfuites , qui  tentè- 
rent inutilement  de  le  faire  entrer 
dans  leur  fociété.  Son  Funus  Para - 
Jiticutn  , piece  fatyrique  contre  les 
parafites , plut  tellement  au  préfi- 
xent de  l'bou  , qu’fl  l’alfocia  à fes 
études.  Cemagiftrat  lui  confia  en- 
fuite  l’éducation  de  fes  fils.  Rigault 
cmbrafîa  d’abord  la  profelfion  d’a- 
vocat , mais  il  l’exerqa  fans  fuccès. 
L’étude  des  belles- lettres  lui  fit  né- 
gliger le  barreau,  pour  lequel  il 
avoit  d’ailleurs  aufli  peu  de  talent 
que  de  goût.  Le  favant  Cufaubon , 
chargé  de  mettre  en  ordre  la  bi- 
bliothèque du  roi , s’étant  retiré  en 
Angleterre , Rigault  , qui  avoit  eu 
part  à fes  travaux  , le  remplaqa.  Le 
roi , content;  de  fes  fervices  , le 
nomma  procureur  - général  de  la 
chambre  fouveraine  de  Nanci , en- 
fuite  confeiller  au  parlement  de 
Metz  , enfin  intendant  de  cette  pro- 
vince. Il  mourut  à Toul  en  1654, 
à 77  ans.  La  bonté  de  fon  caraétcre  , 
généreux  & bienfaifant , fon  appli- 
cation à l’étude,  fa  modeftre , con- 
tribuèrent autant  à fa  réputation, 
que  fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  : L Des  Editions  de  St.  Cyprien , 
164S,  in  fol.  de  Tertullien  , 1664, 
in-folio  ; & de  Minutius  Félix,  1 643: 
enrichies  d’obfervations  vde  epr- 


reétions  & de  notes  fort  utiles.  H 
prétendit  prouver  dans  une  de  fes 
remarques  fur  Tertullien , que  “ les 
„ laïques  ont  droit  de  confacrer 
,,  rtuchariftie  en  cas  de  néceflité  9 
„ lorfqu'ils  ne  peuvent  recourir 
„ aux  miniffres  ordinaires  de  l’E- 
„ glife.  ” Le  favant  CAubefpine  lui 
prouva  la  fa u (fêté  de  cette  affer- 
tion  , & Rigault  fe  rétraéta.  Il  avoifc 
d’autres  fentimens  peu  Favorables  k 
la  croyance  de  l’Eglife  Romaine  ; 
& il  remarquoit  avec  trop  de  foin, 
dans  les  anciens, tout  ce  qui  pouvoit 
parcître  contraire  à cette  croyan- 
ce. II.  Quelques  Traductions  d’Au- 
teurs. Grecs  , fans  élégance  & fans 
correction.  Ces  auteurs  font:  Q«o- 
fander  , ( De  Imperatoris  inflitutione) 
1600  , in-4...  ^ rtentidere  , ( De  ii - 
vinatione  per  fomnia  ) 1603  , in-4. 
III.  Des  Notes  & des  Corrections 
fur  pluficurs  auteurs  grecs  & la- 
tins : fur  Phèdre  , fur  Julien , fur  les 
Ecrivains  De  re  Agraria,  à Amfler- 
dam  1674 , in-4.  IV.  Une  continua- 
tion de  l' Hifloirc  duPréJident  deThou , 
en  3 livres  , indigne  de  cet  illuftre 
hiftorien  , du  moins  pour  l’élégance 
du  ffyle.  On  n’a  pas  lailfé  de  les 
traduire  en  franqois  , & de  les  in- 
férer dans  le  içe  volume  de  la  ver- 
lion  de  cette  Hiltoire  , imprimée  en 
1744.  V.  Dp  Fer  bis  qtiee  in  Novellit 
Conjlitutionihus  pojl  Juflinianum  oc - 
currunt  , Glojfarium  : en  1601,  in-4* 
VI.  De  la  prélation  & retenue  féodale  , 
en  1612.  in  4.  VU.  Diatriba  de 
So.tyru  Juveualii , dans  l’édition  de 
ce  poète  , donnée  par  Robert  Etienne 
a Paris,  en  1616,  in -12.  VIII. 
De  loge  Vcnditionis  diCta  , Obfcrvatio 
duplex  , à Toul , en  1643  & 1644  , 
in- 4.  IX  Funus  Parajîticum  , 160I 
in-4.  X.  Auflores  fintunt  regundorum  , 
Paris  16 ï 4 , in-4.  XI.  Obfcrvatio 
_ ad  Conflitutiomnt  regiam  anni  1643. 
XII.  De  modo  feenori  propojito  , en 
164$.  XIII.  Obfervatio  de  pabulit 
fundit  # âtc.  à Toul , en  iCU , in*4. 
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RïGORD  ou  Rigold  , né  dans  MmmêEmtlh  del  Cavalnro  , qui  avoît 
ïa  Gothie , (aujourd'hui  le  Langue-  donné  un  opéra  dès  1 590.  Quoi  qu’il 
doc  ) étoit  médecin , hiftoriographe  en  foit,  toute  l’Italie  applaudit  à 
du  roi  de  France  , &le  moindre  des  trois  pièces  de  Rinuccini , Daphné,  % 
clercs  de  l’abbaye  de  St  Denys,  Ce  EurtAice  & Ariadne.  Les  libéralités 
font  les  titres  qu’il  fe  donne  à la  tête  du  grand-  duc  deTofcane  contribue- 
de  fon  ouvrage.  Il  a écrit  en  latin  la  rent  beaucoup  à l’éclat  de  la  réputa- 
Vie  de  Philippe- Augufie , dont  il  fut  tion.  Il  attira  à Florence  les  plus  ex- 
médecin.  Ce  livre  , qui  comprend  cellens  muliciens  de  l’Italie  , & il  j 
l'intervalle  de  1169  à 1109  , fous  ce  n’épargna  rien  pour  les  machines  8c 
titre  : Gefta  Philippi-Augujti , Fran-  les  autres  décorations  du  théâtre. 
corum  regis,  fe  trouve  dans  la  collée-  Ofiavio  n’étoit  pas  moins  bon  poète 
tion  de  Du  Cbefne , tome  III.  Il  eft  qu’excellent  machinifte-  11  compo-  „ 
cftimé , parce  que  4’auteur  a été  té-  foit  fes  vers  avec  beaucoup  d’exac- 
moin  de  la  plupart  des  faits  qu’il  ra-  titude , 8c  leur  donnoit  toute  la  net- 
çonte.  Le  ftyle  en  eft  allez  clair  , & teté  poffible.  11  mourut  en  1621 , à 
le  Latin  n’en  eft  pas  mauvais.  Il  y a Florence  ; & fes  œuvres  furent  pu- 
des  particularités  curieufes  , mais  bliées  en  16*1  dans  la  même  ville  , 
trop  de  louanges  ; & quoique  com-  in- 8-  par  les  foins  de  Pierre- François 
munément  les  médecins  ne  foient  Rinuccini  fon  fils, 
pas  crédules,il  ne  laifle  pas  d’y  avoir  I.  RIOL AN ,(  Jean)  médecin  de 
dans  l’ouvrage  de  celui-ci , parmi  la  faculté  de  Paris  , né  à Amiens  & 
bien  des  chofes  vraies  & décrites  mort  en  160Ç , fut  un  des  plus  zélés 
exa&ement,  des  comtes  dignes  du  défenfeurs  de  la  dodtrine  d' Hippo- 
peuple.  Il  dit  par  exemple  que  de-  crate  contre  les  chymiftes.  On  a de 
fuis  que  la  vraie  Croix  eut  été  prife  par  lui  divers  ouvrages  de  Médecine  & 
les  Turcs  , les  tnfans  navoient  plus  que  à.' Anatomie , recueillis  en  1610.  Pa- 
£0  ou  23  dents  » au  lieu  qtt  ils  en  avaient  ris , in  folio.  Ce  médecin  avoit  une 
30 ou 32 auparavant.  vafte  littérature;  il  écrivoit  & il 

RiHAN.  Voyez  Aboü-Rihan.  parloit  avec  une  facilité  admirabli.' 
RIM1NI.  Voy . GREGOIRE  d’A-  Ses  livres  font  encore  confultés  aj- 
2LIMINI  , n°.  XX.  jourd’hui.  Les  curieux  recherchent 

RINUCCINI,  (Oétavio)  poète  fa  Gignntologie , ou  Difcours  ftir les 
Italien  de  Florence,  vint  en  France  Géans.  Paris  1618,  in-8.  Nic.Hahicot 
à la  fuite  de  la  reine  Marie  de  Médi - répondit  a cet  ouvrage  par  fon  Anti - 
fis.  Il  eft  l’inventeur  des  Opéra,  c’eft-  Gigantologie  , in-8.  même  année, 
à-dire,  de  la  maniéré  de  repréfenter  ÏI.RIOLAN,  (Jean)  fils  du  précé- 
en  mufique  les  comédies  , les  tragé-  dent , fut  auffi  doéteur  de  la  faculté 
dies,  & les  autres  pièces  dramati-  de  Paris  , & mourut  en  1657  , à 77 
ques  : ( ufage  inconnu  aux  anciens  ans.  Il  fut  profefleur-royal  en  ana- 
fi  l’on  veut , à confidérer  l’étjt  où  tomie  & en  botanique  , & enfuite 
l’opéra  eft  maintenant  ; mais  ufage  médeein  de  Marie  de  Médicis , mere 
qu’ils  connoiïïbient  du  moins  en  de  Louis  XIII  Nous  avons  de  Rinlait 
partie,  fi  l’on  fait  attention  à leurs  lin  grand  nombre  d’Ecrits  fur V Ana- 
chœurs  dans  les  tragédies  & à leur  tomie , fcience  ou  il  fit  plnfieurs  'dé- 
mélopée , qui  approchoient  de  nos  couvertes  très  - utiles.  Us  eurent 
opéra  modernes  , & qui  ont  bien  beaucoup  de  cours  dans  leur  tems. 
pu  en  faire  naître  l’idée.  ) D’autres  RIPAMONTE  , ( Jofeph  ) né  à 
écrivains  attribuent  cet  établifle-  Tignone  dans  l’état  de  Milan,  nom- 
ment à un  gentilhomme  Romain , mé  hiftoriographe  du  roi  d’Efpagns 
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fut  prêtre  du  college  Ambrofien.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  eft  une  Hif- 
torre  di  F Egiife  deMilatiAG r 7 & fuiv. 
4 vol.  in-4.  en  latin  , qui  efteftimée 
à caille  des  recherches  , quoiqu’elle 
manque  quelquefois  de  critique. 
L’auteur  ne  mourut  que  vers  le  mi- 
lieu du  dernier  fiecle. 

RIPERT  de  Monclar.  Voyez 

JVIONCLAF. 

R1PPEKDA,  (Jean -Guillaume 
baron  de  ) d’une  famille  noble  dans 
la  province  de  Grotiingue  , fervit 
quelque  tems  les  Etats-généraux  en 
qualité  de  colonel  d’infanterie.  Il 
ctoit  revêtu  de  ce  grade,  lorfqu’il 
fut  nommé  en  17K  amba (fadeur  de 
Hollande  à la  cour  d’Efpagne.  Son 
«fprit  adroit  6c  inûnuant  ayant  plu 
à PHhppe  V , il  fe  fixa  à la  cour  de 
Madrid  & y parvint  bientôt  au ‘faite 
de  la  grandeur.  L’an  iyzç  il  con- 
clut àLuxembourg  un  traité  de  paix 
& de  commerce  entre  l’empereur  & 
le  roi  Catholique.  De  retour  à Ma- 
drid , 011  le  fit  duc  6c  grand- d’Efpa- 
gne î on  lui  confia  le  détail  de  la 
guerre  , de  la  marine,  des  finances. 
Enfin  il  eut  le  pouvoir  de  premier 
r.iiniftre,  fans  en  avoir  le  titre  i mais 
l’on  ne  tarda  pas  de  s’appercevoir 
qu’on  l’avoit  chargé  d’un  fardeau 
au-defiiis  de  fes  forces.  Le  roi  d’Ef- 
pagne fut  obligé  de  l’éloigner  de  la 
Cour  & des  affaires  en  1726.  Cette 
difgrace  acheva  de  lui  faire  perdre 
la  tête  , déjà  affoiblie  par  fon  éléva- 
tion rapide.  Il  fut  chercher  un  afyle 
chez  l’ambaffadeur  Anglois  Stan- 
bope  , d’où  on  le  fit  enlever  pour 
le  renfermer  dans  le  château  de 
Ségovie.  Il  y refta  jufqu’au  2 Sep- 
tembre 1728  , qu'il  trouva  le  moyen 
de  s’évader  en  Portugal.  De  là  il 
paffa  en  Angleterre  , & enfuite  en 
Hollande  , où  il  connut  l’ambaffa- 
deur de  Maroc  , qui  l’engagea  de  fe 
rendre  auprès  de  Mulcy  Abdallah  , 
fon  fouverain.  Il  y fut  reçu  avec 
diftin&ion,  & acquit  un  crédit  auffi. 
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gmnd  que  celui  qu’il  avoit  eu  e* 
Efpagne.  Le  duc  de  Ripperda  paff* 
d’abord  quelque  tems  à Maroc  fans 
penfer  à changer  de  religion  ; mais 
deux  raifons  l’engagerent  à prendre 
le  turban.  La  première  fut  la  crainte 
que  les  courtifans  ne  profitafiént  de 
la  profeflion  qu’il  faifoit  du  chriftia- 
nifme  , pour  le  perdre  *,  & la  fécon- 
dé fut  l’envie  de  jouir  de  tous  les 
droits  du  pays.  11  fe  fit  donc  circon- 
cire , & prit  le  nom  d’OsMAN.  Ses 
envieux  vinrent  à,bout  de  le  faire 
difgracicr  ; mais  après.deux  mois  de 
prilon  , il  fut  remis  en  liberté  avee 
défenfe  de  poroître  à la  cour  qu’il 
n’y  Fut  appelé.  Pour  rentrer  en  grâ- 
ce , il  affefta  un  grand  zele  pour  la 
religion  Mahométane  ; 6c  cepen- 
dant il  méditoitun  nouveau  fyftê- 
me  de  religion  , qu’il  comptoit  bien 
faire  goûter  au  peuple.  Il  propofa 
d’abord  fes  idées  comme  de  (impies 
doutes } & la  maniéré  dont  elles  fu- 
rent reçues,  lui  perfuada  qu’elles 
pouvoient  s’accréditer.  Sa  princi- 
pale rufe  confiftoit  à flatter  égale- 
ment les  Mahométans  & les  Juifs 
qui  font  en  grand  nombre  à Maroc* 
Il  parloitde  Mahomet  avec  plus  d’é- 
loge que  les  Mufulmans  mêmes.  Il 
louoit  Mrïfc , Elle , David  & mêraé 
la  perfonne  de  Jefus - Chrift.  Mais  il 
pretendoit  que  les  Chrétiens  , les 
Mahométans  & les  Juifs  avoienfc 
été  jufqu’alors  dans  une  erreur  pref- 
que  égale  j les  premiers  , en  attri- 
buant trop  à Jefus-  Chrifi  5 les  fé- 
conds à Mahomet  ; & les  derniers 
en  n’attribuant  rien  à l’un  ni  à l’au- 
tre. £plon  fon  fyftême  , le  Meflie 
eft  encore  à venir  ; Elie , David  f 
les  Prophètes  , St.  Jean  Baptijle  n’é- 
toient  qu’autant  de  précurfeurs  qui 
fer  voient  à l’annoncer.  U s’expli- 
quoit , en  faveur  de  fon  fyftême  , 
divers  paffages  de  l’Evangile  & 
de  la  loi  Mufulmane.  Les  Mémoi- 
res , quç  nous  abrégeons  , prétend 
qu’il  étoit  écouté  (ans  contrario 
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Üon  9 que  les  foibles  & les  ama- 
teurs de  la  nouveauté  fe  laiffbient 
perfuader  ; que  les  efprits  - forts 
rioient  de  fesdifeours,  de  que  le 
roi  prenoit  lui-même  plaifir  à le 
faire  quelquefois  raifonner  fur  les 
principes.  Telle  étoit  la  fituation 
des  affaires  d' Osman  , lorfque  le  ca- 
pitaine du  vaifleau  Anglois  reve- 
nant de  la  pôte  d’Afrique,  la  rap- 
porta à Londres  , comme  témoin 
©cculaire.  C’eft  fur  fon  récit  que 
l’abbé  Prévôt  raconte  les  aventures 
du  duc  deRipperda  dans  le  tome  pre- 
mier de  fon  Pour  & Contre , où  nous 
les  avons  puifées. Quelques  auteurs 
tn  ont  contefté  la  vérité  $ mais  le 
fonds  en  paroît  aufli  vrai  qu’intéref- 
fant.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  crédit  du 
duc  deRipperda , appuyé  fur  des  fon- 
deinens  fragiles , fut  bientôt  renver- 
fé.  Obligé  de  quitter  Maroc  , il  fe 
retira  en  1744  au  port  de  Tétuan  , 
& y fixa  fon  féjour.  C’eft  dans  ce 
lieu  qu’il  mourut,  au  commence- 
ment de  Novembre  1737,  égale- 
ment méprifé  des  Mahométans  & 
des  Chrétiens.  Sa  mort  fut  eau  fée 
par  line  maladie  de  langueur  , qui 
étoit  l’effet  du  chagrin  que  lui  infpi- 
roit  fa  fituation  On  ne  trouva  chez 
lui  que  peu  d’argent  comptant,  & 
peu  d’effets  conüdérables.  Le  pacha 
de  Tétuan  s’empara  de  tout,  confor- 
mément à l’ufage  établi  dans  tous 
les  états  du  fouverain  de  Maroc.  Le 
duc  de  Rippcrda  avoit  eu  deux  fils  , 
que  des  Mémoires  particuliers  mar- 
quent s’étre  noyés  vers  la  côte  de 
Bifcaye  , en  voulant  pafler  d’Efpa- 
gne  en  Angleterre. 

RIQUET  oa  Riquet  Y , (Pierre- 
Paul  de  ) baron  de  Bon-repos , étoit 
né  à Beziers  d’une  noble  & ancienne 
famille  originaire  de  Florence  , éta- 
blie depuis  plufienrs  fiecles  en  Pro. 
Vence  & divifée  en  itcnx  branches  , 
connues  l’une  fous  le  nom  de  Ri- 
quet, comte  de  Carainan,  l’autre  fous 
le  nom  de  Riquety , marquis  de  Mi- 
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rabeau  , de  laquelle  eft  forti  M.  le 
marquis  de  Ali- abc  au , auteur  de 
1’  mi  des  Hommes-..  Pierre- Paul  de 
Riquet,  qui  fait  le  fu jet  de  cct  ar- 
ticle , forma  l’utile  projet  du  grand 
canal  de  Languedoc  pour  la  com- 
munication des  deux  mers,  & il 
eut  la  gloire  tie  l’exécuter  avec  fue- 
cès.  Mais  il  n’en  vit  pas  faire  le 
premier  efi'ai  : car  il  mourut  à Tou- 
loufe  en  1680.  Cet  effai  ne  fe  fit 
qu’au  mois  de  Mai  de  l’année  fui- 
vante  par  les  foins  de  fes  deux 
Ris  , Jean-Matthius  de  Riquet , mort 
préfident-à-mortier  au  parlement 
de  Toulonfe  en  1714  , & Pierre- 
Paul  de  Riquet , comte  de  Caraman, 
mort  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  , le  25  Mars  1730  Ce  canal, 
par  lequel  la  Méditcrrannée  com- 
munique avec  l’Océan  , eft  le  plus 
grand  & le  plus  beau  que  nous 
ayons  en  France.  Il  fut  propofe 
fous  François  l , fous  Henri  IV  % 
fous  Louis  XIII  ; mais  ce  monu- 
ment , digne  des  Romains  ,.nc  put 
être  exécuté  que  fous  Louis  XIV L 
_ Riquet  en  eut  tout  l'honneur.  “ Par 
„ fon  moyen  , (dit  M.  Roucher)  les 
,,  barques  marchandes  , dans  l’ef- 
„ pace  de  onze  jours  , arrivent  fans 
„ danger  de  l’Océan  à la  Méditer- 
,,  ranée  : c’eft-à-dire,  qu’elles  font 
„ 164  lieues  de  chemin.  Tout  eft 
„ merveilleux  dans  cet  ouvrage  * 
,,  mais  ce  qu’on  ne  peut  voir  fur- 
,,  tout  fans  étonnemens  , ce  font  : 
„ 1®.  Huit  Eclufes , prés  de  Be- 
,,  ziers  , qui , en  élevant  les  eaux 
,,  fur  une  montagne , y portent  les 
,,  barques  Sz  les  en  font  defeendre; 
,,  2°.  Un  Pont  bâti  de  pierres-de- 
,,  taille  & long  de  70  toiles  , où  les 
„ barques  navigent  furfept  pieds 
,,  d’eau,  tandis  que  fous  le  Pont 
,,  coule  le  torrent  de  Rapduze;  30; 
„ La  ÿoute  conftrnite  dans  la  mon- 
,,  tagne  de  Malpas , qu’on  a percée 
„ dans  la  largeur  de  go  toifes  , en . 
„ forte  qu’tn  croit  voguer  fous  la 
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„ terre.  ” Ri  que  t avait  aufli  pro- 
jette fc  commencé  ua  Canal  pour 
amener  de  l'eau  à Paris 

R1ST  ,CJean)  né  à Pinnebergen 
1607 , futpafteurà  Wedel-fur-l’El- 
be  , comte  Palatin  impérial  & con- 
ftillcr  eccléüaftique  du  duc  de  Mec- 
keibourg  5 6c  il  mourut  en  1667,  après 
avoir  fondé  la  fociété  du  Cygne.  Ses 
principales  œuvres  poétiques  font  : 
1.  U or  tus  Poe  ficus.  11.  Tbeatrum  Pot- 
ticum.  111.  Panwjfus  PotAcus.  IV. 
Vindicte?  lingiue  Germanie a.  V.  Muja 
Teutonica.  VI.  Un  poème  allemand, 
intitulé  : Galatbée  (J  FlorabdU , fcc. 
Rijl  ne  fera  jamais  mis  fur  la  Par- 
nafle  ni  à la  première  place  , ni  à la 
derniere. 

RITTANGELIUS  ,(  Jean- Etien- 
ne) de  Forcheim  au  diocefe  debam- 
berg  , de  Catholique  Romain  étoit 
devenu  Juif,  6c  de  Juif  il  le  fit  Lu- 
thérien, fuivant  quelques  auteurs. 
O11  a de  lui  des  Notes  fur  le  livre 
intitulé  Jtzirqh , ( Voyez  I.  Abra- 
ham,! 0 11  il  foutient  que  la  Para- 
phrafe  Chaldaique  fournit  des  argu- 
mens  contre  les  Juifs  & contre  les 
Antitrinitaires.  Cette  propolition 
fut  attaquée  par  un  Socinien,  qui  fe 
cacha  fous  le  nom  d'irenopolita.  Rit- 
tuneelius  fe  défendit  par  un  traité  , 
qu'il  intitula  : Libra  vrritutis , 1698  , 
& qu’il  dédia  à Jean  Cujimir  , roi  de 
Pologne.  11  mourut  vers  1651  pro- 
fefi'eur  en  langues  Orientales  dans 
l’académie  deKonisherg.  Nous  a- 
vons  de  lui  : 1.  Un  traité  Deveritute 
Jieligionis  Cbrijliunæ.  Franeker  >699. 
U.  Des  Lettres.  III.  Une  Traiutiion 
allemande  des  Prières  que  les  Juifs 
fon\  d ns  leurs  fynagogues  le  pre- 
mier jour  de  chaque  année  ; & d'au- 
tres écrits. 

1.  R1TTERSHUYS  , ( Conrad  ) 

jurifconfulte  deBrunf- 
Avick  , 11e  en  1*90  , eft  auteur  & édi- 
teur d’un  grand  nombre  d’ouvrages 
dans  lcfquels  on  remarque  beaucoup 
de  critique  & d’ crudition.il  mourut 
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à Altorfl’an  1613  , où  il  étoit  prdd 
fefleur  en  droit  , & efiitné  des  bon» 
citoyens. 

IJ.  RlTTERSHUYS,  (Nicolas) 
fils  du  précédent,  né  à Altorfen 
1597  » s’appliqua  à l’étude  de  l’Hif- 
toire  , des  généalogies  , des  mathé- 
matiques , de  la  littérature  grec- 
que & latine , & mourut  en  1670  , 
profeffeur  du  droit  féqftal.  On  a de 
lui  un  ouvrage  intitulé:  Genealo~ 
gie  Jmferatorum  , Regum , Ducum  , 
Comitum  , (Je.  à Tubinge  1664  , en 
7 tomes  in-folio;  recueil  quelque- 
lois  inexad  , mais  qui  peut  être 
utile. 

RIVALZ,  (Antoine)  peintre, 
mort  à Touloufe  en  1735  , âgé  de 
68  ans.  Son  pere , Jean-Pierre  Ri~ 
valez  , peintre  & architeéfe  de  l’hô- 
tel de-ville  de  Touloufe , fut  Ton. 
maître.  Antoine  vint  a Paris , & par- 
tit enfuite  pour  l'Italie.  Il  remporta 
le  premier  prix  de  peinture  de  l'a- 
cadémie de  Saint- Luc  à Rome.  Le 
cardinal  Atbuni , depuis  Clément  XI, 
le  couronna.  Ce  maître  fut  rappelé 
à Touloufe,  où  il  remplit  avec  dif- 
tin&ion  les  places  de  fon  pere.  An- 
toine auroit  un  nom  jilus  illuftre, 
s'il  eût  demeuré  dans  la  capitale. 
11  avoit  une  touche  ferme,  un  pin- 
ceau vigoureux  ; fon  defiin  eft  cot- 
reél  ; fes  compofitions  ingénieufes. 
Ses  principaux  ouvrages  font  dans 
fa  patrie.  11  a gravé  quelques  plan- 
ches Barthélemi  Rivalz  , fon  cou- 
fin  , a anffi  gravé  d’après  lui.  Le 
chevalier  Rivalz  , fon  fils , foutient 
par  fes  talens  un  nom  diftingué  dans 
la  peinture. 

RIVAULT , ( David  ) fieur  de 
Flurance , né  à Laval  vers  1571  , 
fut  élevé  auprès  de  Guy,  comte  de 
Laval,  & devint  fous  précepteur, 
puis  précepteur  du  roi  Louis  XIII. 
Alalberbe  & plufieurs  autres  écri- 
vains célébrés  ont  parlé  de  Rivauit 
aveceftimc  ; & cela  n’eft  pas  éton- 
nant ; il  étoit  bien  à la  cour.  Mai; 
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31  ne  fut  pas  s’y  foutenir.  La  caufe 
de  fa  difgrace  eft  remarquable.  Son 
élève  avoit  un  chien  # qu’il  aimoit 
tort.  Cet  animal  incommodant  Ri - 
vault , en  fautant  fans  ceïïe  fur  lui 
dans  le  tems  qu’il  inftruifoit  le  roi , 
il  lui  donna  un  coup  de-pied  pour 
le  chaflfer.Cela  fâcha  l’en  tant  royal, 
qui  dans  fa  colere  frappa  Rivault  ; 
eelui-ci,  fâché  à fon  tour,  vou- 
lut fe  retirer.  11  fe  réconcilia  ce- 
pendant avec  le  roi  , qui  lui  pro- 
mit un  évêché.  11  eut  auffi  l’hon- 
neur d’accompagner  jufqu’à  Bayon- 
ne , par  ordre  de  ce  prince  , Ma- 
dame Elizabeth  de  France , mariée  au 
roi  d’Efpagne.  En  revenant  de  ce 
voyage , il  mourut  à Tours  , au 
mois  de  Janv.  de  l’an  1616  , âgé  de 
45  ans.  11  nous  reite  de  lui  quel- 
ques ouvrages , qui  ne  juftifient  que 
feiblement  les  éloges  qu’il  requt  de 
fon  vivant.  Les  principaux  font  : 

I.  Des  Elément  d' Artillerie , I6c8  , 
in  8-  qui  font  rares  & aifez  curieux. 

II.  Le*  Etats  , ès*  quels  il  ejl  difcouru 
du  Prince  , du  Noble  & du  Tiers-état , 
conformément  a notre  tems  , 1596, 
in-12.  111  • Une  édition  d' Archimè- 
de, in* fol.  1646.  IV.  L’Art  d’em- 
htllxr  , tiré  du  fais  de  ce  facré  para- 
doxe : w La  TageRe  de  la  perfonne 
j,  embellit  fa  face.”  étendu  à toutes 
fortes  de  beauté , f ès  moyens  défaire 
que  le  corps  retire  en  effet  fon  ewbel- 
lijfemcnt  des  belles  qualités  de  l'ame  j 
1608  , in-12. 

RIVERI , (Cl.  - Fr.  - Félix  Bou- 
langer de)  Voyez  Boulanger, 
hq.  iii. 

1.  RIVET,  (André')  miniftre 
Calvinifte  , né  à St.  Meixent  en 
Poitou  l’an  157* , s’acquit  une  très- 
grande  réputation  dans  le  parti  des 
Calviniltes  , fut  chargé  de  leurs  af- 
faires les  plus  importantes,  de  pré- 
fida  à plufieurs  de  leurs  fynodes. 
Il  devint  profeflfeur  de  théorie 
dans  l’univerfité  de  Lcyde  , & mou- 
f.ut  àfized.a  eji  1651 , à 78  ans.  On 
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a de  lui  : I.  Un  traité  intitulé  : Cri - 
ticusSacer , à Dordrecht , 1619 , in-8. 
trop  chargé  d’érudition.  II.  Commen- 
taires fur  plufieurs  livres  de  l’Ecri- 
ture. III.  Divers  Traités  de  contro- 
verfe  & d’autres  ouvrages  » recueil- 
lis en  5 vol.  in- fol. 

II.  RIVET  , ( Guillaume  ) frere 
du  précédent , fut  comme  lui  minif- 
tre en  France.  Il  eft  auteur  d’un 
Traité  de  lu  J tijlifi cation , & d’un  au- 
tre de  la  Liberté  Ecclejiafliqtie  contre 
l'autorité  du  Pape.  Geneve  1625  , in- 
8.  tous  livres  de  peu  d’ufage  pour 
nos  bibliothèques  modernes. 

III.  RIVET  de  la  Grange  , 
( Dom  Antoine  ) de  la  même  famille 
que  les  préeédens,  mais  d’une  bran- 
che catholique,  naquit  à Confolens  , 
petite  ville  du  Poitou  , en  1683. 
Ün  l’envoya  étudier  en  philofophie 
à Poitiers  , fous  les  Jacobins.  Pen- 
dant qu’il  demeuroit  dans  cette 
ville  , il  fut  renverfé  de  cheval  à 
une  partie  de  chalfe,  & traîné  aflez 
loin  le  pied  engagé  dans  l’étrier.  Cet 
accident  le  détermina  à fe  faire 
Bénédidin.  Il  en  prit  l’habit  à 
Marmoutier  en  1704,  & y fit  fes 
vœux  eu  1705.  Ses  fupérieurs  , inf- 
truits  de  fon  ardeur  pour  l’étude  9 
l’appellerentà  Paris  l’année  fui  van- 
te pour  travailler  avec  quelques  au- 
tres religieux  à l'HiJloire  des  Hom- 
mes illujlres  de  l’ Ordre  de  St.  Benoit . 
Il  amafla  une  grande  quantité  de 
matériaux  relatifs  à cet  objet;  mais 
cette  entreprife  échoua.  Le  (avant 
auteur  fe  livra  alors  entièrement 
à VHifoire  Littéraire  de  la>  France  % 
dont  il  avoit  déjaconqu  le  detfein  % 
& qui  l’a  occupé  tout  le  refte  de  fa 
vie.  11  s’aflocia  dans  ce  travail  trois 
de  fes  confrères;  Dom  Jofeph  Du- 
clou , Dom  Maurice  P oncet  & Dom 
Jean  Colomb  : tous  trois  bons  criti- 
ques , exads  <Sc  laborieux,  & liés 
à l’architede  dont  ils  étoient  les  ma- 
nœuvres , par  l’amitié  la  plus  étroi- 
te,La  tranquillité  de  & vie  fut  trou* 
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blée  par  Ton  attachement  à la  mé-  faire  un  marchand  s’il  n’ayoit  point 
moire  & à la  caute  d 'strnauld  & de  perdu  fon  vaifleau. 

Duefnel.  Il  fit  imprimer  en  17*3  à I.  RIVIERE,  ( Poncet  de  I3  ) 
Amfterdam,  in  4.  Ze  Nécroloee  de  chevalier,  bailli  de  MontFerrant  , 

Port-royal  des  Champs.  La  publication  maire  de  Bordeaux  , fut  confeiller 
de  fon  ouvrage , jointe  à la  vivacité  & chambellan  du  roi  Louis  XI , & 
de  fon  oppolition  à la  bulle  Unigeni-  commandant  des  Francs  - Archers 
tus , dont  il  avoit  appelé , indifpofa  d’ordonnance  de  fa  garde.  Il  com- 
fes  fupérieurs.  On  l’obligea  de  fe  manda  avec  fuccès  l’avant-garde  à 
retirer  cette  même  année  dans  l’ab-  la  bataille  de  Montlhéry  , contre  le 
baye  de  St.  Vincent  du  Mans.  11  y comte  de  Charolois , en  1464.  On 
travailla  avec alfiduité  pendant  plus  croit  qu’il  étoit  de  l’ancienne  mai-i 
de  30  ans  à l'HiJloire  Littéraire  de  la  fon  des  vicomtes  de  Rivlere  , fei- 
France.  Il  en  fitparoitre  le  premier  gneiirs  de  Labatut.  Il  fit  honneur  à 
volume  in-4.  en  1733  , & finifibit  le  fa  famille  par  les  qualités  qui  for- 
neuvième  , qui  renferme  les  pre-  ment  le  grand- homme  dans  la  guer-  , 
mieres  années  du  douzième  fiecle  , re  dedans  la  paix, 
lorfqu'il  mourut  en  1749  à 66  ans  , II.  RlVlEKE,(Lazare)proFef- 
accablc  par  le  travail, par  Tes  auftéri-  feu r de  médecine  dans  l’univerfité 
tés  & par  l'obfervation  rigoureufe  de  Montpellier , fa  patrie,  obtint 
de  fa  réglé.  Dom  Taillandier  , fon  cette  place  en  1610 , & mourut  vers 
confrère , a fait  fon  éloge  à la  tête  163$  , âgé  de  66  ans.  Nous  avons  de 
du  9e  vol.  de  X'Hiftoire  Littéraire  , lui  une  excellente  pratique  de  inéde- 
qui  a été  pouflfée  juiqu’au  ne.  Cette  cine  , ( Praxis  Medka  ,)  & plufieurs 
Hiftoire  a été  comparée  aux  Mé-  autres  ouvrages,  recueillis  en  1 vol. 
moires  du  favant  Tillemont , pour  in-fol.  Cette  collection  eft  fouvent 
l’exaétitude  des  citations  & l’eten-  confultée.  Les  principes  de  fon  tems 
due  des  recherches.  Lebutdel'au-  y fon  expliqués  avec  netteté.  Il  elfc 
teur  eft  d’expofer  les  principales  vrai  qu’il  fuit  Sennert  pas  - à - pas, 
circonilances  de  la  vie  des  gens-de-  & que  fouvent  il  en  tranferit  des 
lettres  , de  tracer  le  portrait  de  leur  pages  entières  fans  le  citer  ; mais 
efprit  & de  leur  cœur , de  faire  con-  ce  qu’il  écrit  de  lui-même  prouve 
noître  leurs  talens , leurs  ouvrages  qu’il  pouvoit  fe  pafler  de  fecours 
& les  differentes  éditions  qu'on  en  étrangers. 

a faites  , d’en  fixer  le  mérite  , d’ap-  111.  RIVIERE  , (Henri-Franqoia 
précier  le  jugement  des  critiques;  de  la  ) fils  d’un  gentilhomme  ordt- 
enfin  de  faire  un  favant  tableau  de  la  naire  de  la  chambre  du  roi,  na- 
ljttérature  de  chaque  fiecle.  Ce  plan  quit  à Paris  , & prit  le  parti  des  ar- 
a été  entièrement  rempli.  On  fou-  mes.  Il  fe  trouva  en  i664au  fiege 
haiteroit  feulement  que  les  auteurs  de  Gigeri  en  Barbarie  , avec  le  duc 
enflent  mis  plus  d’élégance,  plus  de  Beaufort , dont  il  étoit  aide-de- 
de  correttion  & plus  de  légéreté  camp.  Après  s’être  diftingué  dan» 
dans  le  ftyle  ; qu’ils  fe  fuflent  moins  plufieurs  occafions , il  fe  retira  dans 
appefantis  Tur  des  écrivains  incon-  une  terre  qu’il  avoit  auprès  de  celle 
nus  ; enfin  qu’ils  euflent  donné  qu’habitoit  pour  lors  le  comte  de 
■une  lifte  moins  longue  des  écrits  BuJJi-Rabutin.  Ce  comte  avoit  avec 
perdus  , fur-tout  lorfque  ces  écrits  lui  Frunçoife  • Louife  de  Rubutin  , fa 
ne  regardent  pas  l’hiftoire.  L’énu-  fille  , veuve  du  marquis  de  Coligni-  f î 

mération  en  paroît  auffi  inutile  que  Langeac.  La  Riviere  fut  lui  plaire  , 
les  calculs  du  profit  qu’auroit  pu  & l'époufa  à l’infu  d«  fon  pere  ea 

» 
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Le  comte  , devenu  furieux  I 
cette  nouvelle  , fongea  auflî-tôt  à 
faire  rompre  le  mariage,  & engagea 
fa  fille  à fe  déclarer  elle  même  con- 
tre Ton  époux.  Ce  procès  occafionna 
plufieurs  Libelles  & Faâutns  , où 
le  beau-pere  & le  gendre  dévoilè- 
rent mutuellement  leurs  infamies. 
La  Riviere  peignit  BuJJi  à-peu  près 
tel  qu’il  étoit,  méchant , fanfaron  * 
plein  d’eftime  pour  lui-même  & de 
mépris  pour  les  autres.  Après  la 
décifion  du  procès,  ils  demeurèrent 
tranquilles;  mais,  malgré  l’arrêt  en 
faveur  de  la  Riviere , la  marquife  de 
Rabutin  ne  voulut  pas  habiter  avec 
lui.  Ce  refus  parut  d'autant  plus 
étrange  , qu’elle  lui  avoit  témoigné 
fon  amour  en  héroïne  de  roman  , 
jufqu’à  ligner  de  fon  propre  fang 
la  promette  de  mariage.  Cette  fem- 
me avoit  de  la  beauté , des  grâces  , 
de  l’efprit,  de  grands  biens.  La  Ri- 
vière tâcha  de  la  ramener  ; mais 
n’ayant  pu  yréuffir,  il  fe  retira  à 
l’inftitution  de  l’Oratoire  à Paris  , 
Où  il  mena  line  vie  exemplaire  & 
édifiante  ; il  y mourut  en  1743  , à 
$4  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  Des  Lettres , en  2 vol.  in- 
12  , à Paris  , en  1751  ; avec  un 
Abrégé  de  la  Pie  de  fauteur , & la 
Relation  de  fon  Procès.  Ces  Lettres, 
pleines  d’efprit  & de  faillies  , font 
écrites  avec  là  légéreté  & la  délica- 
teffe  d’un  homme  qui  a fréquenté 
le  grand  monde  ; mais  on  y fent 
«ulïï  le  bel-efprit  précieux  & ma- 
niéré, ‘St  l’on  n’y  apprend  prefque 
rien.  11.  Pie  du  Chevalier  de  Reynel , 
X70*  , in-8- 111.  Vie  de  M.  de  Cour- 
ville  , 1719,  in- 18.  IV.  Son  Fettum 
contre  Bujjï  eft  avec  fes  Lettres  : on 
y trouve  auffi  la  Perjîon  d’une  Epi- 
tre  d'Hefaï/e  à .Jbailard. 

V.  RIVIERE,  ( Mathias  Pon- 
CET  delaN  né  à Paris  en  1707, d’une 
famille  diftinguée,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  d’efprit  6c  de  ta- 
lent. II  fe  confacra  à la  chaire , & 
Terne  VIL 


réuflît  fur-tour  dans  forai  Ton  funè- 
bre.  Il  fut  nommé  évêqne  de  Troyes 
en  1742;  mais  le  zèle  avec  lequel 
il  pourfuivit  les  Janféniftes  dans  le 
teins  des  difputes  au  lu  jet  des  bil- 
lets de  confeffion  , le  fit  exiler  dans 
une  abbaye  d’Alface  , & l’obligea 
enfin  en  1758  à fe  démettre  de  fon 
évêché.  On  lui  donna  en  dédomma- 
gement une  abbaye  confidérable  , 
& il  mena  dès  - lors  une  vie  plus 
tranquille  & moins  agitée.  Il  étoit 
doyen  de  St.  Marcel  , & c’eft-là 
qu’il  mourut  le  ç Août  1780  dans 
fa  73e.  année.  C’étoit  un  homme 
d’une  imagination  vive,  d’un  carac- 
tère aimable  , fait  pour  la  fociété  , 
& qui  ne  fut  entraîné  dans  les  que- 
relles eccléfiaftiques  que  par  l’am- 
bition de  parvenir  , ou  par  les  liai— 
fons  avec  ceux  qui  entretenoient 
ces  difputes.  On  a imprimé  le  re- 
cueil de  fes  Oraifons  funèbres , 1760, 
in  iz.  Elles  font  eftimées  , & le  fe- 
roient  davantage  , fi  l’auteur  avoit 
moins  recherchéles  antithèfes  , les 
expreffions  brillantes  & les  traits 
d’efprit. 

RIVIERE,  U’ Abbé  de  ) Voyez 
I.  Barbier. 

RIVIERE,  (La)  Voyez  I.  Bail- 
li... fcj’PERTUIS. 

I.  R1VINUS  , (André)  dont  le 
^vra»i  nom  étoit  Barchmatm  , né  à 
Hall  en  Saxe,  mourut  l’an  1656  * 
après  avoir  donné  au  public  -des 
Difertations  fur  diverfes  matières 
de  littérature  , & des  Editions  de 
quelques  Auteurs  anciens  , qu’il  ac- 
compagna de  notes.  Son  Commen- 
taire fur  le  Pervi^iliumVeneris,qn'oTi 
trouve  dans  l’édition  de  la  Haye 
1712 , in-8.  ne  fait  pas  l’éloge  de 
fes  mœurs. 

IL  RIVINUS  , ( AuguRus  - Qui* 
rinus  ) de  Leipfick , profefleur  de 
médecine  & de  botanique  , mourut 
en  1722  , âgé  de  70  ans,  avec  la 
réputation  d’un  médecin  habile  & 
d’un  betaniftç  diftingué.  On  a d» 
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lui  : I.  Introiuélio  in  rem  hcrbarium, 
Lipfix  , 1690  , in-folio.  II.  Ordo 
Flanturum  qute  funt  fore  ir~igulari  , 
monopet  ale  , 1690  ; tetrapctalo  , 1691  J 
pentapetalo  , 1699  , in- fol. 

I.  RIVIUS  , ( Jean  ) Luthérien 
Allemand  , natif  d’Altendorn  , fut 
confeiller  de  Georges  duc  de  Saxe  , 
puis  précepteur  d ’Augufle  qui  fut 
dans  la  fuite  électeur.  Il  mourut 
étant  re&eur  du  collège  de  Meif- 
fen  , en  1993,  à 93  ans.  On  a de  lui 
des  ouvrages  de  controverfe  ; ■&  un 
traité  de  morale  fous  ce  titre  : De 
jlultitia  mortalium  in  procraftina  cor- 
redione  vit*,  à Bade,  1 547,  in-  8.  H 
y a quelques  réflexions  judicieufes, 
mais  beaucoup  de  triviales. 

II.  RIVIUS  , ( lean)  religieux 
Auguflin  de  Lo;. . ,0,  de  fils  de  l'im- 
primeur Gérard  Rivius , fut  prieur 
& provincial  dans  fon  ordre  , & 
mourut  vers  i6;o.  On  a de  lui  : I. 
Une  Vie  de  St.  Auguflin,  qui  a beau- 
coup fervi  à Tillemont.  Rivius  l'a 
pnifée  dans  les  écrits  de  ce  Pere  & 
dans  les  auteurs  contemporains.  II. 
Un  Traité  des  Ecrivains  de  fon  ordre. 
11 L Des  Panégyriques. 

R1UPEROÜX,  (Théodore  de)  né 
à Montauban  en  1664 , d’un  avocat 
du  roi  de  cette  ville  , porta  d’abord 
le  petit- collet,  & le  pere  de  la  Cbai- 
fe  lui  fit  donner  un  canonicat  à 
Forcalquier.  Il  quitta  enfuite  l’é- 
tat eccléfiaftique  , & obtint  une 
charge  de  commiflaire  de  guerres. 
11  mourut  à Paris  en  1706  à 41  ans, 
laifiant  4 Tragédies , dout  les  vers 
font  faciles  & coulans  , mais  fans 
force  & fans  chaleur.  I.  ^dnnibal, 
1688.  II.  Vnlérien  , 1690.  III.  Agrip- 

(a , OU  la  Mort  d’Augufle , 1696. 

V.  Hypernme/lrt  > 1704.  Cette  der- 
nière piece  fe  jouoit  encore  , qnoi- 
qu’écrite  avec  afiez  de  langueur  , 
avant  que  M.  le  Mierre  eût  mis  la 
fienne  au  théâtre  : on  y remarque  , 
dans  la  3e.  lcene  du  Ille.  aéte  , une 
bonne  fituatien  ; mais  e’eR  prefque 


tout.  On  a aulîî  de  Riuperoux  qnefc 
ques  petites  pièces  de  vers  , telles 
qu’une  Epitrt , le  Portrait  du  Sage . 
ôcc.  répandues  dans  différens  re- 
cueils. 11  étoit  fecrétaire  du  mar- 
quis de  Créqui.  Ce  feigneur  devant 
jouer  avec  le  roi  , avoit  confacré 
mille  louis  pour  cette  occafion , 
u’il  mit  en  dépit  entre  les  mains 
e fon  fecrétaire  , afin  de  n’être. 
point  tenté  de  les  difiiper  ailleurs. 
Riuperoux  les  alla  jouer  , & les 
perdit. 

RiZZO  , Voyez  Erizzo. 

1.  RIZZO  , ( Jean-  Baptifte  ) hé- 
rétique difiimulé  de  Catane , fit  un 
adle  infigne  de  fanatifme  le  jour  ds 
Pâques  1513. 11  arracha  l’hoftie  con- 
facrée  des  mains  du  célébrant,  8t 
fit,  dit-on , d’inutiles  efforts  pour 
la  brifer  dans  les  Tiennes.  Elle  en 
fut  retirée  toute  entière , & mon- 
trée au  peuple , qui , tranfporté  de 
fureur,  fe  jetta  fur  Rizzo,  alluma  un 
grand  feu  devant  la  cathédrale  , & 
réduifit  en  cendres  ce  malheureux. 

C’eft  l’origine  de  l’ufage  où  l’on  efl 
en  Sicile  de  Tonner  les  grandes  clo- 
ches aux  méfiés  hautes  avant  8s  i> 
pendant  l’élévation.  On  réfolub  ; 
alors  de  Tonner  déformais  les  cio-  • 
ches  an  commencement  de  la  pré- 
face , pour  inviter  les  fidèles  à fe  I 
trouver  préfens  à la  confécration  80 
à l’élévation  de  l’hoflie,  afin  de  pré-  i 
venir  de  femblables  attentats  : cet 
ufage  s’eft  étendu  enfuite  , & a été  , 
adopté  par  toute  la  Chrétienté....  | 
Voy.  P A ZZI.  ( Article  fourni  i /’/»-  , 

primeur.) 

H.  RIZZO  ou Riccio  ,(  David)  , 
né  à Turin  en  Piémont  , étoit  fils 
d’un  joueur  d’inflrumens  , qui  lui 
apprit  la  mufique.  U avoit  la  voix  , 
aflez  belle  , & ohantoit  de  bonne 
grâce.  Il  plut  au  comte  de  Moretto, 
ambafladeur  de  Savoie  en  EcofTe  , 
qui  le  mena  avec  lui.  Marie  Stuart 
régnoit  alors  dans  ce  royaume.  Le 
meficien  la  charma  par  Des  talent  . 
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qui  ne  Té  bornoient  pas  à celui  de  là 
Jnufique.  Cette  princeffe  fe  fervit 
de  lui  dans  les  négociations  les 
plus  importantes.  Hoir  iStuartDarn- 
ic i , ayant  époufé  Marie  Stuart , fa 
couiîne,  voulut  fe  faire  déclarer  roi, 
comme  mari  de  la  reine.  Cette  prin 
cédé  , fatiguée  de  Tes  importunités 
& conduite  par  Rizzo,  l'envoya  à 
la  campagne.  Darnlei , irrité  contre 
ce  favori , réfolut  de  s'en  défaire. 
11  communiqua  fon  deflfein  à quel- 
ques-uns de  Tes  amis  , qui  lui  pro- 
mirent de  le  fervir.  Quelques  jours 
après  , la  reine  étant  à fouper  dans 
fon  cabinet , n’avoit  auprès  d’elle 
que  la  comtefle  d'argile  , & Da- 
vid Rizzo , qui  lui  parloit  de  quel- 
que affaire*  le  duc  de  Roth/ai  y en- 
tra avec  Retmrin  , armés  & fuivis  de 
cinq  perfonnes.  Rizzo  ayant  été  en- 
traîne par  les  conjurés  dans  la  cham- 
bre voifine  , y fut  tué  ,en  1566.  La 
reine  vengea  fa  mort  fur  quel- 
ques-uns des  alfalfins  , qui  furent 
exécutés  publiquement. 

ROA  , ( Martin  ) Jéfuite  Ëfpa- 
gnol,né  à Cordoue, mourut  en  1657, 
après  avoir  exercé  les  premières 
charges  de  fa  province.  Il  a fait  un 
livre  intitulé  : Staio  dell'  Anime  del 
Rargatorio  , de  Beati  in  Cielo  , &c.  à 
Venife  167s  , in-»  a.  ouvrage  plus 
fuigulier  qu’utile. 

ROLADES  , ( François  ) d’une 
noble  famille  de  la  petite  ville  de 
Alarfillac  en  Rouergue , profelTa  le 
droit  avec  une  grande  réputation 
à Cahors  & à Valence  , & devint 
«nfuite  profefleur  en  droit  à Tou- 
loufe,où  il  mourut  en  1589  , à 70 
ans , du  chagrin  que  lui  caufa  la 
mort  tragique  du  préfident  Duranti. 
On  a de  Ronldis  : 1.  Annotations  in 
notitiam  utramque , tum  Orientis , tient 
Occidentis.  II.  Un  Di/cours  des  chofes 
mémorables  de  la  ville  de  Cabors.  III. 
Quelques  autres  ouvrages  qui  n’ont 
{u  été  imprimés. 
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ROBBE , ( Jacques  ) ingénieur 
& géographe  du  roi , né  à Solfions 
en  1643  , fut  maire  perpétuel  de  St. 
Denys  en  France  , avocat  au  par- 
lement de  Paris  , 8c  mourut  à Soif- 
fons  en  1711.  C'étoit  un  homme 
d’un  efprit  cultivé , & favant  dans 
les  langues.  On  a de  lui  la  comédie 
de  la  Riipinierc  , qu’il  donna  fous 
le  nom  de  Burquebois.  11  elt  plus 
connu  par  les  livres  fuivans  : I.  Mé- 
thode pour  apprendre  facilement  la 
Giograpbit  ; en  z vol.  in- il.  a fiez 
bon  ouvrage,  quoiqu’il  y ait  quel- 
ques inexaâitudes.  II.  Emblème  fur 
la  Puix , préfenté  au  Roi  le  29 
Mars  1679  L’allégorie  de  cet  em- 
blème elr  ingénieufe. 

I.  ROBERTdbIouktenaY,  em- 
pereur François  d’Orient , fuccéda  A 
fon  pere  Pierre  de  Courtenay  fur  la 
fin  de  l'an  1220.  11  s'adrelfa  au  pape 
pour  prêcher  une  croifade  contre 
Vatace , qui , après  s’ètre  fait  dé- 
clarer empereur  à Nicée,  avoitfait 
de  rapides  conquêtes  fur  les  Fran- 
çois, & refferré  leur  empire  juf- 
ques  dans  le  territoire  de  Conftan- 
tiuople.  Le  pape  arma  par  des  in- 
dulgences plufieurs  Chrétiens  pour 
fon  fecours.  Ils  paffent  en  Orient , 
fous  la  conduite  de  Guillaume  de 
Montferrut  ; mais  ce  général  meurt. 
Ils  retournèrent  en  Europe  , & Ro- 
bert fut  obligé  de  demander  la  paix 
à Vatace.  &/bertépoufa  la  tille  d'un 
chevalier  d’Artois,  elle  avoit  été 
promise  à un  gentilhomme  Bour- 
guignon , qui , outré  de  voir  qu'on 
lui  préférât  un  empereur , enleva 
l’impératrice  & fa  mere,  fit  jetter 
celle-ci  dans  la  mer,  coupa  le  nez 
& les  levres  à la  fille  , & la  laifTa 
fur  le  rivage.  Robert  en  mourut  de 
douleur,  l’an  nr8-  Ce  prince  n’a- 
voit aucun  talent  militaire  : les  di- 
vidons  de  fes  ennemis  l’appeloient 
aux  conquêtes  -,  mais  fon  indolence 
& fon  goût  pour  les  plaifirs  le  re- 
tinrent toujours.  11  donna  lieu  pgr 
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fa  négligence  , à l’établiffement  de 
deux  nouveaux  empires,outre  l’em- 
pire de  Nicée  ; celui  deTrébifonde, 
& celui  de  Theffalonique...  Voyez 
COURTENAY. 

H.  ROBERT,  ou  Rupert, dit 
le  Bref  Si  le  Débonnaire , électeur  Pa- 
latin , fils  de  Robert  le  Ténace  , na- 
quit entgjz,  & fut  élu  empereur 
d’Allemagne  en  1400,  après  la  dé- 
pofition  du  barbare  IVenccslas.  Pour 
gagner  lesAllcmands,  il  voulut  ren- 
dre à l’empire  le  Milanès,  que  JVen- 
ceslat  en  avoit  détaché  ; mais  fes 
efforts  furent  inutiles.  Son  attache- 
ment pour  l’antipape  Grégoire  XII 
aliéna  entièrement  les  efprits  des 
princes  d’Allemagne.  Ils  formèrent 
contre  lui  une  confédération  ; mais 
la  mort  de  cet  empereur,  arrivée 
en  >410,  rompit  leurs  mefures.  Ro- 
bert acheva  d'établir  la  fouveraineté 
des  princes  d’Allemagne.  Les  empe- 
reurs avoient  confervé  le  droit  de 
haute-juilice  dans  les  terres  de  plu- 
fieurs  feigneurs  ; mais  il  leur  céda 
ce  droit  par  des  privilèges.  On  ne 
reproche  à ce  prince  qu’un  peu  trop 
de  lenteur.  Mais  fi  l’on  confidere 
les  manœuvres  qn’il  avoit  à décou- 
vrir , les  trames  qu’il  avoit  à rom- 
pre, les  ennemis  fecrets  & pnif- 
fans  qu'il  avoit  è ménager  ; fi  l’on 
examine  les  troubles  que  la  mau- 
Vaife  conduite  de  IVenceslas  avoit 
excités,  les  irruptions  & les  rava- 
ges des  brigands  que  les  feigneurs 
favorifoient , & la  trille  fituation 
où  il  trouva  l’Allemagne  : on  con- 
cevra fans  peine  que  la  lenteur  de 
ce  prince  fut  un  trait  de  prudence  , 
pour  rendre  peu-à-pen  à l’empire 
fa  première  tranquillité.  Robert  eut 
des  vertus;  il  aima  fes  fu jets  & les 
gouverna  bien.  Politique  éclairé, 
bon  prince  , il  ne  lui  manqua  pas 
des  qualités  guerrières.  Robert  fut 
marié  deux  fois.  On  ignore  le  nom 
8c  la  qualité  de  fa  première  femme; 
IA  en  eut  un  fils  , qui  mourut  avant 
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Ibn  pere.  Son  autre  femme  Fut  ES# 
t-abetb  , fille  de  Frédéric  , burgrave 
de  Nuremberg.  Cinq  garçons  & t 
filles  fortirent  de  ce  fécond  maria- 
ge. Les  trois  filles  furent  : Margue- 
rite , mariée  au  duc  Charles  de  Lor- 
raine ; -4gnès  , au  duc  Adolphe  de 
Cleves  ; Elizabeth  , au  duc  Frédéric 
d’Autriche.  Les  cinq  garçons  fu- 
rent : Louis  , qui  fut  la  foitche  de  la 
branehe  cl  éclora  le  éteinte  en  1559  ;• 
Jean,  pere  de  Cbriftophc , roi  de  D.i- 
nemarck  ; Frédéric  , mort  fans  pof- 
térité  ; Otbon  , comte  de  Sintsheim 
enfin  Etienne  , d'où  deTcendent  l’é— 
lecteurs  St  les  autres  comtes  Pala- 
tins du  Rhin , qui  fubfiftent  aujour- 
d’hui. 

III.  ROBERT  , roi  de  France  r 
furnomme  le  Sage  & le  Dévot , par- 
vint à la  couronne  en  996,  après 
la  mort  de  Hugues  Capet,  lbn  pere. 
Il  fut  facré  à Orléans , où  il  étoit 
né  ; puis  à Reims , après  l’emprilbn- 
nement  de  Charles  de  Lorraine.  Il 
avoit  époufé  Berthe  fa  coufine  , fille 
de  Conrad  , roi  de  Bourgogne  ; mais 
Grégoire  V déclara  nul  ce  mariage  *. 
& excommunia  le  monarque.  Les- 
hilloriens  difent  que  cet  anathème 
fit  en  France  tant  d’effet , que  tous 
les  courtifans  du  roi  St  fes  propres 
domefliques  fe  féparerent  de  lui.  Il' 
ne  lui  en  relia  que  deux,  qui,  pleins 
d’horreur  pour  tout  ce  qu’il  avoit 
touché,  paffoient  par  le  feu  jus- 
qu'aux plats  où  il  avoit  mangé  , & 
jnfqu’aux  vafes  où  il  avoit  bu.  Le 
cardinal  Pierre  Damien  rapporte* 
qu’en  punition  de  cet  inceite  pré- 
tendu, la  reine  accoucha  d’un  monf. 
tre , qui  avoit  la  tête  & le  cou  d’un 
canard.  On  ajoute  que  Robert  fut  & 
frappé  de  cette  efpece  de  prodige  , 
qu’il  fe  fépara  de  fa  femme.  Il  con- 
ttaéla  un  fécond  mariage  avec  Conf- 
tance , fille  de  Guillaume,  comte  d’Ar- 
les & de  Provence  ; mais  l’humeur 
altière  jle  cette  princeffe  auroit 
bouleverlé  le  royaume  , ü 1a  fageff» 
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la  roi  ne  l’eit  empêché  de  fe  mê- 
ler du  gouvernement  de  l'état.  Il  fe 
cachuit  d’elle  , lorfqu’il  faifoit  des 
libéralités  à Tes  domeftiques:  Prenez 
larde , leur  difoit  il  , que  la  Reine  ne 
s'en  af perçoive. .. Henri , duede  Bour- 
gogne , frere  de  Hugues  Cupct , mort 
en  iooa  fans  enfans  légitimes  > laifTa 
fon  duché  au  roi  de  France  fon  ne- 
veu. Robert  inveftit  de  ce  duché 
Henri , fon  fécond  lils  , qui  depuis 
étant  devenu  roi , le  céda  à Robert , 
Ion  cadet.  (Roy.  Henri  I.  n<UX. ) 
Le  dnc  Robert  fut  chef  de  la  pre- 
mière branche  royale  des  Ducs  de 
Bourgogne,  qui  dura  jufqu'cn  i ?6i. 
Ce  duché  fut  alors  réuni  à la  cou- 
ronne parle  roi  Jean  , qui  le  don- 
na à fon  quatrième  fils  , Philippe  le 
Hardi,  chef  de  la  deuxieme  maifon 
de  Bourgogne , qui  finit  en  la  per- 
fonne  de  Charles  û Téméraire  , tué  en 
1477.  Le  roi  Robert  mérita  par  fa  fa- 
geffe  qu’on  lui  offrit  l’empire  & le 
royaume  d’Italie 4 mais  il  les  refufa. 
Hugues  dit  te  Grand,  qu’il  avoit  eu  de 
Confiance  , étant  mort , il  fit  couron- 
ner à Reims  fon  fécond  fils  Henri  /. 
il  mourut  en  1031 , âgé  de  60  ans , 
à Melun.  Robert  étoit  un  prince  fa- 
vant,  mais  de  la  fcience  de  fon  tems. 
Hetgaud  , moine  de  Fleury  , raconte 
dans  la  Vie  de  ce  prince,  que  pour 
empêcher  que  fes  fujets  ne  tora- 
bafïent  dans  le  parjure , & n’encou- 
ruffent  les  peines  qui  en  font  la 
fuite , il  les  faifoit  jurer  fur  un  re- 
liquaire dont  on  avoit  ôté  les  reli- 
ques : comme  fi  l'intention  ne  fai- 
foit pas  le  parjure  ! mais  alors  on 
ne  raifonnoit  pas  mieux.  Robert  bâ- 
tit un  grand  nombre  d’églifes  , & fit 
reftituer  au  clergé  les  dix  mes  & les 
biens  dont  les  feigneurs  laïques  s’é- 
toient  emparés.  La  déprédation  étoit 
telle  , que  les  féculiers  poffédoient 
les  biens  eccléfiaftiques  à titre  hé- 
réditaire ; ils  les  partageoient  à 
leurs  enfans  ; ils  donnoient  mè- 
ne les  cures  pour  la  dot  de  leurs 
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filles  , ou  la  légitime  de  leur  fils. 
Quoique  Robert  fut  pieux  & qu’il 
refpe&àt  le  clergé,  on  le  vit  ce- 
pendant réfifter  aux  évêques  avec 
une  fermeté  dont  depuis  plufieurs 
fieclcs  on  n’avoit  point  eu  d’exem- 
ples. Lutherie,  archevêque  de  Sens  , 
avoit  introduit  dans  fon  diocefe  l’u- 
fage  d’éprouver  les  coupables  par 
la  communion.  Le  monarque  lui 
en  écrivit  dans  les  termes  les  plus 
forts.  “J'en  jure  , dit-il  , par  la  foi 
,,  que  je  dois  à Dieu  , que  fi  vous 
>5  ne  vous  corrigez,  vous  ferez 
» privé  de  l'honneur  du  facerdo- 
j,  ce  ” Et  le  prélat  fut  forcé  d’o- 
béir. Il  fit  punir  par  le  fupplice  dn 
.feu  en  lost  des  chanoines  d’Or- 
lcans,  Manichéens....  On  rapporte 
de  lui  des  allions  moins  féveres. 
Une  dangereufe  confpiration  con- 
tre fa  perfonue  & fon  état  ayant 
été  découverte  , & les  auteurs  ar- 
rêtés , il  prit  le  moment  où  leurs 
juges  étoient  aflfemblés  pour  les  con- 
damner au  dernier  fupplice  , & leur 
fit  fervir  un  repas  fplendide.  Le 
lendemain  ils  furent  admis  à la  com- 
munion. Alors  Robert  dit,  qu’il  leur 
accordoit  leur  grâce,  parce  qu’o» 
ne  pouvoit  faire  mourir  ceux-  que  J. 

C.  vendit  de  recevoir  à fa  table Ua 

jour  qu’il  faifoit  Ta  priere  â l’églife, 
il  s'apperqut  qu'un  filou  avoit  déjà 
coupé  la  moitié  de  la  frange  de  fon 
manteau  , de  qu'il  continuoit  pour 
l’avoir  tonte  entière.  Mon  ami , lui 
dit- il  d’un  air  de  bonté,  contente- 
toi  de  te  que  tu  as  pris  ",  le  refie  fera 
bon  à quelqu'autre...  Robert  cultiva 
les  fciences  de  les  protégea.  On  a 
de  lui  plufieurs  Hymnes , que  l’on 
chante  encore  dans  l’Eglife  ( Voy. 
Innocent  II.  ) Son  régné  fut  heu- 
reux & tranquille.  Il  inliitua  . feloa 
quelques  auteurs  , l’ordre  de  l'Etoi- 
le , attribué  communément  au  roi 
Jean...  Voyez  HERIBERT. 

ROBERT  , frere  du  roi  Eudes  ; 
Vcytz  Charles  II , N*’.  m ; & i 
E e iij 
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la  Généalogie  de  EoviiON. 

IV.  ROBERT  de  France,  ie 
fils  de  Louis  VIII  & frere  de  Saint 
Louis  , qui  érigea  en  fa  faveur  l’Ar- 
tois en  comté-pairie  l’an  1237.  C’é- 
toit  dans  le  teins  de  la  funefte  que- 
relle entre  le  pape  Grégoire  IX  & 
l’empereur  Frédéric  II.  Grégoire  of- 
frit à Saint  Louis  l’empire  pour  J?o- 
hert  ; mais  les  feigneurs  François, 
aflcmblés  pour  délibérer  fur  cette 
propofition  , furent  d’avis  de  la  re- 
jetter  Ils  répondirent  au  pape  : Que 
le  comte  Robert  fe  lenoit  ajfez  honoré 
d'être  frere  d'un  Roi  , qui  furpajfoit 
en  dignité , en  forces  , en  Isiens  , en 
tioblrjfe  , tous  les  autres  Potentats  du 
monde...  {Voyez  aulfi  à l'article  de 
Grégoire  IX,  comment  le  faint 
roi  reçut  cet  offre.)  Robert  fuivit 
r Suint  Louis  en  Egypte , & ce  fut  lui 
qui  engagea  avec  plus  de  bravoure 
que  de  prudence,  la  bataille  de  la 
Malfoure  ,1e  9 Février  1250  Com- 
me il  pourfuivoit  les  fuyards  à tra- 
vers cette  petite  ville  , il  y fut  af- 
Fommé  des  pierres , bûches  & au- 
tres choies  que  l’on  jettoit  par  les 
fenêtres.  C’étoit  un  prince  intrépi- 
de , mais  trop  fougueux  , trop  opi- 
niâtre , trop  querelleur. 

V.  ROBERT  11,  comte  d’ Ar- 
tois , fils  du  précédent,  furnommé 
leBon  & leNohle,  fut  de  l’expédition 
d’Afrique  en  1270.  Il  châtia  les  re- 
belles de  Navarre  en  1 276.  Il  mena 
un  puiflant  fecours  après  lesVépres 
Siciliennes  à Charles  I roi  de  Naples, 
& fut  régent  de  ce  royaume  pendant 
la  captivité  de  Charles  II.  11  défit 
les  Aragonois  en  Sicile  en  iï89,  les 
Ançlois  proche  Bayonne  en  1*96, 
les  Flamands  à Fûmes  en  1298. 
Mais  l’an  1302,  ayant  voulu  im- 
prudemment forcer  les  mêmes  Fla- 
mands retranchés  près  de  Courtrai , 
il  reçut  trente  coups  de  pique  , & 
perdit  dans  cette  journée  la  répu- 
tation & la  vie.  Homme  vaillant , 
mais  emporté  St  violent , il  n’étoit 
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bon  que  pour  un  coup  de  main.' 
JHabaud , fa  fille,  hérita  du  comté 
d’Artois  , & le  porta  en  mariage  à 
Qthon  , comte  de  Bourgogne  , dont 
elle  eut  deux  filles  : Jeanne , femme 
de  Philippe  le  Long  , & Blanche  , 
femme  de  Charles  le  Bel.  Cependant 
Philippe  , fils  de  Robert  11 , avoit  un 
fils,  Robert  111 , qui  difputa  le  comté 
d'Artois  à fa  tante  lUuhaud.  Mais  il 
perdit  fon  procès  par  deux  arrêts, 
rendus  en  1301  & 131g  11  voulut 
faire  revivre  fon  procès  en  1329, 
fous  Fhilippt  de  Valois , à la  faveur 
de  prétendus  nouveaux  titres  qui 
fç  trouvèrent  faux.  Robert  fut  con- 
damné pour  la  troificme  fois  , & 
banni  du  royaume  en  1331.  Ayant 
trouvé  un  afyle  auprès  à'Edouardlll 
roi  d'Angleterre  , il  l’engagea  à f» 
déclarer  roi  de  France  : fource  de» 
guerres  longues  & cruelles  qui  affli- 
gèrent ce  royaume.  Robert  fut  bleflTé 
au  fiege  de  Vannes  en  1342,  St  mou- 
rut de  fa  bleffure  en  Angleterre. 
Jean,  fils  de  Robert , eut  le  comté 
d’£u,fut  fait  prifonnier  à la  bataille 
de  Poitiers  en  1356,  & termina  fa 
carrière  en  1387.  Son  fils  Philippe  II 
fut  connétable  de  France  , fit  la 
guerre  en  Afrique  & en  Hongrie,  & 
mourut  prifonnier  des  Turcs  en 
1397.  Il  eut  un  fils  , nommé  Charles, 
mort  en  1472  fans  poftérité. 

VI.  ROBERT  d'ANjou  , dit  U 
Sage  , 3e  fils  de  Charles  le  Boiteux  , 
luccéda  à fon  pere  dans  le  royaume 
de  Naples  en  1309  par  la  protec- 
tion des  papes  St  par  la  volonté  de* 
peuples  , à l’expulfion  de  Charobert, 
fils  de  fon  frere  aîné.  Il  prit  le  parti 
des  pontifes  Romains  contre  l’em- 
pereur Henri  VU-,  St  après  la  mort 
de  ce  prince  il  fut  nommé  en  13  ij 
vicaire  de  l’empire  en  Italie  , quant 
au  temporel,  jufqu’à  ce  qu’on  élût 
un  nouvel  empereur.  Ce  fut  Clément 
V qui  lui  donna  ce  titre  , en  vertu 
du  droit  qu’il  prétendoit  avoir  d* 
gouverner  l’enjpirc  pendant  qu’il 


^teifc  vacant.  Robert  régna  avec 
gloire  53  ans  8 mois  , & mourut  le 
19  Janvier  1343 , Agé  de  44  ans.  Ce 
prince  , (dit  M.  de  Aîontigni,)  n’a- 
voit  pas  les  qualités  qui  font  les  hé- 
ros ; mais  il  avoit  celles  qui  font  les 
bons  rois.  Il  étoit  religieux  , affa- 
ble , généreux , bienfaifant , fage  , 
prudent  & zélé  pour  la  juftice.  On 
l’appeloit  le  Salomon  de  fon  fiecle. 
Ami  des  pauvres  , il  fit  mettre  à la 
porte  du  palais  une  fonnette  , qui 
l’avertiffoit  quand  on  vouloit  les 
écarter  du  fouverain.il  n’avoit  d’au- 
tre paffion  qu’un  amour  extrême 
pour  les  lettres.  .11  difoit  qu "il  re- 
noncerait plutôt  à la  Couronne  qu'à 
Ijtude.  Sa  cour  devint  l’afyle  des 
fciences  , qu’il  encouragea , autant 
par  fon  exemple  que  par  fes  bien- 
faits. Ce  prince  poflédeit  la  théolo- 
gie , la  jurifprudence , la  philofo- 
phie  , les  mathématiques  & la  mé- 
decine. Bocace  -difoit  “que  depuis 
d Salomon  on  n’avoit  point  vu  de 
„ prince  aufîi  favant  fur  le  trône.” 
Ilm’avoit  jamais  eu  de  goût  pour  la 
poéfie  ; il  la  méprifoit  même , com- 
me font  la  plupart  des  favans.  Un 
entretien  qu’il  eut  avec  Pétrarque  le 
défabufa,*  il  retint  ce  poète  auprès 
de  lui , & s’exerça  même  à compo- 
ser quelques  poëfies  Tofcanes  qui 
nous  font  reftees.  XI  étoit  peu  porté 
au  métier  de  la  guerre  , pour  lequel 
il  n’avoit  pas  de  grands  talens  : suffi 
parmi  les  ornemens  de  fon  tombeau 
on  voit  un  Loup  Sc  un  Agneau  qui 
boivent  dans  le  même  vafe.  Philippe 
de  Valois  s’abftint  de  livrer  bataille 
*nI339>  fur  les  avis  réitérés  que 
lui  donna  ce  prince  , grand  ami  de 
la  France  par  inclination  & par  in- 
térêt. Outre  que  Robert  déteftoit  les 
■querelles  entre  les  princes  Chré- 
tiens, il  avoit  étudié  la  fciencedes 
aftres,  moins  pour  en  connoître  le 
cours  que  pour  apprendre  par  cette 
feience  chimérique  les  myfteres  de 
l’avenir.  Il  çroyoit  avoir  lu  dans  le 


grand  livre  du  :ciel  un  malhenr 
extrême  pour  la  France  , fi  Philippe 
hazardoit  une  bataille  contre  les 
Anglois. 

VU.  ROBERT  I,  dit  le  Magni- 
fique, duc  de  Normandie,  2e  fils  de 
Richard  II , fuccéda  l’an  ioi8  à fon 
frere Richard III , mort,  dit-on , du 
poifon  qu’il  lui  avoit  lait  donner.  H 
eut  à réprimer  dans  les  commence- 
mens  les  fréquentes  révoltes  de  plu- 
fieurs  de  les  grands  vafiaux.  Il  réta- 
blit dans  fes  états  Baudouin  IV,  com- 
te de  Flandres  , que  fon  propre  fils 
en  avoit  injuftement  dépouillé.  Il 
força  Canut,  roi  de  Danemarck  , qui 
s’étoit  empalé  de  ceux  d’Angleterre, 
à les  partager  avec  fes  confins  A Ifrè-  « 
de  & Edouard.  L’an  1039  il  entreprit 
nuds  pieds  le  voyage  de  la  Terre- 
fainte  ; à fou  retour  il  mourut  em- 
poifonné  à Nicée  en  Bithynie,  laif- 
i’ant  pour  fuccefleur  Guillaume  , fon 
fils  naturel, depuis  roi  d’Angleterre, 
qu’il  avoit  fût  reconnoitre  avant 
fon  départ  dans  une  alfemblée  des 
états  de  Normandie. 

VIII.  ROBERT  , dit  Courte- 
CuiSSE,  fils  aîné  de  Guillaume  le 
Conquérant , fut  établi  l’an  1087  duc 
de  Normandie  par  fon  pere,qui  don- 
na la  couronne  d’Angleterre  à fon 
autrefils  Guillaume  le  Roux  : ( Voyez 
ce  mot.)  Ce  fut  un  des  plus  vaillans 
princes  de  fon  fiecle  dans  les  com- 
bats, & un  des  plus  foibles  hom- 
mes dans  la  conduite.  A la  Croifade 
de  1096  il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur : l’armée  chrétienne  lui  dut  en 
grande  partie  les  batailles  qu’elle 
gagna  furies  Infidèles  , notamment 
celle  qui  fuivit  la  prife  d’Antioehe 
l’an  1098,  où  ils  perdirent  cent 
mille  cavaliers.  Après  la  prife  de 
Jérufalem , à l’aflaut  de  laquelle  il 
monta  un  des  premiers , fnivi  de  fes 
feigneurs,il  revint  en  Europe, trou- 
va le  trône  d'Angleterre  occupé  par 
Henri  fon  jeune  frere  après  la  mort 
de  Guillaume  le  Roux  , & tenta  en 
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vain  de  le  recouvrer.  Livré  à l’in- 
dolence  & aux  plaifirs , il  fe  laifla 
gouverner  par  Tes  courtifans,& per- 
dit le  duché  de  Normandie  avec  la 
liberté,  ayant  été  pris  l’an  1106  à 
la  bataille  deTinchebrai  par  fon  fre- 
t «Henri,  qui  l'enferma  dans  une  pri- 
fon  en  Angleterre  , où  il  mourut  en 
3134.  On  doit  citer  à fa  gloire  le 
tiai(  fuivant , qui  prouve  une  ame 
febfible  & généreufe.  Henri.,  fon 
frere,  dont  on  vient  de  parler,  ayant 
en  108...  excité  quelque  trouble  , 
prit  les  armes  3c  le  retira  au  Mont 
St.  Michel , où  il  fut  adiégé  par  fes 
freres.  Réduit  à manquer  d'eau  , il 
en  fit  demander  à Robert , qui  lui  en 
envoya,  3c  même  ajouta  à ce  pré- 
fent  un  tonneau  de  vin.  Guillaume 
le  Roux  blâma  Fort  ce  trait  d’huma- 
nité. “ Eh,  lui  répondittfoâf’rt.quel- 
„ que  tort  que  notre  Frere  ait  avec 
,,  nous, devons- nous  fouhaiter  qu’il 
„meure  de  foif?  Nous  pouvons  dans 
„ la  fuite  avoir  befoin  d’un  frere  : 
„ où  en  retrouverions  non'  un  au- 
tre  quand  nous  aurons  perdu  ce- 
,,  lui-ci?”  Robert  s’étoit  montré 
clément  & fenlihlc;/7fnW  Fut  ingrat 
8c  barbare...  Forez  II.  Odon. 

IX.  ROBERT  de  Brus  , fei- 
gneur  EcofTois , afpira  au  trône  en 
1306  après  l'expulfion  de  Jean  Bail- 
hul  ou  Baillol , qui  avoit  ufnrpé  la 
couronne  d’EcofTe  par  le  fecours 
A' Edouard  7,  roi  d’Angleterre.  Fils 
du  compétiteur  de  Bailleul , il  ré- 
solut de  délivrer  fa  patrie  & de  fou- 
tenir  les  droits  de  (a  naiflance.  La 
jndrt  de  Bailleul  augmenta  fes  pré- 
tentions. Il  confia  fes  projets  à un 
Ecoflbis  , appelé  Cummin.  Cet  ami 
infidèle  en  avertit  Edouard.  Brus  , 


qui  étoit  à labour  de  ce  prince,  in- 
formé qu’on  l’obfervoit , s’évade  , 
parolt  en  EcoflTe  au  milieu  d’une  af- 
femblée  de  feigneurs  , leur  décou- 
vre fes  fentimens  , & les  exhorte  à 
hrifer  leur&Fers.  Le  perfide  Cummin 
feul,  ayant  été  infenljble  à fes  raf- 


fons,  Brui  l’attaqua  au  fortir  de  Pat*’ 
femblée  & le  coucha  lur  le  carreau. 
Le  traitée  e fl  il  mort , lui  demanda  le 
chevalier  Kirck- Patrick  ? Je  le  crois , 
répondit  Brus.— Quoi  ! dit  le  chevar 
lier  , eft  - ce  une  chofe  à laijfer  dans 
rincertitude  ? Je  veux  en  être  sicr.  11 
courut  anflitôt  poignarder  Cummin. 
Cette  aétion  fut  louée  comme  un 
trait  de  patriotiTme.  Les  EeofTois 
faifirent  avec  ardeur  l’efpérance  de 
la  liberté  : ils  couronnèrent  Brus  , 
& chaflerent  encore  les  Anglois. 
Brus  , paifible  poflefleur  du  trône  , 
rendit  l’Ecofle  très-puilfante  & très- 
floriffante.  C’étoit  un  prince  chéri 
de  fan  peuple , quoiqu’il  aimât  la 
guerre  ; mais  il  ne  la  fit  que  pour 
tirer  fa  nation  de  l’efclavage  & pour 
la  rendre  heureufe.  Il  mourut  en 
i?*9»à$fans.  Enfin  près  d’expi- 
rer , il  conjura  Jacques  Douglas  , un 
de  fes  ceurtifans  , de  porter  fon 
cœur  dans  la  Terre  fainte.  Il  laifiTa 
pour  fucceffeur  David  II,  âgé  de 
5 ans  ; & une  fille  qui  porta  le  feep- 
tre  d’Ecoffe  dans  la  maifon  deStuart. 
H triez  Mortimer. 

X ROBERT  de  Bavière, prin? 
ce  Palatin  du  Rhin,  duc  de  CumT 
berland  ; fils  de  Frédéric  , prince 
éleéteur  Palatin  du  Rhin,  8c  d'Eli- 
zabeth , fille  de  Jacques  7,  roi  d’Anr 
gleterre  & d’Ecofle  , fe  fignala  d'a- 
bord en  Hollande. puis  pafla  en  An- 
gleterre l’an  164s.  Le  roi  Charles  7f 
fon  oncle  , le  fit  chevalier  de  la  Jar- 
retière , & lui  donna  le  commande- 
ment de  fon  armée.  Le  prince  Ro- 
bert remporta  d’abord  de  grands 
avantages  fur  les  Parlementaires  ; 
mais  il  fut  enfuite  obligé  de  fe  reti- 
rer en  France.  Charles  7/ , ayant  rer 
monté  furie  trône  de  les  peres  , le 
fit  membre  de  fon  confeil  privé  en 
*661  , & lui  donna  le  commander 
ment  de  fa  flotte  contre  les  Hollan- 
dois  en  1664.  Le  prince  Robert  dé; 
fit  l’année  fuivante  la  flotte  Hoir 
landoife  , & fat  fait  amiral  d'A%- 
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flFfèrre  en  1673.  Il  fe  montra  digne 
ë cet  emploi  par  fon  intelligeance 
& par  fa  valeur.  Ce  prince  mort  en 
itjgi  , s’appliquoit  aux  fciences  , 
entr’autresà  la  clivmie. 

XI.  ROBERT  IV  , comte  d’A- 
I-ENçON  , eft  peu  connu  dans  l’hif- 
toire  ; mais  il  mérite  une  p'ace  dans 
celle  de  France,  parce  qu'en  lui  finit 
la  poflérité  mafculine  des  comtes 
d'Alençon.  Après  fa  mort , arrivée 
en  1319  , fa  fœur  .-lux  donna  le 
comté  à Philippe  - Auzujle  en  1210. 
St.  Louis  en  inveftit  enfuite  fon  fils 
Pierre  , qui  mourut  fans  enfans  au 
retour  de  l’expédition  d'Afrique  en 
1283.  Ckariei  de  Valois  , frere  de 
Philippe  VI  dit  de  Valois  , deman- 
dant comme  lui  de  Philippe  III  dit 
le  Hardi  , fat  duc  d’Alençon  , & 
mourut  en  1346.  Jeun  II,  fon  arrie- 
re-petit-lils  . ayant  favorifé  le  Dau- 
phin contre  fon  pere  Charles  VII , 
fut  condamné  à mort  en  1456  , fous 
prétexte  d’intelligence  avec  les  An- 
glois.  La  peine  de  mort  fut  com- 
muée en  uneprifon  perpétuelle.  En 
1461,  Louis  XI  p.rvenu  à la  cou- 
ronne , l’en  délivra.  Ce  duc  s’enga- 
gea encore  avec  les  Anglois  , & fut 
jngé  à mort  en  1474.  Louis  XI  com- 
mua encore  la  peine  en  une  prifon 
perpétuelle  , où  il  refia  17  mois.  Il 
vënoit  d’être  remis  en  liberté  , lorf- 
qù’il  termina  fa  carrière  en  1^76. 
Son  fils  René  fut  aullï  condamne  en 
>482  à pafier  fa  vie  en  prifon  , pour 
avoir  voulu  vendre  Ton  duché  au 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII  l’en 
fitlortir  en  1483,  & il  vécut  juf- 
qu’en  I492.  Son  fils  Charles  1er. 
prince  du  fang  & connétable  de 
rrance.mort  de  honte  en  15-.;,  pour 
avoir  fai  à la  bataille  de  Pavie, n’eut 
point  de  poftérité  , & fon  duché 
fut  réuni  à la  couronne.  Le  duché 
fnt  donné  au  dernier  des  fils  de  Henri 
H : fF0jf.1v.  François  de  Fran- 
ce. ) La  mort  de  ce  prince  , qui  ne 
Mfffa  point  lignage  , lit  encore 
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rélinir  Alençon  au  domaine.  Cette 
ville  fut  depuis  une  partie  de  l’ap- 
panage  de  Gufton  , fils  d'Henri  IV, 
duc  d'Orléans.  11  pafia  en  I660  à 
JJabclle  d'Orléans,  fa  fcconde  fille, 
mariée  à Jofeph  de  Lorraine  duc  de 
Guife.  Après  la  mort  de  cette  prin- 
•elfe  en  1691?,  le  duché  fat  encore 
réuni  à la  couronne  ; & par  lettres- 
patentes  ; le  nom  en  fut  donné  au 
fils  de  Charles  duc  de  Berri , petit- 
fils  de  Louis  XIV , lequel  mourut 
en  1713. 

XII.  ROBERT,  te  fils  de  Richard 
111  duc  de  Normandie  , eut  en  ap- 
panage  l’an  989  le  comte  d’Evreux. 
Promu  en  même  tems  à l’archevê- 
ché de  Rouen,  dans  cet  âge  où  les 
pallions  ont  plus  d'empire  , il  fe  li- 
vra fans  retenue  à la  dilfolution.  Il 
ne  rougit  pas  d’époufer  , en  fa  qua- 
lité de  comte,  une  femme  nommée 
HcrUve  , dont  il  eut  trois  fils.  Ce  fat. 
lui  qui  baptifa  en  1004  Olaüs  roi  de 
Norwège,  appelle  an  fecours  du  duc 
Richard  U contre  la  France.  Ce 
comte  archevêque  , dans  fa  vieil- 
lcife  , revint  de  fes  égaremens,  & 
mourut  en  bon  pafteur  l’an  1037.' 
Sa  poftérité  conferva  le  comté  d’E- 
vreux jufqu’à  Amauri  V,  qui  le  céda 
en  1100  à Philippe  Augujle.  Le  roi. 
Philippe  III , dit  le  Hurdi , le  donna 
à fon  fils  puîné  Louis,  mort  en  1319. 
Celui-ci  fut  pere  de  Philippe , qui' 
devint  roi  de  Navarre  par  fa  femme- 
Jeanne , fille  de  Louis  X , & mourut 
en  1343-  De  *eur  union  fortit  Charr- 
ies II  roi  de  Navarre  , dont  le  fils 
Charles  III  mourut  fans  poftérité 
mafculine  en  1424.  L’an  1404  il 
avoit  cédé  ce  comté  au  roi  de  Fran- 
ce Charles  IV.  Il  fervit  d’api  anage 
à François  duc  d’Alençon  , fils  de 
Henri  U,  en  1349.  Mais  ce  prince 
étant  mort  fans  enfans  en  IÇ84  , il 
fat  réuni  à la  couronne.  Enfin  il  a 
été  donné  à la  maifon  de  Bouillent . 
en  -échange  de  Sedan...  Voyez  \’  H if- 
toit  e généalogique  de  fronce  yqt  le  P-  i 
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Anfelmt , & Y Abrégé  chronologique  in 
grands  Fie  fs , in- 8- 

ROBERT  , <luc  de  Glocefter , Voy. 
Hastincs. 

ROBERT  DE  Geneve,  Voyez 
GENEVE. 

XIII.  ROBERT,  (St.)  ier.  abbé 
de  la  Chaire  Dieu  , mort  le  17  Avril 
1067  , donna  à fes  religieux  l’exem- 
ple de  toutes  les  vertus...  Il  eft 
différent  de  St.  Robert , abbé  de  Mo- 
lefme  en  Bourgogne,  ier.  auteur  de 
l’ordre  de  Citcaux,  mort  le  11  Mars 
»to8,  à 843ns  , & canonifé  en  un 
par  Honorius  III.  En  1075,  vingt 
& un  religieux  de  fon  abbaye  de 
Molefinc  , voulant  Cuivre  à la  let- 
tre la  règle  de  St.  Benoit , Ce  retirè- 
rent , avec  Robert  , à 4 lieues  de 
Bijon  , dans  un  déCert  appellé  Ci- 
teaux  , ( Ciflercium  V à cauîe  des  ci- 
ternes qui  s’y  trouvoient.  Eudes  T , 
duc  de  Bourgogne,  leur  fit  bâtir  une 
maiCon,  qu’ils  commencèrent  d’oc- 
cuper en  1098.  L’année  fuivante  , 
Robert  , à qui  l’évêque  de  Chiions 
«voit  donnéle  bâton  paftoral  en  qua- 
lité d'abbé  retourna  à MoleCme,  & 
laiffa  sAlberic  le  gouvernement  de 
Citeaux.  Etienne , qui  fuccéda  à Al- 
térée , fit  les  pricipaux  ftatuts  de 
l’.ordre.  V- 1 1 Etienne , & 3 ■ Bernard. 

XIV.  ROBERT  Dumont  . né  à 
Thorigni  en  Normandie,  & abbé  du 
Mont  St. Michel  au  diocèlè  d’Avran- 
ebes  , fut  employé  dans  plufieurs 
affaires  importantes  par  Henri  II  roi 
d’Angleterre.  Ses  occupations  ne 
Tem pêchèrent  pas  de  compofer  un 
grand  nombre  d’ouvrages  , dont  il 
ne  nous  refte  , que  1a  Continuation 
de  la  Chronique  de  Sigebert , âc  un 
Traité  des  Abbayes  de  Normandie , que 
Dom  d'Jchéri  a donné  è la  fin  des 
GEuvres  de  Guihert  de  Nogent.  U 
mourut  l’an  n 86. 

ROBERT  D’ARBRlSSEt, , Voyez 

A*  BRtSSEL. 

ROBERT  SORBON , V.  Sor- 
*toNN*. 
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XV.  ROBERT  Grosse-Tb*^ 

en  latin  Capito,  naquit  en  Angleterre 
dans  le  pays  de  Suffelck  , de  parent 
pauvres.  Ses  talens  lui  méritèrent 
l'archidiaconé  de  Leicefter , & e* 
izqy  l’évèché  de  Lincoln.  Il  s’op- 
poia  Fortement  aux  entreprifes  de  la 
cour  de  Rome  & des  moines  , fur  la 
juridiction  des  ordinairesj&  eutu* 
démêlé  confiderable  avec  Innocent 
IV,  fur  une  difpenf»  que  ce  pape 
avoit  accordée  pour  un  canonicafe 
de  l’églile  de  Lincoln.  11  mourut  em. 
1255.  Ses  écrits , encore  plus  que 
fou  zèle  à defendre  la  jurifdidioa 
épifcopale  contre  les  moines  & con- 
tre Innocent  IV , ont  confervé  fou 
nom.  Sans  parler  de  fon  Abrégé  de 
Sphère , de  fes  Commentaires  fur  les 
Analytiques  i' A t/lote  ; ni  de  quel- 
ques-unes de  fes  Lettres  .renfermée* 
dans  le  recueil  de  Broven,  intitulé  : 
Fqfcicuhu  rerum  ixp.tendarumi  nous 
citerons  feulement  fon  ouvrage  fur 
les  O’ofrrviUions  légales  , réimprimé 
à Londres  dans  le  dernier  Gecle  ; Bc 
ion  Tefiamentum  iz  Prophetarum  , 
Haganoae  , 1532  , in-g.  très  rare- 
Dans  fes  autres  écrits  . il  reprend 
avec  liberté  , peut-être  avec  trop 
d’amertume,  les  vices  de  les  dérégle- 
mens  des  eccléfiailiques.  Ce  prélat 
aimoit  les  lettres  & les  protégeoit. 

XVL  ROBERT  ,(  Claude  ) né* 
Bar-fur  Aube  vers  1564,  devint, 
précepteur  i' André  Fremiot , depuit 
archevêque  de  Bourges,  avec  lequel 
il  voyagea  en  Italie  , en  Allemagne 
81  dans  les  Pays-Bas.  Les  cardinaux 
Baronius  , d’ OjJàt  & Bellarmin  lui 
donnèrent  des  marques  de  leur  ef- 
time.  De  retour  en  France  , il  fut 
nommé  archidiacre  & grand-vicaire 
de  Chiions-  fur  • Saône.  Ce  favant 
mourut  en  1636.  Le  plus  important 
de  fes  ouvrages  eff  le  grand  recueil 
intitulé  : G allia  Chrifiiana.  qu’il  pu- 
blia en  >6t$  , en  1 vol.  in  fol.  MM. 
de  Ste. Marthe  augmentèrent  dans  le 
faite  cet  ouvrage  utile , infiniment 
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iboins  înexaft  que  dans  les  premiè- 
res éditions,  depuis  que  les  Bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  St-Maur 
en  ont  donné  une  nouvelle  , qui  eft 
en  U vol.  in*fol.  & qui  n’eft  pas 
achevée. 

: XVII.  ROBERT,  muficien  Fran- 
çois , mort  vers  l’an  1686,  étoit  maî- 
tre de  la  mufique  de  la  chapelle  du 
roi.  Nous  avons  de  lui  plufieuvs 
Motets  à grand  chœur,  qui  prouvent 
combien  il  étoit  favant  dans  Ton  art; 
mais  on  ne  trouve  point  dans  fes  ou- 
vrages les  agrémens  que  les  mufi- 
oiens  qui  l’ont  fui.vi  ont  fu  répandre 
dans  leurs  compofitions. 

XVIII.  ROBERT  , ( Nicolas  ) 
né  à Langres  vers  l’an  i6t©,  s’atta- 
cha à Gajion  de  France  , duc  d’Or- 
léans. Ce  prince , non  content  de 
çenfioner  quelques  célébrés  botanif- 
tes  , & de  faire  fleurir  dans  fes  jar- 
dins les  plantes  rares, voulut  encore 
orner  fon  cabinet  de  leurs  figures  : 
dans  ce  deffein  il  y employa  Robert , 
dont  perfonne  n’a  jamais  égalé  le 
pinceau  dans  cette  partie.Cet  habile 
artifte  peignit  chaque  plante  fur  une 
£euille;de  velin  de  la  grandeur  d’un 
in-fnlio , avec  une  exactitude  mer- 
veilleufe.  Il  repréfenta  fur  de  fem- 
llables  feuilles  les  oifeaux  & les 
animaux  rares  de  la  ménagerie  du 
prince. Gajion  eut  infenfiblement  un 
«fiez  grand  nombre  de  ces  miniatu- 
res ; U.enforma  divers  porte-feuil- 
les, dont  la  vue  luiferv.oitde  récréa- 
tion. Les  porte-feuilles  furent  ac- 
quis apres  fa  mort  par  Louis  XIV , 
%ui  nomma  Robert  peintre  de  fon 
cabinet  ; & , à l’exemple  de  Gajion  , 
lui  donna  100  francs  de  chaque  nou- 
velle miniatur.e.  Robert , flatté  par 
ces  diftin&ions  , s’appliqua  fi  fidel- 
lement  à fon  objet , que , par  un 
travail  affidu  d’environ  20  ans  qu’il 
•vécut  encore , il  forma  de  fa  main 
iun  recueil  de  peintures  d’oifeaux  & 
4e  plantes, auffi  fingulierss  par  leur 
Rareté  que  par  la  beauté  $ l’çxa&i-. 
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tilde  de  leur  deffin.  Robert  mourut 
en  16845  mais  fon  ouvrage,  qui  a été 
continuée  par  les  fieurs  Jouhert,Au- 
briet  & autres  , & qui  lé  continue 
toujours  , fait  le  plus  beau  recueil 
qui  foit  au  monde  en  ce  genre.  Il 
eft  dépofé  dans  la  bibliothèque  du 
roi , où  les  curieux  peuvent  le  voir. 

ROBERTSON,  (Guillaume)  thé©-‘ 
logien  Anglois,  dont  on  a un  Billion - 
naite  Hébreu.  Londresi68o,&u  nLexi - 
cowGrec.Cambridgei69LCes  2 ouvr.  ' 
font  in-4. , & jouiffent  de  l’eftime 
des  favans....  On  connoît  encore  un 
Robertson  , hiftorien  Anglois , 
à qui  l’on  doit  une  bonne  Hijloire  de 
l’empereur  Charles-Quint • 
ROBERVAL,  (Gilles  Perfonne 
fieur  de)  naquit  en  160?  à Rober- 
val,  paroiflfe  du  diocefe  deBeauvais. . 
11  devint  profeffeur  de  mathémati- 
ques au  college  de  Maître- Gervais  % 
Paris  ; il  difputa  enfuite  la  chaire  de 
Ramus , & l’emporta.  La  contôrmi-; 
té  des  goûts  le  lia  avec  Cajfendi  dfc 
Morin . Il  fuccéda  à ce  dernier  dans 
la  chaire  de  mathématiques  au  col- 
lpge-royal , fans  quitter  néanmoins 
celle  de  Ramus . Il  fit  des  expérien- 
ces furlevuide,  inventa  deux  nou- 
velles fortes  de  Balances , dont  l’une 
eft  propre  à pefer  l’air , & lui  mérita 
d’être  de  l’académie  des  Sciences. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I, 
Un  Traité  de  Méchasiùjue  dans  Y Har- 
monie du  P .Merfenne.  II. Une  édition 
d \AriJlarcus  Samius  , &c.  Ils  furent 
recherchés  dans  leur  tems.  Ce  fa- 
vant eftimablé  mourut  en  167Ç  , à 
73  ans.  Sa  préemption  l’engagea 
dans  quelques  difputes  avec  Defcar - 
tes, dont  il  ne  fortit  pas  à fon  avanta- 
ge. Il  eut  l’injuftice  de  lui  contefter 
la  gloire  de  fes  inventions  analyti- 
que^, & voulut  déprimer  fon  favoir 
géométrique.  Defcar  tes  en  vrai  philo- 
fophe  fe  contenta  de  lui  propofer  un 
problème , dont  il  ne  trouva  la  folu- 
tion  qu’avec  un  extrême  difficulté  - 
& après  de  longues  méditations. 
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J ROBOAM,  roi  de  Juda , fuccéda 
à Salomon  Ton  pere  l’an  97 ç avant 
J.  C.  A peine  fut-il  monté  fur  le 
trône  , que  Jéroboam  , à la  tête  du 
peuple  , alla  le  prier  de  décharger 
fes  fujets  des  impôts  immenfes  dont 
fon  pere  les  avoit  accablés.  Roboam , 
livré  à de  jeunes  courtifans  , ne  lui. 
répondit  qu’en  menaçant  le  peuple 
d’un  traitement  encore  plus  fâ- 
cheux. Cette  dureté  fit  fotilever  dix 
tribus , qui  fe  féparerent  dcRoboavt , 
& qui  choibrent  pour  leur  roi  Jcro- 
èoow.Telle  fut  l’origine  du  royaume 
d’Ifraël.  Roboum  , auquel  il  n’étoit 
reftéque2  tribus,  fut enfuite atta- 
qué par» Séfacb  roi  d’Egypte.  Ce  prin- 
ce, lui vi  d’une  armée  innombrable, 
entra  dans  le  pays  & prit  en  peu  de 
tems  toutes  les  places  de  defenfe. 
Jérufalem , où  le  roi  s’étoit  retiré 
avec  les  principaux  de  fa  cour,  al- 
îoit  être  aflîégée.  Pour  leur  ôter 
toute  efpérance  , Dieu  envoya  le 
prophète  Séméias , qui  leur  déclara 
de  fa  part , que  puifqu’ils  l avoient 
abandonné  , il  les  abandonnoit  auffi 
au  pouvoir  de  Séfucb.  Cette  menace 
les  toucha  ,*  ils  s’humilièrent  fous  la 
main  deDieu,&  reconnurent  la  juf- 
tice  de  fes  jugemens.  Le  Seigneur, 
fléchi  par  cette  humiliation  , adou- 
ei{  la  rigueur  de  l’arrêt  porté  par 
fa  juftice.  Séfach  fe  retira  de  Jéru- 
faîcm  , après  avoir  enlevé  les  tré- 
fors  du  temple  du  Seigneur  & ceux 
du  palais  du  roi.  Roboam  continua 
de  vivre  dans  l’iniquité.  Il  mourut 
l’an  958  avant  J.  C. , après  avoir 
régné  17  ans  , laiflant  le  royaume 
à _Azfa , un  de  fes  fils. 

. ROBONEUS.  Voyez  Rovere. 
t ROBORTELLO  , ( François) 
né  en  i$iô  à Udine  dans  le  Frioul , 
«nfeigna  avec  réputation  la  rhéto- 
rique & la  philofophie  morale  à 
Lucques , à Pife  , à Bologne  & à 
Padoue  , où  il  mourut  en  1567  , 
dans  fa  çie  année.  Ou  a de  lui  : I. 

Traité  i' Hijloire  , IS43  , in- g.  ‘ 
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très-rifperficiel.  II.  Des  Comment  fit* 
res  fur  plu  fleurs  poètes  Grecs  & La- 
tins. III.  De  vitu  & viélupopuli  Rc^i 
ntattifttb  Imperatoribusi  1559  , in- Fol- 
livre  l’avant  & curieux*  IV..  Ua^ 
grand  nombre  d’autres  Ecriés , dans 
lefquels  il  fait  fouvent  paroître  un 
orgueil  & une  aigreur  indignes  d’un 
homme  - de  - lettres.  Bapt.  Egtiace y 
qu’il  avoit  outragé  , s’en  vengea  par 
un  coup  de  poignard , qui  le  blefla 
dangereufement.  . 

ROBUSTI.  Voy.  I.  Tintoeet. 

ROCABERTI , (Jean-  Thomas 
de)  né  vers  1624  à Péfelade  , fur' 
les  frontières  du  Rouffillon  &de  1a 
Catalogne  , d’ufie  maifon  illuftre  , 
entrà  jeune  dans  l’ordre  de  St.  Do- 
minique. Il  devint  provincial  d’A- 
ragon eu  1666  , général  de  fon  or-1 
dre  en  1670  , archevêque  de  Va-r 
lence  en  1676  , & grand  inquifiteur- 
de  la  foi  en  1695  II  s’acquit  l’efti-* 
me  du  roi  catholiqne,qui  le  fit  deux’ 
fois  vice-roi  de  Valence.  Il  employa' 
le  tems  que  lui  laifloient  fes  pla-v 
ces , à compofer  plirfictirs  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  : I.  Un; 
traité  indigefte  , De  Romani  Pontifia 
cii  autforitute , en  $ vol.  in- fol.  efti- 
mé  des  Ultramontains.  II.  Bibliotbe - 
eu  Fontijicia.  C’eft  un  énorme  Recueil 
de  tous  les  Traités  compoTés  par 
différens  auteurs  en  faveur  de  l’au- 
torité & de  l’in  Faillibilité  du  pape* 
imprimé  à Rome  en  1700  & années 
fuivantes  cnn  vol.  in- fol.  Le  par- 
lement de  Paris  en  défendit  le  débit 
dam  le  royaume.  Ili.  Uu  livre  in- 
titulé : Aliment  Spirituel  y &c.  Il 
mournt  vers  1699. 

ROCCA,  (Ange)  né  en  ÎÇ4Ç  à 
Rocca  - Contrata  dans  la  Marche 
d’Ancone,  mort  à Rome  en  16 *o  , 
étoit  entré  dans  l’ordre  des  Hcr- 
mites  de  St.  Augultin  en  IÇ51.  Il  fut 
îecrétaire  de  fon  ordre  pendant  fix 
ans,  c’eft-à-dire , jiifqn’en  i$8$, 
que  Sixte  Vy  inftruit  de  fou  favoir, 
l’appela  au  Vatican.  Ce  pape 
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tfcargea  de  veiller  à l’impreffion  de 
la  ZM/e  , des  Conciles  & des  Fer  es , 
qu’il  faifoit  faire  dans  l’imprimerie 
apoftolique.  II  fit  diverlcs  remar- 
ques fur  l’Ecriture-fainte  & fur  les 
■Peres  j mais  on  ne  lit  plus  fes  Com- 
mentaires. 11  s’y  fert  indifféremment 
des  bons  & des  mauvais  auteurs , de 
inonumens  authentiques  6c  de  pie- 
ees  douteules.  Il  écrit  nettement , 
mais  fans  élévation.  Ses  différens 
Ouvrages  parurent  à Rome  , 1719  , 
en  2 vol.  in-f.  Lis  littérateurs  font 
quelque  cas  de  la  Bibliotbeca  Vati- 
tana  illtijlrata  de  cet  auteur,  quoi- 
que fort  inexa&e.  Son  Thefaurus 
pontificiarwn  antiquitqtum%  nec  non  ri- 
tuum  ac  Cécretoêniurum , 2 vol.  in  1. 
Rome  1749  ; oft  un  recueil  curieux. 
Rocca  avoit  travaillé  pendant  40 
ans  à fe  former  une  riche  colle&ion 
de  livres.  Il  en  fit  préfent  au  monaf- 
tere  de  St.  Auguftin  de  Rome, à con- 
dition qu’elle  feroit  publique.  11  fut 
le  premier  dans  cette  capitale  qui 
deftina  fa  bibliothèque  à l’ufage  du 
public  , & ce  bienfait  fit  donner  à 
la  fiénne  le  nom  de  Bibliothèque  An- 
gélique. 

• ROCH  , ( St.  ) né  à Montpellier 
d’une  famille  noble.perdit  fon  pere 
& fa  jnere  à l’âge  de  20  ans.  Il  alla 
à Rome  en  pèlerinage  : il  y guérit 
un  grand  nombre  de  perfonnes  af- 
fligées de  la  pefte,  & à fon  retour, 
il  s’arrêta  à Plaifance  , affligée  de 
cette  maladie.  Rocb  en  hit  frappé 
lui-même  , & contraint  de  fortir  de 
la  ville  , pour  ne  pas  infe&er  les  au- 
tres. 11  fe  retira  dans  une  forêt  , où 
4e  chien  d’un  gentilhomme  voifin  , 
nommé  Gothard  , lui  apportoit  tous 
les  jours  un  pain.  Guéri  de  la  con- 
tagion , il  retourna  à Montpellier 
& y mourut  en  1327.  Cet  article 
eft  compofé  d’après  les  traditions 
populaires  , & ces  traditions  font 
fondées  fur  des  légendes  pleines 
d’ahfurdités  & de  menfonges.  On 
ftsutii  J’en  jdûit  invoquer  ft.  RocIgi 


K O C 44* 

mais  on  ne  croit  pas  qu’il  foit  nécef- 
faire  pour  le  falut , de  croire  tout  oe 
qu’on  a dit  de  fon  chien. 

I.  ROCHE , ( Jean  de  la  ) né  dans 
le  diocefe  de  Nantes  , entra  dans  1» 
congrégation  de  l’Oratoire.  Son  ta- 
lent pour  la  prédication  fe  mani- 
fefta  de  bonne- heure.  Il  remplit 
avec  fuccès  les  principales  chaires 
de  la  province  St  de  la  capitale.  Cet 
orateur  mourut  en  1711  , dans  fa 
59e  année.  On  a de  lui  un  Avent  , 
un  Carême , & des  Myfierts , en  fix 
vol.  in  1 2.  & 2 vol.  in  12  de  Pané- 
gyriques. C’eft  principalement  dans 
ce  dernier  genre  qu’il  ex  celloit.  Ses 
panégyriques  de  St.  Augullin  St  de 
St.  Louis  furent  applaudis  lorfqu’il 
les  débita , & plailent  encore  lors- 
qu’on hs  lit.  Ses  Sermons  font  foll— 
des,&  l’Evangile  n’y  eft  pas  défiguré 
par  le  vernis  de  nos  orateurs  à la 
mode.  Ils  font  écrits  avec  nobleffla 
& avec  élégance. 

II.  ROCHE,  (Antoine-Martin) 
ex-oratorien  , né  dans  le  djocefe 
de  Meaux  , fut  un  exemple  de  mor- 
tification & de  vertu.  Lorfqu’il  eut 
quitté  l’Oratoire,  par  efpritde  mo- 
dération & de  paix  dans  les  tems 
orageux  de  la  Bulle, il  fe  retira  che» 
une  pieufe  veuve  à Paris,  où  il  vé- 
cut auffl  folitaire  que  dans  les  fo- 
rêts , il  termina  fa  fainte  carrière  en 
1759,  avant  la  50e  année  de  fon 
âge.  On  a de  lui  un  Traité  de  la  nar 
ture  de  Came  & de  C origine  de  fes  coït- 
noijfances  , con  tre  le  fyftême  de  Locke 
& de  fes  parti  fans  , en  2 gros  vol. 
in  fl.  qui  ont  paru  en  1759.  Cet 
ouvrage  folide  & bien  écrit  mérita 
d’être  lit. 

III.  ROCHE  , (Jacques  Fontaine 
de  la)  prêtre  du  diocefe  de  Poitiers* 
également  fanatique  & vertueux  * 
mort  le  26  Mai  1761 , vécut  à Pari* 
dans  une  ebfcurité  prudente.  Il  eut 
depuis  1731  la  principale  part  aux 
feuilles  qui  paroifflnt  toutes  les  le- 
st ain  as  fous  le  titre  de  Nouvelles 
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Eccléjïafliques.  Il  avoit  été  pourvu 
d'une  cure  dans  le  diocefe  deToursj 
mais  il  quitta  la  houlette  paftorale 
en  1728  pour  prendre  la  plume  pé- 
riodique. D’abord  les  Nouvelles  ec- 
cléfiaftiques  n’étoient  que  la  copie 
de  difFérens  extraits  de  lettres  qui 
venoientde  diverfes  provinces.  El- 
les prirent  en  1729  la  forme  d’uft 
ouvr.  travaillé  fur  un  certain  plan. 
Charles-Robert  Berthier  , ancien  vi- 
caire de  Saint-Barthélemi , mort  à 
Paris  le  23  Août  1767  , y a eu  aufli 
beaucoup  de  part.  On  a donné  à 
Paris  en  1767  la  Table  des  matiè- 
res de  ces  feuilles  , depuis  1728 
jufqu’en  i7doinclulivement,  deux 
gros  volumes  in  - 4.  L'édition  de 
Paris  a été  contrefaites  à Utrecht. 
Pour  la  compléter , il  faut  y join- 
dre les  Nouvelles  Eccléjiafiiques  , ou 
•A vant-nouvcllot  , depuis  l'arrivée  de  la 
ConilitHtion  en  France  à lu  fin  de 
17*3  1 jusqu'au  23  Février  1728  , que 
les  Nouvelles  Eccléfiafiiqurs  ont  com- 
mencé d' être  publiées  ; à Paris,  1731 , 
in-4.  de  194  pages.  L’éditeur'  de 
Ladvocat  tait  monrir  l’abbé  de  la 
Roche  en  1767  j nous  avons  fuivi 
l’éditeur  de  la  Méthode  pour  l’Hif- 
toire  de  l’abbé  Lenfilet , qui  eft  beau- 
coup plus  inftruit. 

ROCHE,  (La)  Foy.  Tiphaï- 

GNE. 

ROCHEBLAVE , (Henri  de) 
prédicateur  de  la  religion  Préten- 
due-Réformée  , né  en  I66ç  , tut 
Hiiniftre  à SchafFhoulïe  en  SnifTe  , 
dès  l’âge  de  20  ans.  Il  pafla  enfuife 
en  Angleterre,  & devint  miniftre 
de  l’Eglife  Franqoife  de  Dublin  , où 
il  mourut  en  I7C9.  On  a de  lui  un 
vol.  de  Sermons , écrits  avec  plus  de 
folidité  que  d’éloquence. 

ROCHEBLOND,  (Charles  Hot- 
man  , dit  la  ) bourgeois  de  Paris  , 
fut  l’auteur  de  la  faétion  connue 
fous  le  nom  des  Seize , parce  qu’ils 
avoient  diftribué  à feize  d’entr’eux 
les  feize  quartiers  de  Paris.  Elle 
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fe  ferma  en  1589 , pendant  fa  Liçwed 
Le  but  de  cette  alfociatiou  fédi  tieni- 
fe  étoit  de  s’oppofer  aux  defTeii» 
du  roi  Henri  III , lequel  favorifoit  « 
ditôit-  on , les  Huguenots , & d’ent- 
pêcher  que  le  roi  de  Navarre  ne 
fuceédât  à la  couronne  de  France. 
La  Rochebloni  eut  d’abord  une  con- 
férence fecrete  avec  denx  curés  , 
l’un  de  St.  Siverin , & l’autre  de  jlr. 
Benoit  à Paris.  Peu  de  jours  après  , 
ces  curés  unis  à 3 doâeurs  , en  atti- 
rèrent 8 autres  à leur  parti  ; & ce 
furent  - là  comme  les  12  taux  Apô- 
tres , & les  fondateurs  de  la  Ligue 
de  Paris  , qui  fut  bientôt  compofée 
d'une  foule  de  fanatiques  de  tout 
état.  Pour  garder  quelque  ordre 
dans  cette  confpiration , ils  en  choi- 
firent  Seize  d'entr'eux , auxquels  on 
diltribua  les  16  quartiers  de  la  ville 
de  Paris , atin  d’y  obferver  ce  qui  fs 
feroit  6c  d’y  exécuter  tous  les  ordres 
de  leur  confeil.  Cette  fa&iott  fe  joi- 
gnit à la  grande  Ligue,  commeucée’à 
Péronne  ; mais  elle  eut  aufli  des  in- 
térêts particuliers  , & ne  fécond* 
pas  toujours  les  intentions  du  duc 
de  Guife , ni  celles  du  duc  de  Yayen- 
ne  , à qui  elle  préféra  le  roi  d’Efpa- 
gne...  F oyez  Mayenne. 
ROCHECHANDiEU.rey.CHAM- 

SIEU. 

I.  ROCHECHOUART,  ( René 
de)  baron  de  Mertemart  & feigneur 
de  Vivonne , étoit  d’une  des  plu* 
anciennes  famille  du  royaume , à 
laquelle  la  terre  de  Rochechouart 
en  Poitou  avoit  donné  fon  nom.  H 
fervit  dès  l’âge  de  1 ç ans  au  fiege  de 
Perpignan  , 6c  s’y  fignala  par  fa  va- 
leur.ll  fe  trouva  enfuite  i la  défen- 
fe  de  Metz  en  1552  , & après  avoir 
acquis  beaucoup  de  gloire  dans  di. 
verfits  oecafinns  importantes,  H 
mourut  en  1587  à 61  ans  r laiffant 
plufieurs  enfàns  de  Jeanne  de  Saulx, 
fille  du  maréchal  de  Tavannes.  L’aî- 
né , Gafpard  de  Rochechouart  , mort 
en  1643 , à 68  ans , fut  k pere  de. 
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Gabriel  de  Rocbecbouart  , duc  de 
Mortemart,  pair  de  France  , de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  , 
«ui  mourut  en  1675.  C’étoit  un 
leigneur  plein  d'ambition  & d’ef- 
*rit. 

IL  ROCHECHOUART,  (Franq. 
die)  chev.  de  Jars  ; Voyez  II.  Jars. 

III.  ROCHECHOUART,  ( Louis 
Viâor  ) duc  de  Mortemart  & de  Vi- 
vonne , prince  de  Tonnai-Charen- 
te  , fils  de  Gabriel  duc  de  Morte- 
mart , né  en  1636  , fervit  de  ma- 
réchal- de-camp  à la  prife  de  Gigeri 
«n  Afrique  l’an  1664  , à celle  de 
Douai  en  Flandre  en  1667  , & au 
fiegcde  Lille  l’année  d’après.  Sa  va- 
leur le  fit  cheiûr  pour  conduire  les 
galères  du  roi  au  fccours  de  Can- 
die , oh  il  fut  en  qualité  de  Général 
de  lu  Ste.  Eglsfe , titre  dont  le  pape 
Clément  IX  l’honora.  Ce  pontife  , 
pénétré  de  reconnoiffance  pour  les 
services  qu’il  avoit  rendus  à cette 
occafion  , lui  permit  de  porter  dans 
l'écuflon  de  fes  armes,  lui  & fa  pof- 
térité,  le  Gonfalon  de  l’Eglife.  Ilne 
fe  diftingua  pas  moins  dans  la  guerre 
tle  Hollande  en  1671  , où  il  requt 
une  blclTure  dangereuse  , & gagna 
avec  du  Quefne  deux  batailles  con- 
tre Ruyter.  Le  bâton  de  maréchal 
de  France  , le  gouvernement  de 
Champagne  & de  Brie  , 6c  la  place 
de  général  des  galères , furent  les 
lécompenfes  de  fon  courage,  & le 
fruit  de  la  faveur  de  la  marquife  de 
Montefpan  fa  fœur.  Devenu  vice- 
xoi  de  Meifine,  il  s’y  fit  aimer  de 
refpeâer.  Ce  Seigneur  mourut  en 
1688 , avec  la  réputation  d’un  des 
plus  beaux  efprit*  de  la  cour.  Il  fai- 
foit  des  vers;  mais  il  n'en  relie  au- 
cuns de  lui. qui  méritent  d’étre rete- 
nus. On  fe  fouvient  plus  volontiers 
de  fes  bons  mots.  Louis  XIV  lui  de- 
mandant ce  que  la  leâure  faifoit  à 
l’efprit  ? Ce  que  vos  perdrix  font  à mes 
joues  , (il  faut  remarquer  qu’il  avoit 
les  couleurs  extrémem.  vives.  ) Le 
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même  prince  le  raillant  fur  fa  grot 
feur  extraordinaire  , devant  le  due 
à'Aumont  aulli  gros  que  lui  : Vont 
grnjfîfez  i vue  d'œil  , (lui  dit- il 4) 
vous  ne  faites  point  d'exercice.  — Ab  ! 
SlRE  ,c’e/l  une  médifance  , (répliqua 
V ivonne  : ) il  n’y  a point  de  jour  que 
je  ne  fajfe  nu  moins  trois  fois  le  tour 
de  mon  coufin  d'Aumont.  On  en  rap- 
porteroit  beaucoup  d'autres  ; mais 
ce  qui  ell  faillie  dans  le  feu  d’une 
converfatien  libre  , devient  fouvent 
platitude  lorfqu'on  le  répète. 

IV  ROCHECHOUART  , (Ma- 
rie Madeleine-Gabrielle  de  1 fœur 
du  précédent  , abbefie  de  Fonte- 
vrault , morte  en  17..4  à 59  ans  , 
laifia  un  grand  nombre  d'ouvragea 
manuferits  , qui  donnoient  une  idée 
avantageufe  de  fon  favoir  & de  la 
piété  Elle  avoit  un  efprit  fécond  , 
une  mémoire  heureufe  & un  génie 
propre  à tout.  Elle  fe  délafToit  de 
la  leâure  des  philofophes,  par  celle 
des  poètes.  Homère  , Virgile  , P/«- 
ton , Cicéron  lui  étoient  familiers  , 
ainfi  que  les  langues  dans  lefquellet 
ils  ont  écrit , 6c  quelques-unes  dee 
modernes. 

V.  ROCHECHOUART  , (Fratv- 
qoife  Athenaïs  de)  fœur  de  la  pré- 
cédente , fut  d’abord  connue  fous 
le  nom  de  Mlle,  de  T onnay- Charente. 
Sa  beauté  la  rendit  encore  moins 
célèbre,  que  lecaraâèrede  fon  eC- 
prit , plaifant , agréable  & naturel. 
Recherchée  par  les  plus  grands  fei- 
gnenrs  , elle  fut  mariée  au  marquis 
de  Alontifpan  , qui  lui  facrifia  des 
partis  confidérables  , & qui  ne  fit 
qu'une  ingrate  La  duchefie  de  la 
Vulliére  , maîtrefle  de  Louis  XIV, 
l’admit  dans  fa  fociété  ,&  le  roi  ne 
la  regarda  d’abord  que  comme  une 
aimable  étourdie.  Elle  agaqoit  fans 
celle  ce  monarque  , qui  difoit  en  fe 
moquant  à Mail,  de  lu  Vulliére  : Elle 
voudrait  bien  que  je  l’aima  Je  ; mais  je 
n'eu  ferai  rien.  Il  ne  tint  pas  parole, 
& il  fut  bientôt  épris  de  fes  char- 
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mes.  La  marquife  de  Monlefpnn  ré- 
gna avec  empire.  Elle  aima  le  roi 
par  accès  , & encore  plus  l’argent. 
Ses  fantaifies  engagèrent  ce  prince 
dans  des  dépenfes  exceffives  & inu- 
tiles. Elle  domina  long-tems  fur  le 
cœur  de  ce  monarque;  mais  fon  hu- 
meur impérieufe  & bizarre  l’en 
chaiïa  peu  - à.  peu-  Elle  avoit  fup- 
planté  laValliére , & elle  fut  fup- 
plantée  à fon  tour  , d’abord  par  la 
duchefle  de  Foutantes,  puis  par  la 
marquife  de  Maintenait.  Louis  XIV. 
lui  ordonna  de  quitter  la  cour  rœrs 
1680;  & elle  mourut  en  1707,  âgée 
de  66  ans  , à Bourbon  où  elle  avoit 
été  prendre  les  bains.  Elle  avoit  or- 
donné par  fon  teftsment , que  fes 
entrailles  (èroient  portées  à la  com- 
munauté de  St.  Jofepb.  Elles  jet- 
toient  une  fi  grande  puanteur,  à 
caufe  de  la  chaleur  de  la  faifon  , 
que  le  porteur  revint  fur  fes  pas  , 
& alla  les  remettre  aux  Capucins 
de  Bourbon.  Le  Pere  Gardien,  in- 
feflé  de  cette  odetor,  les  fit  jetter, 
dit-on,  aux  chiens.  Quand  en  ap- 
prit à la  cour  ce  qu’étoient  deve- 
nues les  entrailles  de  Made.  de  Mon- 
tefpan , un  de  fes  amis  (c’étoit.un 
ami  de  cour)  dit  : ,,  Efi-ce  tpu'elle  en 
avoit  ? ” C’eft  la  Beaumelle  qui  rap- 
porte cette  réponfe  , & elle  peut 
bien  avoir  été  faite  après  coup. 
Quoiqu’elle  eut  naturellement  beau- 
coup de  fierté  8c  de  hauteur  , fon 
caradiere  étoit  auffi  rufé  que  fon 
efprit  étoit  fin.  Lorfqu’elle  tentoit 
d’engager  Louis  XIV  dans  fes  fi- 
lets, elle  tâcha  de  donner  le  change 
à la  reine  , dont  elle  étoit  dame- 
d’honneur.  Pour  lui  infpirer  une 
haute  opinion  de  fa  vertu  , elle 
commnnioit  tous  les  8 jours  en  fa 
préfence  ; elle  vifitoit  les  hôpi- 
taux , & faifoit  pluficurs  de  ces 
bonnes  œuvres  d’eclat , qui  trom- 
pent fi  fouvent  les  hommes.  Son 
-crédit  fut  tel  pendant  quelque  tems, 
que  , dans  la  promotion  des  ma- 
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féchaùx  de  France  de  1679  » eHés 
fouilla  dans  les  poches  du  roi  pou? 
y prendre  la  lifte  ; & n’ayant  pas 
vu  le  nem  du  duc  de  Vivonne  fou 
frere  , elle  éclata  en  reproches  , & 
le  roi  ne  la  calma  qu’en  lui  don- 
nant le  bâton.  Dans  les  dernières 
années  de  fa  vie  , elle  vit  la  perte 
de  fa  faveur  avec  une  grandeur- 
d’ame  digne  de  fa  naiftance  & du 
Chriftianifme.  La  religion  lui  inf- 
pira  des  fentimens  du  repentir  le 
plus  fincere  & de  l’humilité  la  plus 
vraie.  Lorfque  les  derniers  de  fes- 
domeftiques  manquoient  au  refpeéî 
qu’ils  lui  dévoient,  elle  en  marquoit 
une  forte  de  joie  , & recevoit  avec 
plailir  ces  petites  humiliations  eu 
expiation  de  fa  grandeur  pafiee. 
Des  incommodités  habituelles  exer- 
cèrent fa  confiance  , & elle  les  fup- 
porta  avec  réfignation.  M.  du  Rau 
dier  a fait  On  parallèle  de  Made.  de 
MonteJ'pan  & de  Made.  de  Alainte- 
non  , dont  nous  rapprocherons  les 
principaux  traits. La  premières  avoit 
du  feu  dans  l’imagination  , de  la  dé- 
licatefle , de  la  vivacité  dans  la  ma- 
niéré de  concevoir  ,de  penfer  & de 
s’exprimer.  La  fécondé  , penfant 
avec  juftelfe  & s’exprimant  avee 
précifion , connoiffoit  peu  les  grâ- 
ces légères  , & fon  enjouement 
même  avoit  quelque  chofe  de  fe- 
fieux.  “ Ayant  paffé  fon  enfance 
,,  dans  la  pauvreté  , environnée  de 
,,  malheureux  qu’elle  avoit  envi- 
,,  fagés  de  près-,  parce  qu’elle  en 
,,  faifoit  partie  , elle  compatit  à 
,,  leurmifere.  Madame  de  AJontef~ 
„ pan , au  contraire  , afpirant  à de 
,,  grands  établiffemenS  , à de  gran- 
„ des  richelfes  , parce  qu’elle  étoit 
,,  environnée  de  grandstitres.de 
,,  hautes  dignités  héréditaires  à f* 
,,  maifon  , ne  voyoit  pas  la  mifere 
,,  des  peuples,  l’indigence  des  pro- 
„ vinces.  L’une  pouvait  être  re- 
,,  gardée  comme  une  femme  fâge, 
„ formée  par  l’expérience  5 l’autre 
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g comme  une  femme  aimable  St 
SJ  fpiritnelle , formée  par  la  nature, 
c Avec  le  goût  des  amufemens  & 
« des  plaiGrs  , on  adoroit  Mad.  de 
m Montcfpan  ; l’âge  de  la  réflexion 
„ eondnifoit  du  côté  de  Mad.  de 
n Maintenon.  Je  doute  que  Louis 
.»  XIV  Vêtit  aimée  à 30  ans  ; il  s’en 
occupa  entièrement  ^ 50.  La  piété 
de  l’une  fut  d’abord  amour-propre , 
» enfuite  devint  Jintiment  ; celle  de 
n Mad.  de  Mo ntefpan  , (car  elle  de- 
y,  vint  pieufe  après  Fa  retraite)  étoit 
» peut-être  plus  éclairée.  Sa  ma- 
„ niere  de  penfer  fur  le  fameux 
1,  Pere  delà  ChaiJe,  qu’elle  appelloit 
„ une  Cbaife  de  commodité  , prouve 
„ qu’elle  ne  fe  méprenoit  pas  à fa 
,,  conduite  5 St  on  feroit  tenté  de 
i,  croire  <j ne  Mad.  de  Maintenon 
i,  cherchoit  à s’aveugler  fur  le 
„ compte  des  direéteurs,  L’abbé  Go- 
to belin  vouloit  qu'elle  n’eût  point 
„ d’efprit , & elle  fe  difpofoit  à lui 
„ obéir.”  Nous  ne  penfons  pas  en 
tout  comme  M.  du  Radier.  La  con- 
fiance qu’avoit  Mad.  de  Maintenon 
dans  l'abbé  Gohelin,  qu’elle  connoif- 
foit  proceflif  & ambitieux  , n’étoit 
point  aveugle  ; mais  elle  lui  avoit 
donné  la  fienne  , & on  la  retire 
difficilement.  D'ailleurs  une  grande 
différence  entre  les  deux  favorites, 
c’elt  qu’il  ne  refie  rien  de  Mad.  de 
Monte Tpan  , & Mad.  de  Maintenon  a 
laifle  un  monument  qui  l’immorta- 
lifera  . la  maifon  de  St.  Cyr.  Elle 
fanflifla  Tes  liaifons  avec  le  roi  par 
le  fceau  de  la  religion  , & comme 
amie  & comme  femme  de  Louis  XIV , 
elle  fut  également  refpeélable.  * 

ROCHE  - FLAVIN  , ( Bernard 
de  la  ) né  l’an  içyi  à St.  Cernin  en 
Rouergue  , fut  d'abord  confeiller  à 
Touloufe,  puis  au  parlement  de  Pa- 
ris. Son  favoir  lui  procura  la  place 
de  premier  préfident  en  la  chambre 
des.  requêtes  au  parlement  de  Tou- 
loufe, puis  celle  de  confeiller  d’état. 

* Voy.  t Condrin. 
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lî  mourut  en  1617,$  76  ans.  On 
a de  lui  : 1.  Un  excellent  Recueil  des 
Arrêts  notables  du  parlement  de  Tou- 
louie  , imprimé  en  cette  ville,  1720, 
in- 4.  On  y trouve  un  Traité  des 
Droits  Seigneuriaux  , très  confulté. 
II.  Un  grand  Traité  des  Parlement  , 
1617  , in-fol.  &c.  plein  de  recher- 
ches ét  peu  commun.  - 

ROCHEFORT  , Voyez  I.  GaR- 
LAJJOE...  Voy.  MONTHLERI...  V. 
Rieux  , n».  IL 

1.  ROCHEFORT , ( Gui  de  ) fei- 
gneur  de  Pleuvaut  , d’une  maifon 
originaire  de  Bourgogne  , s’appli- 
qua à 1 étude  de  belles  lettres  , de  fe 
iignala  a la  guerre  & dan.  le  confeil 
de  Charles  duc  de  Bourgogne  , qui 
le  fit  fon  confeiller  & fon  chambel- 
lan. Scs  fervices  n’cmpêcherent  pas 
qu’on  ne  lui  rendît  de  mauvais  offi- 
ces auprès  de  ce  prince.  Louis  XI  t 
lui  ayaut  fait  des  offres  avantageu- 
fes  , il  vint  fervir  ce  monarque,  qui 
le  fit  premier  préfident  au  parlement 
de  Dijon  en  14g!.  Charles  VIII • 
fon  fils  , l’appella  auprès  de  Ta  per- 
fonne , <5c  l'honora  de  la  charge  de 
chancelier  en  1497.  Il  mourut  en 
1507  , après  avoir  foutenu  la  dignité 
de  la  couronne  , d’une  maniéré  qui 
rend  fa  mémoire  immortelle  C’elt 
lui  qui  fit  créet  le  grand-confeil  en 
1497...  GuiUauma  de  Rochefirt , fom 
frere , chancelier  de  France  com- 
me lui , mais  moins  célèbre  . étoit 
mort  en  149t.  Il  détourna  Charles 
Vlll  de  dépouiller  Anne  de  Breta- 
gne , & lui  perfuada  de  l’époufer  , 
pour  réunir  plus  furement  & plus 
honorablement  cetre  province  à 1a 
couronne. 

IL  ROCHEFORT,  (Henri 
Louis  d’Aloigni  de  ) fe  fignala  dans 
la  guerre  contre  les  Efpagnols  ; & 
après  la  paix  des  Pyrénées,  il  fuivit 
la  Feuilladc  en  Hongrie  , où  il  ne 
montra  pas  moins  de  valeur.  De  re- 
tour en  France  , il  fervit  avec  dif- 
tinéUen  , 3c  parvint  à b dignité  de 
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maréchal  de  France  en  1675.  ît 
mourut  la  même  année.  11  étolt  ca- 
pitaine des  Gardes-du-corps,  & gou- 
verneur de  Lorraine.  Son  fils,  mort 
tn  1701  fans  alliance  , laiflfa  une 
fceur  héritière  , mariée  d’abord  au 
marquis  de  Xungis , delamaifonde 
Brichanteau  , & enfuite  au  comte  de 
Elanzac  , de  celle  de  la  Recbefoi *- 
eauld. 

I.  ROCHEFOUCAULD  , ( Fran- 
çois comte  de  la)  d’une  maifon  illuf- 
tre  qui  ne  le  cède  qu’à  celle  des 
fouverains,  fut  chambellan  des  rois 
Charles  VJil  & Louis  XH.  11  fit  ad- 
mirer à la  cour  fon  cara&ere  bien- 
faifant , généreux,  droit  & fincere. 
£1  tint  en  1494  , fur  les  fonts  bap- 
tiïmnux,  François  /.Ce  prince,  ayant 
obtenu  le  fceptre , conferva  beau- 
coup de  confulération  pour  fon  par- 
jein.  11  le  fit  fon  chambellan  ordi- 
naire. 11  érigea  en  15IÇ  la  baronnie 
de  la  Rochefoucauld  en  comté.  Ce 
monarque  obferve  dans  les  lettres 
d’ére&ion  , que  cétoit  en  mémoire 
des  grands  , vertueux  , très-bons  & 
très-recommandables  fer  vices  quicelui 
François,  fon  très-cher  & aîné coiifin 
& parrein  , avoit  fait  àfes  prédéccf- 
feurs  à la  Couronne  de  France^  à lui . 
Le  comte  de  la  Rochefoucauld  mou- 
rut eu  1517,  laiflànt  une  mémoire 
illuftre  3c  un  nom  refpefté.C’eft  de- 
puis lui  que  tous  les  aînés  de  fa  fa- 
mille ont  pris  le  nom  de  François ... 
Son  fils  François  i/du  nom  , comte 
de  la  Rochefoucauld  , foutint  digne- 
ment la  réputation  de  fon  pere.  11 
époufa  en  içig  Anne  de  Polignac  , 
veuve  du  comte  de  Sancerre  , tué 
à la  bataille  de  Pavie  en  ifaf. 
Cette  dame  uniflfoit  à toute  la  fim- 
plicité  de  la  vertu  , l’éclat  de  la  re- 
préfentation  la  plus  brillante.  Elle 
Tequt  en  IÇ3^,  dans  fon  château  de 
Verteuil , l’empereur  Charles-  Q}iint. 
Ce  prince  fut  tellement  frappé  de  la 
dignité  de  fes  maniérés  , qu’il  dit 
iuHtemcnt  > Suivant  un  hiftorieu 
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François  , n'avoir  jamais  entré  en. 
maifon  qui  mieux  fentit  fu  grande  ver— 
tu -,  honnêteté  & Jifgneurie  , que  celle - 
là.,.  François  de  la  Roihfoucauld 
Ve.  du  nom  , né  en  1 5 88  , mort  eiv 
i6ço  , feigneur  diftingué  par  fa. 
valeur  & fa  probité , obtint  de 
Louis  XIII  les  récompenfes  dues  à 
fon  mérite.  Ce  prince  le  nomma, 
chevalier  de  fes  ordres  en  if  19  J 
& érigea  en  1612  le  comté  de  la  Ro- 
chefoucauld en  duché-pairie.  11  fuk 
pere  de  François  VI , duc  de  la  Ro- 
chefouchauld , dont  nous  célcbrercnJV- 
dans  un  article  féparé  (11».  3.)  l’ef- 
prit  & les  vertus. 

. II.  ROCHEFOUCAULD,  (Fran- 
çois de  la)  né  en  de  Char- 

les de  Rochefoucauld  , de  la  même, 
famille  que  le  précédent  , fe  fit 
connoître  tres-avantageufement  dès, 
fon  enfance.  Le  roi  Henri  111  l’é- 
leva , en  iç8-Ç  , à l’évêché  de  Cler- 
mont , qu’il  gouverna  avec  beau- 
coup de  Cagefle.  Le  pape  Paul  V \ 
inftruitde  fon  zèle  pour  faire  rece- 
voir le  concile  de  Trente  en  France* 
& pour  détruire  l’héréfie  , lui  en- 
voya le  chapeau  de  cardinal  en  1607. 
Louis  À7/7,  voulant  l’avoir  plus  près> 
de  fa  perfonne , lui  fit  quitter  l’é- 
vêché de  Clermont  pour  celui  de 
Senlis  en  1613.  Ce  prélat  travailla 
beaucoup  pour  la  reforme  des  or- 
dres de  S.  Augufiin  & de  S.  Benoit  p 
& il  eut  le  bonheur  d’introduire  la 
réforme  dans  fon  abbaye  de  Ste. 
Geneviève  du  Mont.  Il  mourut  ei* 
1645 , à 87  ans.  Cet  homme  illuftre 
avoit  des  défauts  ; mais  ils  ont  été 
réparés  par  fa  piété,  par  l’innocence 
de  fes  mœurs  , & par  de  grandes 
vertus.  Les  Janféniftes  lui  ont  re- 
proché d’avoir  fait  de  grands  biens 
aux  Jéfuites  > & d’avoir  agi  avec 
trop  de  chaleur  dans  les  querelle» 
excitées  par  le  dofteur  Richer.Voy . 
fa  Vie , .1646  , in-4.  par  le  P.  la 
Moriniére  , chanoine  régulier...  11 
«toit  frere  il  Alexandre  de  la  Reske* 
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Joucauld.  ( Voyez  BROSSIER.  ) & 
de  Jean-Louis  de  la  Rochefoucauld , 
«ointe  de  Randan  , tué  à IfToire 
en  1 590.  Il  lailfa  une  fille  , Marie- 
Catherine  de  la  Rochefoucauld  , com- 
tefle  de  Randan,  daine-d’honneur 
de  la  reine  Anne  d' Autriche  & gou- 
vernante de  Louis  XIV dans  fon  en- 
fance. Cette  dame  , qui  avoit  toutes 
les  vertus  de  l'on  fexe  Sc  tous  les 
talens  de  fa  place  , mourut  en  1677 
à 89  ans.  Elle  avoit  époufé  le  mar- 
quis de  Senecey  , dont  elle  eut  une 
fille  , mariée  au  comte  de  Flcix  , de 
la  maifon  de  Faix. 

111.  ROCHEFOUCAULD,  Fran- 
çois , duc  de  la)  prince  de  Marfil. 
lac  , fils  de  François  1er , duc  de  la 
Rochefoucauld , naquit  en  1603.  Sa 
valeur  & fon  efprit  le  mirent  au 
premier  rang  des  feigneurs  de  la 
cour  , qui  mèloient  les  lauriers  de 
Mars  à ceux  d' Apollon.il  fut  lié  avec 
la  fameufe  duchefle  de  Longueville  -, 
& ce  fut  en  partie  par  l’inftigation 
de  cette  princeffe  qu’il  entra  dans 
les  querelles  de  la  Fronde.  Il  fe 
fignala  dans  cetteçuerre  & fur-tout 
au  combat  de  Saint-Antoine , où  il 
reçut  un  coup  de  moufquet , qui  lui 
fit  perdre  quelque  tems  la  vue.  Ceft 
alors  qu’il  dit  ces  vers  fi  connus  , 
tirés  de  la  tragédie  d'Alcyonéc  : 

Pour  mériter  fon  cœur  , pour  plaire 
à fes  beaux  yeux  , 

J'ai  fait  la  guerre  aux  Rois  ; je 
l'uurois  faite  aux  Dieux. 

On  fait  qu'après  fa  rupture  avec 
Madame  de  Longueville  , il  parodia 
ainfi  ces  vers  : 

Pour  ce  cœur  inconfiant , qu enfin  je 
cannois  mieux, 

J ai  fait  la  guerre  aux  Rois  ; j'en  ai 
perdu  les  yeux. 

Après  que  ces  querelles  furent  af- 
fuupies  , le  duc  de  la  Rochefoucauld 
ne  fongea  plus  qu’à  jouir  des  doux 
»Uifirs  de  l’amitié  & de  1a  littéra- 
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ture.  Sa  mairon  étoit  le  rendez- 
vous  de  tout  ce  que  Paris  <Sr  Ver- 
failles  avoient  d’ingénieux.  Les  Ra- 
cine , les  Boileau , les  Sévigné , les  la 
Fayette  trouvoient  dans  fa  convér- 
fation  des  agrémens  qu’ils  cher- 
choient  vainem.  ailleurs.  La  goutte 
le  tourmenta  fur  la  fin  de  fes  jours. 
11  fupporta  les  douleurs  de  cette 
maladie  cruelle  avec  la  conltance 
d’un  pbilofophe  , & il  mourut  à Pa- 
ris en  1680  , à d8  ans  , avec  les 
fentimens  d’un  chrétien.  On  trouve 
à la  fin  des  Lettres  de  Mde.deA/«in- 
tenon  un  portrait  bien  peint  du 
duc  de  la  Rochefoucauld.  “ Il  avoit 
„ une  phyfionoinie  heureufe , l’air 
„ grand,  beaucoup  d’efprit  & peu 
,,  de  lavoir.  Il  étoit  intriguant , 
„ fouple,  prévoyant;  je  niai  pas 
„ connu  d’ami  plus  folide  , plus 
„ ouvert , ni  de  meilleur  confeiL  II 
u aimoit  à régner.La'braveure  per- 
» tonnelle  lui  paroilîoit  une  folie  , 
y,  & à peine  s’en  cachoit-il  ; il  étoit 
„ pourtant  fort  brave.  Il  conferva 
,,  jufqu’à  la  mort  la  vivacité  de  fon 
M efprit  , qui  étoit  toujours  fort 
» agréable  , quoique  naturellement 
„ férieux.  ” On  a de  lui  : I.  Des 
Mémoires  de  la  régence  d' Anne  d'Au- 
triche , à Amfterdam , ( Trévoux  ) 
1713,  deux  vol.  in-12.  écrits  avec 
l’énergk  de  Tacite.  C’eft  un  tableau 
fidele  de  ces  tems  orageux  , peint 
par  un  peintre  qui  avoit  été  lui- 
même  aétcur.  II.  Des  Réflexions  8c 
des  Maximes , réimprimée  plufieurs 
fois  en  un  petit  vol.  in-iz.  Quoi- 
qu’il n’y  ait  prefque  qu’une  vérité 
dans  ce  livre  , qui  cil  que  l'Amour- 
propre  eft  le  mobile  de  tout , cepen- 
dant cette  penTée  fe  preTente  fous 
tant  d’afpeéls  variés  , qu’elle  eft 
prefque  toujours  piquante  Ce  pe- 
tit recueil  .écrit  avec  cette  finelfe 
& cette  délicatefle  qui  donne  tant 
de  prix  au  (lyle , accoutuma  à pen- 
fer  & à renfermer  fes  penfées  dans 
un  tour  vif  & précis.  Les  préten,. 
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dus  gens  de  goût  l’accuferent  de 
donner  dans  l’affedation  & dans  une 
i'ubtilité  vicieufe;  mais  ccs  gens  de 
goût  avoient  bien  peu  d’efprit.  Le 
reproche  que  lui  a Fait  l’abbé  Tru- 
hkt , de  Fatiguer  par  le  changement 
des  matières  , par  le  peu  d’ordre 
qui  régné  dans  fes  réflexions , & 
par  l’uniformité  du  ftyle  , parort 
mieux  Fondé.  Mais  on  a remedie  en 
partie  à ces  inconvéniens . du  moins 
a celui  du  déFaut  de  méthode  , en 
rangeant  fous  certains  titres  , dans 
les  dernieres  éditions  , les  peniées 
de  l’illuftre  auteur , qui  ont  rapport 
à un  même  objet.  C Voyez  Esprit  ) 
Pour  connoitre  combien  valcit  le 
duc  de  la  Rochefoucauld  , il  n’y  a 
qu’à  confulter  les  Lettres  de  Mde. 
de  Sévigné . 11  eut  plufieurs  enfans 
de  Ion  mariage  avec  Andrée  de  Vi- 
tvonne  , dame  de  la  Cbàteignerate  , 
mort  en  1670.  Le  plus  connu  eft 
l’aîné,  François  duc  de  la  Rochefou- 
cauld, vue  du  nom  , prince  de 
M arfillac , grand  veneur  de  France , 
grand  maître  de  la  garde-robe,  du 
Toi , chevalier  de  fes  ordres  , ne  en 
1634  & mort  en  1714  Louis  XIV  ai- 
moit  fon  efprit  & eftimoit  fa  probité. 
Un  jour  qu’il  paroiflbit  inquiet  au 
fujetde  les  dettes, il  lui  dit:<g«e  »’f» 
parlez  vous  à vos  amis  ! Mot  qui  fut 
accompagné  d’un  don  de  sc,ooo 
écus.  11  lui  écrivit  ce  billet  en  lui 
annonqant  une  grâce  importante  : 
Je  me  réjouis , comme  votre  ami , de  la 
charge  de  Grand-martre  de  la  Garde- 
robe  que  je  vous  ai  donnée  comme  vo- 
tre Roi.  Quelques  auteurs  ont  pré- 
tendu que  Louis  XIV  ayant  montre 
ce  billet  au  duc  de  Montaujier , ce 
feigneur  le  lui  fit  Tupprimer,  com- 
me trop  Fpirituel  ; mais  d’autres 
écrivains  ont  Foutenu  qu’il  avoit  été 
réellement  envoyé.  Ce  prince  éri- 
gea l’an  1679, en  faveur  du  fils  aîné 
du  duc  de  la  Rochefoucauld , en  du- 
ché , la  terre  de  la  Roche  - 9.“??” 
dans  1*  Vexin , qui  l’ avoit  déjà  *te 
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en  1663  , en  faveur  de  Roger  dtr 
PieJ/is  , feigneur  de  Liancour  6e  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  , 
dont  François  Vil  avoit  époufé  la 
fille  unique. 

IV.  ROCHEFOUCAULD , (Fré- 
déric -Jérôme  de  Roye,  de  la  ) 
de  l’illuflre  maifon  des  comtes  de 
Rouci-  Rochefoucauld  , étoit  fils  de 
François  de  Roye  de  la  Rochefou- 
cauld , fécond  du  nom  , lieutenant* 
général  & commandant  de  la  gen- 
darmerie deFrance. Un  naturel  heu- 
reux , un  caeactcre  doux  , un  efprit 
conciliant  , un  grand  Fens  ; telles 
Furent  les  qualités  qui  diftinguerent 
de  bonne-heure  l’abbé  de  la  Roche- 
foucauld , & qui  lui  méritèrent  l'ar- 
chevêché de  Bourges  en  1719.  11  fe 
montra  dans  ce  pofte  tout  ce  qu’il 
avoit  paru  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nette  , ami  de  la  vertu  , de  la  paix  , 
& fur-tout  des  indigens  qui  avoient 
befoin  de  Fa  générofité.  Elu  coadju- 
teur de. l’abbaye  de  Ciuny  en  1738  » 
il  en  devint  abbé  titulaire  par  1» 
mort  du  cardinal  d'Auvergne , en. 
1747.  Ce  fut  cette  mqpie  année  qu’il 
fut  honoré  de  la  {fbjifpre  Romaine. 
11  fut  envoyé  l’année  d'après  am- 
bafladeur  de  France  à Rome;  6c  il 
fut  à- la  fois  fe  faire  aimer  des  Ita- 
liens , & foutenir  la  gloire  du  nona 
François.  De  retour  à Paris  , il  y 
fut  accueilli  comme  il  le  méritoit. 
Le  roi  le  nomma  à l'abbaye  de  St. 
Vandrille  eniyçç  , & le  chargea 
en  même  tems  du  miniftere  de  la 
Feuille  des  bénéfices.  Le  cardinal  de 
la  Rochefoucauld  , habile  à connoitre 
les  bons  fujets , ne  le  fut  pas  moins 
à les  placer.  Rien  n’égala  fon  atten- 
tion à ne  choifirpour  les  fieges  épif- 
copaux  que  des  eceléfiaftiques  éclai- 
rés , dont  l’efprit  fage  pût  modérer 
le  zele.  Si  la  France  eft  moins  dé- 
chirée paT  les  guerres  du  JanféniF- 
me  & du  Molinifme  , c'eft  à lui  ère 
partie  qu’elle  le  doit.  Ce  fut  cet  ef- 
prit  de  modéiatiqn  qui  fit  jetter  Us 
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yeux  fur  lui  pour  préfider  aux  af- 
femblées  du  clergé  de  17^0  & 17SÇ. 
On  fait  avec  quel  zele  il  fe  fervit 
de  fa  droiture  & de  fes  lumières 
pour  rétablir  la  paix  dans  l’Eglife 
Gallicane. Ce  zele  lui  mérita  de  plus 
en  plus  la  confiance  de  Louis  XV , 
qui  le  regardoit  moins  comme  fon 
miniftre  que  comme  fon  ami  : ter- 
me dont  on  ne  fe  fert  qn’après  ce 
monarque  , qui  favoit  également 
gagner  les  cœurs  & en  Connaître  le 
prix.  Ce  prince  éleva  le  cardinal  de 
la  Rochefoucauld  en  X7->(î  à la  place 
de  fon  grand  aumônier.  11  n’en  jouit 
pas  long-tems  ; une  fluxion  de  poi- 
trine l’enleva  à l’Eglife  de  à la  .pa- 
trie en  1797.  Les  malheureux  dont 
il  étoit  le  confolateur,  & les  indi- 
gens  dont  .il  étoit  le  pere  , le  pleu- 
rèrent amèrement.  Son  cœur  géné- 
reux & bienfaifant  s’ouvroit  de  lui- 
même  à la  pitié  , & des  libéralités 
abondantes  fuivoient  à l’inftant  les 
fentimens  de  compaffion  que  l’in- 
digence lui  infpiroit.Ses  autres  qua- 
lités égaloient  fa  bicnfaifance  , & il 
•fut  le  modèle  des  hommes  ainfi  que 
celui  des  évêques.  “ Ses  prêtres  , 
(difent  MM.  les  grands  • vicaires 
•de  Bourges  dans  leur  Maniement  fur 
la  mort  de  leur  digne  archevêque  ;) 

Ses  prêtres  étoient  plutôt  con- 
„ duits  par  fes  principes,  que  gou- 
,,  vernés  par  fon  autorité.  11  étoit 
„ leur  confeil , leur  ami , leur  pro- 
,5)  teéleur.  Si  l’éclat  de  fes  dignités 
m intimidoit  quelques-uns  de  fes 
diocéfains  , il  les  rafliiroit  par  la 
t,  douceur  & la  bonté  de  fon  ac- 
„ cueil.  Il  démêloit  dans  leurs  re- 
35  gards  leurs  penfées  & leurs  pci- 
s,  nés.  Il  leur  épargnoit  fouvent 
» l’embarras  de  s’expliquer.  Son 
j,  cœur  alloit  an-devant  de  leurs 
s,  befoins.  Scnfible  à 1 amitié  . il  en 
j,  goûtoit  les  douceurs  & en  rem- 
pliflbit  les  devoirs.  Tendre  & re- 
jj  connoiflant , il  n’oublioit  que  les 
o,  effeufes.  Son  a me  , exempte  de 
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j>  toute  prévention  , n’étoit  acccf- 
„ fible  qu'aux  lumières  de  la  reli- 
jj  gion  & de  la  raifon.  Il  cherchoit 
„ la  vérité,  favoit  la  trouver  , & 
„ l’exprimer  aveccette  candeur  no- 
» ble  , cette  fimplicité  fublime  qui 
i>  reTpiroient  dans  fa  figure  & dans 
« fon  aaie.  ” Ses  vertus  ne  font 
point  perdues  pour  le  public.  Le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  vit  en- 
core ; il  rcipire  tout  entier  dans  M. 
l’archevêque  de  Rouen  , auffi  car- 
dinal. 

V.  ROCHEFOUCAULD  , ( Ale- 
xandre-Nicolas de  la)  marquis  de 
Surgeres,  né  en  1709,  mort  le  29 
Avril  1760,  fe  fit  un  nom  par  la 
délicateffa  de  fon  efprit  & par  les 
agrémens  de  fon  caraélere.  Il  prit 
le  parti  des  armes  , & eut  les  vertus 
guerrières  ainfi  que  les  qualités  fa- 
ciales. On  a de  lui  : I.  Une  comédie 
intitulée  ; Ecole  du  Monde  j bien 
écrite  & pleine  de  traits  auxquels 
le  célébré  auteur  des  Maximes  aurort 
applaudi.  II.UnAbrégé  deCajpindre  , 
roman  ennuyeux  , qu’il  a trouvé 
l’art  de  rendre  agréable  , 3 vol.  in- 
12.  III.  Un  Abrégé  de  Pharamond  , 
4 vol.  in- 12.  dans  le  goût  du  pré- 
cédent. 

ROCHELLE  , ( La  ) Voy.  NÉe. 

ROCHE-MAILLET , (Gabriel- 
Michel  de  la  ) avocat  de  Paris  , né- 
à Angers  en  1 & mort  en  1642, 

a donné  de  bonnes  éditions  de  Fon - 
tanon , d u Coutumier-  Général , çfc.  8c 
a fait  un  Théâtre  Géographique  de  l a 
France , Paris  1632,  in  fol. 

ROCHERS.  Voyez  A N die  R des 
Rochers. 

ROCHES  , ( Madame  & Made- 
moifelle  des  ) de  Poitiers.  Il  ne  faut 
point  féparer  ces  dames  illuftres, 
que  le  fang,  le  goût  de  l'étude  , l’in- 
clination avoient  unies  , & que  la 
mort  ne  put  défunir.  Madame  des 
Roches , devenue  veuve  après  tç 
ans  de  mariage  , s’attacha  à eulti- 
ver  l’éducation  de  fa  fille  , qui  de- 
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vint  fa  rivale  en  efprit  & fon  amie 
la  plus  tendre.  Celle  - ci,  recher- 
chée par  un  grand  nombre  de  beaux 
efprits  , recula  conftamment  de  fe 
marier  par  tendrefle  pour  fa  mere. 
Elles  defiroient  de  ne  pas  fe  furvi- 
vre  ; elles  furent  emportées  le  mê- 
me jour  par  la  pefte  qui  défoloit 
Poitiers  en  1587.  Madame  des  Ro- 
ches  s'appelait  Magdelène  Neveu  , & 
étoit  mariée  à Fredenoit , feigneur 
des  Roches  ; fa  fille  fe  nommoit  CVt- 
therine  des  Roches.  Elles  compofoient 
des  ouvrages  en  profe  & en  vers  , 
dont  la  derniere  édition  eft  celle 
de  Rouen  1604,  in-12.  & avoient 
une  grande  connoilfance  des  lan- 
gues & des  fciences.  ( Voyez  Pas- 
quier.  ) Au  vefte  les  Poéjies  de  la 
mere  & de  la  fille  pouvoient  être 
Bonnes  pou»*  leur  tems  & leur  pays 5 
aujourd’hui  la  leéture  en  eft  fort  in- 
fipide. 

ROCH  ESTER  , (Jean  Wilmot, 
comte  de  ) poète  Anglois,  né  dans 
le  comté  d’Oxford  en  1648.  Un  gou- 
verneur habile  cultiva  fes  talens 
avec  tant  de  fuccès  , que  ce  feigneur 
à l’âge  de  12  ans  célébra  en  vers 
le  rétabliflement  de  Charles  JJ*  Il 
voyagea  en  France  & en  Italie  , 
prit  enfuite  le  parti  des  armes , & 
fervit  avec  diftin&ion  fa  patrie. 
Enfin  il  s’adonna  tout  entier  à fon 
goût  pour  les  plailirs  & poiirl'étu- 
de.Cette  alternative  fatiguante  rui- 
na fa  fanté , & le  fit  mourir  à la  fleur 
de  Ton  âge  en  1680.  ( Voy.  les  Mé- 
moires de  l’évêque  Burnet  touchant 
Jean  Wilrnot  , comte  de  Rochefter , 
1781,  in  8-  & traduits  en  franqois 
1716,  Amfterdam  in  - 8.  Ces  Mé- 
moires font  une  efpece  d’amende- 
honorable  faite  à la  religion  par  un 
jeune  débauché  , que  la  déprava- 
tion du  cœur  avoit  jetté  dans  une 
efpece  d’Athéifme.  Burnet  le  vit  dans 
fa  derniere  maladie  , & eut  de  longs 
entretiens  avec  lui.  Il  le  ramena  ' 
la  vérité  & à la  vertu  par  des  rai 
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fons  détaillées  dans  l’ouvrage  indi- 
que. Le  comte de  Rochefter  lui  per- 
mit de  rendre  comte  au  public  des 
égaremens  de  fon  efprit  & de  fon 
cœur  , & des  raifoonemens  qu’il 
avoit  employés  pour  le  faire  mou- 
rir en  chrétien.  ) Ce  feigneur  ingé- 
nieux & aimable  s'étoit  attiré  les 
faveurs  de  Charles  JJ  par  fon  zele  * 
il  mérita  fon  indignation  par  fes 
Satyres  » publiées  à Londres  eji 
1714,  in-i£.  C’eft  le  genre  dans 
lequel  il  a principalement  travail- 
lé. Les  pallions  y donnent  fouvent 
le  ton , plus  que  le  goût  & le  gé- 
nie. Ses  Poéjies  font  la  plupart  obf- 
cènes  ; mais  il  en  eft  qui  méritent 
d’être  lues  , par  les  trajts  fublimes, 
les  penfées  hardies  , les  images  vi- 
ves qu’elles  renferment.  Plufieurs 
de  fes  Satyres  ont  été  traduites  e» 
franqois. 

ROCHESTER  , ( l’Evêque  de  ) 
Voyez  AtteRBURY. 

RO  CHIE  R , (Agnps  du)  Voyei t 
Durochier. 

RODENBURGH , ( N. . . ) né  à 
Utrecht  dans  le  liecle  dernier,  étoijk 
un  jurifconfulte  favant  6c  profond.. 
11  profe ITa  le  droit  dans  fa  patrie 
avec  beaucoup  de  célébrité  , & s’ac- 

2 lût  un  nom  parmi  les  jurifconful- 
es  par  pluiieurs  bons  ouvrages. 
Nous  n’en  citerons  qu’un  , mais  ex- 
cellent & rare  , intitulé  : De  Jure 
quod  oritur  è Statu  forum  diverjitate • 
Ce  traité  eft  le  fonds  fur  lequel  a 
travaillé  Boullenois  pendant  $0  ans  y 
pour  fon  excellent  ouvrage  Sur  la 
contrariété  des  I,oix  , où  l’on  trouve 
à la  fin  le  traitéile  Rodenhurgh. 

RODOGUNE  ou  Rhodogune  , 
fille  de  Phi-antes,  roi  des  Parthes  , 
fut  mariée  à Demetrius  Nicanor , que 
Phraatcs  tenoit  prifonnier  ; ce  qui 
caufa  de  grands  malheurs  par  la  ja- 
loufie  de  Cléopâtre,  t Voyez  I.  C:LEO- 
patre.  ) Il  y m eu  d’autres  prin- 
ceffesde  ce  nom. 
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:I..RODOLPHE , comte  de  Rhin-  fuperbe  Ottocare  à genoux  , tenant 
Leiden , duc  de  Souabe  , époux  de  fes  mains  jointes  entre  les  mains 
Mathilde , fœurde  l’empereur  Henri  .de  fon  vainqueur.  Quelques  écri- 
JV  j fut  élu  roi  de  Germanie  l’an  vains  ont  traité  cela  de  conte  4 
1077  Par  les  rebelles  que  le  pape  mais  ce  fait  eft  accrédité  , & il  im- 
Grégoire  Vil  avoit  foulevés  contre  porte  peu  qu’il  foit  vrai  ou  faux» 
l’empereur  l’on  beau-frere.  La  for-  La  femme  A'Ottpcare  , indignée  de 
tune  fut  doutenfe  pendant  quelque»  cet  hommage  , engagea  fon  époux 
tems  entre  les  deux  concnrrens.  à recommencer  la  guerre.  L’empe- 
Mais  enfin  elle  abandonna  totale-  reur  marche  contre  lui , & lui  ôte 
ment  Rodolphe  l’an  1080  à la  ba-  la  viftoirc  & la  vie  le  26  Août  1278. 

, taille  de  Wolcksheim  $ce  prince  y Pour  mettre  le  comble  à la  gloire 
périt,  & en  mourant  il  témoigna  de  Rodolphe , il  eut  fallu  s’établir  en 
jun  grand  regret  .de  fa  rébellion.  11  Italie,  après  s’être-affuré  l’Allema- 
ae  Tailla  qu’une  fille  , qui  époufa  gne  ; mais  le  tems  étoit  paffé.  Il  fe 
Jdertbold , duc  de  Zeringhen.  contenta  de  vendre  la  liberté  aux 

H.  RODOLPHE  Ier  ,.i>e  Haps-  villes  d’Italie  qui  voulurent  bien 
.bourg,  empereur  d’Allemagne,  l’acheter.  Florence  donna  40,000 
.furnommé  leClément , étoit.fils  d’-4/.  ducats  d’or  , Lucques. 12000  , Gênes 
.hert , comte  de  Hapsbourg,  château  & Bologne  6000.  Cette  liberté  con- 
Etué  entre  Bâle  & Zurich.  Il  fut  fiiloit  dans  le  droit  de  nommer  des 
.élu  empereur  an  mois  d’O&pbre  magiftrats , de  fe  gouverner  fui vant 
■1*73  ■>  5c  ne  voulut  point  aller  à leurs  loix  municipales,  de  battre 
Rome  pour  fe  faire  couronner , di-  mennoie  , d’entretenir  des  troupes, 
.faut  qu'aucun  de  fes  prédécejfeurs  ri  en  Rodolphe  I mourut  à Gemersheia 
Mclt  jamais  revenu,  qu' après  avoir, per-  près  de  Spire,: en  1291 , à 73  ans* 
.du  de  fes  droits  ou  de  fonxiutorité . Il  avec  la  réputation  d'un  prince 
.Et  cependant ain  traité  en  127#,  brave,  prudent , politique  , verfé 
arec  le  pape  Nicolas  III,  par  le-  dans  les  affaires,  jaloux  r de  faire 
jquel  il  s’engagea  à défendre  les  rendre  la  juftice  dans  tout  l’em- 
Jbiens  & les  privilèges  de  l’Eglife  pire,  quoiqu'il  la  violât  dans  tou- 
Romaine.  Son  régné  fut  troublé  tes  les  occafions  où  U s’agiffoit  de 
jpar  la  guerre  contre  Ottocare,  roi  fes  propres  intérêts.  II. eut  cepen- 
de  Bohême  , fur  lequel  il  remporta  dant  plus  de  bonheur  , ( dit  M.  de 
-line  vi&oir.e  fignalée.  Le  vaincu  Montignif)  que  de  grandes  qualités, 
fut  obligé  de  céder  au  vainqueur  H réufîit  dans  toutes  les  entreprifes 
l’Autriche , la  Stirie  & la  Carniole.  qu’il  forma  , pour  réduire  à fon 
II  consentit  de  faire  un  hommage-  obéiflànce  en  Allemagne  tous  ceux 
‘lige  à l’empereur  , dans  une  isle  au  qui  durant  le  fchifme  de  l’empire 
.milieu  du  Danube , fous  un  pavil-  en  avoient  ufurpé  les  droits  & les 
.Ion  dont  les  rideaux  dévoient  être  fiefs.  Il  prit  toutes  les  villes  qu’il 
• Fermés,  pour  lui  épargner  une  mor-  attaqua,  & gagna  quatorze  batail- 
tification  publique.  Ottocare  s’y  les  rangées.  Rodolphe  fut  moins  ja- 
Æendit  couvert  d’or  & de  pierreries,  loux  de  faire  valoir  fon  autorité  en 
Rodolphe  , par  un  fafte  lupérieur,,  Italie  * parce  qu’il  n’y  avoit  rien 
lereçut  avec  l’habit  le  plus  fimple.  dans  ce  royaume  pour  fes  enfans. 
Au  milieu  de  la  cérémonie  les  ri-  J1  y laiffa  périr  honteufement  les 
idéaux  du  pavillon  tombent , <&  font  droits  de  l’empire  5 il  enhardit  les  ■ 
Voir  aux  yeux  du  peuple  & des  ar-  villes  à fe  procurer  l’indépendaneei 
ahfi.es  qui  bordoient  le  Danube,  1$  il. ne  s’oppofa  point  aux  deffeins 
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des  papes  ; il  affermit  même  leur 
domination  dans  Rome,  & les  en- 
richit des  biens  de  fes  fujets.  Ega- 
lement hai  fur  la  fin  de  fon  régne 
du  peuple  & des  grands  , que  Ton 
ambition  & fon  avarice  fouleverent 
contre  lui  i il  lut  peu  regretté  , & 
ne  laiffa  dans  le  coeur  des  princes* 
qu’une  médiocre  affcâion  pour  fa 
famille*.  L’Hiftoire  lui  reproche  en 
core  l'ufurpation  de  l'Autriche . de 
la  Stirie  & de  la  Carniole  fur  l’il- 
luftre  maifon  de  Bavicrt.  Dans  le 
particulier  il  avoit  des  vertus,  il 
cto i t fimple  dans  fes  habits , & il 
n’annonqoit  fa  grandeur  que  par  un 
certain  air  de  majefté  répandu  fur 
toute  iapeifonne.  Ses  fujets  trou- 
voient  auprès  de  lui  l’accueil  le 
plus  favorable  , & il  gagnoit  le 
cœur  de  ceux  qui  l’approchoient- 
11  y a un  Recueil  de  cxl  Lettres 
d^cet  empereur.  On  conlerve  pré- 
cieufement  ce  manufcrit  dans  la 
bibliothèque  impériale  à Vienne. 
Albert  de  Strasbourg  nous  a tranf- 
mis  plufieurs  traits  d’efprît  de  ce 
prince , & quelques-uns  de  ces  traits 
prouvent  le  foin  qu’il  avoit  de  faire 
pendre  la  juftice.  Nous  n’en  rappor- 
terons qu’un  feul.  Dans  une  diète  , 
tenue  à Nuremberg,  un  marchand 
fe  plaignit  à Rodolphe , qu'ayant 
donné  à garder  à fon  hôte  une 
bourfe , ou  il  y avoit  environ  aoo 
francs  de  notre  monnoie  , l’hpte 
avoit  nié  ce  dépôt.  L’empereur  lui 
promit  juftice,  & attendit  l’occa- 
lion  favorable  pour  la  lui  rendre. 
Le  dépofitaire  infidèle  s’étant  trou- 
vé parmi  les  députés  de  la  ville  de 
Nuremberg,  Rodolphe  lui  dit  : Vàus 
avez-là  un  beau  chapeau  ! Troquons. 
Aufli-tôt  Rodolphe  fortit  de  la  cham- 
bre , feignant  d'étre  appellé  par 
d'autres  affaires  ; mais  c’etoit  pour 
donner  ordre  à un  de  fes  gens  , d’al- 
ler chez  la  femme  de  l'hôte  deman- 
der le  dépôt  réclamé , & de  lui  mon- 
trer le  chapeau  de  fon  mari  pour 
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lignai.  La  femme  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  remettre  l’argent,  qui  fut 
auffi-tôt  rapporté  à l’empereur.  Ro- 
dolphe revint  trouver  les  députés  } 
& comme  le  marchand  qui  avoit 
été  volé,  avait  eu  ordre  de  venir 
rcnouveller  fa  plainte  , l’hôte  nia 
hardiment  qu’il  lui  eût  donné  aucun 
dépôt  à garder;  il  l'aflhra  même 
par  ferment  : mais  l’empereur  lui 
montrant  aufiî  tôt  la  bourfe,  il  le 
convainquit  du  vol , & le  ht  punir 
comme  il  le  méritoit- 
lil.  RODOLPHE  II,  fils  de  l’em- 
pereur Maximilien  //,  ne  en  i yfz  , 
roi  de  Hongrie  en  157*,  roi  de 
Bohême  en  157?,  élu  roi  des  Ro- 
mains à Ratisbonne  le  17  Oftobrc 
de  la  même  année  , prit  les  réne$ 
de  l'empire  en  tf7ô  , après  la  mort 
de  fon  pere , & les  tint  d’une  mqiit 
foible.  La  grande  paffion  de  fes  pré- 
décefTeurs  étoit  d’amaffer  de  l’ar- 
gent, de  celle  de  Rodolphe  fut  de  vou- 
loir Faire  de  l’or.  Toute  fa  gloire  fe 
borna  à la  réputation  d’avoir  été  un 
grand  diftilateur , un  aftronome  paf- 
lable^  ( Voy . 1.  Kepplir)  un  affe» 
bon  ecuyerôc  un  fort  mauvais  em- 
pereur. La  Hongrie  entière  fut  enr 
vahie  par  les  Turcs  en  i$y8»  fan? 
qu’on  pût  les  en  empêcher.  Les  re- 
venus publics  éroient  fi  mal  adrai- 
niftrés  , qu'on  fut  obligé  d'établir 
des  troncs  à toutes  les  portes  des 
églifes  , non  pour  faire  la  guerre^ 
( comme  le  dit  Voltaire  ,)  mais  pour 
iecourir  dans  les  Hôpitaux  les  ma- 
lades & les  bleffes  qui  l'avoient 
faite.  Rodolphe  envoya  une  armée 
en  Hongrie,  qui  n’arriva  qn’après 
la  prife  d’Agria  & de  plufieurs  au- 
tres places  importantes.  Le  duc  de 
Mercaur  , accompagné  d’un  grand 
nombre  de  François  , rétablit  en 
1600  les  affaires  de  ce  royaume. 
L’empereur  eut  d’autres  chagrins  k 
effuyer.  Son  frere  Matthias  fe  ré- 
volta , & il  fut  obligé  de  lui  céder 
les  royaumes  de  Hongrie  de  de  Bo- 
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fcême.  Les  divifions  de  fa  ntaifon  , 
jointes  au  vif  refl'entiment  que  lui 
cauferent  les  éledeurs  , par  la  de- 
mande qu’ils  lui  firent  de  choifir  un 
fucceffeur  à l’empire;  tout  cela  hâta 
fa  mort  , arrivée  en  1611 , à 60  ans. 
Ticho-  Brahé  , qui  Te  méloit  de  pré- 
dire, lui  avoit  confeillé  de  feméfier 
de  fes  plus  proches  parens  ; confeil 
bien  indigne  de  ce  grand  philofo- 
phe  ! Auffi  Rodolphe  ne  les  laiffoit 
point  approcher  de  fa  perfonne  ; 
il  en  ufoit  de  même  envers  les 
étrangers  ; ceux  qui  vouloient  le 
voir , étoient  obligés  de  fe  déguifer 
en  palfreniers  , pour  l’attendre 
dans  fon  écurie,  quand  il  venoit 
yroir  fes  chevaux.  Ce  prince  ne  fe 
maria  jamais  : il  devoit  époufec 
l’infante  Ifubclle , fille  de  Philippe 
II ; mais  l’irréfolution  qui  formoit 
fon  caradere  ; lui  fit  manquer  ce 
mariage  , ainfi  que  cinq  autres.  Il 
«ut  plufieurs  maitrefiTes  , & quel- 
ques enfans  naturels.  Henri  IV  d.e- 
piandoit  un  jour  à PambafTadcnr  de 
ce  prince  , fi  l’empereur  n’en  avoit 
pas  quelques  - unes  ? Si  mon  maitre 
en  a , répondit-il  , elles  font  fecrettes. 
— IleJlvrai,  répliqua  Henri  , qui 
fentit  le  trait  , qu'il  y a des  hommes 
/qui  n'ont  point  d'ajfez  grandes  qualités , 
pour  n'Stre  pas  obligés  de  cacher  leurs 
foihlejfes. 

RODON  , ( David  de  ) Calvinifte 
du  Dauphiné,  enTeigna  la  philo- 
fophie  à Die  , puis  à Orange  & à 
Nîmes  , fut  banni  du  royaume  en 
1663  , & mourut  à Geneve  vers 
1670.  C’étoit  un  homme  turbulent , 
plein  de  fubtilités  & d’idées  bizar- 
res. On  a de  lui  : I.Un  ouvrage  rare 
qu’il  publia  fous  ce  titre  ; L'Impof- 
turc  de  la  prétendue  ConfrJTson  de  Foi 
de  St.  Cyrille,  à Paris  1629,  in-g. 
II.  Un  livre  peu  commun  , intitu- 
lé : De  Suppofito , Amfterdam  16S - , 
ln-11.  dans  lequel  il  entreprend  de 
juftifier  N'eftorins  ; &accufc  St.  Cy- 
rille de  confondre  les'  deux  natu- 
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res  en  Je  fus  - Chrift.  III.  Un  traité 
de  controverfe  , intitulé  : Le  Tom- 
beau de  la  Mejfe  , à Francfort  1699, 
iB-8.  c’eft  ce  traité  qui  le  fit  bannir. 
IV.  Difputatio  de  libertate  A t omis. 

Nimes  166»  , in  8.  affez  rare  V. 
Divers  autres  ouvrages  , imprimés 
en  partie  à Geneve  1668  . deux  vol. 
in  4 Quoique  c<- recueil  ne  foit  pas 
commun , il  n’eft  pas  beaucoup  re- 
cherché. 

RODRIGUE.  Voy.  Cid. 

I.  RODRIGUEZ,  (Alfonfe)  Jé- 
fuite  de  Talladolid , enfeigna  long- 
tems  la  théologie  morale , & fut 
enfuite  re&eur  de  Monteroi  en 
Galice.  Il  mourut  à Séville  le  ai 
février  1616,  à 9c  ans,  en  odeur 
de  fainteté.  Ce  pieux  Jéfuite  eft 
principalement  connu  par  fon  trai- 
té de  U Perfeéiion  chrétienne , traduit 
en  franqois  par  les  folitaires  dePort- 
royal , en  2 vol.  in  4.  & par  l’abbé 
Régnier  Defmarais , 3 vol.  in-4.  4 
in -8-  &6  in-is.  Cet  ouvrage, 
excellent  en  fon  genre,  feroit  en- 
core meilleur,  fi  l’auteur  ne  l’eût 
pas  rempli  de  plufieurs  liiftoires 
qui  ne  paroifTent  pas  trop  bien  ap- 
puyées. On  peut  aufii  lui  reprocher 
un  peu  de  prolixité.  L’abbé  Triealet 
en  a donné  un  Abrégé  en  a volumes 
in-U. 

II.  RODRIGUEZ  . (Simon  ) Jé- 
fuite Portugais  , deVouflella,  fut 
difciple  de  Suint  Ignace  de  Loyola,  & 
réfuta  l'évéché  de  Conimbre.  Il  fut 
fait  précepteur  de  Don  Juan  , alla 
prêcher  au  Bréfil,  & devint  provin- 
cial des  Jefuites  Portugais.  Il  fut 
autfi  provincial  d'Aragon  , & mou- 
rut à Lisbonne  en  1979  , avec  de 
grands  fentiinens  de  religion. 

III.  R0DR16DEZ , (Emmanuel) 
religieux  Francifcain,  d’Eftrcmos 
en  Portugal , mourut  à Salamanque 
en  >619,  à 68  ans.  On  a de  lui: 
I.  Une  Somme  île  Cas  de  Confcicnce  , 
1999,  2 vol.  in  4.  II.  Qtte fiions  ré- 
gulières y Canoniques , 1699  > 4 V0J» 
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in- fol.  III.  Un  recueil  des  Privilèges 
des  Réguliers  , Anvers  1623  , in-fol. 
& plulieurs  antres  ouvrages  qui 
u’ont  plus  de  cours. 

ROELL,  ( Hermand-Alexandre  ) 
né  en  1653  dans  la  terre  de  Doël- 
'berg,  dont  fon  pere  étoit  Ceigneur  , 
dans  le  comté  de  la  Marck  en  Weft- 
phalic , devint  en  1.704  profeflenr 
de  théologie  àUtrccht,  fie  mourut 
à Amflerdam  en  1718  , à 66  ans. 
Il  pofledoit  les  langues,  la  philo, 
fophie  & la  théologie.  On  a de  Lui  : 
1.  Un  Difcours  & de  lavantes  Dif- 
fertations  Fhilofopbiques  fur  La  reli- 
gion naturelle  & les  idées  innées., 
Traneker  1700  , in-8.  II.  Des  Tbi- 
fes,  i689i  in- 4.  & plulieurs  autres 
ouvrages  peu  connus. 

ROEMER  , (Olaüs)  né-â  Arhus 
.dans  le  Jutland  en  1644  , fe  rendit 
très- habile  dans  les  mathématiques, 
l’algèbre  & l’aftronomie.  Picard  , 
de  l’académie  des  feienees  de  Paris, 
ayant  été  envoyé  en  1671  .par  Louis 
XIV , pour  faire  des  obferv.ations 
dans  le  Nord.,  conçut  tant  d’eftime 
pour  le  jeune  altronqme , qu’il  l’en- 
gagea à venir  avec  lui  en  France. 
Roïmer  fut  préfenté  au  Roi , qui  le 
chargea  d’enfeigner  les  mathémati- 
ques au  Grand  Dauphin,  Si  lui  don- 
na une  penfion.  L’acad.  des  feienees 
fe  l’affocia  en  1671  ,&  n’eut  qu’à  fe 
féliciter  d’avoir  un  tel  membre. Pen- 
dant dix  ans  gu’i!  demepra.à  Paris  , 
gi  qu’il  travailla  aux  obfervations 
aftronomiqucs  avec  Picard  Sc  CqffinL 
îl  fit  des  découvertes  dans  ces  diffé- 
rentes parties  des  mathématiques. 
De  retour  en  Danemarck  , il  devint 
mathématicien  du  roi  CljriJliern  V , 
& profetïeur  d’aftronomie  avec  des 
appointemens  confidérables.  Ce 
p.rince  le  chargea  auffi  de  perfec- 
tionner la  monnoie  & l'architec- 
ture , de  régler  les  poids  Si  les  nje- 
fures  , & de  mefurer  les  grands  che- 
mins dans  toute  l'étendue  du  Dane- 
szarck.  Roïmer  s’acquitta  de  ces 
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•emmEHions  avec  autant  d’intelfi- 
gence  que  de  zèle.  Ses  fervices  lui 
méritèrent  les  places  de  confeiller 
de  la  chancellerie  ,&  d afleflTeur  du 
tribunal  fuprême  de  la  juftice.  En- 
fin il  devint  bonrgmeflre  de  Cop- 
penhague  , Sc  confeiller-d’état  fous 
le  roi  Frédéric  IV.  Pierre  H^rrehov» 
fou  difciple,  & profeffeur  d’aftro- 
nomiei  Coppenhague , y fit  impri- 
mer en  1735:  , in-4.  diverfes  Ob~ 
fervations  de  Ro'éuter  , avec  la  Mé- 
thode d'obferver  du  même  , lous  le 
titre  de  Bujis  - rljlronomia ...  Roemtr 
mourut  en  1710,  avec  une  réputa- 
tation  étendue. 

R O G A T , ( Rogatus , ) évêque 
Donatifte  d'Afrique,  fe  fit  chef  d'ua 
nouveau  parti  dans  la  Mauritanie 
Céfarienne  , aujourd’hui  le  royau- 
me d’Alger  , vers  l'an  372.  Il  don- 
na à ceux  qui  le  fuivirent  le  nom 
de  RogatiHes.  .Ils  étoient  autant  op- 
pofés  aux  autres  Donatiftes  qu’aux 
Catholiques  ; & les  Donatifles  n’a- 
vojent  pas  moins  de  haine  contre 
eux  , que  contre  les  Catholiques 
mêmes,  lis  les  firent  perfécutcr  par 
Firmus  Mourus , roi  de  Mauritanie. 
L’évêque  de  Céfarée  , qui  étoit  Ro- 
gatifte,  lui  livra  lui-même  fa  ville. 
On  a accufé  Rogat  d’avoir  fuivi  les 
fentimens  particuliers  de  Dmiat  de 
Carthage  , touchant  l’inégalité  des 
trois  Perlonnes  Divines.  Sa  feéle 
dura  qu.elque. têtus  en  Afrique  , & il 
eut  pour  fuccefiçur  Vincent  Viâlor. 

ROGER  , 1er.  roi  de  Sicile  , né 
.l’an  1097,  étpit  petit  Jils  de  Tan- 
créde  de  Jlautcville  en  NormanJiç. 
Le  comte  Roger  fon  pere  le  lailfa 
.en  mourront  fous  la  tutelle  A'Rde- 
luï.lr  £a  mere.  Dès  que  ce  prince  fuâ 
,en  âge  de  gouverner  fon  état,  il 
ne  fongea  plus  qu’à  étendre  les  bor- 
nes du  c mté  de, Sicile  dont  il  avoit 
hérité  de  fon  pere.  il  s’empara  de 
la  Fouille . après  la  mort  du  duc 
Guillaume  fon  oncle.  Le  pape  Ho- 
noré JJ  , effrayé  de  Jgs  jr.o^rès. 


Digiti 


d by  C. 


/ 


R O G 

tenta  de  l’arrêter  par  les  armes  & 
jpar  les  excommunications.  Roger 
ilillipa  les  troupes  qu’on  lui  oppo- 
foit , contraignit  le  pape  à lui  don- 
ner l’inveititure  de  la  Fouille  , de 
la  Calabre  <3e  de  Naples  , & Robert , 
comte  de  Capoue  , à le  recopnoître 
Ton  vaflaL  L’an  1130,  il  embraffa 
le  parti  de  l’anti-pape  Anaclef,  & 
celui-ci , en  reconnoiflance  , lui  ac- 
corda le  titre  de  roi  de  Sicile  avec 
la  fuzeraineté  fur  la  principauté  de 
Capoue  & le  duché  de  Naples.  Les 
princes  fes  voiüns  appelèrent  à leur 
lecours  l’empereur  Lothaire  , qui 
enlevai  ce  nouveau  roi  une  partie 
de  fes  conquêtes  ; mais  à peine  eut- 
il  repris  le  chemin  de  l’Allemagne, 
que  Roger  s’en  reffaiüt  avec  la  mê- 
* me  facilité  qu’elles  lui  avoient  été 
-Atées.  Il  fitprifonnier  Innocent  II 
avec  toute  fa  fuite  ; &c  ce  pape  n’ob- 
tint fa  liberté  , qu’en  accordant  au 
roi  & à fes  defeendans  le  royaume 
de  Sicile  , le  duché  de  Pouille  & la 
principauté  de  Capoue , comme 
-iiefs-liges  du  faint-fi.ge.  L’an  1146 
il  tourna  fes  armes  contre  Manuel , 
{ Voy.ce  mot.')  empereur  des  Grecs  , 
prit  Corfou  , pilla  Çéph.alonie,  le 
Négrepont,  Corinthe,  Athènes, 

, s’avança  jufqu’aux  fauxbourgs  de 
Canftantinople  , & revint  chargé 
d’un  immenfe  butin.  Ces  expédi- 
tions furent  fuivies  de  la  prife  de 
Tripoli  & d’autres  places  fur  le,s 
cotes  d’Afrique  , & de  la  défaite 
d’ime  partie  de  la  flotte  de  l’empe- 
reur Grec.  Enfin  , après  avoir  af- 
furé  la  paix  dans  fes  états , s’être 
fait  refpeftcr  de  fes  fujets  & crain- 
dre des  ennemis,  ce  prince, illuftre 
mourut  l’an  1IÇ4 , âgé  de  $8  ans. 
llavoit  fait  graver  ce  vers  fur  fon 
épée  : 

*A ppulus  Calabcr , Siculus  tnibi 

Servit , A fer.  ' 

ROGER.  Voyez  Schabol  Sf 
PliGGIE&X. 
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I.  ROHAN , (Pierre  de ) cheva- 
lier de  Gii  & maréchal  de  France  , 
plus  eonnu  fous  le  nom  de  Maréchal 
de  Gié , ctoit  fils  de  Louis  de  Rohan 
1er  du  nom  , feigneur  de  Guémené 
& de  Montauban  , d’une  des  plus 
anciennes  & des  plus  illuftres  mai- 
fon  du  royaume.  Les  Rohan  ont 
rang  de  prince  en  France  , parce 
que  leur  famille  tire  fon  origine  des 
premiers  fouverains  de  Bretagne: 
vérité  reconnue  par  les  ducs  de 
Bretagne  mêmes  , dans  les  états-gé- 
néraux de  cette  province  , tenus 
en  1088.  Cette  maifon  a encore  un 
avantage  qui  lui  eft  commun  avec 
bien  peu  de  familles , même  des 
plus  diltinguées  parmi  les  princes  : 
c’eft  , qu’au  lieu  que  les  autres  fe 
font  aggrandics  par  les  biens  que 
leur  ont  procurés  leurs  alliances, 
celle  de  Rohan  poifede  depuis  fept 
fiecles  les  pins  grandes  terres,  dont 
elle  jouit  encore  aujourd’hui.  Un 
des  plus  beaux  rejettons  de  la  mai- 
fon de  Rohan  fut  Pierre  , l’objet  de 
cet  article.  Louis  XI  récompenfa  fa 
valeur  par  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  147$.  Il  fut  un  des 
quatre  feigneurs  qui  gouvernèrent 
J’état  pendant  la  maladie  de  ce  prin- 
ce à Chinon  , en  14S4.  Deux  ans 
après  il  s’oppofa  aux  entreprifes  de 
l’archiduc  d’Autriche  fur  la  Picar- 
die. 11  commanda  l’avant-garde  à la 
bataille  de  Fornoue  en  149Ç  , oit 
il  fe  fignala.  Sa  faveur  fe  foutint 
fous  Louis  XII , qui  le  fit  chef  de 
fort  confeil  & général  de  fon  ar- 
mée en  Italie.  La.reine  Anne  de  Bre- 
tagne le  perdit  dans  l’efprit  de  ce 
prince.  Le  maréchal  lui  avoit  dé- 
plu , en  faifant  arrêter  fes  équipages 
qu’elle  vouloit  renvoyer  à Nan- 
tes pendant  une  maladie  dange- 
reufe  dont  le  roi  fut  attaqué.  Cette 
princeflfe  engagea  fon  époux  à lui 
faire  faire  fon  procès  par  le  parle- 
ment de  Touloufe . qui  paifoit  alors 
pour  le  plus  féverc  du  royaume. 
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Quelques  efforts  que  P t cette  fem- 
me vindicative  pour  taire  flétrir 
Rohan,  il  ne  Fut  condamné  ( le  9 
Février  i$o6)  qu’à  un  exil  de  la 
cour  , & à urne  privation  des  fonc- 
tions de  fa  charge  pendant  cinq  ans. 
C^tte  affaire  ne  fit  honneur,  ni  au 
roi  , ni  à la  reine  : on  blâme  Anne 
de  s’étre  acharnée  à perdre.un  hom- 
mc.-de-bien  , & Louis  XII  ~dt  s’être 
prêté  au  refl'entiment  de  cette  prin- 
cefie.  Elle  étoit  tellement  animée  à 
le  pourfuivre  , qu’elle  alla  chercher 
des  confultations  contre  lui  jufques 
dans  le  fond  de  l’Italie.  Elle  fit  tous 
les  frais  des  procédures,  qui  fe 
montèrent  en  1506  à plus  de  3* 
mille  livres.  Comment,  après  une 
telle  animofité  , d'Argentré,  l’hifto- 
rien  de  Bretagne,  ofc-t-il  dire 
qu  'Anne  fe  repentoit  de  fa  colore  £5 f 
d'avoir  offenfé  quelqu'un  ; qu'elle  ré- 
compenfeit  l'cjfcnfé  en  bienfaits  , com- 
mandant à J en  confcjfcur  de  la  blâ- 
mer aigrement  , çff  ne  voulant  pas  être 
abfoute  à fa  confeffîon  , quelle  n’eût 
Satisfait  & contenté  l' offenfé}  Quelle 
fatisfaélion  fit  - elle  an  malheureux 
Gié  } Brantôme  dit  que,  s’il  ne  fut 
pas  condamné  à mort , c’eft  qu '^tnne 
ne  le  voulut  pas , parce  qu’elle 
croyoit  qu’il  feroit  moins  puni  par 
la  mort  que  par  l’humiliation  de 
l’indigence  à laquelle  il  feroit  ré- 
duit. 11  ajoute  après  ce  rafinement 
d’idées  fur  la  vengence  : Voilà 
quelle  fut  celle  de  cette  brave  reine  ! 
On  fait  la  façon  de  penfer  fingu- 
iier  de  Brantôme , qui  blâme  & qui 
loue  en  courtifan  corrompu  & fans 
égards  à aucun  principe  d’équité 
ou  de  morale  , qui  approuve  la  ven- 
geance delà  reine  & qui  condamne 
la  conduite  de  Gié  : trop  curieux , 
dit-il  , de  vouloir  contrefaire  le  bon 
officier  çfi  le  bon  valet  de  la  Couronne. 
S’il  efl  vrai  que  la  reine  prit  plaiiir 
«ux  chagrins  & aux  humiliations 
de  fou  ennemi , elle  eut  lieu  d’étre 
Satisfaite»  Jean  d'Authon  , qui  entre 
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dans  nn  aflee  grand  détail  de  cett* 
affaire  , rapporte  que  Gié , transféré 
au  château  de  Dreux , y tut  la  vic- 
time de  la  rifée  des  témoins  qui 
avoient  dépofé  contre  lui.  11  por- 
toit  une  longue  barbe  blanche , & 
tout  occupé  de  fes  idées  & de  fon 
malheur  , la  prenoit  dans  fes  mains 
& s’en  couvroit  le  vifage.  Un  finge 
d'Alain  d'Albrct , comte  de  Dreux  , 
fauta  du  lit  où  fon  maître  étoit  cou- 
ché , & s’attacha  à la  barbe  de  Gié * 
qui  eut  bien  de  la  peine  à s’en  dé- 
barrafler.  Cette  feene  , trifte  en 
elle-même,  ne  lai  (Fa  pas  de  faire 
rire  toute  l’affemblée.  Il  fut  aufli  le 
fil  jet  de  farces  ou  momeries  qui  fe 
jouoient  alors  à Paris  : les  écoliers 
en  reprefenterent  une , où  faifant 
allufion  au  nom  de  la  reine  , on  di- 
foit,  qu’i/  y avoit  un  Maréchal  qui 
avoit  voulu  ferrer  un  Ane  , mais  qu'il 
en  avoit  reçu  un  coup  de  pied qu'il 
avoit  été  jet  té  par- diffus  les  murailles  , 
jufques  dans  le  verger.  Que  ne  dit 
point  le  peuple  contre  les  malheu- 
reux , pour  peu  qu’il  foit  applaudi 
par  fes  maîtres  ! Le  maréchal  de 
Gié  mourut  en  1 ç 1 3 , entièrement 
defabufé  des  grands  & de  la  gran- 
deur. 

IL  ROHAN,  (Henri  duc  de  ) * 
pair  de  France,  prince  de  Léon^ 
naquit  au  château  de  Blein  en  Bre- 
tagne Lan  1579.  Henri  IV*  rous  les 
yeux  duquel  il  donna  des  marques 
diftinguées  de  bravoure  au  iiege 
d’Amiens  à l’âge  de  16  ans,  l'aima 
avec  d’autant  plus  de  tendreffe  , 
qu’il  fut  fon  héritier  préfomptif 
jufqu’à  la  nailfance  du  dauphin, de- 
puis Louis  XIII.  Après  la  mort  de 
Henri  , il  devint  le. chef  des  Calvl- 
niftes  en  France,  & chef  auffi  re- 
doutable par  fon  génie  que  par  fo* 
épée.  Il  fou  tint  au  nom  de  ce  parti 
trois  guerres  contre  Louis  XIII.  La 
première,  terminée  à l’avantage  des 
Proteftans, s’alluma  lorfquece  prin- 
ce voulut  rétablir  la  religion  £to- 
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mai  ne  dans  le  Béarn  ; la  deuxieme,  correfpondances  ; mais  différente* 
à l’occafion  du  blocus  que  le  cardi-  circonftances , & particuliérement 
nal  de  Richelieu  mit  devant  la  Ro-  la  mort  de  ce  patriarche  la  firent 
chelle;  & la  troitieme,  lorfque  cette  manquer.  La  république  de  Venife 
place  fut  affiégée  pour  la  fécondé  choifit  Rohun  pour  fon  généraliflime 
fois.  On  fait  les  événemens  de  contre  les  Impériaux  $ mais  Louis 
cette  guerre  ; la  Rochelle  fe  rendit.  XIII  l’enleva  aux  Vénitiens  pour 
( Voyez  les  articles  de  Louis  xm  & l’envoyer  ambaffadeur  en  Suifle  ôc 
lu  Plessis-Richelieu.)  Le  duc  chez  les  Grifons.  Il  voulut  aider  ce* 
de  Ruban , s’apperqevant , après  la  peuples  à faire  entrer  fous  leur 
prife  de  cette  place  , que  les  villes  obéiffance  la  Valteline  , dont  les 
de  fon  parti  cherchoient  à faire  des  Efpagnols  & les  Impériaux  foute- 
accomniodemens  avec  la  cour,  réuf-  noie.nt  la  révolte.  Rohun  , déclaré 
fit  à leur  procurer  une  paix  géné-  général  des  Grifons  par  les  trois  Li- 
raie  en  1629  à des  conditions  plus  gués  , vint  à bout  par  plufieurs  vic- 
avantageufes.  Le  feul  facrifice  un  toires  de  chaflfer  entièrement  les 
peu  conftdérable  que  les  Huguenots  troupes  Allemandes  & Efpagnoles 
furent  obligés  de  faire  , fut  celui  de  delà  Valteline  en  1633.  Il  battit 
leurs  fortifications  * ce  qui  les  mit  encore  les  Efpagnols  en  1636  fur 
hors  d’état  de  recommencer  la  guer-  les  bords  du  lac  de  Côme.  La  Fran- 
re.  Quelques  efprits  chagrins , mé-  ce  ne  paroi  fiant  pas  devoir  retirer 
contens  de  voir  tomber  leurs  forte-  fes  troupes  , les  Grifons  fe  foule- 
refies  ,accuferent  leur  général  de  les  verent  j & le  duc  de  Rohan  , mécon- 
avoir  vendus.  Ce  grand  - homme  tent  de  la  cour  , fit  un  traité  parti- 
indigné  d’une  fi  odieufe  ingratitude  culier  avec  eux  en  1637.  Ce  héros  , 
préfenta  fa  poitrine  à ces  enragés  , craignant  le  refientiment  du  cardi- 
cn  difant  : Frappez , frappez  ! Je  nal  de  Richelieu  , fe  retira  à Genève, 
veux  bien  mourir  de  votre  main  , après  d’où  il  alla  joindre  le  duc  de  Saxe- 
avoir  bazardé  ma  vie  pour  votre  fer - Weimar , fon  ami,  qui  voulut  lui 
vice.  La  paix  de  1629  ayant  éteint  donnerlecommandementdefonar- 
le  feu  de  la  guerre  civile  , le  duc  de  mée  , prêt  à combattre  celle  des 
Rohan  , inutile  à fon  parti  8c  défa-  Impériaux  près  de  Rhinfeld.  Le  duc 
gséable  à la  cour  , fe  retira  à Venife.  de  Rohan  refufa  cet  honneur  , de  s’é- 
11  y a une  anecdote  afiez  finguliere,  tant  rais  à la  tête  du  régiment  de 
tirée  des  Mémoires  de  la  ducheflfe  de  Naffau  , il  enfonça  les  ennemis  $ 
Rohan, Marguerite  deBetbune,  fille  de  mais  il  fut  blefle  le  28  Févr.  1638  , 
l’illuftre  Sully.  w Le  duc  de  Rohan  & mourut  de  fes  bleflures  lei3Avrii 
>î  étant  à Venife  , il  lui  fut  propofé  fuivant , dans  fa  59e  année.  Il  fut 
» qu’en  donnant  zoo  mille  écus  à la  enterré  le  27  Mai  dans  l’églife  de  S. 

» Porte  , & en  payant  un  tribut  an-  Pierre  de  Genève  , où  on  lui  a dref- 
9)  nuel  de  10,000  écus,  le  grand-Sei-  fé  un  magnifique  tombeau  de  mar- 
gneur  lui  céderoit  le  royaume  de  bre  , aved  une  épitaphe  qui  com- 
3)  Chypre  & lui  en  donneroit  l’in-  prend  les  plus  belles  adtions  de  fa 
,-3)  veftiture.”  Le  duc  de  Rohan  avoit  vie.  Marguerite  de  Bethune  , qu’il 
deflein  d’acheter  cette  isle  pour  y avoit  époufée  en  i6oç , étoit  Pro- 
établir les  familles  proteftantes  de  teftante  comme  lui  ,&  fe  rendit  cé- 
France  & d’Allemagne.  11  négocia  lebre  par  Ton  courage.  Elle  défen- 
chaudement  cette  affaire  à la  Porte  dit  Caltres  contre  le  maréchal  de 
par  l’entremife  du  patriarche  Cy-  Théminestn  l6l S,  & partagea  les 

tille  3 avec  lequel  il  avoit  de  grandes  fatigues  d’un  époux  dont  elle  capti- 
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va  tous  les  fentimens.  Elle  mourut 
à Paris  le  21  Oélobre  16*0.  Le  duc 
de  Rnhmt  fut  un'tles  plus  grands  ca- 
pital s de  fon  fiecle  ; comparable 
aux  princes  d 'Orange,  capable  com- 
me eux  de  fonder  une  république  ; 
plus  zélé  qu’eux  encore  pour  la  reli- 
gion , ou  du  moins  paroiffant  l’être  ; 
homme  vigilant , infatigable , ne  fe 
permettant  aucun  des  plaifirs  qui 
détournent  des  affaires  , 3c  fait  pour 
être  chef  de  parti  : pofte  toujours 
gliffant,où  l’on  a également  à crain- 
dre fes  ennemis  & fes  amis.  C’eft 
ainfi  que  le  peint  Voltaire,  qui  a fait 
ces  vers  heureux  fur  cet  homme 
illuftre  : 

Avec  tous  les  talens  le  Ciel  l'uvoit  fait 
naître  : 

Il  agit  en  Héros  ; en  Sage  il  écrivit. 

Jl  fut  mime  grand-homme  en  combat- 
* tant  fon  Maître  , 

Et  plus  grand  lorfquil  le  fervit. 

Les  qualités  militaires  étoient  rele- 
vées en  lui  par  une  douceur  extrê- 
me dans  le  caraétere.par  des  maniè- 
res affables  & gracieufes  , par  une 
générofité  qui  a peu  d’exemples.  Oa 
ne  remarquoit  en  lui  ni  ambition  , 
ni  hauteur, ni  vue  d’intérêt;  il  avoit 
coutume  de  dire  que  la  gloire  if  l'a- 
mour du  bien  public  ne  campent  jamais 
où  l’intérêt  particulier  commande...  Ro- 
han conferva  toujours  une  eftimefin- 
gulierc  pour  notre  bon  , pour  notre 
grand  Henri.  “Certes,  (difoit-il 
quelquefois  après  la  mort  de  ce 
prince  ) „ quand  j’y  penfe  , le  cœur 
5,  me  fend  ! Un  coup  de  pique,  don- 
„ né  en  fa  préfence,  m’eût  plus  con- 
„ tenté  , que  de  gagner  maintenant 
t,  une  bataille.  J’euffe  bien  plus  ef- 
„ timé  une  louange  de  lui  en  ce  mé- 
j,  tier , dont  il  étoit  le  premier  maî- 
„ tre  de  fon  tems  , que  toutes  celles 
,,  de  tous  les  capitaines  qui  retient 
„ vivans."  Nous  avons  de  ce  grand- 
homme  plufieurs  ouvrages  intéref- 
ians  : 1.  Les  Intérêts  des  Princes  j li,- 
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vfe  imprimé  à Cologne  en  1 6662 
in-«?.  dans  lequel  il  approfondit 
les  intérêts  publics  de  toutes  les 
cours  de  l’Europe.  II.  Le  parfait  Ca- 
pitaine , ou  I Abrégé  des  guerres  des 
Commentaires  de  Cifur , in-lî.  U fait 
voir  que  la  tadtique  des  anciens 
peut  fournir  beaucoup  de  lumières 
pour  la  tadlique  des  modernes.  III. 
Un  Truité  de  la  corruption  de  la  Ali- 
lice  ancienne.  IV.  Un  Traité  du  Gou- 
vernement des  Treize  Cantons.  V.  Des 
Alémoires , dont  les  plus  amples  édi- 
tions font  en  z vol.  in-12.  Ils  con- 
tiennent ce  qui  s’eft  paffé  en  Fran- 
ce depuis  1610  jufqu’cn  1639.  VI. 
Recueil  de  quelques  Difcours  politiques 
fur  les  affaires  d'Etat  depuis  1611  juf- 
qu’en  1639  , in  8-  à Paris  , 1644  , 
1693  . I7S5  i avec  les  Mémoires  & 
Lettres  de  Henri  duc  de  Rohan  , fur 
la  guerre  de  la  Valteline  , 3 vol.  in- 
13.  à Geneve  , ( Paris)  1757.  C’elt 
la  ire  édition  qu’on  ait  donnée  de 
ces  curieux  Mémoires.  On  en  eft 
redevable  aux  foins  de  M.  le  baron 
de  Zurlauben  , qui  les  a tirés  de  dif- 
férens  mannferits  authentiques.  II 
a orné  cette  édition  de  notes  géogra- 
phiques , hiftoriques  & généalogi- 
ques; St  d'une  Préface , qui  contient 
une-Vie  abrégée  , mais  intéreffante, 
du  duc  de  Rohan , auteur  des  Mé- 
moires. Nous  avons  la  Vie  du  même 
duc,  comporée  par  l’abbéPéWi«;  elle 
occupe  les  tomes  xxi  & XXII  de 
l' Hijloire  des  Hommes  illuftres  deFran- 
ce.  Quelque  ennui  que  doivent  eau- 
fer  des  détails  de  güerres  , finies 
depuis  plus  de  140  ans , IcsAIémoires 
du  duc  de  Rohan  font  encore  quel- 
que plaifir.  Il  narre  agréablement  , 
avec  allez  de  précifion , & d’un  ton 
qui  lui  concilie  la  croyance  de  fon 
leéteur. 

111.  ROHAN,  (Benjamin  de)  fei- 
gneurdeJo«i»/ê,frere  du  précédent, 
porta  les  armes  en  Hollande  fous  le 
prince  Maurice  de  Najfau , & foutint 
le  fiege  de  S.  Jean  d’Angeli  eni6a». 
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ijpntre  l’armée  qu t Louis  XIII  corii- 
mandoit  en  perfonne.  Cette  place 
fe  rendit.  Rohan  promit  d’être  fidè- 
le, & il  reprit  les  armes  6 mois  après. 
Il  s’empara  de  tout  le  bas- Poitou  en 
*6zl , & après  différens  fuccès  il 
fut  chatte  en  1626  de  l’ifle  de  Rie  , 
«lont  il  s’étoit  emparé  , enfuite  de 
«elle  d’Oleron , & fut  contraint  de 
fe  retirer  en  Angleterre.  11  négocia 
avec  chaleur  , pour  obtenir  des  fe- 
rours  aux  Rochellois  ; & lorfque  , 
malgré  ces  fecours,  cette  ville  eut 
«té  foumife  , il  ne  voulut  pas  reve- 
nir en  France.  11  fe  fixa  en  Angle- 
terre , où  il  mourut  fans  poftérité 
en  1641.  Rohan  n’avoit  ni  la  bra- 
voure , ni  la  probité  de  fon  frere  ; 
il  donna  quelques  preuves  de  lâche- 
té , de  11e  fe  fit  pas  un  fcrupule  de 
violer  fa  foi  dans  plufieurs  occafions. 

ROHAN  , ( Catherine  de  ) Voyez 
Pàrthenay,  n°.  2. 

ROHAN , ( Marie  de  ) ducheffe 
de  Chevreufe  , Voy.  Chevreuse. 

IV.  ROHAN , (Marie  - Eléonore 
de)-£lle  de  Hercule  de  Rohan- Gué* 
mené , duc  de  Montbazon  , prit  l’ha- 
bit de  religieufe  de  l’ordre  de  St. Be- 
noit , dans  le  couvent  de  Montargis, 
en  1645.  Elle  devint  enfuite  abbette 
de  la  Trinité  de  Caen,  puis  de  Mal- 
noue près  de  Paris.  Les  religieufes 
du  monaftere  de  St.  Jofeph  à Paris  , 
ayant  adopté  en  1669  l’Office  de  la 
Règle  de  St.  Benoit , Mad.  de  Roha  i 
fe  chargea  de  la  conduite  de  cette 
maifon.  Elle  y donna  des  C^nJHtu- 
tions  , qui  font  un  excellent  Com- 
mentaire de  la  Règle  de  St.  Benoit . 
Cette  illuftre  abbette  mourût  dans 
v«e  monaftere  en  1681  , à {3  ans. 
La  religion,  la  droite  raifon,  la  dou- 
ceur, formoient  fon  cara&ere.  Ceux 
qui  l'avoient  vue , (dit  fon  Epitaphe,) 
n'y  pettf oient  point  fans  douleur , £9* 
nen  parloient  point  fans  larmes.  On 
a d’elle  quelques  ouvrages  eftima- 
bles.  Les  principaux  font  : I.  La 
M trait  in  Sage , in-U  $ «’eft  une  pa- 
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raphrafe  des  Proverbes , de  l’Ecclé- 
fiaftique  & de  la  Sagette.  II.  Para - 
phrafe  y de  Pfaumes  de  la  Pénitence  y 
imprimée  plufieurs  fois  avec  l’ou- 
vrage précédent.  1 II.  Plufieurs  Ex- 
hortations aux  vêtures  & aux  pro- 
feffions  des  filles  qu’elle  reeevoit, 
IV.  Des  Portraits , écrits  ^vec  affez 
de  délicatette. 

V.  ROHAN,  (Armand-Gafton  de) 
né  en  1674  , dofteur  de  Sorbonne  , 
évêque  de  Strasbourg,  (^.Bouil- 
lon n<>.  3.  ) obtint  le  chapeau  de 
cardinal  en  1712.  Il  fut  enfuite 
grand-aumônier  de  France  en  171?, 
commandeur  de  l’ordre  du  St.  Ef- 
prit , & provifeur  de  Sorbonne.  Il 
eut  part  à toutes  les  affaires  ecclé- 
fiaftiques  de  fon  tems,  & fit  paroî- 
tre  beaucoup  de  zèle  pour  la  bulle 
Unigenitus.  L’académie  Françoife  de 
celle  des  fciences  fe  l’affocierent , 
& le  perdirent  en  1749.  C’étoitua 
prélat  magnifique  , & il  ne  fe  fi- 
gnala  pas  moins  par  fa  générofité* 
que  par  la  douceur  de  fon  carac- 
tère, par  fon  affabilité,  & parles 
autres  qualités  qui  rendent  les  hom- 
mes aimables  dans  la  fociété.  On  a 
fous  fon  nom  des  Lettres  , des  Man- 
dement , des  Infractions  Pajlorales  , 
& le  Rituel  de  Strasbourg...  Ar- 
mand de  Rohan  , fon  ne^|u  . né 
en  1717,  connu  fous  le  nom  d'Ahbé 
de  Ventadour  & de  Cardinal  de  Sou - 
bifef tut  prieur  de  Sorbonne,  reéteur 
de  l’univerfité  de  Paris,  à laquelle 
il  fit  révoquer  l’appel  de  la  bulle 
Unrgenitus^d ofteur  de  la  mai  fon  & fo- 
ciété de  Sorbonne  , évêque  de  Stras- 
bourg , abbé  de  la  Chaife-Dieu, 
grand-aumônier  de  France,  cardinal 
commandeur  des  ordres  du  roi , & 
l’un  des  Quarante  de  l’académie 
• Françoife.  Il  mourut  à Saverne  en 
1756  , après  s’être  diftingué  par  fon 
efprit  , par  fon  affabilité  , par  un 
luxe  délicat  & par  une  magnificence 
digne  d’uu  fouverain...  Voyez  £. 

©JUVAv  # 


464  fiOH 

ROHAN,  (Le  Chevalier  Louis 
de  ■)  Voyez  Truaumont. 

ROHAN,  Voyez G arn ache, 
Tancrede  , n«.  3. 

ROHAULT  , (Jacques)  né  en: 
16îo  d’nn  marehaml  d’Amiens  , fut 
envoyé  à Paris  pour  y Faire  fa  phi- 
lofophie.  .Son  efprit  pénétra  tous 
les  fyftémes  des  philofophes  an 
ciens  & modernes  ; mais  il  s’atta- 
cha fur  - tout  à eeux  de  Defcurtes. 
Clerfeiier  , partifan  de  ce  philofo- 
phe  , fut  fi  enchanté  de  lui  avoir 
trouvé  un  défenfeur  dans  Rohault , 
qu'il  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 
J1  l’engagea  à lire  tous  les  ouvrages 
de  Defcurtes,  & à les  enrichir  de 
fe»  réflexions.  Ce  travail  produifit 
la  Pb-Jique  que  nous  avons  de  lui  , 
& qu’il  enfeigna  10  ou  it  ans  à 
Paris  avant  que  de  la  donner  au 
public.  Ce  philofophe  mourut  en 
j67f,  à ans.  Rohault  t toit  tout 
à lui  - même  & à fes  livres.  11  ne 
fépara  jamais  la  philofophie  de  la 
religion  , & concilia  l’une  & l’autre 
dans  fes  écrits  & dans  fes  mœurs. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
Un  Truité  lie  Pbyjique,  in-4.  OU  2 vol. 
in- 11.  IL  Des  Élément  de  Mathéma- 
tiques. III.  Ün  Traité  de  Méchunique, 
dans  fes  Oeuvres  poflbumes,  2 vol.  in- 
12.  IV.  Des  Entretiens  fur  la  Philofo- 
fbie , • d’autres  ouvrages  qui  ont 
été  fort  utiles  autrefois. 

ROI,  Vny.  Roy  & El-Roi. 

ROISSY,  Voy.i.  Mesmes. 

ROLAND,  neveu  fuppofé  de 
Osarlctnagne  , fi  célèbre  dans  les 
anciens  Romans,  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Roncevaux  en  77S.  Very. 
dans  la  Bibliothèque  des  Romans , la 
jolie  Chanfon  gu’a  fuppléée  M.  le 
comte  de  Trejjan  , au  défont  de  l’an- 
cienne qui  s’eft  perdue  par  l’injure 
des  tems.  Voyez  auffi  l’article 
Turpin. 

ROLFINCK,  (Guerner'i  méde- 
cin renommé  , élève  de  Scbclhamer 

fou  oncle , né  à Hambourg  , mort  à 
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iène  en  167?  , à 1 âge  de  74  afff  ; 
laifla  plufieurs  ouvrages  lur  l’ait 
qu’il  profdloit,  & dont  Manget  a 
donné  la  lille  nombreufe.  Ses  Dif- 
fertationes  anatomie te,  in-4.  font  le 
feul  écrit  de  cet  auteur  , qui  ait  mé- 
rité l’attention  des  médecins. 

R O L I N , Voyez  R 0 l l 1 N ûf 
Raulin. 

ROLlE,  (Michel!  né  à Ambert 
en  Auvergne  l’an  <652  , vint  â Pa- 
ris , à l'âge  de  23  ans , pour  culti- 
ver les  mathématiques.  Un  problè- 
me propofé  par  Oianam  , & réfolu 
par  le  jeune  mathématicien  , le  fit 
connoître  , lui  mérita  une  penfion 
de  Colbert  & une  place  à l’académie 
des  fciences.  11  publia  enfuite  di- 
vers ouvrages  : 1.  Un  Traité  d' Algè- 
bre , 1690  , in-4.  U-  Démonjlrutiot t 
d'une  Méthode  four  réfoudre  les  éga- 
lités de  tous  les  degrés  , 1691.  1IT. 
Méthode  pour  réfoudre  les  queftiont 
indéterminées  de  l’algèbre  , 1699. 

Rolle  croyoit  cette  fcience  encore 
fort  imparfaite  , & il  en  méditoifc 
des  Elément  tout  nouveaux  , lors- 
qu'il fut  furpris  par  la  mort  le  g 
Novembre  1719  à l’âge  de  68  ans. 
Ses  mœurs  étoient  telles  que  les 
Forment  l'attachement  à l’étude  , 8c 
une  henreufe  privation  du  commer- 
ce  du  monde. 

ROLLENHAGUEN , Allemand, 
né  en  1542  , mort  eri  1609,  eft  au- 
teur d’un  Poème  épique  , intitulé  z. 
Frof  kmausler,  dans  le  goût  de  la  Ba- 
trachomsomachie  A'  Homère.  Ce  Poè- 
me , clliiné  des  Allemands,  feroit 
difficilement  goûté  des  autres  na- 
tions. On  a encore  de  lui  des  Comé- 
dies , des  Tragédies  , &C. 

ROLLl,  (Paul)  né  à Rome  eit 
1687  d’un  arehite&e  , fut  difciple 
du  célèbre  Gravina , qui  lui  infpirx 
le  goût  des  lettres  & de  la  poéfie. 
Un  (avant  feigneur  Anglois  (le  lord 
Seinbuclt)  l’ayantemmenéà  Londres, 
l’attacha  à la  famille  royale  en  qua- 
lité de  maître  de  langue  Tofcane. 
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J loti  demeura  en  Angleterre  juf- 
qu’à  la  mort  île  la  reine  Caroline , fa 
prote&rice  &•  celle  îles  lettres.  Il 
revint  l’an  1747  en  Italie  , & mou- 
rut  en  1767 , laifTant  un  cabinet 
très  - curieux  & une  bibliothèque 
riche  & bien  choifie.  Ses  principa 
les  produélions  poétiques  virent  le 
jour  à Londres  en  1755,  in-8  Ce 
font  des  Odes  non  rimees , des  Elé- 
gies, des  Cbanfous  & des  llendéca- 
fyllahes  dans  la  maniéré  de  Catulle  , 
qu’on  eitime  beaucoup.  On  a encore 
de  lui  un  recueil  d’Epigmmmes,  im- 
primées a Florence  en  1776  , in-8. 
& précédée  de  fa  Vie  par  l’abbé 
Fou  Asm.  On  peut  dire  de  ce  recueil 
ce  que  Alurttal  difoit  du  lien  : peu 
de  ho  11  fie  beaucoup  de  médiocre  ou 
de  mauvais.  Roiti  palfe  cependant 
pour  un  des  bons  poètes  Italiens  de 
ce  fu  cle.  Fendant  le  féjour  de  cet 
écrivain  à Londres  , il  procura  dans 
eette  ville  des  Editions  de  quelques 
auteurs  de  l'on  pays.  Les  principa- 
les font,  celle  des  Satyres  de  VA-, 
rùftei  des  Oeuvres  burlefques  du 
Béni,  du  For. ht , &c  a vol.  in  8. 
ellimées  ; du  Décaméron  de  Bocuce  , 
1727  , in  4.  & in  fol.  dans  laquelle 
il  a exactement  copié  la  Famcufe  & 
précieufe  édition  donnée  par  les 
Juntes  en  15275  Si  enfin  du  beau 
Lucrèce  de  Marchetti  , qui  , après 
avoir  couru  manuferit,  fut  imprimé 
à Londres , in  8.  en  1717 , par  les 
foins  de  Roiti.  Cette  édition  eft 
belle;  mais  elle  palfe  pour  dange- 
reufe.  On  a encore  de  lui  le  Paradis 
perdu,  de  Milton,  en  vers  italiens, 
Londres  1735,  in-folio,  fie  les  Odes 
A' Anacréon  , aulfi  en  vers  italiens. 
Londres  1739,  in-8. 

1.  ROLLIN , ( Nicolas)  chance- 
lier de  Philippe  leLon  , duc  de  Bour- 
gogne , a bien  mérité  des  Beaunois 
par  le  magnifique  Hôpital  qu’il  fon- 
da pour  leur  ville  en  1443.  Mais  fes 
contemporains  ne  virent  en  lui 
«u’un  concuffionnaire  avide , plu- 
Tm.  VIL . 
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tôt  qu’un  miniftre  généreux.  Foyex 
Louis  XI.  vers  la  fin.  ~ 

TI.  ROLLIN  , ( Charles  ) né  S 
Paris  en  1661  , d'un  coutelier,  fut 
reçu  maître  dès  fon  enfance.  Un 
Bénediétin  des  Blancs-  Manteaux  , 
dont  il  fervoit  la  méfié  , ayant  re- 
connu dans  ce  jeune  - homme  des 
difpolitions  heureufes  , lui  obtint 
une  bourfe  pour  faire  fes  études  au 
lüllege  du  Fleffis.  Charles  Gahinet 
en  etoit  alors  principal  ; il  devint 
le  proteileur  de  Rallia,  qui  fut  ga- 
gner 1 amitié  de  fon  bienfaiteur  par 
Ion  caraélere  , fie  fon  eltime  par  fes 
talens.  Après  avpir  fait  fes  huma- 
nités & fa  philofophie  au  college 
du  Plelfis,  il  fit  trois  années  de  théo- 
logie en  Sorbonne;  mais  il  ncpoufl 
fa  pas  plus  loin  cette  étude, St  il  n’a 
jamais  été  que  tonfuré.  Le  célébré 
Herfan  ,fon  profbfieur  d’humanités 
lui  deftinoit  fa  place.  Rollin  lui  fuc- 
ceila  iffeétivcment  en  Teconde  l’an 
1683  1 en  rhétorique  en  1687,  & à 
.a  chaire  d’éloquence  au  college- 
royal  en  1688-  A la  fin  de  ifi94  il 
rut  tait  re&tur  : place  qu’on  lui  laif- 
ia  pendant  2 ans  pour  honorer  fon 
L’univerfité  prit  une  nou- 
velle face  : Rollin  y ranima  l’étude 
du  Hrcc ; il  fubftitua  les  exercices 
academiques  aux  tragédies;  il  in- 
tioduiiit  l’ufage  , toujours  olifervé 
depuis, de  faire  apprendre  par  cœur 
l'Ecriture- fainte  aux  écoliers.  L’ab- 
bé Finement, coadjuteur  de  laprinciw 
palitédu  college  de  Beauvais, ayant 
été  appelle  à la  cour  , fit  donner 
cette  place  a Rollin  , qui  gousœrna 
ce  college  jurqu’en  1711.  Ce  fut 
dans  eette  année  qu’il  fe  retira, pour 
fe  confacrer  à la  rompofition  des  ou- 
vrages qui  ont  illuftré  fa  mémoire. 
L’univerGté  le  choiGt  une  fécondé 
fois  pour  refteur  en  1720.*  L’acadé- 
mie des  belles- lettres  le  poflfédoit 
depuis  170 1,  Ces  deux  compagnies 
le  perdirent  en  1741 , à 80  ans.  Og 
Gg 
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a orné  fou  portrait  de  ces  quatre 
Yers  : 

A cet  air  vif  doux  , « ce  fuge 
maintien , 

Sans  peine  de  Rollin  çn  reconnott 

rimage  : 

A/lais , crois  moi  , cher  Leétcur  , mé- 
dite fcn  ouvrage , 

‘Pour  connoître  fon  coeur  & pour  for- 
mer le  tien. 

ftollin  étoit  principalement  eftima- 
ble  par  la  douceur  de  fon  cara&ere, 
par  fa  modération  , par  fa  candeur  , 
par  la  fimpiicité  de  fon  amc.  Au  lieu 
de  rougir  de  fa  naiflance,  il  étoit  le 
premier  à en  parler.  Cejl  de  l'antre 
des  Cyclopes  , difoit-il  dans  une  Epi» 
gramme  latine  à un  de  fes  amis , en 
lui  envoyant  un  couteau  , que  fai 
pris  mon  vol  vers  le  Purnajfe  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n’eut  en  même  tems  une 
forte  de  vanité,  fur- tout  par  rapport 
à fes  ouvrages  , dont  les  éloges  em- 
phatiques defespartifans  lui  avoient 
donné  une  haute  opinion,  lldifoit 
naïvement  ce  qu’il  en  penfoit  ; & 
fes  jugemens  , quoique  trop  favora- 
bles , étoient  moins  i’tfFet  de  la  pré- 
emption , que  de  la  franchi fe  de 
fon  caraétère.  C’étoit  un  de  ces 
Jiommes  qui  font  vains  fans  orgueil. 
jRollin  parloit  bien  5 mais  il  avoit 
plus  de  facilité  d’écrire  que  de  par- 
ler , & on  trouvoit  plus  de  plaifir  à 
le  lire  qu’à  l’entendre.Son  nom  paffà 
dans  tous  les  pays  de  l’Europe  Plu- 
sieurs princes  cherchèrent  à avoir 
des  relations  avec  lui.  Le  duc  de 
Cumberland , & le  prince  royal  1 au- 
jourd’hui roi  de  Pruffe,  ) étoient  ail 
jangde  fes  admirateurs.  Ce  monar- 
que l’honora  de  plufieurs  lettres, 
dans  l’une  defquelles  il  lui  difoit: 
Des  hommes  teh  que  vous , marchent  à 
tété  des  Souverains.  Quant  au  mérite 
littéraire  de  cet  auteur  , on  l’a  trop 
«xalté  de  fon  tems  , & on  le  dépré- 
cie trop  aujourd’hui.  Peut-être  que, 
fi  l’on  n’en  avoit  pas  fait  un  coloffe , 
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nosphilofophes  d’à-préfent  feroîent 
portés  à le  trouver  moins  petit. 
Nous  jugerons  cet  écrivain  , eu  ju* 
géant  fes  productions  d’après  les 
critiques  les  plus  impartiaux.  Les 
principales  font  : l Une  Edition  de 
Qinntilien , en  i vol.  in  H , à l’u- 
fage  des  écoliers  , avec  des  notes, 
& une  préface  très  inUructive  fur 
l’utilité  de  ce  livre  , tant  pour  for- 
mer l’orateur  que  l’honnete  homme. 
L’éditeur  a eu  attention  de  retran- 
cher de  fon  ouvrage  quantité  d’en- 
droits qu’il  a trouvés  obfcurs  & inu- 
tiles. II.  Traité  de  la  maniéré  d\nfei - 
gner  & d' étudier  lis  Belles  - LittreS 
par  rapport  à ïcfprit  çf  au  coeur  , en  4 
vol.  in- 1 a , plufieurs  fois  réimpri- 
mé. Cet  ouvrage  eft  recommanda- 
ble par  les  fentimens  de  religion  qui 
animoient  fauteur  , par  le  zèle  dn 
bien  public  , par  le  choix  des  plus 
beaux  traits  des  écrivains  Grecs  & 
Latins,  par  la  noblelfe  de  l’élégance 
du  ftyle,  par  le  bon  goût  qu’il  ref- 
pire  ; mais  il  y a peu  d’ordre  , peu 
de  profondeur,  peu  de  finelfe.  Après 
qu’on  a lu  un  certain  nombre  de  pa- 
ges , tout  vous  échappe.  On  fait 
feulement  que  l’auteur  a dit  des  cho- 
fes  communes  avec  agrément , & a 
parlé  en  orateur  fur  des  matières 
qui  demandoient  à être  traitées  en 
philofophe.  On  ne  peut  prefque 
rien  réduire  en  principes.  Connoît- 
on  bien,  par  exemple,  les  trois  gen- 
res d’éloquences  , le  fimple,  le  tem*- 
péré,  le  fublime  ,*  lorfqu’on  a lu  que 
Y un  rejfemble  à une  table  frugale  , 
l’autre  à une  belle  rivière  bordée  de 
vertes  forêts  , le  3e*  À un  foudre  & à 
un  fleuve  impétueux  qui  renverfe  tout 
ce  qui  lui  réfijle ? (Voyez  Gibert.  ) 
III.  UHijtoire  Ancienne  des  Egyp- 
tiens , des  Carthaginois  , des  Ajfy- 
riens  , des  Babykniejis  * &c.  en  13 
vol.  in-12.  publiée  depuis  173a 
jufqu’en  1758.  Il  y a des  morceautt 
très-bien  traités  dans  cet  ouvrage» 
Plufieurs  parties  des  premiers  y*- 
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lames  , dans  lequel  il  a fui vî  pas 
à pas  les  hilloriens  Grecs  & Latins, 
font  compofées  d'une  maniéré  fa- 
tisfaifante.  En  général  il  entendoit 
bien  l’art  d'extraire  , de  traduire , 
& de  rapprocher  les  patTages  des 
auteurs  anciens.  On  y voit  d’ail- 
' leurs  , comme  dans'  le  Traité  des 
Etudes , le  même  attachement  i la 
religion , le  même  goût  pour  le  bien 
public  , & le  même  amour  pour  la 
vertu.  Mais  on  s'eft  plaint  que  la 
chronologie  n’eft  ni  exaâe  , ni  lui- 
vie;  qu’il  y a des  inexactitudes  dans 
les  faits  i que  l’auteur  n a pas  allez 
examiné  les  exagérations  des  an- 
ciens hiftoriens  , que  les  récits  les 
plus  graves  font  fouvent  interrom- 
pus par  des  minuties  i que  Ton  ftyle 
n’eft  pas  égal  , & cette  inégalité 
vient  de  ce  que  l’auteur  a emprunté 
de  nos  écrivains  modernes  de  40 
& Jo  pages  de  fuite.  Rien  de  plus 
noble  Si  de  plus  épuré  que  fes  ré- 
flexions ; mais  elles  font  répandues 
avec  trop  peu  d’économie  , & n’ont 
point  ce  tour  vif  de  laconique  , qui 
les  fait  lire  avec  tant  de  plaifir  dans 
les  hiftoriens  de  l'antiquité.  Il  a 
manqué  à la  régie  qu’il  avoit  éta- 
blie lui-même  dans  fon  Traité  des 
Etuies  : Les  préceptes  qui  regardent 
lesmtturs , dit-il  * doivent , pour  faire 
imprejion , être  courts  & vifs , Sf  lan- 
cés comme  un  trait.  Ceft  le  moyen  le 
plus  sur  sle  les  faire  entrer  dans  l'tfprit 
de  les  y faire  demeurer.  On  apper- 
?oit  aufli  beaucoup  de  négligen- 
tes dans  la  diétion,  par  rapport  à 
l’ufage  grammatical  &.  au  difeerne- 
ment  des  exprcilions,  qu’il  ne  choi- 
ClToit  pas  toujours  avec  allez  de 
goût,  quoiqu'en  général  il  écrivît 
bien , & qu’il  fe  fût  préfervé  du 
néologifme  , de  l’emphale  , de  l’af- 
feftation  & des  autres  défauts  du 
ftyle  moderne.  IV.  L Hiftoire  Ro- 
maine depuis  la  fondation  de  Rome 
)ufqu'à  la  bataille  d'ASlitim.  La  mort 
l'empêcha  d’achever  cet  ouvrage  , 
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que  M.  Crevier  , Ton  difciple,  a con- 
tinue depuis  le  neuvième  volume. 
L’ Hijhire  Romaine  eut  moins  de  fuc- 
cès  que  l' Hiftoire  Ancienne.  On  trou- 
va que  c’étoit  plutôt  un  Difconrs 
morale  & hilcorique  , qu’une  Hif- 
toire en  forme.  L’auteur  ne  fait 
qu'indiquer  plulieurs  événemens 
confulérables  ; tandis  qu’il  s'étend 
avec  une  forte  de  prolixité  fur  ceux 
qui  lui  fournilfem  un  champ  libre 
pour  moralifer.  C'eft  tour  à tour  de 
la  diffufion  dt  de  la  fécherefle  Le 
plus  grand  avantage  de  ce  livre  ell 
qu'on  y trouve  plulieurs  morceaux 
de  Tite-Live , rendus  allez  élégam- 
ment en  français.  V.  La  Traduction 
latine  de  plufieurs  Ecrits  théologi- 
ques fur  les  querelles  du  teins.  L’au- 
teur étoit  un  des  plus  zélés  parti- 
fans  du  diacrePàm  ; & avant  la  clô- 
ture du  cimetiere  de  St.  Alédard,  on 
avoit  vu  fouvent  cet  homme  illuf- 
tre  priera  genoux  au  pied  de  fon 
tombeau  : c'eft  ce  qu’il  avoue  lui- 
même  dans  fes  Lettres  Vl.  Opufcu- 
les , contenant  diverjes  Lettres , fes 
Harangues  latines , Difcours  , Cont - 
plimens , &c.  Paris  1771 , ivol.  in- 
12.  Ce  recueil  ert  précieux  par  les 
bonnes  pièces  qu’il  renferme,  & par 
l’idée  avantageufe  qu’on  y prend 
de  la folidite  probité, de  la  faine  rai- 
fon  , & du  zelc  de  l’auteur  pour  les 
progrès  de  la  vertu  & pour  la  con- 
fervaiion  du  goût.  La  latinité  de 
Rollin  eft  aufli  Cicéronienne  que 
celle  d eGrénan  , mais  plus  ornée  en- 
core de  penfées  judicieufes  8c  d’i- 
mages agréables. Plein  de  la  leéture 
des  anciens  , dont  il  amenoit  les  ci- 
tations avec  autant  de  difeernement 
que  d’abondance  , il  s’exprime  avec 
efprit  & avec  noblefle.  SesPoé/îes  la- 
tines méritent  le  même  éloge.  L’ab- 
bé Tailbié  a donné  un  Abrégé  de 
Y Hiftoire  Ancienne  , imprimé  avec 
des  figures  â Laufanne  & à Genève, 
en  y vol.  in-  il.  V Hiftoire  Ancienne, 
V Hiftoire  Romaine  Si  le  Traité  des 
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Etudes , ont  été  réimprimées  in  4. 
Ces  trois  ouvrages  forment  enfem- 
ble  XVI  vol. , dont  s pour  le  Traité 
des  Etudes , 6 pour  P Hifioire  Ancien * 
ne , & 8 pour  l'HiJloire  Romaine. 
C’eft  la  plus  belle  édition...  Voy. 
Bellencebl. 

ROLLON , Raoul  bu  Haroul  , 
premier  duc  de  Normandie,  étoit  un 
des  principaux  chefs  de  ces  Danois 
ouNormands  qui  firent  tantdecour- 
fes  & de  ravages  en  France  dans  le 
IXe  St  le  xe  fiecles.  Le  roi  Charles 
le  Simple  , pour  avoir  la  paix  avec 
ejux , conclut  à St.  Clair  fur-Epre , 
3n  91s  , un  traité,  par  lequel  il 
donna  à Rollon  leur  chef , fa  fille 
Gisle  ou  Gifclle  en  mariage  , avec 
la  partie  de  la  Neuitrie , appelée 
depuis  de  leur  nom  Normandie  , à 
condition  qu’il  en  feroit  hommage  , 
& qu'il  embrafleroit  la  religion 
chrétienne.  Rollon  y confentit , fous 
la  condition  qu’on  ajouteroità  cette 
province  la  Bretagne;  il  fut  bapti- 
fé  & prit  le  nom  de  Robert , parce 
que  dans  la  cérémonie  Robert , duc 
de  Fiance  & de  Paris  lui  fervitde 
parrein.Mais  lorfqu’il  Fallut  rendre 
l’hommage  , dont  une  des  formali- 
tés étoit  de  baifer  le  pied  du  roi  , 
le  fier  Rollon  dédaigna  de  le  taire 
en  perfonne.  L’ofhcier  qui  le  fit 
pour  lui,  leva  fi  haut  le  pied  du 
monarque,  qu’il  le  fit  tomber  en 
arriéré.  La  France  étoit  alors  dans 
une  fi  trille  fituation  , qu’on  feignit 
de  prendre  cette  infolcnce  pour  une 
roal-adreffe  , dont  il  ne  falloit  que 
rire.  Le  nouvtau  duc  de  Norman- 
die montra  autant  d’tquité  fur  le 
trône  , qu’il  avoit  fait  éclater  de 
courage  dans  les  combats.  Son  nom 
feul  prononcé  Failoit  la  loi  & obli- 
geoit  de  fe  préfenter  devant  les  ju- 
ges. C’eft  l’origine  du  fameux  cri 
de  Haro , (Ha.  Raoul!)  qui  eft 
encore  aujourd’hui  en  ufage  dans  la 
Normandie.  On  rapporte  aufli  à ce 
prince  l'io&itution  d*  l’ Echiquier , 
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ou  Parlement  ambulatoire  ,qui  Fnfr 
rendu  fédentaire  à Rouen  L’air 
1499.  Epuifé  de  fatigues  & d’an- 
nées , Rollon  abdiqua  en  917  en 
faveur  de  Guillaume  Ton  fils , & vé- 
cut encore  cinq  ans  après  , fuivant 
Guillaume  de  Jumiége.  C’eft  donc 
une  erreur  vifible  dans  Ordric  Vitale 
de  placer  fa  mort , comme  il  fait , 
en  917. 

ROLLW1NCK  , ( Wernerus  de 
Laèt,)  Chartreux  de  Cologne  , mort 
en  170a  à 77  ans,  eft  auteur  do 
Chronica  Jivi  Fafciculus  temporum  , 
Lovanii  1476 , in-folio , plus  rare 
qu’utile. 

ROMAGNESI , fils  de  Cintbio, 
comédien  Italien  , & comédien  lui- 
même  , jouoit  allez  bien  tous  les 
rôles  , & excelloit  dans  ceux  d ’ Ivro- 
gne Suijfe  8c  d'Allemand.  11  fut 
auteur  en  même  tems  qu’afteur.  On 
a recueilli  fes  meilleurs  pièces  en 
i vol.  in-8.  1774  ; & les  autres  fe 
trouvent  dans  le  Nouveau  Théâtre 
Italien.  Comme  il  étoit  né  avec  un 
efprit  fin,  plaifant  & jufte  , les  pre- 
mières offrent  du  vrai  comique  , 
& les  autres  des  bouffonneries  af- 
fez  divertiffantes.  Peut-être  qUe  fi 
fes  ouvrages  étoient  en  plus  petit 
nombre , ils  feroient  plus  foignés. 
11  mourut  en  1742.  Il  avoit  travaillé 
de  fociété  avec  Dominique. 

I.  ROMAIN  , (Saint)  iffu  de  I* 
race  des  rois  de  France  , fut  nommé 
à l’archevéché  de  Rouen  en  6z6.  Sa 
vertu  & fa  naiffance  lui  acquirent 
l’eftime  des  peuples.  11  mourut  en 
639.  L’eglife  de  Rouen  eft  dans 
l’ufage  de  délivrer  tous  les  ans  un 
criminel  le  jour  de  l'Afcenfion.  Ce 
droit,  dont  elle  jouit  de  tems  im- 
mémorial , eft  fondé,  dit-on , fur  le 
privilège  qui  lui  fut  accordé  par  un 
de  nos  rois,  en  mémoire  de  ce  que 
Saint-Romain  avoit  délivré  les  envi- 
rons de  Rouen  d’un  horrible  dra- 
gon, qui  dévoroit  les  hommes  tt 
lestaftiaux. 
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H.  ROMAIN  , pape  aprèsEfiV»»e 
tl  en  S97  , caffa  la  procédure  de 
{on  prédéceffeur  contre  Formofe  , & 
mourut  vers  la  fin  de  la  môme  année 
où  il  avoit  été  élu.  Ona  de  lui  une 
Epitre. 

III.  ROMAIN  Ier,furnommé Le- 
cnpèoe , empereur  d’Orient , né  en 
Arménie  d’une  famille  peu  diftin- 
guée*  porta  les  armes  avec  fuccès 
& fauva  la  vie  à l’empereur  Bufile 
dans  une  bataille  contre  les  Sara- 
fins.  Ce  fut-là  l’origine  de  l'a  fortu- 
ne. Confiant  in  X époufa  fa  fille  , & 
le  déclara  fon  collègue  à l’empire 
«0919.  Bientôt  bornai»  eut  tout  le 
pouvoir,  & Confiant in  n’eut  que  le 
■fécond  rang.  Né  avec  de  grands  ta- 
lens,  il  cimenta  la  paix  avec  les 
Bulgares  , tailla  en  pièces  les  Mof- 
covites  qui  S*étoient  jettés  fur  la 
Thrace  , & obligea  les  Turcs  à laif- 
ler  l’empire  en  repos.  A ees  quali- 
tés guerrières  il  joignit  l’humanité. 
31  acquitta  toutes  les  dettes  des  fa- 
milles qui  étoient  devenues  infol- 
vables  j & il  fit  brûler  dans  la  place 
les  titres  6c  les  obligations  de  leurs 
«créanciers.  11  donna  aufli  des  loge- 
anens  aux  uns  , des  terres  aux  au- 
tres , & délivra  plufieurs  malheu- 
reux de  l’oppreffion.  Mais  il  fc  fur- 
4 jaffa dans  les.calaraités  publiques  , 
■qui  arrivèrent  en  934.  Le  2$  Dé- 
cembre le  froid  devint  tout-à-coup 
ü rigoureux  , que  la  terre  demeura 
gelée  jufqu’au  24  Avril.  L’Eté  fui- 
Tant  il  n'y  eut  point  de  récolte  ; 
tout  périt , jufqu’aux  arbres  ; la  di- 
fette  produisit  une  fi  grande  morta- 
lité, fuivant  Léon  le  Grammairien, 
qii’en  plufieurs  endroits  il  ne  refia 
pas  allez  d’hommes  pour  donner  la 
fépulture  aux  morts.  Romain  témoi- 
gna dans  cette  calamité  générale 
t-oute  la  générofité  d’un  prince  &. 
toute  la  tendreffe  d’un  pere.  Il  fit 
fermer  les  galeries  où  logeoient  les 
pauvres  , afin  qu’ils  f 11  fient  à l’abri 
% fr§id.  U leur  £t  diftribuer  de 
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l’argent  chaque  mois  , outre  celui 
qu’on  donnoit  à ceux  qui  de  me  11- 
roient  dans  l’enceinte  des  Eglifesj 
6c  cette  Comme  montoit  à douze 
mille  marcs. Trois  pauvres  dînoient 
à la  table  tous  les  jours , 6c  on  leur 
donnoit  une  piece  d’argent  Le  jeudi 
& le  famedi  il  y ajoutoit  trois  pau- 
vres moines,  auxquels  il  faifoit  une 
femblable  aumône.  On  liloi t pen- 
dant l'es  repas  des  livres  édifians. 
-Lor  (qu'il  rencontroit  un  moine  cé- 
lébré par  la  piété  , il  lui  failoit  un« 
confellion  de  fes  fautes  en  ver  Tant 
des  larmes.  Il  embelliffoit  les  égli- 
fes , & les  remplilfoit  de  lampes  & 
de  luminaires.  Mais , ( dit  Zonare ,) 
quelle  religion  mal-entendue  ! Ro- 
main reconnoiffant  qu’il  étoit  un 
parjure  & un  ulurpateur  , 6c  il  au* 
roit  voulu  expier  ces  deux  crimes  , 
en  donnant  une  partie  des  tréfors 
que  fon  ambition  lui  avoit  procu- 
rés- C’eft , (continue  le  meme  au- 
teur,) prendre  le  bœuf  de  fon  voi- 
fin  , en  offrir  les  pieds  au  Seigneur 
pour  obtenir  le  pardon  de  fon  vol  , 
& garder  pour  foi  le  refte  de  fon 
corps.  Cependant  Romain  éprou- 
vant des  remords  , il  voulut  rendre 
par  fon  teftament  à Confiant in  À’ fon 
gendre  le  premier  rang  dont  il  l’a- 
voit  privé  : Etienne , l’un  des  fils  de 
Romain , fâché  de  cet  arrangement , 
le  fit  arrêter  & conduire  dans  un 
monafiere , où  il  finit  fes  jours  en 
948.  Voyez  ni.  Basile. 

IV.  ROMAIN  U,  dit  le  Jeunes 
fils  de  Cotjflantin  Porphyrogénète , fuc- 
cédaenp^  à fon  pere , après  l'a- 
voir , dit- on  , empoifonné.  il  cbaffa 
du  palais  fa  mere  Hélène  6c  fes 
fomrs,  qui  furent  obligées  de  fe 
prollitucr  pour  trouver  de  quoi  vi- 
vre. Les  Sarafin?  menaçant  de  tous 
côtés  l’empire  , Nicéphare  Phocas , 
grand  capitaine  , fut  envoyé  contre 
ceux  de  l’islc  de  Crète  en  961  , 3c 
il  fe  feroit  rendu  maître  de  toute’ 
l’isle f s’il  n’avoit  été  obligé  d’aller 
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defcendre  à Lep  contre  d’antres  bar- 
bares de  la  même  national  les  vain- 
quit dans  deux  journées  confécuti- 
ves  , tandis  que  le  lâche  Romain  fe 
livroit  à des  débauches  , dont  il 
mourut  en  963  , après  un  régne  de 
3 ans  & quelques  mois. 

V.  ROMAIN  III,  furnommé 
•Argyre , fils  de  Léon , général  des 
armée*  impériales  , parvint  à l’em- 
pire par  fon  mâriage  a vecifoé,  fille 
de  Conflantin  le  Jeune . Il  commença 
de  régner  en  Novembreiozs*  11  dés- 
honora le  trône  par  fon  indolence  , 
& vit  tranquillement  les  Sarrafins 
s’emparer  de  la  Syrie.  Zoé  profita 
de  ?a  nonchalance.  Devenue  amou- 
jreufe  de  Michel , tréforier  de  l’em- 
pire, elle  réfolut  de  lui  mettre  fur 
la  tête  la  couronne  impériale.  Elle 
empoifonna  Romain , & comme  le 
poifon  était  trop  lent , elle  le  fit 
étrangler  dans  un  bain  en  Avril 
1034  , après  un  régne  de  cinq  ans  & 
quelques  mois. 

^ VI  ROMAIN  IV  , dit  Diogène , 
étoit  un  des  plus  bravos  officiers  & 
l’homme  le  mieux  tait  de  l’empire. 
Il  régna  en  10Ô8,  après  Conftantm 
Ducas  , qui  laiïïa  trois  fils  fous  la 
tutelle  de  l’impératrice  Eudoxie. 
Cette  princefle  lui  avoit  promis  de 
ne  pas  fe  remarier  ; mais  11e  pou- 
vant porter  le  double  fardeau  du 
trône  & du  veuvage  , elle  donna  la 
main  à Romain  \V.  Les  Turcs  fai- 
foient  des  ravages  furies  terres  de 
l’empire  ; il  marcha  contr’cux  & les 
vainquit.  Mais  en  1071  il  tomba  en- 
tre les  main  d'Rfun  , chef  des  infi- 
dèles. Ce  général  lui  ayant  deman- 
dé comment  il  l’auroit  traité  s’il 
avoit  été  fon  prifonnier  ? Romain 
lui  répondit  : Je  vous  uur  ois  fuit  fer  - 
cer  de  coups  ! — Je  n imiterai  point  , 
répliqua  Afati  , une  cruauté  Ji  cou- 
praire  à ce. que  J.  C.  votre  législateur 
vous  ordonne  ; & il  le  renvoya  avec 
beaucoup  d’honnêtetés.  A fon  re- 
tour à Ç-p/iftantinople,  il  fallut  djf- 
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puter  Ton  trône  contre  Michel , fila 
de  Conjlantin  Ducas , lequel  avoit  été 
reconnu  empereur  pendant  fa  cap- 
tivité. On  en  vint  aux  armes  : Ro- 
main fut  vaincu  , & on  lui  creva  les 
yeux. Il  mourut  des  fuites  de  ce  Sup- 
plice en  Oftobre  1071 , après  3 ans  8 
mois  de  régné.  Romain  avoit  le  ta- 
lent de  gouverner  & de  combattre  ; 
mais  la  fortune  ne  le  favorifa 
point. 

VII.  ROMAIN,  (Jules)  peintre 
dont  le  nom  de  famille  étoit  Giulie 
Pippi  , né  à Rome  en  1491  , étoit 
le  difciple  bien-aimé  de  Raphaël , 
qui  le  fit  fon  héritier.  Jules  Romain 
fut  long- tems  occupé  à peindre  d’a- 
près les  deffins  de  fon  illuftre  maî- 
tre , qu’il  rendoit  avec  beaucoup  de 
précifion  & d’élégance.  Tant  que 
Jules  ne  fut  qu’imitateur  ,il  fe  mon- 
tre un  peintre  fage , doux,  gracieux  $ 
mais  fe  livrant  tout-à-coup  à l’eflor 
de  fon  génie,  il  étonna  par  la  har- 
diefie  de  fon  ftyle , par  fon  grand 
goût  de  deflin,  par  le  feu  de  fes  com- 
pofitions , par  la  grandeur  de  fes 
penfées  poétiques  , par  la  fierté  & 
le  terrible  de  fes  expreflions.  On 
admire  ces  grandes  qualités  réunies 
dans  fon  tableau  de  la  Chute  des 
Géans  ; & dans  les  Butailles  de  Con- 
jlantin , qu’il  fit  avec  Raphaël  fon 
maître.On  lui  reproche  d’avoir  trop  • 
négligé  l’étude  de  la  nature  , pour 
fe  livrer  à celle  de  l’antique  , de  ne 
point  entendre  le  jet  des  drapperies} 
de  ne  pas  varier  fes  airs  de  tête  5 
d’avoir  un  coloris  qui  donne  dans 
la  brique  & dans  le  noir , fans  intel- 
ligence du  clair  - ebfcur  ; mais  au- 
cun maître  n’a  mis  dans  fes  tableaux 
plus  d’efprit , de  génie  & d’érudi- 
tion. Jules  étoit  encore  excellent 
architefte  $ plu  lieu rs  palais  , qu’on 
admire  dans  l’Italie,  furent  élevés 
fuivant  les  plans  qu’il  en  donna. 
Ce  célébré  artifte  fut  fort  occupé 
par  le  duc  Frédéric  Gonzague  de  Man-/ 
£pue,  Çç  pjrjnpe  le  pombla  de  bien** 
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faits  ; & fa  protection  lui  fut  très-  de  fa  naiffance  ; enfin  il  Te  préparoifc 
utile  contre  les  recherches  qu’on  à revenir  dans  ce  royaume  , lorf- 
£aifoit>  de  lui,  pour  les  XX  DiJJïns  que  la  mort  l’enleva  à la  Heur  de 
qu’il  avoit  comptés  d’un  pareil  Ton  âge  en  1662.  Ce  peintre  étoit 
nombre  d’ EJimnpes  très  - diffolues , d’une  humeur  enjouée.  Le  roi  , la 
que  grava  Marc-  Antoine , & que  reine,  & les  principaux  feigncurs 
Pierre  fretin  accompagna  de  Son-  de  la  cour  Phonoroient  quelquefois 
nets  non  moins  condamnables. Tout  de  leur  préfence,  autant  pour  l’en- 
l’orage  tomba  fur  le  graveur.qui  fut  tendre  parler,  que  pour  le  voir 
mis  en  prifon  , & qui  auroit  perdu  peindre.  11  étoit  grand  délfinateuF  , 
la  vie  , fans  la  prote&ion  du  car-  bon  colorifie  \ il  avoit  des  penfées 
dinal  de  Méiicis . Les  DcJ/ins  que,//*-  nobles  & élevées*  qu’il rendoit  avee 
les  a lavés  au  billre  . font  très-eili-  une  touche  facile*  fes  airs  de  tête  • 
més  * on  y remarque  beaucoup  de  font  gracieux  : il  ne  lui  a manque 
corre&ion  & d'ef prit.  Il  n’v  a pas  que  pins  de  feu  dans  fes  compofi-- 
moins  de  liberté  & de  hardieîfe  dans  tions.  Il  a fait  peu  de  tableaux  de 
les  traits  qu’il.faifoit -toujours  à la  chevalet.  ; 

plume,  de  fierté  & denoblelfe  dans  ROMBOUTS,  ou  Rambouts  , 
fes  airs  de  tête  $ mais  il  ne  faut  point  ( Théodore  ) peintre  , né  à Anvers 
rechercher  dans  fes  deflins  des  con-  en  1 597  , & mort  dans  cette  ville 
tours  coulans  , ni  des  draperies  ri-  vers  2640,  polTédoit  très  - bien  la 
ches&  d’un  bon  goût.On  a beaucoup  partie  , du  ooloris  * mais  trop  pré- 
gravé d’après  ce  grand  maître,  11  venu  en  fa  faveur,  il  oppofa  tou- 
mournt  à Mantoue  en  1*46.  jours  fes  ouvrages  a ceux  du  céle- 

ROMA1N  DE  Hoogue.  Voyez  bre  Rubens  , fon  contemporain  & 
Hoog ue.  fon  compatriote.  Ce  parallèle,  qu’il 

ROMAIN  , (François)  ou  leFrere  auroit  dû  prudemment  éviter,  ag- 
Romuin  , architecte.  Voyez  Fran-  grandit  > en  quelque  forte,  les  dé- 
qois  Romain.  N®,  xv.  fâuts.,  & diminua  les  beautés  de  fes 

ROMAIN  , ( le  cardinal  ) Voyez  tableaux.  Après  avoir  peint  des  fu- 
Bl  anche  Louis  IX  ^St.  ) n®.  jets  graves  6c  majeftueux  , il  fe  dé- 
Xiv.  - • . lalfoit  à ^epréfenter  des  afiemblées 

ROMANELLI , (Jean-Franqois)  de  charlatans , de  buveurs , de  mu- 
"peintre , né  à Viterbe  en  1617  , en-  ficiens , &c.  & il  y réuffiflbifc  mieux 
tra  dans  l’école  de  Pntro  de  Corto - que  dans  le  grand.  On  admire  dans 
ne.  Les  cardinaux  Bar  b erin  & Filo-  ces  derniers  ouvrages  lalégéreté, 
ntarino  le  recommandèrent  à faSain-  la  finette  de  fa  touche.  Ses  figures 
teté,  qui  l’employa  à plufieurs  ou-  font  bien  deflinées  & plaifantes.On 
vrages  confidérablcs.  Romane  lit  fut  a peu  gravé  d’après  Rombouts. 
élu  prince  de  l’académie  de  St.  Luc.  ROME  , ( Efprit-Jean  de  ) fieur 
Le  cardinal  Barberin  ayant  été  obli-  à'Ardèue  , né  à Marfeille  en  1687, 
gé  de  fe  retirer.en  France  , propofa  fit  fes  premières  études  à Nancf* 
ce  peintre  au  cardinal  Mazarin , qui  & enfuite  dans  une  terre  proche  de 
le  fit  aufîitot  venir.,  & lui  donna  Lyon,  où  fes  parens  s’étoient  rcti-  • 
occafion  de  faire  éclater  fes  talens.  rés.  De  retour  en  Provence  , il  fe 
te  roi  le  créa  chevalièr  de  Saint-Mi*  maria  en  171 1.  S’étant  rendu  à Pa- 
chel , & lui  fit  de  grands  préfens.  ris  quelque  tems  après  , il  y forma 
L’amour  de  fa  patrie  & les  follicita-  des  liaifons  avec  plufieurs  écrivains 
liions  de  fa  famille  avoient  rappelé  de  la  capitale  * Fontenelle  , Racine , 
Jjiotisepeiü 4eux  fois  à Viterbe  , lieu  Duncbet , Dubos . Après  avoir  fait  ua 
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aîTez  long  féjour  dans  cette  partie 
des  fciences  & du  bon  goût  , il  fe 
tetira  à Marfeille  , où  il  mourut  en 
1748.  M.  Guis  lui  fit  une  épitaphe, 
honorable:  Les  Grâces,  y difoit-il, 
formèrent  fort  génie  ; la  Sapejfe  forma 
fon  cteur.  Sa  phyfionomie  annonqoit 
de  l’efprit  & de  la  douceur  , & fem- 
lloit  répondre  de  la  probité.  Natu- 
rellement férieux  , il  parloit  peu  & 
ne  s’ouvroit  qu’à  fes  amis  5 mais 
quand  il  ierépandoit  dans  leur  fein, 
rien  n’égaloit  les  charmes  de  fa  con- 
verfation.  On  a publié,  en  1767, 
fes  Oeuvres  F o!i  humes , en  4 vol.  pe- 
tit in-iz,  parmi  lefquelles  on  doit 
diftinguer  les  Fables , & le  Difcours 
judicieux  dont  il  les  a accompa- 
gnées, qui  vaut  peut-être  plus  que 
les  Fables  mêmes.  S’il  n’a  pas  la 
naïveté  de  la  Fontaine , on  ne  peut 
lui  refufer  beaucoup  d’amitié  , des 
images  riantes , un  goût  de  philofo- 
phie  champêtre  , & des  tableaux 
agréables* de  la  nature.  On  trouve 
encore  dans  ce  recueil  des  Difcours 
& des  Odes,  qui  turent  couronnés 
par  diverfes  académies.  Il  étoit 
, membre  de  celle  de  Marfeille.  La 
plupart  des  autres  pièces  de  ce  re- 
cueil . auroient  pu  refter  dans  le 
porte  feuille  de  l’éditeur. 

Son  frere  Jenn-Fuul  de  Rome 
cI’Ardene,  prêtre  de  l’Oratoire  , 
lonar-tems  fupérieur  de  la  maifon 
de  Marfeille  , mort  le  ç Décembre 
1769  , avoit  le  même  caraétere  & 
autant  de  favoir  que  l’académicien. 
11  demeuroit  une  partie  de  l’année 
à une  .campagne  prés  de  Forcal- 
quier , où  il  diftribuoit  des  remè- 
de* aux  pauvres  , donnoit  des  con- 
fels  falutaires  & accammodoit  les 
procès.  Il  s’appliquoit  à la  médeci- 
ne , à l’agriculture  8c  au  jardinage. 
Nous  avons  de  lui  deux  vol.  in-l2 
de  Lettres , où  il  prouve  que  les  ec- 
. cléfiadïques  peuvent  exercer  l’art 
de  guérir.  Son  /Innée  Champêtre , en 

vol.  in-iz  j fes  Traités  fur  la  cul. 
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turc  de  différentes  fleurs , prouvent 
qu’il  joignoit  aux  connoiflances 
d’un  agriculteur  l’érudition  d’un  Ta- 
rant. On  fc  plaint  même  (fu’il  a 
prodigué  quelquefois  cette  érudi- 
tion , fur-tout  dans  les  Lettres  dont 
nous  avons  parlé  ; & voilà  comme 
on  fait  deux  volumes  de  ce  qui  pour- 
roit  être  renfermé  dans  une  petite 
brochure. 

RO  MILLON  , ( Elizabeth  ) de 
Lille  au  Comtat  Venaillïn  , perdit 
fon  mari  & fes  enfans  dans  un  âge 
peu  avancé.  Il  ne  lui  refta  de  fon 
mariage  qu’une  fille  , nommée  Fr  an- 
çoife  , née  en  IS73  * fe  joignit 
à elle  pour  établir  des  reîigieufes  , 
fous  la  règle  du  Tiers- Ordre  de  St . 
François.  Elle  mourut  en  1619,  fans 
avoir  eu  la  confolation  de  voir  per- 
fectionner cet  établiflement.Sa  fille, 
Françoifc  de  tiurthelier  , y mit  la  der- 
nière main  Elle  donna  des  Coniïi- 
tutions  à fes  Filles  , & les  nomma, 
Religirujis  de  Ste.  Elizabct K Après 
avoir  fondé  plufieurs  convens  de 
fon  ordre,  elle  retourna  à celui  de 
Paris  , où  elle  mourut  en  odeur  de 
fainteté  l’an  1645. 

R.OMORANT1N  , ( LaComtefle 
de  ) Voyez  II.  Es  S A RS. 

ROMUALD,  (St.)  fondateur  & 
premier  abbé  de  l’ordre  des  Camal- 
dules , naquit  à Raven  ne  vers  9Ç2  , 
d’une  famille  ducale.  Séduit  par  les 
attraits  de  la  volupté  , il  fe  livra  à 
tous  les  charmes  trompeurs  du  mon- 
de. La  grâce  le  toucha  enfin  , & il 
fe  renferma  dans  un  monaitere,dont 
les  moines  peu  réguliers  , gênés  par 
fa  vertu  , voulurent  le  précipiter 
du  haut  d'une  terralle.  11  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  auprès^ d’n n hermi- 
te  , nommé  Alarin  , qui  demeuroit 
aux  environs  de  Venife.  Ce  ioli- 
taire  récitoit  tous  les  jours  le  Pfeau- 
tier  , & comme  Remuait  favoit  à 
peine  lire  , 'Marin  lui  donnoit  des 
coups  de  baguette  fur  la  tête  , du 
côté  gauche.  Le  jeune  folitaire , 
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après  Vavoir  long-tems  fouffert , lui 
dit  enfin  de  le  frapper  du  coté  droit , 
parce  qu'il  nentendoit  preCque  plus  de 
i'ore^le  gauche.  Le  vieillard  admira 
fa  patience  , & le  traita  avec  plus 
de  douceur.  Romuald  bâtit  plufieurs 
monafteres,  Renvoya  des  religieux 
prêcher  l’Evangile  aux  Infidèles  de 
Hongrie.  Il  part't  lui -même  pour 
cette  million  ; mais  il  Fut  arrêté  en 
chemin  par  une  langueur,  qui  l’em- 
pêcha d’aller  plus  loin  St.  Romuald 
fonda,  l’an  1012  , le  monaftere  de 
> Camaldoli  en  Tofcane  : c’eft  de-là 
que  fon  ordre  a pris  le  nom  de  Ca- 
ntaldule.  Le  fainfc  fondateur  rendit 
fon  ame  à Dieu  en  «017  , à 75  ans , 
près  de  Val  de-Caftro.  Ses  vertus 
lui  avoient  acquis  une  grande  con- 
fidération.  L’empereur  Henri  H l'ap- 
pella  à fa  cour  en  1012  ; mais  le 
pieux  folitaire,  après  lui  avoir  don- 
né de  Fages  confeils  , retourna  dans 
fa  chere  retraite. 

KOMUALD  , (Pierre  de  St.  ) 
Voyez  Pierre  , n«.  27. 

ROMTJLUS  , fondateur  8c  I.  roi 
de  Rome  , étoit  frere  de  Remus , & 
fils  de  Rhea  Sylvia , fille  de  Nuiy.it or 
roi  d’Albe.  Ce  deVnier  prince  ayant 
été  détrôné  par  fon  frere  Amulius  , 
fa  fille  Int  mile  au  nombre  des  Vef- 
tâles.  On  croyoit  l’empêcher  d’a- 
voir des  enfans  : mais  elle  fe  trouva 
bientôt  enceinte  ; & pour  couvrir 
fon  deshonneur  , lorfqu’elle  eut  ac- 
couché de  deux  jumeaux  , elle  pu- 
blia qu’ils  étoient  le  fruit  d’un  com- 
merce avec  le  Dieu  Mars.  Amulius 
les  fit  expofer  fur  le  Tibre  , où 
Faujlule , intendant  des  bergers  du 
roi , les  trouva  , & les  fit  élever  par 
Laurcntia  fon  épeufe.  C’étoit  une 
femme  à qui  fa  lubricité  avoit  mé- 
rité le  nom  de  Louve.  De-là  , la  Fa- 
ble qu’ils  avoient  été  allaités  par 
l’animal  qui  porte  ce  nom.  Dès  que 
les  deux  freres  fe  virent  en  état  de 
combattre,  ils  raflemblerent  des  vo- 
leurs & des  brigands , tucrent  Amu- 
% % * • 
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Zittf,  & rétablirent  Numitor  dans  le 
royaume  d’Albe.  Romulus  fonda  en» 
fuite  la  ville  de  Rome,  vers  l’an  752 
avant  J.  C.  ( Voyez  Rem  us.  ) Com- 
me fes  fujets  manquoicnt  de  fem- 
mes, il  célébra  une  grande  folem- 
nité , pendant  laquelle  il  fit  enlever 
les  filles  des  Sabins  & de  plufieurs 
autres  peuples.  Les  nations  voifi- 
nes  coururent  aux  armes  pour  fe 
venger  de  cette  infulte;  mais  elles 
furent  vaincues  , & contraintes  de 
faire  la  paix.  {Payez  Ta  Tl  U S.)  Ro - 
mu  lus  ayant  pourvu  à la  fureté  de 
fon  petit  état,  en  régla  l’intérieur. 
Il  divifa  en  trois  parties  les  terres. 
La  première  fut  confaerée  au  culte 
des  Dieux  ; la  fécondé  fut  deftinée 
aux  dépenfes  publiques  ; & la  troi- 
fiemc  partagée  entre  fes  fujets  , Ôc 
divifée  en  trente  portions  égales  , 
conformément  au  nombre  des  cu- 
ries qui  compofoient  le  total  des 
citoyens.  Il  partagea  en  même  tems 
les  habitans  de  Rome  en  trois  or- 
dres : les  Patriciens , les  Chevaliers 
& les  Plébéiens.  C’eft  dans  le  pre- 
mier corps  qu’il  choifit  cent  hom- 
mes diftingués  par  leur  âge  , leur 
richefie  & leur  mérite  , qu’il  appella 
Sénateurs , du  mot  Senex , vieillard. 
Le  fénat  fut  chargé  du  gouverne- 
ment de  la  ville  & de  l’état , lork 
que  le  monarque  feroit  obligé  de 
faire  la  guerre  au  dehors.  Romulus 
n’eut  pas  le  tems  de  perfeétionner 
l’ouvrage  qu’il  avoit  commencé. 
On  prétend  qu’il  difparut  en  fai- 
fant  la  revue  de  fon  armée  , près 
du  marais  de  Caprée  , pendant  un 
grand  orage  ; foit  qu'il  eut  été  tué 
par  le  tonnerre  ,*  foit  que  les  féna- 
teurs,  qui  commençoient  â hair  & à 
redouter  Ta  puiffance,  l’euflent  mis 
à mort:  c’étoit  vers  l’an  71Ç  avent 
J.  C.  Il  avoit  alors  J5  ans  , dont  il 
en  avoit  régné  37.  Les  fénateurs 
voulant  éloigner  les  foupçons  que 
fa  mort  inopinée  avoit  tait  naître 
contre  eux  , fubornerent  un  cer- 
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tainPw«/«',qui  jura  publiquement 
“ que  Ramulus  defcendu  du  ciel  lui 
u avuit  annoncé  qu’il  étoit  au  rang 
„ des  dieux  , de  qu’en  cette  qualité 
jo  il  demandnit  les  honneurs  di- 
N vins.  ” Un  les  lui  accorda  en  ef- 
fet; on  lui  bâtit  un  temple,  &on 
créa  un  prêtre  fous  le  nom  de  Fia- 
mine  jQuirinal  pour  lui  faire  des  fa- 
crifices.  Le  fondateur  de  Rome  avoit 
fait  faire  le  dénombrement  de  tous 
les  citoyens  de  cette  ville  quel- 
que tenu  auparavant.  11  ne  s’y  trou- 
va que  3000  hommes  de  pied  , & 
environ  300  cavaliers.  Tel  fut  le 
berceau  de  l'empire  Romain.  Mais 
Jacques  Gronovius  publia  en  1684 
une  Dijfertatian , dans  laquelle  il  en- 
treprend de  prouver  que  l’oriçine 
de  Romulus , fa  naiiïauce,  fon  édu- 
cation de  l’enlèvement  des  Sabines  , 
ne  font  qu’un  pur  roman  , inventé 
par  un  grec,  nommé  Dtoelis.  Cette 
opinion  paroît  allez  vraifemblablc. 
Les  fables  embellilfent,  ou  plutôt 
déshonorent  toujours  les  commen- 
cement des  empires  ; & quoiqu’un 
hiftorien  fage  ne  les  croie  pas  , il 
elt  obligé  de  les  rapporter,  parce 
qu’il  eft  jugé  très-fouvent  par  les 
fots.  Voy.  Quieinus  & II.  Luit- 
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RONDEL  , ( Jacques  de  ) écri- 
vain Proteftant , enfeigna  longtems 
les  belles- lettres  à Sedan , où  il  Ce 
lia  d’amitié  avec  le  fameux  Bayle, 
qui  faifoit  cas  de  fonfavoir  de  de  fa 
probité  . & qui  lui  adreïïa  fnn  pro- 
jet du  Di&ionnaire.  L’académie  de 
cette  ville  ayant  été  détruite  en 
168*  , il  Te  retira  à Maftricht,  où  il 
fut  profefTeur  en  belles  lettres  , & 
•ù  il  mourut  fort.âgé,eu  171S.  On 
a de  lui  : I.  Un eVic  d'Epicure  , Paris 
1679  , in-iî.  qui  fait  honneur  à fon 
érudition.  II.  Un  Difcours  fur  le 
chapitre  de  Tbéopbrafte  qui  traite  de 
Ja  Suferjlition  , à Amûerdïm  I6.J.J  , 

ia-u. 
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RONDELET , (Guillaum»)  né  4 
Montpellier  en  1507  , y profefla  la 
médecine  avec  réputation.  C’eft  à 
fa  fnllicitation  que  le  roi  fit  bâtir  le 
Théâtre  Anatomique  de  fa  patrie.  Il 
s’appliquoit  è l'anatomie  avec  tant 
d’ardeur,  qu’il  fit  lui-même  l’ouver- 
ture du  corps  d’un  de  fes  enfans  : 
opération  digne  d’un  cannibale  ! 
Ce  pere  dénaturé  mourut  à Réal- 
mont  dans  l’Albigeois,  en  156*, 
pour  avoir  trop  mangé  de  figues,  il 
avoit  l’efprit  vif  & pénétrant , & 
étoit  très. appliqué.  11  palToit  une 
partie  de  la  nuit  a lire  & à écrire. 
Les  leçons  qu’il  donnoit  étoient 
écoutées  avec  plaiftr,  parce  qu’il  les 
égayoit  par  de  petits  contes  de  des 
plaifanteries.  On  a de  lui  : I.  Un 
Traité  des  Poijfbns , en  latin  , I $ 54  , 

2 vol  in-fol  & en  François , 15*8  , 
in- fol.  Ce  n’eft  qu’une  compilation 
mal  digérée,  que  quelques  uns  at- 
tribuent à Pdlicicr,évèqüQ  deMont- 
pellier.  11.  Plufieurs  autres  ouvra-*  , 
ges  de  médecine.  Genève  1628  , in-8- 
11s  ne  répondent  point  à la  réputa- 
tion qu’il  s’étoit  acquife.  C’eft  lui  . 
que  Rabelais  a , dit-on  , défigné  fous 
le  nom  de  Rondihilis.  Ce  médecin 
étoit  prodigue.  Il  avoit  la  fureur 
de  bâtir  ; & cette  manie  lui  coûtoifc 
beaucoup  , parce  que,  peu  content 
de  fes  premiers  deflêins  , il  abattoit 
ce  qu’on  avoit  conftruit.  Quoiqu’il 
eût  des  appointemensconfidérables 
il  ue  lailfa  gueres  à fes  hérities  que 
fes  produirions  : très-petite  fuccef- 
fion  , à laquelle  ils  pouvoient  re- 
noncer. Sa  Vie  le  trouve  dans  les 
œuvres  de  Laurent  Joubert  , fou 
éleve. 

RONSARD,  (Pierre  de)  né  au 
château  de  la  Poilfonniere  dans  le 
Ven  lomois  en  «$24,  d’une  famille 
noble  , fut  elevé  a Paris  au  college 
de  Navarre.  Les  fciejices  ne  lut 
offrant  que  des  épines,  il  quitta  ce 
college,  & devint  page  du  djiç 
d'Orléans,  qui  le  donna  à Jactpttf 
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Stuart,  roi  d’Ecoffe  , mariée  à Mag- 
delène  de  France.  Ronfard  demeura 
en  Ecoffe  auprès  de  ce  prince  plus 
de  deux  ans  , & revint  enfuite  en 
France , où  il  fut  employé  par  le 
duc  d’ Orléans  dans  diverfes  négo- 
ciations. Il  accompagna  Lurare  Baïf 
À la  diète  de  Spire.  Ce  favant  lui 
ayant  infpiré  du  goût  pour  les  bel- 
les - lettres  , il  apprit  le  grec  fous 
Dorât , avec  lt  fils  de  Bu'if.  On  dit 
que  Ronfard  étudioit  jufqu’à  deux 
heures  après  minuit  , & qu’en  fe 
couchant  il  réveilloit  Bu'if  qui  pre- 
roit  fa  place.  Les  Mufes  eurent  des 
charmes  infinies  à fes  yeux  ; il  les 
cultiva , & avec  un  tel  fuccès , 
qu’on  Cappella  le  Prince  des 
POETES  de  fon  tcms.  Henrill. Fran- 
çois II,  Charles  IX  fifi  Henri  III  le 
comblèrent  de  bienfaits  8c  de  fa- 
veurs. Ronfard  ayant  mérité  les  pre- 
mier prix  des  Jeux  Floraux  , on  re- 
garda la  récompenfe  qui  étoit  pro- 
mil'e  , comme  au-deflons  du  mérité 
de  l’ouvrage  6c  de  la  réputation  du 
poète.  La  ville  deTouloufe  fit  donc 
faire  une  Minerve  d’argent  maflîf , 
& d'un  prix  confidérable  , qu’elle 
lui  envoya.  Le  préfent  fut  accom- 
pagné d’un  décret, qui  déclaroitJèan- 
fard  le  POETE  FRANqoiS  par  ex- 
cellence. Ronfard  fit  préfent  depuis 
de  fa  Minerve  à Henri  II  ; & le  mo- 
narque parut  auffi  flatté  de  cet  hom- 
mage du  peëte  , que  le  poète  auroit 
pu  l’être  de  le  Recevoir  de  fon  roi. 
Marie  Stuart , reine  d’Ecoffe  , auffi 
fenfible  à fon  mérite  que  les  Tou- 
loufains  , lui  donna  un  buffet  fort 
riche , où  il  y avoit  un  vafc  en  for- 
me de  rofier , repréfentant  le  Mont- 
Parnaffe  , au  lfâut  duquel  étoit  un 
Pégafe  , avec  cette  infcription  : 

Ronsard  , I Apollon  de  la  four  es 

d s Mufes. 

On  peut  juger  par  ces  deux  traits 
de  la  réputation  dont  ce  poète  a 
joui,  Si  qu’il foutint  juf qu’au  tems 
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de  Malherbe.  11  y a de  l’invention  8t 
du  génie  dans  fes  ouvrages  ; mais 
fon  affe&ation  à mettre  partout  de 
l’érudition  , fr  à former  des  mots 
tirés  du  grec  , du  latin,  des  différens 
patois  dcFrance,a  rendu  fa  verfifica- 
tion  dure  & fouvent  inintelligible. 

Ronfard  , dit  Defpréaux  , par  une 
autre  méthode. 

Réglant  tout , brouilla  lotit , fit  un 
Art  à fa  mode  ; 

Et  toutefois  longtems  eut  un  heureux- 
dejlin  : 

Mais  fa  Mufe , en  François  parlant 
Grec  (fi  Latin  , 

Vit  dans  l'âge  fuivant , par  un  re- 
tour grotefque  , 

_ Tomber  de  fes  grands  mots  le  fufit 
pédantefjue. 

Ce  poète  a fait  des  Hymnes  , des 
Odes,  un  poème  intitulé  la Franciade, 
des  Eglogues , des  Epigrammes  , des 
Sonnets , 6tc.  Dans  fes  Odes  il  prend 
l’enflure  pour  de  la  verve  ; il  veut 
pindarijer  , fuivant  fes  expreffions, 
c*eft-à-dire,  prendre  l’effor  de  Pin- 
dare  , & il  fe  perd  dans  les  nues. 
Cependant  fes  défauts  ont  beaucoup 
trop  obfctircifes  grandes  qualités, 
fi  nous  nous  en  rapportons  au  ju- 
gement réfléchi  des  éditeurs  des 
Annales  Politiques...  * Ronfard  , di- 
fent  - ils,  „ avoit  une  partie  de  ce 
„ qu'il  faut  pour  être  un  grand  poë- 
„ te.  On  ne  peut  nier  qu’il  ne  tût 
,,  plein  de  verve  & d’enthoufiafme; 
j,  il  avoit  l’imagination  la  plus  bril- 
„ lante  & la  plus  féconde:  bien  con- 
„ vaincu  que  le  poète  doit  préfen- 
„ ter  plus  de  tableaux  que  de  ré- 
„ cits  , on  voit  qu’il  s'attache  tou- 
,,  jours  à peindre  ce  qu’il  raconte. 
„ Il  a quelquefois  du  fentiment  Sc 
„ de  la  flexibilité  , & l’on  a de  la 
„ peine  à concevoir  comment  ce 
„ poète  , fi  fouvent  guindé  & em- 
„ phatique  , eft  quelquefois  fi  gra- 
„ cieux.  Ttanchonsle  mot  , & di- 
„ fons  que  Ronfard  avoit  du  gé- 
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t>  nie.  Joachim  du  Bellay  , qui  avoit 
5,  moins  de  mauvais  goût  que  lui  , 
»>  avoit  auffi  bien  moins  de  verve 
s»  6c  d’imagination  j & s’il  a man- 
sj  que  à Ronfari  des  qualités  eflfen- 
sj  tielles  au  poète  , nous  ofons  dire 
sj  que  , dans  celles  qu’il  pofledoit , 
sj  aucun  poète  ne  l’a  furpafle.  Per- 
sj  fonne  peut-être  n’a  été  plus  vi- 
jj  vement  infpiré.  Ses  vers  ne  font 
sj  pas  ordinairement  de  bons  vers 
sj  franqois  ; mais  ce  font  des  vers 
sj  très  poétiques.  On  doit  le  lire 
sj  au  moins  comme  un  poète  étran 
s>  ger  j Homerejnc  Virgile  n’appren- 
sj  nent  pas  mieux  que  lui  à faire 
s,  des  vers  franqois.  Il  faut  le  lire 
sj  avec  le  même  efprit  qu’on  ap- 
sj  porte  à la  le&ure  d’ Homère  & de 
sj  Virgile.  Il  n’apprend  pas  , fi  l’on 
* veut , à être  poète  franqois  , il 
sj  apprend  feulement  à être  poë- 
sj  te,  fi  toutefois  cela  s’apprend.” 
Les  trois  pièces  de  grand  genre , 
dont  les  éditeurs  des  Annales  Poé- 
tiques ont  enrichi  leur  recueil , juf- 
tificnt  cet  éloge.  Ces  pièces  font 
tine  efpece  de  Poème  , intitulé  Pm- 
ntejje  , une  Hymne  à V Eternité  & 
les  Quatre  Saifons  de  V Année.  Nous 
connoiffons.  peu  d’ouvrages  plus 
beaux  , plus  poétiques  que  ce  der- 
nier Poème  : l’imagination  la  plus 
féconde  y déploie  fes  richeffes.  . . . 
Roufard  mourut  à St.  Cofme  - les- 
Tours,  l’un  de  fes  bénéfices  , en 
, à 6 1 ans.  L’homme  étoit  en- 
core plus  ridicule  en  lui  que  le 
p.oëte  : il  étoit  finguliérement  vain,- 
il  ne  parloit  que  de  fa  maifon , de 
fes  prétendues  alliances  avec  des 
-Têtes  couronnées.  Dans  les  éloges 
qu’il  s’adreffe  fans  faqon  à lui-mé- 
me  , il  prétend  que  de  Ronfari  on  a 
fait  le  nom  de  Rofftgnol , pour  ex- 
primer un  chantre  & un  poète  en- 
femble.  Il  étoit  né  l’année  de  la  dé- 
faite de  François  I devant  Pavie  , 
a comme  fi  le  Ciel , difoit-il , avoit 
voulu  par- là  dédommager  la  France 
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» de  fes  pertes.''  Il  ne  tariffoit  pat 
fur  le  récit  de  fes  bonnes  fortu- 
nes. Toutes  les  femmes  le  recher- 
choient  j mais  il  ne  difoit  point  que 
quelques-unes  lui  donnèrent  des  fa- 
veurs cuilantes.  L’ufage  immodéré 
des  plaiûrs , joint  à fes  travaux 
littéraires , hâta  fa  vieillefl'e.  Dès 
fa  çoeannee  il  étoit  goutteux  , in- 
firme & valétudinaire.  Il  conlerva 
cependant  jufqu’à  fes  derniers  mo- 
ment fon  efprit,  fa  gaieté  & fa  fa- 
cilite poétique.  Il  eut  comme  tous 
les  hommes  qui  frappent  trop  les 
regards  du  public  , un  grand  nom- 
bre d’admirateurs  & quelques  en- 
nemis. Ale  lin  de  St- G<  luis  ne  l’épar- 
gnoifc  gueres.  Mais.  Rabelais  étoit 
celui  qu'il  redoutoit  U plus. Il  avoit 
toujours  foin  de  s informer  où  le: 
jocial  curé  de  Meudun  alloit , afin 
de  ne  pas  s’y  trouver.  On  a dit  que 
Voltaire  tenoit  la  même  conduite  à 
l’égard  de  Pi- on  » dont  il  re  muait 
les  fail.ics  imprévues  les  bons- 
mots  pi  quans  l es  koefls  de  Ron^ 
Jurd  parurent  en  à Paris  , en 
6 vol.  in- 4.  & 16c  4 . io  vol.  in-ia. 
Voyez  U.  Sr-GELAii>...!.bOBME... 
Geevin...  S ni  Cm  retien. 

I.  ROQUtL,  (Gilles-André  de  la) 
fieur  de  la  Lorüere , gentilhomme 
Normand,  né  dans  le  village  de 
Cormelles  près  Je  Caën  en  15*7 
mort  a Paris  en  1687  j * 9c  ans  9 
s’efWait  un  nom  par  pluüeurs  ou- 
vrages fur  les  généalogies  & fur  le 
blazon.  Les  principaux  font  : 1.  Un 
Traité  curieux  de  lu  Noblejfc  , & fes 
diverfes  elpeces  , in-4.  à Rouen,. 
1734-  II-  Truité  du  Bun  , in-ia.  qui 
eft  bon.  111.  La  Généalogie  de  la  Mai - 
fon  d' Harcourt , in-fok  4 vol.  1662.  , 
curieufe  par  le  grand  nombre  de 
titres  qu’il  rapporte.  IV.  Traité  des 
Noms  & Surttoms  , in-»z.  fuperfi- 
ciel.  V.  Hijloire  Généalogique  des 
Maifons  nobles  de  Normandie.  Caèn  , 
1654,  in-folio.  L’auteur  avoit  une 
mémoire  prodigieufe  * il  connoif- 
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Toit  toutes  les  fraudes  généalogiqnes 
dont  on  s’étoit  fervi  pour  illuftrer 
certaines  familles  , U il  le  faifoit 
un  plaifir  de  les  dévoiler. 

II.  ROQUE  , ( Antoine  de  la  ) 
poète  François  , né  à Alarfeille  en 
167*  , mort  à Paris  en  1^44  , che- 
valier de  l’ordre  militaire  de  St. 
Louis  , fut  chargé  , durant  23  an- 
nées , de  la  compofition  du  Mercure. 
Il  s’en  acquitta  avec  diftinélion,  fur- 
tout  dans  la  partie  des  beaux  arts, 
pour  lefquels  il  eut  toujours  beau- 
coup d’amour  & dégoût.  O-i  peut 
même  le  mettre  au  rang  des  plus 
eélebres  amateurs  , foit  par  rapport 
à fes  connoiffances  , foit  à caufe  de 
la  riche  colleélion  qu’il  avoir  for- 
mée. Jeun  de  la  Roque  , fon  frere  , 
membre  de  l’académie  de  belles-let- 
tres de  Marfeille  , mort  en  174Ç  à 
Paris  , à 84  ans , avoit  fait  plu- 
fieurs  voyages  dans  le  Levant.  Il 
travailla  au  Mercure  avec  fon  frere, 
dont  il  partageoit  le  goût  & les  ta- 
lens.  L’un  & l’autre  font  connus 
par  des  ouvrages.  On  a du  premier 
les  paroles  de  deux  Opéra  , Médée 
& Jufm,  & Tbéonoé , tragédies  dont 
la  mufique  eft  de  Salomon...  Et  du- 
fécond  : I.  Voyage  de  f Arahie  beu- 
rtufe  , in-12.  II.  Voyage  de  la  Palef- 
tine  , in-:».  III.  Voyage  de  Syrie  & 
du  Mont  Liban  , avec  un  Abrégé  de 
la  Vie  de  du  Chafteuil , in-12.  Il 
avoit  suffi  promis  de  donner  fon 
Voyage  Littéraire  de  Normandie  : il 
n’a  point  parti  ; mais  il  en  a donné 
la  fubftance  dans  8 Lettres , publiées 
dans  le  Mercure  de  France...  Voyez 
Roques. 

■ ROQUE,  Voyez  LarrOQUE. 
?t" ROQUELAURE  , ( Antoine 
iej  baron  de  Roquelaure  en  Aï- 
rftàgnac,  d’une  maifon  noble  & an- 
cienne , fut  deftiné  à l’état  eccléfiaf- 
tîque  , qu’il  quitta  , à la  mort  Je 
J’aîné  de  fes  deux  freres  , pour  l’é- 
tat militaire.  Jeanne  d’ Albret , reine 
de  Navarre  , qui  l’honoroit  de  fon 
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eftime  , l’engagea  dans  le  parti  dtt 
prince  fon  fils  , qui  le  fit  lieutenant 
de  la  compagnie  de  fes  Gardes.  Ce 
prince  voyant  fuir  fes  gens  au  com* 
bat  de  Fontaine-Franqoife  , lui  or- 
donne de  courir  après  eux  pour  le* 
ramener.  Je  m'en  garderai  bien  , ré- 
pondit ce  rufé  courtifan;  on  croiroit 
que  je  fuis  tout  comme  eux.  Je  ne  vous 
quitterai  point , je  mourrai  à vos 
côtés.  Le  roi  de  Navarre  , devenu 
roi  de  France  fous  le  nom  de  Henri 
IV,  récompenfa  fes  fenvices  & fa 
fidelité  par  la  place  de  grand  maî- 
tre de  fa  garde-robe  en  1589,  pat 
le  collier  du  St.  Efprit  eni$9{,  & 
par  divers  gouvernemens  , dont  le 
plus  confiderable  étoit  celui  de  la 
Guyenne.  Louis  XIII  ajoûta  à ce* 
bienfaits  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1614  Roquelaure  ne  s’en- 
dormit pas  fur  fes  lauriers.  11  remit 
dans  le  devoir  Nérac , Clairac  , 8c 
quelques  autres  places  ; & mourut 
fubiteincnt  à Leiéloure  en  1615 . 
dans  fa  8*-  année.  C’étoit  un  ceur- 
tifan  fin  & adroit,  qui  ne  conful- 
toit  gueres  (jue  la  politique,  même 
dans  les  affaires  de  religion.  Un  mi- 
niflre  Huguenot  exhortant  Henri 
IV z ne  point  changer  de  commu- 
nion : Maihcureux  que  tu  es , lui  dit- 
il  ! mets  dans  une  balance  , d'un  côtt 
la  Couronne  de  France  , de  l’autre  les 
Ffeaumcs  de  Marot , fcj1  vois  qui  des 
deux  l’emportera.  11  alimentoit  fa  fa- 
veur par  des  plaifanteries  , dont 
Sully  nous  a confervé  quelques- 
unes. 

IL  ROQUELAURE  , ( Gallon. 
Jean  Baptille  marquis,  puis  duc  de) 
fils  du  précédent  , Te  fignala  dans 
divers  fiéges  éc  combats  , fut  bleffé 
& fait  prifonnier  au  combat  de  la 
Marfée  en  1641 , & à la  bataille  de 
Honnecourt  en  1642.  Il  fervit  de 
maréchal  de  camp  au  fiege  de  Gra- 
velines en  1644 , Sc  à celui  de  Cour- 
trai  en  1(14(1.  Il  devint  enfuite  lieu- 
tenant - général  des  armées  du  roi  r 
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& fut  blefle  au  fiege  de  Bordeaux. 
Le  roi  , auiïi  content  de  Tes  fer  vices 
que  charmé  de  les  plaifanterics  , le 
.fit  duc  & pair  de  France  en  1652  , 
chevalier  de  fes  ordres  en  1661  , & 
gouverneur  de  la  Guyenne  en  1676. 
Ce  (eigneur  mourut  en  1683  , a 68 
-ans.  C'eft  à lui  que  le  peuple  attri- 
bue une  foule  de  bons- mots  & de 
bouffonneries  aulli  plates  que  ridi- 
cules. On  en  a Fait  un  recueil , fous 
le  titre  de  Momus  François , in- 16. 
qui  eft  merveilleux  pour  amufer  les 
laquais.  A joutons  que  les  prétendus 
bons* mots  mis  fous  le  nom  de  Ro- 
quclaure , font  tirés  en  partie  des 
anecdotes  que  nous  ont  confervées 
Brantôme  & quelques  autres  écri- 
vains, qui  ont  parlé  de  Trjbvuiet , 
fou  de  François  /,  de  Brufquet,  bouf- 
fon de  Henri  //,  &c.  &c.  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  de  Roque laure  , c’cft 
qu’il  étoit  homme  d efprit , d’une 
fociété  agréable  , & fort  au-  deffus 
de  ceux  dont  on  lui  a prêté  les  quo- 
libets. 

AU.  ROQUEl  AURE  , (Antoine- 
Gafton  Jean  baptifte  duc  de)  fils  du 
précédent,  moit  a Paris  en  1738  à 
8^  ans , & non  42  , comme  dit  le 
continuateur  dzLavocat  5 commanda 
en  chef  en  Languedoc,  & mérita 
d’être  élevé  à la  dignité  de  maréchal 
de  France  en  1724.  Il  ne  laiffa  que 
deux  filles  , la  princeffe  de  Fous  & 
la  princeffe  de  Léon. 

" ROQUES,  ( Pierre)  né  à la 
Caune,  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc l'an  *68$  de  parens  Caî- 
viniftes , devint  en  1710  miniftre 
de  l’Eglife  Franqoifeà  Baie,  où  il 
s’acquit  l’eftime  des  honnêtes- gens 
par  fa  probité  Se  par  fes  écrits.  11  y 
mourut  en  1748.  On  a de  lui  un 
très-grand  nombre  d’ouvrages  faits 
avec  ordre  , & pleins  d’une  érudi- 
tion protonde,  mais  écrits  d’un 
ftyle  lin  peu  négligé.  Les  princi- 
paux font  : 1.  Le  Tableau  de  la  con- 
duite du  Chrétien.  IL  Le  Pufteur  évan- 
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gélique , in  4. , ouvrage  eftime  de« 
Proteftans  , & traduit  en  diverfes 
langues.  III.  Les  E.émens  des  vérités 
hi/ioriques  , dogmatiques  & morales  , 
que  les  Ecrits  J acres  renferment . IV. 
Le  vrai  Piétifme.  V.  Des  Sermons  % 
pleins  d’une  morale  exa&e , mais 
dont  l’éloquence  eft  peu  pathéti- 
que. VI.  Les  Devoirs  des  Sujets.  VII. 
Traité  des  Tribunaux  de  Judicature • 
V A 11.  Une  Edition  augmentée  du 
Didionnaire  de  Aloréri  ; Bâle  173 1, 
6 vol.  in- toi.  IX.  La  première  Co«- 
tinuation  des  Difcours  de  Saurin  fur 
la  Bible.  X.  La  nouvelle  Edition  de 
la  Bible  de  Alartin,en  1 v0l.in-4.XL 
Diverles  Pièces  dans  le  Journal  Hel- 
vétique Se  dans  la  Bibliothèque  Ger - 
munique . Ce  miniftre  faifoit  honneur 
à la  Suiffe  , par  les  qualités  de  fon 
cœur,  autant  que  par  fes  connoif. 
lances.  Al  etoit  franc  , fincere , offi- 
cieux , ami  tendre  , bon  parent.  La 
beauté  de  fon  atne  fe  peignoit  fur 
la  phyfionomie , qui  étoit  très-heu- 
reufe. 

ROQUESANNE  , (Jean)  feda- 
teur  des  Huffites  , & chef  des  Ca- 
lix tins  , fut  député  en  1431 , avec 
plufieurs  de  fes  difciples,  au  eon- 
cile  de  Bâle  , où  l’on  condamna  les 
erreurs  de  Jean  Hus , dont  il  étoit 
partifan.il  montra  de  la  docilité  aux 
décifions  du  concile  , fouferivit  fie 
fit  iouferire  fes  compagnons  aux 
décrets  de  cette  affemblée , fous  la 
condition  qu’on  leur  permettroit  la 
communion  fous  les  deux  efpeces  $ 
le  concile  y confentit  , & même  le 
récompenfa  en  le  délignant  pour  ar- 
chevêque de  Prague.  De  retour  en 
cette  ville  , il  affeda  tant  de  vanité 
& de  précipitation  à exercer  le 
qu’on  lui  aVoit  relâché  , <^ue  l'eto^ 
pereur,qui  en  fut  choque,  Aui£jL 
refufer  les  bulles  du  feint- fiege.  Il 
s’exila  lui  même  de  dépit,  & re- 
commença à femer  le  trouble  5c  les 
erreurs  dans  la  Bohême  jufqu'à  fa 
mort. 
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HOQUETTE,  (l’Abbé)  Voy.  dans 
l'art.  If.  Nicolle. 

RORARHJS,  l Jérôme)  de  Por- 
denone  en  Italie  , nonce  du  pape 
Clément  Fil  à la  cour  de  Ferdinand 
roi  d’Hongrie  , s’eft  Fait  un  nom  par 
un  traité  intitulé  : Qiiod  ^ tnimalia 
brutu  rutione  utantur  meliùs  Moment, 
Amfterdam  1666,  in  iz.  11  entre- 
prend d’y  prouver , non-feulement 
que  les  bêtes  font  des  animaux  rai- 
l’onnables  ; mais  qu’elles  fe  fervent 
de  la  raifon  mieux  que  l’homme. 
Ses  preuves  ne  font  que  des  lieux- 
commURs.  Son  livre  n’eft  pas  mal 
écrit  , fie  l’on  y trouve  plufieurs 
faits  finguliers  > fur  l’induftrie  des 
bêtes  & la  malice  des  hommes,  il 
svoit  compofé  auparavant  un  Plai- 
doyer pour  les  Rats  , imprimé  dans  le 
pays  des  Grifons  en  1648.  On  pou- 
voit  l’appeller  Y Avocat  des  Bêtes. 

I.  ROSA  Alba  CarrieRA,  Voy. 
Carriera. 

II.  ROSA,  (Salvator  ) peintre, 
graveur  & poète,  né  à Reneffa  près 
de  Naples  en  161$  , oonnut  la  mi- 
fere  , & fe  vit  d’abord  réduit  à ex- 
pofer  fes  tableaux  dans  les  places 
publiques.  Lanfranc  , qui  remarqua 
du  talent  dans  fes  ouvrages  , en 
acheta  plufieurs  , & l'encouragea. 
Salvator  , flatté  du  fuffrage  de  ce 
grand  maître  , fe  porta  avec  plus 
d’ardeur  à l’étude.  11  a principale- 
ment excellé  à peindre  des  combats, 
des  matines  , des  payfages  , des  fu- 
jets  de  caprice , des  animaux  , & 
des  figures  de  foldats.  Sa  touche  eft 
facile  & trés-fpirituelle  ; fon  payfa- 
ge  , & fur-tout  le  feuiller  de  fes 
arbres,  eft  d’un  goût  exquis.  Il  pei^ 
gnoit  avec  une  telle  rapidité,  que 
fouvent  il  commenqoit  fie  finiffoit 
un  tableau  en  ub  jour.  Lorfqu’il 
«voit  befoin  de  quelque  attitude, 
il  fe  préfentoit  devant  un  grand  mi- 
roir, & la  deflinoit  d'après  lui.  On 
remarque  dans  fes  ouvrages  un  gé- 
nie bigarre, dès  figures  gigantefques, 
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& quelques  incorre&ions.  On  a plu- 
fieurs  morceaux  gravés  de  fa  main, 
qui  font  d’une  touche  admirable. 
Salvator  unifToit  levaient  de  la  poë- 
fie  à celui  de  la  peinture.  Il  a com- 
pofé des  Satyres  , (Amfterdam  1719, 
in-8.  & 1770  aufii  in*S.  ) dans 
lefquelles  il  y a de  la  finefle  & des 
faillies.  Sa  maifnn  étoit  devenue 
une  académie  , où  les  gens  de  bon 
goût  5c  d’efprit  fe  rafl'embloient 
& jouoient  même  la  comédie.  On 
fait  fon  aventure  avec  le  conné- 
table Colonne.  Ce  feigneur  paya 
un  tableau  de  Salvator  avec  une 
bourfe  pleine  d'or;  le  peintre  lui  en- 
voya un  fécond  tableau  , & le  con- 
nétable une  bourfe  plus  confidéra- 
ble.  Salvator  fit  un  nouvel  ouvrage, 
& fut  récompenfé  de  même  ; un  4e. 
tableau  lui  mérita  un  nouveau  pré- 
fent;  enfin  au  5e.  le  connétable  ne 
voulut  plus  continuer  un  jeu  qui  l’é- 
puifoit:  il  envoya  deux  bourfes  à 
Salvator  , fil  lui  fit  dire  qu’l/  lui  cé- 
dait l'honneur  du  combat.  Ce  maître 
conferva , jufqu’à  la  mort , fon  hu- 
meur enjouée  ; fa  dermere  parole 
fut  une  plaifanterie.  Il  mourut  à 
Rome  en  1 675. 

ROSALIE,  , (Ange  de  Ste.)  Voy. 
Ange  , n«.  4. 

ROSCIUS  , ( Quintus  ) Gaulois 
de  nation,  ficcontemporain.dll  Fa- 
meux Efope , fut  le  plus  célèbre  ac- 
teur de  fon  fiecle  pour  la  comédie, 
Cicéron  , fon  ami  Si  fon  admirateur, 
a parlé  de  fes  talens  avec  enthou- 
iiafme.  Cet  orateur  dit  qu'il  plaij oit 
tant  fur  le  théâtre  , qu'il  n'auroit  ja- 
mais dû  en  defeendre  ; 81  qu’;/  avait 
tant  de  vertu  de  probité , qu’il  n'au- 
roit jamais  düy  monter.  Il  prit  fa  dé- 
fenfe  contre  Fannius , & c’elt  à cette 
occafion  qu’il  fit  fon  beau  Difcour* 
pro  RoJ'cio,  après  lequel  il  lut  abfous 
de  l’accufation  du  meurtre  de  fon 
pere.  Pifov  5c  Sylla  ne  lui  mar  |Uoient 
ni  moins  d’amitié  ni  moins  d’eflime 
que  Cicéron,  iù/ese  infpiroit  ces  fen- 
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tïmens,par  la  pureté  de  fes  mœurs  , 
par  fon  humanité  , par  fa  candeur, 
par  fon  cara&ere  obligeant  & par 
fa  libéralité.  La  république  lui  fai- 
foit  une  penfion  de  zc,ooo  écus  , & 
quoiqu’o»  tût  dix  ans  de  iuite  fans 
la  lui  payer,  il  ne  cella  pas  de  repré- 
fenter.  Le  ccmédien  Efope  avoit, 
{ lelon  Pline  , ) i2Ç,ooo  ducats  de 
rente , c’eft-  à dire , environ  i $0,000 
livres.  Rofcius  auroit  pu  fe  procurer 
un  bien  autre  revenu  s’il  eût  voulu 
tirer  parti  de  fon  talent,  puifque  Ci- 
céron dit  formellement  dans  fa  ha- 
rangue pour  cet  acteur ^ qu'il  pourvoit 
gagner  tous  les  ans  près  d’un  million  , 
650,000  livres.  C’eft  à tort  qu’on  a 
avancé  qu’il  étoit  le  premier  qui  fe 
fût  fervi  du  mafque:  il  cft  vrai  qu’il 
étoit  affez  laid  & qu’il  avoitles  yeux 
un  peu  de  travers  $ mais  cette  dif- 
formité ne  l’empêchoit  pas  d’avoir 
très- bonne  grâce  en  déclamant.  Ce 
comédien  illuftre  mourut  vers  Tan 
<5 1 avant  J.  C.  Il  avoit  compofé  un 
Far  allèle  des  Mouvemens  du  Théâtre 
Ççf  de  ceux  de  l'Eloquence  5 mais  cet 
ouvrage  n’eft  point  parvenu  juf- 
qu’à  nous. 

ROSCOMMON,  (Wentworth 
Dillon  , comte  de  ) d’une  ancienne 
& illuftre  maifon  d’Irlande  , fit  une 
partie  de  fes  études  à Caen , fous  la 
dire&ion  du  favant  Bochart.  De  re- 
tour en  Angleterre  il  pafia  plufieurs 
années  à la  cour  *,  mais  s’y  étant  lait 
une  affaire, il  fut  obligé  de  fe  retirer 
en  Irlande.  Le  duc  d’Ortnond  , vice- 
roi  du  pays  , le  fit  capitaine  de  fes 
gardes. Sa  paffion  pour  le  jeu  l’ayant 
retenu  fort  tard  dans  un  lieu  affez 
dangereux,  il  fut  attaqué  par  trois 
voleurs;  il  fc  défendit  vaillamment: 
mais  le  nombre  l’auroit  emporté  , 
s’il  n’eût  été  fecouru  par  un  pauvre 
officier  réformé  , qui  l'aida  à fortir 
de  cet  embarras.  Le  comte,  pénétré 
de  rfcconnoilfance  pour  fon  libéra- 
teur , fe  démit  en  fa  faveur  de  fa 
charge  de  capitaine  des  gardes.  Cet 
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officier  étant  mort  trois  ans  apftr| 
le  vice-roi , qui  avoit  admiré  la  §é« 
nérofité  du  comte, le  fit  rentrer  dan» 
fon  emploi.  Rofçomtnon  reparut  à 
la  cour  d’Angleterre , & y devint 
écuyer  de  la  ducheflfe  d'Torck , qui 
lui  fit  époufer  la  fille  du  comte  de 
Burlington. Les  charmes  de  fon  efprit 
& de  fon  caractère  lui  concilièrent 
l’amitié  de  Dryden  & des  autre» 
grands  - hommes  d’Angleterre.  H 
mourut  en  1684  avec  la  réputation 
d’un  homme  qui  avoit  mêlé  les 
fleurs  de  la  poélie  avec  les  fruits  de 
l’érudition.  Il  connoiffoit  parfaite- 
mens  les  monumens  antiques  , & il 
avoit  puifé  cette  eonnoilïance  dans 
un  voyage  en  Italie.  Ün  diioit  de  lui 
& du  duc  de  Buckingham  , que  “ cç- 
lui-ci  faifoit  vanité  de  n’être  pas  fa- 
vant ; ” & que  “ l’autre  l’étoit  fans 
en  tirer  vanité.”  Ses  ouvrages  font  : 

I.  Une  Traduction  en  vers  anglois  de 
Y Art  Poétique  d'IIorace.  II. Un  poème 
intitulé  : ËJfaifur  la  maniéré  de  tra- 
duire en  versé  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  imprimés  avec  les  poéfies  de  Ro- 
chejler.  Londres  1731,  in-iz.  ïope  y 
dans  fon  Ejfai  fur  la  Critique , parle 
de  lui  avec  éloge  : 

Tel  étoit  Rofcommon , Auteur  dont 
Il  naijfcince  t 

Egaloit  la  bonté , V efprit  & la 
fcience. 

Des  Grecs  £9*  des  Latins  partifan - 
déclaré , 

Il  aimoit  leurs  Ecrits , mais  en  juge 
éclairé . 

■ Injujle  pour  lui  feul , pour  tout  autre 
équitable  , 

Toujours  au  vrai  mérite  on  le  vit  fa*. 
Vorable . 

I.  ROSE  , ( Guillaume)  prédica- 
teur de  Henri  JJ1 , évêque  de  Sen-* 
lis  , & le  plus  fameux  Ligueur  qui 
fût  en  France , mort  en  itfoz  ,ptal*^ 
dans  fes  fermons  & dans  fes  écrits 
le  fanatisme  & l’efprit  de  révolte. 

«F#* 
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(Poy.  v.  Orléans.)  On  lui  fit  faire 
amande  honorable,  le  iq  Septembre 
IÇ9S  , à la  çrand’chambre,  avec  Te» 
habits  efpifcopanx  , qu’il  ne  voulut 
pas  quitter.  On  lui  attribue:  De  jufta. 
Reipubliae  Chridi-uut  in  Reges  impios 
auîloritate  , Parifus  1590  , in-g. 
C’eft  ce  prélat  furieux  que  les  au- 
teurs de  la  Satyre  Mé tippée  mirent 
à la  tète  de  la  prétendue  procellion 
de  la  Ligue.  Votez  le  D'élionnuire 
Hillorique  Critique, publié  en  177 1 
fous  le  nom  de  Bonnegarde. 

IL  ROSE,  ( Ste.  ) reliçieufe  du 
Tiers  ordre  de  St.  Dominique  , née 
à Lima  dans  le  Pérou, fut  la  S'e.Thé- 
rlfe  du  Nouveau  Monde.  Elle  fut 
tantôt,  confolée  par  des  raviflemens, 
tantôt  éprouvée  par  des  peines  in- 
térieures Sa  mortification  fut  ex- 
trême ; elle  répandait  du  fiel  ou  de 
l’abfinthc  fur  ce  qu’elle  mangeoit. 
Elle  mourut  en  lôij^âgée  de  31  ans. 

III.  ROSE,  (Toulïaint)  marquis 
de  Coye  , l’ecrétaire  du  cabinet  du 
roi  , préfident  de  la  cha'mbre  des 
comptes  de  Paris  , & membre  de  l'a- 
cadémie Françoife  , avoit  été  d’a- 
bord fecrétaire  du  cardinal  de  Retz, 
enfuite  du  cardinal  Mazurin , qui  le 
donna  à Louis  XIV.  Il  étoit  d’une 
bonne  famille  de  Provins,  & il  mou- 
rut à Paris  en  1701 , à 86  ans.  C‘é- 
toit  un  courtifan  fin  & délié  , un 
homme  de  beaucoup  d'efprit  & d’un 
commerce  agréable.  Il  fut  lié  avec 
tous  les  grands  écrivains  du  fiecle 
de  Louis  XIV.  & fur  tout  avec  Mo- 
lière. Lorfque  celui-ci  eut  donné  le 
Médecin  malgré  lui , où  l’on  trouve 
la  jolie  Chanfon  : Qu'ils  font  doux, 
bouteille  jolie  ! &c.  le  préfident  Rofe 
fe  trouva  avec  lui  dans  une  compa- 
gnie nombreufe;  il  accula  Molière, 
d’un  air  fort  férieux  , d’avoir  pris 
cette  Chanfon  dans  un  ancien.  Le 
poète  comique  Contint  qu’elle  étoit 
de  lui  ; alors  Rofe  lui  dit , qu’elle 
•toit  traduite  d’une  Epigranme  la- 
line  , qu’il  lui  récita  fur-le-champ  j 
Tome  VII. 
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Quàm  dulces , amphore  ameena  ! &c. 
Molière  relta  confondu  ; & fon  ami, 
après  avoir  joui  de  l'on  embarras  , 
s’avoua  l'auteur  de  l’Epigramme. 
Cette  petite  fcène  divertit  beau- 
coup. Le  préfident  Rofe  portoit  ce 
genre  de  gaieté  dans  les  objets  qui 
pouvoient  l’intérefier  le  plus.  11 
avoit  marié  fa  fille  avec  un  magif- 
trat , qui  venoit  lui  faire  des  plain- 
tes frequentes  fur  l’humeur  frivole 
& dépeoiiere  de  l'a  femme.  Ajfurez 
hien  ma  fill\ ; , ( lui  dit  Rofe  , lalle  de 
fes  remontrances  , ) que  fi  elle  vous 
donne  fuj et  de  vous  plaindre  , eVe  fera 
déshéritée.  C’eft  le  préfilent  R<4'e  qui 
obtint  à l’académie  Franqoil'e  l’hon- 
neur de  haranguer  le  roi  , comme 
les  cours  tbuveraines.  Il  y a deux 
volumes  in-ia  de  Lettres  de  Louis 
XIV , qu'on  croit  rédigées  par  lui. 

IV.  ROSE  , ( Louis  ) littérateur 
Artéfien  , mort  à Lille  en  1776  , a 
compofé  le  Bon  Fermier  , ou  VAtni 
des  Laboureurs , in- la.  & Erafle  , oïl 
( Ami  de  la  Jeunejfe , en  fociété  avec 
M.  FiUJfier , in-s.  Ce  dernier  ou- 
vrage cft  bien  fait.  Pour  la  partie 
qui  concerne  l'hiltoire  de  France, 
les  auteurs  ont  beaucoup  puifé  dans 
notre  Dictionnaire. 

1.  ROSEMONDE  , reine  des 
Lombards  , étoit  fille  de  Gunimond  , 
roi  des  Gépides  , qn’-^IWn  fit  mou- 
rir en  S7».  Depuis  la  défaite  de  fon 
pere  , elle  vécut  à la  cour  de  fon 
vainqueur,  qui , touché  de  fes  char- 
mes , l'époufa  & la  fit  couronner. 
Un  jour  qu’ Alboin  donnoit  à Vé- 
ronne  une  Tête  à fes  principaux  of- 
ficiers , il  fit  fervir  à RoCemonde  le 
crâne  de  fort  pere  , & la  forqa  de 
boire  dans  cette  horrible  coupe. 
Cette  barbarie  lui  infpira  la  réfolu- 
tion  de  fe  défaire  de  fon  époiix.  Elle 
s’en  ouvrit  au  premier  écuyer, nom- 
mé Hclmige,  qui,  malgré  l’oft'-e  de  la 
main  & tic  l'a  courpnnc,  rcfufa  long- 
tems  d’ôter  la  vie  à fon  maître.  Il 
fut  fécondé  par  un  feigneur  Lom- 
Hh 
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tard  nommé  Pcrêdée,  que  Rofemondt 
vint  à bout  de  gagner  en  employant 
un  ftratagême  des  plus  bizarres.  El- 
le favoit  queiVrédf'e  avoit  une  intri- 
gue avoit  une  de  fes  femmes  du  pa- 
lais. Inftruitede  1 heure  à laquelle 
il  devoit  le  trouver  avec  elle  pen- 
dant la  nuit , elle  prit  la  place  de  la 
rnattreffe  de  Ptrédée  , & ne  Te  décou- 
vrit à lui , que  lorfqn’il  ne  put  dou- 
ter que  fa  propre  sûreté  dépendoit 
de  la  mort  de  fon  roi.  Peu  de  jours 
après  , des  aflafiïns  envoyés  par  Pe- 
rédée  , & introduits  par  la  reine,  en- 
trèrent dans  la  chambre  A'Alboin  , 
& le  poignardèrent  dans  le  teins 
qu’il  dormoit  après  dîner.  Rofemon- 
de  s’étant  faifie  des  tréfors  du  roi  , 
s’enfuit  à Kavenne  avccHclmige  fon 
nouveau  mari  ,&  fa  propre  fill eAlbif- 
vinde.  Bientôt  dégoûtée  d’un  homme 
qu’elle  n’avoit  pris  que  pour  fer- 
vir  d’inftrument  à fa  vengeance  ; 
elle  écouta  aifément  la  paflion  de 
longin  , gouverneur  Romain  , qui 
étoit  devenu  amoureux  d’elle  , & 
qui  lui  promit  de  l’éponfer  , fi  elle 
trouvoit  le  fecret  de  fe  défaire 
d 'Heimige.  Son  ambition  flattée  d’é- 
tre  la  maîtrefle  dans  l’exarchat  de 
jRavenne  , dont  le  titre  venoit  d’ê- 
tre créé  en  faveur  de  Longin , lui 
£t  chercher  les  moyens  les  plus 
prompts  d’en  venir  à bout.Elle  pré- 
pma  du  poifon,  & le  donna  elle- 
ant-me  à Heimige  , comme  il  fortoit 
du  bain.  L’effet  trop  fnbit  de  ce 
l>rcuvage,  lui  apprit  le  nouvel  at- 
tentat de  Rofemonde",  il  fe  faifit  d’el- 
le , & lui  appuyant  fon  épée  fur  le 
cœur  , il  la  contraignit  à prendre  ce 
qui  reftoit.  Le  poifon  ne  fit  pas 
moins  d’effet  fur  elle  que  fur  Hel- 
tnige  ; & au  bout  de  quelques  mo- 
mens  , l’un  & l’autre  eurent  une 
même  fin  en  57t.  Longin  envoya  à 
. Conifantincple  les  tréfors  du  roi 
d’Italie  , avecAlhYvinde  & Ferédée  , 
- que  la  crainte  avoit  fait  fauver  à 
Ravenne. 
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II.  ROSEMONDE  , ou  Ros*- 
monde  , maitreiïè  de  Henri  il,  roi 
d'Angleterre,  mérita  le  furnom  de 
la  Belle  , & réunit  aux  charmes  de 
fon  fexe  les  plus  brillantes  qualités 
de  l efprit.  L’époufe  de  Ilemi  II, 
Eléonore  de  Guyenne  , fut  à f#n  égard 
une  nouvellejl/éJér  : fa  jaloufie  con- 
tre cette  femme  adorée  de  fon  mari  r 
la  porta  aux  plus  cruels  excès  : elle 
fufeita  une  foule  d'ennemis  au  roi  ; 
fit  entrer  fes  enfans  mêmes  dans  une 
confpiration  , dont  le  but  étoit  de  le 
détrôner  & de  lui  ôter  la  vie.  Sa  ri- 
vale n'éprouva  pas  une  perfécution- 
moins  vive.  Henri  voulut  dérober  fa 
maîtrefle  aux  fureurs  de  la  reine  , 
trouva  moyen  de  la  cacher  dans  une 
de  fes  mailbns  royales  , qu’on  nom- 
moit  IVoodJlock.  C’elt-la  que  s’eft 
exercée  l’imagination angloife  : on 
a parlé  d’un  parc  , d’un  fameux  la- 
byrinthe, d’un  étang,  autant  de 
monnmens  où  l'enchanteur  Merlin 
avoit  prodigué  tous  les  fecrets  de  fa 
magie.  La  reine  employa  le  ftrata- 
géme  d’~driudnt  : un  peloton  de  fil 
lui  fervit  à tirer  de  fa  retraite  la 
malhcureufe  Rofemondt  , qui  efluya 
toute  la  rage  d’une  femme  jaloufe 
& d’une  reine  offenfée.  Enfin  elle 
termina  fa  vie  dan9  les  tourmens 
dont  l’accabla  l’époufe  de  Henri. 
Quelques-  uns  prétendent  que  le 
poifon  abrégea  fes  jours. 

ROSELLI.  Voyez  Rosselli 
Veneroni. 

R0SEMBER6.  Voyez  Forbin. 
N».  II. 

ROSEN  , (Conrad  de}  comte  de 
Boîweiiler  en  Alface  , d’une  an- 
cienne maifon  originaire  de  Livo- 
nie, après  avoir  été  trois  ans  cadet 
dans  les  Gardes  de  la  reine  Chrif- 
tine  , pafla  incognito  en  France  , & 
fervit  d'abord  Ample  cavalier  dans 
le  régiment  de  Brinon.  Son  mérite 
& fa  naiiïance  ayant  été  bientôt 
connus  , il  fut  élevé  de  grade  en 
grade , & obtint  le  bâton  de  ma- 
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ffchal  de  France  en  1705.  Jacques 
II  le  fit  général  de  fes  troupes.  Il 
mourut  en  1715; , à 87  ans  , après 
s’être  dillingué  dans  toutes  les  guer- 
res où  il  Fut  employé.  C’étoit  un 
homme  de  tête  & d’une  bravoure 
reconnue.  On  conte  de  lui  , qu’é- 
tant à Metz , il  reçut  ordre  de  faire 
changer  de  garnifon  au  régiment  de 
fon  nom.  Il  ordonne  à fon  lieute- 
nant - colonel  de  partir  ; mais  les 
efficiers  le  refufent  , fous  prétexte 
qu’il  leur  ell  dû  quelque  contribu- 
tion de  corps.  Le  lieutenant-colo- 
nel va  avertir  le  comte  de  Rofen. 
Il  arrive  , voit  le  régiment  en  ba- 
taille , ordonne  au  premier  capi- 
taine de  partir  ; & fur  fon  refus  il 
lui  cafie  la  tète.  11  donne  le  même 
ordre  au  fécond  , qui  lui  obéit  fur- 
le-champ  , & tous  les  autres  offi- 
ciers fuivent  Ton  exemple...  Le  ma- 
réchal de  Rofen  fa  voit  récompen- 
fer  les  bons  foldats  , comme  punir 
les  mutins  , & il  emporta  dans  le 
tombeau  l’cftime  & l’amitié  des 
troupes. 

ROSIER  , ( Hugues  Sureau  du  ) 
Hugo  Suraus  Rtfarius  , Proteftant  , 
né  à Rofoi  en  P^ardie  , exerça  le 
miniftere  à Orléans  avec  un  zele 
plein  d’emportement.  Il  publia  en 
1563  , à Lyon  , la  Défenfe  civile  & 
militaire  des  Innocent  & f Eglife  de 
Chrifl.  Ce  libelle  , plein  de  l’efprit 
defédition  & de  fanatifme,  faillit  à 
le  perdre,  il  fut  contraint  d’abjurer 
pendant  le  ma  fiacre  de  la  St.  tiartké - 
lewi  en  1571 , pour  racheter  fa  vie. 
Employé  à exhorter  le  roi  de  Na- 
varre, le  prince  de  Condé  & plu- 
fieurs grands  fefgneurs  , de  fe  réu- 
nir à la  communion  Romaine  , il  le 
fit  avec  tant  de  fuceès , que  la  cour 
l’envoya  au  pays  Meffin  , avec  le 
Pere  Aîaldonat*  pour  y convertir 
. les  hérétiques;  mais  il  s’y  perver- 
tit lui-même  de  nouveau  , par  les 
conférences  particulières  qu’il  y 
tôt  avec  les  miniftres.  Ü fe  retira 
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enfuite  à Heidelberg , & fut  éga- 
lement méprifé  des  Catholiques  & 
des  Proteflans.  11  fe  vit  obligé  9. 
pour  vivre  , d’accepter  une  place 
de  cométeur  d’imprimeritfà  Franc- 
fort , chez  -indré  VecheL  il  mou- 
rut de  la  pelle  dans  cette  derniere 
ville  , avec  toute  fa  famille.  On  a 
de  lui J plufieurs  Ouvrages  de  Con- 
troverfey  il  y foutient  des  opinions 
fingulieres  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. 

ROSIERES,  ( François  de  ) ar- 
chidiacre de  Toul  , mort  en  1607  , 
prétendit  prouver  que  la  couronne 
de  France  appartenoit  à la  maifoa 
de  Lorraine  , dans  fes/  Stcmmata 
Lothuringix  ac  Barri  Dricutn , j.$8û 
in-folio,  il  fit  amende  - honorable 
en  préfence  de  Henri  III,  fut  en- 
fermé à la  Baftille  ; & il  lui  fallut 
toute  la  proteélion  de  la  maifon  de 
Guife  , pour  échapper  à un  plus 
grand  châtiment. 

ROSIMOND  , Voyez  Mesnil 
(Jean  Baptifte  du). 

ROSIN  , Voyez  Rosen. 

ROSIN  , (Jean)  antiquaire,  né 
à Eifenach  en  Thuringe  en  iççt, 
mort  de  la  pelle  à Afcherfleben  en 
1626,  à 7ç  ans  , étoit  prédicateur 
de  l’Eglife  de  Naiimboutg  en  Saxe. 
Il  avoit  amalïe  une  bibliothèque 
afiez  nombreufe  , dont  fes  créan- 
ciers emportèrent  une  partie  après 
fa  mort  , & dont  le  relie  fut  pillé 
par  les  foldats.  Rojin  ell  principa- 
lement connu  par  fon  traité  des  A»u 
tiquités  Romaines  , publié  fous  le 
titre  : Antiquitatum  Romanartim  li - 
bri  decem.  La  meilleure  édition  de 
ce  favant  ouvrage  ell  celle  de 
1701  in -4.  à Utrecht.'  C’eft  une 
fource  abondante  , dans  laquelle 
plufieurs  auteurs  ont  puifé  fans  le 
dire.  Thomas  Demp/ler  a fait  des  ad- 
ditions à ce  livre  , & elles  fe  trou- 
vent dans  l’édition  d’Utrecht.  ( V% 
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llOSNL  Voyez  Sut.lT  , n®.  TL 
■ROSSE LL  1 , (Matthieu)  peintre 
naquit  à Florence  en  1 578 , & mou- 
xui  dans  la  même  ville  en  i&Go.  U 
s’eft  particuliérement  attaché  à la 
Peinture  à frtfque  ; genre  Hans  lc- 
onelün  travail  raifonné  , beaucoup 
de  patience  , un  ileffin  pur  & un 
coloria  d’une  grande  fraîcheur  , 
l’ont  fait  exceller.  Ses  ouvrages  fe 
jefiVntent  pour  l'ordinaire  de  fon 
caractère  tranquille.  Ses  couleurs 
locales  ne  font  pas  dans  le  vrai  ton 
de  la  nature  ; mais  il  y a mis  un 
accord  qui  plaît , & fes  compofitions 
gagnent  à être  détaillées. 

RüSSKT  , ( François  de  ) labo- 
rieux traduifteur  François  du  dix- 
feptieme  fiecle , fe  fervit  des  con- 
jioiffances  qu’il  avoit  des  langues 
italienne  & cfpagnole,  pour  faire 
patTer  dans  la  nôtre  quelques  ou- 
vrages écrits  dans  les  premières. 
Nous  ne  citerons  pas  fes  Vnfions  de 
Roland  le  furieux  & de  Doh Quichotte, 
celles  qui  font  venues  après,  les  ont 
entièrement  erfacécs.  Nous  parle- 
ront encore  moins  de  fes  Hiftoires 
Trafiques  arrivées  dans  fo H teins  : 
elles  ne  peuvent  être  recherchées 
que  par  ceux  qui  veulent  favoir 
jufqu’où  l’elprit  humain  peut  pouf- 
fer l'excès  de  la  crédulité.  Ceux 
qui  ont  la  manie  des  Romans  , ne 
nous  pardonneroient  pas  peut-être 
d’avoir  omis  d’indiquer  deux  li- 
vres qu’ils  recherchent  : I.  Le  ro- 
man des  Chevaliers  de  la  Gloire  , Pa- 
ris 16I?  , in  - 4.  H.  L'Admirable 
jrilfoirc  du  Chevalier  du  Soleil , tra- 
duire du  calli Han  par  cet  auteur  & 
par  Louis  Douel  ,-  imprimés  à Paris 
en  iftso  & années  fuivantes,  en 
8 vol.  in-8- 

I.  ROSSI  , ( Jean-  Viftor)  Jantes 
IÇicius  Erithuus , noble  Romain  , 
mort  en  1647  , âgé  d’environ  70 
ans  , lut  gentilhomme  du  cardinal 
ïerreti , auprès  duquel  il  demeura 
une  vingtaine  d’années.  Après  la 
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mort  de  ce  prélat , arrivée  en  16*8  , 
il  fe  confacia  tout  entier  à l’étude, 
mettant  fon  unique  plaiür  à conver- 
Fer  avec  les  gens- de-lettres.  On  a 
de  lui  un  grr.nil  nombre  d’écrits,-  les 
plus  confidérables  font  : I.  Emuco~ 
tbeca  imaginutn  illujh  ium  Vtrorum  » 
ouvrage  plufieurs  lois  réimprimé  , 
in-8.  St  dans  lequel  on  trouve  bien 
des  fxngularités.  On  lui  reproche  de 
n’y  pas  diftribuer  avec  difceine- 
ment  la  louange  & le  blâme  , & de 
mettre  an  rang  des  hommes  illuftrea 
quelques  milrrables  , diffamés  par 
leurs  friponneries  & leurs  débau- 
ches > fans  s’étre  fignalés  par  le 
moindre  écrit.  11.  EfiJloU  , x vol. 
in  8.  écrites  d’un  ftyle  peu  ép.fto- 
lairc  , parce  qu’il  cil  en  général  trop 
orné.  On  y trouve  des  particulari- 
tés fur  l’hiftoire  civile  & littéraire 
de  fon  tems.  III.  D-alogi , in  8 IV. 
Excmflu  lirtutum  £jf  vitiorum,  in-8- 
Ce  recueil  est  les  fuffrages  du  pu- 
blic. V.  Euietni * libri  À , 164$  » 
in  J.  C’eft  une  cenlure  des  mœurs 
corrompues  des  Romains; mais  cen- 
fure  qui  fent.plus  le  déclatnateur  , 
que  le  philofophe  qui  obferve  avec 
fineffe.  Le  nom  AtoNicius  Eritbrxus  r 
que  l’auteur  avoit  pris  , lignifie  en 
grec  la  même  chofe  que  Vittori » 
ReJJt  en  italien.  Cet  écrivain  avoit 
des  fentimens  d’honneur  & de  la 
philofophie  ; mais  il  fe  prévenoit  fa- 
cilement pour  ou  contre  , & fa  bile 
s’enflammoit  aifément  contre  le  vice 
& le  ridicule.  Son  humeur  critique 
nuifit  à fa  fortune  , autant  que  l’in- 
diftérence  du  cardinal  Pcrreli  pour 
les  talcns  & les  fervices  de  ceux  qui 
lui  étoient  attachés. 

II.  ROSSI,  (Jean  - Antoine)  Ru- 
bens , jurifconfulte  d’Alexandrie  de 
la  Paille,  mort  à Padoue  où  il  était 
profelfeur  en  droit  en  1744,>  d 
ans  ; lai  fia  divers  ouvrages , ignorés 
aujourd’hui. 

ROSSI.  Voyez  Salviati  (Fran- 
çois de  ) . . . ift 
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I.  ROSSIGNOL  , ( Antoine  ) 
maître  des  comptes , naquit  à Alby 
le  premier  jour  de  l’année  iç 90  , 
.&  fit  dès  fon  enfance  de  grands  pro. 
grès  dans  les  mathématiques.  Il  par- 
vint par  la  connoiffance  exa&e  de 
, cette  fcience  , & fur -tout  par  la 
force  de  fon  génie,  à deviner  tou- 
tes fortes  de  chiffres  , fans  en  avoir 
preFque  trouvé  un  feul  pendant 
toute  fa  vie,  qHi  lui  ait  été  impé- 
.nétrable.  En  16,26  , an  fiege  de 
Réalmont.,  ville  de  Languedoc  , oc- 
cupée par  les  Proteftans  , il  déchif- 
fra fur-le-champ  la  lettre  qu’écri- 
■voient  les  ailiégés  à leurs  frères  de 
.Montauban  , pour  leur  demander 
de  la  poudre.  Cette  découverte 
.ayant  été  communiquée  à la  Ville, 
elle  fe  rendit  le  jour  même.  Le  car- 
dinal de  Richelieu , inftruit  de  fon 
Valent,  l’appela  ai  fiege  de  la  Ro- 
chelle , où  il  le  fçrvit  de  maniéré  à 
^mériter  les  plus  grandes  récompeu- 
Xes.  Louis  XIII  & Louis  Xi  F répan- 
dirent leurs  bienfaits  fur  ce  citoyen 
utile.  Le  premier  le  recommanda  en 
mourant  à la  reine*  & le  fécond  lui 
fit  une  penfion  confidérable  , & lui' 
donna  des  marques  de  l’eftime  la 
'plus  particulière.  Ce  monarque  alla 
‘voir  la  belle  maifon  dejuvifi  : RoJJr 
gnol  le  reçut  avec  un  empreflement 
fi  vit  & une  joie  fi  marqué  , que  le 
joi,  craignant  qu’il  ne  s’en  trou- 
vât mal , ordonna  à fon  fils  , qui  le 
fuivovt  , de  fe  rendre  auprès  de  fon 
pere  pour  veiller  fur  fa  fanté.  Ce 
'vieillard  refpedtable  mourut  peu  de 
teins  après  , à 83  ans  , après  avoir 
fiervi  l’état  pendant  $7  années  avec 
•un  zele  ardent  & une  fidélité  invio- 
lable. / 

II.  ROSSIGNOL,  fameux  maî- 
tre-écrivain de  Paris,  mort  d’un 
excès  de  travail,  dans  un  âge  peu 
avancé  , en  17 36  , fut  employé  du 
teins  de  la  Régence  à écrire  les 
Billets  de  Banque.  O11  a gravé  d’a- 
près ce  maître 9 un  des  premiers  & 
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peut-être  le  premier  dans  Ton  art. 
lia  été  du  moins  le  plus  grand  pein- 
tre en  écriture  qu’il  y ait  eu  en 
France.  Maître  de  les  moindres  mou- 
vemens  , fa  marche  étoit  toujours  ' 
réglée*  fes  enfembles  étoient  d’une 
fagefie,  d’une  {implicite,  d’une  grâ- 
ce , qu’il  eft  plus  aile  de  lèntir  que 
de  décrire.  Les  Anglois  ont  enlevé 
une  grande  partie  des  pièces  de  Rof- 
Jigno! , pouriefquclles  les  François, 
trop  indilférens  pour  la  belle  écri- 
ture , ne  marquoient  pas  allez  d’em- 
preflement. 

ROSSO,  ( Le)  nommé  ordinai- 
rement Maître  Roux  , peintre , na- 
quit à Florence  en  1496.  Son  génie 
& l’étude  des  ouvrages  de  Michel* 
.Avge  & du  ■ParmrJ'iin  , lui  tinrent 
lieu  de  mérite. C’eft  en  France  qu’eft 
la  plus  grande  partie  de  Tes  ouvra- 
ges. François  /,  qui  l’avoit  appelé 
auprès  de  lui,  le  nomma  furinten- 
dant  des  ouvrages  deFontainebleau. 
La  grande  galerie  de  ce  château  a 
été  conftruite  fur  fes  deiïins,  & em- 
bellie par  les  morceaux  de  peinture  + 
par  les  frifes  & les  riches  ornemens 
de  lluc  qu’il  y fit.  Le  roi , charmé 
de  fes  ouvrages, le  combla  de  bien- 
faits , & lui  donna  un  canonicat  de 
la  Ste.  Chapelle.  Ce  peintre  ayant 
accufé  injuitement  Pellcgrin , foa 
ami,  de  lui  avoir  volé  une  grande 
Tomme  d’argent , & ayant  été  caufe 
des  tourmens  qu’il  a voit  foufferfcs 
à la  qutftion , il  ne  put  fupporter 
le  chagrin  que  cet  événement  lui 
caufa  * & pourluivi  d’ailleurs  ea 
réparation  par  l’accufé  , il  prit  un 
,poifon  violent,  qui  le  fit  mourir 
le  même  jour  à Fontainebleau  ea 
.XÇ41.  Maître  Roux  mettoit  beau- 
coup de  génie  dans  fes  compofi-  • 
tions  * il  réuffiflbit  parfaitement  à 
exprimer  les  pallions  de  l’ame.  Il 
donnoit  un  beau  caractère  à fes 
tètes  de  vieillards  , & beaucoup  . 
d’agrémens  aux  figures  de  femmes  ' 
qu’il  repréfentoit,  il  poïïe doit bie» 

HR  nj 


*8  6 R O S 

Je  clair  obfcur.Mais  fa  façon  de  def- 
finer  . quoique  lavante  . avoit  quel- 
que chofe  de  fauvage  & même  de  fé- 
roce. 11  travailloit  de  caprice  .con- 
fultoit  peu  la  nature  , & paroilfoit 
aimer  ce  qui  avoit  un  cara&ere  bi- 
zarre & extraordinaire.  Maître/îoax 
n’étoit  point  borné  à un  feul  talent; 
il  étoit  encore  bon  archite&e  & cul- 
tivoit  la  poëfie  & la  mufique. 
ROSWE1DE,  (Hcribert)  Jéfuite, 
né  à Utrecht  en  1569  , tnfeigna  la 
çhilolophie  & la  théologie  à Douai 
& à Anvers  avec  réputation, & mou 
tnt  dans  cctie  dçrniere  ville  em6î9. 
La  connoilTance  des  antiquités  ec- 
cléfiaftiques  brille  dans  tout  ce  que 
nous  avons  de  lui.  Ses  ouvrages 
font  : I.  Une  Edition  de  St.  Paulin  , 
avep  des  notes.  II.  Une  Hifloire  des 
Vies  des  Pere'  duDéfert.  Anvers  1618, 
in-fol  eftimée.  III.  Une  Edition  du 
JHartyroioge  d’Adon.  IV.  FajhSmc- 
torum  , in  8 L’auteur  y donne  le 
projet  de  l’immenfe  compilation  des 
Bollandilles. 

, ROTA  , 1 Bernardino  ) poète  de 
Naples  , d’une  famille  noble  & an- 
cienne , mort  en  1Ç7<  à 66  ans , 
excita  des  regrets  univerfels.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  en  vers  , 
«fiez  eftimés , à Naples  17Î6 , 2 vol. 
in- g. 

ROTGANS  , ( Luc  ) né  à Amf- 
terdam  en  164s  , fe  livra  à la  poéfie 
Hollandoife  , dans  laquelle  il  lur- 
palla  tous  les  poètes  qui  l’avoient 
précédé.  11  prit  le  parti  des  armes 
dans  la  guerre  de  Hollande  en  167?; 
mai-,  après  neux  ans  de  fervice  , il 
fe  retira  dans  une  belle  maifon-de- 
campagne  qu’il  avoit  fur  le  Vcght , 
où  , loin  du  tumulte  des  armes  , 
il  goûta  les  charmes  de  la  poëfie. 
Ce  littérateur  mourut  de  la  petite- 
vérole  en  1710  , a 66  ans.  On  a de 
lui  : 1.  La  Vie  de  Guillaume  III , roi 
àt Angleterre  , poème  épique  en  huit 
livres  . eftimé  des  Hollandois  ; mais 
qui  ne  fera  jamais  mis  par  les  autres 
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nations  au  rang  des  ouvrages  d'Ho 
mère,  tfe  Virgile  , ni  même  de  i«n 
coin.  II.  D’autres  Poéfies  Holiandoi- 
tes,  imprimées  à Leuwarden  en 
17IÇ  , in-  4.  Rotgans , Vondel  & 
Amendes  , font  les  trois  plus  cé- 
lebres  poçtes  du  Paroaffc  tjollan- 
dois. 

ROTHAR1C,  roi  des  Lombards  , 
mort  en  6J2  , ftgé  de  47  ans  , don- 
na le  premier  des  Loix  écrites  a 
Tes  fujets  en  645.  Ses  fncceffeure 
Limitèrent  ; & de  leurs  édit'  fe  for- 
ma infenfiblement  un  volume  , que 
l’on  appella  les  Lo’x  Lombardes.  Ces 
Loix  , publiées  par  Lindctnbrog  , de- 
vinrent célèbres  dans  toute  1 Euro- 
pe , par  leur  équité  , leur  clarté  8c 
leur  préciiion.  Rotharsc  etoit  Arien.; 
mais  il  aimoit  la  iuftice  , la  rendoit 
avec  foin , & étoit  aufii  fage  que 

brave.  . - ,, 

ROTHELIN,  (Charles. d’Orléans 
de  ) né  à Paris  en  1691 , de  Henri 
d' Orléans,  marquis  de  Rothelin  , 
accompagna  le  cardinal  de  Polignac 
à Rome  , & vifita  les  principale* 
villes  d’Italie.  Son  goût  pour  les  an- 
tiquités & pour  la  littérature  lui  fit 
ratfembler  un  riche  cabinet  de  mé- 
daillés antiques,  & former  une 
nombreulc  bibliothèque.  11  fe  fai- 
foit  un  plaifir  d’encourager  & do 
favoriler  les  hommes  de-lettres  , & 
il  leur  faifoit  part  de  fes  livres  8c 
de  les  lumières.  U facrifia  tout  , 
même  la  crollë  , au  plaifir  de  culti- 
ver les  lettres  en  paix.  Les  langues 
vivantes  & les  langues  mortes  lui 
étoient  fanlilieres.  Cet  illuftre  lit- 
térateur mourut  en  1744'  h30/*  . 
53e  annee.  11  étoit  de  l'académie' 
Franqoife  , St  honoraire  dp  pelle  des 
Infcriptions.  Le  cardinal  de  Pour 
gnuc  lui  ayarit  laiffé  en  mourant  fou 
Anti  Lucrèce  encore  imparfait,  l’ab- 
bé de  Rothelin  le  mit  dans  l’état  ou 
nous  le  voyons.  Le  Catalogue  de  fa 
riche  bibliothèque,  drefle  par  Gnbr, 
eft  un  des  plus  recherche! 
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'par  les  bibliographes...  Voy.  Lon- 
gueville , à la  fin  de  l'article. 

ROTROU,  ( Jean  de  ) naquit  à 
Dreux  en  1609.  Il  acheta  la  charge 
-de  lieutenant- particulier  au  baillia- 
ge de  cette  ville, qu’il  exerqa  jufq-u'à 
■Sa mort,  arrivée  en  1650.  Il  fut  en- 
levé par  la  maladie  épidémique  qui 
défoloit  alors  fa  patrie.  En  vain  Tes 
^amis  de  Paris  lepreflerent  de  quit- 
ter ce  lieu  empefté  : il  leur  répondit 
-que  fa  confciencene  le  lui  permet- 
toit  pas  , & qu’étant  le  feul  qui  pût 
/maintenir  le  bon  ordre  dans  ces  cir- 
-conitances  malheureufes , il  feroit 
un  mauvais  citoyen  s’il  difparoif- 
Toit.  Collstei  lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Pajfunt , vois  dans  Rotrou  Vimpuif- 
fiince  du  fort. 

H ejl  mort , & pourtant  fon  nom  fie 
renouvelle  j 

Car  , de  fies  beaux  vers  la  grâce  eft 
immortelle , 

N’a-t-il  pas  de  quoi  vivre  en  dépit  de 
la  Mort  ? 

&e  cardinal  de  Richelieu , qui  lui  fai- 
foit  une  penfion  de  600  livres, ne  put 
Jamais  le  porter  à fe  joindre  àla  fou- 
4e d’infectes  qu’il avoit  ligués  contre 
ieCVd.  Corneille  lut  toujours  à fes  yeux 
un  grand-homme, & il  rechercha  vi- 
rement fon  amitié.  Ce  refus  ne  lui 
enleva  pas  l’eflime  du  cardinal , qui 
d’employa  à la  compofitian  delà  pie- 
.ce , appelé  les  Cinq  Auteurs.  Rotrou 
-était  ioueur , & par  conféquent  ex- 
pofé  à manquer  fouvent  d’argent. 
On  rapporte  un  moyen  affez  fingu- 
•lier  qu’il  avoit  trouvé  pour  s'empê- 
cher de  diffiper  trop  tôt  ce  qu’il 
<avoit.  LorTque  les  comédiens  lui  ap- 
portaient un  préfent  pour  le  remer- 
cier d’une  de  fes  pièces  , il  jettait 
•les  louis  fur  un  tas  de  fagots  qu’il 
* -ienoit  enfermés  ; quand  il  avoit  be- 
soin d’argent  , il  étoit  obligé  de 
•Jecouer  ccs  fagote  ; mais  ne  pou- 
sic  ut  ren  dre  à - la-  fois , il  avoit 
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toujours  quelque  chofe  en  réferve., 
Rotrou  fe  diftingua  par  la  foule  des 
rimailleurs  de  fon  tems  , par  foa 
génie  véritablement  tragique  , par 
l’élévation  de  fes  fentimens,  par 
l’heureux  contrafte  des  cara&eres.* 
par  la  force  du  ftyle.  Il  ne  lui  nian- 
quoit  c^ue  la  correction  du  langage 
& la  régularité  des  plans.  Ce  poète 
travailloit  avec  une  facilité  extrê- 
me ; il  co  m p 0 fa  37  Pièces  de  Théâ- 
tre , tant  Tragédies  que  Comédies. 
Celles  que  l’on  connoît  font  : I.  Chof- 
roès , tragédie  , l’une  de  Tes  meilleu- 
res pièces , retouchée  par  d 'Ujfe\  & 
r.cmife  ainfi  au  théâtre  en  1704» 
elle  fut  imprimée  avec  l’ancien  tex- 
’ te  à côté,  la  même  année  , en  1 vol. 
in-12.  II  Cclimène  , paftorate  , jouée 
en  1633.  III.  Florimonde .,  c’èft  fa. 
derniere  piece  , qui  fut  repréfèntée 
en  1Ô54.  IV.  Antigone  eft  une  de  fes 
meilleures  tragédiesjelle  n’eft  pour- 
tant pas  dans  les  règles  du  théâtre* 
il  fait  mourir  les  deux  freres  d 'An- 
■tigone , Elhéocle  & Polynice,  enfans 
de  Jocufie , dès  le  commencement  du 
t-roifieme  aéte.  V.  IVenceslas , tragé- 
die , remife  au  théâtre  par  M.  Mar~ 
mont  cl , qui  l’a  retouchée  , fe  joue" 
encore  avec  fuccès.  On  trouve  quel-^ 
ques-unes  de  fes  pièces  dans  1 eThéà 
tre  François.  Paris  1737,  iz  vol. 
in- 12. 

ROUAULT.  Voy.  G am acre. 

ROUELLE,  ( Guillaume-Fran^ 
<;ois  ) né  en  170Z  à Matthieu  près  de 
Caen,  lieu  natal  du  pere  du  fameux 
Marot , mourut  à Paris  en  1 770.  U 
était  apothicaire  dans  cette  capita- 
le , démonftrateur  en  chymie  âu 
jardin  royal  des  plantes  , membre 
de  plufieurs  académies  étrangères 
8c  de  celle  des  Sciences  de  Paris. 
Il  forma  divers  éleves  en  chymie: 
fcience  dont  il  étendit  les  bornes, 
& qu’il  aimoit  avec  paflion.  Les 
Mémoires  de  l’académie  des  feien- 
ees  renferment  divers  écrits  de  lui  ; 
& il  (ikiÜe  en  manuscrit  des  Ze- 

Hh  ir 
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fous  deChyntie.  Sa  fociété  étoit  douce 
& agréable  , 6c  fon  caractère  franc 
& décidé 

I.  ROVERE,  ( François  - Marie 
de  la  J neveu  du  pape  Jules  //,  fut 
très-cher  à fon  oncle  , jaloux  du 
lultre  6c  de  l’aggrandiflement  de  fa 
maiTon.  Ce  pontife  fit  épctifer  à fon 
frere  la  fille  du  duc  dUrbin,  & 
fit  adopter  à fon  fils  François-Marie 
par  le  dernier  duc  d'Urbin  , de  la 
maifon  de  Mnntefeltro  , François- 
Alnrie,  politique  & guerrier  com- 
me fon  oncle  , fe  fignola  par  des 
talens  ; mais  ayant  excité  la  haine 
& l'envie  . il  tut  empoifonné  en 
I$38  i a 48  ans.  Son  epoufe  EUo- 
vore  - Hif/polyte  de  Gonzague  , prin- 
cciïe  vertueufe  , adorée  par  fon 
époux,  qu'elle  aimoit  tendrement, 
participa  à toutes  les  traverfé  que 
Léon  X,  ennemi  perfonnel  des  Ro- 
<vcrc  , lui  fit  efluyer.  Elle  mourut 
en  1 570  , avec  le  chagrin  de  voir 
fon  fils  Guidohaldn  dépouillé  de  l’é- 
tat de  Camerino  par  Paul  111 , qui 
en  enrichir  fes  neveux  Guidobuldo 
avoit  tu  cet  état  par  Ton  mariage 
avec  l’héritiere  de  lamaifon  AcCiho. 
Comme  fon  pere  s’etoit  acquis  un 
nom  par  le'  armes , & qu'il  par- 
tageoit  fa  gloire  5c  fon  courage  . il 
fut  capitaine  des  armées  de  Philippe 
11  en  Italie.  Il  mourut  en  l$"4- 
Son  petit-  fils  Frédéric  Dbaldo  , mort 
#en  , ne  laifia  qu'une  fille: 
F tendre , mariée  à Ferdinand  de  Mé- 
dicis , giand  duc  de  Tufcane.  Cette 
princefiie  mourut  en  1694  , à 72 
ans  ; mais  elle  ne  lui  porta  pas  en 
dot  le  duché  d’Urbin  . qui  retourna 
au  faint-fiege.I.es  hiftonens  varient 
beaucoup  fur  l’origine  des  la  Rovere. 
Onupbrc  Panvini  fait  remonter  leur 
ancienneté  jufqu'en  700  ;mais  Fre - 
fofe  , mieux  inflruit  , dit  que  Sixte 
IV , le  premier  pape  de  cette  fa- 
mille , devoit  le  jour  à un  pêcheur. 
Ihrnard  JuJtiniani  de  VeniTc  , en  f,e 
haranguant,  ne  craignit  pointée 
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lui  dire  : qu’il  falloir  confidérer  no» 
fa  naiiïance  , mais  fon  mérite  , qui 
l’avoit  élevé  lur  le  trône  pontifical. 
Ce  qu’il  y a de  sûr  , c’eli  qu’il  n’é- 
toit  pas  de  l’illtiftre  maifon  des  la 
Rovere  de  Turin. ...  Voyez  le  pre- 
mier livre  de  VHiftoùe  du  préfident 
de  Thou. 

II  ROVERE  , (Jerôme  de  la)  ou 
du  Rouvre  , en  latin  Ruvrreus  ou 
Roboreus  , etoit  de  la  famille  des  la 
Rovere  de  Turin  , où  il  étoit  né.  Il 
fut  évêque  de  Toulon  en  1559  , en- 
fuite  archevêque  de  T urin  , & enfin 
il  obtint  la  pourpre  Romaine  en 
1564.  Dès  l’Age  de  dix  ans  . on  im- 
prima à Pavie  en  IÇ40  un  Recueil 
latin  de  fes  Pojîcs  héroïques  Ly- 
riques , qui  étant  devenues  fort  ra- 
res , furent  réimprim.  àRatisbonne 
en  1683  , in-8  Ses  vers  refpirent  la 
pureté  , la  facilité  6e  l’imagination 
d’un  homme  heureufement  ne  pour 
la  poeiie.  11  faut  lui  paffer  quelques 
pièces  de  galanterie  , en  faveur  de 
fon  extrême  jeunelî’e.  11  mourut  au 
Conclave  où  Clément  VIII  fut  élu 
pape,  le  26  Février  1591,  à 6» 
ans.  , 

I.  ROUILLE  , ( Guillaume  le  ) 
jurifconfulte  célébré, naquit  à Alen- 
çon en  1494,  de  Louis  le  Rouillé , 
feigneur  de  Hertré  Se.  de  Rozé.  Il 
exerça  pendant  quelque  tems  la 
profeffion  d’avocat  dans  fa  patrie. 
Son  mérite  l'ayant  fait  connoître 
avantageufement  de  Frai  çoij'e  dl A- 
lençon  . ducheflc  de  Vendôme  , cette 
princeffc  lui  donna  la  place  de  lieu- 
tenant-général de  Beaumont- le- Vi- 
comtc,  petite  ville  de  Ton  appanage. 
Le  roi  & la  reine  de  Navarre,  < Char- 
les d'.rtlhree  & Marguerite  de  Valois  ) 
le  gratifièrent  par  la  fuite  d’une 
charge  de  confeiller  à l’échiquier 
d’Alençon;  ils  lui  donnèrent  aufB. 
une  place  dans  leur  coufeil.  Nous 
ignorons  l’année,  de  fa  mort.  Le 
Rouillé  ell  auteuc  de  pliifienrs  ou- 
vrages de  jurifprudenpe , qui  ont  eu 
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autrefois  b«uicoup  de  réputation  : 
il  publia  entr’autres  un  Commentaire 
fur  la  Coutume  de  Normandie  en  IÇ34. 
in-Fol.  & réimprimé  en  1539  , qui 
fut  fi  bien  accueilli  Ôc  donna  une  fi 
haute  idée  de  l’auteur , que  le  par- 
lement de  Normandie  voulut  le  voir 
& le  fit  prier  de  venir  à Rouen  : in- 
vitât.on  honorable,  à laquelle  il  ne 
manqua  pas  de  fe  rendre.  On  a en- 
core de  lui  un  ouvrage  d’un  autre 
genre  , intitulé  : Le  Recueil  de  l'an- 
tique préexcellence  de  la  Gaule  & des 
Gaulois,  imprimé  à Poitiers  en  1546, 
in-S.  réimprimé  à Paris  en  iç$i> 
& une  piece  de  vers  qui  a pour  ti- 
tre : Les  RoJJignols  du  parc  d' Alen- 
çon , àl’oecafionde  l’arrivée  de  la 
reine  de  Navarre  en  cette  ville  l’an 
1$44* 

U.  ROUILLE  , ( Pierre  Julien  ) 
Jéfuite  , né  à Tours  en  1681  , pro- 
felfa  (ucceflivement  la  théologie  , 
les  humanités  , la  philofophie  , & 
montra  un  génie  propre  à plufieurs 
fciences.  Ses  fupérieurs  l’affocie- 
rent  à la  compofition  de  1 ' Hifloire 
Romaine  du  Pere  Catrou  , en  21  vol. 
in- 4.  compilation  bourfouflée,  à 
laquelle  le  P.  Rouillé  ne  contribua 
que  pour  les  Dijfertations  & les  bon- 
nes Notes  dont  cet  ouvrage  eft  rem- 
pli. Il  eut  aulîi  quelque  part  à la  ré- 
vifion  & à l’édition  des  Révolutions 
à* Ef pagne  , que  le  P.  d'Orléans  avoit 
ïaifîees  imparfaites.il  avoit  travail- 
lé au  Journal  de  Trévoux  depuis 
w*733  jufqu’ en  1737.  La  deuxieme 
Lettre  de  l’examen  du  Poème  de  Ra- 
cine fur  la  Grâce  eft  de  lui.  Ce  fa- 
yantjéfuite  mourut  à Paris  en  1740, 
âgé  de  59  ans  , aimé  pftimé. 

ROULLET  , (Jean  Louis)  gra- 
veur , né  en  164Ç  à Arles  en  Pro- 
vence , fit  le  voyage  d'Italie , où 
fes  talens  lui  donnèrent  accès  au- 
près des  artiftes  & des  curieux.  Ci— 
ro- Ferri , peintre  célébré,  s’attacha 
£ cet  illuftre  graveur , & lui  pro- 
plufieurs  pccafions'de  fefigna- 
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1er.  Roullct  quitta  Rome  pour  par- 
courir les  plus  grandes  villes  d’Ita- 
lie,& dans  tous  ces  endroits  il  trou- 
va à exercer  fon  burin.  L’amour  de 
la  patrie  le  fit  revenir  en  France, où^ 
fes  talens  ne  furent  point  oilifs  & 
fans  récompenfc.  On  eftime  fes  ou- 
vrages , fur-tout  pour  la  correction 
du  delfin  , pour  la  pureté  & l’élé- 
gance de  fon  burin.  La  Fortune  fe 
préfenta  plufieurs  fois  à lui  ; mais 
il  refufa  conftamment  fes  faveurs  ; 
qui  auroient  gêné  fa  liberté.  11  mou- 
rut à Paris  en  1699. 

ROULLIARD  , ( Sébaftien  ) avo- 
cat Parilien  , fut  plus  connu  dans 
la  république  des  lettres  que  dans 
le  barreau.  On  a de  lui  quelques 
écrits  mal  digérés  , mais  favans  & 
finguliers.  Les  principaux  font  : I. 
Traité  de  la  virilité  d'un  homme  né 
fans  tejlicules  , 1600  , in  g.  Il  Hif- 
toire  de  /’ EgliCe  de  Chartres,  in- 8. 
III.  La AlugnifiqueDoxologie  du  Fétu , 
in- 8.  IV.  Les  Gymnopodes , ou  De 
la  nudité  des  pieds , in  - 4.  V.  Li 
Hungs  en  Santerre  , in- 4.  VI.  Hif- 
toire  de  Aleluv , in  - 4.  VII.  Pri- 
vilèges de  la  Ste - Chapelle  de  Paris  « 
in  - 8.  VIII.  Le  luntbrifage  de  Ni - 
codéine  Aubier,  Scribe  , foi-diCant 
le  cinquième  Evangélijle  , & Noble  de 
quatre  races.  IX.  Des  Poéjies  aufii  pla- 
tes. Rouillard  mourut  eni639.C’étoifc 
un  alfez  mauvais  écrivain  en  vers 
, & en  profe. 

ROURE  , ( la  comtefie  du  ) Voy, 
Louis  , n°  xxi. 

1.  ROUSSEAU  , (Jacques)  pein- 
tre , né  à Paris  en  1630  , fe  diftin- 
qua  par  fon  grand  art  à peindre  l’ar- 
, chitedure  , & à tromper  la  vue  par 
1 illulion  de  la  perfpe&ive.  Louis 
XI F,  informé  de  fes  talens  , fut  les 
mettre  à profit.  Ce  monarque  le 
chargea  des  décorations  de  la  fa  lie 
des  machines  à Saint-Germain  en- 
Laye  , où  l’on  repréfentoit  les  Opéra 
du  célébré  Lully.  Cet  excellent  ar- 
tifte  fut  encoiç  employé  dans  plu- 
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fieurs  maifons  royales  , & l’on  voit 
de  fes  ouvrages  dans  quelques  mai- 
fons de  riches  particuliers  ; mais  fes 
perfpeftives  , deflinées  pour  l’ordi- 
naire à décorer  une  cour , un  jar- 
din , ont  beaucoup  fouftert  de  l’in- 
jure de  l'air  : cependant  ce  qui  a été 
corifervé  , fuffit  pour  faire  admirer 
la  beauté  de  fon  génie,  l'éclat  & 
l’intelligence  de  fon  coloris. Mylord 
Mentaigu  , renommé  par  fon  amour 
pour  les  beaux  arts  , alfocia  Rouf, 
/eau  au  travail  de  lu  Fofe  &.  de  Mon- 
nayer , pour  embellir  fon  hôtel  i 
Londres.  Ce  niaitre  a auffi  excellé  à 
toucher  le  payfage.  11  mourut  à 
Londres  en  1693. 

II.  ROUSSEAU , ( Jean-Raptifte) 
fils  d’un  cordonnier  de  Paris, naquit 
le  6 Avril  1671.  Son  pere  lui  pro- 
cura une  excellente  éducation  dans 
les  meilleurs  colleges  de  la  capitale. 
Le  jeune  Roujfeau  s’y  fit  un  nom  par 
de  petites  pièces  de  poéfie  , pleines 
d’efprit  & d'imagination.  Il  avoit  à 
peine  vingt  ans  , qu'il  étoit  déjà  re- 
cherché par  les  perfonnes  du  plus 
haut  rang  & du  goût  le  plus  délicat. 
Dès  1688  il  fut  requ  en  qualité  de 
page  chez  Bonrepeaux , ambafiadeur 
de  France  en  Danemarck.  Le  maré- 
chal de  TaUari  le  choifit  enfuite 
pour  fon  fecrétaire , lorfqu’il  paflk 
enAngleterre.Ce  fut  àLondres  qu’il 
lia  une  amitié  .étroite  avec  5ï.  Evrt- 
mout , philofophe  aimable  & ingé- 
nieux , qui  fentit  tout  le  mérite  dit 
jeune  poète.  Rouillé , direfteur  des 
financés  , le  prit  enfuite  auprès  de 
lui.  Le  poète  le  fui  voit  par- tout  , 
vivant  tranquille  au  milieu  de  la 
grandeur  , cultivant  les  Mufes  à la 
cour  , & négligeante  Fortune  dans 
le  fein  des  finances.  En  vain  Cha- 
millurt  lui  offrit  une  direélion  des 
fermes- généralesen  province  ; il  ne 
voulut  jamais  l’accepter.  11  étoit  au 
comble  de  la  gloire  : mais  une  affai- 
re fdcheufe  le  précipita  dans  les  in- 
quiétudes lçs  plus  cuifanccs.  Le  café 
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de  la  Laurent  étoit  al^ls  le  rendes, 
vous  littéraire  & politique  des  oi- 
fifs  de  Paris.  La  Motte  & Roujfeau 
étoient  les  chefs  de  ce  Parnaffe  , 
lorfque  l’opéra  d ' Héftone  vit  le  jour 
en  1708.  Roujfeau  fit , fur  un  air  du 
prologue  de  cet  opéra  , cing  Couplets 
contre  les  auteurs  des  paroles  , de 
la  mufique  & du  ballet.  Ces  pre- 
miers couplets  , qu’on  croit  être  in- 
conteftablement  de  ce  poète , furent 
fuivis  d’une  foule  d’autres  , où  tou.it 
ce  que  le  talent  infpiré  par  la  haine, 
par  la  vengeance  & par  la  débauche 
peut  enfanter  de  plus  mpnftrueux  , 
fe  trouve  réuni.  Verfailies  , Paris., 
furent  inondés  de  ces  horreurs.  Les 
tribunaux , fatigués  par  les  plaintes 
des  perfonnes  outragées  , recher- 
chèrent l'auteur  de  ces  infamies. 
Tout  le  monde  nomma  Roujfeau  ; ou 
crut  y reconnoître  fa  verve.  Ses 
épigrammes  infâmes , qu’il  appeloi,t 
les  Gloria  Patri  de  fes  pfeaumes  , 
plufieurs  couplets  malins  contre  di- 
verfes  perfonnes  , fes  contes  libres, 
fon  penchant  à la  tnédifance,  fem- 
bloientdépofer  contre  lui  aux  yeux 
de  fesadverraires.  On  rapprocha  les 
circonftances  ; on  rappella  les  diffé- 
rentes propos  qu’on  lui  avoit  enten- 
du tenir.  On  obferva  que  les  viéli- 
mes  immolées  dans  les  Couplets , 
étoient  précifémeut  les  perfonnes 
qu’il  haïffoit  le  plus. Malgré  ces  pré- 
fomptions  , ri  étoit  impolfible  qu’on 
portât  un  jugement  certain  fur  cette 
funefte  affaire,  parce  que  d’un  antre 
côté  on  favoit  que  Roujfeau  avoit 
des  ennemis  violons,  qu’il  devoit 
autant  à l’envie  qu'infpiroient  fes 
talens  , qu’à  fon  efprit  fatyrique. 
Ce  poète  n’eût  jamais  été  condam- 
né, s’il  fe  fût  borné  à nier  qu’il  étoit 
l’auteur  des  Couplets.  Mais  , non- 
content  de  vouloir  parohre  inno- 
cent, il  voulut  que  le  géomètre -Sau- 
rai fût  coupable  du  crime  dont  on 
l accufoit.  Guillaume  Arnould,  jeune 
iavetiçf,  efprit  foiblc  , fut  (.dit-onp 
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yinftrument  que  Roujfeau  mit  ea 
œuvre  pour  accabler  fou  ennemi., 
-Ce  miférable  dépota  que  Saurin  lui 
avoit  remis  les  couplets, & les  avoit 
donnés  à un  petit  décroteur  pour 
les  faire  paifer  en  d’autres  mains. 
Le  procès  porté  au  Châtelet  paflTa  au 
Parlement , & le  coup  dont  tioujfeau 
vouloit  accabler  le  géomètre  , re- 
tomba fur  fa  tête.  Saurin  fit  valoir  le 
contrafte  de  fes  mœurs  & de  celles 
de  fon  ennemi.  Il  l’attaqua  comme 
fuborneur  «le  témoins , en  particu- 
lier de  ce  Guillaume  Arnould , auquel 
il  avoit  donné  de  l’argent. Les  preu- 
ves de  cette  fubornation  parurent 
évidentes  , & le  fuborneur  fut  ban- 
ni a perpétuité  du  royaume.  Cet 
arrêt , rendu  le  7 Avril  1711 , fut 
affiché  à la  Grève.  Roujfeau  fe  reti- 
ra en  Suiffe  , où  le  comte  du  Luc  , 
ambafladeur  de  fiance  auprès  du 
corps  Helvétique  , lui  rendit  la  vie 
douce  & agréable.  Ce  fut  à Soleure 
qu’il  publia  la  première  édition  de 
fes  œuvres.  il  fe  donna  dans  la  pré- 
face pour  un  homme  du  monde  qui 
n’avôit  fait  des  vers  que  par  amufe- 
ment  , & qui  étoit  devenu  auteur 
fans  s’en  appercevoir.  Voici  enfin , 
dit- il , le  petit  nombre  d' Ouvrages  qui 
m'ont  donné , malgré  moi , la  qualité 
d' Auteur.  On  trouva  cette  vanité 
intolérable  dans  le  fils  d’un  cordon- 
nier , qui  avoit  paflfé  une  partie  de 
fa  vie  à faire  des  opéra  & des  co- 
médies pour  fubfifter  ; mais  on  n’en 
goûta  pas  moins  les  beaux  mor- 
ceaux que  cette  édition  rentermoit. 
Le  comte  du  Luc  ayant  été  nommé 
plénipotentiaire  pour  la  paix  qui 
fut  conclue  à Bade  en  1714  avec 
l’empereur ,Rr.ujfeau  l'y  accompagna. 
ÏJn  jour  qu’on  s entretenoit  familiè- 
rement chez  le  prince  Eugène , quel- 
qu’un dit  qu’il  venoit  de  l’hôtel  du 
comte  du  Luc  , où  jtoujfeuu  avoit  ré- 
.cité  de  très-jolis  vers  , qu’il  avoit 
compofé  prefqu’à  l’inftant  : Quoi  ! 
4’ écria  aufia-tôt  le  prince  , nous  avons 
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ce  grand  Poète  ! Tl  m'a  donné  focca - 
Jion , ajouta- t-il  tout  de  fuite,  de 
faire  une  réflexion  bien  jufle.  Ce  fut 
quelques  jours  après  la  malheur  eu  fe  af- 
faire de  Denain  , que  je  lus  fon  Dde  à 
la  Fortune;  fy  trouvai  mon  portrait 
au  naturel  dans  cette  flrophe  : 

" Montrez  - nous  , Guerriers  ntagnam 
„ ni  me  s , 

„ Votre  vertu  danr  tout  fon  jour. 

„ Voyons  comment  vos  coeurs  fu~ 

„ b Umts 

„ Du  fort  fou  tiendront  le  retour  : 

„ Tant  que  fa  faveur  vous  fécondé  , 
w Vous  êtes  les  maîtres  du  monde  , 

„ Votre  gloire  nous  ébbuit  ; 

>9  Mais , au  moindre  revers  funefle  , 

5,  Le  mafque  tombe  , P homme  rejle  , 

» Et  le  héros  s'évanouit.  ” 

Après  cet  entretien,  le  prince  "Eu- 
gène marqua  un  grand  defir  de  voir 
Roujfeau  , qu’il  goûta  au  point  de  fê 
l’attacher  & de  l’emmener  avec  lui 
à Vienne.  Roujfeau  ne  conferva  que 
trois  ans  les  bonnes- grâces  du  hé- 
ros. Il  les  perdit  pour  avoir  eu  part 
à quelques  chanfons  que  le  comte 
de  Bonneval  compofa  lur  une  des 
maîtrefifes  de  ce  prince  , qui  avoit 
fes  foiblefles  comme  la  plupart  des 
grands-hommes. Cette difgrace,  que 
fes  partifans  & fes  adverfaires  ont 
attribuée  à des  caufes  bien  différen- 
tes , obligea  Roujfeau  de  quitter  la 
cour  de  Vienne , & de  fe  retirer  à 
Bruxelles.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  commencèrent  fes  brouilleries 
avec  Voltaire.  Roujfeau  avoit  connu 
ce  poète  naiffant  au  college  de  Louis 
le  Grand,  .&  a voit  admiré  fa  facilité 
pour  la  poëfie.  Le  jeune  Arouet  cul-  • 
tiva  une  cannoifTance  qui  pouvoit 
lui  être  fi  utile  ; il  lui  faifoit  hom- 
mage de  tous  fes  ouvrages.  Rouf- 
feau  , flatté  de  ces  déférences  , l’an- 
nonqoit  comme  un  homme  defliné  à 
faire  un  jour  la  gloire  de  fon  Jteçle . 
L’^uteu,r  de  la  Hem Lule  ne  ceffa  4$ 
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le  confulter  fur  fes  efiais,  de  lui 
prodiguer  les  plus  grands  éloges,  & 
leur  amitié  fut  de  jour  en  jour  plus 
vive.  Ils  fe  voient  malheureufe- 
ment  à Bruxelles, & la  haine  la  plus 
amere  entre  dans  le  cœur  de  l’un  5c 
de  l’autre.  Quelle  en  fut  l’origine  ? 
Ce  fut , fuivant  Roujfeau  & fes  par- 
tions , la  le&ure  qu’il  lui  entendit 
faire  de  VEpitre  à Julie , aujourd’hui 
à Uranie.  Cet  ouvrage  lui  fit  hor- 
reur ; il  lui  en  marqua  fon  indigna- 
tion. Le  jeune  homme  , pique  de 
ces  reproches,  tint  desdifeours  in- 
dignes contre  celui  qui  les  lui  avoit 
faits.  Voilà  ce  que  dit  Rorfeau. 
Mais  fes  adverfaires  & les  amis  du 
poete  qu’il  décrie , le  foupçonne- 
rent,  peut  - être  témérairement, 
d’employer  des  pcrfonnalités  , par- 
ce qu’il  fe  croyoit  offufqué  par  la 
gloire  de  fon  rival.  Ce  qu’il  y a de 
plus  fingulier , c’eft  que  ces  deux 
hommes  célébrés  aient  voulu  infpi- 
rer  au  public  un  mépris  qu’ils  n’a- 
voient  pas  l’un  pour  l’autre,  & 
anéantir  dans  leur  cœur  une  eftime 
qu’ils  fe  fentoient  maigre  eux. 
Roujfeau , depuis  fa  brouillerie  avec 
Voltaire  ,1e  peignit  comme  un  fou, 
comme  un  écrivain  fans  goût  & 
fans  jugement  , qui  devoit  tous 
fes  fuccès  à une  mode  qui  pa(Teroit; 
comme  un  p »ëte  inférieur  à Lu- 
cain , ôc  très  peu  fupérieur  à Prar 
don.  Voltaire  le  traita  encore  plus 
mal.  Roujfeau  n’étoit , félon  lui  , 
qu’un  plagiaire  habile , qui  favoit 
rimer  & ne  lavoit  pas  penfer  ; qui 
n’avoit  que  le  talent  d’arranger  les 
mots  , & qui  même  avoit  perdu  ce 
talent  dans  les  pays  étrangers,  il 
lui  difoit  dans  une  picce  de  vers  peu 
connue  : 

AuJJt~t6t  le  Dieu  qui  nftnfptte 
T' arracha  le  Lu, h çj  la  Lyre 
& avaient  déshonorés  tes  mains  ; 

Tu  n'es  plus  qu'un  reptile  immonde  , 
Rebut  du  Parnajfe  çjf  du  Monde  , 
Enjïvtli  dans  Us  venins. 
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Be  quelque  confidération  que  Rouf 
feuu  jouit  à Bruxelles,  il  ne  pouvoit 
oublier  Paris.  Le  duc  d'Orléans  , 
régent  du  royaume  , follicité  par  le 
grand-prieur  deVendôme  & le  baroa 
de  Bretueil , lui  accorda  des  lettres 
de  rappel.  Mais  le  poète  , avant  que 
d’en  profiter  , demanda  qu’on  revît 
fon  procès  ; il  vouloit  être  rappelé  , 
non  à titre  de  grâce , mais  par  un 
jugement  folcmnel.  Sa  demande  fut 
re^ettée.  Pour  fe  confoler  de  cette 
nouvelle  cruauté  du  fort , il  Te  mit 
à voyager.  Ln  1721  il  paflfa  en  An- 
gleterre , où  il  fit  imprimer  à Lon- 
dres le  Recueil  de  fes  auvres , 2 voL 
in-4.  Cette  édition  , publiée  en 
1723,  lui  valut  environ  dix  mille 
écus.  Il  les  plaça  fur  la  Compagnie 
d'OJlende  ; mais  les  affaires  de  cette 
compagnie  s’étant  dérangées  , les 
actionnaires  perdirent  leurs  fonds. 
Cet  il  lu  lire  infortuné  , parvenu  à un 
âge  où  les  biens  de  la  fortune  font 
. les  plus  nécellaires , ne  fublifta  plue 
que  des  fecours  de  quelques  amis. 
La  généreufe  amitié  «le  Boutet  , no- 
taire à Paris , prévint  dans  tous  les 
tems  fes  b e foi  ns.  Il  trouva  une  ref- 
fource  encore  plus  grande  dans  le 
duc  d 'Aremberg  , qui  lui  donna  fa  ta- 
ble à Bruxelles.  Ce  feigneur  ayant 
été  obligé  en  1733  d’aller  à l’armée 
en  Allemagne  , lui  affura  une  pen- 
fion  de  1500  livres;  mais  Roujfeau 
eut  encore  le  malheur  de  perdre  les 
bonnes-grâces  de  fon  illuftre  bien- 
faiteur. Il  eut  l'imprudence  de  pu- 
blier dans  un  Journal  , que  Voltaire 
l’a  voit  accufé  auprès  du  duc  d'A- 
remberg ^ d’être  l’auteur  des  couplet* 
pour  lefquels  il  avoit  été  banni  de 
France.  Voltaire  , qui  auroit  dû 
dédaigner *cetfe  imputation  , aima 
mieux  s’en  plaindre  à ce  prince , qui 
priva  Roujfeau  de  fes  bienfaits.  La 
ville  de  Bruxelles  devint  pour  lui* 
après  cette  difgrace  , un  féjour  in- 
fuppot  table.  Le  comte  du  Luc  & M. 
de  Sénozun  f receveur  - générai 
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eîergé , inftruits  de  fes  chagrins , le 
firent  venir  fecrcttement  à Paris  , 
dans  l’elpérance  d’avancer  la  fin  de 
fon  bannill'ement.  Rotijfeuu  avoit 
publié  quelque  tems  auparavant 
deux  Efitres  nouvelles  : l'une  au 
P.  Brumoi  fur  la  Tragédie  * l’autre 
kRollin,  fur  l’Hiftoire.  Il  avoit  ef- 
péré,  dit-on,  quel’Epitreà  Brunoi 
lui  donneroit  les  fuffrages  de  tous 
les  Jéfuites , & que  celle  à Rollin 
feroit  agir  pour  lui  tous  les  Janfé- 
niftes.  11  avoit  compofé  auffi  une 
Ode  à la  louange  du  cardinal  de 
Fleury , au  fujet  de  la  Paix  : ode  qui 
lut  bien  accueillie , quoiqu’infé- 
rieure  à fes  premiers  ouvrages.  11 
fembloit  que  fon  retour  à Paris  ne 
devoit  éprouver  aucun  obllacle  ; 
cependant  il  en  éprouva,  & on  ne 
put  même  lui  obtenir  un  fatiF-con- 
doit  pour  un  an.  On  prétend  que 
Roufeau  avoit  irrité  des  perfonnes 
puiffantes  par  une  allégorie  , inti- 
tulée : le  Jugement  de  Pluton  , dans 
laquelle  il  repréfentoit  un  de  fes 
principaux  juges  que  Pluton  iaifoit 
écorcher  , & dont  il  étendoit  la 
peau  fur  un  fiege.  Cette  fatyre, 
jointe  aux  manœuvres  fccrettes  de 
fes  ennemis  , rendit  inutiles  les  ten- 
tatives de  fes  amis.  Après  trois 
mois  de  féjour  à Paris  , il  retourna 
à Bruxelles  le  3 Février  1740 , & y 
mourut  le  17  Mars  1741 , dans  de 
grands  fentimens  de  religion.  (F»y. 
PoMriGNAN  ,fine.)  Avant  que  de 
recevoir  leViatique,il  protefta  qu’il 
n’étoit  point  l’auteur  des  horribles 
Couplets  qui  avoient  empoifonné  fa 
vie.  Cette  proteftation  eft  aux  yeux 
de  bien  des  gens  une  démon ftration 
complette  de  fon  innocence.  Eft- i l 
probable  , difent-ils  , que  Roujjeau 
en  ait  voulu  irnpofer  dans  ces  der- 
niers momens , où  la  vérité  fe  fait 
jour  ? Ce  qu’il  y a d’étrange  , c’eft 
que  ceux  qu’il  chargeoit  d’avoir 
fait  les  couplets  , ont  protefté  tou- 
te leur  vie , somme  lui , qu’ij,s  n’en 
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étoientpas  les  auteurs.  Que  croire 
donc  après  cela?  Piron  a fait  cette 
Epitaphe  à l 'Horace  François  : 

Ci  git  l’illujlre  malheureux  Rôtis», 
SEAU  ; 

Le  Brabant  fut  fa  tombe , {J  Paris 
fon  berceau. 

Voici  l'abrégé  de  fa  vie  , 

Qui  fut  trop  longue  de  moitié  : 
il  fut  trente  ans  digne  d'evvie , 

Fr  trente  ans  digne  de  pitié. 

Il  eft  plus  facile  de  peindre  dan» 
Roujjeuu  le  poèie  que  l’homme.Quel- 
ques  perfonnes  l’ont  reprélcnté 
comme  impie  , inquiet , capricieux, 
impudent , vindicatif  , envieux  , 
flatteur  , fatyrique.  D’autres  l’ont 
peint  comme  un  homme  plein  de 
candeur  & de  franehife  , comme  un 
ami  tioele  ét  reconnoiflaut , comme 
un  chrétien  pénétré  de  fa  religion. 
Il  eft  difficile  de  fe  décider  entre 
deux  portraits  fi  différens.Ceux  qui 
voudront  connoitre  plus  particu- 
liérement ce  grand  poète  , pourront 
confulter  le  Diétionnaire  de  Mr. 
Chaufepié, écrivain  auffi  exaét  qu’im- 
partial , qui  tâche  de  donner  une 
idée  jufte  de  fon  caraélere.  11  pa- 
roît  par  ce  qu’il  dit , que  Roujjeau 
ne  peut  être  lavé  fur  l’aeeufation 
intentée  contre  lui,  d’avoir  atta- 
qué fes  bienfaiteurs.  Nous  croyons 
qu’on  peut  le  juftifier  plus  facile- 
ment contre  ceux  qui  r/aecufcrent 
d’avoir  renié  fon  pere.  ( Voy . Hoir* 
DA  a.)  La  plus  grande  noblefle  d’un 
poète  eft  de  defeendre  d’ Homère  , 
de  P induré  , de  Virgile.  Et  quel  be- 
foin  auroit  eu  Roufeau  de  cacher 
l obfcurité  de  fa  naiflance  ? Elle  re- 
levoit  fon  mérite,..  M.  Séguy , atta- 
ché à M.  le  prince  de  la  Tour- Tajfs , 
a donné  une  belle  édition  de  fes 
œuvres  , conformément  aux  inten- 
tions que  le  poète  lui  avoit  mar- 
quées. Cette  édition , publiée  en 
1743  à Paris  , en  3 vol.  in-4.  , & 
eu  4 vol.  in- 12.  ne  contient  que  ce 
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que  l’auteur  a avoué  ; elle  renfer- 
me: I.  Quatre  livres  d 'Odes,  dont 
le  premier  efl  d'Odes  facréet , tirées 
des  Pfaumes.  ” Roujfeuu  ( dit  Fré- 
ron ) „ réunit  en  lui  Pindare , Horace 
s,  / tnacrinn  8c  Alalherhe.  Quel  feu  ! 

„ quel  génie  ! quels  éclairs  d’imagi- 
„ nation!  quelle  rapidité  de  pinceau! 
y , quelle  abondance  de  traits  frap- 
„ pans  ! quelle  foule  de  brillantes 
,,  comparaifons  ! quelle  richerte  de 
y,  rimes  ! quelle  heureufe  verfifiea- 
tion  ! mais  fur  tout  quelle  expref- 
,,  {ion  inimitable  ! Scs  vers  font 
,,  achevés,  autant  que  les  vers  fran- 
„ qois  peuvent  l’être-’’  En  général 
Roufeau  n’a  rien  fait  de  médiocre 
dans  le  genre  lyrique.  Tontes  les 
Odes  ne  font  pas  cependant  éga- 
les. Les  plus  belles  font  celles  qu’il 
a adrelTées  au  comte  du  Luc  , à 
jVulberbr , au  prince  Engine  , à Ven- 
dôme , aux  Princes  Chrétiens  ; les 
Odes  fur  la  mort  du  prince  de  Cor.ti, 
fur  la  bataille  de  Péterwaradin  ; en- 
fin l’Ode  à la  Fortune  , malgré  quel- 
ques fiances  foibles.  Il  y a de  la 
grâce  dans  l’Ode  à une  Veuve , dans 
les  Stances  à l’abbé  de  Chaulieu  , 
dans  celles  adreflees  au  Rofiignol  ; 
dans  le«  Odes  au  comte  de  Bon- 
neval , à M.  Duché  , & au  comte  de 
Siminierf  : & l’on  regrette  qu’il  en 
ait  fait  trop  peu  de  ce  genre  , au- 
quel fou  génie  fembloit  fe  prêter 
avec  peine...  11.  Deux  livres  d’ Epi- 
tres  en  vers.  Quoiqu’elles  ne  man- 
quent pas  de  beautés  , il  y régne 
un  fonds  de  mifanthropie  qui  les 
dépare.  Roujfeuu  parle  trop  fouvent 
de  fes  ennemis  & de  Tes  malheurs  ; 
il  y étale  des  principes  qui  portent 
moins  fur  la  vérité  , que  fur  les  dif- 
férentes pallions  qui  l’animoient.  I.a 
colere  le  jette  dans  le  paradoxe.  Si 
je  le  trouve  égal  d Horace  dans  fes 
Odes,  il  lui  eft  bien  inférieur  dans 
fes  Epitres.  Il  y a beaucoup  plus  de 
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leurs  , que  cette  recherche  d’estJ 
prelfions  Marotiques  , & de  termes 
moins  énergiques  qu’extraordinai- 
res ? Combien  de  copies  détefta- 
bles  a faites  un  tel  original  !...  ÏII. 
Des  Cantatet.  11  eft  le  créateur  de  ce 
Poème  , dans  lequel  il  n’a  point  eu 
d’égal  Les  Tiennes  refpirent  cette 
poefie  d’expreflum  , ce  ftyle  pitto- 
refque  , ces  tours  heureux  , ces 
grâces  légères , qui  forment  le  véri- 
table caraéiere  de  ce  genre.  Il  eft 
tantôt  vif  & impétueux . tantôt  doux 
& touchant , fuivant  les  partions 
qui  animent  les  perfonuages  qu’il 
fait  parler.  **  J’avoue  , (dit  M.  de 
la  Harpe , ) que  je  trouve  les  Can- 
„ tâtes  de  Roujfeuu  plus  véritable- 
,,  ment  lyriques  que  fes  Oies,  quoi- 
„ qu’il  s’élève  davantage  dans  cel- 
„ les-ci.  Je  ne  vois  dans  fes  Canta- 
„ tes  que  des  images  fortes  ou  gra- 
„ cieufes.  11  parle  toujours  àl’ima- 
„ gination,  & il  n’eft  jamais  ni  ver- 
„ beux  ni  prolixe.  Dans  fes  Odes 
„ au  contraire  , même  les  plus  bel- 
„ les , il  y a toujours  des  ftrophes 
„ qui  languirtent , des  idées  trop 
„ délayées  , des  vers  d’une  foi- 
,,  bleflc  inexcufable  " IV.  Des  Al- 
légories , dont  plnfieurs  font  heu- 
reufes  , mais  dont  quelques-unes 
paroirtent  forcées.  V.  Des  Epigratn- 
mes,  qui  l’ont  mis  au-dertus  de  Mar- 
tial & de  Marot.  (Voyez  IV.  Fer- 
rand.) On  a eu  foin  de  retrancher 
de  cette  édition  celles  que  la  li- 
cence & la  débauche  lui  avoient 
infpirées.  Celles-ci  portent , à la 
vérité  , l’empreinte  du  génie  com- 
me les  autres  ; mais  de  telles  pro- 
duétions  ne  peuvent  que  déshono- 
rer l’efprit  d’un  poète  , & corrom- 
pre le  cœur  de  fes  le&eurs,  (Voy. 
VI.  Orléans.  ) VI.  Un  livre  de 
Poifies  diverfes , qui  manquent  quel- 
quefois de  légéreté  & de  délicatef- 
fe.  On  y diftingue  deux  Egloguet 
imitées  de  Virgile.  VII.  Quatre  Co- 
médies en  vers  : le  Flatteur  , dont  le 
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eara&ere  cil:  très- bien  repréfentc  : vol.  ïh-Ti.  petit  format.  Son  For * 
les  *Aïtux  chimériques , piccequieut  trait  a paru  en  1778  * gravé  d’après 
beaucoup  moins  de  fuccès , quoi-  le  célébré  Aved,  fon  ancien  ami, avec 
•qu’elle  offre  d’affez  bonnes  tirades  ; cette  devife , tirée  de  Martial  : Cer- 


le  Capricieux , & la  Dupe  de  foi-même  ; 
pièces  d’un  très-foible  mérite.  VIII. 
Trois  Comédies  en  profe  : le  Café  ; 
la  Ceinture  magique  ; & la  Man- 
dragore-, ( Voyez  Machiavel.)  qui 
ne  valent  pas  mieux.  Le  théâtre  n’é- 
toit  pas  Ion  talent  principal  , U il 
avoit  l’efprit  plus  propre  à la  fatyre 
qu’à  la  comédie,  au  genre  de  Boi- 
leau qu’à  celui  de  Molière.  ( Voy.  I. 
Tristan.)  IX.  Ün  recueil  de  Let- 
tres en  profe#  On  n’a  choili  dans 
cette  édition  que  les  plus  intéref- 
fantes.  11  y en  a un  recueil  plus  con- 
fidérabîe  en  ç vol.Ce  dern.  recueil  a 
fait  à-la-fois  tort  & honneur  à fa 
mémoire.  Roujfeau  y dit  le  pour  & le 
contre  fur  les  mêmes  perfonnes.  II 
paroît  trop  porté  à déchirer  ceux 
qui  lui  déplaifent.  A cela  près  , on 
voit  en  lui  un  homme  d’un  carac- 
tère ferme  & d’une  ame  élevée, 
qui  ne  veut  devoir  fon  retour  dans 
La  patrie  qu’à  fa  pleine  juftification. 
On  y voit  encore  qu’il  étoit  lié  avec 
des  perfonnes  d’un  grand  mérite 
& d’une  probité  rare  : avec  l’abbé 
d'Olivet , Racine  le  fils  , les  poètes 
laFoffe  & Duché  y le  célébré  Rollin , 
M.  le  Franc  de  Pompignan  , &c.  &c. 
On  y trouve  d’ailleurs  quelques 
anecdotes  , & des  jugemens  exa&s 
fur  plufieurs  écrivains.  Un  libraire 
de  Hollande  a publié  un  ouvrage 
qui  lui  feroit  plus  de  tort , fi  les  au- 
tres dévoient  répondre  des  fotti- 
fes  qu’on  met  fous  leurs  noms  : c’efl: 
fon  Porte- feuille.  Il  y a , à la  vé- 
rité , dans  ce  miférable  recueil  plu- 
fieurs pièces  qui  font  de  Roujfeuu  ; 
mais  il  faut  moins  l’en  blâmer  que 
«eux  qui  ont  tiré  ces  ouvrage  de 
l’oubli  , auquel  ce  grand  poete  les 
avoit  condamnés.  On  a donné  en 
1741 , à Paris,  une  fort  jolie  édi- 
tion de  fes  Oeuvres  choifes  y en  un 


TI  OR  IN  NOSTRO  CARMINE  VUL- 
TUS  ERIT. 

11L  ROUSSE  AU/ Jean-Jacques) 
naquit  à Genève  , en  1712  , d’un 
horloger.  11  en  coûta  la  vie  à fa 
mere  , & fa  nuijfance  , dit- il  , fut  le 
premier  de  fes  malheurs.  Il  fut  long- 
tems  foible  & languiffant ; mais,  fon 
corps  fe  fortifiant  peu-à-peu  , Ion 
efprit  ne  tarda  pas  à donner  les 
plus  heureufes  efpérances.  Son  pere 
étoit  un  artifte  inftruit,  qui , à côté 
des  inftrumens  de  fon  art  , avoit 
un  Plutarque  Sc  un  Tacite.  Ces  li- 
vres furent  de  bonne  henre  fami- 
liers au  jeune  RouJJeau,  Sc  il  montra 
dès  fon  enfance  un  efprit  penfeur  Sc 
un  caraftere  bouillant.  Une  étour- 
derie de  jeune  homme  lui  fit  aban- 
donner la  mai  fon  paternelle.  Se 
trouvant  fugitif  en  pays  étranger  , fans 
rejjource  , il  changea  de  religion  four 
avoir  du  pain.  L’évêque  d’Anneci  , 

( Bernex')  auquel  il  avoit  demandé 
un  afyle  , chargea  de  fon  édu cau- 
tion une  dame  ingénieufe&  aima- 
ble , (Made.  de  Warens)  qui  avoit 
abandonné,  en  1726  , une  partie  , 
de  fes  biens  & la  religion  Protes- 
tante pour  rentrer  dans  le  fein  de 
l’églife.  Cette  dame  généreufe  fer- 
vit  de  mere  , d’amie  & d’amante  au 
nouveau  profélyte  , qui  ne  ceffa 
de  fe  regarder  comme  l'on  fils  , & 
comme  un  fils  chéri.  La  néedfité 
de  fe  procurer  un  état  , & peut  être 
l’inconftance  , obligèrent  Roujfeau 
de  quitter  fouvent  cette  tendre  me- 
re. Il  avoit  des  talens  Tupérieurs 
pour  la  mufique  ; l'abbé  Blanchard 
îiû  iaiioit  efpérer  une  place  à la 
chapelle  du  roi  : ce  projet  manqua , 

& il  hit  obligé  d’enfeigner  la  mnfi- 
que  à Chamberi.  Ayant  enfin  quitté 
cette  ville  en  1741  , il  vint  à Pa- 
ris , & y fut  loiig-tems  dans  une 
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fituation  gênée.  “ Tout  f/Z  cher  ici  , 
(écrivoit-il  en  1745;  a & fur-tout  le 
„ Pain  „ Quel  mot!  & à quoi  le  l'é- 
lue peut-il  étte  réduit!  Il  commença 
cependant  -,  en  174:;  , de  Sortir  de 
l’onfcurité  où  il  avoit  été  enfcveli 
jufqu’alors.  Ses  amis  le  placèrent 
auprès  de  M.  de  Montait u , atnbaf- 
fadeur  de  France  àVenife  Son  ca- 
raitere  avoit  toujours  été  , comme 
il  l’avoue  lui  même  , une  orgueillettfe 
tnifântbropie  , £3*  une  certaine  aigreur 
contre  les  Riches  & les  Heureux  de  ce 
monde  La  mésintelligence  fe  mit 
bientôt  entre  l'ambafiadeur  tic  fou 
fecrétaire.  De  retour  à Paris  , la 
place  de  commis  qu’il  obtint  chez 
un  fermier- général  , homme  d’ef- 
prit,  ( M.  Dupin  ) lui  donna  quel- 
que aifance  , & il  s’en  fervitpour 
aider  Madame  de  IVarens  , fa  bien- 
faitrice. Enfin  , l’année  1750  fut 
l'époque  de  fa  première  apparition 
fur  la  fcène  littéraire.  L’académie 
de  Dijon  avoit  propofé  cette  ques- 
tion : Si  le  rétablifesnent  des  Scien- 
ces cSf  des  Art'  a contribué  à épurer 
les  Maurs  f Rn/fcau  voulut  d’a- 
bord Soutenir  l’affirmative.  C'e/l  le 
Pont-aux-unes , liai  dit  un  philofo- 
phe  alors  fon  ami  ; prenez  la  né- 
gative  , frf  je  wm  promets  le  plus 
grand fuccis.  En  effet,  fon  Difcours 
contre  les  Sciences  parut  le  mieux 
écrit , le  plus  profondément  pen- 
fé  ; & l’académie  le  couronna.  On 
n’a  jamais  Soutenu  un  paradoxe 
avec  plus  d’éloquence  : ce  para- 
doxe n’étoit  pas  nouveau;  {Voyez 
7.  Agrippa  ) mais  l’auteur  lui 
donna  les  grâces  de  la  nouveau- 
té , en  employait  toutes  les  ref- 
fources  du  Savoir  Se  du  génie.  Hh- 
fieurs  adverfaires  fe  présentèrent 
pour  attaquer  fon  opinion;  (Voy. 
Bordes.  ) Roujfeau  fe  défendit , & 
de  difpute  en  dil'pute  il  le  trouva 
engagé  dans  la  redoutable  carrière 
des  lettres  , prefque  Tans  y avoir 
penfé.  11  perdit  dès-lors  en  bonheur. 
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tt  qu’il  avoit  gagné  en  célébrité. 
Son  Dl  SCO  U ES  fur  les  caufs  de 
l'in'gulité  parmi  les  Ho  aines  , cjf  fu* 
l'or  g ne  des  Sociétés , plein  de  maxi- 
mes hardies  & d'idées  bizarres , fut 
fait  pour  prouver  que  les  hommes 
font  égaux  ; qu’ils  étoient  nés  pour 
vivre  ifolés,  & qu’ils  ont  perverti 
l’ordre  de  la  nature  en  fe  rassem- 
blant. L’auteur  , panégyritte  éter- 
nel de  l’homme  Sauvage  , déprime 
trop  l’homme  Social.  Mais  Si  fon 
fyliêmeeft  taux,  les  couleurs  dont 
il  l’embellit  font  bien  brillantes. 
Ce  Difcours  , & fur  - tout  la  Dédi- 
cace de  ce  Difcours’à  la  républi- 
que de  Genève , font  des  cheF- 
d'œuvres  d’une  éloquence  dont  les 
anciens  feuls  nous  avoient  donné 
l'idée.  Sa  Lettre  à M.  d'Alcmbcrt 
fur  le  projet  d'établir  un  théâtre  à 
Genève,  publiée  en  1757,  renfer- 
me , à côté  de  quelques  parado- 
xes , les  vérités  les  plus  impor- 
tantes & les  mieux  développées. 
Cette  lettre , fi  intéreffante  pour 
les  mœurs  en  général  & pour  la 
république  de  Geneve  en  particu- 
lier , tut  la  première  fource  de  la 
haine  que  Voltaiee  lui  voua  , & des 
injures  dont  il  ne  ceffa  de  l'acca- 
bler. Ce  qu’on  trouvoit  de  Singu- 
lier, c’eft  que  cet  ennemi  des  Spec- 
tacles avoit  fait  imprimer  une  Co- 
médie , & qu’il  avoit  donné  en 
I7SZ  au  théâtre  une  paftorale  dont 
il  fit  la  poëfie  & la  muftque  , l’une 
& l’autre  remplies  de  fentimens 
& de  grâces.  ( Voyez  III.  Gau- 
thier.) Le  Devin  du  Village  { c’efl 
le  titre  de  cette  Paftorale  ) refpire 
la  naïveté  & la  fimplicité  cham- 
pêtres. Ce  qui  rend  cet  ouvrage 
vraietnent  cher  aux  gens  de  goût  , 
c’ell  le  partait  accord  des  paroles 
& de  la  mufique;  c’eft  l’étroite 
liaifon  des  parties  qui  le  compo- 
sent; c’eft  l’enfemble  exaft  du  tout. 
Le  muficien  a parlé  , penfé , Senti 
comme  le  poète.  Tout  y eük  agréx- 
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Me  , întéreffant , & fort  fupérîeur 
aux  lieux  communs  doucereux  & 
inftpides  de  hos  petits  drames  à la 
mode.  Son  Ditlionnaire  deAlufique  of- 
fre plufieurs  articles  excellens,mais 
un  plus  grand  nombre  remplis  d’i- 
nexactitudes. u Cet  ouvrage, ditM.  la 
Borde  dans  Ion  FJfai  fur  la  Mufiquc , 
„ auroit  beloin  d’être  refondu , pour 
3,  épargner  bien  des  peines  à ceux 
„ qui  voudront  l’étudier  & les  em- 
„ pêcher  d 'adopter  des  erreurs, d’au- 
tant  plus  difficiles  à éviter,  que 
„ le  ftyle  féduifant  de  Roujfeau  a 
„ l’art  d’entraîner  fes  le&eurs.”  On 
doit  diftinguer  dans  ce  livre  les  ar- 
ticles qui  ont  rapporta  la  littératu- 
re i ils  font  traités  avec  l’agrément 
d’un  très  - bel  efprit  & la  jufteffe 
d’un  homme  de  gout./^.BROSSARD, 
& Rameau  à la  fin.  Roujfeau  avoit 
donné  peu  de  tems  après  le  bril- 
lant fuccès  du  Devin  de  Village  une 
Lettre  fur  la  Mufiquc  Françoife , ou 
plutôt  contre  la  mufique  Franqoife, 
écrite  avec  autant  de  liberté  que  de 
feu.  Les  partifans  outrés  de  notre 
Opéra  le  traitèrent  avec  autant  de 
fureur  , que  s’il  avoit  confpiré  con- 
tre l’Etat.  Une  foule  d’enthoufiaftes 
imbécitles  s’épuifa  en  clameurs.  Il 
fut  infulté  , menacé  , chantonné.  Le 
tfanatifme  harmonique  alla  jufqu’à 
le  pendre  en  effigie..  .Le  ton  interef- 
fant  & tendre  qui  régné  dans  le  De- 
vin du  Village  ) anime  plufieurs  Let- 
tres de  la NouvclleHéloife,  176 impar- 
ties in-  12.Ce  roman  épiftolairc,dont 
l’intrigue  eft  mal  conduite  & l’or- 
donnance mauvaife  , eft  , comme 
prefque  toutes  les  produirions  du 
génie , plein  de  beautés  & de  dé- 
fauts. On  defireroit  plus  de  vérité 
dans  les  cara&eres , & plus  de  pré- 
«ifion  dans  les  détails.  Les  perton- 
pages  fe  reffemblcnt  prefque  tous  , 
ainfi  que  leur  ftyle  , & leur  ton  eft 
guindé  & exagéré.  Quelques  unes 
de  ces  Lettres  font  admirables  ,par 
fa  force  , par  la  chaleur  de  l’expref- 
Tom.  VU. 
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fion,par  cette  effervefcence  de  fen- 
timens  , par  ce  défordre  d’idées  qui 
caraftérifent  une  paffion  portée  à 
fon  comble.  (Voy.  1.  Pygmaliom; 
& PETRARQUE  , à la  fin.  > Mais 
pourquoi  une  Lettre  touchante  eft- 
elle  ii  fouvent  fuivie  d’une  di- 
greffion  froide  , ou  d’une  critique 
inlipide  , ou  d’un  paradoxe  révol- 
tant ? Pourquoi  fe  fent-on  glacer 
tout-à-coup  , après  avoir  été  péné- 
tré de  tous  les  feux  du  fentiment  ? 
C’eft  qu’aucun  des  perfonnages  n’eit 
véritablement  intéreffant.  Celui  de 
St. Preux  eft  foible  ôc  fouvent  forcé. 
Julie  eft  une  affemblage  de  tendreffe 
& de  piété  , de  grandeur  d’ame  & 
de  coquetterie  , de  naturel  & de  pé- 
dantilme.  Weimar  eft  un  homme  vio- 
lent , & prefque  hors  de  la  nature. 
Enfin  l’auteur  a beau  vouloir  varier 
fon  ton  & prendre  celui  de  fes  per- 
fonnages ; on  fent  que  c’eft  un  effort 
qu’il  ne  foutient  pas  long-tems  , 8c 
tout  effort  gêne  l’auteur  & refroidit 
le  lecteur....  Emile  fit  encore  plus 
de  bruit  que  la  Nouvelle  HéloïJ'e.  Ou 
fait  que  ce  roman  moral , publié  en 
176*  en  4 vol.  in- 12.  roule  princi- 
palement fur  l’éducation.  Roujfeau 
veut  qu’on  fuive  en  tout  la  nature, 
& fi  fon  fyitême  s’éloigne  en  quel- 
ques endroits  des  idées  reçues , il 
mérite  à plufieurs  égards  d'être  mis 
en  pratique  , & il  l’a  été  avec  quel- 
ques modifications  néeeffaires.  Les 
préceptes  de  l’auteur  font  expri- 
més avec  cette  force  & cette  no- 
bleffe  d’un  cœur  rempli  des  grandes 
vérités  de  la  morale.  S’il  n’a  pn<  tou- 
jours été  vertueux  , perfonne  an 
monde  n’a  mieux  fenti  & n’a  mieux 
fait  fentir  le  prix  de  la  vertu.  Tout 
ce  qu’il  dit  contre  le  luxe,  contre 
les  fp<  ftacles,  contre  les  vices  & les 
préjugés  de  fon  fiecîe  , çft  digne 
tout  à- la- fois  de  Platon  & de  Tacite. 
Son  ftyle  eftà  lui. Il  paroît  pourtant 
quelquefois  , pAr  une  forte  de  ru- 
defle  & d’âpreté  affe&ées  s chercher 
- I i 
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à fe  rapprocher  de  celui  de  Montai- 
gne, dont  il  eft  grand  admirateur,  St 
dont  il  a rajeuni  plufieurs  fentimens 
& plufieurs  expreffions.  Ce  qu’il  y 
• de  déplorable  , c’eft  qu’en  vou- 
lant élever  un  jeune  homme  chré- 
tien , il  a rempli  fon  3e  vol.  d'objec- 
tions contre  leChriftianifme.  11  fait 
à la  vérité  un  éloge  fublime  de 
l’Evangile,  & un  portrait  touchant 
de  fon  divin  auteur}  ( Voyez  l’art, 
de  Jefus-  Cbrifl  dans  ce  Di&ionnai- 
re.)  Mais  les  miracles  ,■  les  prophé- 
ties qui  établirent  la  million  , font 
attaqués  fans  ménagement.L'auteur 
n'admettant  que  la  religion  natu- 
relle , pefe  tout  à la  balance  de  la 
raifon , 5c  cette  raifon  trompeufe  le 
jette  dans  des  écarts  qui  furent  fu- 
neftes  à fon  repos. Il  habitoit  depuis 
>7f4une  petite  maifon-de-campagne 
prés  de  Montmorenei  ; folitude  qu’il 
devoit  à la  générofité  d’un  fermier- 
général.  La  fource  de  fon  amour 
pour  la  retraite  , fut,  félon  lui- 
même  , “ cet  indomptable  efprit 
,,  de  liberté, que  rien  n’a  pu  vaincre, 
„ dr  devant  lequel  les  honneurs  , la 
,,  fortune  & la  réputation  ne  me 
„ font  rien.  Il  eft  certain  , que  cet 
„ eTprit  de  liberté  me  vient  moins 
„ d’orgueil  que  de  parefle;mais  cet- 
„ te  pareffe  eft  incroyable.  Tout 
» l’effarouche;  les  moindres  devoirs 
y,  de  la  vie  civile  lui  font  infuppor- 
„ tables. Un  mot  à dire,  une  lettre  à 
„ écrire,  une  vifite  à faire,  dès  qu’il 
le  faut,  font  pour  moi  des  fuppli- 
y,  ces.  Voilà  pourquoi,  quoique  le 
M commerce  ordinaire  des  hommes 
„ me  foit  odieux  , l’intime  amitié 
„ m’eft  û chere , parce  qu’il  n’y  a 
a,  plus  de  devoir  pour  elle  ; on  fuit 
M fon  cœur,  & tout  eft  fait.  Voilà 
» encore  pourquoi  j’ai  toujours  tant 
„ redoute  les  bienfaits  : car  tout 
» bienfait  exige  reconnoiftance  , & 
u je  me  fens  le  cœur  ingrat,  par  ce- 
» la  feul  que  la  reconnoiftance  eft 
*>  un  devoir. Enfin  l’efpece  de  bon- 
tt  heur  qu'il  rue  faut , n’tftpas  tant 


„ de  faire  ce  que  je  veux,  que  de  w 
,,  pas  faire  ce  que  je  ne  veux  pas 
Il  eut  ce  bonheur  dans  fa  folitude. 
Sans  adopter  en  tout  la  faqondevi- 
vre  trop  dure  des  anciens  Cyniques, 
il  s’étoit  retranché  tout  ce  que  peut 
fournir  ce  luxe  recherché  qui  eft  1» 
fuite  des  richeffes,  & qui  en  perver- 
tit l’ufage.U  auroit  été  heureux  danu 
cette  retraite, s’il  avoit  pu  oublier  ce 
public  qu’il  affeéloit  de  dédaigner  ; 
mais  le  defir  d’une  grande  réputation 
aiguillonnoit  fon  amour-propre,  & 
c’eft  ce  defir  qui  lui  fit  glifler  dans 
fon  Emile  tant  de  chofes  dangereu- 
fes.Le  parlement  de  Paris  condamne 
ce  livre  en  1763,  & pourfuivit  cri- 
minellement l’auteur, qui  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  à la  hâte.  Il  dirin 
gea  Tes  pas  vers  fa  patrie,  qui  lui  fer- 
ma fes  portes.  Profcrit  dans  la  ville 
qui  lui  avoit  donné  le  jour,  il  cher- 
cha un  afyle  en  Suiffe,  & le  trouva 
dans  la  principauté  de  Neuchâtel. 
Son  premier  foin  fut  de  défendre  fon 
Emile  contre  le  Mandement  dcM. l’ar- 
chevêque de  Paris  qui  avoit  anathé- 
matifé  ce  livre.  Il  publia  eii  1763 
une  Lettre , où  toutes  fes  erreurs 
font  reproduites  avec  la  parure  de 
l’éloquence  la  plus  vive  & l’art  le 
plus  infidieux.  Dans  cette  Lettre  , 
il  fe  peint  comme  plus  ardent  que* 
clttiré  dans  fes  recherches , mais  Jincere 
en  tout  même  contre  lui  ; jimple  & bon , 
mais  fenjible  & j bible  : faifant  Souvent 
le  mal,  toujours  aimant  le  bien  ; 
lié  par  l'amitié  , jamais  par  les  ebo- 
fes  , & tenant  plus  à fes  Sentiment 
qu’à  fes  intérêts  ; n’exigeant  rien  des 
nommes  , n'en  voulant  point  dé— 
prendre  ; ne  cédant  pas  plus  à leurs  pré- 
jugés qu'à  leur  volonté  , & gardant 
la  Jsenne  aujji  libre  que  fa  raifon  : rcâ- 
fonnant  fur  la  Religion  ,fans  libertina- 
ge : n aimant  ni  1‘ impiété  , ni  le  fana- 
tisme ; mais  haïjfant  les  intolérans  en- 
core plus  que  les  efprits-forts , Sic.  S 19. 
On  verra  , par  la  fuite  de  cet  arti- 
cle , quelles  reftridtions  il  faut  met- 
tre à ce  portrait...  Les  Lettres  dt  ht 
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jfontagne  virent  le  jour  bientôt  i- 
près  ; mais  ce  livre , bien  moins  élo- 
quent , & furchargé  de  difcuffions 
ennuyeufes  fur  les  magiftrats  & les 
pafteurs  de  Genève , irrita  les  mi- 
niftres  Proteftans,fans  le  réconcilier 
avec  les  miniftres  de  l’EglifeRomai- 
ne.  Roujfeau  avoit  abandonné  folem-  • 
nellement  cette  derniere  religion  en 
,7S3  * & ce  qu’il  y a d’étrange  , c’eft 
qu’il  étoit  réfolu  alors  de  venir  vi- 
vre en  France  dans  un  pays  Catho- 
lique. Les  pafteurs  Proteftans  ne  lui 
furent  aucun  gré  de  ce  changement; 
& la  prote&ion  du  roi  de  Prufle  , à 
qui  appartient  la  principauté  de 
Neuchâtel,  ne  put  le  fouftraire  aux 
tracatteries  que  le  pafteur  de  Mou- 
tiers-Travers  , village  où  il  s’étoit 
retiré,  luifufcita.  Il  prêcha  contre 
Roujfeau , & fes  fermons  produifnent 
une  fermentation  dans  la  populace. 
La  nuit  du  6 au  7 Septembre  1765  , 
quelques  fanatiques , échauftes  par 
le  vin  Sc  les  clameurs  des  miniftres, 
lancèrent  des  cailloux  contre  les 
fenêtres  du  philofophe  Genevois  , 
qui , craignant  de  nouvelles  inful- 
tes , chercha  envain  un  afyle  dans 
le  canton  de  Ferne.  Ce  canton  allié 
de  la  république  de  Genève  , ne 
voulut  point  fouffrir  dans  fon  terri- 
toire un  homme  que  cette  républi- 
que avoit  proferit.  Sa  fonte  déla- 
brée^ l’approche  de  l’hiver, ne  pu- 
rent fléchir  ces  aufteres  Spartiates. 
Envain  , pour  les  raffurer  contre  la 
contagion  de  fes  fyftêmes  , il  les 
fupplia  de  le  renfermer  dans  une 
prifon  , pour  qu’il  put  attendre  le 
printems  ; cette  grâce  lui  Fut  refu- 
fée.  Contraint  de  fe  mettre  en  route 
au  commencement  d’une  faifontrés- 
rigoureufe  , il  arriva  dans  un  état 
miférable  à Strasbourg.  Mr  le  ma- 
réchal de  Contades , qui  y comman- 
dait, lui  procura  tous  les  foulage- 
mens  , qu’il  pouvoit  efpérer  d’un 
feigneur  généreux  & d’un  homme 
Wnpatiffant*  Il  attendit  tranquille- 
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ment  le  beau  tem<  pour  palier  à Pa- 
ris , où  étoit  alors  le  célébré  Hume , 
qui  devoit  l’emmener  avec  lui  en 
Angleterre.  Après  avoir  fait  quel- 
que féjour  dans  la  capitale,  Roujfeau 
partit  effeélivernenr  pour  Londres 
en  1766.  Hume  , touche  de  fa  fitua- 
tion  & de  fes  malheurs  , lui  pro- 
cura un  établiflemen t très-agréable 
à la  campagne.  Mais  le  philofophe 
de  Genève  ne  fe  plut  pas  longtems 
dans  fa  nouvelle  retraite.  Il  n’avoit 
pas  fait  fur  les  Anglois  la  même 
fenfation  que  fur  les  Parifiens  Son 
humeur  libre,  roide  & mélancoli- 
que , n’étoit  pas  une  Angularité  en 
Angleterre.  11  ne  parut  bientôt 
qu’un  homme  ordinaire.  On  remplit 
les  feuilles  périodiques  , dont  Lon- 
dres eft  inondé , de  fatyres  contre 
lui.  On  fit  imprimer  fur  tout  une 
Lettre  prétendue  du  roi  de  Prufle  à 
Roujfeau , dans  laquelle  les  principes 
& la  conduite  de  ce  nouveau  Dio- 
gène étoient  tournés  en  ridicule. 
Roujfeau  crut  que  c’étoit  une  confpi- 
ration  de  Hume  & de  quelques  phi- 
losophes de  Paris  , contre  fa  gloire 
& fon  repos.  11  lui  écrivit  une  let- 
tre de  reproche  , remplie  d’expref- 
fions  outrageantes.il  le  regarda  dès- 
lors  comme  un  homme  méchant  & 
perfide  , qui  l’avoit  attiré  dans  fon 
isle  pour  l’immoler  à la  rifée  publi- 
que. Cette  idée  n’étoit  vraifembla- 
blement  qu’une  chimere  , nourrie 
par  l’amour  propre  & l’inquiétude 
d'efprit.  1)  fe  peut  que  le  philofo- 
phe Anglois  eût  dans  fes  politefles 
un  ton  un  peu  rebutant;  mais  il  y 
a apparence  que  tous  fes  torts  fe 
bornèrent  là.  La  fanté  délicate  de 
Roujfeau , une  imagination  forte  & 
fombre  , une  fenfibilité  trop  exi- 
geante , un  caraélerc  ombrageux  , 
joints  à la  vanité  ohilofophique, 
purent  lui  donner  le  change  fur 
quelques  procédés  innocens  de  fon 
bienfaiteur  » & le  rendre  ingrat , 
fans  qu’il  foupçonnât  l’être.  Cepen* 
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dnnt  des  conjectures  fonvent  fauf-  pHers , qui  Fait  partie  de  fes  beaux 
fes,  des  vraifemblances  quelquefois  jardins. 

trompeur»  n’autorifent  jamais  une  0n  lit  fur  fon  tombeau  ces  é pitg. 
ame  honnête  a fe  détacher  d un  ami  .,j,es  . r 

& d’un  bienfaiteur  j il  luifautdes  * ' « iri 

jpreuves,  & celles  de  RouJJeau  n’é- 

toient  certainement  pas  des  démonf-  » 1 Homme  de  la.  aaturE 
trations.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  phi-  • ,,  et  de  la  VÉritÉ!" 

lofophe  de  Genève  revint  en  Fran- 
ce. En  paiïant  à Amiens  , il  vit  M.  Vitam  impendert  Vtro. 

Grrjfet , qui  le  fonda  fur  fes  mal-  Hicjacent  Ofa  J.  J.  RoüSSE  AIT. 
heurs  & fur  fes  difputes  ; il  fe  con- 
tenta de  lui  répondre  : Vous  avez  eu  Les  curieux  qui  vont  voir  ce  me» 
fart  de  faire  parler  toi  perroquet  ; mais  nument,  y confiderent  aufli  la  ca- 
vous  ne  /auriez  fuire  parler  un  ours,  bane  du  citoyen  de  Genève.  On  y 
Cependant  les  magistrats  de  cette  lit  au-defliis  de  la  porte  ces  mots 
ville  voulurent  lui  envoyer  le  vin  qui  fonrniroient  matière  à un  livret 
d’honneur  ; mais  il  le  refufa.  Son  " Celui-là  ejt  véritablement  libre  , qui 
imagination  bletfée  ne  voyoit  dans  n »’a  pas  befoiu  de  mettre  les  bras 
ces  attentions  flatteufes  que  des  >,  d’un  autre  au  bout  des  fiens  pour 
refpech  dérifoires  , tels  que  ceux  n fuire  Ja  volonté. Le  caraélere- 
qu’on  prodiguoità  Sâucbo  dans  l’ile  de  Roujjeau  étoit  certainement  ori- 
dc  Burataria.  Il  croyoit  qu’une  par-  ginal , ainfi  que  fes  opinions  ; mai* 
tie  du  oublie  le  regardoit  commeZa-  la  nature  ne  lui  avoit  donné  que  le 
zarille  deTormes,  qui , attaché  dans  germe  de  ce  caraélere , & l’art  avoit 
le  fond  d’une  cuve,  la  tète  feul  hors  vraifemblablement  contribué  à le 
de  l’eau  , étoit  promené  de  ville  en  lui  rendre  encore  plus  fingulier.  Il 
ville  comme  un  monftre  marin , fait  n’aimoit  à reffembler  àperfonne* 
pour  divertir  la  multitude.  Ces  & comme  cette  faqon  de  penfer  & 
idées  fanfTes  & bizarres  ne  l’empê-  de  vivre  extraordinaire  , lui  avoit 
cherent  pas  de  foupirer  après  le  fé-  fait  un  nom  , il  manifefta  peut-  être 
jour  de  Paris  , où  certainement  il  un  peu  trop  une  forte  de  bizarrerie, 
étoit  plus  en  fpeétacle  que  par  tout  foit  dans  fa  conduite,  l'oit  dans  fes 
ailleurs.  Ses  proteéleurs  obtinrent  écrits.  Semblable  i l'ancien  Dio - 
qu’il  y demeurtroit  , à condition  p.  eue , il  allioit  la  fimpiieité  des 
qu’il  n’écriroit  ni  furies  matières  de  mœurs  avec  tout  l'orgueil  du  génie; 
la  religion  , ni  fur  celles  du  gouver-  St  un  grand  fonds  d’indolence,  join- 
nement  : il  tint  parole  , car  il  n’ccri-  te  à une  extrême  fenfilnlité,  rendoit 
vit  pas  du  tout.  11  fe  contenta  de  vi-  fon  caraélere  encore  plus  linguiier. 
vre  en  philofophe  paifible  , borné  “ line  ame  pareffeufe  qui  s'effraie 
à la  fociété  de  quelques  amis  sûrs  , „ de  tout  foin,  un  tempérament 
fliyant  celle  des  grands  , paroiffant  ardent , bilieux  , facile  à s'affec- 
détrompé  de  toutes  les  illufions  . & » ter,  & fenfible  à l’excès  à tout 
n’affichant  ni  la  philofophie  , ni  le  ,,  ce  qui  l’affeéle,  femblent  ne  pou- 
bel  efprit.  Cet  homme  célébré  mou-  » voir  s’allier  dans  le  même  carac- 
rut  d’apoplexie  àErmenonville, ter-  ,,  tere;&  ces  deux  contraires  com- 
re  de  Mr.  le  marquis  de  Girardin  , à » pofent  pourtant  le  fonds  du  mien, 
îo  lieues  de  Paris,  le  2 Juillet  1778.  » La  vie  aétive  n'a  rien  qui  me  ten- 
Ce  Teigneur  lui  a élevé  un  monu-  >j  te  : Je  confentiroiscent  fois  plu- 
ment fort  limple  dans  l’ile  des  Peu  „ tôt  à ne  jamais  rieir  faire  , qn’È 
(*)  ( C’étoit  la  Dtvife  du  Philofephe.  ) 
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5)  faire  quelque  chofe  malgré  moi  ; cien  difoit  : “ que  les  vertus  de  Vol. 
„ & j’ai  cent  fois  penfé  que  je  n’au-  „ taire  étoient  dans  fa  tète , ff  celles 
rois  pas  mal  vécu  à la  Baltille  , „ de  Jean-Jacques  dans  fan  cour...'’ 
„ n'y  étant  tenu  à rien  du  tout  , Roujfeau  s’étoit  nourri  de  bonne. 
„ qu’à  relier  là.  J'ai  cependant  fait  heure  de  la  leéture  des  anciens  au- 
„ dans  ma  jeunette  quelques  efforts  teurs  Grecs  & Romains  ; & les  ver- 
,,  pour  parvenir;  mais  ces  efforts  tiw  républicaines  qui  y font  pein- 
s,  n’avoient  jamais  d'autre  but  que  tes,  le  ftoïcifme  mâle  des  Cotons  & 
„ la  retraite  fie  le  repos  de  ma  vieil-  des  Brrtus  le  tranfporterent  au-delà 
j,  lette  , & comme  iis  n’ont  été  que  des  bontés  de  la  fimple  eftime.  Do- 
„ par  fecoulfes  , comme  cens  d’un  miné  par  fon  imagination  , il  adtni- 
„ paretteux  , ils  n'ont  jamais  eu  le  roit  tout  dans  les  anciens  , & ne 
„ moindre  fuccès.  Quand  les  maux  voyoit  dans  fes  contemporains  que 
y,  font  venus,  ils  m’ont fervi  d’un  des  efprits  affaiblis  fie  des  corps 
w beau  prétexte  pour  me  livrer  à dégénérés.  Ses  idées  fur  la  politi- 
„ ma  paillon  dominante.”  Il  exage-  que  étoient  prefque  aufli  extraor- 
ra  fouvent  fes  maux  dans  fon  ef-  dinaires  que  fes  paradoxes  fur  la 
prit  & dans  l’efprit  des  autres.  11  religion.  Son  Contrat-  facial , que 
tâchoit  fur-tout  de  fe  rendre  in-  Voltaire  appclloit  le  Contrat  iufo- 
térelfant  par  la  peinture  de  fes  mal-  dal,  ell  regardé  par  quelques  pen- 
heurs  & de  fa  pauvreté,  quoique  feurs  comme  le  plus  grand  effort 
fes  infortunes  fulTent  moins  gran-  de  fon  génie.  D’autres  le  trouvent 
des  qu’il  ne  le  penfoit , & quoiqu’il  plein  de  contradictions  , d’erreurs  , 
eût  des  refldurces  attitrées  contre  & de  traits  dignes  d’un  pinceau  Cy- 
l’indigence.  11  étert  d’ailleurs  cha-  nique , obfcur , mal  digéré,  & peu 
ritable,  bientaifant,  fobre,  jufte  , digne  de  fa  plume  brillante.  On  a 
fe  contentant  du  pur  nécefTaire  , & encore  de  lui  quelques  autres  pe- 
refufant  les  moyens  qui  fui  auroient  tits  ouvrages,  qu’on  trouve  dans 
procuré  ou -des  richcffes  ou  des  pla-  le  recueil  de  fes  Oeuvres,  dont  on 
ces.  On  ne  peut  l’accufer  , comme  a donné  une  nouvelle  édition  en 
tant  d’autres  fophilles  , d’avoir  fou-  vol.  in-8.  & in-12.  On  are- 
vent  répété  avec  une  emphafe  étu-  cueilli  les  vérités  les  plus  utiles  <fc 
diée  lemot  de  Vertu  , fanseninf-  les  plus  importantes  de  cette  col- 
■pirer  le  fentiment.  Quand  il.parle  leftion  dans  fes  P enfles  , vol.  in- 
desdevoirs de  l’homme  , des  prin-  tt.  où  l’on  a fait  difparoitre  le  fo- 
eipes  eflentiels  à notre  bonheur,  du  phi  lie  hardi  & l’auteur  impie,  pour 
refpecl  que  nous  nous  devons  à n’offrir  que  l’écrivain  éloquent  & 
nous-mêmes  , 5c  de  ce  que  nous  de-  le  moralille  penfeur.  Roujfeau  avoit 
■vous  à nos  femblables  , c'eût  avec  dans  fou  porte  - feuille  fes  Confef- 
•une  abondance  , un  charme  , une  fions  en  douze  livres  , dont  on  a pu- 
force  qui  ne  fauroit  venir  que  du  blié  les  ftx  premiers.  Dans  l’avant- 
cœur.  ( Voy.  Lenclos  , à la  fini  & propos  de  fes  Mémoires  , pleins  de 
'Regnard,  aujfi  à la  fin.  ) On  di-  portraits  bien  frappés,  fie  écrits 
foit  un  jour  à Al.  de  Buffon  : Vous  avec  chaleur , avec  énergie  & quel- 
■aviez  dit  (éprouvé avant  J.  J.  Roui-  quefois  avec  grâce  , “ il  s'annonce, 
feau  que  les  tneres  doivent  nourrir  leurs  C dit  M.  Palijfot , ) „ comme  un  mi- 
enfuns.  — Oui , répondit  cet  illuilre  „ Tanthrope  amer,  qui  fe  préfente 
naturalifle  , nous  l'avions  tous  dit  j „ audacicufement  fur  les  ruines  du 
mais  M.  Routteau  feul  le  commande  , ,,  monde,  pour  déclarer  au  genre- 

féfftjjdl  obéir.  Lra  autre  aeadémi-  })  humain  qu’il  fuppofe  affemblé  fur 
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5,  ces  ruines  , que  dans  cette  foule 
5,  innombrable  aucun  d’eux  n’ofe- 
3,  roit  dire  : Je  fus  meilleur  qui  cet 
3,  homme-là.  Cette  affectation  de  fe 
3,  voir  feul  dans  l’univers,  & de 
3,  rapporter  continuellement  tout 
3,  à foi , pourroit  paroître  à quel- 
3,  ques  efprits  difficiles  , un  fana- 
tifme  d’orgueil,  dont  on  n’avoit 
„ point  vu  d’exemple  , dn  moins 
3,  depuis  Cardan.  ” Mais  ce  n’eft 
pas  le  feul  reproche  qu’on  puiffe 
faire  à l’auteur  des  ConfeJJions.  On 
voit  avec  peine  , que  fous  prétexte 
d’être  fin^ere  , il  déshonore  la  mé- 
• moire  de  Mde  de  Warens , fa  bien- 
faitrice. Il  y a des  perfonnalités  non 
moins  nuiîibles  contre  des  hommes 
obfcurs  ou  célébrés  , qu’il  auroit 
fallu  fupprimer  en  tout  ou  en  par- 
tie. Il  eft  certain,  que  fi  Roujfeau 
a peint  fidellement  plufieurs  defes 
perfonnages , il  en  a vu  d’autres  à 
travers  les  nuages,  que  formoient 
dans  fon  efprit  fes  éternels  foup- 
qons.  Il  croyoit  penfer  jufte  & dire 
vrai  i mais  la  chofe  la  plus  fimple , 
( ditM.  Servant ,)  diftillée  par  cette 
tête,  ardente  & ombra geufe  , pou- 
voit  devenir  du  poifon.  Dans  ce  que 
Roujf.au  dit  de  lui  même  , il  fait  des 
aveux  qui  prouvent  certainement 
qu’il  y a eu  des  hommes  meilleurs 
que  lui  , dn  moins  s’il  falloit  le  ju- 
ger par  les  6 premiers  livres  de  fes 
Mémoires , où  il  ne  montre  gueres 
que  fes  vices.  On  auroit  dû  peut- 
être  ne  pas  les  féparer  des  6 der- 
niers , où  il  parle  des  vertus  qui 
les  réparèrent  ; ou  plutôt  on  auroit 
dû  ne  pas  oublier  cet  ouvrage  , s’il 
«11  vrai , (comme  l’on  n’en  peut  dou- 
ter ) que  Roujfeau  nuit  dans  fes  Con- 
feJJions aux  mœurs  publiques , & 
par  les  turpitudes  qu’il  révélé , & 
par  la  maniéré  dont  il  les  allie  avec 
des  vertus.  Les  autres  écrits  qu’on 
trouve  dans  la  nouvelle  édition  de 
Ces  œuvres  font  : I.  Les  Rêveries 
du  Promeneur  Solitaire  » journal  de 
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Ces  penfées  pendant  fes  promena- 
des vers  la  fin  de  fa  vie.  IL  Conjt - 
dérations  fur  le  Gouvernement  de  P<f 
logne.  III.  Les  Aventures  de  Alylord 
Edouard:  roman  , qui  eft  une  efpece 
de  fuite  de  la  Nouvelle  Hélotfe-  IV. 
Divers  Mémoires  & Pièces  fugiti- 
ves , avec  un  grand  nombre  de  Let • 
tm,dont  quelques  unes  font  très- 
longues  , ôt  écrites  avec  trop  d’ap- 
prêt j mais  qui  offrent  des  morceaux 
éloquent  & profondément  penfés. 

V.  Emile  & Sophie , ou  les  Solitaires • 

VI.  Le  Lévite  d’Ephraïm  : Poème  en 
profe  en  4 chants , d’un  coloris  frais 
& charmant , & d’une  fimplicité 
vraiment  antique.  VIT.  Lettres  à S»- 
ra.  VIII.  Un  Opéra  & une  Comédie . 
IX.  Des  Traduirions  du  premier  li- 
vre de  l’Hiftoire  de  Tacite  ; de  l’é- 
pifode  A'Olinde  & Sophronie , tirée 
du  Tajfe , &c.  &c.  On  trouve  dans 
ces  différens  écrits  pofthumes  # 
comme  dans  tous  ceux  de  Roujfeau  9 
des  chofes  admirables  & quelques- 
unes  d’utiles  ; mais  on  y trouve 
auffi  des  contradictions,  des  para- 
doxes & des  idées  peu  favorables  à 
la  religion.  Dans  fes  Lettres  fur-tout, 
on  voit  un  homme  aigri  par  fes  mal- 
heurs,qu’il  n’attribuoit  jamais  à lui- 
même  , foupqonnant  tous  ceux  qui 
l’environnoient,fe  difant,fe  croyant 
un  agneau  parmi  des  loups  5 en  un 
mot , auffi  ferablabie  à Pafcal  par  la 
vigueur  de  fon  génie  , que  par  la 
manie  de  voir  fans  ceffe  un  préci- 
pice à fes  côtés.  C’eft  la  réflexion 
de  M.  Servant  1 qui  l’avoit  connu  , 
fervi , careffé  dans  le  féjour  qu’il  fit 
à Grenoble  en  1768.  Ce  magiftrat 
ayant  été  très  à portée  d’obferver 
fon  cara&ere  , doit  d’autant  plus 
en  être  cru  , qu’il  ne  fit  cet  examen 
ni  par  haine , ni  par  envie  , ni  par 
reffentiment  ; mais  par  l’intérêt  que 
lui  infpiroit  un  philofophe  qu’il 
aimoit  & qu’il  admiroit. 

IV.  ROUSSEAU.  Voyez  Paei- 
SJEJLB. 
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r 1.  ROUSSEL , ( Michel  ) cano- 
•ifte  Normand  du  dix-feptieme  fie- 
•le  , fe  fit  eftimer  des  François  par 
fa  fcience  dans  le  droit , & par  la 
défenfe  qu’il  prit  des  libertés  do  l’E- 
jlife  de  France  dans  fon  Hijloire  de 
ta  JurisdiCiion  duPape. Il  mérita  auffi 
l’eftime  de  tous  les  gens  fages  par 
fen  Anti  - Mnriana , où  il  plaide  la 
taule  des  Souverains  contre  cet  Ef- 
pa^nol  fanatique.  Ces  matières  ont 
été  traitées  cependant  avec  plus  de 
profondeur  par  les  canonises  qui 
l’ont  fuivi-j  mais  Roujfel  a le  mérite 
d’avoir  été  un  des  premiers  às’élever 
«contre  cet  auteur  féditieux. 

II.  ROUSSEL  , ( Guillaume  ) 
Bénédi&in  de  la  congrégation  de 
St.  Maur , de  Conches  en  Norman- 
die, fit  profeffion  en  1680.  Son  ef- 
prit  & fon  talent  pour  la  chaire  lui 
promettoientun  fort  heureux  dans 
la  capitale  j mais  plus  ami  du  repos 
>que  delà  gloire, il  fe  retira  à Reims, 
& mourut  àArgenteuil  en  17x7  , à 
59  ans.  On  a de  lui  : I Une  bonne 
Traduction  françoife  des  Lettres  de 
St.  Jérôme , réimprimée  en  171$  , en 
*3  vol.  in*g.  U.  Un  Eloge  du  P.  Ma- 
nillon , en  profe  quarrée.  Hl.  11  avoit 
entrepris  YHijloire-Littéraire  de  Fran- 
ce ; mais  à peine  en  avoit-il  tracé  le 
plan  & recueilli  quelques  Mémoires 
4 ce  fujet , que  Dieu  l’appella  à lui. 
Son  projet  fut  dignement  rempli 
« par  Dom  Rivet. 

ROUSSELET.  Voy.  Chateàu- 

'•XENAUD. 

ROUSSEYILLE  , ( Nicolas  de 
Villiers  de  ) fut  procureur  du  roi  de 
4a  commiffion  pour  la  recherche  de 
la  nobleffe  de  Picardie.  11  drefia  le 
jtfobitiaire  de  cette  province  en  417, 
•feuilles  imprimées  depuis  1708  juf- 
qu’en  1717.  Chaque  famille  occupe 
«une  grande  feuille  , forme  d'Atlas . 
Comme  il  eft  tare  de  les  trouver 
toutes  raffcmblées  , cette  colle&ioR 
‘Coûte  fort  cher  lorfqu’elle  eft  com- 
5gl«fcte.  il  eut  une  partie  des  ton- 
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iieiflances  du  célébré  du  Conge , dont 
il  avoit  époufé  la  niece,  ( Marguerite 
du  Frgfne  du  Cange  ;)  & fut  pere 
d'Antoinette  de  Villiers  , qui  é pou  fa 
en  1712  Jean-Gédéon-André  de  Joyeu- 
fe  , lieutenant-général  au  gouverne- 
ment de  Champagne. 

I.  ROWE  , ou  RowljeY,  (Nico- 
las ) poète  Anglois  , né  l’an  1673, 
mort  à Londres  en  1718  , s’étoit  ren- 
du-habile  dans  les  langues  L’etude 
du  droit  l’occupa  quelque  tems  & 
lui  fit  un  nom;  enhn  la  poéfie  eut 
pour  lui  des  charmes -auxquels  il 
ne  put  réfifter , & il  s’y  adonna  en- 
tièrement. On  a de  cet  auteur  une 
Traduction  eftimée  de  Lucain  , des 
Comédies  & des  Tragédies . La  plus 
connue  eft  Tamerlan • On  y trouve 
de  grandes  beautés  de  détail , & des 
feenes  traitées  avec  art  & avee 
beaucoup  de  force.  Ses  œuvres  pa- 
rurent à Londres  en  173$  * 3 voL 
in- 12. 

II.  ROWE , (Thomas)  de  la  mê- 
me famille  que  le  précédent , né  à 
Londres  en  1687,  mort  en  171Ç  ; 
s’acquit  de  la  réputation  par  fes Poér 
Jîes  Angloifes , entr’autres  par  quel- 
ques imitations  d'Horace  & de  Tu 
bulle.  Il  avoit  entrepris  de  donner  U 
Vie  des  gîands  - hommes  de  l’anti- 
quité , omis  par  Plutarque.  Cet  au- 
teur en  avoit  déjà  compofé  huit  , 
loriqu’il  mourut  : nous  n’avons  que 
celles  d'Enée  , de  Tullus-  Ho/lilius  , 
d'Arijlomhie , de  Tarquin  l’Ancien  , 
■de  Lucius- Junius- Br  utus  ; de  Gélon  % 
deÇyrus  & dejafon.  On  y. trouve  peu 
de  chofes  intt reliantes  , du  moins 
pour  le  commun  des  leàeyrs , qui 
veulent  que  les  ouvrages  hiftoriques 
foient  auffi  amufans  qu’inftruftifs. 
L’abbé  Bcllenger  les  a traduits  d’an- 
gloisen  françois , de  les  a fait  im-- 
primer  en  1734 , à la  fuite  de  la 
nouvelle  édition  des  Vies  de  Plutar- 
que par  D acier. 

IlL  ROWE , (Elizabeth)  femme 
du  précédent  ) étoit  fille  aînée  de 
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Gaultier  Singer  , gentilhomme  An- 
glois.  Elle  naquit  a Ilchefter  , dans 
la  province  de  Sommerfet  en  1674', 
& mourut  à Frome  en  1737,011  elle 
s’étoit  retirée  après  la  mort  de  fon 
mari.  Cette  dame  aullî  fpirituelle 
que  vertueufe  , montra  beaucoup 
de  difpolition  de  de  goût  pour  les 
beaux-arts.  Elle  réuflîfioit  dans  la 
mufique  & le  deffin  j mais  l’étude 
des  langues  , & en  particulier  de  la 
poëfie,  eut  pour  elle  plus  d’attraits, 
& a fait  fa  principale  occupation. 
On  admire  dans  fes  oompofitions 
un  génie  elevé  , des  images  fortes  , 
des  fentimtns  nobles  , une  imagi- 
nation brillante  , enfin  beaucoup 
d’amour  pour  la  vertu.  On  a d’elle  : 

L ' Hijloire  de  Jofeph  , en  vers  an* 
g»uis.  11.  L 'Amitié  après  la  mort.  111. 
Des  Lettres  morales  & amuf antes  , 

- & d’autres  ouvrages  mêlés  de  profe 
& de  vers. 

ROUVRE  , Vov.  II.  Rovere. 

ROUX  , Voyez  RoSSO. 

..  ROUX  , ( Àuguftin  ) de  l’acadé- 
mie de  Bordeaux  fa  patrie,  dofteur 
en  médecine  dans  l’univerfité  de 
cette  ville  , & do&eur-  régent  de 
cette  faculté  à Paris  , naquit  en 
1716  , & mourut  eu  1776.  Son 
, caractère  doux  & honnête  lui  avoit 
fait  des  amis,  & fes  connoifiances 
en  médecine  àc  en  littérature  lui 
procurèrent  des  prote&eurs.  11  con- 
tinua le  Journal  de  Médecine  , com- 
mencé par  Vander-  Monde,  depuis  le 
,tmois  de  Juillet  1754  jufqu’en  Juin 
1776.  On  a-  encore  de  lui  : I.  Re- 
cherches fur  les  moyens  de  refroidir  les 
Liqueurs  , I7Ç8  , in-n.  II.  La  7ra- 
dutlion  de  Y Fffai  fur  Y Eau  de  chuux 
de  With  , 1767  , in-lt.  111.  Annales 
Typographiques  , depuis  1757  juf- 
qu'en  1762.  Ce  journal  étoit  bien 
foit  & utile. 

ROUXEL  , Voy . G rancei. 

ROUXEL  , (Jean)  fils  d’un  riche 
négociant  de  Caen  , fit  d’excellen- 
-tes  études  à Paris  , en  Allemagne 


& en  Suide.  Il  obint  en  IÇ82 , lûrfc 
que  l’univerfité  de  Caen  fut  réta- 
blie , les  chaires  royales  d’éloquen- 
ce & de  philofophie* , & enfuite 
celle  des  loix.  Les  premiers  magis- 
trats de  fa  province  s’empre fièrent 
de  venir  l’entendre,  il  leur  plaifoifc 
& les  inftruifoit.  Né  avec  un  efprit 
jufte , une  humeur  douce  & un  ca- 
ra&ere  ennemi  du  faite  & de  l’am- 
bition , il  fit  fes  délices  de  Hetude. 
On  le  tira  de  fon  obfcurité  pour  le 
nommer  premier  échevin  : place 
qu’il  remplit  à la  fatisfa&ion  de  fes 
concitoyens,  & dans  laquelle  il  fut 
continué  deux  fois.  On  a de  lui  des 
Poèjtes  Latines  avec  quelques  Ha- 
rangues , Caen  1636  , in-8.  11  mou- 
rut le  { Septembre  1586» 

ROXANE  , fille  d 'Oxynrte  , prin- 
ce Perfan,  étoit  un  prodige  de  beau- 
té. Alexandre  l’époufa  après  la  dé- 
faite de  Darius , & en  mourant  l’an 
324  avant  J.  C.  il  la  laifla  groffe 
d’un  fils  , qu’on  nomma  le  jeune 
Alexandre.  Cnjftndre  fit  mourir  l’en- 
fant & la  mere  félon  JuJtin  5 nous 
préférons  fon  témoignage  à celui  de 
Plutarque  , qui  la  fait  jetter  dans  un 
puits  par  une  femme  jaloufe  des 
honneurs  que  lui  rendoient  les  Ma- 
cédoniens. 

ROXELANE,  fultane  favorite 
de  Soliman  II , empereur  des  Turcs, 
joignoit  à une  grande  beauté  beau- 
coup d’elprit  & encore  plus  d’am- 
bition. Soliman  avoit  pour  fils  aîné 
Mufiapha  , forti  d’une  autre  femme 
que  Roxelane  , qui  étoit  mere  de  Sé- 
lim  lï  & de  plulieurs  autres  enfans. 
C’étoit  un  obftacle  à l’envie  qu’a- 
voit  cette  femme  ambitieufe  d’éle- 
ver fes  fils  fur  le  trône.  Elle  feignit 
une  paffion  extrême  de  bâtir  une 
mofquée  & un  hôpital  pour  les 
étrangers.  Le  fultan  étoit  trop  épris 
d’elle  pour  lui  refufer  fon  confen- 
tement  ? mais  le  mulphti,  gagne  a 
force  de  préfens  , ayant  déclaré  que 
ce  pieux  deffein  ne  pouvoit  être 
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exécuté  par  la  fultane  tant  qu’elle 
feroit  efclave  , elle  affeéta  une  û 
grande  mélancolie  , que  Soliman  , 
craignant  de  la  perdre  , l’affranchit 
& l’époufa  dans  les  Formes.  Alors 
l'adroite  Roxelane  , devenue  Femme 
de  ce  prince,  agit  avec  tant  d arti- 
fice , qu'elle  fit  périr  Alujtapha  l’an 
I??3,  & ouvrit  par  cet  attentat  le 
chemin  du  trône  à Sclim  fon  fils  aî- 
né. Elle  avoit  contribué,  en  1546, 
à la  mort  du  grand-vifir  'ibrahim. 
Elle  mourut  en  iç6l.  (Voyez  l'Hif- 
toire  des  Favoris  & des  Favorites  , 
Z vol.  in- ii.  par  Dupuy)  Son  carac- 
tère a été  développé  fur  nos  théâ- 
tres : aux  Italiens  , par  M Favart , 
dans  Soliman  II , comédie  : aux 
François. dans  les  tragédies  de  Muf- 
tapha  Zéangir , de  Mrs.  B e lin  8c 
Chamfort , repréfentées  avec  fuccès  , 
l’une  en  1705  8c  l’autre  en  1777. 

ROXIATI,  V.  Alberic  n«.  111. 

I.  ROY  , ( Louis  le  > Regius , né 
â Coutances  en  Normandie  , mort 
en  1577  , avoit  fuccédé  en  1570  au 
célébré  Lambin , dans  la  chaire  de 
profefleur  en  langue  Grecque  au 
college- royal  à Paris.  C’étoit  un 
homme  d’une  impétuofité  de  ca- 
laétere  infupportable.  Il  écrivoit 
allez  bien  en  latin.  Ses  ouvrages 
font  : I.  I.a  Fie  de  Guillaume  Budé , 
en  latin  élégant  : Paris  , 1577,  in- 
4.  Il  l’écrivit  à la  follicitation  de 
Philippe  de  Cojfé  évêque  de  ton  tan- 
ces. H.  La  Traduilion  françoife  du 
Timée  de  Pluton  , in-40.  8c  de  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  grecs.  III. 
Des  Lettres , iç6o  , in-4.  IV.  Une 
édition  des  Commentaires  de  Conan 
fur  le  droit  civil,  &c. 

II.  ROY,  (Pierre  le)  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon, & cha- 
noine de  Rouen  , publia  , en  1593  , 
la  Vertu  du  Catholicon  d' Efpagne.  Cet 
écrit  palfa  pour  ingénieux  lorfqu’il 
parut , & il  n’a  pas  encore  perdu 
cette  réputation.  Il  fit  naître  l'idée 
de  tous  les  autres  écrits  qui  com- 
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pofent  la  Frmeufe  Satyre  Mênippée , 
en  3 vol,  in- 8. 

ROY  , ( Le)  Voy.  Gomberville 
Lobineau- 

III.  ROY.  ( Guillaume  le)  né  à 
Caen  en  Normandie  , l’an  1610,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  à Paris, 
où  il  fit  Tes  études  II  embralfa  en- 
Tuite  l’état  ecc!éfiaftique,&  fut  élevé 
au  facerdoce.  Son  amour  pour  la 
retraite  lui  fit  acheier  en  1654 
une  maifon  de  campagne  . où  il  fe 
retiroit  Fréquemment  pour  s’occu- 
per à la  lefture  de  l'Ecriture  , des 
Peres  , des  Conciles  8c  de  l’hiftoire 
de  l’Eglife.  Ayant  permuté  fon  ca- 
nonicat  de  Notre  - Dame  de  Pari* 
avec  l'abbaye  de  Haute  Fontaine  , 
il  y vécut  dans  la  retraite  , la  priere 
8c  le  travail  jufqu’à  fa  mort , arri- 
vée en  1684  . à 74  ans.  Il  étoit  ami 
intime  des  Arnauld,  des  Nicolle , det 
Pont- Château  ..  Huet  dit  “ qu’il  ne 
„ laifla  pas  de  travailler  pour  le 
» monde  qu’il  Fuyoit,  8c  qu’il  l’inf- 
,,  truifit  par  Tes  écrits  comme  par 
n l’exemple  de  fa  vie  ; mais  fe  ca- 
,,  chant  toujours, & fupprimant  fon 
„ nom  dans  fes  ouvrages”. Les  prin- 
cipaux font  : I.  Des  Injlruiiions  re- 
cueillies des  Sermons  de  St.  Auguftin  fur 
les  Pfaumes , en  7 vol.  in  is  II.  L* 
Solitude  Chrétienne  , en  3 vol.  ill-H. 
111.  Un  grand  nombre  de  Lettres , de 
Traductions  8c  d’autres  ouvrages  , 
écrits  d’un  ftyle  noble  8c  ferme  , 
mais  un  peu  monotone. 

IV.  ROY,  (Jacques  le)  baron  du 
S.  Empire,  né  à Bruxelles,  mourut 
à Lyon  en  1^19,  à 86  ans.  11  s’elt 
beaucoup  occupé  de  l’Hiftoire  de 
fon  pays  , & fes  travaux  nous  ont 
procuré  les  ouvrages  fuivans  : 1. 
Notitia  Marcbionatùs  fanili  Imperii  , 
1678  , in-fol.  avec  figures.  II.  To- 
pographia  Brahantia  , 169s,  in-fol. 
111.  Cafttlla  Pretoria  nobilimn  , 
1696,  in-fol.  IV.  Le  Théâtre  profa- 
ne du  Brabant  , 1730,  t vol.  in-fôl. 
avec  figures. 
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V.  ROY,  (N... le)  ouvrier  & 
«orre&eur  d’imprimerie  a Poitiers 
vers  le  milieu  de  ce  fiecle  , mérite 
ici  un  article  pour  fon  Traité  de 
? Orthographe  Françoife , revu  par  M. 
Rejlaut , dont  la  derniere  édition 
eft  de  1775  in-8.  C’étoit  un  homme 
fans  ambition  & fans  intrigue  , -uni- 
quement occupé  de  l’arrangement 
de  fes  caraéteres  , travail  qu’il  n’in- 
tgrrompoit  que  pour  fe  livrer  à la 
composition  de  l'on  ouvrage.  Ce  li- 
vre eut  le  fuccès  qu’il  méritoit.  Des 
perfonnes  en  place  voulurent , dit- 
on,  faire  obtenir  une  imprimerie  à 
fon  auteur , & il  les  remercia.  11 
exerqoit  encore  fon  art  en  1741  de- 
puis plus  de  vingt  ans.  Il  mourut 
dans  la  médiocrité  qu’il  avoit  pré. 
férée  à la  fortune.  Le  Biclionnaire 
de  le  Roy  tient  un  rang  diftingtié 
parmi  ceux  de  fon  genre  ,tant  pour 
l’érudition  puifée  dans  les  bonnes 
fources  , que  pour  la  jufteflfe  des 
principes.  Cependant  l’Académie 
n’eft  pas  toujours  d’accord  avec  lui  , 
& elle  a fait  à l’orthographe  adop- 
tée par  le  Roy  quelques  changemens 
utiles. 

Vl.  ROY , (Julien  le)  néàTours 
•en  1686 , fit  paroitre  dès  fon  en- 
fance tant  de  goût  pour  les  méchani- 
ques  , que  dès  l’âge  de  treize  ans  il 
faifoitde  lui-mème  de  petits  ouvra- 
ges d’horlogerie.  A l’âge  de  dix-fept 
ans  il  fe  rendit  à Paris , où  fon  ta- 
lent fut  employé,  & où  il  fut  ad- 
onis dans  le  corps  des  horlogers  en 
1713.  Les  Anglois  Soient  nos  maî- 
tres alors  dans  ce  bel  art  ; mais  Ju- 
lien le  Roy  les  égala  bientôt  par  fes 
inventions  & par  la  perfection  où  il 
porta  les  montres.  Graham  , le  plus 
fameux  horloger  d’Angleterre , ren- 
dit juftice  à l’horloger  Franqois.  Le 
célébré  Voltaire  , parlant  un  jour  à 
Mr.  le  Roi , le  fils , de  fon  illuftre 
çerc , lui  dit  : M Le  Maréchal  de 
Saxe  £J  votre  pere  ont  battu  les  An- 
glois. ” Cet  artifte  mourut  à Par» 
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en  17*9, biffant  quatre  fils  très-biets 
élevés  & dignes  de  lui. On  peut  voir 
le  détail  de  fes  inventions  & de  fes 
désouvertes  en  horlogerie , dans  les 
Etrennes  Chronométriques  pour  l’an- 
née 1760 , de  M.  le  Roy , fon  fils  aî- 
né , horloger  du  roi.  Le  peren’étoit 
pas  feulement  diftingué  comme  ar- 
tifte, il  l’étoit  comme  bon  citoyen.. 
Il  fe  faifoit  un  piaifir  de  cultiver 
les  talens  naiffans  de  fes  ouvriers  , 
& les  aidoit  par  fes  bienfaits  autant 
que  par  fes  lumières. . . tharles  Lfc 
R.OY  , le  dernier  de  fes  quatre  fils  » 
fut  pendant  quelques  années  pro- 
feffeur  de  médecine  à Montpel- 
lier , & vint  enfuite  pratiquer  à 
Paris  fa  patrie  , où  il  mourut  en 
1783.  On  a de  lui  quelques  ouvra- 
ges , & des  Mémoires  EJ  Observations 
de  Médecine , qui  prouvent  qu’il  étoit 
un  phyficien  exa<ft , comme  fes  fuc- 
cès dans  la  guérifon  des  maladies 
prouvoient  qu’il  étoit  excellent 
médecin. 

VIL  ROY,  (Pierre- Charles)  Pa- 
rifien  , eut  dès  fa  jeuneffe  le  talent 
de  la  poéfie.  Les  premiers  effais  de 
fa  Mufe  naiffantc  annoncèrent  un 
heureux  avenir.  Il  fe  confacra  à 
î’Opéra  , & il  travailla  en  concur- 
rence avec  la  Motte  de  Dcmchet.  Il 
a donné  plufieurs  ouvrages  en  ce 
genre.  Les  principaux  font  : Phi - 
lomèle  } Bradamante  i Uippodamie  f 
Créüfe  ; Callirhoé  $ Ariane  £J  Théfée  J 
S émir  amis  \ les  Elémens  ; les  Strata- 
gèmes de  V Amour  5 le  Ballet  des  Sens  î 
les  Grâces  5 le  Ballet  de  la  Paix  j le 
Temple  de  Gnide  ; les  Augujlales  ÿ 
la  Félicité  ; les  Quatre  Parties  du 
Monde  ; l'Année  Galante  ? les  Fêtes 
de  Thétis  ',  & le  Bal  Militaire.  Il  y 
a bien  à louer  dans  ces  différent 
ouvrages  , & encore  plus  à criti- 
quer. Le  ballet  des  Elémens , celui 
des  Sens , & la  tragédie  de  Calli~ 
vhoé , font  de  tous  fes  opéra  ceux 
qu’on  relit  avec  le  plus  de  piaifir. 
Le  prologue  des  Eléfnens  «teÇpir* 
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ane  poéfie  noble  & harmonieufe: 

Les  iettis  font  arrivés . , trifte 

cuhos ! 

Paroijfez  , Elément  ! Dieux , allez  leur 
prefcrire 

Le  mouvement  & le  repos  ! 
Tenez- les  renfermez  chacun  dans  fon 
empire . 

Coulez , ondes , coulez  ! Volez  , rapides 
feux  ! 

Voile  azuré  des  airs , embrajfez  la 
Nature  ! 

Terre  , enfante  des  fruits  , couvre • 
toi  de  verdure  ! 

Naijfez  , mortels , c^/r  «a* 

Dieux  ! 

Dans  les  autres  ouvrages  de  Roy,  fa 
verfification  eft  ingénieufe  , mais 
quelquefois  profaïquefic  feche.  L’au- 
teur avoit  plus  de  goût  que  de  gé- 
nie. Il  avoit  compofé  un  grand  nom- 
bre de  ces  Brevets  de  Calotte , dont  il 
exifte  une  colleftion  qu’on  ne  lit 
plus.  Ce  poète , non  content  d’avoir 
déchiré  plufieurs  membres  de  l’ J.  en- 
démie Franqoife  en  particulier,  atn  - 
qua  le  corps  entier  par  une  allégor  e 
fatyrique  , connue  fous  le  nom  de 
Coche.  Cette  fatyre  lui  ferma  pour 
toujours  les  portes  de  l’académie. 
Le  célébré  Rameau  préféroit  aux 
poèmes  deiÊoyceux  de  Cahuzacy dont 
lés  talens  étoient  inférieurs  , mais 
qui  avoit  peut  être  plus  de  docilité 
pour  fe  prêter  aux  caprices  du  mu- 
sicien. Cette  préférence  anima  la 
verve  du  poète  Roy  contre  Rameau . 
Il  enfanta  cette  allégorie  fanglan- 
te  , où  V Orphée  de  notre  mufiqne 
eft  défigné  fous  le  nom  de  Marfyas. 
Cet  écrivain  fut  confeiller  au  Châ- 
telet, éleve  de  l’académie  deslnf- 
criptions,  tréforier  de  la  chancel- 
lerie de  la  cour  des  Aides  de  Cler- 
mont , & chevalier  de  l’ordre  de 
• St.  Michel.  Il  mourut  en  1763  , dans 
un  âge  avancé,  fans  emporter  beau- 
coup de  regrets.  Son  penchant  à la 
fatyre  lui  avoit  feit  des  ennemis  de 


la  plupart  des  gens-de-lettres.Outre 
fes  opéra  , on  a encore  de  lui  un  Re- 
cueil de  Poéjies  d’autres  ouvrages, 
en  2 vol.  in-8.Tout  n’y  eft  pas  bon; 
mais  il  y a de  tems  en  tems  des  vers 
heureux  & des  penlées  tournées 
avec  délicatefle.  On  connoît  fon 
Poème  fur  la  maladie  du  Roi , qui 
fit  naître  cette  jolie  épigramme  : 

Notre  Alonarque  , après  fa  ma- 
ladie , 

Etoit  à Metz  , attaqué  Xinfomnie  : 

•Ah  , que  de  gens  l'auroitnt  guéri 
d'abord  ! 

Roy  le  Poète  à Paris  verjifit. 

La  Ftcce  arrive  ; on  lu  lit.  ...  le 
Roi  dort.  . . . 

De  St.  Michel  lu  Mufe  J bit  bénie  ! 

RO  Y AU MONT.  Voy.  Maistre, 
n*.  IV. 

I.  ROYE,  ( Guy  de)  fils  de 
Matthieu  , feigneur  de  Roye , grand- 
maître  des  Arbalétriers  de  France, 
d’une  illuftre  mail'on  originaire  de 
Picardie  , fut  d’abord  chanoine  de 
Xoyon  , puis  doyen  de  St  Quentin, 
& vécut  à la  cour  des  papes  d’Avi- 
vnon  avec  beaucoup  d’agrement.  il 
s’attacha  enfuite  au  parti  de  Clément 
VII & de  Pierre  de  Lune  , autrement 
Benoit  XIII.  Ce  fut  par  leur  crédit 
qu’il  devint  fucceflivement  évêque 
de  Verdun,  de  Caftres  & de  Dol,  ar- 
chevêque de  Tours  , puis  de  Sens  , 
& enfin  archevêque  de  Reims  en 
1391.  11  fonda  le  college  de  Reims 
à Paris  en  199V,  tint  un  concile 
provincial  en  1407  , & partit  deux 
ans  après  pour  fe  trouver  au  con- 
cile de  Pife.  Arrivé  à Voltri  , bourg 
à cinq  lieues  de  Gênes  , un  homme 
de  fa  fuite  prit  querelle  avec  un  ha- 
bitant de  ce  bourg , & le  tua.  Ce 
meurtre  excita  une  fédition.  Roye 
voulut  defeendre  de  fa  chambre 
pour  appaifer  ce  tumulte  ; mais  en 
defeendant , il  fut  atteint  d’un  trait 
d’arbalète  par  un  des  habitans , & 
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mourut  de  cette  bleflure  le  % Juin 
1409.  Il  laifTa  un  livre  intitulé:  Doc - 
trinale  Sapieutise  , traduit  par  un  re- 
ligieux deüluny  fous  le  titre  de  Doc» 
trinal  de  la  Sapience  , in-4.  en  lettres 
gothiques.  Le  traduéleur  y ajouta 
des  exemples  & des  iiiftoriettes  , 
contées  avec  naïveté.  Le  nom  de  Guy 
de  Roye  doit  relier  dans  la  mémoire 
des  hommes  qui  chériffent  les  vertus 
epifcopales. 

II.  ROYE,  (François  de)  profef- 
feur  de  jurifprudence  à Angers  , fa 
patrie  , mourut  en  1*86.  Son  livre 
De  jure  Patronatus , Angersi667,  in- 
4.  & celui  De  mijfîs Dominicis , eornm- 
que  officio  & potefiute  , I671 , in-4. 
prouvent  beaucoup  de  recherches  & 
de  favoir.  Roye  fe  diftingua  non-feu- 
lement comme  écrivain,  mais  il  con- 
tribua par  fon  zele  à faire  fleurir  Pu- 
ni verfité  d’Angers. 

ROYE.  Voy.  Rôchepoucaüld 
n<\  iv. 

ROYEN.  Voy.  Snell. 

I.  ROYER  , ( Joleph  - Nicolas- 
Pancrace  ) muficien  célébré  , né  en 
Savoye  , vint  s’établir  à Paris  *vers 
l*an  171*.  Il  y acquit  beaucoup  de 
réputation  par  fon  goût  pour  le 
chant  & par  fon  habileté  à toucher 
de  l’orgue  & du  clavecin.  Ce  fut  un 
homme  poli  & d’un  cara&ere  aima- 
ble , qui  lui  procura  de  belles  con- 
noiflaness  «Paris  & même  à la  cour. 
Il  obtint  la  furvivance  de  maître  de 
la  mufique  des  Enfans  de  France  ; 
dont  il  devint  titulaire  en  17+6.  Il 
eut  l’année  fui  vante  la  direction  du 
Concert  Spirituel  ; en  1 754  il  obtint 
la  charge  de  compofiteur  de  mufl- 
que  de  la  chambre  du  roi , & la  mê- 
me année  la  place  d’infpefteur- gé- 
néral de  l’opéra.  Il  étoit  prêt  à 
jouir  d’une  fortune  avantageufe  , 
lorfque  la  mort  termina  fes  jours  à 
Paris  le  11  Janvier  175*,  dans  la 
çoe  année  de  fon  âge.  Royer  avoit 
«n  caraétere  honnête.  Il  eft  auteur 
4’un  grand  nombre  de  pièces  de 
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claveffin  , eftimées.  On  n’en  a gva- 
vé  jufqu’à  préfent  qu’un  livre  : il  a 
laifle  en  manuferit  de  quoi  en  for- 
mer un  fécond , & même  un  troi- 
fieme.  Les  opéra  dont  il  a compote 
la  inuflque  , font  : Pyrrhus  ; Zaïde  ; 
le  Pouvoir  de  V Amour  ; *Antnjts  j Pro - 
tnéthée. 

II.  ROYER.  Voy.  Prost. 

RUAR,  ( Martin  ) Socinien  Al- 
lemand, de  Krempen,  aima  mieux 
perdre  fon  patrimoine,  que  de  re- 
noncer à fa  fedte.  Il  devint  reéleur 
du  college  de  Cracovie,  puis  minif- 
tre  des  Sociniens  de  Dantzick.  Il  fe 
fignala  dans  fon  parti  par  quelques 
ouvrages.  On  a de  lui  : I.  Des  Notes 
fur  le  Cutéchifme  dès  Eglifes  Soci- 
niennes  de  Pologne , imprimé  avec 
ce  Catéchifme.  II.  Deux  volumes 
in-11.  de  Lettres , qui  font  curieufes,' 
& parmi  lefquelles  on  en  trouve 
quelques-unes  du  P.  Mer  ferme.  Rucrr 
mourut  en  I6$7  , à 70  afis.  Il  avoit 
des  connoiflances,  mais  encore  plus 
d’entêtement. 

RUARD  TAPPER.  Voyez  T AP- 

PER* 

RUBEN  , fils  aîné  de  Jacob  & de 
Lia.  Pendant  que  Jacob  étoit  dans 
la  terre  de  Chanaam,  auprès  de  la 
tour  du  troupeau,  Ruben  déshonora 
fon  lit , & abufa  de  Bala  fa  concu- 
bine. Lorfque  fes  freresréfolurent 
de  fe  délai re  de  Jofeph  , Ruben  tou- 
ché de  compaflion  , les  en  détourna , 
en  leur  perfuadantde  le  jetter  plu- 
tôt dans  une  citerne  $ il  avoit  def- 
fein  de  l’en  tirer  fecrettement  pour 
le  rendre  à fon  per c.  Jacob,  au  lit  de 
la  mort,  adreflfaut  la  parole  à Ruben 
fon  fils  aîné,  lui  reprocha  fon  cri- 
me & lui  dit , u que  parce  qu’il 
,,  avoit  fouillé  le  lit  de  fon  pere, 
w il  ne  croltroit  point  en  autorité.” 
La  tribu  de  Ruben  éprouva  les  fui- 
tes de  cette  imprécation.  Elle  ne 
fut  jamais  bien  confidérable  , ni 
nombreufe  dans  Ifraël.  Elle  eut  fon 
partage  au-delà  du  Jourdain , entre 
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les  torrens  d’ Arnon  & de  Jazer,  les 
monts  Galaad  & le  Jourdain.  Ru- 
ben mourut  l'an  i6îû  avant  J.  C.  , à 
124  ans. 

I.  RUBENS  , ( Philippe  ) origi- 
naire d’ /Invers  , frere  du  peintre 
dont  nous  parlerons  dans  l'article 
fuivant,  & né  à Cologne  en  1574 
d’une  famille  noble,  devint  fccrétai- 
rc  & bibliothécaire  du  cardinal  Af- 
Cagne  Colonne  , puis  fecrétaire  de  la 
ville  d'Anvers, où  il  mourut  cni6u, 
à 3g  ans.  Ce  n’ell  pas  de  lui , mais 
Alhcrt  Rubens  , fils  du  peintre , qui  a 
donné  un  traité/Je  reVcJliuria& Uta. 
Cluvo , Si  Un  Commentaire  fur  les 
Médailles  de  Charles , duc  d'Ar/ihot. 
Ces  ouvrages  font  favans.  Philippe 
ell  connu  par  un  traité  , intitulé  : 
AntiquorumRituwn  esneudatiosiet.  An- 
vers 1608  , in-4. 

II.  KUBENS,  (Pierre  - Paul  ) 
peintre  céiebre  , naquit  à Cologne 
en  1577.  Son  pere  le  mit  page  chez 
la  comtelfc  de  Lalain  -,  mais  Ion  goût 
le  porta  à la  peinture:  il  partit  pour 
l'Italie  , après  avoir  pris  des  leqons 
d’ Uctavio Van-Véen.  Le  duc  de  Man- 
toue  , informé  de  fon  rare  mérite, 
lui  donna  un  logement  dans  fon  pa- 
lais. Ce  fut  dans  ce  féjour  que  Ru- 
hens  fit  une  étude  particulière  des 
ouvrages  de  Jules  Romain.  Les  ta- 
bleaux du  Titien  , de  Paul  Veronife 
& du  Tintoret , l’appellerent  à Ve- 
nife.  L'étude  qu'il  fit  des  chef- d’œu- 
vres de  ces  grands  maîtres  , chan- 
gea fon  goût  qui  tenoit  de  celui  du 
Caravage,  pour  en  prendre  un  qui 
lui  fût  propre.  Ce  célébré  artifte  fe 
rendit  enfuite  à Rome  , & de  là  à 
Gènes.  Enfin  il  fut  rappelé  en  Flan- 
dres , par  la  nouvelle  qu’il  requt 
que  fa  mere  étoit  dangerenfement 
malade.  Ceint  vers  ce  tems-là  que 
Marie  de  Midicis  le  fit  venir  à Paris 
pour  peindre  la  galerie  de  fon  pa- 
lais du  Luxembourg.  Rubens  fit  les 
tableaux  à Anvers  , & revint  en 
t£z$  dans  cette  capitale  peur  les 
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mettre  en  place.  Il  devoit  y avoir 
une  galerie  parallèle  , repréfentant 
l’hiftoire  de  Henri  IP.  Rubens  en 
avoit  même  déjà  commencé  plu- 
fieurs  tableaux  ; mais  la  difgrace  de 
la  reine  en  empêcha  l’exécution. 
Rubens  avoit  plus  d’une  forte  de  mé- 
rite , qui  le  taifoit  rechercher  des 

Îrands, vrais  eltimateurs  des  talcns. 

e duc  de  Buckingham  lui  ayant  lait 
connoitre  tout  le  chagrin  que  lui 
caufoit  la  méfintelligence  des  cou- 
ronnes d’Angleterre  & d’Efpagne  , 
il  le  chargea  de  communiquer  fes 
defleins  a l’infante  Jfubelle , pour 
lors  veuve  de  l’archiduc  Albert. 
Rubens  montra  en  cette  occafion 
qu’il  y a des  génies  qui  ne  font  ja- 
mais déplacés.  Il  fut  un  excellent 
négociateur  j & la  princefle  crut  de- 
voir l’envoyer  au  roi  d’Efpagne  , 
Philippe  IF , avec  commifiîun  de 
propofer  des  moyens  de  paix  & de 
recevoir  fes  inftruéîions.  Le  Roi 
fut  frappé  de  fon  mérite,  le  fit  che- 
valier, & lui  donna  la  charge  de 
fecrétaire  de  fon  eonfeil- privé.  Ru - 
bens  revint  àBruxelles  rendre  comp- 
pte  à l’infante  de  ce  qu’il  avoit  fait} 
il  pafia  enfuite  en  Angleterre  avec 
les  commiflions  du  roi  Catholique  : 
enfin  la  paix  fut  conclue  , au  defir 
des  deux  puifiances.  Le  roi  d'An- 
gleterre Charles  1 , le  fit  aufifi  cheva- 
lier ; il  illuflra  fes  armes  , en  y ajou- 
tant un  canton  chargé  d'un  lion  , <fc 
tira  en  plein  parlement  l’épée  qu’il 
avoit  à fnn  côté  , pour  la  donner  à 
Rubens  ; il  lui  fit  encore  préfent  du 
diamant  qu’il  avoit  à fon  doigt , & 
d’un  cordon  aufli  enrichi  de  dia- 
mans.  Rubens  retourna  de  nouveau 
en  Efpague  , où  il  fut  honoré  de  la 
elef-d’or  , créé  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  , nommé  fecrétaire 
du  confeil-d’état  dans  les  Pays-Bas. 
Enfin  comblé  d’honeurs  & de  biens, 
il  revint  à Anvers,  où  il  époufa 
Hélène  Forment , célébré  par  l’éclat 
de  fa  beauté.  Il  partxgeoit  fon  temj 
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entre  les  affaires  & la  peinture.  Ce 
peintre  vécut  toujours  comme  une 
perlonne  de  la  première  confidéra- 
tion  ; il  réuniffoit  en  lui  tous  les 
avantages  qui  peuvent  rendre  re- 
commandable. Sa  figure  & fes  ma- 
niérés étoient  nobles , fa  ronver- 
fation  brillante  , fon  logement  ma- 
gnifique & enrichi  de  ce  que  l'art 
offre  de  plus  précieux  en  tout  genre. 
Il  reçut  la  vifitede  plufienrs  prin- 
ces fouverains , & les  étrangers  ve- 
noient  le  voir  comme  un  homme 
rare.  Il  travailloit  avec  une  telle 
facilité  , que  , la  peinture  ne  l’oc- 
cupant pas  tout  entier,  il  fe  faifoit 
lire  les  ouvrages  des  plus  célé- 
brés auteurs , fur- tout  des  poètes. 
Son  génie  le  rcndoit  également  pro- 
pre pour  tout  ce  qui  peut  entrer 
dans  la  compofition  d’un  tableau.  Il 
inventoit  facilement,  & s’il  falloit 
recommencer  un  même  fujet  plu- 
fieurs  fois, fon  imagination  lui  four- 
niffoit  aufiïtôt  des  ordonnances  d’u- 
ne nouvelle  magnificence.  Ses  atti- 
tudes font  naturelles  & variées,  Tes 
airs  de  tête  font  d’une  beauté  fin- 
guliere.  Il  y a dans  fes  idées  une 
abondance,  & dans  fes  expreffions 
une  vivacité  furprenante.  On  ne 
peut  trop  admirer  fon  intelligence 
du  clair-obfcur  ; aucun  peintre  n’a 
mis  autant  d’éclat  dans  fes  tableaux 
& ne  leur  a donné  en  même  tems 
plus  de  force  , plus  d’harmonie  & 
de  vérité.  Son  pinceau  efl  moel- 
leux, fes  touches  faciles  & légères, 
fes  carnations  fraîches  , & fes  dra- 
peries jettées  avec  beaucoup  d’art. 
11  s’étoit  fait  des  principes  certains 
& lumineux  , qui  l’ont  guidé  dans 
tous  fes  ouvrages.  On  lui  a repro- 
ché cependant  quelque  incorreftion 
dans  fes  figures  , & un  goût  de  def- 
fin  lourd  & qui  tient  du  carac- 
tère Flamand  L’étonnante  rapidité 
«vec  laquelle  il  peignoit , peut  l’a- 
voir fait  tomber  dans  ces  imperfec- 
tions , dont  les  ouvrages  qu’il  a 
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travaillés  avec  foin , font  exempta 
Parmi  ceux-ci  , on  parle  avec  le 
plus  grand  éloge  de  fon  Crucifiement 
de  J.  C.  entre  tes  deux  larrons  , qu’oit 
voit  à Anvers.  Dans  ce  chef- d’oeu- 
vre de  l'art , le  mauvais  larron  qui 
a eu  fa  jambe  meurtrie  par  un  coup 
de  barre  de  fer  , dont  le  bourreau 
l’a  frappé , fe  foule  ve  fur  fon  gibet  ; 
k par  cet  effort  qu'a  produit  la  dou- 
leur , il  a forcé  la  tête  du  clou  qui. 
tenoit  le  pied  attaché  au  poteau  ru- 
neltc;  la  tête  du  clou  eft  même  char- 
gée des  dépouilles  hideufes  qu’ell» 
« emportées  en  déchirant  les  chairs 
du  pied  i travers  lequel  il  a paffé. 
Rubens  , qui  favoit  fi  bien  en  impo- 
fer  à l’ail  par  la  magie  de  fon  clair- 
obfcur  , fait  paroître  le  corps  du 
larron  , fortant  du  coin  du  tableau 
dans  cet  efFort,&  ce  corps  eft  encore 
la  chair  la  plus  vraie  qu’a  peinte 
ce  grand  colorifte.  On  voit  de  pro- 
fil la  tête  du  fupplicié  , & fa  bou- 
che , dont  cette  fituation  fait  en- 
core mieux  remarquer  l’ouverture 
énorme  ; fes  yeux , dont  la  prunelle 
eft  renverfée  , de  dont  on  n’apper- 
qoit  que  le  blanc  fillonné  de  veines 
rougeâtres  étendues  ; enfin  l’aélion 
violente  de  tous  les  mufcie9  de  fon 
vifage , fait  prefque  ouïr  les  cris 
horribles  qu'il  jette.  C’eft  le  juge- 
ment de  l’abbé  Dubos  dans  fes  Réfle- 
xions fur  U Peinture  , tome  1er.  Les 
peintures  de  la  galerie  du  Luxem- 
bourg,qui  ont  paru  gravées  au  com- 
mencement de  ce  fiecle  , & qui  con- 
tiennent vingt  un  grands  tableaux, 
& trois  portraits  en  pied , font  1* 
comble  de  la  gloire  de  Rubens.  C’eit 
aufti  dans  cet  ouvrage  qu’il  a le  plus 
développé  Ton  cara&ere  & (bn  gé- 
nie. Perfonne  n’igHore  que  ce  ri- 
che & fnperbe  portique  , fembla- 
ble  à celui  de  Verfailles,  eft  rempli 
de  beautés  de  deŒn  , de  coloris  , 
& d’élégance  dans  la  compofition. 
On  ne  reproche  à l’auteur , trop  in- 
génieux , que  le  grand  nombre  de* 
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&s  figures  allégoriques, qui  ne  peu- 
*ent  nous  parler  & nous  intéreller. 
On  ne  les  devine  point , fans  avoir 
à la  main  leur  explication  donnée 
par  Félibien  & par  Mortuu  de  xM au- 
tour. Or  , il  eft  certain  que  le  but 
de  la  peinture  n’eft  pas  d’exercer 
notre  imagination  par  des  énigmes: 
fon  but  eft  de  nous  toucher  & de 
nous  émouvoir.  Cela  eft  fi  vrai , 
que  ce  que  l’on  goûte  généralement 
dans  les  galeries  du  Luxembourg 
& de -Yerfailles , eft  uniquement 
l’exprefiion  des  pallions.  “Telle  eft, 
( dit  l’abbé  Dubos , ).  „ l’exprefiion 
9)  qui  arrête  les  yeux  de  tous  les 
„ fpe&ateurs  furie  vifage  de  Marie 
t»  de  Médicii  qui  vient  d’accoucher  ; 
95  on  y apperqoit  diftin&ement  la 
95  joie  d’avoir  mis  au  monde  un  dau- 
95  phin  , à travers  les  marques  fen- 
95  fibles  de  la  douleur  à laquelle 
95  Eve  fut  condamnée.”  Les  delfins 
de  Rubens  font  d’un  grand  goût , 
d’une  touche  Tavante  ,•  la  belle  cou- 
leur & l’intelligence  du  tout  enfem- 
ble  s’y  font  remarquer.  Ses  peintu- 
res font  en  grand  nombre  : les  prin- 
cipales font  à Bruxelles  , à Anvers , 
à Gand  , en  Efpagne , à Londres , à 
Paris.  On  a beaucoup  gravé.d’après 
ce  maître.  ( Voyez  Duchànge.  ) 
Le  catalogue  de  fes  ouvrages  fe  trou- 
ve à Paris  chez  Brinjfon  & Jombert . 
On  a de  lui  un  Traité  de  la  Peinture  , 
Anvers  I6zr  $ & V Architecture  Ita- 
lienne, Amfterdam  1754,  in-folio. 
Parmi  fes  difciples  , les  plus  diftin- 
tés  font  Van-Dyck , fVoy.  ce  mot) 
iépenbeck  , Jacques  J or  dans , David 
Teniers,  JuJte  Van- Mol,  Van-Tul - 
den  ôcc. 

RUBENS.  Voyez  II.  Rossi. 

RUBRUQUIS , ( Guillaume  ) fa- 
meux cordelier , fut  envoyé  par  St. 
Louis  vers  Sartach , prince  Tartare, 
Cn  12Ç2  , pour  obtenir  la  permiflion 
d’annoncer  l’Evangile  dans  fes 
états.  Mais  cette  députqtion  ne  pro- 
dvifit  d’autre  friait , que  deux  veftes 
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de  peaux  que  le  prince  barbare  en- 
voya au  Roi  très- chrétien  pour  le 
remercier  de  fa  bonne  volonté. 

1.  RUCCELLAl , ( Jean  ) d’une 
des  premières  familles  de  Florence* 
naquit  dans  cette  ville  en  14 75.  Il 
embrafta  de  bonne- heure  l'etat  ec- 
cléfiaftique  , parut  avec  diftinétion 
à la  cour  de  Rome  , & fut  envoyé 
nonce  en  France  par  Léon  X ,.  foi» 
parent.  François  I lui  marqua  beau- 
coup de  bienveillance  , mais  le  pape 
s’étant  ligué  avec  l’empereur  Cbar- 
les-Qumt  contre  ce  prince  , Ruccellui 
fut  obligé  de  retourner  en  Italie. 
Au  moment  de  fon  départ  il  apprit 
la  mort  de  Léon  X , & cette  trifte 
nouvelle  lui  fit  perdre  l’efpérance 
de  la  pourpre  Romaine , que  fa  non- 
ciature lui  auroit  apparemment  pro- 
curée. Clément  VII  le  nomma  gou- 
verneur du  château  St.  Ange  : place 
deftinée  à des  prélats  d’un  mérite 
éprouvé  & d’une  fidélité  fans  repro- 
che î mais  il  n’ohtïnt  jamais  le  cha- 
peau fi  defiré.  On  croit  qu’il  mourut 
curé  d’une  petite  paroiffe  dans  le 
diocefe  de  Lucques  5 on  ignore  l’an- 
née précife  de  fa  mort.  Ruccellai 
cultiva  avec  fuccès  les  Mufes  Ita- 
liennes. On  a de  lui  : I.  La  Rofemon - 
de,  in-8.  151Ç  ; tragédie  repréfentée 
devant  le  pape  Léon  X , lorfqu’il 
patta  en  1Ç12  à Florence  & qu’il  vi- 
fita  l’auteur  dans  fa  mai  fon- de- cam- 
pagne. Elle  a été  plufieurs  fois 
réimprimée , & on  y trouve  des 
beautés , qui  doivent  faire  pardon- 
ner quelques  imperfections  , bien 
excufables  dans  la  naiflfance  dt« 
théâtre  en  Italie.  IL  Les  Abeilles  * 
1539  , in-g.  Padoue  171g  , in-4. 
poeme  en  vers  non  rimes , qui  prou- 
ve de  l’imagination  8c  du  ftyle*  8c 
qui  a été  traduit  en  franqois  par  M. 
Fingeron , 1770,  in-n.  III.  Orefie  p 
tragédie  longtems  manuferite  , 8c 
publiée  par  le  marquis  ScipionMaffei 
dans  le  1er  vol  du  Théâtre  Italien , à 
Vérone  5 1723  , in-8. 
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II.  RÜCCELLAI , f Bernard)  en 

latin  , Oricellaritts  > Florentin  , qui 
vivoit  fur  la  fin  du  xve  fiecle,  étoit 
allié  des  Mé-icis  , & fut  élevé  aux 
plus  belles  charges  de  fa  patrie.  Il 
connoifloit  parfaitement  les  finefles 
de  la  langue  latine, & l’écrivoit  avec 
une  grande  pureté;  mais  perfonne  , 

Îias  même  Erafme , ne  put  jamais 
'engager  à la  parler.  Le  P.  Mabillon 
l'accule  d’avoir  écrit  avec  trop  de 
partialité  fur  l’expédition  du  roi 
Charles  VJ II en  Italie,  dans  fon Bel- 
lumltalicum  , Londres  173?  , in-4. 
A ce  défaut  près,  fes  ouvrages  font 
«ftimés. 

III.  RÜCCELLAI,  (l’Abbé) 
gentilhomme  Florentin  de  la  même 
ramille  que  le  précédent , étoit  fils 
d’un  partifan  , qui  avoit  entrete- 
nu une  correfpnndance  continuelle 
avec  Zantet , Baudivi , Cedami  & 
plufieurs  autres  gens  d’affaires  de 
cette  nation  , établis  en  France. 
Son  pere  avoit  beaucoup  decrédit 
à la  cour  ; il  lui  procura  pour  plus 
de  30,000  livres  de  bénéfices  , & lui 
donnoit  chaque  année  une  pareille 
fomme.  Il  ne  fut  pas  plutôt  engagé 
dans  l’état  eccléfiaftique , qu’il  porta 
fes  vœux  aux  premières  dignités  de 
la  cour  de  Rome  , & acheta  une 
charge  de  clerc  de  la  chambre  du 
pape.  Il  avoit  de  la  littérature  , & 
il  s’énonqoit  facilement  3c  agréable- 
ment. Le  pape  Paul  V le  conful- 
toit  fou  vent  fur  les  affaires  les  plus 
difficiles.  Celle  confiance  lui  attira 
tant  d’affaires  & tant  d’ennemis  , 
qu’il  fut  enfin  obligé  de  quitter 
Rome  & de  paffer  en  France,  le 
maréchal  d’  Ancre  l’introduifit  à la 
cour  ; il  s’y  fit  aimer  & rechercher, 
moins  à caufe  de  la  beauté  de  foH 
cfprit  , que  de  fa  grande  dépenfe, 
ou  pour  mieux  dire  , de  fes  profu- 
fions.  On  vit  fervir  à fa  table  des 
baffins  de  vermeil  , tout  chargés 
d’effences  , de  parfums,  de  gants, 
d’éventails  pour  les  convives.  Sa 
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déllcateflfe  en  toutes  chofes  allait’ 
à l’excès.  Il  ne  buvoit  que  de  l’eau  , 
mais  d’une  eau  qu’il  faifoit  aller 
chercher  bien  loin  , & choifir,  pour 
ainfi  dire  , goutte-à-goutte.  Un  rien 
le  blefloit  ; le  foleil , le  ferein  , le 
chaud  , le  froid  , ou  la  moindre  in- 
tempérie de  l’air , altéraient  fa  conf- 
titution.  Ce  fut  lui  qui  apporta  la 
mode  des  vapeurs  en  F rance,  & qui  - 
fut  le  premier  modèle  de  cette  ef- 
pece  fi  baffe  3c  fi  vaine,  connue 
Ions  le  nom  de  Petits-  Maîtres.  L’ab-' 
bé  Ruccellai  mourut  du  pourpre  à 
Montpellier  le  22  Oétobre  » 62S. 
Il  avoit  au  milieu  de  fes  petitefles 
d’excellentes  qualités.  Il  étoit  géné- 
reux & reconnoiffant.  Ce  fut  lui  qui 
fit  embaumer  à fes  frais  3c  trans- 
porter à Maillé  en  Anjou  le  corps  • 
du  connétable  de  Luynes  , mort  li 
abandonné  & fi  pillé  par  fes  gens  , 
qu’ils  ne  laifferent  pas  un  drap  pour 
l’enfe  velir. 

I.  RUDBECK , ( Olaüs  ) né  à 
Arofen  dans  le  Weftermanland  en 
1630 , d’une  famille  noble  , fut  pro-  , 
fefleur  de  médecine  à Upfal  , où  il 
mourut  en  1702 , dans  fa  73e  an- 
née. Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Exercitatio  Anntomica  in-4.  à 
Leyde.  Il  y publie  la  découverte 
anatomique  des  vaijfeauz  lymphati- 
ques. Il  prétend  que  cette  décou- 
verte lui  appartient , &que  Thomas 
Barthoiin  la  lui  a dérobée.  Ce  qu’il 
y a de  sûr  , c’eft  que  le  dofteur  Jo- 
life  avoit  apperçu  en  Angleterre  ces 
vaiffeaux  dans  le  même  tems.  Il  y 
a apparence  que  fa  gloire  de  cette 
découverte  leur  appartient  à chacun 
en  particulier.  II.  Atlantica , fivè 
Manheim  , verajapheti  paflerorum  Je- 
ttes ac  patria  , 1679,  1689  & 1698  ? 

3 vol.  in- fol.  11  devoit  y avoir  un 
4e  tome , qui  eft  refté  manuferit. 
On  y joint  pour  tome  4e  un  Atlas 
de  43  Cartes , avec  deux  Tables 
chronologiques;  le  portrait  de  Rud- 
heck  eft  à la  tête.  Ce  livre  peu  com- 
mun 
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aua  «ft  rempli  d’érudition  ; mais 
d’une  érudition  accablante,  & l’au- 
teur y foutient  les  paradoxes  les 
plus  étonnans.  11  y prétend  que  la 
Suède , fa  patrie  , a été  la  demeure 
des  anciennes  Divinités  du  Paga- 
sifme  & de  nos  premiers  peres  s 
qu’elle  eft  la  véritable  Atlantide  do 
Platon  ; Si  que  c’eftde  la  Suede  que 
ks  Anglois  , les  Danois , les  Grecs , 
les  Romains  & tous  les  autres  peu- 
ples font  fortis.  III.  Leges  IVuft-Go- 
thic».  Upfali*  , in-folio,  rare.  IV. 
Une  De/cri ption  des  Plantes  , gra- 
dées en  bois  , 1701  & 178a  , deux 
Toi.  in-folio  : il  de  voit  yen  avoir 
douze.  V.  Un  Traité  fur  la  comète 
de  1667. 

II.  RUDBECK , ( Olaiis  ) fils  du 
précédent , non  moins  favant  que 
fou  pere  , a donné  : I.  Lupoma  illuf- 
tr ata  , 1701  , in- 4.  II.  Dijfertation 
J*tr  i’oifcau  Selai  de  la  Bible,  170;  , 
in-4.  III.  Specimen  lingue  Gothice , 
1717  , in-4.  P°y-  1.  Messenius. 

I.  RUE , ( Charles  de  la  ) né  à 
Paris  en  .1643  , entra  chez  les  Jé 
fuites,  & y devint  profefTeur  d’hu- 
manités & de  rhétorique.  Son  ta- 
lent pour  la  poéfie  brilla  avec  éclat 
dès  fa  jeupeffe.  11  fe  lignala  en  1667 
par  un  Poème  latin  fur  les  conquê- 
tes de  Louis  XIV.  que  le  grand  Cor- 
neille mit  en  vers  franqois.  Ce  poète, 
en  préfentant  la  traduftion  au  roi , 
fit  un  éloge  de  l’original  & du  jeune 
poète , qui  infpira  beaucoup  d’ef- 
time  à ce  monarque.  Le  Pere  de  la 
Rue  demanda  iqftamment  la  permif- 
fion  d’aller  prêcher  l’Evangile  dans 
les  miifiofls  du  Canada  ; mais  il  fut 
réfuté.  Ses  fuuérieurs  le  tfeftinoient 
à la  chaire  » il  remplit  avec  applau- 
diffement  celles  de  la  capitale  & île 
la  cour.  Uauroàt  peut  être  donné 
dans  l'efprit,.  tans  le  propos  que  lui 
tint  un  eourtifan  : Mon  Pere , lui 
dit-il,  continuez  à prêcher  comme  vous 
faites  i flous  vous  écouterons  toujours 
avec  plaiHr , tant  que  votes  mus  pré* 
Tome  VIL 


RUE  j.j 

/enterez  la  raifin.  Mais  point  i'efprit'. 
Tel  de  nous  eu  mettra  plus  dans  un 
couplet  de  Cbanfon , que  la  plupart 
des  Prédicateurs  dans  tout  un  Carême. 
Le  Pere  de  la  Rue  étoit  le  prédica- 
teur de  fon  fiecle  qui  débitoit  lo 
mieux  , c'étoit  le  vrai  Baron  de  la 
chaire , fi  on  ofe  fe  fervir  de  cette 
exprellion.  Croiroit  on  qu'avec  un 
talent  fi  diftingué  pour  la  déclama-i 
tion  , il  fut  d'avis  d’affranchir  les 
prédicateurs  de  l’efclavage  d'ap- 
prendre par  cœur  ? 11  pcnfoit  qu’il 
valait  autant  lire  un  fermon  que 
le  prêcher.  Cette  méthode  ne  nui- 
rait point,  félon  lui,  à la  vivacité 
de  l’aélion.  Le  prédicateur , raffuré 
par  fon  cahier , n’en  réciteroit  qu’a- 
vec plus  de  chaleur.  11  ne  perdroit 
pas  un  tems  confidérable  à appren- 
dre un  difeours  II  ne  rifqueroit  pis 
de  compromettre  fa  réputation  de- 
vant la  multitude,  qui  regarde  com- 
me un  très  grand  ridicule  un  mo. 
ment  d’abfence  de  mémoire.  Cet  il- 
luflre  Jefuite  fut  employé  dans  les 
miffions  des  Cévennes.  Il  eut  le 
bonheur  de  faire  embraffer  la  reli- 
gion Catholique  à plufieurs  Protef- 
tans  , & de  la  faire  refpefter  aux  au- 
tres. Il  mourut  à Paris  en  171Ç,  £ 
82  ans.  Le  Pere  de  lu  Rue  étoit  auffi 
aimable  dans  la  fociété,  qu’effrayant 
dans  la  chaire.  Saconverfation  étoit 
belle , riche  , féconde.  Son  goût 
pour  tous  les  arts  lui  donnoit  la  fa- 
cilité de  parler  de  tout  à propos.  II 
plaifoit  aux  grands  par  fon  efprit, 
Sc  aux  petits  par  fon  affabilité.  Au 
milieu  du  tumulte  du  monde,  il' 
favoit  fe  préparer  à la  folitude  du' 
cabinet  de  à la  retraite  du  cloître. 
On  a de  lüi  : 1.  Des  Panégyriques  & 
des  Oraifons  fitnehres  , 1 Vol.  fn-12. 
& des  Sermons  de  morale  , qui  for- 
ment un  Avent  & un  Carême , en 
4 vol.  in-8.  Paris  : on  les  a réim- 
primés en  4 vol.  in-tz.  L’ingénieufo 
diflribution  , le  jufte  rapport  des 
différentes  parties , l'oblervatiort 
K k 
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des  vices  du  grand  monde’,  la  Vé- 
hémence du  ftyle  & les  grâces  de  la 
facilité  brillent  dans  ces  ouvrages. 
Il  anime  tout  ; mais  fon  imagina- 
tion le  rend  quelquefois  plus  poète 
que  prédicateur , & il  eft  inégal.  Ce 
défaut  fe  fait  moins  fentir  dans  fon 
Avent  que  dans  fon  Carême.  Son 
chef-d’œuvre  eft  le  Sermon  des  Ca- 
lamités publiques.  On  diftingue  aufli 
les  difcours  du  Pécheur  mourant  & 
du  Pécheur  mort . Souvent  dans  la 
chaleur  du  débit,  il  enfantoit  quan- 
tité de  traits  qui  rendoient  fes  fer- 
mons encore  plus  intéreffans.  Par- 
mi fes  oraifons  funèbres  , celle  du 
maréchal  de  Luxembourg  eft  ce  qu’il 
a fait  de  plus  beau  dans  ce  genre. 
II.  Des  Pièces  de  théâtre.  Ses  Tra- 
gédies latines,  intitulées  Lyfimacbus 
Àc  Cyrus , & celles  de  Lyfimacbus  & 
de  Sylla  en  vers  François,  méritèrent 
l’approbation  de  Pierre  Corneille.  Les 
comédiens  de  l’Hôtel  de  Bourgogne 
fepré^aroient  fecrettement  à jouer 
cette  derniere  piece  ; mais  le  P.  de' 
la  Rue  en  étant  informé , les  arrêta 
par  fon  crédit.  (La  tragédie  de  Cyrus 
a été  imitée  en  vers  franqois  par  M. 
Turpin.  ) On  lui  attribue  encore 
VAnir senne  & Y Homme  à bonnes  for- 
tunes, comédies  publiées  fous  le  nom- 
deiuiroH,  fon  ami.  III.  Quatre  li- 
vres de  Poéfips  Latines , à Paris  en 
1680  , in-12.  & à Anvers  en  1693. 
Les  freres  Barhou  en  ont  donné  une 
nouvelle  édition  depuis  quelques 
années.  Ces  poéfies  font  pleines  d’ef- 
prit,  de  dclicatefle  & de  fentimenfc* 
& l’auteur  mérite  un  rang  diftin- 
gué  fur  le  Parnafle  latin.  IV.  Une 
Edition  de  Pirgile , avec  des  note* 
. claires  & précifes,à  Pufage  du  Dau- 
phin , en  un  vol.  in-4.  & en  4 vol» 
In- u. 

II.  RUE  , ( Dom  Charles  delà  } 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
St.  Maur  , né  à Corbie  en  Picardie 
l'an  16S4 , fut  éleve  du  célébré 
Mentfuucen , Si  Ton  rival  pour  la  lit- 
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térature  grecque.  Il  fe  fit  un  noi* 
par  fa  nouvelle  Edition  d’ Origène.  II 
en  donna  les  i premiers  volumes, de 
il  étoit  prêt  de  publier  le  3e  , lorf- 
qu’il  mourut  à Paris  en  1739, 
ans.  Dom  Vincent  de  la  Rue  , fon 
compatriote  & fon  neveu  , acheva 
cette  édition  , qui  eft  en  4 vol.  in- 
iol.  Il  avoit  partagé  les  travaux  de 
fon  oncle  & mérité  fon  eftime.  Il 
mourut  en  1761  à St-Germain  des- 
Prés.  L’édition  d' Origène  eft  faite 
avec  foin.  Les  deux  favans  font  à 
propos  des  notes  fur  les  endroits  qui 
les  demandent , & ils  doivent  tenir 
un  rang  diftingué  parmi  les  bons 
éditeurs.L’oncle  & le  neveu  étoient 
recommandables  par  leur  piété  au- 
tant que  par  leur  favoir.  L’oncle 
étoit  un  excellent  ami  : la  mort  de 
Dom  Thierry  Ruinart  l’affligea  telle- 
ment, que  depuis  cette  époque  fa 
fanté  fut  toujours  laiïguHTante. 

RUELLE  , ( Jean  ) de  Soiflfons  , 
chanoine  de  l’églife  de  Paris  & mé- 
decin de  François  7,  mort  en  1 537,  à 
6;  ans  , fignala  fon  favoir  par  deux 
ouvrages  recherchés  encore  aujour- 
d’hui : I.  De  natura  Stirpium.  Paris 
IÇ36  , in-fol.  IL  Veterinaria  Medi- 
cina  Script  or  es  Gr*ci.  Paris  153°* 
in-fol.  . - - 

RUFFI , (Antoine  de)  confeiller' 
dans  la  fénéchaulTée  de  Marfeille, 
fa  patrie  , remplit  fa  charge  avec 
une  intégrité  ftnguliere.  N’ayant 
pas  aflez  examiné  la  caufe  d’un  plai- 
deur , dont  il  étoit  le  rapporteur  , 
il  lui  fit  remettre  tout  ce  quMl  avoit 
perdu*  par  la  perte  de  fon  procès  2- 
trait  qu’on  attribue  aufli  au  fameux 
des  Barreaux.  Ses  vertus  autant  que 
fon  favoir , lui  obtinrent  une  place 
de  confeiller  d’état  en  1654.  U mou- 
rut en  1689  , à 82  ans.  On  a de  lui  ? 
1.  Une  Hifloire  de  Marfeille , dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
1696  , en  2 vol.  in-fol.  Cet  ouvra- 
ge , qui  fuppofe  une  lefture  immen-  .. 
fe  , ne  va  que  jufqu’en  itio  >mats 
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•a  y trouve  tout  ce  qu’on  peut  dire 
fur  cette  ville  jufqu’à  ce  tems-là. 
IL  La  Vie  de  Gafpar  Simiane  , con- 
bu  fous  le  nom  de  Chevalier  de  la 
Code.  Aix  îôsî  , in- 12.  III.  Une 
Hifloire  des  Comtes  de  Provence  , in- 
fol. 165 ç : ouvrage  auffi  exaét  que 
favant.  IV.  Une  Hijloire  curieufe  des 
Généraux  des  Galcres , dans  le  Pere 
Anfelme.  Le  ftyle  n’eft  pas  le  plus 
grand  mérite  de  fes  ouvrages*  le  fien 
eft  fcc  & acharné.  Il  avoit  plus  de 
mémoire  que  d’imagination.  VHifi 
toire  de  ** nrfeille , donnée  par  Antoine 
AeRuffi  en  1643  ,n’étoit  d’abord  qu’en 
un  vol.  in  folio.  Ce  fut  Ton  fils  qui 
y ajouta  un  deuxieme  vol.  lorfqu’il 
fit  reparoître  cet  ouvrage.  Celui-ci , 
nommé  Louis- Antoine  de  Ruffi  , né 
en  16Ç7  à Marfeillc  comme  fon  pe- 
re , fe  diftingua  par  fon  érudition  de 
fa  profonde  connoiflTance  des.  anti- 
quités de  fon  pays  , dont  il  a fait 
des  Recueils  tant  imprimés  que  ma- 
nuferits.  Il  mourut  en  1724  , âgé  de 
67  ans. 

1.  RUFIN,  ( T . Vinius ) favori 
de  Galba.  Voyez  l'article  de  cet 
empereur. 

IL  RUFIN  , (Corn.  Rufinus.)Voy. 
FabrïCIUS  , n°.  I.  k h fin. 

IIl. RUFIN,  ne  de  parens  obfcurs, 
iElufe  ^aujourd’hui  Eaufe  ,)  capi- 
tale de  l’Armagnac , reçut  de  la  na- 
ture un  efprit  élevé , fouple,  poli, 
propre  à fe  faire  aimer  des  princes. 
Il  fe  rendit  à Conftarttinople  à la 
eour  de  Théodofe  , & il  lui  plut.  11 
ménagea  fi  bien  ce  commencement 
de  fortune,  qu'il  parvint  en  peu  de 
teins  à des  emplois  confidérables. 
L’empereur  lui  donna  la  charge  de 
grand-maître  de  fon  palais , le  fit  en- 
trer dans  tous  fes  confeils  , l’honora 
de  fon  amitié  & de  fa  confiance  , & 
le  fit  enfin  conful  avec  fon  fils/tfrai- 
dius.  Rufin  fe  maintint  comme  il  s’é- 
toit  avancé  , par  fon  adrefle  plutôt 
que  par  fa  vertu.  C’étoit  alfez  pour 
être  fon  ennemi  , d’avoir  un  mérite 
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extraordinaire.  Il  s’enrichit  des  dé- 
pouilles de  ceux  qu’il  avoit  oppri- 
més par  fes  calomnies , & fe  fit  bap- 
tifer  avec  un  grand  faite  en  594. 
Apres  la  mort  de  Théodofe , ce  mi- 
niftre  ambitieux  , jaloux  du  crédit  * 
AeStilicon,  fupérieur  au  fien,  réfolut 
de  fe  mettre  fur  le  trône.  Il  appela 
les  Goths  3c  d’autres  barbares  dans 
l'empire,  afin  que  pendant  cette  dé- 
flation il  pût  s’en  faifir  , ou  le  par-  1 
tager  avec  eux  ; mais  il  fut  puni  de 
fa  perfidie.  L’armee  , excitée  par  un 
capitaine  Goth,  nomme  Gayna r,  que 
Stilicon  avoit  gagné  , tua  Rufin  en 
397. Sa  tête  fut  portée  au  bout  d’une  ‘ 
lance  , pour  l’expofer  aux  oppro- 
bres de  la  populace  irritée  contre 
ce  miniftre  lâche  , avare  & infolent. 
Un  foldafc,  ayant  coupé  une  de  fes 
mains,  & voyant  que  les  nerfs,  qui 
font  mouvoir  les  articles  des  doigts,  •' 
étoient  pendant , s'avifa  d’aller  de- 
mander l’aumône  au  nom  de  Rufin , 
ouvrant  & fermant  cette  main  fan- 
gïante  , félon  ce  qu’on  lui  donnoit. 
Le  poète  Cluudien  fe  fignala  contre  ' 
ce  malheureux  miniftre,  par  une 
inve&ive  remplie  de  traits  fort  pi- 
quans  ; mais  il  attendit  en  bon  poli-' 
tique  qu’il  eût  été  la  vi&ime  de  fa 
perfidie  ic  de  fa  révolte. 

IV.  RUFIN , prêtre  de  Paieftine  , 
vint  en  399  à Rome , où  il  eut  pour 
difciple  P éloge.  On  trouve  fa  Pro- 
fejjîon  de  Foi  dans  les  Diflertations 
du  P.  Garnier  lur  Marius  /lier  eut  or. 

V.  RUFIN  , naquit  à Conconlia  , 
petite  ville  d’Italie  , vers  le  milieu 
du  4e  fiecle.  II  cultiva  fon  efprit 
par  l’étude  des  belles-lettres. & fur- 
tout  de  l’éloquence.  Ledefirdes’y 
rendre  habile  le  fit  venir  à Aquilée, 
ville  fi  célébré  alors,  qu’on  l’appel- 
loit  comunément  fécondé  R' me.  A- 
près  s’être  rendu  habile  dans  les  let- 
tres humaines , il  penfa  aux  moyens 
d’acquérir  la  feience  des  Saints , <St 
fe  retira  dans  un  monaftere  d’ Aqui- 
lée. Saint  Jérô  ne  revenant  de  Rome 
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patTa  par  cette  ville  , & fe  lia  par 
une  étroite  amitié  avec  Rufin  ; mais 
il  lui  dit  adieu , pour  parcourir  les 

Srovinces  de  France  & d'Allemagne*. 

'où.  il  fe  retira  en  Orient.  Rufin  , 
inconfolable  de  là  réparation  de  fon 
*mi,réfolut  de  quitter  Aquilée  pour 
l’aller  chercher.  11  s’embarqua  pour 
l’Egypte  & il  vifita  les  folitaires 
qui  en  habrtoient  les  déferts.  Ayant 
entendu  parler  4e  la  vertu  & de  la 
charité  de  Stç.  iYlélanie  V ancienne  , il 
eux  la  Confolation  de  la  voir  à Ale- 
xandrie , où  il  alla,  pour  écouter  le 
célébré  Didyme . La  piété  que  A/lé-  . 
laine  remarqua  dans  Rufin , l'enga- 
gea à lui  donner  fa  confiance  ,qu*elle 
lui  continua  pendant  tout  le  tems 
qu’ils  refit  rent  en  Orient , c’eft-à- 
dire. , environ  jo  ans.  Les  Ariens , 
qui  dominoient  fous  le  règne  de 
Valens , firent  fouffrir  à Rufin  uiîe 
cruelle  perfécution.  Il  fut  mis  dans 
un  cachot  , chargé  de  chaînes,  tour- 
menté par  la  faim  & par  la  foif , 5c 
cnfuite  relégué  dans  les  lieux  les 
plus  affreux  de  la  Paleftin e.  Mêlante, 
qui  employoit  fes  richeffes  à foula- 
gcr  les  confefleurs  qui  étoient  ou  en 
prifon  ou  exilés,  racheta  Rufin  avec 
plnfieurs  autres,  & fe  retira  avec  lui 
eaPaleftine.  St  Jérôme ^ croyant  que 
Rufin  iroit  auffi-,tôt  après  à Jérufa- 
lem  , écrivit  à un  de  fes  amis  qui  y 
demeuroit , pour  le  féliciter  du  bon- 
heur qu’il  alloit  avoir  de  pofieder 
un  homme  d’un  fi  grand  mérite-  Vous 
'verrez  , dit- il , briller  en  la  fer faune 
de  Rufin  des  caraéîeres  defainteté  , au 
lieu  que  je  ne  fuis  que  ponjjtere.  Cefi 
ajfez  pour  moi  de  foutenir  avec  mes  foi- 
blés  yeux  l'éclat  de  fes  vertus.  Il  vient 
de  fe  purifier  encor  dans  le  cretfet  de 
Ja  persécution,  fcf  il  efl  maintenant  plus 
blanc  que  ' la  neige  , tandis  que  je  fuis 
fouillé  de  toutes  fortes  de  péchés ..... 
Rufin  , étant  arrivé  en  Paleftine , 
employa  fon  bien  à bâtir  un  monaf- 
ttre  fur  le  Mont  des  Oliviers , oudl 
affembla  en  peu  de  tems  un  grand 
nombre  de  folitaires.  Il  les  animoit 
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à la  vertu  par  fes  exhortation*  , m . 
outre  ce  travail  il  étoit  encore  fou* 
vent  appelle  par  les  premiers  paf* 
teurs  pour  inffcruire  les  peuples  : car 
il  avoit  été  élevé,  au  facerdoce.  Il 
convertit  un  granh  nombre  de  pé* 
chenrs  , réunit  à l’Eglile  plus  de  4 0+ 
folitaires  , qui  avoient  pris  part  a*à 
fchifme  d’ Antioche,  & engagea  plu- 

fieurs  Macédoniens  de  pluf. Ariens  a 

renoncer  à leurs  erreurs.  Son  féjour  . 
en  Egypte  lui  ayant  donné  1a  facili- 
té d’apprendre  la  langue  grecque 
il  traduifit  en  latin  divers  ouvrage* 
grecs. Son  attachement  au  parti  d’O- 
rigène  le  brouilla  nveeSt.  Jérôme  tq}ii 
non-feulement  rétra&a  tous  les  élo- 
ges qu*il  lni  avoit  donnés  , mais  qui 
l’aoeabla  d’injures.  Leurs  divifions*. 
pouftëes  jufqu’aux  dernieres  extré- 
mités,furent  un  grand  fcandale  pour 
les  forces.  Théoph  ile , ami  de  l*un  & 
de  l’autre  , les  raccommoda  ; mai*, 
cette  réconciliation  ne  fut  pas  de* 
longue  durée.  Rufin  ayant  publié 
à Rüme  une  tradu&ion  des  Prin- 
cipes d’ Origbie  , il  loua  maiieieufe- 
ment  St.  Jérôme  de  fon  eftime  pour  , 
ce  Pere  Grec.  Ce  fut  l’occafion  d’u* 
ne  nouvelle  rupture.  St.  Jérôme  fe 
plaignit  hautement  de  Rufin  , ^u’il 
traita  d’hérétique  ôc  de  prédecef- 
feur  de  Pélage  > & Rufin  s’éleva  ave* 
encore  plus  de  hauteur  contre  St. 
Jérôme.  Il  fit  une  apologie  éloquen- 
te , dans  laquelle  il  déclara  qu’il 
n’avoit  prétendu  être  que  fimple 
traducteur  d 'Origine,  fans  être  le 
garant  de  fes  erreurs.  Le  pape 
Anaftafe , auquel  il  envoya  cet  ou- 
vrage, ne  fut  pas  fatisfait»  & con- 
damna l’auteun  Rufin  , n’ofant  pa- 
roître  à Rome  après  cet  anathème  # 
fe  retira  en  Sicile , où  11  mourut 
vers  l’an  410.  On  a de  lui  : I.  Une 
Traduction  des  œuvres  de  l’Hifto- 
rien  Jofephe.  II.  Celle  de  plufieure 
écrits  <V  Origine.  III.  Une  Verjion  la- 
tine de  dix  Dtfcours  de  St.  Grégoire) 
de  Nazianze,  & de  huit  de  St.Bafile. 
Quand  on  compare  fa  traduéHo» 


pecle  texte  grec,  on  voit  combien 
il  fe  donnoit  de  liberté  en  tradui- 
fant.  IV.  St.  Chromuct  d’Aquilée  l’a- 
▼ott  engagé  à traduire  VHiJloire  Ec~ 
•HJiaJli^ue  à'Eusèbe.  Ce  travail  Fut 
achevé  en  moins  4e  deux  ans  II  fit 
plufieurs  additions  dans  le  corps  de 
l’ouvrage  d ’Eusibe  , de  le  continua 
,dep  ui»  la  20e.  année  de  Contanflin  , 
iufqu’à  la  mort  du  grand  Tbéodole. 
al  y a plufieurs  endroits  qui  paroif- 
fent  écrits  avec  peu  de  foin  , & des 
Faits  que  Rufin  femble  n'avoir  rap- 
, portés  que  fur  des  bruits  populai- 
res: il  en  a omis  d’autres  très-im- 
portans  ; mais  on  doit  lui  favoir 
gré  d’avoir  le  premier  compofé  une 
Hiftoire  fuivie  , d’un  tenu  où  il  s’é- 
toit  paflë  tant  de  chofes  remarqua- 
bles. V.  Un  Ecrit  pour  la  défenfe 
A’Origine.  VI.  Deux  Apologies  con- 
tre St.  Jerome.  VU.  Des  Commentai- 
res fur  les  bénédictions  de  Jacob , 
fur  Ofée  , Joël  & Amos.  V Lit.  Plu- 
lieurs  Vies  des  Peres  du  défert.  IX. 
Une  Explication  du  Symbole , qui  a 
toujours  été  eftiméc.  i>es  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à Paris  en  iç8<>  , 
in- fol.  , par  les  foins  de  Laurent  de 
ia  Barre.  Voyez  fa  'Vie , en  a vol. 
•in-Ii.  par  Dom  Gervaife. 

I.  RUFUS , (Curtius)  Voy.  l’art. 
4e Quinte  Curcb,  à la  fit. 

II.  RUFUS  , Voyez  Musonxus 
f ÿ I.  Rutilius. 

III.  RUFUS , médecin  d’Epbèfe, 
fe  fit  une  haute  réputation  fous 
l’empereur  Trajan.  Du  grand  nom- 
bre de  fes  écrits  cités  par  Suidas  , 
il  ne  nous  relie  qu'un  petit  Traité 
des  Noms  grecs  des  parties  du  Corps , 
Venife  iççïin-4.  j un  autre  , des 
Maladies  des  Reins  fif  de  la  Ve  fie , 
ïaris  IÇS4,  in-8-  5 de  quelques  Frag- 
ment fur  les  médicamens  purgatifs. 
Guillaume  Rincb  les  a recueillis  & 
commentés  , Londres  1726  , in-4. 

RUGGJERI , (Côme)  altrologuc 
florentin , vint  en  France  dans  le 
tenu  que  Catherine  de  Médités  y 


gouvernoit.  Ses  horofeopes  & fes 
intrigues  lui  obtinrent  l’ahbayc  de 
St.  Mahé  en  balfe- Bretagne.  Accufé 
. en  d’avoir  confpiré  contre  la^ 
Vie  du  roi  Charles  IX,  il  fut  con-* 
damné  feulement  aux  galeres  , d’où 
la  reine-mere  le  trra  peu  de  tems 
après.  Il  fut  encore  accufé  en  1597 
d’avoir  confpiré  contre  les  jours  de 
Henri  IV,  8c  il  échappa  aux  pour- 
fuites  par  le  crédit  des  femmes  de 
la  cour  qui  avoient  recours  à lui.  Il 
commença  à publier  des  Almanachs  en 
1604,  efpèce  d’ouvrage  qui,  comme 
les  Gazettes  de  les  Journaux,  s’eft 
étrangement  multipliée  en  France. 
Cet  aftrologue  mourut  en  161  y, 
lait  penfionnaire  du  roi , 1 la  folli- 
citation  du  maréchal  A' Ancre  , fon 
compatriote.  Son  corps  fut  traîné  à 
la  voirie,  parce  qu'il  a voit  eu  l’im- 
piété de  déclarer  qu'il  mouroifc 
Athée,  de  qu’i/nr  recovnoijjbit  d’autres 
Dieux  que  les  Rois  éfi  d’autres  Diables 
que  fes  ennemis ■ L’Athéifme  étoit  la 
folie  de  fon  tems,  comme  le  Déifme 
eft  celle  du  nôtre.  Ruggieri  , qu’on 
appelloft  auflG  Roger  en  Francifant 
fon  nom  , fe  mèloit  aulfi  de  poèfie  9 
mais  fes  vers  contribuèrent  moins 
à fa  fortune , que  fes  prédictions. 
On  publia  à fon  occafion  , en  ï6iç, 
VHiJloire  épouvantable  de  deux  Magi- 
ciens étranglés  par  le  Diable.  Ruggier 
étoit  le  premier , & en  nommé  Céfar 
le  fécond. 

RUINART,  ( Dom  Thierry)  né 
à Reims  le  io  Juiu  léç 7 , entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de  S- 
Maur  , & fit  profemon  en  1675;.  Il 
s’appliqua  enluite  avec  tant  de  fuc- 
cès  à l’étude  des  Peres  & des  au- 
teurs eccléfialtiques  , qu’en  1682  le 
P.  Mabillon  le  choifit  pour  l’aider 
dans  fes  travaux.  Dom  Rainart  Fut 
un  digne  éleve  d’un  tel  maître.  U 
avoit  le  même  caractère  de  fimpli- 
cité  & de  modeftie , le  même  efnrit 
de  régularité  , un  grand  jugement, 
une  cxaûitudc  forupuleule  , une 
v .Kfc  i:j‘ 
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critique  faine,  un  fryle  net.  Tels  des  plus  célébrés  payfagiftes.Ses  t»- 
font  les  carafteres  qui  ont  diftingué  bleaux  font  d un  effet  pi  quant.la 
fes  ouvrages  de  tant  d'autres  com-  reprefente  dans  la  plupart  de  belles 
pilotions.  Les  principaux  font  : h fabriques  , des  mannes  , des  chutes 
\es  Actes Jinceres  des  Martyrs , en  la-  d’ eau  ou  de  tempêtes.  Ses  ütes  lont 
tin  , » Paris  , in-4.  1689.  Il  a enri-  agréables  , fa  touche  legere  , foa 
ehi  ce  livre  de  remarques  lavantes  'colons  vigoureux  Les  conno.ffeurs 
& d'une  préface  judicieufe.  Il  s'y  font  suffi  beaucoup  de  cas  de  fes  del. 
attache  particuliérement  à réfuter  fins.  Cet  art.fte  avoit  coutume  de 
Dod-mel,  qui  avoit  avancé  dans  une  f*'rc  peindre  fes  f Sur^’s,  Par  an~ 
de  fes  Difertotions  fur  St.  Cyprien  , OJl.de,  Van- Velde, on  fwMMg 
« qu’il  n’y  avoit  eu  que  peu  de  On  a grave  d apres  lui.  fl  a aufli 
» M irtyrs  dans  l’Eglife  ” Ce  re-  £««  pet.ts  morceaux. 

cneil  a été  réimprimé  pluf.ebrs  fois  **-«•  fi»»*?"  , mort  a Harlem 
depuis  in  folio  avec  des  augmen-  en  .670  , s eil  pareillement  d.ftm- 
tâtions  des  éditeurs.  La  plupart  de  gue  par  fes  payfages. 
celles  qui  fe  trouvent  dans  l'édition  I.  RULLAND,  (Martin)  médecia 
d’Hollande  ,1713,  in-folio,  font  de  de  Freifingen  en  Bavière,  fut  profef- 
Dom  Ruinart  , qui  a,  dit-on,  été  feur  de  médecine  à Lawingen  eu 
aidé  dans  ce  travail  par  Dom  P/«-  Souabe.  On  a de  lui  ; l.  Un  Traité 

/ / * r^.  . • • . . . • wV  • rs  a.  . / 


eide  Porcheron. 


Il  a été  aufli  traduit  du  mal  de  Hongrie  , Francfort  i6oq  t 
en  franq*  avec  la  préface  par  l’abbé  in-8.  il.  Un  petit  livre  De  la  Sçarifi- 

* k ...J  P*  M ■«  1%  1 U A M ^ ^ i C/V  d/  A»  F T /iS  4*  f l\fF  fïï  ^ 


Drouet  de  Maupertuy,&  publié  popr  cation  des  Ventoufes  , & des  Ma - 
la  première  fois  en  1708  » 1 Paris  , ladies  qu'on  peut  guérir  par  leur  moyen* 

’ ei?  z vol.  in- 8.  II.  L' Hifioire  de  la  per-  Bâle  1596  , in-8*  lfl.  Un  aptre  Di 
fécution  des  Vandales  , compofée  en  ( Origine  de  l'Ame , Bâle  1628  . in-8- 
latin  par  Vittor  , évêque  de  Vitte  en  Ce  médecin  était  bon  praticien  St  far 
Afrique,  X694  9 in  4.  Dom  Ruinart  vant  homme  de  cabinet,  il  mqurut 
orna  cette  édition  d’ùn  Commen-  en  1^02  , à 70  ans. 
taire  hiftoriqne  latin  , d'un  grand  u RULLAND  , (Martin)  fils  du 
nombre  de  remarques  aufli  favaH-  precei|ent  „é  a Lawingen  en  1569, 
tes  que  folides  , & de  quelques  mo-  lmedecin  £ peinpereur , mourut  4 
numens  qui  ont  rapport  a cette  pif-  prague  ,|u  mai  dé  Hongrie  en  I6u, 
- foire-  'H.  Une  nouvelle des  n e*  auteur>  j D.une  H,ltrn,tica 
ouvrages  de  St.  Grégoire  de  Tours,  --j  159g  jn.e.  C'eftun  traité 

avec  une  excellente  préfacé  , 1699 , cüriel,_x  des  eaux  médicinales.  I*. 
in-folio  i elle  commence  a devenir  Dg  vmjhire  de  u Dent  d'or  & du 
me.  IV.  Abrégé  de  la  Fie  du  Pere  jugtml„t  t„  ioit  forter  . i<97 

Mabtllon  . 1709 . m - Iz  V,  Vw  in.g.  Enfin  , d’un  Trait/ fur  le  mal 
longue  Vie  latine  du  pape  Urbasnll,  ^ u mourut. 


imprimée  par  les  foins  de  DomVin- 
cent  1 hui  Hier  - dans  fes  œuvres  di- 
verfes  de  Alabillon , 3 vol.  in-4* 
Dom  Ruinart  mourut  en  1709  , dans 
l’abbaye  de  HautvilHers  en  Cham- 
pagne. 

RUISCH.  Voy.  Ruysch. 


RULMAN  , ( Aulne  ) Voy . Part . 
pLECHIER  , à la  fini 

RUMA,  Rumia  & Rumina, 
Déefîe  révérée  chez  les  Romains  , 
préfidoit  à la  nourriture  des  enfanf 
à là  mamelle.  On  lui  offroit  des  vâ- 


RU1SDAAL  , ( Jacob  ; peintre  , fes  plein  de  lait.  Son  nom  venait  4* 
né  à Harlem  en  1640  , mort  dans  la  Ruina  , ancien  mot  latin  qui  fignp 
même  ville  en  168I , eft  mis  au  rang  fioit  mamelle. 

r."  • • % -s-  \ **  J 
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RUM  RUP  ;i9, 

RUMPHIUS,  (George- Evrard)  avec  un  grand  nombre  de  perlonnes. 
-né  en  1617  , do&eur  en  médecine  Quelque  tems  après  il  fixa  Ton  fiege 
'dans  Puniverfité  d’Hanau,  & de  l’a-  épiTcopal  à Jevave  , ville  qu’on  ap- 
-cadémie  des  Curieux  de  la  Nature  , pelle  aujourd’huiYa/tefo/^Il  mou- 
•devint  conful  &ancren  marchand  à -rut  le  25  Mars  1718. 

Amboine,  l’une  des  îles  Moluques,  II.  RUPERT,  né  dans  le  terrî- 
où  il  étoit  allé  s’établir.  La  botani-  toire  d’Ypres  , embraflfa  la  réglé  de 
<jue  eut  pour  lui  un  attrait  fingu-  St.  Benoît,  & n’épargna  ni  veilles, 
Jier  , Ôt  quoiqu’il  n’eût  jamais  pris  ni  application  pour  s’avancer  dans 
de  leçons  dans  cette  fcience  , il  s’y  l’intelligence  de  l’Eçriture-fainte. 
rendit  très  - habile  par  fes  propres  Son  favoir  & fa  piété  lui  acquirent 
recherches.  Une  chofe  étonnante  , une  fi  grande  réputation  , que  Fré- 
«’eft  qne  , malgré  le  malheur  qu’il  déric  , archevêque  de  Cologne  , le 
£ut  de  devenir  aveugle  à l’âge  de  43  tira  de  fon  cloître  pour  le  faire  abbé 
ans,  il  favoit  parfaitement  diftin-  de  Dvutfch.  H mourut  en  113$  , à 44 
iguer  au  goût  Sc  au  toucher  la  nature  ans.  Tous  fes  ouvrages  ont  été  im- 
dc  la  ferme  d’une  plante  d’avec  une  primés  à Paris  en  1638,  en  2 vol. 
£utre.  Il  réunit  en  12  livres  ce  qu’il  «in-fbl.  & à Venife  , 4 vol.  in-folio 
.avoitr^inafie  de  plantes,  & les  dé-  1748  à 1752.  Oa  y trouve  : I.  0e J 
dia  en  .1690  au  confeil  de  la  com-  Commentaires  fur  C Ecriture  - Jointe  , 
pagnie  des  Indes.  Ce  recueil  parut  dans  lefquels  il  fe  propofe  de  rep- 
avée un  Supplément  par  les  foins  porter  tout  ce  qu’dlc  renferme,  aux.  < 
de  Jean  Burma n , en  6 vol.  in- fol. , «livres  des  trois  perfonnes  de  la 
fous  le  titre  d’ Her barium Amboïnenfe,  Ste.  Trinité.  On  lui  reproche  d’a- 
<n  17ÇÇ.  On  a encore  de  lui  : Ima-  voir  donné  dans  des  allégories  bi- 
gincs  Pifcium  teflaceorum  , à Leyde  zarres  , & d’avoir  parlé  peu  correc- 
J7Jt  & 1739, 4n-fal.  ; la  première  tement  de  l’Euchariftie  dans  cet 
édition  eft  recherchée  pour  les  figu-  ouvrage.  II.  Un  Traité  des  offices  di~ 
res.  Rumpkiut  avoit  compofé  une  vins , qui  eft  curieux  & utile.  01. 
Jîijloire  politique  d* Amboine  , qui  n’a  Un  de  la  Trinité , & plufieurs  autres, 
pas  été.mife  au  jour  :on  enconferve  III.  RUPERT,  ( Chriftophe- 
s exemplaires , l’un  dans  cette  île  Adam)  né  à Altorf  en  1610 , y fut 
d’AGe , l’autre  au  dépôt  de  la  com-  pendant  9 ans  profefleur  en  hiftoi- 
pagnie  des  Indes  à Amfterdam.  re , & y mourut  en  1647.  On  a de 
RUNGIUS  , (David)  Luthérien  , lni  •’  L Des  Commentaires  fur  Florus 
né  en  Poméranie  l’an  1564,  mort  en  Vclletus-Patercuhts , Sallujle  , Vatt- 
160+ , profefla  la  théologie  à Wit-  re- Maxime , &c.  ll.Mercurius  epi/lo - 
temberg  avec  beaucoup  de  réputa-  ücus  & oratorius . MI.  Orator  hiflori- 
tion,  & aflîfta  au  colloque  de  Ratis-  eus , &c. 

bonne  en  1601.  On  a de  lui  des  Conu  IV.  RUPERT.  Voy.  II.  Robert 
inentaires  fur  la  Genèfe , l’Exode  , & X.  Robert  de  Bavière. 
le  Lévitique , les  deux  Epîtres  aux  RUREMONDE , (Jean-Guillau- 
Corinthiens  , l’Epitre  de  S.  Jacques,  * me  de)  fils  d’un  prêtre,  fe  crut, 
«&c.  ’ vers  l’an  içso,  infpiré  de  Dieu 

I.  RUPERT  , (Saint)  évêque  de  pour  rétablir  l’Anabaptifme  , & re- 
Wormes  , d’une  famille  illuftre,  al-  nouvelkr  la  pure  doftrine  dans 
liée  à la  maifon  royale  de  France  , Munfter.  Il  aflura  que  dans  peu  lé 
prêcha  la  foi  dans  la  Bavière  fur  la  royaume  de  la  nouvelle  Jérufaletn 
•fin  du  7e  fiecle  , & y convertit  Théo-  feroit  fondé  , & que  le  Peuple  de 
Mo» , duede  Bavière  , qu’il  baptifa  Dieu  , ( c’étoient  les  Anabaptiftes  ) 
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s'empareront  des  pays  de  ceux  qui 
n’avoient  pas  de  juftes  idées  de  la 
Divinité  , comme  autrefois  les 
Ifraèlites  s’étoient  rendus  maîtres 
des  terres  des  Cananéens.  Il  compo- 
fa  un  livre  pour  prouver  qu’on  de- 
voit  accorder  la  pluralité  des  fem- 
mes à l’exemple  de  Mahomet , & 
afin  que  lui  Sc  fes  feftateurs  puf- 
fent  les  nourrir , il  permettoit  les 
vols  St  les  larcins.  Pour  colorer 
ce  brigandage  , il  difoit  que  tous 
les  biens  de  la  terre  appartenoient 
à J.  C.  &ifcs  difciplcs  ; que  Dieu 
l'avo^t  envoyé  pour  en  faire  une 
'diftribution  égale*  & qu’il  avoit 
reçu  pour  cela  l’épée  de  Dieu  & 
d eGédéon.  Suivant  cette  pernicieufe 
doétrine  , les  maifons  des  nobles 
furent  pillées,  & plufieurs  des  pof- 
fefleurs  tués  par  ces  fanatiques. 
Il  y avoit  plus  de  cinq  ans  que  tous 
ces  défordres  duroient , fans  qu’on 
pût  y remédier , lorfque  Guillaume , 
'fondateur  de  ce  royaume  imagi- 
naire fut  pris,  & mis  en  prifon  dans 
laforterefle  deDislaken  au  pays  de 
Juliers.  Ce  fanatique  ayant  trouvé 
le  moyen  de  corrompre  fes  gardes  , 
il  vécut  quelque  tems  dans  fa  prifon 
aVec  fes  femmes  dans  la  volupté , 
le  luxe  & l’abondance.  Guillaume , 
duc  de  Clèves , indigné  de  ce  nou- 
veau défordre , fit  ferrer  plus  étroi- 
tement le  prifonnier , & lui  fit  fai- 
re fon  procès.  Il  fut  brûlé  à petit 
feu  , fans  donner  aucune  marque 
de  repentir.  Deux  de  fes  princi- 
pales femmes  fubirent  le  même  fort 
avec  la  même  opiniâtreté.  Les  au- 
tres parut  ent  fe  repentir  des  égare- 
mens  de  leur  cœur , & abjurèrent 
les  erreurs  dont  on  leur  avoit  faf- 
Ciné  l’efprit. 

RUSBROCH,  ou  Rusbroech  * 
(Jean)  prieur  des  chanoines  régu- 
liers de  St.  Auguftin  , au  monaftere 
de  Val -Vert  près  de  Bruxelles, 
prit  fon  nom  du  lieu  de  fa  naiflan- 
ce,  village  fur  la  Sambre  , dans.le 


RUS 

Brabant.il  mourut  en  1381  àt8tn% 
honoré  des  titres  pompeux  de  tris- 
excellent  Contemplatif  & de  Doéteur  dir 
vin.  11  les  mérita  par  fon  génie  mé- 
ditatif, & par  fon  goût  pour  la  fpi- 
ritualité.  Il  enfanta  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  myftiques , pleins  de 
vifiôns  & d’idées  fingulieres.  La 
meilleure,  édition  de  fes  œuvres  9 
traduites  de  flamand , en  latin  , par 
Laurent  Surius , Chartreux  , eft  celle 
de  Cologne,  1691,  in -4.  On  y 
trouve > la  Vie , compofé  par  Henri 
de  Pomére  ; fa  piété  n’y  paroît  pas 
toujours  bien  réglée. 

RUSCA,  (Antoine)  théologal 
de  Milan , mort  en  164$  , fut  placé 
par  fon  mérite , avec  Collius Vicecomis 
& Ferrari,  dans  la  bibliothequeAm- 
brofienne  , par  le  fondateur  de  ce 
m onu  men  t cé  1 eb  re , Frédéric  Borrontéem 
Dans  la  diftribution  des  matières 
que  ce  cardinal  donna  à traiter  aux. 
divers  favans  qu’il  ©ccupoit , celle 
de  l’Enfer  tomba  àRufca.  Il  remplit 
fa  tâche  avec  beaucoup  d’érudition 
dans  un  volume  in  4.  diviféencin^ 
livres.  Ce  volume  , imprimé  â Mi- 
lan en  1611,  fous  ce  titre:  De  In- 
ferna  & Jlatu  Deemonum  ante  mundi 
exitium , eft  favant , curieux  & peu 
commun. 

RUSCELLI.  Voy.  Piémont 01$ 
(Le) 

RUSES  de  Guerre.  Voir  les 
articles  Amrou  5 Cambyse  ; i.Ce- 
£AR,  initia  ; DrAgüT  • RàYS  $ 
Fou  R QUI  VAUX  ; 1.  LandryjLy- 
cus  j 1. Maxime  * Mithridate* 
Pisistrate;  iii.Muza*  Sinon, 
&c.  ^bïVauffiPOL  Y EN  &FRONTIN. 

RUSHWORTH  , ( Jean  ) d’une 
bonne  famille  de  Northumberland  , 
né  vers  l’an  1607,  devint  en  1643 
fecrétairc  de  Thomas  Fairfax , géné- 
ral des  troupes  du  parlement,  & eut 
divers  autres  emplois  * mais  après 
la  diflfolution  du  dernier  parlement 
il  vécut  obfcurémcnt  à Weftiainf- 
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,T  ter  , & motirnt  en  1690,  à 83  «ns , 
en  prifon  , où  il  avoit  été  renfermé 
jjour  fes  dettes.  On  a de  lui  des  Re- 
cueils bifloriques  de  tout  ce  qui  fe 
paffa  dans  le  parlement  , depuis 
1618  jufqu’en  1644,  en  6 volumes 
In-fol. 

RUSSEL,  (Jean)  comte  de  Bri- 
ford\  entra  fort  avant  dans  la  fa- 
veur de  Henri  VIH  par  fon  courage 
dans  les  armes  & par  fon  habileté 
dans  les  affaires.  11  accompagna  ce 
roi  à la  prife  de  Térouane  & de 
Tournai,  contribua  à celle  de  Mor- 
laix en  Bretagne,  de  combattit  à 
la  bataille  de  Pavie  pour  Charles - 
Quint.  Il  fut  employé  enfuite  dans 
diverfes  négociations  auprès  de  cet 
empereur  en  France  , à Rome  & en 
Lorraine.  HcnriVIll  le  nomma  che- 
valier de  l’ordre  de  la  Jarretière  4 
. & confeiller  du  prince  fon  Ris. 
EdouariVl  étant  monté  fur  le  trône, 
envoya  la  deuxieme  année  de  fon 
régne  Rujfel  contre  les  rebelles  de 
Dévon  , qu’il  défit  au  pont  de  Fen 
nyton:  il  fecourut  Exceller,  tua 
éoo  des  rebelles  , en  prit  4000  pri- 
fonniers  , & mérita  par  fes  fervices 
d’être  créé  comte  deBedford.  Il  mou- 
" jrut  l’an  155$. 

RUST  , ( Georges  ) fut  élevé  au 
’tollege  de  Chrift  à Cambridge,  & 
devint  enfuite  doyen  de  Connor  , 
puis  évêque  de  Dromore  en  Irlan- 
- de  : il  mourut  jeune  l’an  1670.  On 
a de  lui  quelques  ouvrages  fur  des 
matières  eccléfiaftiques,  genre  dans 
lequel  il  étoit  profond. 

. RUSTICI,  (Jean-Franqois)  fculp- 
teur  Florentin  , vint  en  1528  à Pa- 
ris > où  François  I l’employa  à des 
ouvrages  confidérablcs.  Il  avoit  fait 
connoître  dès  l’eithmce  les  talens 
qu’il  avoit  requs  de  la  nature, par 
le  plaifir  qu’il  prenoit  à faire  de  lui- 
même  de  petites  figures  de  terre. 
*AndréVerrochio  lui  montra  les  prin- 
cipes de  fon  art.  Léonard  de  Vinci , 
jui  étoit  alors  dans  la  même  çcole , 
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lui  donna  une  vive  émulation  : ce 
qui  contribue  ordinairement  beau- 
coup à perfeétionner  les  talens.  Ses 
ftatues  font  la  plupart  en  bronze. 
Parmi  fes  ouvrages  en  fait  fur- tout 
mention  d’une  Leda , d’une  Europe , , 
d’un  Neptune  , d’un  Vulcain  & d’un 
Hêtnme  à cheval  d’une  hauteur  ex- 
traordinaire. On  croit  qu’il  mourut 
en  France,  & qu’il  ne  voulut  plus 
retourner  dans  fa  patrie  à eau  fe  des 
troubles  qui  l’agi toient. 

RUTGERS,  (Janus  littérateur 
du  XVIie  fiecle , né  à Dordrecht  , 
mort  à la  Haye  en  i6iç  , à 26  ans  , 
eft  connu  : I.  Par  des  Poéjics  I ati- 
nes  , imprimées  avec  celles  éCHein- 
fius  ; Elzevir  , in-<  2.  & 16I8  9 
in- g-  Par  les  Not,s  dont  il  a éclairci 
plufieurs  auteurs  anciens  , tels  que 
Virgile  y Horace  y & c.  lil.  Par  fes 
Varia  Le  Qiones , 1618  , in-8»  11  avoit 
été  confeiller  de  Gujlave  Adolphe , 
roi  de  Suede. 

I.  RUTH  , femme  Moabite,  qui 
éponfa  Mahalon  , iln  des  en  fa  ns  de 
No'énti  & d'Eiiwélccb  & enfuite Boozy 
vers  l’an  1294  avant  I*  C.  Elle  fut 
merc  à'Obed  , pere  d’ J fai , & aïeule 
deDavid  Le  livre  de  Ruth  , qui  con- 
tient l’hîftoire  de  cette  fainte  fem- 
me, eft  placé  entre  le  livre  des  juge* 

& le  premier  de§  Rois  , comme  une 
fuite  de  celui- là, & une  introduction 
à celui-ci.  On  ne  fait  pas  précifé- 
ment  en  quel  tems  eft  arrivée  cette 
hiftoire  ; elle  ne  peut  avoir  été  écri- 
te que  Tous  David , dont  l’auteur 
parle  à la  fin  de  fon  livre  j & il  y a 
apparence  qu’elle  eft  du  même  qui 
a écrit  le  premier  livre  des  Rois. 

A ne  confidérer  que  le  ftyle  dont 
ce  morceau  eft  écrit , il  peut  paf- 
fer  pour  un  des  plus  beaux  qu’il  y 
ait  dans  l’Ecriture.  Les  a&ions , les 
fentimens  , les  mœurs , tout  y eft 
peint  au  naturel , & avec  une  fim- 
plicité  fi  naïve , qu’on  ne  peut  ja- 
mais le  lire  fans  en  être  touch é.Voy* 
Hoeuu . • . .... 
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. II.  RÜTH  d’ANS,  (Panl-Erneft) 
hé  à Verviers  , ville  du  pays  de  Liè- 
ge^ en  1653 , d’une  famille  an- 
cienne, vint  à Paris,  & s’attacha 
il  . Arnould , qui  fut  depuis  fon  con- 
feil  & fon  ami.  Il  affifta  à la  mort 
de  ce  célébré  dofteur  en  1694,  6c 
il  apporta  fon  cœur  à Port-Royal 
des  Champs.  Rutb  d'Arts  ayant  été 
exilé  dans  les  Pays  - Bas  par  une 
lettre-de- cachet  en  1704  , Précipia- 
tto,  archevêque  de  Malines,  l’accufa 
d’héréfie.  Il  alla  à Rome  pour  fe  la- 
ver auprès  du  pape  Innocent XI /,qui 
le  reçut  favorablement,  le  fit  proto- 
notaire  apoftolique  , & voulut  qu’il 
prît  le  bonnet  de  doéteur  en  théo- 
logie au  college  de  Sapience  à Re- 
nte. Cet  écrivain  mourut  à Bruxel- 
les en  1728  , aumônier  de  la  du- 
oheflfe  de  Bavière , chanoine  de  Ste. 
Gudulphe  à Bruxelles  , & doyen 
de  l’églife  cathédrale  de  Tournai. 
C’eft  lui  qui  a compofé  le  10e  & 
le  île  volumes  de  î’ Années  Chré- 
tienne de  le  Toumeux.  Il  eft  encore 
auteur  de  quelques  autres  ouvrages 
peu  connus. 

RUTILIE , célébré  dame  Ro- 
maine, étoit  fœur  de  Publ.  Rufusy 
qui  fouffrit  fi  conftamment  l’injufti- 
ce  de  fon  exil  > & femme  de  Mure - 
Aurelius  Cottay  conful  l’an74avant 
J.  C.  Elle  eut  un  fils  , auffi  recom- 
' mandable  par  Ion  efprit  que  par  fes 
vertus.  Elle  l’aima  tendrement,  & 
lui  ayant  été  enlevé  par  la  mort  à 
la  fleur  de  fon  âge  , elle  en  iupporta 
la  perte  avec  beaucoup  de  courage. 
C’étoit  un  modèle  de  toutes  les  qua- 
lités qui  honorent  ton  fexe  Sénèque 
l’a  propofée  pour  exemple  dans  le 
livre  qu’il  écrivit  pendant  fon  exil 
pour  confoler  fa  mere. 

I.  RUTILIUS-RUFUS , (Publ.) 
ton  fui  Romain  , l’an  îoç  av.  J.  C. 
s’attira  l’inimitié  des  chevaliers  Ro- 
mains par  fon  amour  pour  la  iuf- 
iice.  Ayant  été  acculé  de  péculat 
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& banni  de  Rome,  il  fe  retira  ea 
Afie  , & demeura  prefque  toujours 
à Smyrne.  Sur  fon  pafrage  d’Italie 
en  Àke  , toutes  les  villes  s’empref- 
ferent  à l’envi  de  lui  dépêcher 
des  ambafiadeurs  , chargés  de  lui 
offrir  une  retraite  sûr  & honora^ 
bie.  Son  exil  eut  Pair  d'un  triom- 
phe. Un  des  envoyés  de  la  ville  de 
Smyrne,  qui  l’avoit  honoré  du  droit 
de  bourgeoifie , lui  ayant  dit  pour 
le  confoler  , que  Rome  étoit  mena- 
cée d’une  guerre  civile  , & qu’elle 
fe  verroit  forcée  de  rappeller  tous 
fes  exilés  : Quel  mal  vous  ai- je  fait  * 
lui  répliqua  Rutilius  , pour  fouhai- 
ter  un  retour  qui  me  feroit  plus  fâ- 
cheux que  mon  exil  ? J* aime  mieux 
que  ma  Patrie  rougijft  de  tun  , que  de 
la  voir  s* affliger  de  l'autre.  11  tint 
parole.  Syüa  voulut  le  rappeller  ; 
mais  Rutilius  refufa  de  revenir  dans 
fon  ingrate  patrie.  Il  employa  le 
tems  de  fon  exil  à l’étude.  11  com- 
pofa  l’ Hifioire  de  Rome  en  grec  * 
celle  de  fa  Vie  en  latin , & plusieurs 
autres  ouvrages.  C’étoit  un  homme 
laborieux  , lavant , d’une  conver- 
sation agréable  , & habile  jurif- 
eonfulte  : c’eft  ainfi  que  le  peint 
Cicéron . Il  avoit  étudié  le  droit  fous 
Publ.  Scavola  & M Mamlius , & la 
philofophie  fous  Panadius.  Il  fe  pi- 
quoit  d’une  probité  exalte.  Ayant 
rehifé  d’accorder  une  chofe  injufte 
à un  de  fes  amis,  celui-ci  lui  dit 
ave.c  indignation  : Qu' ai-je  befeirt 
de  ton  amitié  ,f  tu  ne  veux  point  faire 
ce  que  je  te  demande  ? — Eh , répondit 
Rutilius  , qu'ui-je  befoin  de  les 
tienne  , s'il  faut  que  je  fnjfe  quelque 
chofe  contre  l'honnêteté  pour  l'amour 
de  toi  ? 

II.  RUTILIUS  , (CL  Rutilius  Nu*  ' 
matin nusiGallus  ) ç’eft  fous  ce  nom  que 
nous  avions  mis  précédemment  l’ar- 
ticle que  nous  plaçons  maintenant 
fous  celui  de  Lachanius  , en  fui- 
vant  l 'Hifioire  littéraire  de  franc* j 
par  D.  Rivet. 
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III.  RUTILIUS  , ( Claudius  Ru- 
tilius  Numatianus  Gallus  ) fils  de  La- 
chanius  , né  à Touloufe  , à ce  qu’on 
croit , ne  fe  rendit  pas  moins  célé- 
bré que  fan  pere  , par  Ton  efprit  , 
Ta  politeffe  5c  fes  grandes  qualités. 
Il  fioriflfoit  dans  le  5e  fiecle.  Il  par- 
vint aux  premières  dignités  de  Ro- 
sine ; mais  quelque  agrément  qu’il 
trouvât  dans  la  capitale  du  monde  , 
.il  vola  en  416  au  fecours  de  fa  patrie 
.affligée , & tâcha  de  réparer  par  fa 
préfence,  fon  crédit  & fon  autorité 
les  maux  que  les  Barbares  venoient 
d’y  eau  fer.  On  a de  lui  un  Itinéraire 
en  vers  élégiaques.  Ôn  l’a  imprimé 
à Amfterdam  en  16V7  ,in  12.  avec 
les  notes  de  plufieurs  favans  ; & 
dans  les  Poetce  latiui  minores , Leyde 
,173*  ; * vol.  in- 11.  M.  le  Franc  l’a 
traduit  en  françois  avec  des  remar- 
ques. Ce  qui  nous  reile  de  ce 
poète  , .fait  connoître  la  bonté  de 
fon  efprit  & l’étendue  de  fon  fa- 
voir  ; mais  il  ne  donne  que  des  lu- 
mières très- médiocres  fur  la  géo- 

* graphie. 

RUVIGNY,  ( Henri  marquis  de  ) 
étoit  agent  général  de  la  nobleffe 
Proteftante  en  France  , lorfqu’à  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes  il 
paffa  en  Angleterre  où  il  fe  fit 
naturalifer  , 5c  prit  le  titre  de  com- 
te de  Galloxoai , qu’il  porta  toujours 
depuis.  Après  la  mort  du  maréchal 
de  Scbomberg , il  hit  Fait  colonel 
du  régiment  de  cavalerie  légère  , 
qui  n’avoit  été  compofé  que  de  re- 
ligionnaires  François  fous  le  règne 
du  roi  Guillaume.  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  des  trom- 
pes Angloifes  en  Piémont , avec  le 
,cara&ere  d’ambaflfadeur  plénipoten- 
tiaires auprès  du  duc  de  Savoie  , 
avant  qu’il  eût  fait  là  paix  parti- 
culière en  1696.  La  reine  .Jnne  le 
fit  auifi  généralifîime  de  fes  troupes 
.en  Portugal  , pendant  la  guerre  de 
la  fucceffion  d’Efpagne.  11  perdit 

l’an  1707  la  bataille  d’Almanza  en 

• * 


R U Y j2j 

Efpagne  , & l’an  1709  celle  de  Gù- 
dina  en  Portugal. Ces  mauvais  fuc- 
cès  le  firent  rapjxeller  en  Angleter- 
re , 5t  on  le  priva  de  la  qualité  de 
viceroi  d’Irlande.  11  lut  pourtant 
établi  depuis  Lord  jufticier  de  ce 
royaume  avec  le  lord  Grafton  , & 
mourut  en  1720  à 73  ans.  On  vit  à 
la  bataille  d’Almanza  une  fingulari- 
té  dont  on  n’avoit  pas  eu  d exemple 
auparavant  : l’armée  Angloife  & des 
alliés , commandée  par  un  général 
Franqois  , ( le  comte  de  Galloxoui  ; ) 
5c  l’armée  de  France  & d’Efpagne 
fous  les  ordres  d’un  généralAnglois 
de  nation , (le  maréchal  duc  de  Ber- 
svick.) 

I.  RUYSCH (Frédéric)  né  à 
la  Haye  en  1638  , prit  le  bonnet  de 
dofteur  en  médecine  à Franeker. 
De  retour  dans  fa  patrie  , il  exerça 
fon  art  avec  d’autant  plus  .de  fuc- 
cès  qu’il  étoit  plus  profond  dans 
la  botanique  5c  fur-tout  dans  l'a- 
natomie. Lorfque  le  czar  Pierre 
paffa  en  Hollande  pour  la  premiers 
foi?  en  1698  , il  rendit  vifite  à 
Ruyfch  , & fut  étonné  autant  qu’eo- 
chanté  en  voyant  le  cabinet  de  cet 
illuftre  anatomifte.  11  baifa  avec 
tendreffe  le  corps  d’un  petit  enfant 
encore  tout  aimable , & qui  fem- 
Jbloit  lui  fourire.  Le  monarque  ne 
pouvoit  fortir  de  ce  lieu  , ni  fe 
laffer  d’y  recevoir  des  inftru&ions. 
Il  dînoit  à la  table  très- frugale  d.e 
fon  maitre , pour  pafTer  les  jour- 
nées entières  avec  lui.  A fon  2c 
voyage  en  1717  , il  acheta  le  ca- 
binet , & l’envoya  à Pétersbourg 
préfent  des  plus  utiles  qu’il  pût 
faire  à la  Mofcovie.  L académie  des 
fciences  de  Paris  eboifit  Ruyfch , 
en  1737,  pour  être  un  de  fes  af- 
fociés  étrangers.  11  étoit  aufîi  mem- 
bre de  l’académie  Léopoldine  des 
Curieux  de  la  Nature  , & de  la  fo- 
ciété  royale  d’Angleterre.  Il  eut  l£ 
malheur,  en  1728  , de  fe  caffe/r 
l’os  de  la  cuiffe  par  une  .chute , U 
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re  pouvoit  plus  gueres  marcher  fans 
être  foutenu  par  quelqu’un.  Mais 
il  n’en  ftït  pas  moins  fain  de  corps 
& d’efprit  jufqu’en  1731 , qu’il  per- 
dit en  peu  de  tems  toute  fa  vigueur, 
' qui  s’étoit  maintenue  fans  altéra- 
tion fenfible.  Ruyfch  mourut  le  2a 
Février  , âgé  de  près  de  93  ans, 
& n’avant  eu  dans  une  fi  longue 
carrière  qu'eu viron  un  mois  d’in- 
firmité. Outre  l’édition  de  la  Def- 
n'ipfivn  du  Jardin  des  plantes 
d’Amfterdam  par  Comtnelin  , 1697 
& 1701 , en  2 vol.  in- fol.  5 on  a de 
lui  divers  Ouvrages , recueillis  à 
Amfterdam  , 1737,  en  4 vol.  in- 
'4.  Les  principaux  font  : I.  Diluci - 
datio  Valvu  forum  in  vafis  lymphaticis 
lacleis.  U.  Ohfervationum  Anato - 
mie 0- ch i rurçicarum  Centuria  , à Am- 
fterdam  , 1691 , in- 4.  fil.  Epijlola 
frohlcmatîcœ  fexdecim.  IV.  Refpovjto 
" ad  Godefredi  Bibdloï  libellum  Vin - 
Aiciarum  adverfariarutn  Anatomico - 
tnedico-cbirurgicarum  , Décades  très , 
à Amfterdam  , 1717  in -4.  Bidloo 
i’avoit  traité  de  Boucher  fubtil. 
Ruyfch  lui  répondit  qu’il  aimoit 
mieux  être  Lrnio  fubtilis  que  Leno 
famnfus.  Le  jeu  des  mots  latins 
n’étoit  pas  aiTez  bon  , pour  qu’il  at- 
taquât auffi  cruellement  les  mœurs 
de  fon  adverfaire.  11  eft  vrai  que 
celui-ci  s’étoit  oublié  , jufqu’â  l’ap- 
peller  le  plus  miférnhle  des  Anato - 
tnijles.  V.  Thefaurus  Animalium  pri - 
mus . VI.  Thefauri  Anatomici  decem. 
VU.  Adafaum  Anatomicum . VIII. 
Cur*  fojleriores  , feu  Thefaurus  om- 
nium maximus . IX.  Refponjio  de 
Gfondulis  ad  Cl.  Boërhaaye.  X.  De 
trtnfculo  in  ftendo  uteri  obfervato  , & 
à nentine.  antehàc  deteSlo  , à Amfter- 
dam , 1728  in  4.  Ces  différons  li- 
vres font  remplis  de  faits  mou-  * 
veaux , d’obfervations  rares , de  ré- 
flexions de  théorie  , de  remarques 
de  pratique.  Tout  eft  écrit  d’un 
Style  fimple  , concis , mais  un  peu 
négligé.  L’auteur  paraît  n’avoit  eu 
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pour  but  que  l’inftruftion  , fan*' 
envie  de  faire  étalage.  Il  rapporte 
fouvent  fes  découvertes  à la  pro- 
vidence; & lorfqu’il  traite  des  ma- 
tières qui  demandent  une  envelop- 
pe, il  écarte  autant  qu’il  peut  les 
images  riangereufes.Ces  deuxatten- 
tions  prouvent  que  l’auteur  avoit 
• de  la  religion  6c  des  mœurs , & ne 
font  pas  communes  dans  les  écrits  ! 
des  Anatomiftes.  _ 

IL  RUYSCH , (Henri)  fils  du 
précédent,  non  moins  favant  que 
fon  pere,  dans  l’Hiftoire  naturelle, 
dans  l’anatomie  & dans  la  botani- 
que , a donné  le  JonJlhon  De  Ani~ 
malibus  , fous  le  titre  de  Theatrum 
Animalium , 1728,  z vol.  ni- fol.  , 
augmenté.  Ruyfch  mourut  en  1717, 
après  avoir  exercé  la  médecine 
avec  autant  de  fagacité  que  de  bon- 
heur. 

RUYTER,  (Michel- Adrien)  ne 
à Fleffingue  , ville  de  Zélande  , en 
1607  , n’avoit  que  onze  ans  , lorf- 
qu’il commença  à fréquenter  la  mer-  _ 
Il  s’y  fignala  dans  les  divers  emplois 
qu’il  y exerça  fucceffivement.  Après 
avoir  été  matelbt , contre  maître  & 
pilote  , il  devint  capitaine  de  vaif-  . 
feau.  il  repouflfa  les  Irlandois  qHi 
vouloient  fe  rendre  maîtres  de  Du^ 
blin,  & en  chaffer  les  Anglois.Huit 
voyages  dans  les  Indes  Occidenta- 
les , & deux  dans  le  Brcfil , lui  mé- 
ritèrent en  1641  la  place  de  contre- 
amiral.  Ce  fut  alors  qu’il  fut  en- 
voyé au  fecours  des  Portugais  con- 
tre les  Efpagnols.  11  s’avança  juf- 
qu’au  milieu  des  ennemis  dans  le 
combat,  & donna  tant  de  preuves  de 
bravoure,  que  le  roi  de  Portugal  ne 
put  lui  relu  fer  lesplus  grands  éloges, 
il  acquit  encore  plus  de  gloire  de- 
vant Salé,  ville  de  Barbarie.  Malgré 
cinq  vajffeaux  corfaires  d’Alger  , il 
pafla  feul  à la  rade  de  cette  place.  Les 
Maures  de  Salé  ,fpe<ftateurs  de  cette 
belle  aftion  , voulurent  que  Ruyter 
entrât  en  triomphe  dans  la  ville,  s 
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monté  fur  un  cheval  fuperbe , fuivi 
les  capitaines  corfaires  qui  mar- 
«hoient  à pied.  Une  efcadro  de  70 
v»i(Teaux  fut  envoyée,  l’an  1653, 
contre  les  Anglois,  fous  le  comman- 
dement de  l’amiral  Tromp.  Ruyter 
féconda  habilement  ce  général  dans 
trois  combats  qui  furent  livrés  aux 
ennemis.  Il  allaenfuite  dans  la  Mé- 
diterranée vers  la  fin  de  i6ç ç , & y 
prit  quantité  de  vaifleaux  Turcs  r 
parmi  lel'quels  fe  trouva  le  fameux 
renégat  si wanà  de  Dias  > qu’il  fit 
pendre.  Envoyé  en  1659  au  recours 
du  roi  de  Dauetnarck  contre  les  Sué- 
dois , il  foutint  fon  ancienne  gloire 
& en  acquit  une  nouvelle.  Le  mo- 
narque Danois  l’anoblit  lui  & fa  fa- 
mille, de  loi  donna  une  penfiun.  En 
1661  il  fit  échouer  un  vaifltau  de 
Tunis,  rompit  les  fers  de  40  efcla- 
ves  Chrétiens , fit  un  traite  avec  les 
Tunifiens,  & mit  à la  rail'on  les  cor- 
i'tires  d'Alger.  Les  places  de  vice- 
amiral  , & de  lieutenant- amiral  gé- 
nétal  turent  la  récompenfe  de  fes  ex- 
ploits. Il  mérita  cette  derniere  di- 
gnité, la  plus  haute  à laquelle  il  pût 
afpirer  , par  une  vi&oire  fignalée 
qu’il  remporta  contre  les  flottes  de 
la  France  & de  l’Angleterre  La  puif- 
fance  réunie  d s deux  rois  n’avoit 
pu  mettre  en  mer  une  armée  navale 
plus  forte  que  celle  de  la  républi- 
que. Les  Anglois  & les  Hollandois 
combattirent  comme  des  nations  ac- 
coutumées, à fe  difputer  l’empire  de 
l’Océan.  Cette  bataille  donnée  en 
167Z  , dans  le  tems  de  la  conquête 
de  la  Hollande  , fit  un  honneur  in- 
fini à Ruyter.  Après  cette  journée  , 
il  fit?  entrer  1a  flotte  marchande  des 
Indes  dans  le  Texel,  défendant  ainfi 
& enrichiflant  fa  parne  d’un  côté  , 
lorfqu’elle  périfioit  de  l’autre.  11  y 
•ut  trois  batailles  navales  l’année 
fuivante,  entre  la  flotte  Hollandoife 
de  les  flottes  Franqoifc  & Angloife. 
L’amiral  Ruyter  fut  plus  admiré  que 
jamais  dans  se*  tr«is  aétieas.  û 'Ef~ 
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tries,  vice-miral  des  vaifleaux  Fr  a ni- 
çois , écrivit  à Colbert  Je  voudroiŸ 
avoir  payé  de  ma  vie  la  gloire  que  Ruy- 
ter vient  d'acquérir  ! ...  Royer  n’en 
jouit  pas  long-tems  ; il  termina  fa 
carrière  devant  la  ville  d’Agoufte  en 
Sicile  , l’an  16 76  dans  un  combat 
qu’il  livra  aux  François  : il  y reçut 
une  bleffure  mortelle  qui  l’emporta 
peu  de  joirs  après.  Son  corps  fut 
porté  à Amfterdam,  oit  les  Etats-gé- 
néraux lui  firent  élever  un  monu- 
ment digne  de  ce  grand- homme,  il 
avoit  commencé  par  être  moufle  , . 
& l’obfcurité  de  fa  naiflanae  ne  le 
rend  que  plus  refpeétabk.  Le  cou-* 
feil  d'Efpagne  lui  donna  le  titre  & 
les  patentes  de  Duc , qui  n’arrive- 
rent  qu'après  fa  mort.  Ses  enfans  re- 
fuferent  ce  titre  , fi  brigué  dans  no» 
monarchies  , mais  qui  n e il  pas  pré- 
férable à celui  de  citoyen.  LcuisXlV 
eut  aflez  de  grandeur- d'ame  pour 
être  affligé  de  la  perte  de  cet  illuftre 
marin.  On  lui  repréfenta  qu'i/  avoit 
u n ennemi  dangereux  de  moins  ; il  ré- 
pondit qu’on  nepouvoit  s'tmpicher  d’I s 
tre  fenjible  i la  mert  d’un  grand  hom- 
me... Voyez  l’art.  Quefne. 

RUZE  , Voyez  Effiat  , & * 
Mesmes. 

RUZZANTE,  (Le)  Voj. Beolc» 

Calmo. 

RYANTZ , (Gilles  de)  chevalier 
baron  de  Villeray , dans  le  Perche, 
confeiller  du  roi  en  fes  confeils  pri- 
vé & d’état , préfident  au  parlement 
de  Paris , étbit  d’une  maifon  origi- 
naire du  Dauphiné.  Son  pere  , De- 
nys  de  Ryantz  , avoit  été  pendant 
plus  de  1 s ans  avocat-général , en- 
fuite  préfident  en  la  même  cour.  GiU 
les  fit  fes  humanités  fous  Adrien  Tut- 
nèbe.  Après  avoir  foutenu  resthèfe* 
de  droit  public,  il  voyagea  en  AIIcj 
magne  pour  fe  perfeftionner  dans 
cette  fcience.  De  retour  à Paris  , 
il  fréquenta  le  barreau  & plaida  de» 
caufes  , fuivant  l’ufage  de  ceux  qui 
afpireient  alors  aux  grandes  place3 
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lîtnriTI  lui  donna  l’office  de  maître- 
dés- requêtes  de  fon  hôtel  , & Henri 
JII  celui  de  préfident  au  confeil. 
Sous  Charles  IX  il  avoit  été  nommé 
préfident  au  parlement,  à la  place 
de  Brijjon  ;•  & en  cette  qualité  il 
fit  des  remontrances  au  roi  d Char- 
tres , fur  l'aliénation  des  domaines 
de  la  couronne  , puis  à Fontaine- 
bleau , fur  le  payement  des  gages 
de  fa  cour.  Il  mourut  le  22  Janvier 
1597 î âgé  d’environ  53  ans  Son 
goût  pour  l’étude  des  auteurs  Grecs 
& pour  la  jurifprudence  , le  ren- 
dit célébré. 

RYCKEL.  Voy.  Denys  le  Char- 
treux, n»  vru. 

RYCK1US  , (Théodore)  avocat 
â la  Haye  , & enfuite  profeffeur  en 
hiftoireà  Leyde  . adonné  une  édi- 
tion de  Tacite.  Leyde  1687  1 - vol. 
in-12.  trèë-eftimée;  de  Stephanus 
Byzantinus  , 1684  , in-Fol.  Oh  trou- 
ve dans  ce  livre  (a  Differtation  de 
primis  Italie:  Colonis  , pleine  de  re- 
cherches qui  ont  été  utiles  aux  hif- 
toriens  St  aux  géographes.  Il  mou- 
jfut  en  1690. 

I.  RYER  , ( André  dir)  fleur  de 
JHalezais,né  à Marcigny  dans  le  Mâ- 
con'nois  , gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi , & chevalier  dû 
St.  SépUlchre,  féjourna  long-tems  à 
Conltantinople,  où  le  roi  de  France 
Favoit  envoyé.  Il  fut  conful  de  la 
nation  Franqoife  en  Egypte, & mou- 
rut en  France  vers  le  milieu  du 
dernier  fiecle.  Il  poffédoit  parfai- 
tement les  langues  Orientales.  On 
a de  lui  : 1.  Une  Grammaire  Turque , 
Paris  1650  , in-4.  II.  Une  Traduc- 
tion franqoife  de  l'Alcoran , Elzevir  , 
1649  St  1683,  in-12.  elle  n’eft  ni 
élégante,  ni  fidelle.  Il  a mêlé  mal- 
à-  propos  les  rêveries  des  commen- 
tateurs Mahométans  , avec  le  texte 
de  Mahomet.  Galand  nous  en  a don- 
né une  tort  fupérieure.  III.  Une 
Verfion  franqoife  de  Guli/lan  , ou 
de  t' Empire  des  Rofes  , compofé  par 
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iSW/jprince  des  poëtesTurcs  & Per- 
fans  ; Paris  1634  , in  8-  Gentins  X 
traduit  le  même  livre  en  latin  , fous 
le  titre  de  Rofarium  politicum.  Cette 
derniere  tradottion  eft  préférée  à 
celle  de  du  Ryer. 

II.  RYER  , (Pierre  dût  hiftorioa 
graphe  de  France  , né  à Paris  l’an 
1605  , requ  à l'académie  Franqoife 
en  164 <S  , mort  en  r 658,  fut  fecré- 
taire  du  roi,  puis  de  Ci  far,  duc  de 
V en  dôme.  Un  mariage  peu  avanta- 
geux dérangea  fa  Fortune, & il  vou- 
lût la  réparer  par  Ton  efprit.  11  tra- 
vaitloit  à la  hâte,  pour  faire  fubc 
lifter  fa  famille  du  produit  de  fe» 
ouvrages.  On  rapporte  que  le  librai- 
re Smmnanville  lui  donnoit  un  écu 
par  feuille  de  fes  traductions  , qui 
font  en  très-  grand  nombre  Le  cent 
des  grands  vers  lui  étoit  payé  quatre 
francs,  & le  cent  des  petits  quarante 
fols.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on-  a de  lui 
une  multitude  d’ouvrages  , mais 
tous  négligés;  & L’on  peut  dire  de 
lui  : Mugis  fumi  quàm  famte  infervie - 
bat.  Il  a fait  t9  pièces- de  théâtre. 
Celles  qui  lui  ont  fait  le  plus  d’hon- 
neur , font  les  tragédies  d 'Mcyonle, 
de  Saiil  & de  S.évole.  On  dit  que 
la  favante  Chrijtine , reine  de  Suede, 
ne  pouvoit  fe  laffer  d’admirer  les 
beautés  d '^Icyonée  , & qu’elle  fe  fit 
lire  cette  pièce  jufqu’à  3 fois  dans 
un  jour.  La  tragédie  de  Scivole  pa- 
roît  préfentement  emporter  le  prix 
fur  toutes  les  autres  ; on  la  voit  en- 
core avec  plaifir.  Le  ftyle  de  du 
Ryer  eft  affez  coulant  ; il  écrivoit 
avec  facilité  en  vers  & en  profe  ; 
mais  la  néceffité  de  fournir  aux  dé- 
penFes  de  fa  maifon  , ne  lui  laiffoit 
pas  le  tems  de  mettre  la  derniere 
main  à fes  ouvrages.  Son  pere  Ifnac 
du  Ryer  , mort  vers  1631,  avoit 
fait  quelques  Poéfies  Pa/lorales  , peu 
connues...  Voy.  HERODOTE. ..ME- 
CENE , &c. 

RYMER  , (Thomas)  lavant  An- 
glois  du  dernier  fiecle , s’appliqua 
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» l'étude  du  droit  public  & de  l’hif. 
toire.  Nous  devons  à (on  travail 
le  commencement  d’une  collection 
curieufe  & d’un  grand  prix  , par  la 
quantité  de  volumes  & la  beauté 
de  l’execution.  11  la  mit  au  jour 
par  les  ordres  de  la  reine  Anne  , fa 
Souveraine,  & elle  fut  continuée 
par  Robert  SaunderCon.  Elle  contient 
tous  les  a&es  publics  , traités  , con- 
ventions & lettres  miflives  des  rois 
d Angleterre  à l’égard  de  tous  les 
autres  Couvera  ins,  fous  ce  titre  : Fœ- 
dera  , Corivcntioncs  cujufcumque 
teneris  publica , &c.  Londres  , 
1704  & années  fuivantes , en  17 
VoL  in-fol.  Saunderfon  l’augmenta 
de  g autres  vol.  en  17*6.  Ce  vafte 
& utile  recueil  fut  réimprimé  l’an- 
née d’après  à Londres  en  20  toL  in* 
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folia  , & contrefait  avec  des  aug- 
mentations a la  Haye  i7?9 , 10  vol. 
in-Fol.  d un  plus  petit  caraftere  que 
1 édition  originale.  Ce  livre  feroit 
le  fondement  d’une  bonne  Hiftoire 
d’Angleterre. 

R VS  S EN  , (Léonard)  théologien- 
riollandois  du  17e  fîecle,  fe  fervit 
des  lumières  qu’il  avoit  puitées  dans 
1 etude  de  la  théologie,  pour  donner 
divers  T raités  fur  les  matières  qui 
la  concernent.  Le  meilleur  que  l’on 
connoiffe  de  lui  eft  contre  celui  de 
oeverlcmd , où  ce  dernier  renouvella 
1 erreur  ridicule  d’ Agrippa  fur  le 
peche  originel.  Ce  traité  de  Ryjfat 
n’eft  pas  commun  ; il  eft  intitulé  : 
JuJla  Detefiatio  LtbeUi  Be  ver» 
L a N d i # di  Ptf€<*t9  erigihuli  i i». 
%.  168©. 
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I.  ÇA.  ,ou  SAA  , (Emmanuel)  Jé- 
i fuite, né  à Comte  en  Portugal, 
prit  T habit  de  Saint  Ignace  em$4$. 
Après  avoir  en  feigne  à Coïmbre  & à 
Rome  , il  fe  < onfacra  à la  chaire . 8c 
prêcha  avec  (uccès  dans  les  prin- 
cipa  es  villes  d’Italie.  Fie  V l'em- 
ploya à une  nouvelle  édition  de  la 
Bible.  Il  mourut  en  1596,  dans  fa 
66e  année  , à Arone  au  diocefe  de 
Milan  , où  il  s'étoit  rendu  pour  fe 
delaffer  de  fes  travaux.  Nous  avons 
de  lui  : 1.  Scbolia  in  IV  Evangclia , 
Anvers  1^96,  Lyon  1610,  Cologne 
I610.  II.  Notationes  in  totam  facrant 
Scripturam  , Anvers  1598,  Cologne 
1651.  III.  .4 ph  or  if  mi  Confejfariorum  , 
Barcelone  1609  , Paris  1609  , Lyon 
1612  , Anvers  i6if  , Rouen  16I7  , 
Douai  1617.  Ses  Notes  fur  la  Bible 
font  courtes  8c  littérales.  On  allure 
qu'il  fut  40  ans  à compofer  Ton  li- 
vre des  Apbori fines  des  Confejfeurs  f 
quoique  ce  ne  foit  qu’un  petit  vol. 
in- 12.  Cependant  le  maître  du  fa- 
cré  Palais  en  fit  retrancher  ou  cor- 
riger plus  de  80  endroits  , où  les 
principes  8c  les  décidons  ne  s’ac- 
cordoient  pas  avec  l’Ecriture  gy, 
avec  les  réglés  des  mœurs  établies 
dans  les  écrits  moraux  des  Peres 
de  l’Eglife , ou  dans  les  décidons 
des  Conciles. 

IL  SA  de  Miranda  , (Fran- 
çois) chevalier  de  l’ordre  de  Chrift 
en  Portugal  ; né  A Coïmbre  en  149?* 
fut  d’abord  profeffeur  en  droit  de 
l’univerfitéde  fa  patrie.ll  ne  s’étoit 
adonné  à la  jurifprudence  , que  par 
complaifance  pour  fon  pere.  Dès 
qu’il  Peut  perdu , il  fe  livra  entiè- 
rement à la  philofophie  morale  8c 
à la  poéfie.  Il  voyagea  en  Efpagne 
8c  en  Italie , & revint  en  Portu- 


gal atee  des  connoi fiances  très* 
étendues.  Le  roi  Jean  111  & l’infant 
Jean  l’honorerent  de  leurs  bontés  \ 
mais  Su  n’eut  pas  le  bonheur  de  les 
confervér.  Il  quitta  la  cour,  & fe 
confina  dans  une  maifon-de- campa- 
gne , où  il  mena  une  vie  douce  juf- 
qu’à  fa  mort , arrivée  en  155g  9 à 
6ç  ans.  Ses  ouvrages  poétiques  con- 
fident en  Satyres  ,>  en  Comédies ,-  en 
Paftorales.  Ils  ont  été  imprimés  ett 
1614,  à Lisbonne,  in- 4.  Sa  de  Alfr 
randa  eft  le  premier  poete  de  fa  na- 
tion qui  ait  eu  un  nom  ; mais  il  n’en 
efi  ni  le  plus  corre& , ni  le  plus 
élégant.  Plus  foigneux  de  réfor/mer 
les  vices  du  cœur  que  de  procurer 
du  plaifir  à l’efprit , il  s’attachoit  à 
mettre  en  vers  des  maximes  de  mo- 
rale , qui  ne  prétoient  pas  toujours 
à la  poélie.La  fienne  offre  des  leçons 
utiles. 

SA.  Voyez  CORREA  , n«.  IL 
SAABEDRA.  — Castillo. 

* SAADl.i—  Sadi. 

SAAD1AS  - GAON , célébré  rab- 
bin , mort  eh  94$  à ço  ans , fut  le 
chef  de  l’académie  des  Juifs , établie 
àSora,  près  de  Babylone-  On  a de 
lui  : 1.  Un  traité  intitulé  Sepber  Haé - 
mounoth  , dans  lequel  il  traite  des 
principaux  articles  de  la  croyance 
des  Juifs.  II.  Une  Explication  du 
Jezita.  III.  Un  Commentaire  fur  Da- 
niel.  IV.  Une  TraduHion  , en  arabe, 
de  l’Ancien-Teftament  » & d’autres 
ouvrages. 

SAAS  , (Jean>  né  au  diocefe  de 
Rouen , & membre  de  l’académie 
de  cette  ville , mourut  en  1774;  âgé 
de  près  de  72  ans.  Après  avoir  été 
fecrétaire  de  l’archevêque  8c  garde 
de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  1 
Rouen , il  fut  pourvu  de  la  cure  de 
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Barnetaî  en  1742  , puis  d’un  ca- 
nonicat  de  la  métropole  en  1751. 
Une  application  confiante  à l’étude 
lui  acquit  des  connoiffances  éten- 
dues dans  la  littérature  , & le  ren- 
dit un  des  plus  habiles  bibliogra- 
phes de  Ton  tems.  Mais,  jaloux  de 
la  gloire  des  lettres  autant  que  de  la 
Tienne  propre  , il  tâcha  d’être  utile 
aux  autres , Toit  par  des  recherches 
longues  & pénibles  , fait  par  la  re- 
yifion  de  leurs  ouvrages.  Il  auroit 
été  à defirer  peut  être  , qu’en  criti- 
quant il  eût  montré  un  elprit  moins 
minutieux  8c  un  cara&ere  un  peu 
plus  honnête.-  Outre  des  manuf- 
crits  intéreffans  qu’il  a laides , il  a 
fiait  imprimer  plufieurs  écrits  fans 
nom, ou  fous  des  noms  empruntés  5 
KVoy.  Calentius)  ...  enfcr’autres  : 
I.  Catéchifme  de  Rouen , in -12.  II. 
Nouveau  P oui  lié  de  Rouen , 1738  , 
in- 4.  Il  I.  Notice  des  Manufcrits  de 
VEglife  de  Rouen,  1746,  in- 12.  IV. 
Lettre  fur  le  Catalogue  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  1749,  in- 12.  V.  Plu- 
fieurs Lettres  Critiques  fur  le  Sup- 
plément du  Morérx , 1735  ; fur  ^En- 
cyclopédie , in- 8.1  fur  Je  Diélionnai- 
re  de  l’abbé  Ladvocat , in- 8-  VI. 
Une  nouvelle  édition  de  notre  Dic- 
tionnaire hiflorique  , Rouen  1769  , 

4 vol.  in-8.  Cette  édition,  ou  plu- 
tôt cette  contrefaçon  , que  l’abbé 
Saas  n’auroit  pas  dû  favorifer  , en 
fourni  fiant  à l’imprimeur  quelques 
corre&ions  & des  articles  très  mai- 
gres, prouve  que  ce  favant,  qui 
dedaignoit^  le  travail  des  Diction- 
naires , n’étoit  gueres  en  état  de  ré- 
diger avec  clarté  & avec  élégance 
un  long  article.  Son  édition  eft  d’ail- 
leurs pleine  de  fautes.  Un  reproche 
plus  grave , c’eft  qu’il  effaqa  les 
louanges  que'  M.  d'Akmbert  avoit 
reques  de  nous  dans  la  première 
édition  , pour  y fubftituer  des  in- 
jures grodieres.  Au  refte  ce  n’eft 
pas  la  première  fois  qu’on  s’eft  em- 
paré de  notre  travail , qtfon  l’a  dé- 
lomtVIL 
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figuré  , & qn’on  a tâche'  de  nou* 
taire  des  ennemis  de  ceux  mêmes 
dont  nous  avions  fait  valoir  Je*  ta- 
lens  & les  vertus. 

SAAVEDRA.  Voyez  Cervan- 
tes. 

, SAAVEDRA  Fajardo,  (Diego) 
d’une  famille  noble  du  royaume  de 
-Murcie  en  Efpagne  ,fat  refident  de 
cette  Puiffance  en  Suide.  C’étoità- 
la-fois  un  bon  littérateur  & un  ha- 
bile politique,  parlant  & écrivant 
purement  en  efpagnol.  Il  mourut  en 
164S  , chevalier  de  l’ordre  de  San- 
tiago, & confeiiler  du  confeil  fa- 
prême  des  Indes.  On  a de  lui  : I. 
Vidée  d'un  Prince  Politique . II.  La 
Couronne  Gothique,  &c.  Anvers,  in-f. 
III.  La  République  Littéraire  : ouvrage 
de  critique  , ou  il  y a quelques  bon- 
nes plaifanterics.  Il  a été  traduit 
en  franqois  , à Laufanne  , 1770  , 
ini2. 

SABADINO  Degliarienti  , 
(Jean)  Bolonois  , contemporain  de 
Bocace , qui  fit  tant  de  mauvais  imi- 
tateurs de  fes  contes  frivoles.  Sa - 
badino  fut  de  ce  nombre*  mais  il  s’en 
faut  bien  qu’il  ait  atteint  la  pureté 
& la  naïveté  du  langage  de  l’origi- 
nal. Nous  avons  de  lui  70  Nouvel- 
les , ou  Contes  fales  8c  galans , fous 
ce  titre  : Porretane.  Ce  recueil  eft 
peu  commun  , fur-tout  en  France. 

Il  fut  imprimé  d’abord  à Bologne, 
in-folio,  14835  & enfuite  à Venife 
en  1ÇC4&  içio.  Dans  les  éditions 
poftérieures  on  trouve  uneNouvelle 
de  plus. 

SABÆUS.  Voyez  Sabeo. 

I.  SABAS , héréfiarque  , chef 
des  JUrjfuliens.  Animé  d’un  defir  ar- 
dent d’arriver  à laperfeéHon  évan- 
gélique , il  prit  tous  les  pafiages  de 
l’Evangile  à la  lettre.  Il  fe  fit  eunu- 
que , vendit  fes  biens,  & en  diftri- 
bua  l’argent  aux  pauvres.  Jésus- 
Christ  dit  à fes  difciples  : “Ne 
jj  travaillez  joint  pour  la  nourriture 
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3,  qui  périt , mais  pour  celle  qui  de- 
n meure  à la  vie  éternelle.*'  Sabas  con- 
clut de  ce  partage , que  le  travail 
étoit  un  crime,  & fe  fit  une  loi  de 
demeurer  dans  la  plus  rigoureufe 
oifiveté.  Il  donna  fes  biens  aux 
pauvres  , parce  que  l’Evangile  or- 
donne de  renoncer  aux  richefles, 
dcnetravailloit  point  pour  fe  nour- 
rir , parce  que  Dieu  défend  de  tra- 
vailler pour  une  nourriture  qui  pé- 
rit. L’Ecriture  nous  repréfente  le 
Démon  comme  un  lion  affamé  , qui 
tourne  fans  cefle  autour  de  nous  : 
Subas  fe  croyoit  fans  cefTe  inverti 
par  ces  efprits  malins.  Ou  le  voyoit 
au  milieu  de  la  priere  s’agiter  vio- 
lemment , s’élancer  en  l’air,  croire 
fauter  pat-defi’us  une  armée  de  Dé- 
mons , fe  battre  contre  eux  , faire 
tous  les  mouvemens  d’un  homme 
qui  tire  de  l’arc  : il  croyoit  déco- 
cher des  flèche  contre  les  Diables. 
Des  Mcjaliens  a voient  fait  du  pro- 
grès à Edefle  , ils  en  furent  chaffés 
fers  380  par  Flavicn , évêque  d’An- 
tioche , ôc  fe  retirèrent  dans  la  Pam- 
phylie.  Ils  furent  condamnés  par 
un  concile,  & paflerent  en  Armé- 
nie, où  ils  infeéferent  de  leurs  er- 
reurs plufieurs  monarteres  : Letorius 
évêque  de  Melitène  , les  fit  brûler 
dans  ces  monarteres.  Ceux  qui 
échappèrent  aux  flammes  , fe  reti- 
rèrent chez  un  autre  évêque  d’Ar- 
ménie, qui  en  eut  pitié,  & les  traita 
avec  la  douceur  qu’on  doit  avoir 
pour  des  hommes  dont  le  cerveau 
eft  blelfé. 

II.  SABAS,  (Saint)  abbé  & fu- 
périeur-général  des  monarteres  de 
Faleftine , naquit  en  439  à Mutal- 
lofque,  bourg  fitué  dans  le  terri- 
toire de  Céfarée  en  Cappadoce.  Des 
querelles  domeftiques  le  dégoûtè- 
rent du  monde  5 il  fe  confina  dans 
un  monaftere  à une  lieue  de  fa  pa- 
trie , & il  en  fut  l’ornement.  Il  dé- 
fendit avec  zele  la  foi  du  concile  de 
Calcédoine  fous  le  règne  à'*Anaftqfe% 


Ss  mourut  en  J31  , à 92,  ans , ple:t» 
de  vertus  8c  de  jours. 

SABATE1  - SEVI.  Voyez  Zaba.~ 
thaï* 

SABELLICUS  , ( Marcus  - Auto- 
tiius  - Cocceïus  > naquit  à Vicovaro 
fur  le  Téverone,  vers  1436.  Des 
écrivains  adulateurs  l'on  tait  des- 
cendre- des  anciens  Cocceïus  de  Ro- 
me , & le  fatyrique  Paul  Jove  a pris 
le  contrepied,  en  lui  donnant  pour 
pereun  pauvre  maréchal.  L’une  8c 
l’autre  origine  eft  également  faillie- 
& exagérée  : il  dut  le  jour  à une 
famille  honnête,  & prit  le  nom  de 
Sabellicus  lorfqu’il  fut  couronné 
poète.  Il  alla  à Rome  fort  jeune  ÿ 
il  s’y  appliqua  à l’étude  avec  une1 
ardeur  incroyable  fous  les  plus  fa- 
vans  maîtres , K.  en  particulier  fous 
Pêinpciiius-Latus  & fous  Dornitius  dei 
Vérone.  Ses  talens  lui  procurèrent 
la  chaire  de  profefieur  des  belles- 
lettres  à Udine,  où  il  s’acquit  une 
grande  réputation.  Le  fénat  de  Ve- 
nife  l’enleva  à cette  ville  en  1484*. 
pour  lui  confier  la  bibliothèque  de 
St.  Marc,-  mais  fes  débauches  lui 
caufercnt  une  maladie  dont  il  mou- 
rut en  iço6  , à 7©  ans  , laiflant  un, 
fils  naturel.  Comme  il  n’avoit  pas 
fuivi  les  maximes  de  fagefle  qu’il 
étaloit  dans  fes  ouvrages  hiftori- 
ques , Latomus  lui  fit  une  épitaphe  r 
dans  laquelle  il  difoit  : 

gui  J juvat  bumanos  foire  atque  evol~ 
vere  en  fus , 

Sïfttgiendafacis & fucienia fugis ? 

Sabellicus  s’en  étoit  fait  une  lui- 
même  , qui  étoit  bien  moins  mo- 
defte  : 

Quem  non  res  hominum , «0»  cmniz 
ceperat  atas 

Scribentcm , capit  hac  Coocion  ur« 
nu  b revis. 

On  a de  lui  : I.  Une  Hifiotre  Uni - 
verfelle  depuis  Adam  jofqu’en  1503 1 
très  inexadte , en  un  vol.  in-folia*. 
elle  eft  divifée  en  fept  ennéades , & 


SAB 

Contient  63  livres.  II.  L'HiJloire  de 
la  république  de  Venife  , remplie  de 
flatteries  baffes  & de  mcnfonges  ré- 
voltans,  in-folio,  1487  y 6c  dans  le 
Recueil  des  hiftoriens  de  Venife , 
X718  , 10  vol.  in-4.  Scaliger  affure 
que  l’argent  des  Vénitiens  étoit , 
( à ce  que  difoit  Sabcllicus  lui-mê- 
me,) la  fource  de  fes  lumières  hif- 
toriques.  La  Traduction  en  vénitien 
par  Matthieu  Vifconti  eft  rare.  III. 
rlufieurs  autres  ouvrages  en  vers 
& en  profe  , imprimés  en  1560  , en 
4 vol.  in-fol. 

SABELLIUS , fameux  héréfiar- 
que  du  troifieme  fiecle  , né  à Ptole- 
maïde  en  Libye  , difciple  de  Noètus 
de  Smyrne  , étoit  auffi  entêté  que 
fon  maître.  Il  ne  mettoit  d’autre 
différence  entre  les  perfonnes  de  la 
Trinité,  que  celle  qui  eft  entre  les 
différentes  opérations  d’une  même 
chofe.  Lorfqu’il  confidéroit  Dieu 
comme  faifant  des  décrets  dans  Ton 
confeil  éternel , 6c  réfolvant  d’ap- 
peller  les  hommes  au  falut , il  le  re- 
gardoit  comme  Pere.  Lorfque  ce 
même  Dieu  defcendoit  fur  la  terre 
dans  le  fein  de  la  Vierge , qu’il  fouf- 
froit  & mouroit  fur  la  croix,  il  l’ap- 
pelloit/ïû.  Enfin  , lorfqu’il  coafidé- 
roitDieu  comme  développant  fon 
efficace  dans  l’ame  des  pécheurs , il 
rappelloit*SV-£ypri/.Selon  cette  hy* 
pothefe  il  n’y  avoit  aucune  diftinc- 
tion  entre  les  Perfonnes  Divines. 
Les  titres  de  Pere  , de  Fils  & de  St - 
Efprit , n’étoient  que  des  dénomina- 
tions empruntées  des  aétions  diffé- 
rentes queDieu  avoit  produites  pour 
le  falut  des  hommes.  Ses  erreurs  , 
anathématifées  dans  plufieurs  con- 
ciles , & en  particulier  dans  celui 
d’Alexandrie  en  261  , ne  laifferent 
pas  de  fe  répandre  en  Italie  & en 
Méfopotamie.  St  - Denys  d’Alexan- 
drie compofa  d’excellens  Traités 
contre  Subtllius , dont  les  feéta- 
leurs  furent  appelles  Subelliens, 
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SABEO  ,'  ( Faufte  1 né  près  de 
Breffe  dans  l’état  de  Venife  , de  pa- 
reils honnêtes  , fe  fit  connoitre  dès 
fa  jeuneffe  par  fon  talent  pour  la 
poëfie  latine.  Un  voyage  qu’il  fit 
à Rome  dans  la  maturité  de  l’âge  , 
lui  infpira  le  goût  des  antiquités 
eccléfiaftiques.  Il  s’appliqua  alors  à 
l’étude  des  Peres,  & ne  regarda  plus 
la  poëfie  que  comme  un  délaffement. 
On  a de  lui  un  recueil  d'Epigrawmes 
latines  , imprimé  à Rome  en  iççtf. 
On  en  trouve  un  grand  nombre  qui 
font  pleines  de  fel.  L’ouvrage  qui 
lui  a tait  le  plus  d’honneur  eft  l’i?- 
dition  d’ Arnobe  , à Rome,  1541,  in- 
folio:  elle  eft  préférée  aux  éditions 
poftérieures  , quoique  plus  amples. 
Henri  11 , auquel  il  dédia  fes  Epi- 
grammes,  lui  fit  préfent  d’une  chaî- 
ne d’or.  Il  mourut  âgé  de  80  ans  , 
vers  iç$8. 

SABIN.  Voyez  les  Sabinus. 

SABIN,  (George)  né  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  en  i$o8  , 
fut  élevé  avec  un  foin  extrême  par 
Mélanchthon  , qui  lui  donna  fa  fille 
en  mariage.  Son  Poème,  intitulé  : 
Res  eefia  C<*farnm  Germanicorum  » 
qu’il  mit  au  jour,  âgé  feulement  de 
vingt  ans , lui  concilia  les  éloges 
des  favans  6c  la  proteélion  des  prin- 
ces. 11  devint  enfuite  profeffeur  des 
belles-lettres  à Francfort-fur-l’O- 
der  , puis  re&eur  de  la  nouvelle 
académie  de  Konigsberg,  & con- 
feiller  de  l’éleftur  de  Brandebourg. 
Ce  prince  l’employa  en  diverfes 
ambaffades  , dans  lefquelles  Sabin 
fit  admirer  fou  éloquence  & fa  ca- 
pacité dans  les  affaires.  11  fut  en- 
nobli à la  diete  de  Ratisbonne , par 
l’empereur  Charles- Quint , en  *540, 
& mourut  à Francfort- fur- l’Oder  , 
en  1560.  Sa  jeuneffe  avoit  été  aCez 
déréglée  \ mais  il  eut  des  vertus 
dans  l’âge  mur  , & même  une  piété 
folide  , qui  ne  put  cependant  le 
guérir  de  toutes  fes  pallions,  & fur- 
tout  de  fes  vues  ambitieufes.  On  a 
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de  lui  divcrfes  Poéjies  latines , IÇ97; 
in-8.  parmi  lefquellcs  on  diltingue 
fes  Elégies , qui  ont  quelque  mérite. 

SABINE  , ( Julia  S'nbina)  Femme 
de  l'empereur  Adrien  , étoit  petite- 
niece  de  Trajan  , & fille  de  Alatidie. 
L’imperatrice  Platine,  qui  favori- 
foit  Adrien  , la  fit  epoufer  à ce  prin- 
ce. Ce  mariage  , tait  contre  le  gré 
de  Trajan,  tut  très  - malheureux. 
Adrien  , devenu  empereur  , traita 
fon  époufe  comme  une  efclave.  Sa- 
Une  étoit  cependant  très- belle  & 
très  bien  faite  ; elle  avoit  des  grâ- 
ces & de  la  dignité;  foirelpiit  etoit 
élevé , Tes  mœurs  graves , & fa  ver- 
tu ne  le  démentit  point.  Mais  elle 
mettait  un  peu  trop  d’aigreur  dans 
les  reproches  qu’elle  fai  Toit  à fon 
époux  : rei»roches  bien  pardonna- 
bles, puifqu’ellc  lui  avoit  apporté 
l’empire  en  mariage.  Sabine,  re- 
gaidant  fon  mari  comme  fon  tyran  , 
le  vantoit  d*  n’avoir  pas  voulu  lui 
donner  des  enFans , dans  la  crainte 
de  mettre  au  monde  des  monftres 

£lus  odieux  encore  que  leur  pere. 

a mélintelligence  augmenta  telle- 
ment , qu'Adrien  , frappé  de  la 
maladie  qui  le  conduifit  au  tom- 
beau . la  contraignitde  s’ôter  la  vie 

iront  qu’elle  n’eût  pas  le  plaifir  de 
ni  fnrvivre.  D'autres  difent  qu’il 
rempoifonnal’an  138  de  J C.  après 
38  ans  de  mariage.  Satisfait  de  l’a- 
voir ravie  à la  terre,  il  la  fit  pla- 
cer dans  le  ciel.  Moréri  fe  trompe 
dans  l’article  de  Sabine , qu’il  fait 
fille  de  Marcirnne , feeur  de  Trajan  , 
il  auroit  dû  dire  petite  fille  de  Mar- 
cienne  , & fille  de  Matidia , niece  de 
jTraian. 

SABINIEN , diacre  de  l’Eglife 
Romaine  , & nonce  de  St.  Grégoire  le 
Grand  à Conliantinople , auprès  de 
l’empereur  Maurice  , fuccéda  à ce 
pontife  le  13  Septembre  604,  & 
mourut  le  la  Février  606.  11  eut 
une  partie  des  vertus  de  fan  pré- 
décslleur. 
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I.  SAB1NUS  , intendant  d 'Aie* 
gu/} e en  Syrie,  voulut  après  la  mort 
d’ tléroAe  le  Grand  , qu’on  lui  donnât 
le  tréforde  ce  prince.  Cette  préten- 
tion excita  une  révolte.  Les  Juif» 
livrèrent  bataille  aux  Romains  , 
furent  repouffés,  & le  tréfor  pillé. 
Les  vaincus  s’étant  affemblés  en 
plus  grand  nombre,  repoufierent  à 
leur  tour  Sabinus  dans  le  palais,  où 
ils  l’aflîegerent. L’intendant  deman- 
da du  fecours  d V ur us , gouverneur 
de  Syiie.  Les  JuiFs  allèrent  au-de- 
vant de  celui-ci,  fe  jullificrent  & 
fe  plaignirent  de  la  conduite  de 
Sabinus  , qui  difparut. 

IL  SABINUS , ( Julius  ) feigneur 
Gaulois-,  né  dans  le  pays  de  Lan- 
gres  , prit  le  titre  de  Célar  au  com- 
mencement du  régne  de  VeSpafim. 
Ayant  offert  la  bataille  à l’empe- 
reur- , il  Fut  vaincu  & mis  en  dé- 
route. Pour  fe  dérober  à la  pour* 
fuite  du  vainqueur,  il  alla  dans  une 
de  (es  maifons-de-campagne , Fei- 
gnit de  vouloir  livrer  fon  corps  au* 
Hammes.  Il  congédia  tous  fes  do- 
mcltiques , & ne  retint  que  deux 
affranchis  en  qui  il  «voit  confiance. 
Enfuite  il  mit  le  Feu  à lamaifon, 
& Te  retira  dans  un  Fouterrein  . in- 
connu à tout  autre  qu’à  lui  & a fe* 
confidens.  La  nouvelle  de  fa  mort 
s’étant  répandue  , la  douleur  de  fa 
femme  Epponine  fervit  à la  confir- 
mer. Mais  lorfque  Sabinus  apprit  par 
un  de  fes  affranchis  que  cette  ten- 
dre époufe  avoit  déjà  paffé  ; jours  & 
3 nuits  fans  prendre  de  nourriture, 
il  lui  fitfavoir  le  lieu  de  fa  retraite. 
Elle  y vint , le  confola  dans  cette 
efpece  de  tombeau  , & y mit  au 
monde  deux  fils  jumeaux.  Après 
avoir  relié  caché  ainfi  pendant  neuf- 
ans,  les  fréquentes  vifites  de  la  fem- 
me découvrirent  la  retraite  du  ma. 
ri.il  Futfaifi  & conduit  àRome  char- 
gé de  chaînes , avec  fa  femme  & fes 
deux  enfans.  Envain  Efpoisisse  fol- 
Kcita  la  compafiàsa  de  Vefpn/itn  ,a 
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ïe  jettant  à Tes  pieds , & lui  préfen-  près  de  vingt  ans , l’a  immortalifé 
- tant  fes  deux  enfans  nés  dans  le  fou-  dans  fes  vers, 
terrein  ; il  la  Ht  mourir  avec  Subi-  S/lBURANUS  , capitaine  de  la 
nus.  L’amour  héroïne  ôc  les  infor-  garde  Prétorienne  de  Trajan,ne  mé- 
tunes  de  ces  deux  époux  ont  fourni  rite  une  place  dans  l’hiftoire  que 
un  beau  fujet  de  tragédie  à divers  parce  qu’il  donna  lieu  à une  belle 
•Poètes.  parole  de  cet  empereur.  En  l’inftal- 

IIL  SABINUS,  foldat  Syrien,  lant  dans  fa  charge,  ce  prince  lui 
noir , petit , d’une  complexion  aufli  préfenta  l’épée  & lui  dit  : Reçois  ceU 
foible  que  fa  taille , mais  d’un  cou-  te  épée  & emploiera  pour  mon  fervice 
ïage  peu  commun  , fe  fignala  au  fie-  dans  tout  ce  que  je  t'ordonnerai  de  jujie-i 
ge  de  Jérufalem.  Comme  il  vit  que  tnais  n'héjite  pas  à t'en  fervir  contre 
per  Tonne  n’ofoit  monter  à 1’afl‘a  ut  moi,  Jî jamais  je  te  commande  quelque 
de  la  tour  *Antonine  , malgré  les  pro-  cbofe  d'injufie. 
meflfes  de  Titus , il  fe  prefenta  avec  SACCAS.  Volez  Ammonius. 
<>nze  de  fes  compagnons , prend  Ton  . SACCHETTI,  (François  de  Ben- 
bouclier  de  la  maiu  gauche  , & s’en  c0  né  à Florence  en  1335  , paflafes 
couvrant  la  tête , le  fabreà  la  main  premières  années  dans  le  commer- 
droite  , monte  à l'aflaut,  <Sr -arrivé  ce, & remplit  enfuite  plufieurs  char- 
fur  la  brèche,  il  met  en  fuite  tous  ges  dans  fa  république.  Il  écrivoit 
les  ennemis.  Mais  une  pierre  qu’il  facilement  en  vers  ôc  enprofej*  & 
rencontre  le  fît  tomber.  Les  Juifs  les  Nouvelles  , publiées  à Florence  , 
fe  jetterent  fur  lui,  fans  lui  don-  *724  * 2 vol.  in-8.  prouvent  qu’il 
ner  le  teras  de  fe  relever,  Ôc  le  tue-  avoit  une  partie  du  génie  de  foi» 


IV.  SABINUS,  ( Aulus ) poète  *408.  . . Voyez  aufli  Juvara  , à la 
Latin  , mort  jeune  , étoit  ami  d’O- 

■vide.  Il  a.  voit  compofé  plulieurs  Lci-  1*  SACCHI,  (André)  peintre  , ne 

très  ou  Héroïdes -,  mais  aucune  n’eft  à Rome  en  1599  , fe  perfectionna 

• parvenue  jufqu’d  nous.  fous  ÏAlbane,  après  que  fon  perfe 

SABINUS.  Voy.  iv  Julie...  II.  lui  eut  donné  les  premiers  princû 
/AQUIL-IUS...  & Heraclien.  pes  de  fon  art.  On  retrouve  dans 
SABLIj),  (Du)  Voyez  Arena.  fes  ouvrages,  les  grâces  & la  ten- 
SABLE  , (le  marquis  de  ) Voyez  drefle  du  coloris  qu’on  admire  dans 
tlii.  Laval.  — -'les  taoleaux  de  fon  illullre  maître. 

SABLIERE,  ( Antoine  de Ram-  Jl  l’a  même  furpafle  par  fon  goût 
oouillet  de  la)  mort  à Paris  en  1680 1 de  delün  ; fes  figures  ont  une  ex- 
agé  de  6$  ans»  fe  diftingua  par  un  preffioiv  admirable,  fes  draperies 
•«fprit  aifé  , mitHrel  ôc  délicat.  Nous  une  belle  fimpiieité  5 fes  idées  font 
vu  avons  de  lui  que  des  Madrigaux , noble  , & fa  touche^nic , fans  être 
/publiés  in-iz.  après  fa  mort  par  fon  peinée.  Il  a réufli  fur-temt  dans  les 
a * ^CS  Petits  poèmes  lui  ont  fait  fujets  fimplesi&  l’on  remarque  qu’il 
rLeaucoup  d’fîonneur  , par  la  fineffe  n’a  jamais  defliné  une  feule  fois  , 
ni\es  penfées  & par  la  délicate  naïve-  fans  avoir  dtmfulté  la  nature.  Ce 
rtc  du  ftyle  : on  peut  les  propofer  peintre  «voifr  une  fingnlarité  de 
.pour  modèles  en  ce  gcnre.Son  épou-  mœurs  , & f^crmettoit  tant  de  li* 

• le » Hejfelin  de  la  Sablière  , étoit  en  berté  dans  f#cri tique , que  les  bons 
î liai  fon.  avec  les  beaux-efprits  de  fon  peintres  , fes  contemporains,  furent 
?tems; , La  Fontaine , qui  trouva  dans  prefque  tous  fes  ennemis.  Ses  def- 
i&auifon  ujx  afylc  paiüble  durant  lins iojtt.précieux ; une  beLlçcwa- 
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compatriote  Bocace.  Il  mourut  en 
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ofition  , des  expreffions  vives  , 
eaucoup  de  Facilité  , les  ombres  & 
les  clairs  tien  ménagés  , les  carac- 
térifent.  Les  principaux  ouvrages 
de  ce  grand  peintre  font  à Rome  , 
où  il  mourut  en  1661.  Parmi  les 
éleves  qu’il  fit,  on  compte  Carie 
JVIaratte  & Jean  Miel  : Voy. 
ce  dernier  mot. 

II.  SACCHI , Voy.  Platine. 

SACCHINI,  (François)  Jéfuite, 
.■né  dans  le  diocefe  de  Péroufe  , mort 
à Rome  en  i<if,  à 5$  ans,  futpro- 
fcfifeur  de  rhétorique  à Rome  pen- 
dant plufieurs  années  , & fecrétaire 
de  fon  général  Vitelle/cbi  pendant 
fept  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  1.  La  Continuation  de  l 'Hijloire 
de  la.  Société  des  Jéfuites  , en  4 vol. 
in- fol.  Cet  ouvrage  refpire  moins 
l’impartialité  d’un  hiilorien  , que 
le  zèle  & l’enthouGafme  d’un  Jé- 
fuite  : ( Voyez  Jouvenci.  ) IL 
J)e  ratione  Libros  eu  ni  proflélu  legendi, 
in-xj  . à la  fin  duquel  on  trouve 
»n  di (cours  : De  vttanda  Librorum 
tnoribus  noxiotum  leélione  , que  le  P. 
Sacchini  prononça  à Rome  dans  fa 
cia  (Te  de  rhétorique  en  1604.  Ces 
deux  écrits  offrent  des  réflexions 
fenfées  & utiles. 

SACCO  , (Jofeph-Pompéel  pro- 
fcfTcur  en  médecine  à Padone  & à 
Parme,  pratiqua  & écrivit  avec  fuc- 
cès.  Ses  principaux  ouvrages  lont  : 
J.  Un  Pavant  traité  De  Febribus  , 
I69Î  , in-8.  IL  Medicinu  Theorico- 
Praflica,  1696,  in-fol.  III.  Medicinu 
Praéiica  ratiinalii  , 17x7  , in-folio. 
Il  prouva  fur  lui.  même  fon  habile- 
té ; car  il  pouffa  fa  camere  jufqu’à 
*4  ans.  Il  mournt  en  1718. 

I.  SACHS,  ( JeanJ.de  Frauftadt 
en  Pologne,  fecrétaire,de  la  ville  de 
T.horn  , puis  envo's*  de  Hollande 
en  (a  patrie  , eft  cfjebre  par  un 
Traité  contre  Herman  Conringius  , 
fous  le  nom  de  François  Marines  $ 
il  eft  intitulé  : De  Sccpo  Reipublic te 
P atonie*,  x66J.  Cet  auteur  mourut 
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1 l’âge  de  30  ans,  comme  il  fe  pré- 

Îiaroit  à paffer  dans  Pille  de  Cei- 
au  , par  où  il  vouloit  commencer 
fes  voyages  , qui  faifoient  toute  fia 
paflion. 

II.  SACHS,  (Philippe-Jacques) 
médecin  de  Breflau  , de  l'académie 
des  Curieux  delà  Nature , fe  fit  un 
nom  de  fou  tems  par  divers  ou- 
vrages favans  & utiles  : I.  Conji- 
deratio  vitis  vinifer*  , Lipfix  , 1661, 
in-8.  II.  De  Cancris  , 166$,  in-8. 

III.  Oceanus  Macro- Microcofnicus  , 
Vratiflaviæ  , 1664  , in-S.  IV.  De 
mira  lapidum  natura  , ibid.  Sackt 
prouve  la  circulation  du  fang  dans 
cet  ouvrage  , par  la  circulation 
des  eaux.  11  mourut  en  1672 , à 
44  ans. 

SACHSE , (Jean)  cordonnier 
de  Nuremberg,  puis  maître  d’école 
& de  chant , mort  en  1567  à 81 
ans  , laiffa  un  grand  nombre  de 
Poefies  Allemandes , que  Georges 
ÏV eüer  a fait  imprimer.  Leur  mé- 
rite eft  affez  fuperficicl. 
SACKV1LLE  , V.  Dorset. 
SACRATO  , ( Paul  ) Sacratus  , 
chanoine  de  Ferrare  , fa  patrie  , & 
neveu  du  cardinal  Sadolet , fut  l'un 
des  meilleurs  Cicéroniens  du  xvie. 
fiecle.  On  a de  lui  un  vol.  in-rj 
de  Lettres  latines  , écrites  avec  une 
politeffe  un  peu  affrétée. 

SACREMENT,  (Les  Prêtres  du 
S.)  V.  A-bTHIER. 

SACROBOSCO  , ( Jean  de  ) ap- 
pellé  atlfli  Holyreood  , d’un  bourg 
d’Angleterre  de  ce  nom  , qui  étoiC 
le  lieu  de  fa  naiffance  , dans  lç 
diocèfe  d’Yorck  , étudia  dans  l’uni- 
verfité  d’Oxford.  Il  vint  à Paris  , 
où  il  s’acquit  un  nom  célébré  par 
fes  talcns  pour  les  mathématiques. 
11  mourut  en  X2$6,  laiffant  deux 
ouvrageseftimables , fur-tout  dans 
fon  fiecle.;  l’un,  de  Sphtera  Mundi , 
l’autre , de  Computo  Ecclefiaftico.  On 
les  trouve  réunis  dans  un  vol.  in-®. 
Paris  1560. 
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■SACY,  (Louis-Ifaac  de)  Voy.  IV. 
Maistre.  Ç Ie  ) 

SACY,  (Louis  de)  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  & l’un  des  Qitn- 
rant'e  de  l’académie  Franqoife  , mort 
à Paris  en  1727  , à 73  ans  , parut 
dans  le  barreau  avecam  fuccès  dif- 
tingué.  Sa  voix  étoit  touchante  , fa 
phyiionomieheureufe , fa  mémoire 
fidelie , fon  efprit  jufte  & péné- 
trant. Il  avoit  tout  pour  réullir  dans 
cette  proteffion  , qu’il  exerqa  avec 
autant  de  nobleffe  que  d’applaudif- 
fement.  Il  ne  laiffa  à fes  enfans  que 
l’honneur  d’avoir  eu  lin  fi  illuftre 
pere.  Fait  pour  lafociété , il  y étoit 
aimable,  il  y étoit  utile,  il  avoit 
alitant  de  douceur  dans  les  maniérés 
que  dans  les  mœurs.  On  a de  lui  : 
1.  Une  bonne  Traduélion  franqoife 
des  Lettres  de  Pline  le  Jeune , & du 
Panégyrique  de  Trctjan  , en  3 vol. 
in*i2.  La  Traduction  des  Lettre* , 
aufîi  agréable  à lire  que  l’original , 
eft  moins  fatiguante  , parce  que  de 
tradu&eur , en  rendant  toute  la 
fineffe  de  Pline , la  rend  avec  plus 
de  limplicité  que  lui.  Celle  du  Pa - 
r.égyrique  , quoique  bonne  en  fon 
genre , eft  moins  lue  que  les  Lettres, 
parce  que  le  foin  foutenu  de  mon- 
trer toujours  de  refprit , répand  fur 
. cet  Eloge  une  monotonie  qui  finit 
par  fatiguer  un  peu  lele&eur.ll.Un 
Truité  de  C Amitié  , in-12.  Cet  ou- 
vrage, eftimable  a plufieurs  égards, 
n’a  pourtant  paru , félon  d 'Aient- 
bert , ni  alfez  tendre  pour  les  âmes 
fenfibles , ni  affez  penfé  pour  les 
.^hilofophes.  11  offre  plutôt  l’image 
pure  d’une  affe&ion  douce,  que  le 
tableau  animé  d’une  affe&ion  vive  , 

, «u  la  peinture  énergique  d’un  fen- 
timent  profond.  III.  Un  Traité  de 
lu  Gloire  , in- 12.  qui  eut  moins  de 
lecteurs  que  le  précédent.  Son  ame 
douce  & modefte  étoit  plus  faite 
.pour  connoître  les  befoins  de  l’a- 
x.itié  que  ceux  de  l'amour-propre. 
,JLV.  Enffp  ,.un  recueil  de  FnéiuwSj 


'S  A'  D . jjx; 

& d’autres  pièces , en  2 vol.  in-4. 
Son  ftyle  eft  pur  & élégant;  il  y a 
beaucoup  de  fineffe  dans  fes  pen- 
fées , & de  nobleffe  dans  fes  fpnti- 
mens.  On  lui  a reproché  d’affecter . 
un  ton  épigrammatique  , & de  don- 
ner trop  dans  l’antithefe;  mais  ces 
défauts  font  pardonnables  dans  un 
écrivain  qui  s’étoit  formé  fur  Pline  , 
& qui  vi voit  avec  plufieurs  beaux- 
efprits  partifans  de  ce  ftyle.  Sacy 
étoit  de  la  fociété  de  la  marquife  de 
Lambert , qui  avoit  pour  lui  l’ami- 
tié la  plus  tendre.  Le  commerce  des 
la  Motte , des  y Fontenelle  , n’etoit 
qu’agréable  à cette  dame  illuftre: 
celui  de*S<ury  étoit  bien  plus  pour 
elle.,  il  lui  étoit  néceffaire.  Si  l’ ef- 
prit des  premiers  , (dit  d' Aient  bert) 
lui  offroit  plus  d’agrémens  & de 
reffourccs,  elle  trouvoit  dans  le 
fécond  une  fenfibilité  quialloit  plus 
à fon  cœur , & une  ame  qui  répon- 
doit  mieux  à la  fienne.  Sacy  mérita 
des  amis  parmi  ceux-mêmes  qui  ne 
paroiffoient  pas  devoir  l’être.  Il  a- 
voit  plaidé  dans  une  affaire  impor- 
tante contre  un  académicien  diftin- 
gué,&  avoit  relevé  dans  fes  Mémoi- 
res des  faits  peu  agréables.  L’offenfé 
fentit  que  fon  eftimable  aggreffeur 
ne  lui  avoit  porté  ces  coups  que  pour 
le  feul  intérêt  de  fon  client.Non-feu- 
Icraent  il  ne  fut  pas  mauvais  gré  à 
l’avocat  de  fes  attaques;mais  quand 
il  fe  préfenta  à l’académie  , celui 
contre  lequel  il  avoit  écrit , fut  un 
de  fes  plus  ardens  folliciteurs. 

SADEEL.  Voy.  Chandieu. 

I.  SADELER,  (Jean)  graveur, 
né  à Bruxelles  en  i$$o,  apprit 
d’abord  le  métier  «de, fondeur  & de 
cifeleur  que  fon  pere  exerqoit  ; mais 
l’âge  développant  fes  inclinations , 
il  s’attacha  au  deffin  & à la  gravure. 
Il  parcourut  la  Hollande  , pour  tra- 
vailler fous  les  yeux  des  meilleurs 
maîtres.  Le  duc  de  Bavière  fe  fit  un 
plaifirde  répandre  fes  bienfaits  fur 
cet  artifte.  Sadcler  , animé  par  la  te- 

.L.1  iv 
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connoiflance  ,fit , pour  fon  protec- 
teur, des  ouvrages  qui  ajoutèrent 
à fa  réputation.  Il  partit  pour  l’Ita- 
lie., & perfectionna  fes  taiens  par 
l’étude  qu’il  fut  à portée  de  faire  des 
magnifiques  morceaux  que  cette 
riche  contrée  renferme.  11  préfenta 
que  *q  ut  s- unes  de  fes  gravures  au 
pap  .Clément  lrlll ; mais  fa  Sainteté 
ne  lu'  ht  que  quelques  complimens 
ftérik;.  Cet  accueil  engagea  Jean 
Sadeler  à fe  retirer  à Venife , où  il 
mourut  peu  de  tems  après  fon  arri- 
vée. Il  eut  un  fils „ nommé  JuJle  ou 
JnJlin  , dont  on  a auffi  quelques  Ff- 
iampes  qui  ne  font  pas  fans  mérite. 

11.  SAPELER  , i Raphaël)  gra- 
veur , frere  de  Jean  St  fon  difciple. 
Sa  vue,  qu’un  travail  affidu  & la 
grande  application  , néceflfaire  dans 
fon  art , avoient  affbiblie  , lui  fit 
quitter  quelque  tems  la  gravure.  Il 
s’adonna  à la  peinture  par  délabre- 
ment 9 mais  Ton  goût  le  rappella  i 
fon  premier  exercice.  Il  s’y  diftin- 
gua  par  la  corre&ion  du  deffin , & 
.par  le  naturel  qu’il  répandoit  dans 
les  figures.  Il  accompagna  fon  frere 
à Rome  , à Venife  . & mourut  dans 
cette  derniere  ville. On  ne  fait  point 
la  date  uefa  naifîance , ni  celle  de 
fa  mort.  On  trouve  des  eftampes  de 
lui  dans  un  traité  De  opificio  mundi , 

1617  » in-8.  ' 

Ili.  SADELER,  ( Gilles)  gra- 
veur, né  à Anvers  en  x$7<>  , mort 
a Prague  en  1629  , neveu  & difci- 
ple  de  Jean  & de  Raphaël,  qu’il  fur- 
paffii  par  la  correction  & la  févérité 
de  fon  deffin  , par  le  goût  & la  net- 
teté de  fes  gravures,  il  fit  quelque 
féjour  en  Italie , où  il  fe  perfec- 
tionna par  fes  études  d’après  l’anti- 
que. Ses  taiens  diftingués  le  firent 
deftrer  en  Allemagne  par  l’empe- 
reur Rodolphe  11 , qui  lui  accorda 
une  penfion  annuelle.  Les  empe- 
reurs Matthias  & Ferdinand  H , fuc- 
ceflènrs  de  Rodolphe  , continuèrent 
4'hûüorer  fes  taiens.  Ses  VeJU^i  delr 
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la  avticbita  di  Ronta , ( Rome  l6fîo, 
in-folio  ,)  font  recherchés. . . 11  y a 
encore  eu  un  Marc  Sadeler , mais 
qui  femble  n’avoir  été  que  l’éditeur 
des  ouvrages  de  fes  parens. 

SADEUR.  Voyez  FoiGNY. 

SADI  , poète  &philofophe  Pcr- 
fan  , né  à Schiras  l’an  119g  de  J.  C. 
quitta  fa  patrie  que  les  Turcs  dé- 
loloient , & voyagea  pendant  qua- 
rante ans.  Les  François  de  Tripoli 
le  firent  prifonnier,  & il  fut  con- 
damné à travailler  aux  retranche- 
mens  & à fouiller  la  terre.  11  fut 
racheté  par  un  maréchal  d’Alep, 
qui  lui  donna  fa  fille  en  mariage 
avec  une  dot  de  cent  fequins.  Cette 
fille  étoit  d’un  mauvais  cara&erè, 
& lui  caufoit  des  regrets  continuels. 
Comme  il  s’en  plaignoit,  elle  lui 
dit  un  jour  : N'es*tu  pus  celui  que 
mon  pere  a racheté  pour  dix  pièces  d'or  > 
— Oui , lui  répondit-il , mais  il  m'a 
vendu  pour  cent  fequins.  Ce  fage  avoit 
un  ami  qui  fut  tout-à-coup  élevé  à 
une  grande  place.  Tout  le  monde 
alloit  faire  compliment  à fon  ami  $ 
il  n’y  alla  point.  Comme  on  en  pa- 
roi {Toit  furpris , il  dit  : La  foule  va. 
chez  lui  à cuufe  de  fa  dignité  ; moi  f? 
iras  quand  il  ne  Laura  plus  , & je  crois 
que  fy  iraifeul.  On  cite  de  Sadi  pl«- 
fieurs  moralités  intéreflfantes.  u Un 
iour  que  je  me  promenois  à midi 
fous  un  berceau  de  verdure  impé- 
nétrable aux  rayons  du  faleil  , je 
vis  l’injufte  fur  le  gazon  9 il  dor- 
moit.  Grand  Dieu  , difois  je  , le  fou - 
venir  des  malheureux  qu'il  a faits  , ne 
trouble  donc  pas  le  repos  de  tlnjufie  ? 
Un  ami  qui  étoit  avec  moi  , me  dit  ; 
Dieu  accorde  le  fommtil  aux  méchant  , 
afin  que  les  bons  J oient  tranquilles.  . f 
Le  fils  d’un  avare  étoit  dangereu- 
fement  malade  5 & fes  amis  lui  du» 
foient  qu’il  falloit , pour  fléchir  le 
ciel , ou  diftribucr  des  aumônes , ou 
lire  l’Alcoran  auprès  de  fon  fils.  Le 
vieillard  fut  de  ce  dernier  avis  : Il 

(t  pris  ce  parti  9 difoit  Sadi , parce  qj4$ 
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r Alcoran  ejifur  les  lèvres , & que  fort 
or  eft  dans  f es  entr utiles. . . Un  homme 
a voit  quitté  la  fociété  des  Dervi- 
ches , & s’étoit  retiré  dans  celle  des 
fages  : Quelle  différence , demandoit- 
on  à Sadi , trouvez-vous  entre  un  Sage 
& un  Derviche ? — Tous  deux , répon- 
dit-il , traverfent  un  grand  fleuve  à la 
nage  avec  plufieurs  de  leurs  freres  : le 
Derviche  s* écarte  de  lu  troupe  pour  na- 
ger plus  commodément , & arrive  Ceul 
au  rivage  j le  Sage  au  contraire  nage 
avec  la  troupe , & tend  quelquefois  la 
tnain  àfes  freres. . . Un  homme  opu- 
lent difoit  par  dérifion  devant  le 
poète  Sadi  y que  l’on  voyoit  fou- 
vent  l’homme  d’efprit  à la"  porte  du 
riche,  & jamais  le  riche  à la  porte 
del’homme  d’efprit.  CV/2,  répondit 
le  philofophe  , parce  que  C Homme 
À efpritfuit  le  prix  des  richeffes  , & que 
.le  Riche  ignore  le  prix  des  lumières..." 
.Sadi  laifîa  trois  ouvrages;  le  pre- 
mier eft  intitulé  : Les  Rayons  y le 
fécond  : Le  Jardin  des  fruits  ; & le 
troifieme  Le  Jardin  des  rofes.  C’eft 
.un  recueil  d’hiftoires  morales  , moi- 
tié en  vers  , moitié  en  profe , dont 
;iious  avons  une  tradu&ion  latino. 
Voyez  I.  Rye&. 

SADLER  ou  Sadeleb.  , ( Jean  ) 
<Tune  ancienne  famille  de  Shrops- 
hire  en  Angleterre , fe  livra  à l’é- 
tude du  droit  , & eut  des  emplois 
confidérables.  Il  mourut  en  1674,3 
6 9 ans^,  après  avoir  publié  un  ou- 
vrage intitulé:  Les  Droits  du  Royaume . 

I.  S A DOC  , fils  d'Acbitob , grand- 
pretre  de  la  race d'Eléazar  , qui  fut 
fubftitué  à Achimelecb  ou  Abiathar  , 
.fie  la  race  àTthamar , mis  à mort  par 
les  ordres  de  Saül.  Le  fils  de  cet 
Achimelecb  s’étant  réfugié  vers  Da- 
vid , fut  revêtu  du  i'acerdoce  par  ce 
prince  , tandis  que  Sadoc  en  faifoit 
les  fonctions  auprès  de  Saül.  Après 
la  mort  de  ce  malheureux  roi , Da - 
Æ>id  ayant  confervé  cette  dignité  à 
tce  dernier , quoiqu’il  eût  fuivi  le 
jparti  de  Saül , il  y. avait  dans  Ifraèl 
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deux  grands-prêtres  : Sadoc , de  la 
famille  A'Eléufar  ; & Abiathar , de 
celle  A' Ithamar. Le  premier  demeura 
toujours  depuis  fidèle  iDavid.  LorC. 
qu’ Adonias  voulut  fe  prévaloir  du 
grand  âge  de  Ion  pere  pour  fe  faire 
déclarer  roi , Sadoc  donna  l’onélion 
royale  à Salomon  : ce  prince  le  dé- 
clara feul  fouverain  pontife  après  la 
mort  de  David  , l’an  1014  avant  J.  C. 
& dépouilla  de  fa  dignité  Abiathar, 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Sa- 
doc  //,  grand-prêtre  des  Juifs , vers 
l’an  670  avant  J.  C.  du  te-ms  du  rot 
Manafsès. 

IL  SADOC  , fameux  doéteur 
Juif,  & chef  de  la  fecle  des  Sudu- 
céens , vivoit  près  de  deux  fiecles 
avant  J.  C.  Il  eut  pour  maître  Anti- 
gone , qui  enfeignoit , “ qiiilfalloit 
pratiquer  la  vertu  pour  elle-même  , & 
fans  la  vue  d* aucune  récompenfe."  Sadoc 
en  tira  ces  mauvaifes  conféquen- 
ces  , qu’il  n’y  avoit  donc  ni  récom- 
penfes  à efpérer,  ni  peines  à crain- 
dre dans  une  autre  vie.  Cette  doc- 
trine impie  eut  bientôt  un  grand 
nombre  de  fe&ateurs  , qui , fous  le 
nom  de  Saducéens , formèrent  line 
des  4 principales  feéles  des  Juifs. 
Ils  nioient  la  réfurre&ion  & l’im- 
mortalité de  l’ame , & ils  ne  recon- 
noifloient  ni  anges,  ni  efprits.  Ils 
rejettoient  aufli  toutes  les  tradi- 
tions^ ne  s’attachoient  qu’au  texte 
de  l’Ecriture  ; mais  il  eft  faux  qu’ils 
niaffent  la  Providence  , les  prophé- 
ties & les  miracles, piiifqu’ils  admefc- 
toient  les  livres  de  l’Ancien-Tefta- 
ment  , qu’il  pratiquoient  la  loi  de 
Moïfe  & le  culte  religieux  des  Juifs. 
Leurs  meeurs , fi  l’on  en  croit  l’hif- 
torien  Jofepbe  , étoient  fort  féveres  : 

& il  eft  remarquable  que  J.  C.  qui 
les  reprend  de  ne  pas  entendre  l’E- 
criture , ne  leur  fait  aucun  repro- 
che fur  l’article  des  mœurs  , au  lie» 
qu’il  en  fait  beaucoup  aux  PhurÜ 
Jlens.  Les  Saducéens  n’étoient  donc 
pas , comme  l’ont  afîiiré  ^ucl^ue*;' 
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incrédules  modernes  , des  Epicu- 
rens  Juifs.  Ce  fut  plus  par  efprit 
de  parti  que  par  libertinage  , qu’ils 
furent  entraînés  dans  leurs  dange- 
leufes  opinions.  *•  Les  Pbarifiens  & 
»,  \csSaducéens , toujours  ennemis  , 
(dit  M.  l’ahbé  de  Condiltac  , ) ,,  fai- 
,,  foient  deux  partis  dans  l’Etat , 
,,  comme  deux  feétes  dans  la  Reli- 
n gion.  Ils  dévoient  donc  fe  con 
»,  tredire  plus  par  haine  que  par 
,,  principes,  & tomber  par  confé- 
»,  quent  d’erreur  en  erreur.  Ain- 
»,  li , comme  les  Pkarijiens  propo- 
»,  foient  des  récompenfes  pour  des 
»,  œuvres  de  furérogation  , les  Sa- 
»,  ducéens  , qui  ne  vouloient  pas  de 
»,  ces  œuvres  , dirent  d’abord  : Ne 
»,  forez  pas  comme  des  efclaves  ; n'o- 
u béijfez  pas  k votre  maître Jimphment 
,,  par  la  vue  des  récompenfes  ; obéijfcz 
»,  fans  intérêt , fans  efpérer  aucun 
,,  fruit  de  vos  travaux.  Cet  excès 
»,  de  fpiritualité  eft  déjà  une  erreur; 
»•  car  il  n’eft  pas  dans  la  nature  de 
M l'homme  , de  renoncer  à tout  in- 
»,  térêt  ; & Dieu  n’exige  pas  'de 
»,  nous  un  culte  entièrement  déftn- 
»,  téreffé  , puifqu’il  nous  offre  lui- 
»,  même  des  récompenfes.  Cepen- 
»,  dant  les  Saducéens , au  lieu  de  re- 
„ culer  , avancèrent  encore.  Pour 
-»,  prouver  que  nous  ne  devons  pas 
»,  agir  dans  la  vue  des  réeompen- 
»,  fes,  ils  ad'urerent  qu’il  n’y  en  a 
,,  pas  après  cette  vie.  En  confé- 
quence  ils  nieront  l’immortalité 
»,  de  l’ame  & la  réfurreftion  ; & 
-»,  parce  que  vraifembhblement  on 
»,  voulut  leur  prouver  que  l'ame 
»,  pouvoit  être  immortelle , puif- 
»,  qu’il  y des  écrits  immortels  , 
,,  ils  nièrent  encore  l’exiftence  des 
„ Anges.  Erifin.lesEÿtwrnravoient 
»,  fournis  au  deflin  jnfqucs  aux  ac- 
„ tions  des  hommes  ; & les  Pbari- 
ot  Jiens  , convenant  de  l’influence 
„ de  la  Providence  , avoient  fou- 
»,  tenu  que  nous  agitions  avec  elle, 
comme  elle  avec  nous  , puifque 
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,,  nous  avons  le  pouvoir  de  faire 
»,  ou  de  ne  pas  faire  des  aétions  de 
„ juftice.il  reftoit  un  troifieme  fen- 
»,  timent  : c’étoit  de  dire  que  le  li- 
„ bre-arbitrefe  fuffit , & qu’il  n’a 
,,  pas  befoin  du  concours  de  Dieu. 
,,  Les  Saducéens  l’embralTerent.  Voi- 
,,  là  , du  moins  autant  que  je  le 
„ puis  conjeûurer,  comment  les 
,,  Saducéens  s’engagèrent  dans  une 
,,  fuite  d’erreurs. ”La  mauvaife  doc- 
trine des  Saducéens  ne  les  empêcha 
point  d’être  élevés  aux  plus  grands 
emplois  , & même  à la  fouveraine 
facrificature.  Leur  fefte  fubfifte  en- 
core en  Afrique  de  en  divers  autres 
lieux. 

SADOLET,  (Jacques)  né  à Mo- 
dene  en  1478  , d’un  profefTeur  en 
droit  à Ferrare  , eut  Ion  pere  pour 
précepteur.  Après  avoir  appris  fous 
lui  le  grec  & le  latin , il  étudia  en 
philofophie  fous  Nicolas  Léoni cène. 
Pour  multiplier  fes  connoilTances  , 
il  fe-rendit  à Home  , où  le  cardimd 
Olivier  Carujfe  , proteâeur  des  gens- 
dc-lettrcs,  le  prit  chez  lui.  Léon  X, 
non  moins  ardent  à rechercher  le 
mérite  qu’à  l’employer,  le  choilit 
pour  fon  fecrétaire.  Sa  plume  élé- 
gante & facile  fe  prêtoit  à toutes 
les  matières  : théologie , philofo- 
phie , éloquente  , poèfie.  Il  joignoit 
à-un  rare  favoir,  une  modération 
& une  modeftie  plus  rares  encore  : 
il  fallut  que  Léon  X usât  de  toute 
fon  autorité  pour  lui  faire  accepter 
en  1517  l’évêché  de  C’arpentras. 
Après  la  mort  de  ce  pontife  , il  fe 
rendit  dans  fon  diocefe , & il  par- 
tagea fon  tems  entre  les  travaux  de 
lepifcopat  & les  plaifirs  de  la  litté- 
rature. Il  chériffoit  fes  diocéfainc 
comme  les  propres  enfans.  * J'aime ± 
(difoit-il  dans  une  de  fes  lettres,) 
ceite  éeitfe  £fr  cette  ville  de  Curpentrat 
pour  épottfe  fpirituclle  pour  patrie. 
J’ai  une  tendrejfe  de  pere  pour  mes  peu- 
ple , ce  n'ejl  qu'avec  une  répugnance 
extrême  que  je  mefépnre  d'eux.  ’’  £U- 
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went  VU.  le  rappella  à Rome;  mais 
Sadolet  ne  s'y  rendit  qu’à  condition 
qu’il  retourneroit  dans  fon  évêché 
an  bout  de  trois  ans.  11  y retourna 
en  effet  ; mais  Paul  ///le  fit  reve- 
nir bientôt  à Rome  , Sc  l’honora  de 
la  pourpre  en  1536.  badolet  ne  pré- 
voyoit,  ni  ne  fouhaitoit  an  tel  hon- 
neur : les  lettres  qu’il  écrivit  à ce 
fujet.  en  font  la  preuve.  Les  fenti- 
rcens  de  probité  , de  candeur  , .de 
vraie  philofophie  , qu’elles  refi- 
rent, partoient  du  cœur.  Il  difoit, 
par  exemple,  à Bembo  , depuis  car- 
dinal : Je  vous  prie  de  m'aimer  tou- 
jours. Vous  m'en  ejlimerez  moins , de- 
puis que  fui  accepté  le  chapeau  j mais 
croyez  que  ce  n'eft  pas  ma  faute.  Le 
nouveau  cardinal  fe  trouva  en  153s 
à l’entrevue  que  le  pape  eut  près  de 
Hiee  avec  Charles  Q.  & François  J. 
Sadolet, toujours  porté  pour  la  paix, 
remontra  aux  deux  monarques  ri- 
vaux “ qu’il  étoit  tems  de  finir  leurs 
J,  longues  diffenfions  ; qu’ils  de- 
„ voient  fecourir  l’Eglife,  menacé.e 
j,  plus  que  jamais  par  les  armes  des 
j,  infidèles  , plutôt  que  de  troubler 
»,  l’Europe  ; que  la  paix  feroit  le 
j#  plus  bel  héritage  qu’ils  puffent 
,,  laitier  à leurs  enfans  ; que  les  au- 
M très  biens  étoient  frivoles  & peu 
M durables , an  lieu  que  celui-ci 
,,  procuroit  les  bénédictions  de  la 
,.  terre  & les  récompenfes  du  ciel”. 
Une  trêve  de  dix  ans  fut  le  fruit 
de  cette  entrevue  & de  ces  exhor- 
tations ; mais  ce  calme  ne  dura  pas 
même  la  moitié  du  tems  qu’on 
ftvoit  ftipulé.  Une  nouvelle  guerre 
s’alluma  en  1543  entre  l’empereur 
& le  roi  de  France.  Paul III  députa 
à ce  dernier  prince  Sadolet , avec  le 
titre  & les  pouvoirs  de  légat.  L’é- 
vêque de  Carpentras  engagea  le  mo- 
narque François  à vouloir  bien 
qu’on  parlât  de  paix;  mais  Charles 
jÇ>.fit  naître  des  difficultés  infurmon- 
tables.  La  miffion  du  cardinal  Sado- 
let  ayant  été  inutile  , il  retournai 
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Carpentras  ; & quelque  tems  après 
il  fut  rappellé  à Rome  , où  le  pape 
avoit  beioin  de  Tes  confeils  dans  les 
fréquentes  congrégations  , jtenues 
durant  la  tenue  du  concile  de  Tren- 
te. 11  avoit  70  ans , & étoit  infirme. 
Une  fièvre  lente  l’aflaillit  fur  la  fin 
de  Septembre  1547  , & il  en  mou- 
rut , également  regretté  des  Catho- 
liques & des  Proteilans.  Il  étoit  en 
commerce  avec  les  favans  de  l’une 
& de  l'autre  religion  , condamnant 
l’erreur  , mais  eftimant  le  mérite 
par-tout  où  il  le  trouvoit.  Sadolet 
ne  pofféda  jamais  que  fon  évêché  de 
Carpentras  , depuis  même  que  Paul 
///l'eut. nommé  cardinal  : conduite 
bien  rare  dans  un  fiecle  où  la  plura- 
lité des  bénéfices  les  plus  incompa- 
tibles étoit  fi  commune.  S'il  fouhai- 
toit quelquefois  d’être  plus  riche  , 
ce  n’étoit  que  pour  avoir  les  moyens 
de  faire  du  bien  aux  gens  de  lettres. 
Mais  lorfqu’il  rcfléchiffoit  fur  les 
avantages  ineftimables  de  la  médio- 
crité, il  préféroit  fa  lituation  à celle 
des  plus  riches  prélats.  François  I 
Payant  voulu  appeller  auprès  de  lui, 
il  répondit  qu’iï  préféroit  le  repos 
le  Jilence  de  Ja  folituit  au  tumulte  des 
cours  êsf  à l’embarras  des  affaires.  La 
belle  littérature  étoit  un  de  fes  plus 
chers  délaffemcns  dans  cette  folitu- 
de.  11  s’étoit  attaché  dans  fa  jeu- 
neffe  à la  poéfie  latine  avec  un  lue- 
cès  peu  commun  ; mais  il  y renonça 
entièrement  fur  la  fin  de  fes  jours. 
Son  ftyle , en  vers  & en  proie , ref- 
pire  l’élégance  & la  pureté  des  an- 
ciens écrivains  Romains.  Il  s’étoit 
formé  fur  Cicéron  ; on  pourroit  mê- 
me lui  reprocher  de  s’être  trop  at- 
taché à l’imiter.  De  tous  ceux  qui 
ont  fait  revivre  dans  le  xve.  fiecle 
la  belle  latinité,  il  eft  celui  qui  a le 
mieux  réuffi.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  à Vérone  en  g vol.  in-4.  ; 
le  1er.  en  1737,  le  ae.  en  173g, & le 
3e.  en  1740  Les  principaux  écrits 
de  ce  recueil  font  : 1.  Divers  Diff 
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cours , dont  le  principal  mérite  eft 
dans  le  ftyle.  II.  Dix-fept  livres 
A'Efitres  , les  une  intéreffantes  , les 
autres  moins  agréables.  1(1.  Une 
interprétation  des  Pfeaumes  Si  des 
Epi  très  de  St.  Paul  ; & d’autres  ou- 
vrages de  théologie  , écrits  avec 
plus  de  politefTe  que  de  profondeur. 
ÏV.  Des  Traités  de  morale  philofo- 
phique,  fur  l’éducation  des  enfans, 
fur  les  confolations  dans  les  mal- 
heurs ; & quelques  autres  écrits  de 
ce  genre , dont  on  fait  cas  , quoi- 
que fes  raifonnemens  foient  quel- 
quefois trop  fubtils  & embarraffés. 
V.  Plufieurs  Poèmes , parmi  lefquels 
fon  Cm tius  Si  fon  Laocoon  tiennent 
le  premier  rang.  L’auteur  copie 
quelquefois  dans  fes  vers  les  phra- 
fes  de  Virgile , ainfi  que  dans  fa 
-profe  celles  de  Cicéron  ; mais,  à tra- 
vers les  efforts  d’une  imitation  fer- 
vile  , il  laifTe  échapper  de  tems  en 
tems  des  traits  de  fon  efprit.  Ses 
écrits  théologiques  font  d’un  ton 
de  douceur  & de  modération  , qui 
étoit  l’expreflïon  de  fon  caractère. 
11  ofe  même  écrire  à Paul  III,  “qu’il 
s,  étoit  étonnant  qu’on  pourfuivît 
M avec  acharnement  les  nouveaux 
Hérétiques  ; tandis  qu’on  laiffoit 
p,  vivre  en  paix  les  Juifs  , dont  la 
p,  haine  irréconciliable  contre  le 
M nom  Chrétien  étoit  connue  , & 
„ qui  d’ailleurs  jottiffoient  de  gran- 
des  richtffes,  dont  ils  dépouil- 
s,  loient  lesChrétiens  par  leurs  con- 
M cufîions  6c  leujrs  ufures  !"  Lorf- 
quc  les  habitans  de  Cabrieres.pour- 
,'luivis  par  le  parlement  de  Provence 
à caufe  de  leurs  erreurs , envoyè- 
rent leur  profeflion  de  foi  à Sadolet , 
.ce  cardinal,  “ fuivant  fon  naturel 
„ plein  de  douceur  6c  de  bonté , (dit 
le  continuateur  de  Fleury,  ) „ reçHt 
s,  très  - bien  ceux  qui  la  lui  porte- 
„ rent,  & leur  dit  : (tue  toutes  les 
choies  qu’on  publioit  d’eux  n’a- 
Voient  été  inventées  que  pouVlés 
0»  rendre  odieux  j qu’il  p’çn  avait 
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„ rien  cru  : mais  qu’ils  dévoient 
n penfer  à réformer  leur  doftrine  , 
„ qui  n’étoit  pas  celle  de  l’Eglife. 
„ Que  dans  les  endroits  où  ils  par— 
„ loient  du  pipe  & des  évêques, 
„ il  y avoit  trop  d’aigreur  & d’ani- 
„ molité  ; qu’il  falloit  fe  foumettre 
„ Se  parler  d’un  ftyle  plus  modéré. 
>,  Qu'au  refte  il  confcrveroit  tou- 
„ jours  pour  eux  beaucoup  d’affec- 
» tion  , Si  que  ce  ne  feroit  jamais 
„ par  fon  avis  qu’on  les  opprime- 
„ roit  ; qu’il  iroit  bientôt  (tans  fa 
„ maifon  deCabrieres,  où  ils’infor- 
» meroit  plus  particuliérement  de 
„ toute  l'affaire  ; & qu’il  empêche- 
„ roit  les  troupes  du  vice-légat  de 
„ continuer  leurs  hoftilités  : en 
„ quoi  il  réuflit.  ’’  Son  indulgence 
pour  les  errans  ne  lui  fit  pas  négli- 
ger les  intérêts  de  la  vérité.  Dans 
les  premiers  tems  de  la  réforme , il 
écrivit  aux  Genevois  nne  lettre  qui 
refpiroit  tout-à-la-fois  la  politeff* 
d’un  courtifan  & le  zele  d’un  évê- 
que. Quoiqu’il  fût  très  - lié  avec 
Erafme , il  blàmoit  quelquefois  les 
libertés  qn’il  fe  donnoit  de  tems  en 
tems  en  matière  de  religion  , Si  la 
maniéré  honnête  avec  laquelle  il  lui 
difoit  des  vérités , charmoit  prefque 
autant  Erafme  , que  fi  c’eût  été  un 
tiffu  de  complimens.  Pour  avoir  les 
Ouvrages  complets  de  Sadolet  , il 
faut  ajouter  aux  g volumes  déjà  oi- 
tés  , fes  Lettres  6c  celles  des  favans 
avec  lefquels  il  étoit  en  eorrefpon- 
dance  , publiées  à Rome  en  1764, 
in-i*.  3 vol.  ainfi  qu’un  autre  re- 
cueil imprimé  en  17.59  , in-i».  qui 
contient  fes  Lettres  écrites  au  nom 
de  Léon  X , Clément  VII  Si  Paul  III 4 
avec  un  abrégé  de  IqVie  de  l’auteur, 
écrite  par  Floreb.lli , fon  contempo- 
rain... Vos,  Sack^to. 

SADUQEENS.  Voyez  Sadoc  - 
n°  I l • 

SAENREDAM,  ( lean)  célébré 
graveur  , vivoit  à la  fin  du  15e  fce- 
cle  Si  au  commencement  du  16c. 
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les  Efiatnpt i de  ce  maître  font  très- 
goûtées  des  curieux.  Il  a fur-tout 
travaille'  d’après  Goltzius  , & il  a fu 
allier  la  douceur  avec  la  fermeté 
dans  fa  touche.  On  defireroit  plus 
de  corre&ion  dans  fes  defiins  ; mais 
c’eft  un  reproche  qu’il  doit  partager 
avec  la  plupart  des  peintres  qu'il  a 
copiés. 

SAENZ.  Voyez  Aguirre. 

SAGAREL.  Voyez  SEGAEEt. 

I.  SAGE , ( David  le  ) de  Mont- 
pellier , mort  vers  l6$o , eut  des 
mœurs  dépravées  & quelque  talent. 
11  s’eft  fait  de  la  réputation  par  fes 
Poëfies  Gafconnes.  On  a de  lui  un 
recueil  intitulé  : Les  Folies  du  four 
le  Sage , 1(5$ o,  in -8.  Ce  font  des 
Sonnets  , des  Elégies  , des  Satyres  St 
Epigrammes, dignet  du  titre  de  cette 
eolledion. 

II.  SAGE,  ( Alain-René  le)  ex- 
cellent romancier  Franqois  & bon 
comique , né  à Ruys  en  Bretagne 
vers  l'an  1677  , vint  de  bonne  heu- 
re à Paris.  Son  premier  ouvrage  fut 
une  tradudion  paraphrafée  des  Let- 
tres d’ Arijlenlte  , auteur  grec  , en  2 
vol.  in-12.  11  apprit  enfuite  l’efpa- 
gnol , & goûta  beaucoup  les  écri- 
vains de  cette  nation , dont  il  a 
donné  des  tradudions,  ou  plutôt 
des  imitations  qui  ont  eu  un  grand 
fuccès.  Ses  principaux  ouvrages  en 
ce  genre  font  : I.  Guzman  d’Alfara- 
*lje,  en  2 vol.  in -12.  ouvrage  où 
l’auteur  fait  palier  le  férieux  à tra- 
vers le  frivole  qui  y domine.  II.  Le 
Bachelier  de  Salamanque  , en  2 vol. 
in- 12.  roman  bien  écrit,  & femé 
d’une  critique  utile  des  mœurs  du 
Cecle.  III.  Gilhlas  de  Santillane  , en 
4 vol.  in-iz.  On  y trouve  des  pein- 
tures vraies  des  mœurs  des  hommes, 
des  chofes  ingénieufes  Stamufan- 
tes , des  réflexions  judicieufes.  Il 
y a du  choix  & de  l’élégance  dans 
les  expreiïions  , de  la  netteté  & de 
la  gaieté  dans  les  récits.  C’eft  un  ta- 
bleau filiale  de  tcutec  les  ceadê- 
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tions , & le  meilleur  roman  moral 
qu’aucune  nation  ait  produit.  IV. 
Nouvelles  Aventures  de  Don  Quichot- 
te , en  2 vol.  in-iz.  Ce  nouveau 
Don  Quichotte  ne  vaut  pas  l’ancien  i 
il  y a pourtant  quelques  plaifante- 
ries  agréables.  V.  Le  Diable  Boi- 
teux, in-n.  2 vol.:  ouvrage  qui  ren- 
ferme des  traits  propres  à égayer 
l’efprit  & à corriger  les  mœurs. 
( Voy . I.  Guevaea.)  Il  eut  d’abord 
un  fi  grand  débit , que  l’on  rapporte 
que  deux  feigneurs  mirent  l’épée  à 
la  main  pour  avoir  le  dernier  exem- 
plaire de  la  deuxieme  édition.  VJL 
Mélanges  mmtfans  de  faillies  d’efprit 
& de  traits  hifloriques  des  plus  frap- 
pons , in  iz.Ce  recueil  eft,ainfi  que 
tous  ceux  en  ce  genre,  un  mélange 
de  bon  & de  mauvais.  VII.  Roland 
l’amoureux  , traduction  du  Boïardo  , 
2 vol.  in-12.  VIII.  EjlevaniUe  , ou 
le  Garçon  de  bonne  huttftur  ; 2 vol. 
in-12.  ouvrage  dans  lequel  on  re- 
trouve toujours  l'efprit  de  l’agréa- 
ble auteur  de  Gilhlas.  Le  Sage  s’eft 
aufifi  rendu  célébré  par  fes  pièces 
dramatiques.  On  voit  avec  plaifir 
au  théâtre  Franqois  Crifpin  rival  de 
fort  Maître  , St  Turcaret , comédies 
en  profe.  Molière  n’auroit  pas  défa- 
voué  plufieurs  feenes  de  ces  deux 
pièces,  ainfi  qu’un  grand  nombre  de 
peintures  originales  du  roman  de 
Gilhlas.  L’opéra-comique  eil  enri- 
chi d’un  grand  nombre  de  fes  ou- 
vrages. Cet  auteur  avoit  peu  d’in- 
vention ; mais  il  avoit  de  l’efprit  , 
du  goût , Si  l’art  d’embellir  les  idées 
des  autres  , & de  fe  les  rendre  pro- 
pres. On  peut  le  mettre  au  rang  des 
auteurs  qui  ont  le  mieux  paflëdtr 
leur  langue.  Il  eut  plufieurs  enfans, 
dont  l’aîné  s’eft  illuftré  comme  ac- 
teur fur  le  théâtre  Franqois , fous 
le  nom  de  Montménil.  C’étoit  un 
homme  d’une  fociété  douce  & ai- 
mable , au  milieu  des  plaifirs  infé- 
parables  de  Ton  état  , fes  mœurs 
éteiùt  irréprochables.  U mourut 
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fiibitenient  dans  une  partie  de  chaf- 
fc  , le  8 Septembre  1743.  Il  empor- 
ta les  regrets  Je  tous  les  honnétes- 
gens  , amateurs  «lu  théâtre.  IL  avoit 
tin  talent  fupérieur  , ôe  qui  n'étoit 
qu’à  lui , pour  les  rôles  de  valet.  Le 
public  en  a long-temsfenti  la  perte. 
La  mort  du  tils  mit  le  pere  dans  le 
plus  grand  embarras.  Il  étoit  ex- 
traor«iinairement  fourd  , & cette  in- 
firmité l’empêchant  de  jouir  des 
agrémens  de  la  lociété  dans  la  capi- 
tale , il  partit  pour  St-Quentin,  où 
l’un  de  l'es  fils  étoit  chanoine.  Ce 
ne  fut  pas  fans  de  vifs  regrets  , 
quoique  dans  un  âge  avancé  11  au- 
roitdit  volontiers  avec  l’ingénieux 
& facile  Coulante , dans  fes  Adieux 
à la  ville  de  Paris  : 

Je  crois , en  te  quittant , fortir  de 
l'Univers. 

11  fe  retira  donc  chez  fon  fils  le  cha- 
noine avec  (a  femme  & fes  filles  ; 
mais  il  n’y  vécut  pas  long  tems  ; 
une  maladie  violente  l’emporta  en 
1747.  Il  mourut  à Boulogne-fur- 
mer.  On  lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Sous  ce  tombeau  gît  le  Sage , abattu 
Par  le  cifeau  de  la  Parque  importune  > 
S’il  ne  fut  pas  ami  de  la  Fortune  , 

Jl  fut  toujours  ami  de  la  Vertu. 

On  a peint  le  Sage  comme  un  hom- 
me d’un  caraftere  doux,  prévenant, 
toujours  égal.  Sa  converlatinn  étoit 
amufante.  On  l’entouroit  aux  cafés  : 
il  aflaifonnoit  fes  récits  d’anecdotes 
& de  faillies  , qui  le  faifoient  écou- 
ter avec  encore  plus  de  plaifir.  On 
prétend  qu’il  fuivoit  exaétement 
les  devoirs  de  la  religion , & que  les 
jeux  badins  de  fon  efprit  ne  pre- 
noient  rien  fur  les  fentimens  de  fon 
cœur. 

SAGES  C les  Sept  ) de  la  Grece  : 
Voy.  RlA,S  ; Chilon  ; ClÉobule; 

pERIANDRE;  PlTTACUSjSOLON; 

£ ÿ Thales. 
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SAGITTAR1US,  fGafpard)  th& 
logien  Luthérien  , hiltorien  du  dnd 
de  Saxe  , Si  profeffeur  en  hiftoire 
dans  l’univerfité  de  Hall  , naquit  à 
Lunebourgen  1643,  & mourut  en 
1694.  Les  langues  favantes,l’hiftoi- 
re  , les  antiquités  , lui  étoient  trés- 
familieres.Sa  mémoire  étoit  un  valle 
dépôt,  où  s’étoient  rafiemblées  les 
connoilfances  les  plus  étendues  ; 
mais  elles  n’y  étoient  pas  toujours 
dans  l’ordre  le  plus  clair.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Des  Dif- 
fertations  fur  les  Oracles , fur  les  Sou- 
liers , in- 4.  & fur  les  Portes  des  an- 
ciens, in-8.  II.  La  fuccejjîon  des  Prin- 
ces d' Orange  jtfqu’à  Guillaume  III. 
III.  L’ Hiftoire  de  la  ville  d'Hardevici% 
in-4.  IV.  L' Hiftoire  de  St-  Norbert 
T) , qu’il  publia  en  1683.  V.  Hifto- 
ria  antiqua  Noriherga  , in-4.  lavante 
& judicicufe.  VI.  Les  Origines  des 
Ducs  de  Brunfwick  , in-4.  VIL  His- 
toire de  Lubeck  , in-4  VIII.  Les  Anti- 
quités du  royaume  de  Tburinge  , in-4. 
ouvrage  plein  de  recherches  , ainfi 
que  tous  les  écrits  de  cet  auteur, 
dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  ta  Vie 
compolee  en  latin  par5ir/n»idr(tf,Iéne 
1713  , in-g.  IX.  Une  Hiftoire  exafte 
& curieufe  des  Marquis  & des  Elec- 
teurs de  Brandebourg , in  - 4.  6t  un 
grand  nombre  d’autres. 

SAGREDO , (Jean)  procurateur 
de  St  - Marc  , étoit  d’une  des  plus 
anciennes  familles  nobles  deVenife, 
Se  qui  a produit  des  grands-hom- 
mes Il  fut  élu  doge  de  la  républi- 
que en  1675;  mais  fon  élection 
n’ayant  pas  été  agréable  au  peuple  , 
il  fe  démit  volontairement.  En  1691 
il  fut  provéditeur- général  dans  les 
mers  du  Levant.  11  devint  enfuite 
ambafladeur  dans  les  plus  grandes 
cours  de  l’Europe  , & il  avoit  pâlie 
par  divers  emplois  diftingués  avant 
que  d’être  élevé  à la  dignité  de  pro- 
curateur de  Saint-Marc.  Cet  habile 


(*)  Singularité  allez  remarquable  dans  un Proteftant. 
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homme  publia , en  1677  , in.4.  à 
Venife  , une  HiftoireAe  l'empire  Ot- 
toman , fous  ce  titre  : Mémoire  ifto- 
ficbe  de  Monarchi Ottomani.  L’auteur 
commence  à l'an  ijoo , & continue 
fon  Hiftoirc  jufqu’en  1644  , fous  le 
régné  A' Ibrahim  I , qui  monta  fnr  le 
trône  en  1640.  Cet  hiftorien  cftfage, 
impartial  & très- inft ruit  de  la  ma- 
tière qu’il  avoit  entrepris  de  traiter. 
Son  ftyle  eft  ferré  , dans  le  goût  de 
Tacite  •,  & l’autenr  feme,  félon  des 
circonftances  , des  réflexions  foli- 
des  & judicienfes.  Cette  Hifloire  a 
été  traduites  en  françois  par  Laurent, 
&imprimée  à Paris  en  17:4  , en  6 
vol.  in- 12.  fous  ce  titre  : Hijloire  de 
TEtnpire  Ottoman  , traduite  de  l’ita- 
lien far  Sagredo. 

SAGTLEVEN , excellent  payfa- 
gifte  Hollandois , dont  les  tableaux 
& les  deflins  font  recherchés  & peu 
rommun.  Il  vivoit  dans  le  17e  üe- 
cle;  nous  ignorons  les  années  de  fa 
naiflance  & de  fa  mort. 

SAINCTES , ( Claude  de  ) Sanc- 
iefiut , né  dans  le  Perche , fe  fit  cha- 
noine régulier  dans  l’abbaye  de  St. 
Cheron  près  Chartres  , en  1540  , à 
l’âge  de  15  ans.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine le  mit  dans  le  college  de  Na- 
varre, où  il  fit  fes  humanités  , fa 
philofophie  & fa  théologie,  il  fut 
reçu  doéteur  de  Sorbonne  en  içjç  , 
& entra  enfuitc  dans  la  maifon  du 
cardinal  fon  bienfaiteur  , qui  l’em- 
ploya au  colloque  de  Poilly  entyôl, 
& le  fit  envoyer  par  le  roi  Charles 
IX  au  concile  de  Trente,  avec  onze 
autres  doéleurs.  C’eft  lui  & Simon 
Vigor  , depuis  archevêque  de  Nar- 
bonne , qui  difputerent  contre  deux 
miniftres  Calviniftes  , chez  le  duc 
de  Ne  vers , en  iç6d.  Leur  triomphe 
fut  complet  , & de  Sniniles  fit  im- 
primer deux  ans  après  les  Attes 
de  cette  conférence.  Ses  écrits , fes 
fermons  & fon  zele  contre  les  hé- 
rétiques , lui  méritèrent  l’évêché 
d’Evreux  en  1575.  Il  afliila  l’année 
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foirante  aux  états  de  Blois , & as 
concile  de  Rouen  en  1581.  Sa  fu- 
reur pour  la  Ligue  le  jetta,  dit-on  , 
dans  des  travers  monftrueux.  11  fut 
pris  dans  Louviers  par  les  gens  du 
roi  Henri  IV.  On  trouva  dans  fes 
papiers  un  écrit,  où  il  prétendoit 
juftifier  l’aflaflînat  de  Henri  IlI,Sc 
où  il  excituit  à commettre  le  même 
forfait  fur  le  roi  de  Navarre.  Ces 
accufations , intentées  par  les  Cal- 
viniftes , ne  furent  pas  prouvées 
démonftrativement.  Il  n'en  fut  pas 
moins  conduit  prifonnier  à Caèn, 
où  ilauroitfubi  le  dernier  fupplice, 
fi.  le  cardinal  de  Bourbon  & quelques 
autres  prélats  n’euflcnt  intercédé 
pour  lui.  11  fut  donc,  à leurs  priè- 
res, condamné  à une  prifon  perpé- 
tuelle , & renfermé  dans  le  château 
de  Crevecoeur , au  diocefe  de  Li- 
fieux  , où  il  mourut  de  poifon , dit- 
on  , en  1591.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Le  plus  conli- 
dérable  & le  plus  rare  eft  un  Traité 
de  l' Euchariflie , en  latin  , in-folio} 
chargé  de  citations  , & qu’on  ne  lit 
plus  aujourd'hui.  Le  feul  de  fes  ou- 
vrages qui  foit  recherché  , à caufe 
des  chofes  curieufes  & intéreflantes 
qu’il  renferme  au  fujet  delà  Mefle 
de  l’églife  Romaine,  eft  intitulé: 
Liturgie  Jacobs  Afofloli , Bajlii  Ma- 
gni,  Jonnnis- Chryfojlomi , &c.  à An- 
vers , Plantin , 1560  , in  - 8-  Ou 
joint  ordinairement  cet  ouvrage  au 
Traité  fur  la  Mejfe  Latine , de  Fratt- 
covoitz  , parce  qu’ils  ont  beaucoup 
de  rapport. 

SA1NT-ADON.  Voyez  PiCAXT 
n«.  IV. 

SAINT- AMANB,  (Marc- An- 
toine-Gerard  de)  fils  d’un  chef-d’ef- 
cadre , naquit  à Rouen.  Il  pafla  fa 
vie  â voyager*  à rimer  , deux  mé- 
tiers qui  ne  mènent  pas  à la  fortune. 
L’abbé  de  Marolles  voulut  le  fixer, 
en  lui,  procurant  la  charge  de  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  reine  d« 
Pologne}  mais  l’humeur  inconftante 
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de  St- Amand  ne  pouvoit  fe  prêter  à 
ces  offres.  Il  retourna  à Paris  , où  il 
fut  fiflé.  Il  fe  montra  à la  cour , & 
n’y  tut  pas  mieux  reçu.  Voici  un 
abrégé  de  fa  vie  , tel  qu’on  le  trouve 
dans  la  première  Satyre  de  Boileau . 
Le  traits  de  ce  tableau  ne  font  pas 
très-fins  jmais  ils  paroiffent  vrais  : 

St-Amand  n'eut  du  Ciel  que  fa  veine 
en  partage  : 

Z' habit  qu'il  eut  fur  lui , fut  fonfeul 
héritage  > 

Un  lit  & deux  placets  cotnpofoient 
tout  fott  bien  , 

Ou  , pour  en  mieux  parler , Saint* 
Amand  n'avoit  rien . 

Mais  quoi!  las  de  traîner  une  vie  im- 
portune y 

Jl  engagea  ce  rien  pour  chercher  la 
fortune  ; 

Et  tout  chargé  de  vers  qu'il  devait  met • 
tre  au  jour  , 

Conduit  d'un  vain  efpoir , il  parut  à 
la  Cour . 

Qu  arriva  - 1 - il  enfin  de  fa  Mufe 
abufée  ? 

Jl  en  revint  couvert  de  honte  & de 
rijée  ; 

Et  la  fièvre  , au  retour  terminant  fon 
defiin , 

Fit  par  avance  en  lui  ce  qu' auroit  fait 
la  faim . 

Ce  fameux  fatyrique  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  fon  Art  Poétique  , 
car , en  recommandant  d’éviter  des 
détails  bas  & rampans,où  St-Amand  1 
étoit  tombé  dans  fon  Moife  fauvé , 
il  dit  : 

Z/*  imitez  pas  ce  fou , qui  décrivant  Us 
Mers  y 

Et  peignant  y au  milieu  de  leurs  flots 
entr' ouverts , 

U Hébreu  fauvé  du  joug  defes  btjuftes 
maîtres  , 

Met  y pour  le  voir  pajfer , les  poijfons 
aux  fenêtres  ÿ 

Peint  le  petit  enfant , w qui  va  , faute, 
„ revient , 
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» Et  joyeux  à fa  mere  offre  tin 
„ cailloux  qu’il  tient.  ” 

Toutes  les  produ&ions  deSt-^AmanA 
font  pleines  des  défauts  que  Def- 
préaux  reproche  au  Morfc  fauvé.  El- 
les ont  été  recueillies  en  3 vol.  in- 
12.  Sa  meilleure  pièce  eft  fon  Ode 
intitulée  : La  Solitude  ÿ le  refte  ne 
mérite  pas  d’être  cite.  Saint- AmanA 
mourut  en  1660  , âgé  de  67  ans , 
du  chagrin  de  ce  que  Louis  XIV  n’a- 
voit  pu  fupporter  la  le&ure  de  fon 
Poème  de  la  Lune  , dans  lequel  il 
louoit  ce  prince  de  favoir  bien  na- 
ger. Au  refte  ce  P oëme  de  la  Lune 
étoit  très* peu  de  chofe  ; fit  on  ne 
pouvoit  que  louer  l’intention  du 
poète  , qui  vouloit  célébrer  une  di- 
vinité , fous  l’influence  de  laquelle 
il  avoit  patte  fa  vie.  Boileau  difoit 
de  St.  Amand , qu’il  s’étoit  Formé  du 
mauvais  de  Reignier.  Confidéré  com- 
me homme  de  focicté,  St -AmanA 
valoit  mieux  que  comme  poète.  Son 
enjouement  fie  fes  bons  mots  le  Fai- 
foient  rechercher.  S’étant  trouvé 
dans  un  cercle  avec  un  homme  qui 
avoit  la  barbe  blanche  & les  che- 
veux noirs  , il  lui  dit  : Il  paroit  9 
Monjîeur , que  vous  avez  moins  tra- 
vaillé du  cerveau  que  de  la  mâchoire-.. • 
Saint- Amand  connoifloit  ce  dernier 
travail , fie  il  étoit  très  • paffionné 
pour  la  bonne  chere. 

SA1NT-AMAND.  Voyez  Tris- 
tan n®.  IV. 

St-AMOUR.P#.  Amour.  (St.) 

St  ANDRÉ.  Voyez  Albon 
Fernanville. 

St- ANGEL.  Foy.BALOUPEAU. 

St- AUBIN.  Voyez  Gendre  , n* 
II... Gu  edi er... £9*  IV.  Maistre, 
n«.  V.  de  fes  ouvrages. 

SAINT- AULA1RE,  (Franqois- 
Jofeph  de  Beaupoil , marquis  de  ) 
né  dans  le  Li moulin  , porta  les  ar- 
mes pendant  fa  jeunette,  & les  quit- 
ta dans  un  âge  plus  avancé , pour 
être  tout  entier  à 1%  fociété  & à 1* 

Ufcté* 
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littérature.  La  duchelïe  du  Maine 
l’appella  à fa  cour  , dont  il  fit  les  dé- 
lices pendant  40  ans , par  les  char- 
mes de  fon  efprit  & de  fa  conver- 
sation. Ce  fut  pour  cette  princefle 
qu’il  fit,  en  jouant  iufecret  ,1’in- 
promptu  fi  connu  : 

La  Divinité  qui  samufe 

A tnt  demander  mon  fecret , 

Si  j'étais  Apollon  , ne  feroit  fat  ma 
JUufet 

Elle  /croit  „Thétis.  . . (fl  le  jour  fini- 
rait. 

w Anacréon  moins  vieux  fit  de  moins 
„ jolies  chofes dit  le  dernier  hif- 
torien  de  Louis  XIV . C’eit  une 
ehofe  bien  Gnguliere,  que  les  vers 
les  plus  délicats  qu’on  ait  de  lui  , 
aient  été  Faits  dans  le  tems  qu’il 
«toit  plus  que  nonagénaire.  Ce  poè- 
te Fut  requ  à l’académie  Franqoife  en 
170 d,  St  mourut  à Paris  le  17  Déc. 
1742 , âgé  de  9g  ans.  Boileau  lui  ré- 
futa Ton  FufFrage  pour  la  place  d'a- 
cadémicien d’une  maniéré  aflez  du- 
re. Il  foudoit  fon  refus  fur  une  pié- 
té même  qui  le  fit  admettre  : 

O Mufle  lécere  (fl  facile , &C. 

11  répondit  à ceux  qui  lui  repré- 
fentoient  qu’il  falloit  avoir  des 
égards  pour  un  homme  de  cette  con- 
dition : Je  ne  lui  difpute  pas  fes  Let- 
tres de  noblrjfe  i mats  je  lui  difpute  fes 
titres  du  Purnaffc.  Un  des  académi- 
eiens  ayant  répliqué  que  M.  de  St- 
Aulaire  avoit  aulïi  fes  titres  du  Par- 
ratTe,  puifqu’il  avoit  fait  de  fort 
jolis  vers  : Eh  bien , Xlonfieur  , ( lui 
dit  Boileau ,)  puifsiue  vous  eflimez  fes 
vers , faites- moi  l'honneur  de  méprifer 
ht  miens...  Le  marquis  de  St-^ulaire 
répondant  dans  l’académie  Fran- 
qoife au  due  de  la  Trimouillt , qui 
remphqoit  le  maréchal  A'Eflrées , 
dit  ingénieufement  : Il  me  convient 
d'arrofer  de  larmes  la  refpeélable  cen- 
dre que  vous  venez  de  couvrir  de  fleurs, 
ha  différence  des  hommages  que  nous  lut 

ïom.  VU. 
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renions , r/l  ajfortie  i celle  de  nos  âges. 
Les  Poèfies  de  cet  Anacréon  nona- 
génaire font  répandues  dans  difFé- 
rens  recueils.  Voy.  Destouches, 
n».  II. 

$t-BONNET.  Voy.  Toiras. 

St-CESARI  , ^enri  de)  gentil- 
homme & poète  provençal  du  xve 
fiecle  , a fait  des  Poèfies  eftimées 
de  fon  tems.  Il  a continué  l’Hiftoire 
des  Poètes  Frovenqaux,que  frange 
des  Isies-d’Or  avoit  commencée. 

I.  SAINT-CYR,  ( Tanncgui  du 
Boucher , dit  ) gentilhomme  Poite- 
vin , & l’un  des  plus  braves  capi- 
taines des  Cal  vinifies  , fous  le  ré- 
gné de  Charles  IX  , fut  un  des  chefs 
de  la  Confpiration  d’Amboife  , & de- 
vint gouverneur  d’Orléans  après 
la  bataille  de  Dreux.  Il  fut  tué  à 
celle  de  Moncontour  en  1969,  à 
8$  ans.  “ Lorfque  la  bataille  fut 
„ perdue, (dit  l’hiftorien  d' Aubigné~) 
,,  ce  vieillard  ayant  rallié  trois 
„ cornettes  au  bois  de  Mairé,  & 
„ reconnu  que'  par  une  charge  il 
„ pouvoit  fauver  la  vie  à mille 
„ homme  ; fon  miniflre  , qui  lui 
D avoit  aidé  à prendre  cette  réfo- 
„ lution  , l'avertit  de  taire  un  mot 
„ de  harangue.  A gens-it-birn  cour « 
„ te  harangue , dit  le  bon  homme  ; 
„ Frétés  (fl  compagnons , voici  comme 
„ il  faut  faire - Là-deffus  , couvert 
„ i la  vieille  Franqoife  d’armes  ar- 
„ gentées  jufqu’aux  grèves  & fole- 
„ rets , le  vifage  découvert , & la 
,,  barbe  blanche  comme  neige,  âgé 
„ de  g;  ans, il  donna  10  pas  devant 
„ fa  troupe  , mena  battant  tous  les 
„ maréchaux-de  camp  &fauvaplu- 
„ fleurs  vies  par  l'a  mort." 

H.  SAINT-CYR,  < Claude  Odet 
Siry  de)  de  l'académie  Franqoife, 
mort  le  13  Janvier  1761  , âgé  de  67 
ans  , fe  fit  connoltre  par  fes  vertus. 
On  lui  attribue  le  Caté.bifme  des  Ca- 
couaks , 17Ç8  . in-12. 

St-CYR,  (Maifon  de)  Voyez 

MAIN  TENON. 
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St  - CYRAN  , V.  Verge»  de 

ffaurane. 

St -DIDIER.  V.  Limojon. 

SAINT- fcVREMONT,  (Char- 
les île  Saint  - Denys  , feigneur  de  ) 

né  à St-üenys-le-Guall,à3  lieues  de 

Coutances  , en  1613  , d’une  maifon 
noble  & ancienne  de  baffe- Norman- 
die , dont  le  nom  étoit  Marquetel  on 
JUargua/lcl  r fit  fes  études  à Paris. 
Après  avoir  donné  une  année  au 
■droit , il  prit  le  parti  des  armes  , & 
fervit  au  bege  d’Arras  en  1640 , 
comme  capitaine  d'infanterie.  Line 
politeffe  affaifonnéc  de  tous  les  agré- 
ment du  bcl-elprit , une  bravoure 
éprouvée  dans  les  aétions  générales 
& dans  quelques  combats  finguliers, 
le  concours  brillant  des  qualités  qui 
aie  font  pas  toujours  le  partage  des 
gens-de-  guerre  attirèrent  àSt-  Evrt- 
wont  l’eltime  des  militaires  les  plus 
diltingués  de  fon  tems.  Le  prince  de 
Condé  tut  fi  charmé  de  fa  converfa- 
tion  , qu'il  lui  donna  la  lieutenance 
de  fes  gardes  , afin  de  l’avoir  tou- 
jours auprès  de  lui.  St-Evremont  ne 
coni'erva  pas  long-tems  fa  faveur. 
AI.  le  prince  avoit  la  foibleffe  de 
plaifanter  fur  le  ridicule  des  hom- 
mes , & n'en  étoit  que  plus  fenfible 
à la  raillerie  : St-Evremont  ne  le  mé- 
nagea point  dans  quelques  entre- 
tiens fecrets.  Le  duc  d 'Enguien  le 
fut , & lui  ôta  la  lieutenance  de  fes 
gardes:  on  dit  pourtant  que  ce  prin- 
ce , naturellement  grand , eut  la  gé- 
nérofité  de  lui  pardonner  dans  la 
fuite.  Mais  une  première  difgrace 
ne  corrigea  point  St>-Evrcmont  de 
l'on  humeur  caultique.  Il  fut  mis  3 
mois  à laBaltille  pour  quelques  plai- 
santeries faites  à table  contre  le  car- 
dinal Mazarin , avec  lequel  il  fe  ré- 
concilia bientôt  après.  La  guerre 
eivile  s’étant  allumé  , St-Evremont 
fut  fidele  au  roi,qui  le  fit  maréchal- 
de-camp  , avec  line  penfion  de  3000 
livres.  Le  Traité  des  Pyrénées  mit 
Jin  à toutes  ces  holfilités. Cette  paix 
déplut  à beaucoup  de  gens:  St-Êvrt- 
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mont  écrivit  à ce  fujet  au  maréchal 
AtCréqni , & fa  lettre  étoit  la  fatyre 
du  Traité.  Le  roi  ayant  , dit  on  , 
des  fujets  fecrets  de  fe  plaindre  de 
lui, prit  cccaGon  de  cette  lettre  pour 
ordonner  qu’on  le  mit  à la  Baihlle. 
Il  en  fut  prévenu  dans  la  forêt  d’Or- 
léans , & fe  retira  en  Angleterre, 
où  Charles  II  l’accueillit  comme  il 
le  méritoit.  Flufieurs  amis  illuftree 
employèrent  tout  leur  crédit  poiîr 
obtenir  fon  rappel.  Leurs  foins  n’eu- 
rent  de  fuccès  que  dans  un  tems 
St-Evremont , trop  âgé  , ne  voulut 
plus  profiter  de  la  bonne  volonté 
des  miniftres  , & aima  mieux , com- 
me il  le  difoit  lui-même , rejler  avec 
des  gens  accoutumés  à fa  loupe.  ( 11  en 
avoit  une  au  front.  ) Le  philo lophe 
expatrié  chercha  à adoucir  le  cha- 
grin de  fa  difgrace  par  la  leéture,  la 
compofition  & l’amitié.  Laducheffe 
de’  Ma-zarm , s’étant  brouillée  avec 
fon  mari  , quitta  la  cour  de  France , 
voyagea  en  differens  pays  , St  paffa 
enfin  en  Angleterre.  St-Evremont  la 
vitfouvent,ainfi  que  plufieurs  gens 
de  lettres, qui  s’affembloicnt  dans  l'a 
maifon.  C'eft  à cette  dame  qu’il 
adreffa  une  grande  partie  de  fes  ou- 
vrages. Ce  phiiofophe  mourut  eu 
1703 , 490  ans  , & Fut  enterré  dans 
l’églife  de  Weltminfter  au  milieu 
des  rois  & des  grands  - hommes 
d’Angleterre.  Il  conferva  jufqn’à  la 
fin  de  fa  vie  une  imagination  vive  , 
un  jugement  folide  & une  mémoire 
heureufe.  11  avoit  un  fonds  d'en- 
jouement , qui , au  lieu  de  diminuer 
dans  fa  vieillerie,  fetnbla  reprendre 
de  nouvelles  forces.  Il  aimoit  la 
compagnie  des  jeunes-gens  4 il  fe 

tlaifeit  au  récit  de  leurs  aventures. 

'idée  des  divertiffemens  qu’il  n’é- 
toit  plus  en  état  de  goûter  , occu- 
pait agréablement  fon  cfprit.  St. 
Evremont  étoit  très-fenfible  au  plai- 
fir  de  la  table , & il  fe  diftingua  par 
fon  rafinement  fur  la  bonne  chere  ÿ 
mais  il  recherchoit  moins  la  fomp- 
tuefitc  & la  magnificence , que  ht 


délicatefTe  & la  propreté.  11  ne  fe 
piquoit  point  d'une  morale  rigide  ; 
cependant  il  avoit  toutes  les  qua- 
lités d'un  homme  . d’honneur.  11 
étoit  équitable,  généreux  ,'recon- 
noiflant,  plein  de  douceur  & d’hu- 
nianité.  Dans  un  portrait  qu’il  fit 
de  lui- même  en  1676,  il  fe  peint 
comme  un  homme  qui  n'a  jamais 
fenti  la  nécclfité,qui  n’a  jamais  con- 
nu l’abondance.  " 11  vit,  dit-il,  dans 
„ une  condition  méprifée  de  ceux 
, , qui  ont  tout , enviée  de  ceux  qui 
„ n'ont  rien , goûtée  de  ceux  qui 
„ Font  confilter  leur  bonheur  dans 
,,  leur  raifon.  Jeune,  il  a haï  la  dif- 
„ fipation,  perfuadé  qu’il  falloit  du 
bien  pour  les  commodités  d’une 
„ longue  vie  : vieux  , il  a de  la  pei- 
,,  ne  à fouffrir  l’économie  , croyant 
, , que  la  néceffitéeft  peu  à craindre 
„ quand  on  a peu  de  tems  à être 
,,  milcrable.il  fe  loue  de  la  nature; 
» il  ne  fe  plaint  point  de  la  Fortune. 
* Il  hait  le  crime  ; il  fouffre  les  fau- 
„ tes  ; il  plaint  les  malheureux.  Il 
„ ne  cherche  point  dans  les  hom- 
u mes  ce  qu’ils  ont  de  mauvais,pour 
„ les  décrier.  11  trouve  ce  qu’ils  ont 
„ de  ridicule,  pour  s’en  réjouir:  il 
„ fe  Fait  un  plaifir  fecret  de  le  re- 
„ connoître  ; il  s’en  feroit  un  plus 
,,  grand  de  ie  découvrir  aux  autres, 
w fi  la  diferétion  ne  l‘en  empêchoit. 
,3  La  vie  eft  trop  courre  à fon  avis  , 
„ pour  lire  toutes  fortes  de  livres  , 
„ St  charger  fa  mémoire  d’une  in- 
„ finité  de  chofes  aux  dépens  de 
,,fon  jugement.il  ne  s’attache  point 
„ aux  écrits  les  plus  favans  pour 
„ acquérir  de  la  fcience.  mais  ceux 
„ plus  fenfés  pour  fortifier  fa  rai- 
,,  fon  .•  tantôt  il  cherche  les  plus 
3,  délicats  pour  donner  de  la  délica 
„ teffe  à fou  goût  , tantôt  les  plus 
„ agréables  pour  donner  de  l’agré- 
„ ment  à fon  génie.  ” Quant  à fes 
fentimens  fur  la  religion  , il  a tou- 
jours Fait  profeflion  de  la  religion 
Romaine  , dans  laquelle  il  étoit  né. 


Bien  des  gens  cependant  l’ont  repré- 
fenté  comme  un  elprit  ort,  fondés 
fur  ce  que  dans  fa  derniere  maladie 
il  avoit  refufé  de  voir  des  prêtres. 
Mais  fi  011  peut  juger  de  fa  façon  de 
penfer  fur  une  matière  de  cette  im- 
portance , par  fes  converfations  or- 
dinaires , cette  opinion  ne  paroitra 
pas  Fondée.  11  ne  lui  échappoit  ja- 
mais rien  de  licentieux  contre  la 
religion  , & il  ne  pouvoit  fouffrir 
qu’on  en  fit  un  fujet  deplaifanterie. 
La  feule  bienféan-e , difoit-il,  le  ref- 

pe3  quoti  doit  à fes  concitoyens , ne 
le  permettent  pas.  D’après  ces  confi- 
derations  , l’on  pourroit  affûter  que 
c’eft  gratuitement  qu’il  a paru  fous 
fon  nom  un  livre  peu  religieux  qui 
a pour  titre  : Elément  de  la  Reli- 
gion , dont  on  cherche  de  bonne  foi  l'é- 
clairci fement.  On  voit  par  fes  écrits 
qu’il  avoit  de  l’érudition  ; mais  c’é- 
toit  une  érudition  polie  , & conve- 
nable à un  homme  de  fa  profeffion 
& de  fa  qualité.  St.  Evremont  aimoit 
paffionnement  lamufique,  & n’i- 
gnoroit  pas  la  compoution.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  différens, 
recueillis  à Londres  1709  , en  3 vol. 
in- 4.  ; à Amfterdam  1739,  & à Pa- 
ris 1740,  10  vol.  in- 11.  ; & 1793, 
n vol.  petit  in-12.  Il  y a eu  une 
édition  contrefaite  à Rouen,  en  7 
vol.  in- ix.  avec  la  Vie  de  l’auteur 
par  des  Maifeaux.  Si  l’on  excepte 
ce  que  St- Evremont  a écrit  fur  les 
Grecs  fr  les  Romains , fur  les  cho- 
fes qui  font  d’ufage  dans  la  vie,  fur 
la  paix  des  Pyrénées , fur  la  retraite 
du  duc  de  Longueville  dans  fon  gou- 
vernement de  Normandie,  St  la  con- 
verfation  du  maréchal  i'Hicquin- 
lourt  avec  le  Pere  Canayc  ; ( Vnrex 
Chasleval  ; ) tout  le  refte  ne  mé- 
rite gueres  d’être  lu.  Il  n’y  a ni  in- 
térêt, ni  comique  dans  fes  comé- 
dies. Ses  vers , fes  poèfies  légères, 
font  plutôt  d’un  bel-efprit  que  d'un 
poète.  Sa  profe  vaut  mieux  ■ elle 
teff  irt , en  certains  endroits  la  pre- 
Mm  ij 
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fondeur  d’nn  philofophe  , !a  finefie 
& la  délicateiïe  d'un  homme  du 
inonde  ; mais  elle  eft  trop  chargée 
d’antithefes  & de  pointes.  Cet  au- 
teur n'avoit  proprement  que  de  l’ef- 
prit  ; car  on  ne  peut  lui  accorder  ni 
du  génie  , ni  du  fcntiment,  ni  de 
l’érudition  , ni  peut-être  un  vrai  ta- 
lent , fi  ce  n'eft  celui  d’écrire.  C’eft 
le  jugement  qu’enportc  M de  Leyre, 
rédacteur  de  l’ Efprit  de  St-Evremont, 
ouvrage  imprimé  en  1761,  in-12. 
Cependant  Tes  produirions  avoient 
un  fuccès  fi  étonnant, que  le  libraire 
Earbin  payoit  des  auteurs  pour  lui 
faire  du  Saint- Evremont.  Ses  poèfies 
confident  principalement  en  Stances, 
Elégies  , Idylles , Efigrumtnes , Epi- 
taphes... Voyez  Cotolendi. 

SAINT-FOIX , ( Germain-Fran- 
çois Poullain  de)  gentilhomme  Bre- 
ton , né  1 Rennes  en  1603,  mort 
à Paris  en  1776  , avoitla  vivacité 
& la  bravoure  de  fou  pays  Après 
avoir  porté  les  armes  pendant  quel- 
que tems,  il  vint  cultiver  les  Mu- 
les dans  la  capitale  , & s’ouvrit  une 
nouvelle  carrière  fur  la  feene  comi- 
que. Il  étudia  en  même  tems  notre 
lliftoire  , & fes  connoiffances  en  ce 
genre  lui  méritèrent  la  place  d’hif- 
toriographe  de  l’ordre  du  St-Efprit. 
Sa  probité  contribua  , autant  que 
fes  lumières , à lui  faire  des  pro- 
tefteurs  illuftres  11  étoit  d’un  carac- 
tère droit  St  généreux  , mais  diffi- 
cile, exigeant,  inquiet,  aifé  à offen- 
fer.  Il  avoit  fervi  dans  un  tems  où 
les  militaires  fe  fàifoient  un  hon- 
neur de  battre  le  guet  & de  fe  bat- 
tre entr’ eux.  Ce  caraétere  turbulent 
de  capitan  de  comédie , qui  cherche 
toujours  des  affaires , fut  long-tems 
le  fien  , & lui  attira  des  aventures 
défagréables.  Il  étoit  très-attaché  à 
fes  opinions  , & on  ne  pOuvoh  les 
combattre  fans  exciter  Ta  bile  & fa 
colere.  Il  fte  falloit  pas  louer  en  fa 
prefence  les  autéurs  qu'il  n’aimoit 
point , & quand  cçs  éloges  aurojent 
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regardé  les  premiers  écrivains  de  la 
nation  , il  n’auroit  pu  s’empêcher 
de  témoigner  de  l’humeur.  On  a re- 
cueilli les  ouvrages  en  6 vol.  in-g. 
Paris  1778-  Les  principaux  font  î 
I.  Les  Lettres  Turques  ; efpece  de 
roman  épifiolaire  , dans  le  goût  des 
Lettres  Terfanes  : écrit  d’une  maniéré 
piquante,  & plein  de  traits  de  iatyre 
fins  & délicats  , mais  fort  inférieur 
cependant  à l’ouvrage  de  Montef- 
quiett.  II.  Ejfais  Hifioriques  fur Paris9 
publiés  Téparément  en  7 vol.  in-is. 
livre  inftruâif  & agréable  , mais 
fans  ordre,  & dans  lequel  l’auteur  » 
fait  entrer  plufieurs  chofes  qui  n’ont 
pas  rapport  à fon  titre.  Le  7e  vol. 
n’a  été  publié  qu’après  fa  mort.  Il 
offre , comme  les  précédens , quel- 
ques réHexions  détachées  fur  nos 
ufages  & nos  moeurs , dont  quel- 
ques- unes  font  neuves  , & dont  plu- 
fieurs ne  font  que  des  vérités  re- 
battues qui  ne  méritoient  pas  d’être 
redites.  Le  volume  eft  terminé  par 
des  difoufiions  hifioriques  fur  le  fa- 
meux Mafque  de  Fer , que  l’auteur 
conjeéture  être  le  duc  de Montmouth: 
fes  preuves  ne  font  pas  démonftra- 
tives.  III.  Hiftoire  de  l'Ordre  du  St- 
Eftrit  : compilation  de  faits  & d’a- 
necdotes fur  les  grands  feigneurs 
honorés  du  cordon  de  cet  ordre.  Cet 
ouvrage  prouve  que  l’auteur  étoit 
un  homme  inftruit , judicieux  & 
capable  de  recherches.  IV.  Quatre 
volumes  de  Comédies.  Celles  qui  ont 
eu  le  plus  de  fuccds  , font  les  Grâces , 
jolie  prece  , qui  femble  infpirée  par 
elles  } Y Oracle , produâion  d’ua 
efprit  fin  ; le  Sylphe  & les  Hommes  , 
qui  méritent  le  même  éloge.  Ce  font 
des  tableaux  agréables  & féduifans; 
mais  il  ne  faut  pas  comparer  ce  pe^ 
tit  genre , fondé  tout  entier  fût  les 
prefiiges  de  1a  féerie  , aux  Comé- 
dies de  Molière , puifées  dans  la 
nàture  , & très  - fnpérieres  à tous 
les  romans  dialogues.  Le  mérite  de 
St-Foix  a été  d’avoir  écrit  les  fie»- 
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ses  avec  pureté  St  délicatelTe , & 
d’avoir  trouvé  quelques  fituatious 
neuves  dans  un  genre  qu'un  regar- 
dent comme  épuife.  Son  Théâtre  a 
été  imprimé  au  Louvre  en  ? vol.  in- 
J2.  qui  contiennent  autant  que  l’é- 
dition en  4. 

I.  SAINT  - GELAIS,  ( Ofta- 
vien  de  ) né  à Cognac  vers  1466 , 
dç  Pierre  dé  St- delais  , marquis  de 
Montlieu  & de  Sainte- Aulaye , fit 
fes  études  à Paris  , embrafla  l’état 
«ccléfiafMque  , & fe  livra  à la  poè- 
fie  & à la  galanterie.  Ayant  été  in- 
troduit de  bonne  - heure  à la  cour, 
il  y acquit  les  bonnes  - grâces  du 
roi  Charles  VIII , qui  le  fit  nommer 
par  le  pape  -Alexandre  PI  a l’évêché 
d'Angoulême  en  1494.  QEluvien  de 
Saint  - Gelais  alla  rélider  dans  fon 
diocefe  en  1497  , & ne  s'occupa 
plus  que  des  fondions  de  Ton  mi- 
uiftere  & de  l'étude  de  l’Ecriture- 
fainte  & des  SS.  Peres.  11  mourut 
en  1901,  à 3 6 ans.  On  a de  lui 
des  Poefies une  Vie  de  Lotis  XII , 
A d’autres  ouvrages  en  François.  Le 
■Vergier  d' Honneur  Fut  imprimé  fé- 
parément  in-8-  , in-4.  & in  folio. 
Le  Château  de  Labour  le  fut  en  193: 
■in-16  , la  Chajfe  d' Amours , 1933  , 
Paris  in-4.  L*  tradufticn  de  fix 
Comédies  de  Térrnce  vit  Je  jour  en 
»93S , in  fol.  ; & les  Héroïdes  d'O- 
vide, aulîi  traduites,  furent  infé- 
rées danr  1 eVergier  d’ Honneur...  Ale- 
tin  de  Si- Gelais  étoit  fon  fils  natu- 
rel , â ce  que  prétendent  prefque 
tous  les  biographes  ; mais  cette 
-opinion  n’eft  pas  imiverfellement 
adoptée. 

II.  SAINT-GELAIS,  (Melin  de) 
poète  Latin  & François,  naquit  l’an 
1491  du  précédent , à ce  qu’on  croit. 
Dès  fon  enfance  ou  préfagea  fes  t&- 
îens.  Après  avoir  étudié  à Poitiers, 
A Padoue  , le  droit,  Ja  théologie  & 
les  mathématiques  , fl  fe  -confaçra 
à la  poefie  , Et  fut  fur  nommé  i' Ovi- 
de François,  Il  rciïcint  le  à ,cc  j.  acte 
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par  le  peu  de  précifion  de  fon  ftyle  e 
il  a autant  de  facilité , moins  de 
douceur  que  lui , mais  plus  de  na- 
turel & de  naïveté.  Quelques  phra- 
fes  loucher  , plufieurs  termes  im- 
propres , des  tours  obTcurs,  rendenp 
la  lefture  du  poète  François  beau- 
coup moins  agréable  que  celle  du 
poète  Latin.  Ses  taleus  lui  donnè- 
rent accès  à la  cour  , & il  devint  ab- 
bé de  Reclus,  aumônier  & biblio- 
thécaire du  roi.  -Lorfque  Ronfnrd  y 
parut , la  crainte  de  fe  voir  éclipfé 
par  cette  Mufe  unifiante,  lui  fit 
avoir  recours  aux  procédés  les  plus 
indignes.  Henri  //fouhartant  de  voir 
une  piece  du  jeune  poète  , St- Gelait 
fe  chargea  de  lui  en  faire  la le&tirc. 
Pour  deprifer  cette  piece,  il  tronqua 
la  plupart  des  vers,  & récita  les  au- 
tres à contre-fens  : de  forte  que  la 
curiofité  de  ce  monarque  fut  très- 
mal  iatisfaite.  Ronfnrd,  infiruit  de 
cette  indignité , s’arma  des  traits  le* 
pjus  piquans  de  la  Satyre.  St.  Gelait 
reconnut  fon  tort , & fon  ennemi 
palîa  des  tranfports  de  la  colere  k 
ceux  dé  l’amitié.  St-Gelais  mourut 
à Paris  en  1999  à 67  ans.  11  fit  dans 
fa  derniere  maladie.  & prefque  à 
l’extrémité  , les  vers  fuivans  , rap- 
portés par  Xicénm 

Barbite,  qiti  varias  ltnijli  fe  Boris 
reflus  , 

•Dùm  jstyenem  tiur.ç.  fors  nurse  agb 
tabut  amtrsj 

Ferfice  ad  extremum , rapidteijue  in- 
cendia febris  , 

Qun  potes,  infirme  fac  leviora  feni. 

Certè  ego  te  faciam  , fuperas  cv  relus 
ad  auras  , ... 

Itlfigncm  ad  Cytbar te  S)  dus  Isnbert 
Jocuns. 

1 

Plufieurs  -prétendent  que  c’eft  à ce 
poète  qu’on  doit  le  Sonnet  Fr  un- . 
çois  , -qu’il  fit  palier  de  l’Italie  en 
■France,  f Voy.  Portes.)  li  a réuCi 
.dans  i'Epis'nuume  i on  lui  a même. 

Ün  iij 
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fait  l'honneur  de  le  mettre  , dans  ce 
genre  , au-deflus  de  Marot  8c  de  du 
Bellay.  St-GtUiis  aimoit  à railler  : 
caraôere  dangereux  , qui  lui  fit 
beaucoup  d’ennemis.  Ses  poëfics 
font  des  Elégies  , des  Efîtres  , des 
Jtondeaux  , des  Quatrains  , des  Chan. 
font  , des  Sonnets  & Fpigrammes.  Il  a 
auflï  compofé  Sophnnisbe , tragédie 
en  profe.  La  derniere  édition  de 
ces  différens  ouvrages  eft  celle  de 
Paris  in-iï.  en  1719.  Elle  eft  plus 
ample  que  les  précédentes  ; mais  il 
J a peu  d’ordre  dans  la  diftribu* 
tion  des  pièces  , & beaucoup  de 
défauts. 

SAINTGENNIEZ,  (Jean  de) né 
à Avignon  en  1 (Î07.  d’une  famille 
noble,  cultiva  de  bnnne-heure  les 
fleurs  du  Parnaife  Latin.  Il  vint  à 
Paris  , & s'y  fit  des  amis  illirftrës. 
De  retour  a Avignon  il  Fut  eleyé  au 
facerdoce,  St  obtint  un  cnnonicat  à 
Orange  , où  il  mourut  étique  en 
M6?  . à $6  ans.  On  a de  lui  dis 
jies  pleines  de  feu  & de  génie1/# 
remplies  d’excellens  vers,.rjqofi\ue 
le  poete  laifl'e  beaucoup  à'  defirer 
pour  la  pureté  du  ftyle.  Elles  ont  été 
recueillies  sParis  in-4.  fous  ce  titre: 
JoanviiSttn - GmrJiiPoéinutu , Parifiis,1 
fumptibus  Augutlint  Courbé,  1 654. On 
y trouve  : I.  Quatre  Idylles,  dont  la 
troifieme  St  la  quatrième  contien- 
nent une  défepfe  de  la  Poëfie.  II. 
Huit  Satyres  /remplies  d’cxcellens 
avis  , St  d’une  critique  judicieufe  , 
fans  fiel  & fans  paflîon.  111.  Sept 
Elégies  , toutes  fur  des  lujets  utiles. 
IV.  Un  livre  à'Epigramptts,  V.  Un 
livre  de  Poefses  djverfcs. 

St-GERAN  Voyez  Guiche. 

St- GERMAIN.  Voyez  Mour- 
©UES  £9  Vergne. 

SAINT  - GERMAIN  , (Louis/ 
comte  de)  d’nne  famille  noble  & 
ahëienne  d’Allace  , entra  d’abord 
chez  les  Jefuites  , qu’il  quitta  pour 
prendre  les  armes.  11  fexvit  avec 
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diftinétion , parvint  au  grade  df. 
lieutenant-général  , & fignala  foq 
courage  & fon  intelligence  dans 
les  guerres  de  1741  & de  ryçtf. 
Des  mécontentemens  l’obligèrent 
de  paffer  au  fervice  du  roi  de  Da- 
nemark, il  devipt  généralif- 
fime  des  troupes  de  la  couronne  , 
& chevalier  de  l’ordre  de  l’Élé- 
phant. Le;  frimats  du  Nord  étant 
contraires  à fa  fanté  , il  repalfa  en 
France  , & vécut  quelque  tems 
ignoré  dans  une  petite  terre  , où  , 
comme  Dioclétien  , il  cultivoit  fon 
jardin.  A l’avénement  de  Louis XVI 
à la  couronne  , il  fut  tiré  de  fa  re- 
traite pour  être  mis  à la  tête  du 
département  de  la  guerre.  Il  fit 
plufieurs  réformes,  le;  unes  très- 
applaudies  , les  autres  très  - criti- 
quées : mais  on  ne  peut  que  le  louer 
d’avoir  aboli  la  peine  de  mort  con- 
tre les  déferteurs,  augmenté  la  paye 
du  foldat , réduit  la  maiTon  mili- 
taire du  roi , & corrigé  divers  abus 
introduits'  par  le  luxe  & l’indifeir 
pline.  Sa  mauvaife  fauté  l’obligea 
de  quitter  le  minjftcre  , & il  mou- 
rût peu  de  tems  après,  le  je  Jan- 
vier 1778.  C’étyit  unhnn  me  d’une 
valeur  éprouvée  , d’ijn’génie  ïir.,ié- 
tueux  : il  avoit  de  glandes  vue* 
pour  l’adminifiration  ; niais  fon  cf- 
prit  étoit  un  peu  fyftematique  ; & 
fon  caraftcre,  ardent , inconftant , 
fouffroit  difficilement  la  contradic- 
tion. 

St  - GILLES  . poète  François  , 
Jloy.  Gilles  , n«.  v. 

St-GLAIN  , Voyez  Glajn 

St-HILAIRE,  Vov-  Bon  de  St? 
Hilaire...  fÿ  Courtilz  , n»  ix 
de  les  ouvrages. 

SAINT-HYACINTHE , ( The- 
mifeul  dé  ) dont  le  vrai  nom  étoit 
Hyacinthe  Cordonnier , naquit  à Or- 
léans le  17  Septemb.  T684  * de  Jean- 
Jacques  Cordonnier , fieur  de  Bèlair, 
8c  d’Anne.  Marie  Ma  thé.  Sa  mere 
étant  veuve , £e  yetint  à Troyes 
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avec  fon  fils.  Elle  y donnoit  des 
leçons  de  guitarre,  & fon  fils  en 
donnoit  d'Italien.  Celui-ci  avoit 
pour  éleve  une  penfionnaire  de  l’ab- 
baye de  Notre  Dame  s,  & fes  leçons 
ayant  eu  les  mêmes  fuites  que  cel- 
les d'slbailard  à Héloïfe  , il  fut  forcé 
de  quitter  Troyes  , où  M.  Bojfuet , 
évêque  de  cette  ville  , l’accueilloit 
très- bien.  11  s’occupoit  peu  à dé- 
tromper le  public  lur  l’opinion  ri- 
dicule qui  ltri  donnoit  le  grand  Bof- 
fuet  pour  pere  ; opinion  qu’autori- 
foient  fes  liaiions  avec  le  prélat  ne- 
veu de  ce  grand- homme,  & la  mul- 
titude de  noms  fouslefquels  il  maf- 
quoit  le  fien.  Après  avoir  parcouru 
une  partie  de  l’Europe  , il  fe  fixa  à 
fireda  , où  il  époufa  une  demoifelle 
de  condition,  il  mourut  dans  çetfe 
ville  en  1746.  Nous  ignorons  les 
antres  aventures  de  fa  vie.  Voltai- 
re , fon  ennemi , dit  qu’il  avoit  été 
JHoine , Soldat  , Libraire  , Marchand 
de  café , qu'il  vivoit  du  profit  de 
SHrilri . ( Lettres  fecrettes , Lettre 
■çoe  ) ...  Il  n'a  gueres  vécu  à Londres 
■dit-il  ailleurs  , que  de  mes  aumônes 
ffdefes  Libelles.  Voici,  ( fuivant 
M.  de  Burigny , ) ce  qui  avdlt  at- 
tiré à St  - Hyacinthe  ce 5 injures  & 
«es  calomnies.  Cet  écrivain  fit  un 
voyage  à ? aris  vers  l’an  1719.  Il 
■y  tut  très-bien  accueilli  des  gens- 
dc-lettces,  & fit  connoiifance  avec 
Voltaire,  qui  commençait  déjà  fa 
brillante  carrière.  On  repréfen- 
fenta  alors  Oedipe , où  toute  la  ville 
■accouroit.  “Je  me  fouviens,  (dit 
„ Mr.  de  Burigny  , ) que  Mr.  dé 
w St-  Hyacinthe  te  trouvant  à une 
9>  de  ces  nombreufes  repréfeirtd- 
„ tiens  près  de  l’auteur,,  lui  dit, 
en  lui  montrant  la  multitude  des 
fpeôateurs  ; Voilà  un  éloge  bien 
complet  de  votre  Tragédie.  A quoi 
JW.  de  Voltaire  répondit  trés-hon- 
y,  nêtevnent  : Votre /Suffit uge  9 SJoit- 
ptjreter,  me  fiat  te  plus  que  .celui  de 
2,  tonie  cette  *j[cmbl&,  ” Ca  deux 
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écrivains  fe  voyoient  quelquefois  , 
mais  fans  être  fort  liés.  Peu  d’an- 
nées après  , ils  fe  retrouvèrent  eu 
Angleterre  , & ce  fut  alors  que  leur 
haine  commença  , pour  durer  le 
refte  de  leur  vie.M.  de  St- Hyacinthe, 
( difent  les  auteurs  du  Journal  En- 
cyclopédique a dit  & répété  plu- 
fieurs  fois  i M.  de  Burigny , que 
M.  de  Voltaire  fe  conduit!  très-ir- 
régulièrement eu  Angleterre  , qu’il 
s’y  fit  beaucoup  d’ennemis  par  des 
procédés  qui  ne  s’accordoient  pasa- 
vec  les  principes  d’une  morale  exac- 
te. “ 11  eft  même  entré  avec  moi  , 
„ ( ajoute  Mr.  de  Burigny.,  ) dans 
„ des  détails  que  je  ne  rapporterai 
v point,  parce  qu’ils  peuvent  avoir 
„ été  exagérés.  Quoi  qu’il  en  foit, 
v St. Hyacinthe  fit  dire  à M.  de  Vol- 
,,  taire  , que  s’il  ne  changeoit  de 
conduite , il  ne  pouvoit  s’em- 
„ ppcher  de  témoigner  publique- 
» nient  qu’il  le  défapprouvoit  : ce 
qu’il  croyoit  devoir  faire  pour 
„ l'honneur  de  la  Dation  Françoi- 
„ fe',  afin  que  les  Anglois  ne  s!i* 
„ .maginaflent  pas  que  les  Fran- 
w çols  étoient  fes  complices  & di- 
„ gnes  du  blâme  qu’il  méritoit.  On 
„ peut  bien  s’imaginer  que  M.  de 
Voltaire  Fut  très- mécontent  d’une 
„ pareille  correélion.  J1  ne  fit  ré- 
,,  ponfe  à M.  de  St-.Hyacinthc , que 
^ par  des  mépris  j & celui  • ci  de 
„ fgn  côté  blâma  publiquement  de 
„ fans  aucun  ménagement  la  con- 
„ chiite  de  M.  de  Voltaire.  ” Ce 
poète  , depuis  cette  époque  .,  ne 
■Cftnt.de  marquer  fa  jiaine  à Saint- 
Hyacinthe.  “ L,a  bile  de  celui  - ci 
„ s’enfiRmma,  .&  il  réfolut  de  Ce 
„ venger  par  un  trait  qui  oiFenfc- 
roit  vivement  Ton  adver  faire.  U 
„ faifoit  dans  ce  teros-là  une  nou» 
velle  édition  de  Mutbanafius  , à 
j,  laquelle  il  joignit  l’-Apofhé.ote  ou 
,,  la  déification  du  docteur  Maf- 
„fo.  il  y inféra  la  relation  d’une 
^ füdicuCe  aventure  de  M.  de  VoU 
llm  i*r 
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„ taire  , qui  avoit  été  très- indigne-  il  y a de  la  gaieté,  le  refte  eft  af. 

* ment  traité  par  un  officier  Fran-  fez  mauflade.  D’ailleurs  fon  héros  , 
„ qois,'  nommé  Beauregard.  Cette  qui  étoit  un  pédant  de  Hollande, 
w édition  de  Mathanafiu s , augmen-  eft  inconnu  à prefque  tous  fes  lec- 
,,  tée  de  l’Apothéofe,  ne  fit  pas  teurs  ; & la  plupart  des  traits  qu’il 
5*  grande  fenfation  à Paris,  où  elle  dirige  contre  lui,  font  perdus  pour 

* n’avoit  pas  été  imprimée.  Mais  eux.  II.  Manathajîana , à la  Haye, 
s»  l’abbé  des  Fontaines  ayant  fait  1740  , z vol.  in  8,  Ce  font  des  Mé- 
» imprimer  dans  fa  Volt  diront  âme  tnoires  littéraires  , hiftoriques  & 

l’extrait  qui  regardoit  M.  de  Vol - critiques.  M.  l’abbé  à'Artigny  pré- 
» taire  , on  recommenqa  à parler  tend  que  Saint- Hyacinthe  auroit  pu 
, * beaucoup  de  fa  trifte  aventure  , nous  donner  quelque  chofe  de  meil- 
v qui  étoit  prefque  oubliée.”  M.  leur.  III.  Plufieurs  romans  fcrès- 
àe  Voltaire  fe  plaignit  vivement  à médiocres.  Celui  du  Prince  Titi  eft 
M.  de  Burigny , qui  engagea  M.  dé  le  feul  qu’on  life;  il  a de  l’intérêt 
St' Hyacinthe  à écrire  au  poète , poiir  & de  l’elprit. 
défavouer  le  procédé  de  l'abbé  des  St- JEAN,  (Jean  de)  Voy.Mi* 

Fontaines;  mais  cette  lettre  ne  Itf  NOZZI. 

fatisfit  nullement.  ( Voyez  la  lettre  St-IGNACE.  Vçy.  Henri  de.,  i 

de  M.  de  Burigny , fur  les.  ;démê-  n«.~xxxm.  , * 

lés  de  M.  de  Voltaire  avec  M,  de  St-JORRY.  Voy.  ÏI.Faur. 

St.  Hyacinthe , in  s.  178P;  & i’ex-  SAINT-JULIEN  de  Baleube, 

trait  qui  en  a été  donné  dans  /é  ( Pierre  de  ) né  aux  environs  de 
Journal  Encyclopédique  du  i Juitf  Tournus  d’une  famille  noble  , Fut 
Nous  avons  de  îni  Vf.'  Lé  chanoine  & doyen  de  Châlons-fur- 
Cbef~Xteuvre  d'un  Inconnu*  à Laufan-  Saône.  On  a de  fa  plume  : 1.  De 


Commentaires  qui  prodiguent  Té- 

jrudition  & l’ennui ; mais  elle  eft  trop  dès  recherches  lavantes,  mais  mal 
longue  pour  une  plnifanterie.  Voilà  digérées  il  en  eft  dp  même  de  la 
ce  que  nous  difions  dans  la  pré-  fuivante.  III.  L’IIiJloire  des  Anttqui- 
miere  édition  de  ce  Diélionnaire.tJn  tés  de  la  ville  deZ’ournus.  Cet  écrivais 
critique  a conclu  de  ces  paroles  , mourut  en  1593...  Voyez  I.  Heb.- 
que  nous  ne  connoiffions  pas  Pou-  MANT  , ven  lu  fin. 
vrige  que  nous  Cenfurions , if  aif-  St  - LARRY.  Voyez  Bellç- 
roit  pu  tirer  une  conféquence  tro^f  Carde. 
contraire.  11  y a long-  tems  que  LAZARE.  Z7.  Malingre. 

nous  poffédions  le  livre  de  St-Hya-  S.t  LOUIS,  (le  Perede  > Voyez 
cinthe  ; nous  l’avons  relu;  & , en  Pierre,  n«.  xxi.  r J" 
«pplaiidifTant  à plufieurs  détails  in-  _ §t  LUC.  Voyez  ESPJNAY  , & I* 
cénieux  , nous  y avons  trouvé  des  Toussaint. 
longueurs  & des  redites.  La  Déifica-  SAINT- MARC , ( Charles  - Hu- 

fation  du  Do  fleur  Artjlarchus  Aîrrjfo  , gués  le  Fehvre  de  ) né  à Paris  en 
qui  eft  dans  Ip  ze  volume  , mérité  1698  , fut  tenu  fur  les  fonts  de  Ba- 
encore  plus  cette  cenfure , quoi-  ptême  par  le  marquis  de  Lyonne  , 
bu’elle  toit  du  même  auteur.  A l’ex-  dont  fon  pere  étoit  fecrétaire.  Sa 
ceptîon  delà  tirade  contre  Voltui - famille  étoit  originaire  de  Picardie, 
te  y qui  eft  aflfez  plaifamment  tour-  où  elle  avoit  poftedé  la  terre  de 
oée  , & de  quelques  morceaux  où  Saint- Alarc  près  tfe  ASoteyil , dent 


lie  , 17*4  1 en  2 vol.  in. g.  & in-it. 
C’eft  une  critiqne  allez  finé  des 
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3 a toujours  confervé  le  nom.,  H viUon , de  Chaulieu , de  Chapelle  9c 
étoit  neveu  , par  les  femmes  , du  de  Bachaumont  , de  Malherbe  • de 
lavant  abbé  Cappcronnier , profef-  St- P uvin  & de  Char  levai  9 de  Lalane 
leur  royal  en  langue  grecque  5 & 6c  de  MontplaiGr , font  des  Fruits 
cpufin  de  M.  Cupperonnier , qui  a de  fa  vie  littéraire.  On  lui  repro- 
occupé la  même  place  avec  diftinc-  che  d’avoir  chargé  ces  éditions  de 
tion.  St-Marc  fit  fes  premières  étu-  beaucoup  de  pièces  & de  remarques' 
des  au  college  du  Plelfis  , avec  un  inutiles.  Les  17e  & 18e  tomes  du 
fuocès  dû  fans  doute  en  partie  aux  Pour  Contre  , & partie  du  19e 
foins  que  l’abbé  Cupperonnier  pre-  Ipnt  encore  de  lui  ; & n’ont  ni  la 

Îoit  de  fon  éducation.  11  quitta  le  variété , ni  les  agrémens  des  volu- 
/leffis  pour  venir  au  college  Ma-  mes  donnés  par  l’abbé  Prévojl.  En- 
zarin  prendre  les  leçons  de  MM.  fin  il  prit  Y Abrégé  chronologique  de 
Morin  & Gibert  qui  pour  lors  y en-  /* Hijloire  d'Italie  , dont  le  premier 
feignoient  la  rhétorique  avec  la  vol.  parut  en  1761  , in*  8*  & qu’il 
plus  grande  célébrité.  Ce  fut  à cette  a continué  jufqu’au  6e,  qui  partit 
école  que  Ce  développa  fon  goût  en  1770  après  la  mort  de  l’auteur., 
pour  .la  faine  littérature  & pour  On  promet  la  continuation  réduite 
toutes  les  belles  coanoiffances.  Ses  à 3 vol.  dont  le  dernier  compren- 
parens  ‘JBt-  fes  protecteurs  l’avoient  dra  la  Table  générale.  St- Marc  ai- 
d’abord  deftiné  à la  profeflion  des  moit  la  poëfie  Franqoife  , 6c  l’avoit 
armes.  Il  fervit  pendant  quelque  même  cultivée.  C’eft  de  lui  qu’eft 
tems  dans  le  régiment  d’Aunis.  le  Pouvoir  de  I Amour , Ballet  en 
Mais  en  1 7*8  il  s’engagea  dans  un  trois  affes  avec  un  Prologue,  qu’il 
état  bien  différent  : il  prit  le  petit-  fit  jouer  en  173$.  II  étoit  affocié  à 
collet  , & s’attacha  particulière-  l’académie  de  la  Rochelle.  11  mou.* 
«ent  à l’Hiftoire  eccléfiaftique  du  rut  prefque  fubitement  à Paris  le 
fieçlc  dernier.  Les  matériaux  qu’il  20  Nov.  1769,  dans  la  71e  année 
ramafla,  lui  donuerent  lieu  de  dé-  de  fon  âge.  Voyez  fon  Eloge  hijlori- 
fcuterdans  la  littérature  par  le  Sup-  que  à la  tête  du  6e  vol.  de  1’  Abrégé 
plément  au  Nécrologe  de  Port-Royal  , chronologique  de  I Hijloire  générale 
<jui  parut  en  1735.  11  travailla  en-  d*  Italie.  Cette  Hiftoire  très-favante^ 
core  à Y Hijloire  de  Pavillon , évêque  & qui  fuppofe  de  grandes  recher- 
d'Aleth.  Après  avoir  quitté  l’habit:  ches  , eft  d’une  ledure  un  peu  Fati? 
-eccléfiaftique  , & vu  échouer  plu-  guante  , foit  par  rapport  à la  fingu- 
lieurs  projets  fur  lefquels  il  fon-  larité  de  l’orthographe , foit  par 
doit  fa  fortune,  il  fit  fucceffivement  rapport  au  grand  nombre  de  co- 
pluficurs  éducations  diftingnées  , lonnes  dont  elle  eft  chargée.Le  ftyle 
Si.  tous  fes  élevés  refterent  fes  amis,  en  eft  d’ailleurs  un  peu  pefant  & 
Enfin  reudu  à lui-même,  il  fe  fit  di-  fans  coloris, 
verfes  occupations  conformes  à fon  St- MARCELLIN.  Voyez  Deà- 
goût.  La  première  édition  des  Mé - GEANT.  *. 

vioires  4u  Marquis  de  Feuqqieres  en  St-MARD.  Voye\  REMOND  de 
X73 4;  la  dernière  édition  à&VHif-  St-Mard.  • ' 

toirç  d' Angleterre , par  Rapin  Thoyras  I.  St*MART1N  , (Filleau  de) 
erç  1749  j la  nouvelle  édition  des  Voyez  I.  CHAISE,  àlajin. 

Oeuvres  de  Dejgréaux  5 la  lettre  fur  II..St- MARTIN,  ( l’Abbé  de) 
\a  tragédie  de  Mahomet  JI9  en  17395  Voyez  II.  PobjÉe. 
la.  Vie  de  Philippe  Hecquet , célébré  III.  , St-MARTIN  de  Bologne  p 
nédecin;  les  éditions  d'EtiutnçPar  peintre.  Voyez  Peimatice. 
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St-MAURIS.  Voyez  Hozib», 
II®.  II. 

SAINT-NECTAIRE,  Senec- 
t aire  ou  Senneterre,  (Magde- 
leine de)  veuve  de  Gui  de  St-Exu- 
feri , feigneur  de  Miremont  en  Li- 
moufin , s’eft  rendu  recommanda- 
ble dans  l’hiftoire  des  guerres  des 
Froteftans , dont  elle  avoit  embraffé 
les  erreurs,  & dont  elle  défendit  la 
caufe  les  armes  à la  main.  Cette 
dame  avoit  toujours  auprès  d’elle 
foixante  jeunes  gentilshommes  en 
bon  équipage  , avec  lefquels  elle 
couroit  jufques  dans  la  baffe- Au- 
vergne. Vers  l’an  157* , fous  le  ré- 
gne de  Henri  III , Montai,  lieute- 
nant de  roi  dans  cette  province  , ir- 
rité de  ce  que  cette  vaillante  femme 
lui  avoit  défait  deux  compagnies, 
alla  avec  iyoo  hommes  de  pied  & 
soo  chevaux  , affiéger  le  château  de 
Miremont.  Cette  amazone  voyant 
50  cavaliers  qui  venoient  faire  le  dé- 
gât jufques  aux  portes  de  fon  châ- 
teau , fit  une  fortie  & les  tailla  en 
pièces  ; mais  au  retour  elle  trouva 
l'entrée  de  fon  château  faifie  par 
les  ennemis.  Auffitôt  elle  court  à 
Tnrcnne,  & amené  quatre  compa- 
quies  d’arquebufiers  à cheval.  Mon- 
tai fc  polie  entre  deux  montagnes 
pour  leur  fermer  le  paffage  ; mais  il 
y reçoit  un  coup  mortel.  Sa  troupe, 
découragée  par  la  bleffure  de  fon 
chef,  décampa  le  foîr  même  , & 
l'èmporta  dans  un  château  proche 
de-là,  où  il  mourut  quatre  jours 
après.  On  ne  fait  en  quel  tems  cette 
héroïne  finit  fes  jours. 

SAJNT-OLON.  Voyez  Pidou. 

SA1NT-PAV1N,  (Deny?  San- 
guin de)  de  Paris',  étoit  fils  d’un 
préfidentaux  enquêtes  , homme  de 
mérite,  qui  Fûtauffi  prévôt  dés  mar- 
chands. jl  embraffa  l’état  eccléfiafti- 
que  , & n’eut  point  d’autre  paffîon 
que  celle  des  belles- lettres  & de  la 
poéfie  qu’il  cultiva  avec  foin.  Ses 
talens  auroient  pu  lui  procurer  les 
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plus  hantes  dignités  de  l’Eglife  $ 
mais  il  facrifia  fon  ambition  à Tes 
plaifirs.  L’abbava  de  Livri , à la- 
quelle il  fut  nommé  , fut  pour  lui 
une  retraite  voluptueufe , où,  loin 
des  courtifans  8t  des  grands  fei- 
gneurs  , il  fairoit  ce  qu’il  vouloit  8c 
difoit  ce  qu’il  penfoit.  Il  pouffoit  1» 
liberté  de  l’el prit  jufques  fur  les 
matières  les  plus  refpeétablesi  c’eft 
ce  qui  engagea  Boileau  à mettre  Fa 
converfion  au  nombre  des  chofes  im- 
poffibles. 

St-Sortin  Janfénifie  , St-Pavin 
bigot. 

St-Pavin,  outré  contre  le  fatyrique, 
lui  répondit  par  un  Sonnet  qui  fi- 
niffoit  ainfi  : 

S'il  niùt  mal  parlé  de  perfonne  f 
On  n’eût  jamais  parlé  de  lui. 

Defpréaux  s’en  vengea  par  l’Epi- 
gra.ua me  : 

Alidor  affis  dans  fa  chaife  , 

Médifant  du  Ciel  à fon  aife  , 

Peut  bien  médire  auJJÎ  de  moi  ; *’ 

Je  ris  de  fes  difeours  frivoles  '. 

On  fait  fort  bien  que  fes  paroles 
Ile  font  pas  articles  de  Foi. 

St-Pavin  n’en  fut  pas  moin$  ferme 
dans  fes  principes.  11  cil  Faux  qu’il 
fe  foit  converti  au  bruit  d’unè  voix 
effrayante,  qu’il  avoit  cru  entendre 
à la  mort  du  poète  Théophile,  fon 
maître  II  perfévéra  dans  fa  philofo- 
phie  anti  - chrétienne  jufqu’â  fa 
mort,  arrivée  en  1670,  dans  tnt 
âge  avancé.  Fieuhet , maître-des-re» 
quêtes,  décora  fon  tombeau  de  cett* 
épitaphe  : 

Sous  ce  tombeau  g/f  St-Pavin  s 
Donne  des  larmes  à fa  fin. 

Tu  fû(  de  fes  amis  peut-être  l 
Pleure  ton  fyrt,  pliure  lejsen .. 

Tu  it(H  fus  pas  ? pleure  le  tien  , * 

Pajfaui  , d’avoir  manqué  d'en 
Voici  comme  St-Puvi»  le  peint  lui» 
même  dans  des  vers,  qui  font  mieux 
connoître  Ion  car.aftere  que  fes  lAr 
Iwui 
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Soit  far  kazard  , foit  far  défit  , 

L«  nature  injujte  me  fit 
Court  , entaffe  , la  panfe  grojfc  ; 
%/tu  milieu  de  mon  dos  fe  haujfe 
Certain  amas  d’os  (fi  de  chair  , 

Fait  en  pointe  comme  un  clocher. 
Mes  bras  d’une  longueur  extrême  , 

Et  mes  jambes  prefque  de  même , 
Me  font  prendre  le  plus  fouvent  v 
Four  un  petit  moulin  à vent. 


Je  bais  toutes  fortes  d’affaires  , 

Je  ne  me  fais  point  de  chimères  ; 

Je  ne  fuis  point  homme  borné  ; 

Mon  efprit  n\Jl  pas  mal  tourné  : 

Je  l'ai  vif  dans  les  réparties  , 

£t  plus  piquant  que  les  orties. 

Je  tse  laiffe  point , en  effet. 

D’être  complaifant  (fi  coquet. 

Je  fuis  tantôt  gueux , tantôt  riche  , 

Je  nefstis  libéral , ni  chiche  ; 

Je  tse  fuis  ni  fâcheux  , ni  doux , 

Sage  , ni  du  nombre  des  fostx. 

La  coutume  à qui  ton  défère  , 

Comme  l' enfant  fait  à fu  mere  , 

Ue  peut  , toute  forte  quelle  efl  f 
M’ entraîner  qui  ce  qui  me  fiait  j 
Le  repos  (fi  lu  liberté 
EJi  lefieul  blets  que  j'ai  goûté. 

Le  jeu  , l'amour  , la  bonne-chere 
Ont  pour  moi  certain  caraélere , 

Far  qui  tous  mes  fins  font  charmés } 
Je  les  ai  toujours  bien  aimés. 

Four  me  divertir  , je  ccmpafe  , 

Tantôt  en  vers  , tantôt  en  profil  ; 

Et  quelquefois  uffez  heureux  , 

Je  rlujjis  en  tous  les  deux. 

Nous  avons  de  St-Pavin  plufieurs 
Fieces  de  Poefie , recueillies  avec 
celles  de  Char  levai , I7f9,  in-lX.  Ce 
font  des  Sonnets,  des  Epitres , des 
Epigrammes , des  Rondeaux.  On  y 
trouve  de  l’efprit  & de  la  gaieté  ; 
mais  ce  n’eft  ni  l'imagination  douce 
& brillante  de  Ckaulieu  , ni  cette 
fleur  de  poefie  que  refpirent  les  ai- 
mables produirions  des  Voltaire  6c 
des  Greffes.  Celles-ci  font  les  filles 
(des  Grâces  & d'Apollon  , & les  au- 
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très  ne  le  font  que  du  plaifir  & de 
la  débauche.  Parmi  les  épigrammet 
de  St-Pavin  on  diftingue  celle-ci  : 

Thirfis  fait  cent  vers  en  une  heure  f . 
Ja  vais  moins  vite  , (fi  n’ai  pas  tort  ; , 
JjisJsens  mourront  avant  qu'il  meure  i 
Les  miens  vivront  après  ma  mort. 

Il  étoit  parent  de  Sanguin.  ( Voyez 
cè  mot.  ) 

St-PAUL..  Voy.  Charles,  n«. 

xxxm. 

St-PHAL.  Voyez  dans  les  art.  IL 
Guise  & Mornay. 

St-PH1LIPPE  , ( le  marquis  de) 
Voy.  BaCCAlar. 

1.  SAINT-PIERRE,  (Etiftache 
de  ) le  plus  notable  bourgeois  de 
Calais , fe  fignala  par  fa  générofitd 
héroïque  , lorfque  cette  ville  Futaf- 
fiégéepar  Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre en  1347  Ce  prince,  irrité. de 
la  longue  réfiftance  des  alfiégés  , né 
vouloit  point  les  recevoir  à compo- 
fition  , fi  on  ne  lui  en  livroit  fix  de* 
principaux  pour  en  faire  ce  qu’illui 
plairoit.  Comme  leur  conf'cil  ne 
fa  voit ‘que  réfoudre,  & qu’ainlî 
toute  la  ville  demeuroit  expofée  à 
la  vengeance  du  vainqueur  , Eu  fia. 
che  s’offrit  pour  être  une  des  fix  vic- 
times. A fon  exemple,  il  s'en  trouva 
auffitôt  d’autres  qui  remplirent  le 
nombre  . & s’en  allèrent , la  corde 
au  eou  & nuds  en  chemife,  por- 
ter les  clefs  es  Edouard.  Ce  prince 
vouloit  abfolument  les  faire  mou- 
rir : il  avoit  déjà  fait  mander  le 
bourreau  pour  l’exécution  ; 6c  il 
fallut  tonte  la  force  des  larmes  & 
des  prières  de  la  reine  Ton  e'poufe  , 
pour  les  fouflraire  à fon  reffenti- 
inent.  Du  Bclloi  a tiré  de  ce  fujet’ 
fa  tragédie,  intitulée  : Le fiege  de 
Calais.  “ Nos  hifloriens  , ( dit  Vol- 
taire . qui  affoiblit  je  ne  fais  pour- 
quoi une  fi  belle  aftion)  „ s’exta- 
„ fient  fur  la  grandeur  d’ame  des 
„ fix  habitans  qui  fe  dévouèrent  k 
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9 la  mort.  Mais  au  fond  , ils  de* 
„ voient  bien  fe  douter  que  11 

Edouard  7//vouloit  qu’ils  euflent 
„ la  corde  au  cou  , ce  n’étoit  pas 
5,  pour  la  faire  ferrer.  11  les  traita 
p très  humainement,^  leur  fit  pré- 

fent  à chacun  de  fix  ccus  d’or , 
w qu’on  appelloit  Kobles  à la  Rofe : 
j.  S’il  avoit  voulu  faire  pendre  quel- 
n qu’un , il  auroit  été  en  droit  peut- 
,,  être  de  le  venger  ainfi  de  Géofioi 
yy  àeCharni  » qui , après  la  prife  de 
j,  Calais  , tenta  de  corroqipre  le 
jj  gouverneur  Anglois  par  l’offre  de 
jj  10,0-0  écus , 6c  qui  fut  pris  en 
jy  fe  préfentant  aux  portes  avec  le 
jt  chevalier  Eujîache  de  Rihnumont, 
j,  lequel  .en  fe  défendant  porta  le 
jj  roi  Edouard  par  terre.  Ce  prince 
j,  donna  un  fefiin  le  même  jour  à 
j,  l’un  & l’autre,  fle  fit  prêtent  à 
j>  Ribaumont  d’une  couronne  de  per- 
m les,  qu’il  lui  pofa  lui  même  fur 
»i  là  tète.  Il  eft  donc  injufte  d’ima- 
%>  giner  qu’il  eut  jamais  l’intention 
j,  de  faire  pendre  fix  citoyens  qui 
j,  avaient  combattu  vaillamment 
„ pour  leur  patrie...”  Mais  le  récit 
que  nous  avons  fait  de  ,l’a&ion 
péroïque  de  St-Pierre , d’après  tes 
meilleurs  hiftoriens  ,-  réfuté  ces  ré- 
flexions de  Foltuire.  Edouard , re- 
venu à lui-même  , a pu  être  géné- 
reux envers  ceux  qu’il  vouloit  faire 
périr  ; mais  Ton  premier  mouve- 
ment pouvoit  leur  être  très-fimeitej 
& c’étoit  beaucoup  de  s’expofer  vo- 
lontairement à la  colere  vindicative 
du  vainqueur.  Les  belles  attions 
fontaffez  rares  dans  l’hiftoire,  pour 
ne  devoir  pas  exécuter,  celles  qu’on 
a tranfnyfes  à la  poftérité.  Eujîache 
de  St  Lierre  dans  la  fuite  devint 
l’homme  de  confiance  & le  penfiqn- 
naire  S Edouard  ; & cette  faveur, 
qu’il  eut  peut-être  dû  rçfpfer  , a été 
une  tache  à fa  mémoire.  (Art  de  vé- 
rifier Içs  dotes , png.  554,  2e  col,)  ... 

IL  SAINT-PIERRE , (Charles-' 
trente  Caftclde  ) né  au  château  de 
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St-Pierrc-Eglifeen  Normandie  l’an 
I6ç8  , embraffa  l’étateccléfiaftique. 
Ses  protecteurs  lui  procurèrent  1* 
place  de  premier  aumônier  de  Ma- 
dame & l’abbaye  de  Ste  Trinité  de 
Tiron  , en  170*.  Dès  1695  il  avoiÇ 
eu  une  place  a l’académie  Franqoi- 
fe.  Le  cardinal  de  Polignac , inftruiÇ 
de  fes  lumières  fur  la  politique  a 
l’emmena  avec  lui  aux  conférence* 
d’Utrecht.  Après  la  mort,  de  Louis. 
XIV , il  fut  unanimement  exclus 
de  l’académie  Franqoifc,  pour  avoir 
préféré  dans  fa  Polifynodie  l'éta- 
bli (Tement  des  confeils  faits  par  lq 
Régent , à la  maniéré  de  gouverner 
de  Louis  XlV.  Ce  fut  le  cardinal  de 
Polignac, qui  fit  une  brigue  pour  fou 
exclufion  » de  jl  n’y  eut  que  Fonte * 
nelle  qui  s’y  ?efufa  ; mais  le  due, 
d’ Orléans  ne  voulut  pas  que  la  place- 
fût  remplie.  Elle  demeura  vacante, 
jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1743  V 
à 86  ans.  Boyer,  ancien  évêque  dt 
Mirepoix , fon  confrère , empêcha 
qu’on  ne  prononçât  à fa  mort  font 
eloge  de  l’académie  : vaines  fleurs» 
qui  n auroientrien  ajouté  à fa  gloi* 
re.  L’abbé  de  St.  pierre  é toit  vérita- 
blement philofophe  j il  ne  ceffa  de 
vivre  bien  avec  ceux  même  qui  l’a- 
voient  exclus.  Ses  mœurs  étoient 
décentes,  & fa  probité  d’une  exac- 
titude rigoureufe.  La  devife-  de 
l’homme  vertueux  eft  renfermée 
dans  ces  deux  mots  Donner  & 
Pardonner;  c’étoit  celle  de  l’ab- 
bé de  St- Pierre.  Peu  jaloux  de  plaire 
à fes  le&eurs,  qu’il  croyoit  fuffifam- 
ment  payés  par  l’utilité  de  fes  ou- 
vrages-, jl  n’étoit  gueres  plus  em- 
preffé  de  fe  rendre  agréable  dans 
les  fociétés  où  il  étoit  admis.  Il  y 
portoit  peu  d’agrémens  & de  reu 
fources  j on  l’y  fouffroit  plutôt 
qu’on  ije  Pj  rcçherchoit  S’apper-> 
cevant  un  jour  qu’il  étoit  de  trop 
dans  un  de  ces  cercles  brillans  que  * 
nous  appelions  quelquefois  très- 
nral-à- propos  Bonus  - tem^aguk  ; -*» 
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'Jefens,  dit-il,  que  je  vous  ennuie  f j’en 
Juis  bien  fiché  ; mais  mai , je  m'amift 
fort  à vous  entendre  , fif  je  vous  prie 
de  trouver  bon  que  je  continue.  S’il 
mettoit  peu  dans  la  fociété  , ce  n’é* 
toit  ni  par  ftérilité  , ni  par  dédain  ; 
e’étoit  par  un  principe  de  bonté 
qu’on  n’y  porte  gueres.  par  la  crain- 
te de  fatiguer  fes  auditeurs.  Quand 
j'écris, d i foit-il , perfonne  n'efl  forcé  de 
me  lire  ; mais  ceux  que  je  voudrois  for* 
cer  à m’écouter  ,fe  contraindraient  pour 
en  faire  au  moins  Semblant , Çjf.c’rjl 
une  gène  que  je  leur  épargne  autant  que 
je  pais.  Non- feulement  il  attendoit 
pour  parler  qu'on  l’y  invitât  ; mais 
il  ne  parloit  jamais  que  lur  les  cho- 
fes  qu’il  favoit  le  mieux.  Outre 
fes  connoiflances  politiques , qui 
éeoient  fort  étendues,  il  avoit  dans 
la  tête  beaucoup  de  faits  & d’anec- 
dotes , les  contoit  bien  , quoique 
très  - Amplement , & fur  - tout  avec 
la  plus  exaéle  vérité  : car  il  fe  féroit 
fait  un  fcrttpule  d’en  altérer  la 
moindre  circonftance , même  pour 
y ajouter  plus  d’agrément  oud’in- 
têrét.  Onnejlpcu , difoit-il , obligé 
i'amufer  ; mais  on  Ijeft  de  ne  tromper 
ferfonne.  Entendant  un  jour  une 
femme  aimable  s’exprimer  avec 
beaucoup  de  grâces  fur  un  fujet  fri- 
vole : Quel  dommage  , dit-il , quelle 
n’écrive  pas  ce  que  je  penfe!  Pour  le 
trouver  agréable , il  falloit  le  met- 
tre fur  ce  qu’il  favoit.  Une  dame  , 
qui  ne  le  connoiffoit  que  depuis 
peu  , le  trouva  plus  amufant  qu'on 
ne  l’avoit  peint  Dans  la  première 
vifite  qu’il  lui  fit , elle  fut  enchan- 
tée de  fon  efprit , & elle  le  remer- 
cia, en  fautant,  dn  plaifir  qu’elle 
avoit  pris  à l’entendre.  Le  mo- 
defte  philofophe  lui  répondit  avec 
fon  ton  St  fon  air  fimple  : Je  fuis  tth 
infiniment  dont  vous  avez  bien  joué. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
Son  Projet  de  Paix  Untverfelle  entre, 
les  Potentats  de  fÇtirope  , en  2 vol. 
ltl-22.  Projet  doot  le  famewx  Si* 
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toyen  de  Geneve  a fait  un  extrait* 
L’abbé  de  St-Pierre  , pour  appuyer 
fes  idées  , prétend  que  la  Diete  Eu- 
ropéenne qu’il  vouloit  établir  pour 
pacifier  leadifférends  , avoit  été  ap- 
prouvée & rédigée  par  le  Dauphin, 
duc  de  Bourgogne  , & qu’on  en  avoit 
trouvé  le  plan  dans  les  papiers  d* 
ee  prince.  Il  fe  permettoit  cette  fic- 
tion , pour  mieux  taire  goûter  foa 
projet.  11  a rapporté  avec  bonne- 
roi  la  lettre  par  laquelle  le  cardinal 
de  Fleury  répondit  à fes  propofitionsr 
“ Vous  avez  oublié  , Mon  fleur , 
,,  pour  article  préliminaire, de  com- 
„ mencer  par  envoyer  une  troupe 
„ de  miflionnaires  , pour  difpofet 
„ le  coeur  & l’efprit  des  princes. n 
U.  Mémoire  pour  perfectionner  la  Po- 
lice des  grands  chemins.  III.  Mémoire 
pour  perfeélionner  la  Police  contre  le 
Duel.  IV.  Mémoire  fur  les  Billett 
de  l'Etat-  V.  Mémoire  fur  r établi fle- 
ment  de  la  Taille  proportionnelle  , in» 
4.  ; ouvrage  très-utile  , qui  contri- 
bue beaucoup  à délivrer  la  France 
de  la  tyrannie  de  la  Taille  arbitrai- 
re. Il  écrivit  & il  agit  en  homme» 
d'état  fur  cette  matière  VI.  Mémoire 
fur  les  pauvres  mendions.  VIL  Projet 
pour  réformer  l’Ortographe  des  langues 
de  r Europe , dans  lequel  il  y a beau- 
coup d’idées  bizarres.  Il  y propofe 
un  fyftême  d’orthographe  qu’il  fui» 
voit  lui-même  , & qui  rend  la  lec- 
ture de  fes  ouvrages  fatiguante. 
VIII.  Réflexions  critiques  fur  les  tra- 
vaux de  l’académie  Erançoife.  Cet 
écrit  offre  des  vues  utiles.  IX.  Une 
édition  du  Teftasnent  attribué  au  car- 
dinal de  Richelieu.  X.  Un  très  grand 
nombre  d'autres  Ecrit T.  Le  Recueil 
de  fes  Ouvrares , forme  ï8  vol.  in» 
it.  imprimés  en  Hollande  en  <744. 
L’amour  du  genre  humain  les  a dic- 
tés. On  y trouve  quelquefois  de  la 
vérité  . de  la  ralfon  , de  la  jufteffe  , 
de  la  netteté  t St  plus  fouvent  de* 
Idées  Gngnlieres  , de*  projet*  ira- 
jraticabks,  d«s  réflexions  trop  haï- 
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dies , & des  vérités  trivales  qu’il 
ne  celle  de  rabattre  ; mais  au  mi- 
lieu de  ces  ehimeres  , on  voit  le  bon 
citoyen  : auffi  le  cardinal  Dubois 
difoient , “ que  c'ét oient  les  rêves  d'un 
Homme- de-bien.  " On  n’a  pas  parlé 
dans  ce  catalogue  , ni  du  Traité  de 
Y ^4 néant ijfe ment Jutur  du  Mahométif- 
me , parce  qu’il  y a plu  fie ur  s traits 
dans  cet  écrit  contre  cette  faufile  re- 
ligion ,que  l’auteur  femble  vouloir 
Faire  rejaillir  fur  la  véritable  ; ni 
«tes  Annales  politiques  de  Louis  XI 
en  2 vol.  in-12.  & in- 8.,  1757  i 
dans  lequel  l’auteur  déprime  trop 
ce  monarque.  L’abbé  de  St-Pierre 
a rafiemblé  dans  cet  ouvrage  toutes 
les  idées  bonnes  ou  mauvaifes  qu’il 
avoit  répandues  dans  fes  autres 
écrits  ; mais  la  plupart  de  fes  ré- 
flexions font  écrites  groffiérement , 
& ne  répondent  pas  à la  bonté  de 
.fes  intentions.  11  dit  dans  ce  livre  , 
qu’on  lui  avoit  imputé  des  Lettres 
qui  parurent  en  1757  contre  les 
Janféniftes  , & qu’un  religieux  , 
homme  d’erprit , mais  d’un  zele  ou- 
tré , lui  fit  compliment  fur  la  ma- 
niéré dont  ces  Lettres  violentes  8c 
fatyriques  étoient  écrites.  “Mon 
„ Pere  , ( lui  répondit  l’abbé  de  St. 
Pierre , à ce  qu’il  rapporte  lui  me 
me , ) n j’aime  fur  toutes  chofes  la 
„ paix,  la  tranquillité  dans  l’Etat 
*,  tk  dans  l’Eglife;  ainfi  je  fuis  très- 
5,  éloigné  de  l’opinion  de  celui  qui 
„ a écrit  ces  Lettres  perfécutantes 
„ & féditieufes.  Je  fuis  à la  vérité 
„ de  l’opinion  de  Molinu  fur  la  li- 
,,  berté,  mais  non  pas  Molinifte  5 
„ c’eft  un  terme  de  parti  perfécu- 
,,  tant  : or  la  bienféance  ne  per- 
„ met  jamais  d’être  d’aucun  parti 
,,  permutant,  elle  qui  ne  vife  au 
„ contraire  qu’à  l’union  & à la  con<- 
„ corde.  — Mais,  Monfieur , < dit 
le  religieux  fort  étonné,  ) »vous  ne 
,,  vous  fonciez  donc  pas  de  fauver 
M la  vérité  des  artifices  de  l’erreur  ? 

»,  — Non  , mon  Pere , lui  dis-jc  ; 
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„ quand  pour  foutenir  la  vérifé,dt* 
forcé  de  perdre  la  charité  bien- 
,,  faifante  envers  ceux  qui  prennent 
,,  l’erreur  pour  la  vérité.  La  vérité 
„ ne  Ce  noie  jamais  , on  a beau  la. 
,,  plonger,  elle  fumage  toujours 
,*  fur  l’eau  L’homme  qui  ne  la  con- 
,,  noît  pas  aujourd’hui , la  connoî. 
»,  tra  demain}  au  lieu  que  la  charité 
,,  bîenfaifante  fe  perd  toujours  par 
,,  les  marques  de  mépris  & de  hai- 
,,  ne,  & par  les  perfécutions  mu- 
,,  tuelles  & injuftes  qu’infpire  tou- 
„ jours  l’efprit  de  parti  perfécu- 
„ tant,  fur-tout  à ceux  qui  fe  pi- 
,,  quent  de  paroître  fort  zélés  pour 
„ leur  parti.  ” Ce  morceau  nous  a 
paru  propre  à donner  une  idée  de  fa 
façon  de  penfer  & de  fort  ftyle.  L’ab- 
bé  de  St - Pierre  faifoit  imprimer  fes 
ouvrages  d fes  dépens , pour  les  don- 
ner à ceux  qui  étoient  en  état  de 
profiter  de  fes  réflexions, ou  de  con- 
tribuer à la  réuflïte  de  fes  projets. 
On  a publié  un  bon  extrait  de  fes 
diflférens  écrits  fous  le  titre  de  : Rê- 
ves P un  Homme- de-bien  , in*  8.  J/.  1I# 
C A STEL 

SAINT- POL,  Voy.  I.  Chatil- 
lon...  François,  n°.v...  Luxem- 
bourg... & Louis  xi. 

SAINT-PREUIL , (François  de 
Juflfac  d’Emble ville  , feigneurdej 
gouverneur  d’Arras  5c  maréchal- de- 
camp , étoit  un  feigneur  plein  de 
bravoure  8c  de  grâces.  Favori fé  par 
l’amour  , il  lia  une  intrigue  avec 
une  dame  , auprès  de  laquelle  il  eut 
pour  rival  la  Meilleraie  , depuis  ma- 
réchal de  France  , qui  lui  voua  une 
haine  éternelle.  St-  Preuil  fut  d'a- 
bort  capitaine-aux-gardes.  Ce  fut 
lui  qui  fit  prifonnier  de  guerre  le 
duc  de  Montmorenci , à la  fameufe 
journée  de  Caftelnaudari.  Cette  ac- 
tion lui  valut  la  proteâion  du  car- 
dinal de  Richelieu  , & les  récompen- 
fes  de  la  cour.  Mais,  auffi  généreux, 
que  brave,  il  employa  tous  fes  foins 
auprès  du  cardinal,  pour  obtenir  U 
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grâce  de  Ton  prifonnier^ft  fes  foins, 
«ome  toutes  les  autres  follicitationsi 
Furent  infru&ueux.  Richelieu  , cho- 
qué de  (à  témérité , jettant  fur  lui 
un  regard  menaçant  : Si- treuil , lui 
dit-il  ijî  le  Roi  vous  rendoit  jujlice  à 
• vous-même , vous  auriez  la  tète  oit  vous 
avez  lerpieds.-U  fignala  enftiite  fon 
courage  à Corbie , qu’il  défendit  en 
1636  contre  les  Efpagnols  5 & Il 
facilita  en  1640  la  prile  d’Arras  , 
dont  il  Fut  fait  gouverneur.  L’an- 
née i'uivante  étant  allé  en  parti,  fl 
rencontra  la  garnifon  ennemie  qui 
fortoit  de  Bapaume  & alloit  àDouai. 
.11  l’attaqua  fans  la  connoître  , de  le 
trompette  du  roi  qui  la  conduirait 
ne  s’étant  point  fait  annoncer,  fl  la 
défit  & la  pilla  j mais  quoiqu’il  eût 
cefle  de  combattre  dès  qu’il  l’eut 
reconnue  , & qu’il  eut  fuit  rendre 
tout  le  butin  qu’on  avoit  enlevé  , 
cette  infraétion  d’une  capitulation 
fervit  de  prétexte  pour  le  faire  ar- 
rêter. Ce  récit  n’eft  pas  conforme  à 
. ce  qu’on  lit  dans  Ladvocut , & n’eft 
pas  moins  vrai.  Il  y avoit  quelque 
tems  que  le  maréchal  de  la  Meille - 
ruie  cherchoit  à aigrir  les  efprits 
contre  lui.  Dès  qu’on  fut  maître  de 
fa  perfonne , on  l’accufa  de  concuf- 
fion  , & on  lui  reprocha  un  grand 
nombre  de  violences  : entr’autres  , 
d’avoir  enlevé  une  jolie  meûniere 
d fon  époux  , qui  fe  déclara  fon  ac- 
«ufateur.  St-  Freuil fut  conduit  à la 
citadelle  d’Amiens  , où  des  commif- 
faires  nommés  par  la  cour  lui  firent 
fon  procès.  Pour  fe  laver  du  repro- 
che de  concuflion  , fl  produifit  une 
piece  qui  prouve  combien  le  peuple 
avoit  alors  à fouffrir  de  la  capacité 
des  gens- de- gu  erre.  La  voici:  Brave 
& généreux  St-Preuil , vivez  d'induf- 
trie  ; plumez  la  poule  fans  la  faire  crier ; 
faites  ce  que  font  beaucoup  d'autres 
dans  leurs  gouvernent ens.  Tranchez  , 
coupez  j tout  vous  efi  permis.  A cette 
étrange  lettre, qui  lui  avoitété  adref- 
fée  4e  la  cour , U eu  joignit  d’autres 


femhlahles  de  Louis  XIII , & du  f«- 
crétaire  - d’état  des  Noyers  , en  ré- 
ponfe  à fes  repréfentations  fur  le 
peu  de  moyens  qu’il  avoit  pour  fou», 
tenir  le  ton  de  fplendeur  que  les  rû 
ches  gouverneurs  fes  prédécefleurs 
donnoient  à fa  place.  Ces  pièces  ne 
lui  fervirent  de  rien  , parce  que  des 
ennemis  implacables  avoient  juré  fà 
perte.  11  eut  beau  fe  juftifier  fur  l’af- 
faire de  Bapaume  ; il  eut  beau  pré- 
tendre que  les  fautes  comifes  avant 
qu’il  fut  gouverneur  d’Arras, étoient 
cenfées  pardonnées  par  les  previ- 
fions  de  ce  gouvernement , & faire 
voir  qu’il  avoit  été  autorifé  dan» 
les  concufiions  dont  on  l’accufoit  : 
fl  n’en  fut  pas  moins  condamné  à 
être  décapité.  Cette  fentence  fut 
exécutée  à Amiens  le  9 Novembre 
1641  y il  étoit  dans  fa  40e  année* 
V ?yez  le  Journal  du  cardinal  de  RU 
chelieu  j fon  Hi(loirey  par  le  Clerc , 
*7S3  » Ç vol.  in-12. 5 & VHiJloire  dt 
Louis  XI fl , par  le  Vu jfor. 

St  REAL,  V.  Real. 

St-ROMUALD}  V.  PIERRE, 
n«  xvii. 

St-SaIAE  , V.  Boulainvil* 

LIEES. 

St-SORLIN,  V.  Marets, 
ne.  II. 

St-VALL1ER,  V.  Poitiers 
( Diane  de  ) . . . Cochet. 
St-VERAN.  V . MontcaLm. 

S t- YVES, (Charles)  habile  occu- 
lifle,  né  en  1567  à la  Viette  près 
Rocroi , entra  dans  la  maifon  de  $t- 
Lazarre  à Paris  en  i68d  , & s’y  ap- 
pliqua à la  médecine  des  yeux.  Ses 
fuccès  en  ce  genre  l’obligerent  de 
quitter  cette  maifon  ; fl  fe  retira 
chez  fon  frere  , & eut  bientôt  une 
foule  de  malades.  C’étoitun  grand 
abatteur  de  catarattes  , mais  zélé 
partifan  des  anciens  ; dans  le  feul 
printems  de  1708  il  en  abattit  571. 
Ne  pouvant  fuffire  à traiter  tous  les 
malades, il choifit  un  jeune-homme, 
Etienne  Lécfrti  , pour  le  féconder 
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Sc  le  fuppléer  dans  Tes  operations. 
L’adreflfe  & la  bonne  conduite  de 
cet  éleve  gagnèrent  fon  cœur  : il 
lui  permit  de  porter  fon  nom , le 
maria  avec  fa  gouvernante  , & le  fit 
fon  légataire  univerfel.  Son  Traité 
des  maladies  des  Yeux , 1722  9 in-4» 
Amfterdam  1736,  in  -8-  eft  três- 
eftimé.  St- Yves  mourut  en  1736. 
C’étoit  un  homme  ftmple  , d’un  ca- 
xaftere  droit , & capable  de  fenû- 
bilité.  Le  Traité  de  St - Yves  fut  at- 
taqué par  Mouchard  , qui  fit  paroî- 
tre  dans  le  Mercure  une  Lettre  criti- 
que de  cet  ouvrage  , & une  Apologie 
de  fa  critique. 

Ste-ALBINE.  V,  iv. Rémond. 

Ste- ALDEGONDE.  V.  Mak- 

Nix. 

Ste-  BEUVE  , ( Jacques  de  ) na- 
quit à Paris  en  1613  Après  avoir  lait 
fes  études  & achevé  fa  théologie , il 
foutint  une  expeétative  avec  tant  de 
fuccès , qu’en  conlidération  de  cet 
exercice  , la  faculté  lui  accorda  la 
difpenfe  d’âge  pour  être  bachelier. 
Il  fit  fa  licence  avec  éclat  • & fut  re- 
<j u doéteur  en  théologie  de  la  facul- 
té de  Paris  en  1638.  Quelque  tems 
après  il  fut  choifi  pour  remplir  une 
des  chaires  de  théologie  de  Sorbon- 
ne ; place  qu’il  perdit  pour  n’avoir 
pas  voulu  foufcrire  à la  cenfure  con- 
tre Arnauld.  On  lui  défendit  de  pré 
cher  en  1656 , fous  prétexte  de  Jan- 
fénifme  ; mais  en  1670  l’affemblée 
du  Clergé  lui  afligna  mille  livres  de 
penfion  annuelle.  11  vécut  depuis 
dans  la  retraite  au  milieu  de  Paris  , 
continuellement  appliqué  à la  lec- 
ture & à la  priere  , ou  occupé  à ré- 
pondre aux  confultations  qui  lui 
étoient  faites  de  toutes  parts  fur  les 
cas  de  confcience  , de  morale  ou  de 
difcipline.  Il  étoit  confulté  par  des 
évêques  , des  chapitres  , des  curés  , 
des  religieux  , des  princes , des  ma- 
giftrafs.  Son  frere  Jérôme  , appellé 
le  Prieur  de  Ste*  Beu  VE,  recueillit 
après  fa  mort , ^ arrivée  en  1677  » 
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à 64  ans , ) fes  Décijions , en  3 roi.’ 
in  4.  & in  g.  Cette  collettion  pré- 
cieufe  décele  beaucoup  de  fagefle  & 
de  favoir , de  jugement  & de  droi- 
ture. Tout  y eft  fondé  fur  l’Ecri- 
ture, la  Tradition  & les  Peres.  O» 
a encore  de  lui  deux7Va;/ér  en  latin» 
l’un  de  la  Confirmation  & l’autre  de1 
Y Extrême  Ontlion , qu’il  fit  imprimer 
en  I6&6  , in  4. 

Stb-CROIX.  ^.Brinvilliers 
&BASSANO  au  Supplément . 

Ste- FOI.  Voy.  ni.  Jerome. 

Ste-MARIE,  t Hugues  de  ) P", 
vu.  Hugues. 

I.SAINTE-MARTHE,  (Gaucher 
de;  tréforier  de  France  dans  la  gé- 
néralité de  Poitiers , plus  connu 
fous  le  nom  de  Scêvole  de  Ste- Mar- 
the , naquit  en  1536  , d’une  famille 
féconde  en  personnes  de  mérite. 
Il  exerça  des  emploits  confidérables» 
fous  les  régnés  de  Henri  111  & de 
Henri  IV,  qui  l’honorerent  de  leur 
eftime;  & fut  intendant  des  finances 
dans  l’armée  de  Bretagne,  fous  le 
duc  de  Montpenfier.  Il  le  fignala  pas 
fa  fidélité  & fon  courage  aux  Etat  s 
de  Blois  en  158*  , où  Henri  IÜ 
l’avoit  appellé.  Ce  prince  l’envoya 
en  fuite  en  Poitou  , pour  y défar- 
mer  la  Ligue  & le  Calvinifme  par 
fon  éloquence , & il  eut  le  bonheur 
d’yréuffir.  Auffi  tidelle  à Henri IIP 
qn’à  Henri  III , il  fit  rentrer  la  ville 
de  Poitiers  fous  l’obéiffance  de  ce 
monarque,  dont  il  défendit  enfuite 
les  intérêts  dam  i’aficmblée  des  no- 
tables tenue  à Rouen.  Après  avoir 
palTé  fa  vie  dans  les  peines  des  em- 
plois publics  & dans  les  épines  des 
guerres  civiles,  il  alla  mourir  tran- 
quillement à Loudun,  en  162I » 
honoré  du  titre  de  Pere  de  la  Pa- 
trie. Le  fameux  Grandier  prononça 
fon  oraifon  funebre  , & le  Parnafîe 
François  & Latin  fe  joignit  à luî 
pour  jetter  des  Heurs  fur  fon  tom- 
beau. On  a de  lui  ; I.  Des  Eloges 
intitulés  : Gallomm  de&rinâ  illufi • 
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V<«m , qui  fui  Patrumqut  memorii 
Jloruere  , Elogia  ; lfenaci , 1612 , in- 
8.  Colleta  les  traduifit  affez  plate- 
ment en  François,  1644,  in-4.  II. 
Un  grand  nombre  de  Peéfies  Lutines  ; 
( livres  de  la  Paiotropbie  , ou  De  la 
maniéré  de  nourrir  6c  d’élever  les 
enfans  à la  mammelle  ; 2 livres  de 
Poéjies  Lyrique)  ; 2 dcSylves  ; un  d'E- 
iégies  ; 2 d’ Epigrammes  ; des  Poefies 
faertes , III.  Plufieurs  Pièces  de  Vers 
frunçois , qui  font  fort  au-deffous 
des  Latines.  Celles-ci  eurent  tous 
les  fuffragesi  1 enthoufiafuie  alla 
même  fi  loin  , qu'on  ofa  dire  qu’il 
avoit  imité  la  majelté  deVirgile  dans 
fi  Pœdotropbie  ; la  douceur  de  Ti- 
bulle  &,  d’Ovide  dans  fes  Elégies  -,  la 
gravité  de  Staçe  dans  fes  Sylves  ; les 
pointes  & le  fel  de  Martial  dans  fes 
Epigrammes  ; & dans  fes  Odes  le  gé- 
jiie  d'Horace , & même  celui  de  Fin- 
dure.  Mais  ces  éloges  font  outrés. 
Tout  ce  qu’on  peut  dire , c’eft  que 
l’auteur  , fans  avoir  l’imagination 
de  Virgile  , avoit  quelque  chofe  de 
k pureté  & de  l’élégance  de  Ton  fty- 
le.  Ses  oeuvres  turent  recueillies  en 
1632  & 1633,  in-4.  Son  poème  latin 
de  la  Padotrophie  fut  imprimé  fépa- 
liment  avec  la  Truduihon  franqoife 
qu’en  a donnée  fon  petit  fils , ribel 
de  Ste-Maxthe  , 1698  , in- 12.  Ce 
dernier  étoit  garde  de  la  bibliothè- 
que du  roi  ,•  & eft  mort  en  1706. 

II.  SAINTE- MARTHE  , ( Abel 
de)  fils  aîné  du  précédent  , eheva- 
lier  , feigneur  d’Eftrepied  , confeil- 
ler-d’état  , & garde  de  la  bibliothe. 
que  de  Fontainebleau,  mort  en  >6qt 
à 81  ans  , avoit  un  génie  facile  & 
heureux  pour  la  poèfie  Latine  ; il  eft 
«pendant  inferieur  â fon  pere.  Ses 
poefies  font  le  Laurier  , la  Loi  SalE 
que  , des  Elégies  , des  Odes  , des  Epi- 
grammes,  desPoïfies  faertes.  des  Hym- 
nes : elles  ont  été  imprimées  in-4. 
avec  celles  de  fon  pere.  Il  eft  encore 
auteur  de  quelques  autres  ouvrages 
«oins  connus  que  fe*  vers.  U laiilà 
Tons*  FIL 


un  fils  , nommé  Abel,  comme  lui. 
( V.  la  fin  de  l’article  précédent.  ) 
. III.  SAINTE  MARTHE,  (Gau- 
cher de , plus  connu  fous  le  nom  de 
Scévole  ; & Louis  de  ) freres  ju- 
meaux , fils  de  Gaucher  de  Ste-Mar - 
the  , naquirent  à Loudun  le  20  Déc. 
1571.  Ils  fe  reflembloient  parfaite- 
ment de  corps  & d’efpritjleur  union 
fut  un  modèle  pour  les  parens  & 
pour  les  amis. Ils  furent  l’un  & l’au- 
tre hiftoriographes  de  France  , & 
travaillèrent  de  concert  à des  ouvra- 
ges qui  ont  rendu  leurs  noms  très- 
célebres.  Gaucher  , chevalier , fei- 
gneur de  Meré-fur-lndre , mourut  à 
Paris  en  l5$o,  à 79  ans  j & Louis , 
confeiller  du  roi , feigneur  de  Gre- 
lay , mourut  en  1656  , à 89  ans.  On 
leur  fit  une  épitaphe  commune, dans 
laquelle  on  dit  : 

In  geminis  unusn  , geminos  agnovit  iss 
uno  , 

Ambos  qui  potuit  dot lu  s adiré  férus. 

On  a de  ces  deux  illuftres  jumeaux  : 
L L’ Hi flaire  généalogique  de  la  Maifort 
de  France , 1647  , en  2 vol.  in-folio. 
IL  Gallia Chrijiiana  , publiée  par  les 
fils  de  Scévole  deSte-  Marthe, enif>66, 
en  4 vol.  in-fol.  III.  \J Rijloire généa- 
logique de  la  Maifon  de  Heauvau  , in- 
folio  , &’C. 

IV.  SAINTE-MARTHE,  (Clau- 
de de)  fils  de  François  de  Ste- Marthe 
avocat  au  parlement  de  Paris  ; 6c 
petit  fils  de  Scévole  de  Ste- Marthe  » 
dont  il  eft  parlé  dans  l’article^précé- 
dent  , naquit  à Paris  en  r6zo.ll  em- 
brafla  l’état  eccléfiaftique  , & fe  li- 
vra tout  entier  au  foulagement  & h 
Tinftruélion  des  pauvres  & d«s  affli- 
gés. Il  fut  pendant  long-tems  direc- 
teur des  religieufes  de  Port  - royal  , 
emploi  qu’il  exerça  avec  beaucoup 
de  zele  ; mais  la  cour  l’ayant  arra- 
ché à cette  folitude  , il  fe  retira  h 
Courbeville  en  1679  , & y mourut 
en  1 690.  On  a de  lui  : I Une  Lettre , 
à l’archevêque  de  Paris , Péréjîxt  » 
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au  fujct  ilo  Formulaire.  II.  Traités 
de  piété j en  z vol.  in-ia.  III.  Un 
Recueil  de  Lettres  , en  2 vol.  in-i  *. , 
où  l'on  trouve  peints  au  naturel  Ton 
efprit  & fon  cara&ere.  IV.  Un  Mé- 
moire fort  édifiant  fur  l’utilité  des 
Petites-Ecoles , &c. 

V.  SAINTE-MARTHE , (Denya 
de)  fils  de  François  de  Ste- Marthe  , 
feigneurde  Chandoifeau,  & général 
des  Bénédictins  de  la  congrégation 
de  St-Maur,  où  il  étoit  entré  en 
X667  , naquit  à Paris  en  1650,  & 
mourut  en  1729,  à 7$  ans.  Il  fit 
honneur  à fon  corps  par  fa  dou- 
ceur , fa  modeftie , & par  le  talent 
de  le  gouverner  avec  fagefie.  Scs 
principaux  ouvrages  font  : I.  Un 
Traité  de  la  CovfeJJïon  auriculaire  , à 
Paris  1685  , rn-8.  contre  le  miniftre 
Taillé , où  il  a raffemblé  tous  les  paf- 
fages  des  anciens  qai  y ont  rapport, 
ainfi  que  les  faits  remarquables  qui 
la  prouvent.  II.  Réponfe  aux  plaintes 
des  Frotefiam  , &c.  111.  Entretiens 
touchant  l'cntreprife  du  Prince  d Oran- 
ge , dédiées  au  roi  Jacques  II,  & qui 
n’ont  rien  d’intéreïlant.  IV.  Quatre 
Lettres  à l’abbé  de  Rancé , où  il  y a 
de  l’efprit , mais  trop  de  vivacité. 
L’abbe  de  la  Trappe  y eft  peu  ména- 
gé. Il  eut  le  crédit  de  faire  dépofer 
l’auteur  , qui  étoit  alors  prieur  de 
St-Julien  de  Tours  ; ou  du  moins  fa 
dépoiition  fut  accordée  à la  prière 
des  personnes  puiflantes  attachées 
au  réformateur  de  la  Trappe.  Les 
lettres  du  P.  de  Ste-Marthe  roulent 
Jùrles  études  monaftiques , & fur 
quelques  points  de  la  Réglé  de  St. 
Benoit.  V.  La  Vie  de  CaJJîoiore  , in- 
ti.  170^.  Vl.  Vffijloire  de  St-Gré- 
glire  le  Grand , 1697,  in  4*  Ces  deux 
ouvrages  fonïfavansdr  curieux.  VII. 
Une  Edition  des  oeuvres  de  St  Gré- 
goire , 170Ç , 4 vol.  in-fol.  Il  avait 
entrepris,  à lâpriere  de  l’aflemblée 
du  Clergé  de  1710  , une  nouvelle 
édition  du  GalHa  Chriftiana , in*fol. 
& il  «a  fit  paxoifcTe-3  volumes  avagt 
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fa  mort.  U y en  a douze  I préfenfe*' 

VI  SAINTE  MARTHE,  (Abel- 
Louis  de)  général  des  Peres  de  l’O- 
ratoire, fe  démit  de  cet  emploi  en- 
1696,  & mourut  l’année  fuivante 
a 77  ans  , à St-Paul  au-Bois  près  dé 
Soifibns.  11  lai  (l'a  divers  ouvrage» 
manuferits , de  théologie  & de  litté- 
rature. 11  étoit  fils  de  Scé%>ok  de  Ste - 
Marthe , mort  en  1650.  Son  frere 
aîné , Pierre-Scévole  de  Ste-Marthe  p. 
hiltoriographe  de  France,  mort  em 
1690  , marcha  fur  les  traces  de  fe» 
ancêtres.  Le  roi  récompenfa  fon  mé- 
rite par  une  charge  de  confeiller  de 
de  maitre-d’hôtel.  On  a de  lui  : 

Un  livre  peu  cxa& , intitulé  : Y Etat 
de  l’Europe,*  n 4 vol.  in  la.  II.  U* 
Traité  hijlorique  des  Manies  de  France 9 
in- 12.  dans  lequel  on  trouve  desre- 
cherches,  lll.  L’ Hijloire  de  la  Mai~ 
fonde  Tr im ouille , »668,  in-12. 

StE-MAURE  , (Charles  de)  duc 
de  A lontaujier.  V.  MoNTAUSIElU 

Ste-MESME  , (le  Marquis  de} 
V.  iv.  Hospital. 

Ste-PALAYE,  ( Jean-Baptifte 
de  la  Curnede)  de  l’académie  Fran- 
qoife  & de  celle  des  Infcriptions  » 
naquit  à Auxerre  en  1697.  11  fe  dé- 
voua de  bonne- heure  à des  recher- 
ches favantes  fur  notre  langue  & fur 
nos  antiquités.  Il  fut  fécondé  dan» 
te  pénible  travail  par  M.  de  laCume 
fon  frere.  Ils  étoient  nés  jumeaux* 
Leur  tendrefle  commença  dès  l’enr 
lance  , & ne  finit  qu’à  la  mort.  Une 
même  demeure , un  même  apparte- 
ment , les  mêmes  fociétés  , les  réu- 
nirent conftamment.  M.  de  la  Cumt 
mourut  le  premier  , & M.  de  Ste* 
Falaye  ne  cefla  de  pleurer  un  frere 
qui  veilloit  tendrement  fur  fa  per- 
fonne , fur  fes  befoins , fur  fa  fanté  , 
qui  le  débarrafloit  de  tous  les  foins 
domeftiques , te  qui  étoit  le  dépoll- 
taire  de  tous  fes  fentimens  , de  tou- 
tes fes  penfées,  de  tous  fes  plaifirs, 
de  toutes  fes  peines.  Celles-ci  furent 
topjtuft  enpctitnembre.En  voya»* 
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M.  de  Ste  - Palaye  , on  appercevoit 
clans  Tes  traits  & dans  la  férénité  de 
Fen  vifage  , un  calme  intérieur  , 
iine  tranquille  égalité  d’ame,  qui 
intéreffoit  tous  les  cœurs.  Ce  ver- 
tueux & favant  académicien  mourut 
en  1781.  On  a de  lui  : I.  Mémoires 
fur  r ancienne  Chevalerie , 178 1, 3 vol. 
in-12.  Les  mœurs  & les  ufages  des 
anciens  chevaliers  font  peints  dans 
ce  livre  avec  autant  de  vérité  que 
d’intérêt.  II.  C’eft  fur  les  Mémoires 
de  M.  de  Ste- Palaye  , que  M.  l’abbé 
Millon  a rédigé  1 ' Éijloire  des  Trouba- 
dours , en  g vol.  in-12.  III.  Il  avoit 
£ait  le  projet  d’un  G lojf aire  François 
Univerfely  & il  a laiffé  en  manuicrit 
deux  ouvrages  intéreffans  : L’un  eft 
une  Hifloire  de s variations  fuccej/tves 
de  notre  langue  ; l’autre  un  Diélion - 
naire  de  nos  Antiquités  Françoifes.  Un 
bel-efp'-it  a dit , que  w c’eft  un  tra- 

vail  aufti  ingrat  que  bizarre , de 
,,  rechercher  des  cailloux  dans  des 
,,  vieilles  mazures  , quand  on  a des 
,,  palais  modernes  : ” on  pourroit 
lui  répondre,  qu’il  eft  agréable  pour 
un  philofophe  de  voir  comment 
nous  fommes  parvenus  à changer 
ees  vieilles  mazures  en  palais. 

SAINTES  , (Claude  de)  Voy, 
Sainctes. 

S A 1NTONGE,  (Louife.  Geneviè- 
ve Gillot  de)  V.  Gillot  , n®  iv. 

SAINTRAILLES  , (Jean  Poton 
de)  grand- fénéchal  du  Limoufin,  né 
d'une  famille  noble  de  Gafcogne,  fe 
fignala  par  fes  fervices  fous  Charles 
VI &CharlesFIJ.  Il  fit  prifonnier  le 
fameux  Talbot , l’an  1419  , à la  ba- 
taille de  Patay  ; & le  comte  d'Aron- 
delà  celle  de  Gerberoy  en  1435.  11 
travailla  avec  ardeur  dans  toutes  les 
expéditions  qui  affranchirent  laNor- 
mandie  & la  Guyenne  du  joug  des 
Anglois.  11  eut  le  bâton  de  maréchal 
de  Fwwice  eni4$4.  Il  en  fut  deftitué 
en  1461  par  Louis  XI . l’ennemi  des 
meilleurs  ferviteurs  de  fnn  pere  ; & 
mourut  deux  mois  aptes  au  château 
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Trompette,  dont  il  avoit  le  gouver- 
nement. Son  courage  étoit  comme 
fon  caraftere,franc. noble  A décidé 

SAKVILL  , V.  Dokslt. 

SALAD1N , ou  Salaheddin, 
lultan  d’Egypte  & de  S>  »ie  , étoit 
Curde  d'origine.  11  alla  avec  fou 
Frere  au  fervice  de  Noradin  , fouve- 
rain  de  la  Syrie  & de  Ih  Méfopota* 
mie.  Ils  fe  fignalerent  tellement  par  - 
leur  valeur , ({u'Adad,  calife  des  Fa- 
timites  en  Egypte , ayant  demandé 
du  lecours  à Noradin,  ce  prince  crut 
ne  pouvoir  mettre  à la  tête  de  l’ar- 
mée qu’il  envoyoit  en  Egypte  , de 
plus  habiles  généraux  que  ces  deux 
capitaines  Curdes.  Saladin  obtint  en 
arrivant  les  charges  de  vifir  & de 
général  de  fes  armées.  Adad  étant 
mort  quelque  tems  après,  il  fe  fit 
déclarer  fouverain  de  l’Egypte  5 & 
Noradin  ne  Jui  ayant  pas  lông-tems 
furvécu  , il  fe  déclara  tuteur  de  fon 
fils.  Le  commencement  de  fon  régné 
fut  marqué  par  des  établiffement 
utiles.  11  réprima  la  rapacité  de9 
Juifs  & des  Chrétiens , employés 
dans  les  fermes  des  revenus  publics 
& dans  les  fondions  de  notaires.  A- 
près  avoir  donné  des  loix  fages  , il 
conquit  la  Syrie  , l’Arabie,  laPerfe 
& la  Méfopotamie  , de  marcha  vers 
Jérufalem,qu’il  vouloit  enlever  aux 
Chrétiens.  Renaud  de  Chàti lion  avoit 
traité  avec  le  dernier  mépris  les  am- 
baffadeurs  que  le  prince  Mufulmart 
lui  avoit  envoyés  pour  redemander 
quelques  prifonniers.  iWaii»  jura  de 
venger  cette  injure,  & livra  bataille 
aux  Chrétiens  en  1187  auprès  deTi- 
hériade , avec  une  armée  de  plus  de 
{0,000  hommes.  Il  eut  la  gloire  de 
vaiucre , & de  faire  plufieurs  illus- 
tres prifonniers, parmi  lefquels  étoit 
Gui  de  Luzignan , roi  de  Jérufalem. 
Le  monarque  captif,  qui  ne  s’atten- 
doit  qu’à  la  mort , fut  étonné  d’être 
traité  par  Saladin  comme  aujourd’hui 
lçs  prifonniers  de  guerre  le  font  par; 
les  généraux  les  plus  humaine  Le 
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vainqueur  lui  préfenta  une  coupe 
de  liqueur  ratraichie  dans  la  neige. 
Le  roi , après  avoir  bu,  voulut  don- 
ner Ta  coupe  à Renaud  de  Chàtillon  -, 
mais  SaluUin  avoit  juré  de  le  punir  , 
& montrant  qu’il  favoit  fe  venger 
comme  pardonner  , il  lui  abattit  la 
tête  d'un  coup  de  fabre. Saladin  mar- 
cha quelque^  jours  après  vers  Jéru- 
salem,qui  fê  rendit  par  capitulation 
le  z Octobre  de  la  même  année.  Sa 
générofité  y éclata  de  diverfes  ma- 
niérés i il  permit  à la  femme  de  Lu- 
signan de  fe  retirer  où  elle  vouilroit. 
11  n'exigea  aucune  ranqon  des  Grecs 
qui  demeuroient  dans  la  ville.  Lors- 
qu'il Ht  fon  entrée  dans  Jérufalem , 
plufieurs  femmes  vinrent  fe  jetter 
à les  pieds , en  lui  redemandant  les 
unes  leurs  maris  , les  autres  leurs 
enfans  ou  leurs'  peres  qui  étoient 
dans  les  fers.  11  les  leur  rendit  avec 
une  généroüté  qui  n’avoit  pas  enco- 
re eu  d'exemple  dans  cette  partie  du 
monde.  Saladin  Ht  laver  avec  de 
l’eau-rofe,  par  les  mains  mêmes  des 
Chrétiens,  la  mofquée  qui  avoit  été 
changée  en  églife.  Il  y plaqa  une 
chaire  magniHque,à  laquelle  Kora- 
din  , fouüan  d’Alep,  avoit  travaillé 
lui-même , & Ht  graver  fur  la  porte 
ces  paroles  : Le  Roi  SALADIN  , ftr- 
viteur  de  Dieu  , mit  cette  inferiftion  , 
tiprii  que  Dieu  eut  fris  Jérufalem  far 
/es  muins.U  établit  des  écolesMuful- 
mânes.  Malgré  fon  attachement  à Sa 
religion  , il  rendit  aux  Chrétiens 
Orientaux  l’églife  du  St-Séfulcbre  ; 
mais  il  voulut  en  méme-tems  que  les 
pèlerins  y vinfient  fans  armes , & 
qu'ils  payaient  certains  droits.  Il 
déchargea  plufieurs  milliers  de  pau- 
vres de  la  taxe  portées  par  la  capitu- 
lation , fournit  de  Ses  tréfors  aux 
beloins  des  malades  , 6c  paya  k Ses 
troupes  la  ranqon  de  tous  les  Soldats 
Chrétiens. Cependant  le  bruit  de  Ses 
viétoires  avoit  répandu  l’épouvante 
en  Europe.  Le  pape  Clément  111  re- 
mua 1a  France , l'Angleterre , l’Al- 
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lemagne  pour  armer  contre  lui.  L*C 
Chrétiens  qui  s’etoientretirés  àTyr, 
ayant  requ  de  grands  fecours  , allè- 
rent alfiéger  la  ville  de  St- Jean  d’A- 
cre , battirent  les  Mufulmans  , Se 
s’emparèrent  de  cette  ville  , de  Cé- 
farée  Oc  de  Jafa  , à la  vue  deSaludin, 
en  il 91.  Ils  fe  difpofoicnt  à mettre 
le  liege  devant  Jérufalem  ; mais  la 
dilfenlion  s'étant  mife  entr’eux  , RH 
cbard  , roi  d’Angleterre  , fut  con- 
traint de  conclure  une  trêve  de3  ane 
Sc  3 mois  avec  le  Sultan,  en  119a, 
par  laquelle  Saladin  laifl'a  jouir  les 
Chrétiens  des  côtes  de  la  mer  depuis 
Tyr  jufqn'àJoppé.Le  Sultan  ne  Sur- 
vécut pas  longtems  i ce  traité, étant 
mort  un  an  après  en  1193  à Damas, 
âgé  de  57  ans,  après  en  avoir  régné 
24  en  Egypte , & environ  1.9  en  Sy- 
rie. 11  lailla  17  fils,  qui  partagèrent 
entr’eux  fes  états.  Ce  prince  étoit 
encore  plus  admirable  par  fon  hu- 
manité & par  fa  probité , que  par  Su 
bravoure.  11  tenoit  lui-même  fon  di- 
van tous  les  jeudis  , affilié  de  fes 
cadhis.  Soit  à la  ville  , Soit  à l'ar- 
mée. Les  autres  jours  de  la  Semaine 
il  recevoit  les  placets , les  mémoi- 
res , les  requêtes , & jugeoit  les  af- 
faires prelTées.Toutes  les  perfonnes* 
fans  diftinétion  de  rang  , d’âge  , de 
pays , de  religion  , trouvoient  un  li- 
bre accès  auprès  de  lui.  Son  neveu  , 
Teki-Eddin  , ayant  été  cité  en  juge- 
ment par  un  particulier  , il  le  forqa 
de  comparoitre.  Un  certain  Omar  , 
marchand  d’Ackhlat , ville  indépen- 
dante de  Saladin , eut  même  la  har- 
diefTe  de  présenter  une  requête  con- 
tre ce  monarque  devant  le  cadhi  de 
Jérufalem , à l'occafion  d’un  efclave 
dent  il  réclamoit  la  fucceffion  que 
le  Sultan  avoit  recueillie.  Le  juge 
étonné  avertit  Saladin  des  préten- 
tions de  cet  homme  , 6c  lui  deman- 
da ce  qu’on  devoit  faire  ? Ce  qui  ejl 
ytt/îe,réponditlefultan.  Il  comparut 
au  jour  nommé  , défendit  lui  même 
£1  caufe , la  gagna  > & loin  de  punir 


la  témérité  de  ce  marchand, il  lui  fit 
«tonner  une  groffe  femme  d'argent , 
le  récompenfant  d’avoir  eu  allez 
bonne  opinion  de  Ton  intégrité, pour 
«fer  réclamer  fa  juitice  dans  fon 
propre  tribunal , & fans  craindre 
qu’elle  y fût  violée.  Ses  fujets  con- 
moiiïbient  fa  bonté  ; ils  ne  crai- 

f;noient  pas  de  l’importunerà  toutes 
es  heures  de  leurs  querelles  parti- 
culières. Un  jour  ce  prince , après 
avoir  travaillé  tout  le  matin  avec 
fes  émirs  & fon  miniilre  , s’étoit 
«carte  de  la  foule  pour  prendre  quel- 
que repos.  Un  efclave  vint  dans  cet 
inftant  lui  demander  audience  : Su- 
Jaiin  lui  dit  de  revenir  le  lendemain. 
Mon  affaire  , répondit  l’efclave  , ne 
Jouffre  aucun  délai  h & il  lui  jetta  fon 
mémoire  prefqtie  fur  le  vifage.  Le 
fultan  ramaiïa  ce  papier  fanss’émou- 
Voir,le  lut,  trouva  la  demande  équi- 
table , & accorda  ce  qu’on  follici- 
toit...  Une  autre  fois , tandis  qu’il 
«lélihéroit  avec  fes  généraux  fur  les 
opérations  de  la  guerre,  une  femme 
lui  préfenta  un  placet.ia/adi»  lui  fit 
dire  d’attendre.  Et  pourquoi , s’écria- 
t-elle  , êtes -vous  notre  Roi,  fi  vous  ne 
voulez  pas  être  notre  Juge  ? — - Elle  a 
raifon , répondit  le  Tultan;  il  quitta 
l’aflemblée, s’approcha  de  cette  fem- 
me , écouta  fes  plaintes,  St  la  ren- 
voya fatisfaite....  La  modération  de 
«e  prince  a fourni  à l’Hiftoire  un  de 
«es  petits  faits  que  Plutarque  n’au- 
roit  pas  négligé  de  recueillir.  Deux 
Mamelucks  fedifputantà  quelques 
pas  de  lui , l’un  d’eux  jetta  fa  pan- 
toufle contre  l’autre.  Celui-ci  ayant 
«Tquivé  le  coup,  la  pantoufle  alla 
frapper  le  fultan.  Mais  ce  prince  , 
feignant  de  ne  s’en  être  pas  apperçu, 
fe  tourna  d’un  autre  côté , comme 
pour  parler  à un  de  fes  généraux, 
afin  de  n’être  pas  forcé  de  punir 
l’auteur  de  cette  a&ion...  Dans  le 
<ems  que  le  fultan  éioit  le  plus  ir- 
rité contre  les  Francs , à caufe  de  la 
«ruante  de£itberd,uâ  d’Angleterre, 


& qu’il  faifoit  trancher  la  tête  à tous 
ceux  qu’on  prenoit  dans  les  com- 
hats;  on  traîna  dans  fa  tente  un  of- 
ficier Chrétien,  faifi  d’une  frayeur 
mortelle.  Saladin  lui  ayant  demandé 
le  motif  de  fa  peur  : Je  trtmblois , lui 
dit  l'officier  , en  approchant  de  votre 
perfonne  ; mais  j'ai  cejfé  de  craindre  en 
vous  voyant.  Un  Prince , dont  tafpeEt 
n annonce  que  de  la  bonté  fff  de  la  clé- 
mence , ne  peut  avoir  la  cruauté  de  me 
condamner  à la  mort. Le  fultan  fourit, 
St  lui  donna  la  vie  &ia  liberté.  Ce 
prince  philofophe  avoit  une  idée 
jufte  des  grandeurs  humaines  : il 
voulut  qu’on  portât  dans  fa  derniere 
maladie  , au  lieu  du  drapeau  qu'on 
élevoit  devant  fa  porte  , le  drap  qui 
devoit  l’enfévelir.  Celui  qui  tenoit 
cet  étendard  de  lamort,crioit  à hau- 
te voix  ; Voilà  tout  ce  que  SAl ADIJT, 
vainqueur  de  T Orient , emporte  de  Jet 
conquêtes.  On  dit  qu’il  laiffa  par  fon 
teftament  des  diflributions  égales 
d’aumônes  aux  pauvres  Mahomé- 
tans,  Juifs  & Chrétiens.;  voulant 
donner  â entendre  par  cette  dirpofi- 
tion,  que  tous  les  hommes  font  fie* 
res  , & que  pour  les  fecourir , il  ne 
faut  pas  s’informer  de  ce  qu'ils 
croient, mais  de  ce  qu’ils  fouffrent... 
M.  Marin , écrivain  auffi  connu  par 
la  douceur  de  fes  mœurs , que  par 
l’étendue  de  fes  lumières  & l’élé- 
gance de  fa  plume,  a donné  e*  175g, 
en  1 vol.  in. 12.  , une  Hiftoire  de  ce 
grand-homme,  pleine  de  recherches 
intéreflantes  , bien  faite  & bien 
écrite. 11  y fait  valoir  la  vertu  géné- 
reufe  de  Saladin  avec  d'autant  plus 
de  plaifir,  qu’en  traçant  le  portrait 
if  un  homme  bienfaifant  , il  s’el 
peint  lui-même  fans  le  fkvoir. 

SALAMIÇL,  fils  de  Surifadiaï , 
prince  de  la  tribu  de  Siméon  , fortît 
d'Egypte  à la  tête  de  59,300  hom- 
mes portant  les  armes , & fit  fon 
offrande  au  tabernacle  en  fon  rang  ,* 
comme  chef  de  fa  tribu. 

îîn  iij 
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SALARIO  del  GoBEft,  (André) 

peintre  de  Milan  , fut  élève  de  TJo- 
nard  de  Vinci.  On  a de  lui  plufieurs 
tableaux  qui  font  trèv  - gradeux.  Il 
vivoit  au  milieu  du  '6e  fîecle. 

SALAS.  V.  Barbadillo. 

SALATHIEL.fils dejécbonias  & 
pere  de  Zorobabel , prince  des  Juifs , 
qui , après  la  captivité  de  Babylone, 
préfida  au  rétabliffement  de  la  ville 
& duTcinple  de  Jérufalem.  Salathiel 
mourut  à Babylone. 

SALDEN , ( Guillaume  ) né  à U- 
ttecht.exerqa  le  miniftere  dans  plu- 
fieurs  Eglifes  de  Hollande  , & enfin 
dans  celle  de  la  Haye  , où  il  mourut 
en  1694.  Ses  ouvrages  font  : 1.  Otia 
Theologica  , in- 4.  Ce  font  des  Difer- 
tâtions  fur  différé  ns  fujets  de  l’An- 
cien & du  Nouveau  Teftament.  IL 
Contionator  facer  , in-it.  III.  De  li- 
tris , variontmque  eorutn  ufu  abufu% 

Amfterdam  ï668,  in-i*.  Cet  auteur 
avoit  du  jugement  & du  fayoir. 

• SALE.  V.  Salle. 

SALE  , ( George  ) étoit  un  des 
principaux  membres  de  la  Société 
qui  a entrepris  de  nous  donner  une 
jRijloire  Univerfelle  , dont  il  y a déjà 
ime  grande  partie  d’imprimée.  Il 
mourut  à Londres  en  1736  , regardé 
comme  un  favantdu  premier  ordre. 
On  a de  lui  une  excellente  Traduction 
angloife  de  VAlcoran  , imprimée  à 
. Londres  en  1734  , in-4.  11  a mis  à la 
tête  de  cette  verfion  une  Introduc- 
tion curieufe , qui  a été  traduite  en 
ftanqojs  , in. g.  on  la  trouve  auffi 
dans  l'édition  de  VAlcoran  en  Franq. , 
Amfterdam  1770,  t vol.  in- 12.  Le 
caraftere  des  écrits  de  Sale  eft  celui 
ffe  la  fociété  dont  il  étoit  membre  ; 
beaucoup  d’érudition  , mais  peu  de 
goût , peu  d’élégance,  peu  de  pré- 
cjlion. 

• SALE  , fils  d'Arpkaxad , & pere 
SHeber,  ou,  félon  les  Septante  & 
St- Luc  qui  les  a fuivis,  fils  de  Caï- 
ftftm  Sc  petit  fils  d'Arpharai  ; mou- 
«fc  â$é  dp  433  au$,ea  1A78  av.  J.  Ç. 
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SALEL  , (Hugues)  deCafals  dans 
le.Quercy,  s’acquit  l’eftime  du  roi 
François  1 , qui  le  fit  fon  valet  de- 
chambre  , & lui  donna  l’abbaye  de 
St-Cheron  près  de  Chartres , avec 
une  penfion.  Salel  fit  , par  ordre  de 
ce  prince  , une  Traduction  en  vers 
franqois , des  xil  premiers  livres 
de  Y Iliade  d'Homére  , IÇ74,  in-8ô  & 
mourut  à St-Cheron  en  1$?;  , à Ço 
ans.  On  a encore  de  lui  un  recueil 
de  Pdijies , qui  ont  été  beaucoup  plus 
louées  par  fes  contemporains  qu’el- 
les ne  le  méritent.  Son  ftyle  eft  em- 
barrafle  , loûche  & traînant.  On 
peut  le  mettre  au  rang  des  poëtes 
qui  doivent  être  rongés  des  vers 
dans  les  bibliothèques. 

SALES.  V.  François  , n«  xir. 

SALIAN  ou  Sallian, (Jacques)  ’ 
Jéfuite  d’Avignon  , enfeigna  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  devint 
re&eur  du  college  de  Befanqon „ 
& mourut  à Paris  en  1640  , dans 
un  âge  avancé,  après  avoir  publié 
plufieurs  ouvrages  de  piété,  & des 
Annales  de  t Ancien  Teftament  , Paris 
1615  , 6 vol.  in-fol.  en  latin  , dans 
lefquelles  il  a répandu  beaucoup 
d’érudition.  CTétoit  un  homme  très- 
eftimable  & très-eftimé  de  fon  terns. 

SAL1ER  , F.  Sallier. 

SALIER  , ( Jacques  ) religieux 
Minime,  profeffeur  en  théologie  * 
provinqial  & définiteur , mourut  à 
Dijon  en  1707,  âgé  de  91  ans.  La 
théologie  fcholaftique  étoit  fon  ta- 
lent principal.  Nous  avons  de  cet 
auteur  : I.  Hiftoria  Scholajlica  deSpe - 
ctebusEucbarefticis , in-4.  3 vol*  Lyon 
1687, & Dijon  1691  & 1704.  Il.Caco- 
cephalus  , fi v èDe Plagiariis  opufculum9 
I694,  in-ia.  IU.  Des  Penses  fur 
■ VAme  raifonnable » in-8«  U y a dans 
tous  ces  écrits  du  favoir  & de  la  mé* 
taphyfique. 

SALIEZ.  V.  Salvan. 
SALIGNAC.  — Fenelon. 

SAL1NAS  ««Salines,  (Franqois 
de)  xaatif  de  Burgos , perdit  la  vus 
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fcl’âge  de  dix  ans.  Cet  accident  ne 
l’empêcha  pas  de  fe  rendre  habile 
«dans  les  langues  grecque  8c  latine, 
dans  les  mathématiques,dans  la  mu- 
fique.  Il  mourut  en 1 990, après  avoir 
reçu  des  marques  d’eftime  de  plu- 
sieurs grands  feigneurs.  Il  compta 
auffi  parmi  fes  prote&eurs  le  pape 
VaulIV  8c  le  duc  d 'Albe  , qui  lui  fit 
donner  un  bénéfice.  On  a de  lui  : I. 
Un  excellent  Traité  de  Mujique  en  la- 
tin, Salamanque  1591, in-f.  II.  Une 
Traduétion  en  vers  efpagnols , de 
quelques  Epi  grammes  de  Martial. 

SALINGUERRA  , chef  de  la  fac- 
tion des  Gibelins , s’empara  de  la  prin- 
cipauté de  Ferrare  l’an  1195  , & de- 
Tint  fi  puiflant, qu’il  mépriCa  l’auto- 
rité du  légat  du. pape,  & du  marquis 
Azzon  SEJl , & qu’il  chafla  de  Fer- 
rare  tous  ceux  qui  étoient  de  leur 
parti»  Le  marquis  d'EJl,  voulant  s’en 
venger , leva  une  armée  & affiégea 
Ferrare.  Salinguerra  parla  de  faire  la 
paix,&  le  laiffa  entrer  dans  la  ville, 
mais  le  marquis  d'EJl  s’étant  montré 
un  peu  trop  difficile  à accepter  les 
^pnditions  de  la  paix, en  fut  honteu- 
sement chatte  avec  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  accompagné.  Cependant  il  y 
.entra  depuis  , & Salinguerr « chatte  à 
fon  tour, mourut  prifonnier  àVenife 
l’an  1140  , âgé  de  go  ans. 

SALIS  , ( Ulyfle  de  ï capitaine  , 
de  l’illuftre  maifon  des  barons  de 
Salis  dans  le  pays  des  Grifons,  né  en 
IÇ94,  fe  fignala  d’abord  au  fervice 
desVénitiens.U  porta  les  armes  pour 
la  patrie  dans  les  troubles  de  la  Val* 
teline  5 puis  pour  la  France,  en  qua- 
lité de  colonel.  Son  régiment  ayant 
-été  réformé  , il  leva  une  compagnie 
entière  au  régiment  desGar des  Suiv- 
ies , & l’emmena  au  fervice  de  Louis 
XIII , pendant  le  fiege  de  la  Ro- 
chelle. Salis  acquit  beaucoup  de 
gloire  à ce  fiege  ; & en  1629 , à l’at- 
taque du  Pas-de  Suze.  Il  leva  un 
«ou veau  régiment  Grifon  en  1631  , 
poux  le  fecours  de  fa  patrie  , que  les 
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Autrichiens  vouloient  fubjuguer.|IJ. 
fervifc  à la  tête  de  ce  corps  avec  l|t 
plus  grande  diftinétion,  en  1635  , 
fous^le  duc  de  Rohan.  Etabli  par  ce 
«general  gouverneur  de  toute  laChia- 
venne,  il  refufa  les  offres  avanta- 
gées du  comte  de  Scrbellonne , gé- 
néral des  Efpagnols  , & remporta  le 
4 Avril  163$  une  victoire  complété 
iur  ces  derniers  , au  Mont  Francef- 
ca.  Salis  fut  le  dernier  des  Grifons 
qui  ne  voulurent  point  fouferire  au 
traité , par  lequel  les  Ligues  Grifes 
fe  répond lioient  avec  les  deux  bran- 
ches de  la  maifon  d' Autriche.  Il  con- 
tinua  de  fervir  la  France, fut  nommé 
en  164 1 maréchal-de-camp; fe  fignala 
cette  même  année  au  fiege  de  Coni  , 
dont  il  devint  gouverneur  ; & prit  le 
19  Oétobre  fuivant  le  château  de 
Démon.  Il  mourut  dans  le  pays  des 
Grifons  en  1674 ,879  ans.  11  y avoit 
quelque  tems  que  fa  mauvaiCc  fanté 
& le  goût  de  la  retraite  l’avoient 
forcé  de  quitter  le  métier  bruyant  & * 
périlleux  de  la  guerre. 

SAHSRURY.  V.  Salisbery * 
& Edouard  Hl. 

L SALLE  , (Antoine  de  la)  écrif 
vain  François,  voyagea  en  Italie,  oit 
il  contracta  le  goût  des  nouvelles  ro- 
manefques.  Il  s’attacha  à René  d’An - 
JM,  roi  de  Sicile  & duc  de  Lorraine* 
dont  il  devint  feerétaire.  Les  lettres 
qu’il  avoit  cultivés  de  bonne-heure* 
furent  pour  lui  un  amufement  plu- 
tôt qu'une  occupation.  Entraîné  pae 
le  goût  qui  régnoit  alors, il  compof* 
en  1459  un  roman  intitulé  : Hifloire 
plaifknte  & chronique  du  Petit-  Jean  de 
Saintré  & de  la  jeune  Dame  des  Belles - 
Coujines  5 imprimée  en  H 17  in-fol.  8c 
*714>3V°1  in-12.  Quelques  efprits 
bizarres  ont  prétendu  trouver  dans 
ce  roman  des  vérités  & des  allufions 
hiftoriques.  Autrefois  il  fe  vendoifc 
très-cher  ; mais  aujourd’hui  que  U 
faine  critique  a pris  le  deflus  , cet 
ouvrage  n’eft  plus  regardé  que  com- 
me un  roman  ignoré  , qui  n’offre 
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ni  Ta  modeftie  , ni  fon  jugement.  H 
parloit  aifément  de  ce  qu'il  favoit; 
mais  il  ne  cherchoit  point  à taire 
étalage  , & fa  converfation  étoit 
agréable  8c  utile.Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  L 'Hi/ioirede  Ai ont- 
maur  , profelTeur  royal  de  langue 
grecque  à Paris  1717  , z vol.  in-ir. 
C’eft  le  recueil  des  latyres  enfantées 
contre  ce  Fameux  parafite.  II.  Ali- 
moires  de  la  Littérature  , 1715 , 1 vol. 
in- it.  continuées  depuis  par  le  P. 
Defmolets.  Le  premier  but  de  Sallen- 
%re  avoit  été  de  faire  connoître  les 
livres  imprimés  depuis  longtems , 
qui  étoient  recommandables,  ou  par 
leur  mérite,  ou  par  leur  fuccés , ou 
par  leur  rareté.  III.  Novus Thef auras 
AntiquitatuntRomanarum,l7\  6,3  vol . 
àn-f. , recueil  contenant  beaucoup 
de  Pièces  fugitives  qui  avoient 
échappé  aux  recherches  de  Gr<*- 
vius  , &’  qui  étoient  extrêmement 
rares.  IV.  L'Eloge  de  l'Ivrejfe  , 1714, 
in-it.  C’eft  une  affcz  mince  compi- 
lation 8c  un  jeu  d’efprit,  qui  ne  doit 
donner  aucune  mauvaife  idée  de  fes 
mœurs.  V.  Ejfui  fur  l’HiJloirt  des  Pro- 
vinces- Unies , 1738,  in-4.  ouvrage 
pofthume.  VI.  Une  édition  des  Pot- 
Jits  de  la  AJonnoye  , 1716  , in- U. 

SALLES.^.  François,  n»  xn. 

SALUER, (Claude;  prêtre, garde 
de  la  bibliothèque  du  roi , membre 
de  l’académie  Françoife  8c  de  celle 
des  Infcriptions,  né  à Saulieu,  dio- 
«efe  d’Autun  , mourut  à Paris  en 
1761 , âgé  de  7Ç  ans.  On  a de  lui  : I. 
L'HiJloire  de  St-Louis,  par  Joinville , 
avec  un  Glojfaire  , 1761  , in- fol.  en 
iociété  avec  (Aelot.  II.  De  favantes 
Dijfertations  qui  décorent  les  Mémoi- 
res de  l'académie  des  belles-lettres. 
Des  recherches  utiles  & cwieufes, 
foutenues  d'une  critique  exaéle;  des 
réflexions  folides,  ornées  d’un  ftyle 
convenable  au  fujet  : voilà  ce  qu’on 
trouve  dans  les  ouvrages  de  l’abbé 
Aallitr.  Il  a travaillé  auŒ  au  Catalogue 
Taifonné  de  la  bibliothèque  du  roi , 
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dont  nous  avons  10  vol.  in-F.  : 4 fur 
les  manufcrits;3  des  ouvrages  théo- 
logiques ; z des  belles-lettres  ; un 
pour  la  jurirprudence.  Quelque  fa- 
tislait  qu’on  fût  de  fon  érudition  , 
on  l’étoit  davantagede  fon  cara&ere. 
Tous  ceux  que  la  curiofité  ou  l’en- 
vie de  s'inftruire  attiroient  dans  1a 
bibliothèque  du  roi , trouvoient  en 
lui  un  guide  officieux  & prévenant , 
qui  leur  indiquoit  les  routes  de  ce 
dédale  avec  autant  de  politelfe  que 
d’intelligence.  Voyez  SalIER. 

SALLO,  (Denys  de)  feigneur  de 
la  Coudraye  , né  à Paris  en  1616 , 
étoit  d’une  très  ancienne  nobletTe  , 
originaire  de  Poitou.  Il  parut  avoir 
dans  fa  jeuneife  peu  de  difpofitions 
pour  les  fciences  ; mais  fon  cfprit 
ne  tarda  pas  à s’ouvrir.  Après  avoir 
fait  fes  humanités  , il  foutint  publi- 
quement des  thefes  de  philofophie 
en  grec  & en  latin.  Il  paflfa  en  fuite 
à l’étude  du  droit,  8c  fut  reçu  con- 
fei  lier  au  parlement  de  Paris  en 
1651.  La  littérature  l’occupoit  alors 
autant  que  la  jurifprudence.il  lifoit 
fans  celle  & toutes  fortes  de  livres, 
dont  il  faifoi  t des  extraits  raifonnés. 
Son  application  à L’étude  lui  caufa 
une  maladie , qui  le  mit  hors  d'état 
de  marcher  pour  le  relie  de  fes  jours. 
Ce  tut  alors  qu’il  conçut  le  premier 
projet  du  Journal  des  Savant  , qu’il 
donna  au  public  en  >1165  , fous  le 
nom  du  fleur  d’ Hedouville , l’un  de 
fes  domeftiques.  A peine  les  premiè- 
res feuilles  de  eet  ouvrage  périodi- 
que parurent . que  quelques  favans 
firent  éclater  leur  haine  contre  le 
journalifte  , cenfeur  impartial  de 
leurs  plagiats  & de  leurs  inepties. 
Us  trouvèrent  un  appui  dans  des 
Grands  , amis  de  l’ignorance  ou  in- 
différens  pour  les  lettres  : ils  firent 
proferire  le  Journal  au  treizième 
mois.  Ses  ennemis,  non-contens de 
faire  fupprimer  l’ouvrage  , contef- 
terent  à l’auteur  la  gloire  de  l’in- 
vention. Mais  il  y a une  extrême 


Digitized  by  Google 


r 


ÿfO  S A £ 

différence  entre  la  Bibliothèque  du  fa- 
van  t patriarche  de  Conftantinople 
& les  Journaux.  Pbotius  n’a  eu  d’au- 
tre intention  que  de  nous  laiffer  des 
analyfes  de  tout  ce  qu’il  avoit  lu 
dans  fon  ambaffade  de  Perfe.  Les 
journaliftes  nous  parlent  des  livres, 
à mefure  qu’ils  paroiffent.  Ils  nous 
les  annoncent  ; ils  nous  difent  en 
quel  pays  6c  en  quelle  forme  ils  font 
Imprimés  ; ils  en  développent  légè- 
rement le  fujet  ; ils  raffemblent 
tout  ce  qui  peut  intéreffer  les  fa- 
vans  : nouvelles  découvertes  , re- 
cherches curieufes  , phénomènes 
extraordinaires.  Ce  plan  , lorfqu’il 
eft  rempli  par  un  homme  ingénieux, 
éclairé  & impartial,  eft  bien  au-def- 
jus  de  celui  qu’avoit  conqu  Photius , 
dont  les  vues  étoient  certainement 
tien  plus  bornées.  Sallo, obligé  d’in- 
terrompre fon  travail , en  laiffa  le 
foin  à l’abbé  Gallois , qui  fe  borna 
à de  fi  fimples  extraits  , fans  cenfu- 
rer  ni  les  auteurs , ni  les  ouvrages, 
f/abbé  de  la  Roque , du  diocefe  d’Al- 
by  , lui  fuccéda  en  1675,  & eut  lui- 
même  pour  fucceffeur  le  préfident 
Coujin . Aujourd’hui  le  foin  du  Jour- 
nal eft  confié  à quelques  perfonnes 
de  mérite,  nommées  par  M.  le  chan- 
celier. Les  années  1707,  X708&1709 
ont  chacune  1 vol.  de  Supplément. 
Il  aété  imprimé  en  Hollande,  in- 11. 
On  y a ajouté  des  Obfervations  ti- 
rées du  Journal  de  Trévoux . Il  y a 
une  Table  en  10  vol.  in-4.  on  la  doit 
à M.  l’abbé  de  Claujlre , qui  l’a  exé- 
cutée avec  foin  & avec  intelligence. 
Toutes  les  nations  de  l’Europe  fe 
font  empreffées  d’imiter  le  deffein 
de  Sallo  i 6c  il  faudroit  un  volume 
pour  donner  la  lifte  des  différens  ou- 
vrages qu’on  publie  en  ce  genre , 
dans  tontes  les  parties  du  monde 
littéraire.  Le  pere  de  tous  ccsjour- 
naux  mourut  àN  Paris  en  1669  , à 43 
ans  , de  la  douleur  d’avoir  perdu 
100,000  écus  au  jeu.  C’eft  du  moins 
ce  que  rapporte  Vigmui-Mjsrville  j 
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mais  l’abbé  Gallius , fon  fucceffettr 
dans  la compofition  du  Journal,  a 
traité  ce  fait  de  calomnie.  Son  hu- 
meur fatyrique  lui  fit  beaucoup 
d’ennemis.  Ils  fermèrent  les  yeux 
fur  les  agrémens  de  fon  caraftere  , 
fur  la  générofité  de  fon  cœur , fur  la 
clarté  de  fon  ftyle  , fur  la  juftice  de- 
fa  critique;#  ne  virent  en  lui  qu’un 
gazetier  amer  qui  s’érigeoit  en  Jrifr 
turque  y8ù  qui  difoitdu  mal  de  toutlç 
monde  dans  fes Feuilles  hebdomadaires* 
I.  SALLUSTE,  ( Crifpus  Sallus- 
tius  ) hiftorien  latin  , naquit  d’une 
famille  plébéienne  l’an  8S  av.  J.  C. 
à Amiterne  , ville  d’Italie,  nommée 
aujourd’hui San-Vittorino.  11  fut  éle- 
vé à Rome  , où  il  étudia  fous  le  &*> 
meux  grammairien  Pr*textatus  avec 
lequel  il  tut  toujours  lié  d’une  étroi- 
te amitié.  S’étant  mis  fur  les  range 
pour  obtenir  des  emplois,  il  parvint 
à la  charge  de  quefteur,  & enfuit* 
à celle  de  tribun  du  peuple.  Ses 
mœurs  étoient  fi  dépravées, qu’il  fut 
noté  d’infamie  , 6c  dégradé  du  rang 
de  fénateur.  Milon  l’ayant  furpris 
en  adultéré  , il  fut  fouetté  & con- 
damné à une  amende  II  confuma 
tout  fon  bien  par  des  débauches. 
Jules-  Céfar , dont  il  avoit  embraffé  le 
parti , le  fit  rentrer  dans  l’ordre  des 
fénateurs  , 6c  le  mena  avec  lui  en 
Afrique  , où  il  alloit  faire  la  guerre 
contre  le  beau-pere  dePompée.LorC- 
qu’elle  fut  terminée  , il  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  Numidie,oi3i 
Sallufte  amafla  des  richefles  immen- 
fes  par  les  injuftices  les  plus  crian- 
tes. Du  fruit  de  fes  déprédations  il 
fit  bâtir  à Rome  une  maifon  magni- 
fique , & des  jardins  , qu’on  appelle 
encore  aujourd’hui  les  Jardins  dcSal - 
lu  fie.  Jamais  perfonne  ne  s'eft  élevé 
plus  fortement  que  lui  contre  le 
luxe,  l’avnrice  fit  les  autres  vices, 
de  fon  tems  ; & jamais  perfonne 
n’eut  moins  de  vertu.  U mourut  l’an 
35  av.  J.  C.  , méprifé  des  gens-de- 
bieo.  Èusèbe  prétend  qu'il  «pou  fil 
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Tereretia , femme  de  Cicéron , que 
celri-ci  avoit  répudiée. Sallufle  avoit 
compofé  une  Hifloire  Romaine , qui 
commenqoïtà  la  fondation  deRome; 
^iais  il  ne  nous  en  refte  que  des  frag- 
ment. (V . Brosses.)  Nous  avons 
de  lui  deux  ouvrages  entiers:  L 'Hif- 
toirc  de  la  Conjuration  de  Catilina  , & 
celle  des  Guerres  de  Jugurtba,  roi  de 
Numidie.  Ce  font  deux  chef-d’œu- 
vres  ; Martial  les  goùtoit  tant , qu’il 
appelloit  l’auteur  le  premier  des  Hif- 
toriens  Romains.  Son  ftyle  eft  plein 
de  précifion , de  force  & d’énergie. 
Il  penfe  fortement  & noblement, dit 
Rtllirt,  Sc  il  écrit  comme  il  penfe.  On 
peut  le  comparer  , ( ajoute-t-il , ) à 
«es  fleuves  , qui  ayant  leur  lit  plus 
relTerré  queles  autres.ont  aufli  leurs 
eaux  plus  profondes.  On  ne  Tait  ce 
qu  on  doit  admirer  davantage  dans 
«et  écrivain,  ou  des  deferiptions,  ou 
des  portraits  , ou  des  harangues  ; 
car  il  réulfit  également  dans  toutes 
«es  parties.  Quelques  auteurs  lui  re- 
prochent : i®.  d'avoir  chargé  fes 
Hiftoires  de  préfacés  qui  n’y  ont  au- 
cun rapport , & qui  dans  les  traduc- 
tions françoifes  paroifTent  des  lieux 
communs  un  peu  infipides  ; i°  de  fe 
permettre  des  digrelfions  qui  font 
perdre  de  vue  l’objet  principal;  3° 
d’avoir  mis  de  la  partialité  dans  les 
récits  de  plufieurs  faits,  foit  en 
omettant  ce  qui  pouvoit  être  favora- 
fcle  à ceux  qu’il  n’aimoit  point.  Toit 
*n  portant  des  jugemensqui-fentent 
l’homme  injufte  ou  prévenu  ; 40  de 
s etre  fervi  trop  fouvent  d’expref- 
fions  ufées  , de  mots  nouveaux  , de 
métaphores  hardies  , & de  phrafes 
purement  grecques.  On  a fouvent 
comparé  Sdlufle  avec  Tacite  ; ils  dif- 
ferent pourtant  allez  , pour  que  des 
yeux  attentifs  puiflfent  le  remar- 
quer. Entraîné  par  fon  cara&ere 
particulier  vers  le  genre  d’écrire  de 
Sallu/le  , Tacite  paroît  avoir  pénétré 
encore  plus  avant  que  lui  dans  la 
«annoiffance  du  cœur  humain.  La 
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différence  qu’on  trouve  entre  ces 
deux  écrivains  , peut  être  attribuée 
en  partie  à la  différence  des  tems  où 
ils  ont  vécu.  Dans  un  fiecle  de  fer- 
vitude,  de  diffimulation  & de  per- 
fidie, Tacite  a dû  creufer  dans  les 
intentions  fecrettes  des  hommes 
beaucoup  plus  que  Sallufle , qui  vi- 
voit  dans  une  république,  parmi  des 
citoyens  libres  que  rien  n’obligeoit 
à cacher  leurs  vices.  Les  mœurs 
étoient  déjà  fort  dépravées  au  tems 
d e Sallufle  ; mais  les  Romains  étoient 
bien  loin  de  ce  degré  de  corruption 
où  ils  parvinrent  fous  les  empe- 
reurs. Aufli  l’indignation  de  Sallufle 
n’eft-elle  pas  aufli  vive,  ni  aufli  pro- 
fonde que  celle  de7Vi«/r;fon  coloris 
n’eft  pas  fi  noir  & fi  (ombre  , parce 
que  les  objets  qu'il  avoit  i peindre 
n’étoient  pas  à beaucoup-près  fi  o- 
dieux.  (Foy.  aufli  l’art.  Thucydi- 
de. ) Le  P.  Dottevillt  de  l’Oratoire  , 
& M.  Bautzie  de  l’académie  fran- 
qoife  , l’ont  traduit  en  franqois , in- 
la.  Dans  la  traduction  du  fécond  , , 
on  trouve  tous  les  fragmens  que 
l’on  a recueillis  des  ouvrages  de 
l’hiftorien  Latin  qui  ne  font  pas  par- 
venus jutqu’à  nous.  M.  Bautzée  n’a 
cependant  pas  joint  à ces  morceaux 
une  miférable  déclamation  contre 
Cicéron , attribuée  à Sallufle  ; parce 
que  de  bons  critiques  croient  qu’elle 
n’cft  pas  de  lui , & qu’elle  ne  feroit 
pas  plus  digne  d'être  traduite  quand 
elle  feroit  de  cet  auteur.  L’orateur 
Romain  y eft  cruellement  maltraité; 

& il  faut  avouer  qu’il  paroit  par  la 
Conjuration  de  Catilina,  que  Sallufle 
ne  cherchoit  pas  à le  faire  valoir. 
Les  plus  anciennes  éditions  de  cet 
hiftorien  font  : celle  de  Florence, 
1470  , in-f.  & une  autre  in- 4.  de  la 
même  ville.On  cite  comme  les  meil- 
leures les  fuivantes:ii’JEÏzéwV,i634, 
in- 12...  Cum  notis  variorum.  Amft. 
1674  & 1690,  in-8.  ..~4d  ufutn Delphi’ 
ni,  1679,  in-4... Cambridge  i7io,in- 
4...  d’Amftcrdam  1742  , s vol.  in-4* 


ÿ72  SAE' 

Celle  qui  a été  donnée  par  M.  PW- 
lippe  , 1744  & 1761  , à Paris  in-  il. 
chez  Barbou , eft  fort  jolie  & efti- 
mée...  Voyez  Putschius  ; Pom- 
PONIUS'LætUS  & Cassagnes. 

II.  SALLUSTE,  neveu  du  précé- 
dent, étoit  fils  de  fa  fœur.  Les  agré- 
mens  de  Ton  caraftere  & de  fon  ef- 
prit , le  mirent  en  faveur  auprès 
à'AuguJle  & de  Tibère.  Il  fut  l’ami 
& Horace , qui  lui  adrefla  la  fécondé 
Ode  de  fon  ee  livre. 

III,  SALLUSTE , ( Secundus  SaU 

luflius  Bromotus)  capitaine  Gaulois, 
•ami  de  l'empereur  Julien , fediftin- 
çua  autant  par  fa  valeur  & par  £a 
probité,  que  par  fon  habileté  dans 
les  affaires.  Julien , déclaré  Augufte 
en  360 , le  fit  préfet  des  Gaules  * & 
en  36)  il  le  prit  pour  collègue  dans 
le  confulat.  C’ étoit  un  exemple  rare 
qu’un  prince  fut  conful  avec  un  par- 
ticulier ; mais  Sallufie  méritoit -cette 
ëiftin&ion  par  fa  vertu.  Il  avoit  le 
talent  de  donner  des  avis  fans  hu- 
îneur  & fans  cet  air  d’emportement 
qui  révolte  autant  contre  la  vérité 
que  contre  ceux  qui  la  difent.  On 
ne  fait  quelle  année  cet  homme  ref- 
pe&able  mourut.  On  lui  attribue  un 
Traité  des  Dieux  duMonde , Rome, 

1658  » in- 12.  grec  & latin  ; Leyde  , 
1639  , in- 12.  & dans  les  Opufcula 
Jbhtholozica  PljvJtcu  de  Th.  Gale  , à 
Cambridge  , 1671 , & Amfterdam, 
1688  * in-8  M.  Forttteyen  a donné 
une  Traduction  dans  fon  Philofopbe 
Païen  , i?$9,  3 vol.  in- II. 

.SALLUSTE»  Voyez  Bartas. 

• SALMACIS  , V.  Hermaphro- 
dite. 

SA  LM  AN  AS  A R , fils  de  Teglath- 
Fbalajur , fuccéda  à fon  pere  dans  le 
royaume  d’Alfyric , Pan  728  av. J.  C. 
Ce  prince  avant  ftibjugué  la  Syrie, 
vint  dans  la  Paleftine , & obligea 
Ofée,  roi  d’Ifraël,  à lui  paver  tribut. 
Ofée lui  demeura  afTujetti  pendant  3 
ans  » mais  fe  laffant  bientôt  de  ce 
joug , il  prit  des  mefures  avec  Suat 
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roi  d’Egypte , pour  le  fecouer.  Satd 
manafar  l’ayant  appris,vint  avec  une 
armée  formidable  fondre  fur  llraël. 
Ofee  s’étant  renfermé  dans  Samarie  , 
fa  capitale,  Salmanafar  y mit  le  fiege, 
qui  dura  3 ans. La  famine  & la  mor- 
talité firent  périr  le  plus  grand  nom-, 
bre  de  fes  habitans.  Le  roi  d’Aflyrie 
prit  la ville,  la  détruilit  jufqu’aux 
fondemens , paffa  tout  au  fil  de  l’é- 
pée , chargea  Ofée  de  chaînes , & 
transféra  le  relie  du  peuple  en  Afly- 
rie , à Hala  & à Habor  , ville,  du. 
pays  des  Medes  , près  de  la  rivière 
de  Gozan.  Après  cette  expédition  le 
roi  d’Aflyrie  entreprit  la  guerre 
contre  lesTyriens  , & s’empara  d’a- 
bord de  prefque  toutes  les  villes  de 
Phénicie.  Mais  ayant  été  battu  dans 
un  combat  naval,  il  lailfa  une  partie 
de  fon  armée  pour  reflferreT  la  ville 
deTyr, reprit  le  chemin  d’Aflyrie, & 
y mourut  l’année  d’après, 7i4av.  J. C. 

SALMERON,  ( Alphonfe  ) de 
Tolede,  vint  à Paris  pour  y achever 
fes  études.  Il  s’y  joignit  à St-lgnace 
de  Loyola  , & fut  l’un  des  premiers 
di Triples  de  ce  célébré  fondateur. 
Salmeron  voyagea  enfuite  en  Alle- 
magne , en  Pologne , dans  les  Pays- 
Bas  & en  Irlande.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente , & contribua 
beaucoup  à l’établiflement  du  colle- 
ge de  Napies,où  il  mourut  en  i$8f* 
à 69  ans.  Ce  Jéfuite  laifla  ,un  nom 
célébré  par  fon  zele,par  fa  politique 
& par  fes  ouvrages.  On  a de  lui  des 
Questions  & des  Dijfertations  Tur  les 
Evangiles,  fur  les  A clés  des  Apôtres 
& fur  les  Epitres  Canoniques  , impri- 
mées en  8 vol.  in-fol.  1612  & années 
fuiv-  Les  livres  de  Salmeron  font 
écrits  avec  trop  de  prolixité  ; on  y 
trouve  peu  de  critique,de  juftefle  6c 
de  difeernement.  Sop  favoir  eft  é- 
tendu  , mais  mal  digéré  ; fon  ftyle  * 
facile,  mais  verbeux.  Il  eft  plein  de 
propofitions  Utranontain.es  fur  les 
droits  des  papes,  fur  celui  de  détrô- 
ner un  prince  hérétique, & fur  p.W^ 
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leurs  autres  points  aufli  importai». 

I.  SALMON  , (François)  do&eur 
& bibliothécaire  de  la  maiion  & fo- 
ciété  de  Sorbonne,  né  à Paris  d’une 
famille  opulente  , fe  rendit  habile 
dans  les  langues  lavantes  & iur  tout 
dans  l’hébreu,&  mourut  fubitement 
à Chai  Ilot  en  1736,  à $9  ans.  C'étoit 
un  homme  d’une  vafte  littérature  fie 
d’un  caraftere  aimable.  11  fit  paroi- 
tre  beaucoup  d’affe&ion  envers  les 

• jeunes-gens  qui  aimoient  l’étude.  Il 
les  animoit  par  Ton  exemple  & par 
fes  confeils  , & fefàifoit  un  plaifir 
de  leur  prêter  fes  livres.  On  a de 
lui  : I.  Un  Traité  de  l'étude  des  Con- 
ciles , imprimé  à Paris  en  1714,  in- 
4.  Ce  traité,  généralement  eftimé 
pour  l’érudition  qu’il  renferme  , a 
été  traduit  en  latin  par  un  Allemand» 
& imprimé  en  cette  langue  à Leip- 
ück  en  1729.  II.  Un  grand  nombre 
d’autres  ouvrages  qui  font  demeu- 
rés manuferits  , fie  dont  quelques- 
uns  mériteroient  de  voir  le  jour. 

II.  SALMON , (Jean)  furnommé 
Macrinus  ou  Macrin  , Voyez  ce 
dernier  mot. 

SALMONEE  , fils  d'Eole  & roi 
d’Elide  , non  content  des  honneurs 
delà  royauté,  voulut  encore  fe  faire 
rendre  ceux  dusd  la  divinité.  Pour 
imiter  Jupiter , il  faifoit  rouler  avec 
rapidité  fon  char  fur  un  pont  d’ai- 
rain , & dans  çe  fracas  femblable  au 
irait  de  tonnerre,  il  lançoit  de  tous 
côtés  des  foudres  artificiels.Le  Dieu 
dont  il  ufurpoitla  puiflance, indigné 
de  fon  audace  impie  , l’écrafa  d’un 
coup  du  véritable  foudre , & le  pré- 
, cipita  dans  les  enfers.  V.  AtLADE. 

SALNOVE  , (Robert  de)  page  de 
Henri  IV & de  Louis  XIII , lieute- 
nant de  la  grande  Louveterie , & 
écuyer  de  Mde.  Chrijline , depuis 
ducheflfe  de  Savoie,  fut  aufli  gentil- 

• tome  de  la  chambre  de  Vittor-  Ame- 
née , duc  de  Savoie.  Sa  Venerie  Roya- 
le , dédice  à Louis  XIV,  I6çç  &. 
J66q  , in-4.  eft  un  livre  curieux  & 
efte*  recherché.  L’auteur 
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quelques  années  après  la  publica- 
tion de  fon  ouvrage. 

I.  SALOMÉ  : c’eft  le  nom  que 
l’on  donne  à la  fille  d'Hérodias , qui 
danfa  un  jour  avec  tant  de  grâce  de* 
vant  Hérode- Antipas,  que  ce  prince, 
dans  l’ivrefle  de  la  joie  , lui  promit 
de  lui  donner  tout  ce  qu’elle  lui  de- 
manderoit.  Salomé , confeiilée  par  fà 
mere,  demanda  la  tête  de  Jean-Bap- 
tifte . Voyez  ce  mot. 

II.  SALOMÉ  , feeur  XHérode  le 
Grand  , non  moins  cruelle  que  foa 
ffere , eut  un  empire  abfolu  lur  foa 
efprit.Ce  fut  par  fes  pernicieux  con- 
feils qu’il  fit  périr Mariamne  fa  fem- 
me , qu’il  aimoit  paffionnément , fie 
fes  deux  fil SyAriJlobule  & Alexanire> 
qu’il  en  avoit  eus  .Salomé  étant  deve- 
nue veuve  de  deux  maris,  ( Joj'epb  Si 
Coftobare , ) que  ce  prince  barbare 
avoit  immolés  à fon  refientiment , 
elle  tenta  vainement  d’éponfer  Syl - 
leus , miniftre  d’ Obodas , roi  d’Arabie. 
Hérode  la  maria  en  troifieme  noces 
à Alexas.  Elle  furvécut  peu  au  roi 
fon  ffere...  li  ne  faut  pas  la  confon- 
dre avec  Salomé , fa  niece,  qu' Hé- 
rode avoit  eue  d'Èlpide  fa  9e  femme. 

III.  SALOMÉ , ( Marie)  femme 
de  Zébédée , mere  de  Saint- Jacques  le 
Majeur  & de  St- Jean  l’Evangélifte, 
avoit  coutume  de  fuivrele  Sauveur 
dans  fes  voyages,  fit  de  le  fervir. 
Elle  demanda  à Jefus-Ckrift  que  fes 
deux  fils  , Jacques  & Jean  , fu  fient 
attis  l’un  à fa  droite  fit  l’autre  à fa 
gauche,  lorfqu’il  feroit  arrivé  à fon 
royaume.  Salomé  accompagna  Jefus 
au  Calvaire , fie  ne  l’abandonna  pas 
même  à la  croix.  Elle  fut  aufii  du 
nombre  de  celles  qui  achetèrent  des 
parfums  pour  l’embaumer,  & qui 
vinrent  pour  cet  efFet  le  Dimanche 
dès  le  matin  au  fépulchre-C’eft  tout 
ce  que  l’Evangile  nous  apprend  de 
Salomé, 8l  ce  que  l’on  ajoute  de  plut 
eft  apocryphe. 

1.  SALOMON , fils  de  David  & 
de  Betljabée  , naquit  l’an  1033  av.  J. 

Ç.Le  Seigneur  l’aima,  & lui  fit  doi*» 

• A 
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lier  par  le  prophète  Nathan  le  nom 
de  Jtdidiach  , c’eft- à-dire  , aimé  de 
Dieu.  Son  pere  le  fit  couronner  roi 
z de  Juda&  d’Ifraél  defon  vivant,  & 
il  donna  dès-lors  des  preuves  d’une 
fagefle  conlommée.  Après  la  mort  de 
David  il  s’affermit  fur  le  trône,  par 
la  mort  d'Adonias , de  Joah  & de  Sé- 
inéi.  Ilépoufa  quelque  tems  après  la 
fille  de  Pburaon , roi  d’Egypte  : c’eft 
àl’occafionde  cette  alliance  que  Sa- 
iomon  compoia  le  Cantique  de  s Canti- 
ques qui  en  eft  comme  l’Epithalame. 
Peu  de  tems  après  Dieu  loi  apparut 
en  fonge  , & lui  ordonna  de  lui  de- 
mander tout  ce  qu’il  fouhaitoit.  Sa- 
lomon le  pria  de  lui  donner  un  cœur 
docile , difpofé  à écouter  & à fuiVre 
les  bons  confeils.  Dieu  » touché  de 
la  demande  de  ce  jeune  prince  , lui 
donna  non-feulement  plus  de  fagefle 
tju’à  tous  les  autres  hommes  ; mais 
le  rendit  encore  le  plus  riche  & le 
plus  magnifique  de  tous  les  rois. 
Salomon  fit  connoître  cette  fagefle 
extraordinaire  ; dans  le  jugement 
qu’il  rendit  pour  découvrir  quelle 
étoit  la  véritable  mere  d’un  enfant 
que  deux  femmes  fe  difputoient. 
Cependant  le  roi,  jouilfant  d’une 
paix  profonde  , réfblut  de  bâtir  un 
temple  auSeigneur  & un  palais  pour 
lui.  H fit  pour  cela  alliance  avec//i- 
ram  roi  de  Tyr  , dont  il  obtint  des 
«edres  & des  lapins, néceflaires  pour 
remplir  dignement  Ton  projet,  il 
employa  plus  de  250,000  hommes  à 
la  conftrudlion  de  ce  Temple  , dont 
la  beauté  & la  magnificence  étoient 
au-deflus  de  celle  de  tous  les  édifices 
(élevés  jufqu’alors  à l’Etre  fupreme. 
Après  j ans  de  travail,  l’ouvrage  fut 
achevé,  & Salomon  en  fit  la  dédicaçe 
avec  folemnité.  Tous  les  anciens 
d’ifraël  & tout  le  peuple  furent  in- 
vités à cette  magnifique  cérémonrie. 
Salomon  ayant  achevé  le  Temple  , 
fit  bâtir  un  fuperbe  palais  pour  lui 
& pour  fes  femmes  ; les  murs  de 
Jérufalem  ; la  place  de  Mello  , qui 

feoit  entre-  le  palais  royal  & leTem- 


S A £ 

pie;  plufieurs  villes  dans  toute  ré- 
tendue de  les  états , & en  fit  forti- 
fier beaucoup  d’autres.  Non  content 
d’embellir  le  dedans  de  fon  royau- 
me , il  le  fit  relpeéter  au-dchors. 
11  obligea  les  Ameriheens  , les  Hé- 
theens , les  Phciéféens  , les  Hé- 
véens  &.  les  Jébultcns  à lui  paver 
tribut. Il  étendit  les  frontières  de  fes 
états  jui qu’à  l’Euphrate  • & équippa 
une  Hotte  à Afiongaber,  qu’il  en- 
voya à Ophir,  d’où  elle  remporta 
une  quantité  d’or.  Son  empire  s’è- 
tendoit  fur  tous  les  royaumes  , de- 
puis le  Heuve  d’Euphrate  jufqu’aa 
pays  des  Philiftins , & jufqu’a  la 
frontière  d’Egypte.  Ses  revenus  an- 
nuels montoicnt  à 666  talens  d’or 
fans  compter  les  fubtides  que  four- 
nifloient  les  Ifraclites , & les  droits 
que  payoient  les  marchandées.  Le 
luxe  de  fa  cour,  la  fomptuofite  de 
fa  table  , la  multitude  innombrable 
de  les  officiers  , la  richefle  de  leurs 
habits  , la  magnificence  de  fon  pa- 
lais , la  fagelfe  de  fon  gouverne- 
ment , lui  tirent  un  nom  célébré 
dans  les  pays  étrangers.  Nicaujts  * 
reine  de  Saba,  vint  lui  rendre  hom- 
mage, comme  au  plus  fage  des  hom- 
mes & au  plus  magnifique  des  rois. 
Salomon  ne  foutint  pas  la  réputa- 
tion qu’il  s’étoit  acquife.  Son  cœur 
s’ouvrit  à tous  les  vices.  Il  eut  juf- 
qu’à  700  femmes  & 300  concubines. 
11  bâtit  desTemples  à AJlarté, déeffe 
des  Sidoniens  ; à Al 0 loch  , dieu  des 
Ammonites;  à Chamos  , idole  des 
Moabites.  Scs  crimes  ont  donné  uti 
jufte  fujet  de  douter  de  fon  falut. 
Quelques  SS.  Peres  croient  qu’il  fit 
pénitence  de  fes  défordres  avant  fa 
mortjmais  l’Ecriture  s’exprime  dafr 
rement  fur  fa  chute , & ne  dit  point 
s’il  s’eft  relevé.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu’il  compofa  V Eccléjîajit 
pouf*  être  un  monument  éternel  de 
fa  converlion  ; mais  c’en  eft  un  li- 
gne fort  équivoque  : il  n’y  dit  pa$ 
un  mot  des  égaremens , dont  il  eut 
44  faire  une  réparation  publique* 
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jk  il  eft  plus  probable  qu’il  compofa  «pour  la  jufteffe  des  pert/ees  , foife 
ce  livre  dans  le  tems  de  fa  fageffe.  «pour  la  nobleffe  de  l’expreffion. 
Quoi  qu’il  en  loit  de  cette  opinion,  «foit  pour  la  variété  furprenante  & 
Dieu  irrité  lui  fit  annoncer  qu'il  «la  grande  étendue  des  matières* 
alloit  divifer  fon  royaume,  & qu’il  «toit  enfin  pour  la  fageffe  des  maxi- 
donneroi-t  dix  tribus  à Jéroboam. Sa - «mes.  On  n’y  trouve  point  de  ce» 
lomon  mourut  l’an  975  avant  J.  C.,  «fauffes  lueurs  , qui  fe  rencontrent 
à f 8 ans  , après  en  avoir  régné  40.  «allez  ordinairement  dans  les  fen- 
il nous  refte  de  lui  trois  ouvrages  «tences  où  l'on  cherche  quelquefois 
Tequs  entre  les  Livres  canoniques  : «le  brillant  fans  s’attacher  au  folide. 
les  Proverbes  J? Eccléfiafte,8c  le  Canti - «On  n’y  voit  point  de  cesexpreffions 
que  des  Cantiques.  Un  incrédule , qui  «baffes  , ou  de  ees  pointes  frivole» 
n’eft  pas  aufîi  infaillible  en  matière  «dans  lefquelles  il  eft  difficile  que 
de  faits  qu’il  pourroit  l’être  en  ma-  «ne  dégénèrent  quelquefois  les  fen- 


tiere  de  goût,  a prétendu  que  les 
Proverbes  n’étoient  point  de  Salo- 
mon. „ 11  trouve  peu  vraffemblable, 
«(dit  M.  Palijfot , ) qu’un  roi  fe  foit 
^donné  la  peine  de  compiler  ce  re< 
«cueil  de  Sentences  Orientales , & fur- 
«tout  qu’il  ait  dit  que  la  terreur  du 
yyRoi  eft  comme  le  rugijfement  du  Lion. 
«Il  croit  reconnoître  évidemment 
«dans  ces  paroles  le  langage  d’un 
«efclave  accoutumé  à trembler  fous 
«fon  maître, fie  non  celui  d’un  monar- 
„que.  Cependant  l’empereuT  Marc - 
yy^turèle  a écrit , & l’on  n’en  doute 
«pas  : La  faveur  des  Princes  ne  mérite 
y^fref que  jamais  les  peines  quonfe  donne 
ytpour  t obtenir . Plus  on  s*approche 
«d* eux , plus  on  fe  livre  à des  chasnesy 
y^qui , pour  être  dorées  , nen  font  pas 
y^moins  pefantes , & je . Ne  feroit-on 
«pas  en  droit , d’après  un  raifonne- 
«ment  tout  pareil  à celui  de  M.  dé 
«J™**»  «Ie  fouteirir  qu’il  n’y  a pas 
«d’apparence  qu’un  empereur  fe  foit 
}, exprimé  ainû,  d’attribuer  l’ouvra- 
«ge  de  Mare-Aurèle  à quelque  cour- 
«tifan  défabufé  & raffafié  de  dé- 
«goûts  ?”  Quant  au  jugement  in- 
jufte  que  le  même  incrédule  porte 
fur  les  Proverbes  de  Salomon  , nous 
ne  le  réfuterons  qu’en  rapportant 
ée  que  Dupin  pente  de  ée  livre,  dans 
fi  Dijfertation  préliminaire  fur  la  Bù 
blé.  „ Ce  livre,  (dit  cdt  habile  criti- 
que, ) «furpaffe  toilt  ce  que  les  phi- 
«Uftphes  tnt  fait  an  et  genrt,  frit 


«tences  communes.  On  n’y  reneon- 
«tre  point  de  ces  penfés  guindée» 
«&  de  ces  tours  forcés  , qui  font 
«l’effet  d’une  imagination  déréglée* 
«par  trop  de  contention. Tout  y eft; 
«vrai, fublime,fage,fimple, naturel, 
«inftru&if.  II  eft  à la  portée  de  tout 
«le  mondejil  contient  les  devoirs  de 
«tous  les  états.En  un  mot , c’eft  unt 
«livre  très  propre  à former  le  Sage 
« parfait..” Dans  V Ecc lé fiafte, Salomon 
cherche  en  quoi  confifte  le  bonheur 
des  hommes.  11  rapporte  les  diffé- 
rens  fentimens  fur  cette  matière 
importante.  11  femble  quelquefois 
approuver  l’opinion  des  impies  quî 
mettent  leur  félicité  dans  la  jouit 
fance  des  plaifirs  ; filais  , après  l’a- 
voir expofée  en  détail , il  la  réfuté 
& la  condamne.  Toutes  fes  réfle- 
xions le  conduifent  à cette  grande 
vérité  : Que  les  créatures  font  in- 
capables de  rendre  l’homme  heu- 
reux, & qu’il  ne  peut  l’être  que  par 
l*amour  de  Dieu  & l’obfervation  de 
de  fa  Loi...  Le  Cantique  des  Cantiques 
eft  non  - feulement  un  épithalame  , 
dans  lequel  on  exprime  les  fenti- 
mens tendres  , mais  honnêtes  . d’ua 
époux  Ûc  d’ftne  époufe , avec  beau*» 
coup  de  délicateffc , de  variété  & 
d’agrément  : cet  ouvrage  a un  fens 
my ftique  ,dont  rhiftorique  n’eft  que 
la  bafe  Suivant  ce  fens  allégorique, 
le  Cantique  des  Cantiques  célébré  l’ir- 
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Te  : union  comparée  dans  l’Evangile 
à celle  de  l'époux  & de  l’époufe. 
L’Ecriture  marque  qu’il  avoit  aufli 
compofé  3000  Paraboles  & 1500  Can- 
tiques , & qu’il  avoit  fait  des  Traités 
fur  toutes  les  plantes , depuis  le 
cèdre  du  Liban  jufqu'à  l’hylTope , 
& fur  tous  les  animaux  de  la  terre  , 
les  oifeaux  , les  reptiles  & les  poif- 
fons  ; mais  ces  ouvrages  ne  font 
point  parvenus  jufqu’à  nous.  Les 
autres  livres  qu’on  attribue  à Salo- 
mon , ne  font  point  de  lui  , & ont 
été  compofés  dans  des  tems  polté- 
tieurs.  Les  plus  recherchés  des  ou- 
vrages publiés  fous  fon  nom  , font  : 
I.  Les  Clavicules  de  Salomon,  dont  on 
recherche  les  manufcrits  anciens. II. 
De  Lapide  Vbilofophorum,  dans  le  Re- 
cueil de  Rhenanus , Francfort,  l6ry, 
in-S-  III.  Les  Dits  de  Salomon , avec 
les  Réponses  de  Marcon-,  petit  ouvrage 
licentieux  , en  rimes  franqoifcs,  in- 
16,  fans  date  , gothique,  en  7 feuil- 
lets, rare.  Indépendamment  de  ces 
livres,  les  Rabbins  ont  mis  la  plu- 
part de  leurs  rêveries  fous  le  nom 
de  ce  roi , le  plus  Sage  des  hommes. 
Nous  ne  parlons  pas  du  livre  de  la 
Sagejfc  de  de  l’ Eccléjiaflique,  qu’on  lui 
a attribués  mal-à-propos.  Le  pre- 
mier a été  compofé  par  un  Ifraèlite 
Grec,  qui  l’a  écrit  plutôt  i la  ma- 
niéré des  philofophes  de  fon  pays, 
qu’avec  la  noble  fimplicité  des  écri- 
vains Hébreux.  u Stylus  ipfe,  (dit  St. 
Jérôme,)  „ Grxcam  eloquentiam  redo- 
dolet ”.  L'auteur  de  1 ‘ Eccléjiafttque 
étoit  un  Juif,  Jefus  , de  Sirach , qui 
cherche  à imiter  Salomon.  Il  a pris 
plufieurs  de  fes  penfées  , & fuivi  la 
méthode  du  fage  monarque  dans  les 
jProverbes.d’enfeigner  la  morale  par 
fentences  ou  par  maximes;  mais  fes 
expreffions  , (dit  Dupin,  ) n'ont  pas 
la  même  force,  ni  la  même  vivacité. 
Cependant  ces  deux  ouvrages, placés 
dans  le  canon  des  Ecritures,  renfer- 
ment d'excellens  avis  fur  les  illu- 
ftons  dont  Us  hommes  fe  nourrirent, 


& iur  les  véritables  moyens  de  parî 
venir  à la  fagefîe. 

II.  SALOMON  JARCHI  , Voyez 
Jarchi. 

III.  SALOMON  Ben  Vïrga  , 
rabbin  Efpagnol,&  favant  médecin, 
au  commencement  du  xvle.  fiecle  , 
elt  auteur  d’un  ouvrage  curieux  , 
intitulé  : Schebet  Juda.  On  y trouve 
une  Hiftoirt  des  Juifs , depuis  la  der- 
truftion  du  Temple  de  jérnfalem  , 
jufqu’au  tems  de  ce  rabbin.  Geutius 
en  a donné  une  Traduftion  latine  , 
imprimée  à Amftcrdam  en  i6ji  , 
in-4.  ; & Bafnage  en  a fait  ufage 
dans  fa  favante  Hiftoire  des  Juifs. 

IV.  SALOMON,  (Bernard)  dit  le 
Petit  Bernard,  excellent  graveur  et* 
bois,  HorilToit  à Lyon  au  milieu  du 
xvie.  fiecle.  Les  livres  avec  figures, 
fortis  en  foule  , vers  cette  époque, 
des  prelTes  des  Rouillé,  des  Détourné , 
&c.  font  de  lui,  ou  fur  fes  deffins. 

V.  SALOMON,  muficien  Fran- 
qui  s en  Provence  ,fut  reçu  à la  mu» 
fi  fl  ne  de  la  Chapelle  du  roi,  pour  la 
balle  de  viole,  dont  il  jouoit  bien. 

Il  mourut  à Verfailles  en  1731,  âgé 
d’environ  70  ans.  Cet  homme  , fiin- 
ple  à l’extérieur  , fembloit  n’avoir 
de  talent  que  pour  jouer  avec  juf- 
telTe  & avec  précifion  ; oh  a cepen- 
dant de  lui  des  Motets  & deux  Opéra. 
Lorfqu’il  compofa  celui  de  Mêdéc  & 
Jafon , qui  fut  fort  goûté,  il  fe  trou- 
va incognito  aux  premières  repréfen- 
tations  , confondu  avec  les  fpeéta- 
teurs  , & vit  avec  tranquillité  ap- 
plaudir Sc  critiquer  fon  ouvrage. 
Tbéonée  eft  le  nom  de  fon  autre 
Opéra. 

S ALONIN,  ( Pstblius-lÀcinius-  Cor a 
nelius  Saloninus  ) fils  aîné  de  l’empe- 
reur Gallien  Sc  de  Salonine , fut  fait 
Céfar  par  Va'érien  fon  aïeul  en 
2Ç$.  On  l’envoya  un  an  après  dans 
les  Gaules,  avec  Albinus  fon  gou- 
verneur, pour  y être  élevé  dans 
l’art  militaire.  Son  féjour  dans  ces 
provinces  les  maintint  dans  l’o-  « 
béiflanea 
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Itèîffance  jufqu’en  261.  Pojlhunte , 
à la  tète  d’une  arrnee  viétorieufe  , 
s’étant  fait  déclarer  empereur,  obli- 
gea les  habitans  de  Cologne  de  lui 
livrer  Sulonin  , qu’il  fit  mourir.  Ce 
jeune  prince  n’avoit  qu’environ  dix 
ans. 

SALONINE,  (Julia  Camélia ) 
femme  de  l’empereur  Gallien  , joi- 
gnit a une  beauté  régulière  6c  à une 
figure  noble , toutes  les  vertus  de 
fon  fexe.  Sans  fafte , (ans  orgueil  , 
remplie  de  zele  pour  le  bien  public, 
elle  procura  l’abondance  dans  Ro- 
me , & ne  fut  occupée  que  du  loin 
de  faire  des  heureux.  Elle  faverifa 
les  favans  , & fut  favante  elle-mê- 
me. Sa  philofophie  lui  Ht  voir  fans 
dépit  les  infidélités  de  Gallien  , qui 
d’ailleurs  la  refpe&a  toujours  , 6c 
qui  fe  loua  plufieurs  fois  de  fes  con- 
feils.  Née  avec  un  courage  héroï- 
que , elle  arrachoit  fon  époux  du 
l'ein  des  voluptés,  pour  le  faire  com- 
battre contre  les  tyrans  qui  déchi- 
roient  l’empire. Elle  l’accompagnoit 
dans  fes  expéditions  militaires  , & 
peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  fût  faite 
prifonniere  par  les  Goths,  lorfque 
Gallien  les  chafla  d’Illyrie.  S’étant 
arrêtée  au  retour  auprès  de  Milan, 
où  le  tyran  Auréole  avoit  levé  l’é- 
tendard de  la  révolte  , elle  fut  en- 
veloppée dans  une  conjuration  for- 
mée contre  Gallien  , 6c  elle  périt 
dans  la  même  nuit  où  fon  époux  & 
les  princes  de  fa  famille  furent  mis 
à mort.  Ce  fut  le  20  Mars  26$.  Sa- 
lonine  avoit  obtenu  au  philofophc 
Plotin  la  permiffion  de  bâtir  une 
ville,  qui  le  gouverneroit  félon  les 
loix  de  la  république  Je  Platon.  Elle 
devoit  s’apeller  Plutonopoiisi  mais  ce 
projet  n’eut  pas  un  heureux  fuccès. 

SALONIUS  , fils  de  St.  Eucher 
V Ancien  , qui  fut  depuis  évêque  de 
Lyon  , fut  élevé  dans  le  mouaftere 
de  Lérins  avec  fon  frere  Veran  , & 
la  Province  les  en  tira  tous  deux 
pour  les  faire  évêques.  Veran  le  fut 
Tôt».  VU. 


de  Vence;  mais  on  ne  fait  pas  bien 
quelle  églife  gouverna  Salonius  : 
on  conje&ure  que  ce  fut  celle  de 
Vienne  ou  de  Genève.  11  affilia  ail 
concile  d’Orange  l’an  441.  Nous 
avons  de  cet  illuftre  évêque  deux 
ouvrage  : I.  Une  Explication  mo- 
rale fur  les  Proverbes  , en  forme  de 
dialogue  entre  les  deux  freres.  II. 
U n Commentaire  fur  C Eccléjiajie.  L’un 
& l’autre  imprimés  à Haguenau 
1532  , in-4.  & dans  la  Bibliothèque 
des  Peres. 

SALPION  , fculpteur  d’Athènes. 
C’eft  à lui  qu’on  attribue  ce  beau 
Vafe  antique  qu’on  voit  à Gayette  , 
ville  maritime  du  royaume  de  Na- 
ples , où  il  fert  pour  les  fonts  de 
Baptême,  dans  la  grande  Eglife.  Ce 
fup.erbe  morceau  de  fculpture  avoit 
été  conftruit , à ce  qu’on  penfe  pour 
contenir  l’eau  luftrale  dans  quelque 
ancien  Temple  des  Païens. 

SALVADOR  , ( André  ) poète 
Italien,  fous  Grégoire  XV  & Ur- 
bain F///,eft  un  des  moins  mauvais 
auteurs  qui  aient  travaillé  pour  le 
théâtre  Italien.  Les  principales  de 
fes  pièces  font  : Medore  , Flore.  & 
Ste.  Urfule  ; mais  la  derniere  a rem- 
porté le  prix  fur  les  deux  autres. 
Salvador  s’y  eft  rapproché  des  bons 
modèles. 

SALVA1NG  , Voy.  Boissieu. 

SALVAN  de  Saliez  , ( Antoi- 
nette de  ) née  à Alby  en  163K,  de 
l’académie  des  Ricovrati  de  Padoue, 
morte  à 9 1 ans  en  1730  dans  le  lieu 
de  fa  naiflance,  s’eft  diftinguée  par 
Fon  goût  pour  les  fciences  , 6c  en 
particulier  pour  la  poèfic  Franqoi- 
fe.  Veuve  d 'Antoine  de  Fontanelle  , 
feigneur  de  Saliez , viguier  d’Alby, 
elle  confacra  la  liberté  que  lui  don- 
noit  le  veuvage  , à la  culture  des 
lettres  & de  l’amitié.  Elle  forma  en 
1704  une  compagnie  , qui  s’afiem- 
bloit  une  fois  la  femaine  , fous  le 
titre  de  Société  dts  Chevaliers  & 
Chevalier  es  delà  Bonne- Foi.  Le  pre- 
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wiirr  ftatüt  de  cette  fociété  nouvel- 
le , eft  celui-  ci  : 

Une  amitié  tendre  Jincere , 

Fias  doua  mille  fait  que  t amoureufe 
loi , 

Doit  être  U lien  , r aimable  carac- 
tère , 

Des  Chevaliers  de  Bonne-Foi. 

Cette  dame  a Fait  des  Paraphrafcs 
fur  les  Pjeaumes  de  la  Pénitence , & 
diverfes  Lettres  & Po'éjies , dont  une 
grande  partie  cil  imprimé  dans  la 
Nouvelle  Pandore  , ou  les  Femmes  il- 
luftres  du  règne  de  Louis  le  Grand. 
îîous  avons  encore  de  cette  Mufe  , 

Y Hijlûirc  de  la  Comte jfe  d' Ifembourg  , 
1678,  in-iî.  qui  a été  traduite  en 
plufieurs  langues. 

SALVATQR  ROSA  , Voy.  Ro- 
3A,  n«  ir.  , . 

SALVIANI,  (Hippolyte)  de 
Citta-  di-Caftello  , dans  l’Ombrie  , 
d’une  famille  noble, profeffa&  pra- 
tiqua la  médecine  à Rome  , & y 
mourut  en  157s  , à Ç9  ans.  On  a de 
lui  entnautres  : 1.  Un  Traité  latin 
de sPoifons,  Rome  iç$4,  in-folio } 
recherché  des  curieux  & peu  com- 
mun. 11.  Un  autre  , intitulé  De  CH- 
Jihus  ad  Galeni  cenfuram  : on  y trou- 
ve quelques  réflexions  judicieufes. 

I.  SALVIATI,  (Bernard)  d’une 
des  plus  illuftres  familles  de  Flo- 
rence, tut  chevalier  de  Malte  ôt  de- 
vint prieur  de  Capoue,puis  grand- 
prieur  de  Rome  , & amiral  de  fon 
ordre.  11  fignala  fon  courage  dans 
cette  place  , & rendit  fon  nom  re- 
doutable à l’empire  Ottoman.il  rui- 
na entièrement  le  port  de  Tripoli  ; 
il  entra  dans  le  canal  de  Fagicra , & 
mit  en  poudre  tous  les  forts  qui  s'op- 
posèrent à fon  paflage  & à fes  ar- 
mes. Devenu  général  de  l'armée  de 
la  Religion , il  prit  l’isle  & la  ville 
de  Coron,  courut  juTqu’au  détroit 
de  Callipoli , brûla  l’isle  de  Scio  & 
emmena  divers  efclavts.  Paul  Jove 
dit  que  le  graud-pxieurib/riati  était 
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confiants  compqfitoque  ingettio  vir } 
militia:  maritimtc  ajfuetus....  Salviati 
embrafla  enfuite  l’état  eccléfiafti- 
que , ôc  obtint  l’évêché  de  St-Pa- 
poul  en  France  & celui  deClermont 
en  içfii.  La  reine  Catherine  de  AJé- 
dicis,  fa  parente,  le  choiGt  pour  foa 
grand  aumônier  , & lui  procura  un 
chapeau  de  cardinal  , dont  le  pape 
Pie  IF  l’honora  enifôi.  Cet  illuftre 
prélat  mourut  à Rome  en  1568-  Sa 
famille  a produit  plufieurs  autres 
perfonnes  , diitinguée  par  leurs  ta- 
lens  & par  les  dignités  éminentes 
qu’ils  ont  remplies. 

II.  SALVIATI,  (François  ou  Cee- 
co  , ) peintre,  né  à Florence  en 
içio,  mort  à Rome  en  1563.  Son 
nom  de  famille  étoit  Rossi.  Il 
s’attacha  au  cardinal  Sulviati  , d’oà 
lui  eft  venu  le  furnom  fous  lequel 
il  eft  connu.  Cet  artifte  donna  à Ro- 
me , à Florence  , i Bologne  St  à Ve- 
nife , des  preuves  de  l’excellence 
de  fes  talens  dans  la  peinture.  Mais 
Ton  inconftance  ne  lui  permit  pas  de 
fe  fixer  long-tcms  dans  le  même 
lieu  , ni  à de  grandes  entreprifes. 
D'ailleurs  , beaucoup  d’eftime  pour 
lui-même  , & un  air  de  mépris  pour 
les  autres  , nuifirent  à fa  fortune  & 
à fa  réputation.  Son  eTprit  inquiet 
l’Rmena  en  France , & l’en  fit  fortir 
au  tems  que  le  Primatice  y florifloit. 
11  étoit  bon  defiinateur  ; fes  carna- 
tions font  d’une  belle  couleur  ; fe9 
draperies  , légères  Bc  bien  jettées  , 
lailîent  entrevoir  le  nud  qu’elles 
couvrent.  11  inventoit  facilement,  & 
mettoit  beaucoup  d’agrément  dans 
fes  idées  ; mais  il  peignoit  de  pra- 
tique : l’on  defireroit  que  fes  con- 
tours Fuflent  plus  coulans.  Les  def- 
fins  de  Salviati  font  allez  dans  le 
goût  du  Palme  : des  airs  de  tête  ma- 
niérés , des  coëffures  & des  attitu- 
des extraordinaires , les  font  diftin- 
gucr. 

III.  SALVIATI,  (Jofeph)  Fuji 
Psrta,  n».  II. 
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SALVIEN , Salvicmus , prêtre  de 
MarŒille  , devoit  le  jour  à des  pa- 
ïens îlluftres  de  Cologne  , de  Tre- 
Ves  , ou  des  environs.  11  garda  la 
Continence  avec  fa  femme  Palladie , 
même  avant  Fa  prêtrife,  & la  traita 
' comme  fi  elle  eût  été  fa  fœur.  Elevé 
au  facerdote  vers  430,  il  déplora 
avec  tant  de  douleur  les  dérègle- 
ment de  fon  tems, qu’on  l’appellale 
Jérémie  du  çejiecle.  Ses  lumières  de 
les  vertus  le  firent  auffi  nommer  le 
Maître  des  évêques»  Il  mourut  à Mar- 
feille  vers  l’an  484.  Il  nous  relie 
de  lui  : I.  Un  Traité  de  la  Providence 
de  Dira.  IL  Un  autre  contre  P Ava- 
rice. iil.  Quelques  Epitrcs.  Ces  ou- 
vrages Font  écrits  d’un  ftyle  net , 
orné  . touchant  , agréable  , mais 
quelquefois  un  peu  affeété.  Le  Ta- 
rant iUiute  en  a donné  une  belle 
édition  en  1684  1 in-8.  On  eftime 
auffi  celles  de  Conrad  Rittershujius , 
1623  , deux  vol.  in  8.  & de  Galcji- 
fiius , Rome  1564,  in  - folio;  mais 
elles  ont  été  éclipfées  par  celle  du 
P.  Mareuil , à Paris  en  1734 , in-12. 
Nous  en  avons  une  bonne  Traduc- 
tion franqoife  par  le  P.  Bonnet  de 
l’Oratoire , 170g  , 2 vol.  in-i  l.J.  B . 
JUavpntuy  a au  (fi  traduit  le  Traité  de 
la  Proi'idencr , & un  autre  intitulé 
Timothée.  Il  11e  paroît  pas  par  ces 
écrits  que  Suivie*  ait  été  évêque  , 
somme  quelques  auteurs  l’ont  pré- 
tendu. » 

SALVINl , ( Antoine  - Marie  ) 
profefleur  célébré  en  langue  grec- 
que à Florence  fa  patrie  , étoit  un 
homme  de  condition,  Pavant . po- 
li , & extrêmement  laborieux.  Peu 
d’écrivains  ont  plus  contribué  que 
lui  au  rétabiiflement  du  bon  goût 
en  Italie.  Il  mourut  à Florence  en 
1729  , après  avoir  rempli  une  car- 
rière de  "6  ans.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Il  a tra- 
duit en  vers  italiens  : 1.  V Iliade  & 
t Od*Jfée  d' Homère  , Florence  1723  , 
en  2 vol.  in-  8*  H.  Héjiodt , Padoue 


1747 , in-8*  III.  Théocrite  , Venife, 
1717  , in-U.  IV  Anacréon  , Floren- 
ce 169$  , in  II.  V.  Divers  poètes 
Grecs  : tels  que  le  Poème  d 'Aratus  , 
Muféc  ; les  Hymnes  d * Orphée  ; les  Poi - 
Jies  de  Callimaque  ; Oppien  ; quantité 
d’ Epigrammes  grecques  ; le  Poème 
aftrologique  de  Manethon  ; une  par- 
tie de  Nicanire  ; les  Nuées  & le  P/«- 
tus  d'AriJlophane  ; les  Vers  dorés  de 
Pythagore  ; Théognis  & Phocyliie. 
VI.  Quelques  Satyres  éC Horace , avec 
Y Art  poétique.  VU.  Les  2 premiers 
livres  des  Métamorphofes  d'Ovide  , 
&les  6 Satyres  de  Perfe,  auxquelles 
le  favant  abbé  joignit  une  traduc- 
tion du  Traité  de  lu  Satyre  , par  Ca- 
faubon . VIII.  Une  partie  du  livre  de 
Job  y & dix  Lamentations  de  Jéré- 
mie. IX.  h'.^rt  Poétique  de  Boileau  9 
avec  une  de  fes  Satyres.  X.  La  Tra- 
gédie de  Caton  par  Addijfon.  Outre 
ces  tradu&ions  , nous  avons  du  mê- 
me: I.  Un  volume  in-4.  de  Sonnets»  * 
II.  Un  autre  de  Profesfacrées  & de 
Profes  Tofcanes  ; Florence  1715  , % 
vol.  in-4.  III*  Cent  Difcours  Aca- 
démiques fur  di  ver  fes  queftions  pro- 
pofées  par  l’académie  des  ApatiJH. 
IV.  V Oraifon  funèbre  d'Antoine  Ma» 
gliabecchi , prononcée  dans  l'acadé- 
mie de  Florence  , & imprimée  dans 
la  même  ville  en  171  ç , in  fol.  V. 
Des  Notes  fur  le  Poème  de  Lippe»  _ 
VI.  Une  tradu&ion  en  profe  de  la 
Vie  de  S.  François  de  Sales , par  Mar~ 
follier.  L’abbé  Salvini  étoit  de  l’aca- 
démie de  la  Crufca  , & il  a travaillé 
plus  qu’aucun  aljtre  à la  perfe&ion 
du  Diélionnaire  de  cette  compagnie; 
à Florence,  1729 , 6 vol.  in-fol. 

SALV1US.  V.  I.  Othon.  . . 
Christine,  reine  de  Snede. 

SALVOISON,  ou  SalvAzon, 

( Jacques  de)  gentilhomme  Péri- 
gordin  , après  s’être  voué  dans  fa 
remiere  jeunefle  à l’état  ecclé- 
aftique , & avoir  fait  de  bonnes 
études  à Touloufe , quitta  l’églift 
pour  les  armes  , & commença  par 
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« « 

fervir  en  qualité  de  chevau-léger  qoife  en  Piémont,  & gentil-homme 
fous  M.  d ’EjJé  au  voyage  d’Ecofie  de  la  ehambre  du  roi  ; lorfqu’un* 
«n  154....  Fait  prifonnier  par  les  mort  prématurée,  caufée  par  une 
Anglois  dans  un  combat,  la  répu.  pleuréfie  , l’enleva  en  iç$8  , à 
tation  de  favant  qu’il  s’étoit  açqui-  l’âge  de  37  ans.  ( Article  fourni  4 
le  , ( qualité  qui  étoit  alors  une  ef-  Vlsnprim.  ) 

pece  de  phénomène  dafis  un  homme  SALUS  ou  SANiTAS,c’eft-à-dire, 
de  guerre  , ) infpira  au  roi  Edouard  Confcrvation , Santé.  Les  Romains  en 
la  curiofité  de  le  voir  , & lorfqu’il  avoient  fait  une  Divinité  , & lui 
l’eut  entretenu  l’envie  de  le  garder  avoient  élevé  des  temples.  On  la 
auprès  de  lui  jmais,  malgré  les  of-  repréfentoit  fous  l’emblème  d’une 
fres  avantageufes  du  prince  , Sal-  femme  aflife  fur  un  trône  , couron- 
c toifon  s’exeufa  fur  la  fidélité  qu’il  née  d’herbes  médicinales  , tenant 
devoit  à fon  roi  & à fa  patrie  , & une  coupe  à la  main,&  ayant  auprès 
le  fupplia  de  le  mettre  à rançon.  d’elle  un  autel , autour  duquel  un 
Edouard,  touché  de  la  noblefle  de  ferpent  faifoit  plnfieurs  cercles  de 
fes  fentimens  , le  renvoya  fans  ran-  fon  corps  , de  forte  que  fa  tête  fe 
qon.  De  retour  en  France  ,il  pafTa  relevoit  an-deffusde  cet  autel.  Elle 
en  Piémont  pour  y fervir  fous  le  avoit,  (dit-on)  pour  cortege  ordi- 
maréchal  de  Brijfac.  11  s’y  diftingua  naire  , la  Concorde  , le  Travail , In 
fur-tout  par  une  adrefle  finguliere  Frugalité.  On  l’adoroit  amffi  fous  le 
à furprendre  des  places  , & il  avoit  nom  SHygiéc  ou  Hygie . 
en  ce  genre  un  génie  fi  inventif,  SAMARITAINE  (La)  : C’eft  . 
que  les  foldats  de  l’armée  de  tirif-  fous  ce  nom  qu’eft  connue  la  Fem- 
Jhc  lui  croy oient  un  Efprit  familier,  me  à qui  Jefus  - Chrijl  demanda  h 
Rien  entr’autres  de  mieux  imaginé , boire  , comme  il  paffoit  par  Sichem., 
& de  plus  adroitement  concerté  , ville  de  Samarie  , en  s’en  retour- 
qu’une  entreprife  qu’il  fit  fur  le  nant  en  Galilée.  Les  difeiptes  de  cet 
château  de  Milan  en  & qui  Homme  - Dieu  étant  allés  dans  la 
ne  manqua  que  parce  que  les  échel-  ville  acheter  des  provifions  ; prefle 
les  fe  trouvèrent  trop  courtes  de  de  foif , il  s’arrêta  auprès  d’un 
quelques  pieds.  Il  avoit  eu  l’art  de  puits  où  il  vit  une  femme  qui  pu*- 
conduirede  l’armée  de  Piémont,  à foit  de  l’eau.  Etonné  de  ce  qu’un 
travers  un  pays  ennemi,  100 ou  120  Juif  osât  lui  parler  , ( car  les  Juifs 
foldats  deftinés  à fon  expédition , fuyoient  tout  commerce  avec  les 
jufques  dans  les  fofTés  de  ce  châ-  Samaritai ns, qu’ils  regardoient corn-* 
teau  , fans  être  découvert.  Il  fe  re-  me  hérétiques,  ) elle  en  marqua  ait 
tira  de  même , ayant  difporé  fa  trou-  Sauveur  la  furprife.  Jefus - Chrijl  en* 
pe  par  pelotons,  qui  dans  leur  re-  eut  pitié  j ilia  prêcha,  la  toucha 
tour  fuivirent  différens  chemins  $ & de  fa  grâce  vivifiante,  & la  coiv- 
ce  ne  fut  que  par  un  hazard  impof-  vertit  à lui. 
ftble  à prévoir  , qu’il  fut  fait  pri-  SAMBLANÇAY.  V.  BeaunE. 
fonnier  à plufieurs  lieues  de  Mi-  SAMBL1CUS  , infigne  voleur  , 
lan  , avec  quelques-nins  de  fes  corn-  pilla  le  temple  de  Diane , dans  l'Eli- 
pagnons.  Le  détail  très-curieux  de  de.  Il  fut  arrêté  ; & comme  il  re- 
cette entreprife  , trop  long  pour  fufoit  d'avouer  fon  crime  , on  te 
trouver  place  ici  , fe  trouve  dans  mit  à la  torture  un  an  entier  , & en 
VHiJloire  des  Guerres  du  Piémont,  de  lui  fit  fouffrir  de  cruels  tourmens. 
Eoivin  du  Villars . . . Salvoifon  étoit  D’où  eft  venu  ce  proverbe  : Endurer 
me  lire- de-camp  de  l’infanterieFrîuV'  plus  de  mal  que  Samblique. 


Digitized  by  Google 


SAM 

SAMBUC,  (Jean)  médecin  , né 
à Tirnau  en  Hongrie  l’an  1331,  fré- 
quenta les  univerfités  d’Allemagne, 
d’Italie  & de  France.  11  fe  rendit 
très-habile  dans  la  médecine  , les 
belles-lettres,  la  poëfie,  l’hiftoire  8c 
les  antiquités.  Ses  talens  le  tirent 
jouir  de  beaucoup  d’agrémens  à la 
cour  des  empereurs  Maximilien  118c 
Rodolphe!! , dont  il  devint  confeiller 
& hiftoriographe.  11  mourut  d’apo- 
lexie  àVienne  enAutriche  emç84, 
$3  ans.  On  a de  lui  : I.  Les  Fies  des 
Empereurs  Romains.  II.  Des  Traduc- 
tions latines  à'Héfiode  , de  Tbéopby- 
lallt,  & d’une  partie  des  Œuvres  de 
Platon , de  Xénophon  & Tlmcydide. 
Elles  font  plus  fidelles  qu’élégan- 
tes. 111.  Des  Commentaires  fnr  l'Art 
Poétique  A' Horace , & des  Notes  fur 
plufieurs  auteurs  Grecs  & Latins. 
IV.  Une  Hijloire  de  Hongrie  , depuis 
Matthias  jufqu’à  Maximilien  II, 
dans  les  Hiftoriens  d’Allemagne  de 
Schardius.  Elle  eft  aflez  exaéteimais 
«lie  manque  quelquefois  d’impar- 
tialité. V.  Emblemata  , 1576,  in-16. 
VI.  Icônes  Medicorum,  1603  , in- fol. 
&c.  F.  II.  JüNIUS. 

SAMONAS  , favori  de  Lion  le 
Philofophe  , Foyer  Leon  VI.  n®. 

XVII. 

SAMPIETRO , Foyer  Sanpie- 

Tï  O. 

I.  SAMSON  , fils  de  Manué  de 
la  tribu  de  Dan  , naquit  d’une  ma- 
niéré miraculeufe  . d’une  mere  qui 
d’abord  étoit  ftérile  , vers  l’an  Iifç 
avant  J.  C.  L’efprit  de  Dieu  parut 
bientôt  en  lui , par  la  force  extraor- 
dinaire dont  il  fut  doué.  11  n’avoit 

ue  dix-huit  ans  , lorfqu’étant  allé 

Thamnata  , il  y vit  une  fille  qui 
lui  plut,  & il  pria  fon  pere  de  lui 
permettre  de  l’epoufer.  Manué  & fa 
femme  , après  s’être  oppofés  à fon 
defieiq, allèrent  avec  lui  en  faire  la 
demande.  Dans  la  rout e,Samfon , qui 
étoit  un  peu  éloigné  d’eux  , vit  ve- 
nif  à lui  un  lion  furieux , qu’il  faifit 
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quoiqu’il  fut  fans  armes  , & le  mit 
en  pièces.  11  obtint  la  fille  qu’il  fou- 
haitoit;  de  quelque  tenis  après  , re- 
tournant à Thamnata  pour  célébrer 
fon  mariage , il  voulut  revoir  le 
corps  du  lion  qu’il  avoit  tué  : il  y 
trouva  un  eflain  d’abeilles  & un 
rayon  de  miel.  Il  tira  de  cette  décou- 
verte l’énigme  fuivante  : “ La  nour- 
riture eft /ortie  de  celui  qui  mangeoit  , 
£7  la  douceur  eft  /ortie  du  fort.  ” Les 
habitans  de  Thamnata  , auxquels  il 
lapropofa,  s’adrefTerent  à la  fem- 
me de  Sam/on , qui , vaincu  par  fes 
larmes  , lui  apprit  le  fens  de  l’é- 
nigme. Cette  femme  intidellc  l'alla, 
fur-le-champ  découvrir  aux  jeu- 
nes-gens , qui  s’en  tirent  honneur 
auprès  du  héros  Juif.  En  même- 
tems  l’Efprit  du  Seigneur  le  faifit 
de  il  vint  à Afcalon  , ville  des  Phi,» 
liftins  , où  il  tua  30  hommes , dont 
il  donna  les  habits  à ceux  qui 
avoient  expliqué  l’énigme  , ainfi 
qu’il  leur  avoit  promis.  Enfuite  il 
fe  retira  chez  fon  pere  , laiflant  fa 
femme  dont  il  étoit  mécontent,  & 
qui  fut  donnée  à l’un  des  jeunes- 
gens  qui  l’avoient  accompagné  dan* 
la  cérémonie  de  fes  noces.  Quand 
il  eut  appris  ce  nouvel  outrage  de 
la  part  des  Philiftins  , il  jura  qu’il 
s’en  vengeroit  fur  tonte  la  nation. 
Il  prit  300  renards  qu’il  lia  s à s, 
leur  attachant  à chacun  un  flam- 
beau à la  queue  , & les  lâcha  en- 
fuite  au  milieu  des  bleds  des  Philif. 
tins  , déjà  mûrs  & prêts  à être  cou- 
pésjles  bleds  étant  confumés,  le  fea 
pafia  aux  vignes  : il  en  fut  de  même 
de  tout  ce  qui  étoit  dans  la  campa- 
gne. Les  Philiftins , apprenant  que 
Sam/on  é toit  l’auteur  de  tout  ce  dé- 
gât,brûlèrent  fon  beaupere,  fa  fem- 
me & fesparens.  Cependant  le  cou. 
rageuxlfraëlite  tuoit  tous  lesPhilif- 
tins  qu’il  rencontroit , & fe  retiroifc 
fur  un  roc  très  fort , appellé  Etam , 
dans  la  tribu  de  Juda.  Ses  ennemis 
levèrent  une  grande  armée,  8c 
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entrèrent  fur  les  terres  de  la  tribu 
qu’il  habitoit  , menaçant  de  tout 
mettre  à feu  & à fang , fi  on  ne  leur 
livroitleur  vainqueur.  Ceux  de  cet- 
te tribu  , effrayés  , prirent  Samfon , 
le  lièrent  & le  menèrent  aux  Phi- 
liftins.il  le  mirent  au  milieu  de  leur 
camp , en  danfant  autour  de  lui. 
Samfon  caffa  fur-le. champ  fes  cor- 
des , fe  jetta  fur  eux , & avec  une 
mâchoire  d'âne  qu’il  rencontra  par 
hazard , en  tua  mille  & mit  le  relie 
en  fuite.  L’ardeur  de  ce  combat  lui 
caufa  une  fi  grande  foif,  que  fi  Dieu 
ne  l’eût  Tecouru  promptement  par 
une  fource  d’eau  claire  qu’il  fit  for- 
tir  d’une  dent  de  la  mâchoire  , il  en 
feroitmort.  Les  Philiftins  n’ofant 
plus  attaquer  Samfon  ouvertement, 
cherchèrent  à le  furprendre.  Un 
jnur  qu’il  doit  allé  dans  la  ville 
de  Gaza  qui  leur  appartenoit,les 
habitans  fermèrent  vite  les  por- 
tes, & y mirent  des  gardes  pour 
l’arrêter.  Samfon  fe  leva  fur  le  mi- 
lieu de  la  nuit , enleva  les  portes 
avec  les  gonds  &les  verroux,  mal- 
gré la  garde  qu’on  faifoit , & les 
porta  fur  une  haute  montagne  vis- 
a-vis d Hébron.  La  force  n’avoit 
pu  le  terraffer  ; l’amour  le  vain- 
quit. Dulila , femme  Philiftine,  <ju'il 
aimoit  éperdument  , ayant  tire  de 
lui  le  fecret  de  fa  force  , lui  fit  cou- 
per les  cheveux  tandis  qu’il  dor- 
moit , te  le  livra  aux  Philiftins.  On 
lui  creva  les  yeux  ; on  l’employa  à 
tourner  la  meule  d’un  moulin.  Sa 
force  revenant  avec  fes  cheveux , 
3000  Philiftins  aflcmblés  dans  le 
temple  de  Dagon  , le  firent  venir 
pour  fe  moquer  de  lui.  Mais  s’étant 
approché  des  deux  plus  fortes  co- 
lonnes qui  foutenoient  le  temple  , 
il  les  ébranla,  & le  temple  par  fa 
chute  l’écrafa  avec  les  Philiftins , 
l’an  xi  17  avant  J.  C. 

II.  SAMSON , (St.)  Gallois,cou- 
fin-germain  de  St-  Mugloire  & de  St- 
JKaio , vint  en  Bretagne , où  U pré- 
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cha  l’Evangile  ave**  fuccès  & bâtît 
un  mouaftereà  Dol  ; il  mourut  fur 
la  fin  du  fixieme  Gecle.  Les  Dolois 
l’honorerent  comme  leur  premier 
évêque. 

Il I . SAMSON.  V.  Sanson. 

SAMUEL  , fils  A'Elcana  & A' An* 
ne,  de  la  tribu  de  Lévi , fut  pro- 
phète & juge  d'ifraël  pendant  plu- 
sieurs années.  ^ nne  fa  mere  etoit 
ftérile  depuis  long-tems  , lorfque  , 
par  une  faveur  finguliere  de  Dieu, 
elle  conçut  & mit  au  monde  cet 
enfant  vers  l’an  11  qq  avant  J.  C. 
Quand  elle  l’eut  févré,  elle  le  mena 
à Silo  à la  maifon  du  Seigneur  , & 
le  présenta  à Ilélt,  pour  accomplir 
le  vceu  qu'elle  avoit  fait  de  le  con- 
facrer  au  fervice  du  tabernacle.  Ce- 
pendant les  menaces  du  Seigneur 
ayant  été  exécutées  fur  fféli  8t  fur 
fes  enfans,  Samuel  fût  établi  pour 
juger  le  peuple  de  Dieu  : il  avoit 
alors  40  ans.  Il  fixa  fa  demeure  àRa- 
matha  , lieu  de  fa  naiflance  ; mais  il 
alloit  de  tems  en  tems  dans  différen- 
tes villes , pour  y rendre  la  juftice. 
Ce  faint  home  étant  devenu  vieux  , 
établit  Jotl  & Abia  fes  fils , pour  ju- 
ger fur  lfraël.  Ils  exerçoient  cette 
charge  dans  Rerfabée  , ville  fituée 
à l'extrémité  méridionale  du  pays 
de  Chanaan.  Au  lieu  de  marcherfur 
les  traces  de  leur  pere  , ils  laiife- 
rent  corrompre  leur  équité  par  l’a- 
varice. Leur  gouvernement  aliéna 
les  efprits.  Les  anciens  d'ifraël  al- 
lèrent trouver  Samuel  à Ramatha, 
pour  demander  un  roi , & le  pro- 
phète de  Dieu  facra  Sutil.  Ce  prince 
s’étant  rendu  par  fa  défobéifl'ance 
indigne  d’être  roi , Samuel  facra  Da- 
vid en  fa  place  ; & voyant  que  Dieu 
avoit  rejette  dhii/qu'il  aimoit,  il  ne 
vit  plus  jamais  ce  malheureux 
prince.  Il  lui  apparut  long-tems 
après  fa  mort , arrivée  l’an  xojy 
avant  Jefus-Chrift , à 98  ans  , lorf- 
que  la  Pythonifle  évoqua  fon  on, 
b re,&  lai  prédit  ^u’il  roourroit  avec 
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fes  enfans  dans  la  bataille  qu'il  1^ 
vr.aaux  Fhiliilins  fur  la  montagne 
de  Gelboé.  On  attribue  à ce  pro- 
phète le  livre  des  Juges , celui  de 
Ruth  , Si  le  premier  des  Rois,  du 
moins  les  xxtv  premiers  chapitres 
de  ce  dernier  , qui  ne  contiennent 
rien  qu’il  n'ait  pu  écrire,  a quelques 
additions  près,  lefquelles  paroif- 
foient  y avoir  été  inlerées  depuis  fa 
raort.Pour  les  derniers  chapitres,  il 
ne  peut  les  avoir  écrits,  puifque 
-fa  mort  y eft  marquée.  Samuel  com- 
mence la  chaîne  des  Prophètes  , qui 
n'a  plus  été  interrompue  depuis  lui 
jufqu’à  Zacharie  & Malacbie...  Voy. 
Agag. 

SANADON  , ( Noël  - Etienne  ) 

jféruite  , né  à Rouen  en  1676  , pro- 
èffa  avec  diftin&ion  les  humani- 
sés à Caen.  Ce  fut-là  qu'il  connut 
Huet , évêque  d’Avranches  , avec 
lequel  le  goût  de  la  littérature  & 
de  la  poëfie  l’unit  étroitement.  Le 
F.  Sa  u a don  fut  chargé  enfuite  de 
la  rhétorique  au  college  de  Paris  , 
te  de  l’éducation  du  prince  de  Con- 
ti  , après  la  mort  du  P.  du  Cerceau. 
En  172g,  il  devint  bibliothécaire 
de  Louis  le  Grand  ; place  qu’il  rem- 
plit jufqu’à  fa  mort , arrivée  en 
1733  > à {g  ans.  La  douceur  & la 
pureté  de  fes  mœurs , le  firent  re- 
chercher & eflimer.  Il  joignit  aux 
qualités  d’un  bon  religieux , celles 
d’un  littérateur  aimable.  On  a de 
lui  : I.  Des  Poéjies  Latines  , 1715, 
iu-iz.  ; & réimprimées  chez  Bar- 
hou  , in- 8.  1754.  Les  vers  du  Pere 
Sanadon  refpirent  le  goût  des  poè- 
tes du  fiecle  A'AuguJle.  On  y trouve 
la  force  & la  pureté  de  totxpref- 
fion , le  tour  & l’harmonie  du  vers  , 
le  choix  & la  délicateffe  des  pen- 
fées  ; mais  ils  manquent  un  peu 
d’imagination,  li  a fait  des  Odes  , 
. des  Elégies  , des  Epigrammes , & 
d'autres  poëfies  fur  différens  fuiets. 
II.  Une  TraduHion  des  oeuvres  d’//o- 
ract , avec  des  remarques , en  2 vol. 


in-4.  à Paris  , 1727.  Les  exemplai- 
res qui  portent  Amfterdam  fur  le 
titre , n’ont  pas  été  corrigés  , & 
font  préférés  par  les  curieux.  On 
la  trouve  auffi  en  8 vol.  in- 12.  Le 
tradufteur  écrit  avec  élégance  Sc 
avec  goût;  mais  il  n’a  pas  atteint 
l’élévation  de  fon  original  dans  les 
Odes , ni  fon  énergie  Si  fa  préci- 
fion  dans  les  Epitres  & dans  les 
Satyres.  En  général , fa  verfion  eft 
une  paraphrafe  qui  affaiblit  le  tex- 
te. Plufieurs  favans  ont  blâmé  U 
liberté  qu’il  a prife,  de  faire  des 
changcmens  confidérables  dans  l’or- 
dre & dans  la  ftruéhue  même  des 
Odes.  On  n’a  pas  moins  été  choqué 
de  fon  orthographe  finguliere , & 
ce  qu’il  dit  pour  en  faire  l’apolo- 
gie , n’a  pas  fatisfait.  III.  Des  Dif- 
cours  , prononcés  en  différens  tems  , 
& dont  en  a un  recueil.  Ils  prou- 
vent qu’il  favoit  être  orateur  Sc 
poète. 

SANCERRE  , { Loués  de  Cham- 
pagne , comte  de)  feigneur  de  Cha- 
renton  , &c.  maréchal  de  France  et» 
1368,  & connétable  en  1397  , iffu 
d’une  illuftre  maifon  , rendit  de 
grands  fervices  au  roi  Charles  V , 
remporta  plufieurs  avantages  fur  les 
Anglois  , contribua  beaucoup  au 
fuccès  de  la  journée  de  Rofebecq  , 
& mourut  en  1402 , dans  fa  foixan- 
tieme  année  , avec  la  gloire  d’être 
un  des  trois  plus  grands  généraux 
du  règne  de  Charles  V:  les  deux  au- 
tres étaient  du  Gucfclin  & Clijfou. 
L’abbé  le  Gendre  prétend  qu’il  avoit 
vieilli  dans  le  fervice  fans  y bril- 
ler ; on  ne  laiffa  pas  de  l’enterrer 
à St.  Denys  dans  la  chapelle  de£W- 
les  V,  en  témoignage  de  l’eftime 
que  ce  prince  avoit  eue  pour  lui... 
Voyez  aufli  Bueil. 

SANCHA.  Voy.  Ogna. 

SANCHE  I , dit  le  Fort,  roi  de 
Caftille  , ne  put  voir  fans  envie 
le  partage  que  fon  pere  Ferdinand 
avoit  fait  de  fes  autres  états  à fes 
O 0 iv 


584  SAN 

freres  & fœurs.  Il  dillimnla  pendant 
quelque  tems  ; mais  après  la  mort 
de  la  rein»  l'a  mere  , il  fit  éclater  fes 
deffeins  ambitieux  en  1*67.  Gardas 
étoit  roi  de  Galice,  & ^Iphonfe  roi 
de  Léon  : l’impitoyable  Sanche  dé- 
trôna le  premier  , & contraignit  le 
fécond  à s’enfermer  dans  un  monaf- 
tere.  Aptes  avoir  dépouillé  Tes  frè- 
res , il  entreprit  d’enlever  à fes 
fœurs  les  places  qui  leur  avoient 
été  données  pour  dot.  Il  prit  la  ville 
de  Toro  fur  la  cadette  , & tourna 
enfuite  fes  armes  vers  Zamora  qui 
appartenoit  à l’aînée.  Mais  ce  prin- 
ce téméraire  de  fans  frein,  au  lieu 
d’un  fuccès  qu’il  ne  méritoit  pas , 
y trouva  le  terme  de  fes  attentats 
& de  fa  vie  en  1072  , ayant  été  tué 
en  trahifon  pendant  qu’il  en  faifoit 
le  fiege.  V.  ClD  ,1e).  Sanche  7/inf- 
titua  en  Ufg  l’ordre  militaire  des 
chevaliers  de  Calatrava. 

SANCHE  - GARCIAS  I , roi  de 
Navarre , après  l’abdication  de  For- 
tunio , battit  l’aii9<"7  les  Maures  qui 
failoient  le  liege  de  Pampelune , & 
les  obligea  de  le  lever.  Il  les  battit 
dans  diverfes  autres  occafions.  Ac- 
cablé d'années  & d’infirmités  , il.fe 
retira  en  919  dans  un  monaftere, 
laifiant  le  commandement  des  trou- 
pes à D.  Gardas  fon  fils  , mais  Tans 
lui  céder  la  couronne.  En  921,  il  fe 
mit  à la  tête  de  fes  armées  , tailla 
en  pièces  celle  d 'Ahderame  , au  re- 
tour de  l’expédition  qu’elle  avoit 
faite  au  delà  des  Pyrénées,  & lui 
enleva  le  butin  dont  elle  étoit  char- 
gée. Sanche  mourut  en  926,  empor- 
tant l’eftime  des  gens  de  bien  8c  les 
refpeéh  de  fes  fujets. 

SANCHE.  V.  Aznar. 

SANCHE  le  Grand  , roi  de  Na- 
varre , l’an  ioco  , mort  en  îoiÇ.V. 
Bermude. 

1.  SANCHEZ,  (François)  Sanc- 
tius , de  Las  - Brocas  en  Efpagne, 
fnt  regardé  comme  le  Pere  de  la  Lan- 
gue Latine , & le  Docteur  de  tous  les 
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gens-de-lettres.  C’étoient  les  titres 
dont  les  exagératears  l’honoroient 
dans  fon  pays.  On  a de  lui  : I.  Un 
excellent  traité , intitulé  Minerva  , 
ou  De  caujis  Linguet  Latin  te , à Amf- 
terdain  1714  , in  f.  MM.  de  Port- 
Royal  ont  beaucoup  profité  de  cet 
ouvrage  dans  leur  Méthode  de  la  lan- 
gue latine.  (Voy.  11.  Garcias 
II.  Lancelot.)  II.  L‘ Art  de  parler , 
de  la  maniéré  d'interpréter  les  Au- 
teurs. III.  Plufieurs  autres  favans 
ouvrages  fur  la  Grammaire.  Sancben 
mourut  en  1600,  à 77  ans...  Il  doit 
être  diftingué  d’un  autre  François 
Sanchez  , mort  à Touloufe  , âge  de 
70  ans,  en  1632.  Ce  dernier  , méde- 
cin Portugais  , établi  à Touloufe  , 
étoit  chrétien  ®c  né  de  parens  Juifs. 
Il  avoit,  dit  Patin,  beaucoup  d’ef- 
prit  & étoit  philofophe.  Son  livre 
Quoi  nibilfcitur,efï  fingulier  & rare. 

II.  SANCHEZ , ( Thomas  ) né  à 
Cordoue  en  içyi  , entra  chez  les 
Jéfuites  à l’âge  de  16  ans , y rem- 
plit divers  poftes  , 8c  mourut  à Gre- 
nade en  1610,  avec  la  réputation 
d'un  homme  de  mœurs  aufteres.  On 
a de  lui  : I.  Quatre  vol.  in-folio  * 
fur  le  Décalogue , fur  ies  Vieux  ino - 
uafliques  , & fur  plufieurs  queftions 
de  morale  8c  de  jurifprudence,  trai- 
tées d’une  maniéré  difFufe.  IL  Un 
Traité  de  Alatrimonio  , imprimé  la 
première  lois  à Gênes  en  1592  , 
in-f.  L’auteur  a raffemblé  dans  cet 
ouvrage  toutes  les  queftions  que 
l’imagination  peut  faire  naître  fur 
ces  matières  feabreufes.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  fingulier . c’eft  que  l’étude 
de  ces  fujets  délicats  ne  fit  pas  la 
moindre  imprelfion  fur  fes  mœurs. 
C’eft  au*  pieds  du  Crucifix  qu’il 
écrivoit  fes  livres.  L’édition  la  plus 
recherchée  de  cet  ouvrage  eft  celle 
d’Anvers  en  1607 , après  laquelle 
vient  celle  de  1614.  Dans  toutes 
les  autres  , l’ouvrage  a été  purgé  , 
à ce  qu’on  prétend  ,de  plufieurs  fa- 
letés.  On  a dit  très-mal-à-propos  , 
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que  files  ©bfcénités  qu’il  contient 
se  firent  jamais  impreffion  à l’au- 
teur , elles  ont  paru  en  avoir  fait 
beaucoup  fur  les  cenfeurs  , puifque 
leur  approbation  porte  ces  mots  ; 
Zegi , perlegi , maxitnà  cum  voiuptate. 
Il  eft  clair  que  ce  plaifir , dont  par- 
lent les  cenfeurs, ne  leur  fut  infpiré 
que  par  l’érudition  & la  fagacité  de 
Sanchez  : ce  Jéfuite  en  a voit  efie&i- 
vement  beaucoup. 

III.  SANCHEZ  , (Gafpard)  ne'  k 
Cifuentes  fur  la  Raguna,  entra  che? 
les  P?.  Jéfuites  en  1571.  Après 
avoir  profellé  les  humanités  en  di- 
vers colleges  , & enfin  à Madrid , 
il  remplit  la  chaire  d’Ecriture-fain- 
teàAbala,  Dans  le  cours  de  i|  an- 
nées il  donna,  fur  1* Ancien- Tefta- 
ment,  des  Comtnentaires  eftimés,  mê- 
me des  Proteftans , & qui  font  deve- 
nus fort  rares.  Ce  ne  fut  que  près  de 
$0  ans  après  la  mort  du  P.  Sanchez 
qu’on  embraifa  fa  méthode  , en  fou- 
mettantle  fens  littéral  à la  critique 
& à une  érudition  fagement  ména- 
gée. La  folidité  & la  rareté  de  ces 
Commentaires  font  defirer  qu’on  en 
procure  une  nouvelle  édition. 

SANCHONiATHON  , hiftorien 
de  Phénicie,  né  à Béry  te  , écrivit 
une  Hijloire  en  ix  livres , en  phéni- 
cien, dans  laquelle  il  rendoit  comp- 
te de  la  théologie  & des  antiquités 
de  fon  pays.  Philon  de  Biblos , con- 
temporain d'Adrien  , en  fit  une  Ver- 
Jîon  grecque  , dont  il  nous  relie 
quelques  tragmens  dans  Porphyre  Sc 
dans  Eusèbe.  Dodrvel  8z  Eupin  rejet- 
tent ces  fragmens  comme  fuppofés  ; 
mais  Fourmont  & quelques  autres 
érudits  , les  adoptent  comme  au- 
thentiques. On  ne  fait  en  queltems 
vivoit  cet  hiftorien , les  uns  le  met- 
tent fous  Sémiramis , & les  autres 
fous  Gédéon  juge  d’Ifraël. 

SANCIO , ( Rodrigue  ) né  à Sau- 
ta Maria  da  Nieva  , dans  le  diocefe 
de  SégQvie , en  1404 , fe  fit  connoî- 
txt  de  bonne-heure  par  fon  goût 
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pour  la  piété  & pour  les  lettres. 
Son  mérite  le  fit  élever  aux  évê- 
chés de  Zamora , de  Calahorra  de 
de  Palencia  ; mais  abandonnant  à 
fes  grands-vicaires  le  foin  de  fe* 
dioceles,  il  pafla  fa  vie  à Rome, 
où  il  fut  gouverneur  du  château  St- 
Ange.  11  fe  diftinqua  par  les  négo- 
ciations & par  divers  ouvrages  his- 
toriques & afcétiques.  Les  princi-, 
paux  font  : 1.  Hiftoria  Htjpanica , 
Elle  comprend  tout  cc  qui  s’eft  paf- 
fé  dans  cette  monarchie  depuis  fon 
origine  jufqu’à  la  mort  de  Henri  VI 
en  1474.  On  l’a  mife  dans  la  Col- 
le&ion  des  Hiftoriens  d’Efpagne  de 
Schot , 4 vol.  in-folio.  II.  Spéculum 
vita  humana  , in  folio.  Rome  1468. 
C’eft  un  des  premiers  monumens  de 
l’art  fi  utile  de  la  typographie  , & 
pour  cette  raifon  il  eft  infiniment 
recherché , fort  cher  & rare.  ( Il  ne 
faut  pas  confondre  le  Spéculum  vit et 
humana , avec  le  Spéculum  humante 
falvationis  , in- fol.  fans  date,  de  63 
feuillets.  ) Il  y en  a deux  traduc- 
tions franqoifes:  l’une  d eJulienMa- 
the  , Lyon  147 7,  in- fol.  ; l’autre  de 
P.  Farget , Lyon  1481 , in-fol.  Sanr 
cio  mourut  à Rome  en  1470. 

S AN  CTA-  CRUX.  Voy.  Santa- 
Crux. 

SANCTAR.EL.Fj>-.  Santarei. 

SANCTES  PAGNIN,  né  à Lue- 
ques  en  1470  , entra  à l’âge  de 
ans  dans  l’ordre  de  St.  Dominique.^ 
L’étude  des  langues,  la  théologie» 
la  controverfe  , la  prédication  , oc- 
cupèrent tous  les  inftans  de  fa  vie, 
qu’il  termina  à Lyon  en  1 {41  , à 7° 
ans.  Son  zcle  & fes  fermons  tirè- 
rent beaucoup  de  pécheurs  & d’hé- 
rétiques de  la  voie  de  perdition.  On 
a de  lui  : I.  Thefaurus  Lingua  fanéice  , 
dont  les  plus  belles  éditions  font 
celles  de  Robert  Etienne  , à Paris  en 
K48,  in-folio, & à Genève  , 1614, 
in-fol.  avec  des  notes  de  Jean  Mer- 
cier. Cette  derniere  édition  n’eft 
pas  la  meilleure, comme  le  dit  l’abbé 
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Zadvocat , parce  que  l'éditeur  a cor- 
rompu le  texte.  II.  Veteris  novi 
Tejlainenti  translutio  , à Lyon  , en 
ÏS4*  , in- Fol.  avec  des  notes  de  Ser- 
vit , qui  la  font  rechercher.  ( Voy. 
Brucioli.  ) III.  Pluûeurs  autres 
ouvrages  fur  la  Bible. 

SANCTIUS  , Voy.  Sanchez. 

' SANCTOR1US  , Voyez  Santo- 

*IUS. 

SANCO,  V.  II.  Harlay. 

SANDERSON  , V.  Saunder- 
SON.  < 

SANDERSON , (Robert)  théolo- 
gien- cafuifte  , né  à Sheffield  dans 
le  comté  d’Yorck  en  1587,  mort  en 
ïtf6i  , devint  chapelain  ordinaire 
du  roi  Charles  I,  chanoine  de  l’cçli- 
fe  deÆhrift  , & profefleur  de  théo- 
logie a Oxford.  Il  fut  privé  de  fes 
bénéfices  , & eut  beaucoup  à fouf- 
ffir  pendant  les  guerres  civiles  d’An- 
gleterre ; mais  peu  de  tems  après  le 
rétabliflement  de  Charles  11 , il  eut 
l’évêché  de  Lincoln.  Ce  prélat , 
également  recommandable  par  la 
pureté  de  fes  mœurs,  par  la  douceur 
de  fon  caraftere  & par  la  modéra- 
tion de  fon  efprit , avoit  bien  lu  les 
Peres  & les  Scholaftiques.  Il  favoit 
l'hiftoire  de  fa  nation  , étoit  bon  an- 
tiquaire, & paflbit  fur-tout  pour  un 
excellent  cafuifte.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  Logic*  Artis  Com- 

Î oïdium , à Oxford,  iéig  , in  - g. 
I.  Des  Serinons  , in  fol.  III.  Neuf 
Cas  de  confcience  , Ùe  Juramenti 
ebligatione , Londres  IS47  , in  - 8. 
IV.  Ph'fjleœ  Scientia  Compendium , 
Oxford  1671  , in- 8.  V.  Fax  Eccle- 
jiœ  , &c.  VI.  L'Ilifloire  de  Charles  I, 
in- fol.  en  anglois  , &c. 

I.  SANDERUS  , ( Antoine)  na. 
quit  en  içgfi  à Anvers,  où  fes  pa- 
rens  fe  trouvèrent  par  hazard  , car 
ilsétoientde  Gand.  Il  fut  curé  dans 
le  diocefe  de  Gand  , puis  chanoine 
d’Ypres  & théologal  de  Térouane. 
Après  avoir  mené  une  vie  pure  & 
appliquée , il  mourut  ù Afflinghem 
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en  1664  , à 7g  ans.  On  a de  lui  u» 
grand  nombre  d’ouvrages  en  vers 
& en  profe.  Les  principaux  font  : 
I.  Flandria  illtijirata  , in.fol.  2 vol. 
1641  à 1644  ; réimprimée  en  173Ç  , 
z vol.  in-fol.  : ouvrage  favant.  II. 
Elogia  Curdinaliuot , Louvain  1626  , 
in-folio.  III.  De  Gandavenjibus  famk 
Claris,  1624,  in -4.  IV.  Brabanti* 
facra  £5*  profana  , 1644,  in-fol.  V. 
Chorograpbia  facra  Brabatitite  , Bru- 
xelles , 1726  , en  3 vol.  in-fol.  VI. 
Hagiologium  Flandria,  1639  , in-8. 
Ces  ouvrages  ne  font  que  des  com- 
pilations indigeftes.  On  les  recher- 
che cependant , parce  qu’elles  font 
rares  , & qu’elles  renferment  des 
chofes  qu’on  ne  trouveroit  pas  ail- 
leurs. L’auteur  les  fit  imprimer  à 
fes  dépens , & ruina  fa  bourfe  après 
avoir  ruiné  fafanté. 

II.  SANDERUS  , (Nicolas)  né  « 
Charlewood  , dans  le  comté  de  Snr- 
rei  en  Angleterre , parvint  par  fon 
mérite  à la  place  de  profefleur  royal 
en  droit -canon  dans  l’univerfité 
d’Oxford.  La  religion  Catholique 
ayant  été  bannie  de  ce  royaume  par 
Elizabeth , il  fe  retira  â Rome  , où  il 
fut  élevé  au  facerdoce.  Le  cardinal 
H'ifitis  l’emmena  avçç  lui  au  concile 
de  Trente  & dans  fon  ambaflade  de 
Pologne.  A fon  retour  il  obtint  U 
chaire  de  profefleur  de  théologie  4 
Louvain , d’où  le  pape  Pie  V le  rap- 
pella  pour  l’employer  dans  des  af- 
faires importantes.  Grégoire  A/// 
l’envoya  nonce  en  Efpagne  , & en- 
fuite  en  Irlande,  pour  animer  les 
Catholiques  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes. La  crainte  de  tomber  dans  les 
mains  des  Anglois  , le  fit  errer  pen- 
dant quelque  tems  dans  les  bois  , oil 
il  mourut  de  faim  & de  tnifere  en 
i{83  . & félon  fon  neveu  Fitfeus  en 
içgo.Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Un  Traité  de  la  Cène  du  Seigneur  , 
de  fa-fréfence  réelle  dans  CEucha- 
rijlie  , en  anglois  ; imprimé  âP  Lou- 
vain en  1566  , in-4-  II.  Traité  déi 
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Images  contre  les  Iconoclaftes , in-  liaftique  concernant  les  Ariens.  III. 
S.  111.  De  Scbifmate  •Anglicano  , Co-  Interpretationes  paradoxe  in  Jeannem. 
logne  i6i8  , in- 8-»  livre  écrit  avec  IV.  De  origine  *Animce.\ , Scriptura 
trop  de  pafiion,  & fufpeét  de  fàuf-  fantt*  Trinitatis  revelatrix , &c. 
iete.  Henri  VIII y eft  peint  comme  SANDRART,  (Joachim)  peintre, 
un  monftre  de  lubricité  qui  avoit  né  à Francfort  en  1606  , mourut  à 
epoule  fa  propre  fille  en  donnant  Nuremberg  en  1 683*  Il  eft  plus  con- 
la  main  à Anne  de  Boulen . Ces  bruits  nu  par  les  Vies  des  plus  célébrés  im- 
populaires pouvaient  abfolument  tijles  y qu’il  a données  , & par  VAca» 
etre  Fondés  j mais  un  hiftorien  ne  démie  qu’il  a érigée  à Nurembourg, 
doit  les  rapporter  que  lorlqu’il  a les  que  par  fes  ouvrages  de  peinture, 
preuves  en  main.  Maucroix  l’a  tra-  11  parolt  néanmoins  qu’on  le  mit 
duit  en  François , Paris  1678,.  2 de  fon  vivant,  au  rang  des  meil- 
yol.  1n-i2.lV.  De  Eccle/î*  Chrijîi , leurs  artiftes.  Le  roi  d’Efpagne 
Louvain  1571 , in- toi.  V.  De  Mar»  ayant  fouhaité  12  tableaux  des  plus 
tyrio  * quor umdam  fub  Elizabeth  Régi-  célébrés  peintres  qui  floriflbient  à 
na9  in-4.  VI.  De  explicatione  Mjjf#  Rome,  Sandrart  fut  un  de  ceux  qui 
acpartjuw  ejus , in- 8.  VII.  De  viji-  y travaillèrent.  11  fe  trouva  en  con- 
bili  Monarchia  Eccleji*  , Virceburgi.  currence  avec  le  Guide , le  Guer» 
IÇ92 ,111  fol.  dans  lequel  il  a adopté  chin  , Jofepin  , MaJJïni , Gentilefchi  , 
les  principes  des  Ultramontains  fur  Piètre  de  Cortone , Valentin  , André 
la  prétendue  lupériorité  des  papes  Saccbi  , Lanfianc , le  Dominicain  8c 

^Uc^eîUSr^es  conc^es*  /e  Poupin . On  connoît  de  ce  pein- 

SANDHAGEN  , ( Gafpar  ) théo-  tre  les  XII  Mois  de  Cannée  , qui  ont 
logien  Luthérien,  de  furintendant  été  gravés  en  Hollande  avec  des 
des  eglifes  du  duché  de  Holftein  , vers  latins  , pour  en  donner  la  défi- 
cit auteur  d’une  lntroduBion  à l’Hif-  cription.  Sandrart  a encore  traité 
toire  de  J.  C.  £9*  des  Apôtres  , tirée  de  grands  fujets  d’hiftoire  , & a fait 
des  quatre  Evangiles , des  Aftes  des  beaucoup  de  portraits.  On  ne  peut 
Apôtres  & de  l’Apocalypfe  ; ouvra-  témoigner  plus  d’amour  pour  la 
?! ^ 'érudition;  peinture  , que  cet  artifte  en  a mon- 

c a vrw  ’ ^ ’ Dandys.  tré  pendant  le  cours  d’une  longue 

SAj^DIUS,  ( Chriftophe ) fameux  vie.  Son  neveu,  Jacob  Sandrart  , 

' S?C1iîien  ’ * Konigsberg  dans  la  s’eft  diftingué  dans  la  gravure  des 

rrulle  , & mort  à Amfterdam  en  portraits  , qu’il  a rendus  avecbeau- 
1^80  , a 36  ans  , avoit  beaucoup  de  coup  de  reflfemblance  & de  naïveté 
littérature  lactée  & profane, & étoit  Son  burin  eft  très-gracicux.yc«c/?i»i 
tres-verle  dans  l’hiftoire  eccléliaf-  eut  une  fille,  nommée  Sufanne  San» 
tique.  11  abufa  de  fes  connoilfiances  drart , qui  s’eft  diftinguée  par  le 
pour  compofer  divers  ouvrages  , même  talent  que  fon  pere.  Les  prin- 
qui  eijrent  beaucoup  de  cours  dans  cipaux  ouvrages  que  Joachim  San » 
la  fe&e.  Les  principaux  font  : 1.  La  drart  a donnés  , touchant  faprofef- 
Jsibliotheque  des  Antitrinitaires  ou  So»  filon , font  I.  Académie  d'ArchiteBure , 
ciniens , en  latin  , 1684  » in. 8-  : li-  de  Sculpture  £9*  de  Peinture , en  alle- 
vre  recherche  par  peux  qui  veulent  mand , 2 parties  in-folio , à Nurem- 
connoître  les  erreurs  des  difciples  bergi67Ç  &1679.  II.  Acaiemia  Ar»  - 
lie  Socin.  II.  Nucléus  Hijlori*  Eccle-  tis  Piftori*  , traduction  latine  de 
Jiafticœ , Cofmopoli  1669  , in  - 8.  l’ouvrage  précédent,  1683,  in -fol. 
dans  lequel  il  rapporte  tout  ce  que  III.  Admiranda  Sculpture  veteris  , 
J’on  trpuye  dans  l’JJiftoire  ecclé-  1660  9 iu-fol.  IV.  Rqvuc  au  tiqua  £9* 
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rovée  Theatrwn....  1684  * in-Fol.  V. 
Rowanorum  Fontinalia  , I68Ç  , in-F, 
VI.  Icolonogia  Dcorum  & Ovidii  me~ 
tau.sYpbcjii , 1680  , in-f.  en  allem. 
Tous  ces  ouvrages  prouvent  com- 
bien cet  auteur  avoit  étudié  les  prin- 
cipes de  /on  art,  Ôt  font  recherchés 
'de  ceux  qui  veulent  en  acquérir  la 
connoiliance.  Ou  ne  les  trouve  que 
difficilement  raffemblés. 

SANDRAS.  Voy<  Courtilz; 
SANDRiCOURT,  Voyez  Meze- 
EAI , vers  la  fin  de  l'article. 

SANDYS  , ( Edwin  ) fécond  fils 
JCEdroin  Sandys  , archevêque  de 
Yorck  , naquit  à Worchefter  en 
1 S77*  Après  avoir  fait  fes  études 
à Oxford  , il  voyagea  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l’Europe.  De 
retour  dans  fa  patrie  , il  fut  em- 
ployé par  le  roi  Jacques  I dans 
diverfes  affaires  importantes , dont 
il  s’acquitta  avec  fuccès.  Il  dé- 
plut  i ce  monarque  en  1621 , en 
.a’oppofant  aux  volontés  de  la  cour 
en  plein  parlement  5 & Jacques  I 
lui  ordonna  la  prifon  pour  1 mois. 
Ce  favant  mourut  en  1629,  après 
avoir  fondé  une  chaire  de  métaphy- 
iiqueen  l’univerfité  d’Oxford.  C’é-. 
toit  un  homme  d’une  probité  rigou- 
reufe,  bon  politique  & affez  bon 
écrivain.  On  a de  lui  un  livre  in- 
titulé : Europa  Spéculum , ou  Def- 
criftion  de  l’Etat  de  la  Religion  dans 
V Occident.  La  meilleure  édition  de 
ee  livre  eft  celle  de  16$ ç,  in- 4. 
George  Sand  YS  , le  plus  jeune  de 
fes  freres , mort  en  1641 , laiffa  une 
Eefcription  de  la  Terre -fainte  , en 
anglois  , in-f.  & d’autres  ouvrages 
en  vers  & en  profe. 

* SANGALLO  , (Antoine)  né  dans 
les  environs  de  Florence,  fut  d’a- 
bord delliné  au  métier’ de  menui- 
fier;  mais  s’étant  rendu  il  Rome 
auprès  de  deux  oncles  archite&es 
qu’il  avoit  dans  cette  ville , il  s’a- 
donna fous  leur  conduite  % l’archi- 
te&ure.  11  futauffi  difciple  du  Bra- 
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mante  , & parvint  bientôt  a fe  Faire 
un  nom  dans  fon  art.  Les  papes 
Léon  X , Clément  VU  & Paul  III  , 
remployèrent  beaucoup.  Il  fut  ar- 
chite&e  de  l’églife  de  St.  Pierre 
après  le  Bramante , & chargé  de  la 
fortification  de  plnfieurs  places  , 
partie  de  l’art  qu’il  entendoit  très- 
bien.  Cet  artifte  fe  diftingua  parti- 
culiérement par  la  folidité  de  fes 
conftru&ions.  Il  mourut  en 
On  voit  à Rome  un  modèle  en  bois 
qu’il  avoit  fait  pour  l’Eglife  de  St. 
Pierre,  qu’on  dit  avoir  coûté  4184 
écus  Romains.  Mais  Michel- Ange  , 
qui  eut  après  lui  la  furintendancc 
de  cet  édifice  , ne  jugea  pas  à pro- 
dos de  l’exécuter. 

SANGUIN,  V.  Emadeddiv.  * 

I.  SANGUIN , ( Antoine  ) dit  le 
Cardinal  de  Meudon,  parce  qu’il  étoifc 
feigneur  de  ce  lieu  dont  il  fit  com- 
mencer le  château , fut  évêque 
d’Orléans  & archevêque  de  Tou- 
loufe  , grand  aumônier  de  France  9 
( c’eft  le  premier  qui  ait  porté  ce  ti- 
tre ,)  & enfin  fut  décoré  de  la  pour- 
pre Romaine.  11  jouit  d’une  grande 
faveur  fous  le  régné  de  François  I • 
qui  lui  donna  aufiî  le  gouvernement 
de  Paris.  Il  étoit  d’une  maifon  an- 
cienne de  cette  capitale,  annoblie 
vers  l’an  1400. 

II.  SANGUIN,  ( Claude  ) natif 
de  Péronne  , de  la  famille  du  précé- 
dent , fut  maître  d’hôtel  du  Roi  8c 
du  duc  d’ Orléans.  Il  confiera  fon 
talent  pour  la  verfification  fran- 
çoife  à la  religion , & fit  paroître 
des  Heures  en  vers  françois  , Paris 
1660  , in-4.  Tout  le  Pfeautier  y elfc 
traduit  8c  affez  mal.  Il  étoit  parent 
de  StmPnvin.  On  a de  lui  un  Placet 
ingénieux  , qu’il  préfenta  à Louis 
XIV : il  n’eft  pas  commun  Ôt  mérite 
d’être  rapporté  : 

SlRE  , il  ne  m’appartient  pas  d'entrer  . 

dans  vos  affaires , 

Ce  fer  oit  un  peu  trop  de  curiqfité  i 
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Cependant  P autre  jour , fongeant  à mes 
miferes  ; 

Je  calculais  le  bien  de  Votre  Majeflé. 

Tout  bien  compté , ( j'en  ai  la  mémoire 
récente  ) 

Il  doit  vous  revenir  cent  millions  de 
rente  ; 

Ce  qui  fait  à-peu-près  cent  mille  tcus 
par  jour  : 

fient  mille  écus  par  jour , en  font  quatre 
par  heure.  . . . 

Four  réparer  les  maux  prejuns 
Hue  le  tonnerre  a faits  à ma  maifon 
des  champs , s 

JEe pourrai-je  obtenir  , SlKE  , avant 
que  je  meure  , 

Un  quart- A’ heure  de  votre  tems  i 
Cette  pièce  d’nn  tour  délicat  lui  va- 
lut de  la  part  du  roi  la  gratification 
de  mille  écus  , qui  étoit  l’objet  de  fa 
demande.  L’auteur  mourut  à la  fin 
du  dernier  fiecle. 

SANLECQUE , ( Louis  de  ) ne'  à 
Paris  en  i6$o,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  dès  chanoines 
de  Ste- Geneviève , & devint  profef- 
feur  d’humanités  dans  leur  college 
de  Nanterre , près  de  Paris.  Il  s’at- 
tacha enfuite  au  duc  de  Nevers , qui 
le  nomma  1 l’évêche  de  Bethléem  ; 
mais  le  roi , follicité  par  quelques 
perfonnes  choquées  de  fes  poëfies , 
& fur- tout  de  fa  Satyre  contre  les 
Direêleurs  , s’oppofa  à l’enregillre- 
ment  de  fes  bulles  , & l’empêcha 
de  jouir  de  fa  nouvelle  dignité. 
Sanlecque , ayant  perdu  l’cfpérance 
d’être  évêque  , fe  retira  dans  fon 
prieuré  de  Garnai , près  de  Dreux , 
qui  fut  une  efpece  de  captivité 
pour  lui.  Il  y mourut  en  1714  , à 
s 56  ans  , emportant  les  regrets  de 
fes  paroifiiens,  qui  étoient  plus  maî- 
tres du  revenu  de  fa  cure  que  lui- 
même.  Le  caraétere  du  P.  Sanlecque 
tenoit  beaucoup  de  la  bonté  & de 
l’indolence  qu’infpire  le  fréquent 
commerce  des  Mules.  On  a dit  qu’à 
mefuie  qu’il  pleuvait  dans  la  <Jjam« 
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bre  où  il  couchoit , il  fe  contentoit 
de  changer  fon  lit  de  place,  & qu’il 
avoit  fait  fur  ce  fujet  une  piece  qui 
étoit  intitulée  : Les  Fromenades  de 
mon  lit  i mais  cette  piece  n’eft  pas 
de  lui , & cette  anecdote  eilabfolii- 
ment  faufîe.  La  meilleure  édition 
de  ce  qu’on  a pu  recueillir  de  fes 
Foéjies , eft  celle  de  Lyon  , fous  le 
nom  fuppofé  d’Harlem , en  1726  , 
in-u.  Elle  contient  deux  Epitres  au 
Roi , cinq  Satyres  , trois  autres  Epi- 
très ; un  Poème  fur  les  mauvais  geftes 
des  Prédicateurs  , plu  [leurs  Epi- 
grammes  , des  Placets  & des  Aladri- 
gaux  5 & un  Poème  latin  fur  la  mort 
duPere  Lullemant,  chanoine  régu- 
lier de  Ste-Genevièvé.  Les  vers  dit 
P.  Sanlecque  offrent  quelques  fail- 
lies ; mais  ils  font  négligés  ; il  y 
a peu  d’imagination  dans  l'expref- 
fion  , & le  llyle  nuit  fouventaux 
penfées. 

SANNAZ  AR  , ( Jacques  ) A clins 
Sincerus  Sannazarus , poète  Latin 
& Italien,  né  à Naples  en  149g  , 
tiroit  fon  origine  de  Saint-Nazai- 
re , dans  le  territoire  de  LamolTb, 
entre  le  Pô  & le  Teûn.  Les  grâces 
de  fon  efprit  & de  fon  caraftere 
plurent  au  roi  Frédéric , qui  lui  don- 
na plufieurs  marques  de  fon  efli- 
me.  Ce  prince  , défefpérant  de  re- 
monter fur  le  trône,  pafTa  en  Fran- 
ce , où  Sannazar.  l’accompagna  St 
demeura  avec  lui  jufqu’à  fa  mort. 
De  retour  en  Italie , il  partagea  fon 
tems  entre  les  plaifirs  de  la  volupté 
& ceux  du  Parnafle.  Son  cara&ere 
leportoit  tellement  à la  galanterie 
que  , même  dans  fa  vieilleffe  , il  fe 
produifoit  fous  les  habits  & avec 
les  airs  & le  ton  d’un  jeune  cour- 
tifan.  Ce  poète,  peu  philofophe , 
conçut  tant  de  chagrin  de  ce  que 
Philibert  de  Najfau , prince  d’Oran- 
ge  , général  de  l’armée  de  l’empe- 
reur , avoit  ruiné  fa  maifon  - de- 
campagne  , qu’il  en  contraéta  une 
maladie,  dont  il  mourut  en  1530 * 
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à 72  ans.  On  aflure  , qu’ayant  ap- 
pris , peu  de  jours  avant  fa  mort , 
que  le  prince  à' Orange  avoit  été  tué 
dans  un  combat,  il  s’écria:  Je  mour- 
rai content , puifque  Mars  a puni  ce 
barbare  ennemi  drs  Mufes  ! Il  fut  en- 
terré dans  la  chapelle  d’une  de  Tes 
campagnes  ; il  avoit  fait  placer  fon 
tombeau  derrière  l’autel  , quoique 
orné  des  ftatues  d'Apollon  & de  Mi- 
nerve. Pour  remédier  a cette  pro- 
fanation , on  a mis  au-deflus  de  la 
ftatue  d'Apollon  le  nom  de  David  ; & 
au-deflus  de  celle  de  Minerve  celui 
de  Judith . Bembo  lui  fit  cette  épita- 
phe : 

Da  facro  cineri  flores  : hic  ille  Ma- 
roni ' 

Sincerus  Mu/a  proximus , tum 
mulo. 

. On  a de  lui  des  Pdéjtcs  Latines  & 
Italiennes . Les  latines  ont  été  impri- 
mées à Naples  en  171s  , in  12.  & à 
Venife  en  1746  , in- 8*  Les  Aides  en 
avoient  donné  une  édition  à Venife 
en  1 S3S  % in  8-  Gryphe , à Lyon, 
,cn  fit  une  portative  en  1547  , fous 
le  format  in- 16-  (Voyez  GlOCON- 
do  & Platine.  ) On  trouve  dan* 
ce  recueil  : I.  Trois  livres  d 'Elé- 
légics.  II.  Une  Lamentation  fur  la  mort 
de  Jésus  - Christ.  III.  Des  Eglo- 
%ues , Amfterdam  1728»  in-8.  IV. 
Un  Poème  J)e  Partu  Virginis , tra- 
duit par  Colletet  , 1634,  in- 11.  fous 
ce  titre  : Couches  facrées  de  la  Sainte- 
Vierge  , &c.  C’eft  fur  ce  dernier 
ouvrage  qu’eft  fondée  fa  réputation 
de  poète  Latin  ; mais  on  le  blâme 
d’avoir  profané  la  fainteté  de  fon 
fujet  par  le  mélange  monftrueux 
des  extravagances  du  Paganifme  , 
avec  les  myfteres  augufies  de  notre 
.Religion.  Tout  y eft  rempli  de 
Dryades  & de  Néréides.  11  met  entre 
les  mains  de  la  Sainte-Vierge , non 
les  Pfeaumes  , mais  les  vers  des  Sy - 
billes.  Ce  n’cft  pas  David  ,-ni  Ifaïe , 
c’eft  le  Protêt  de  la  Fable , qui  pré- 


dit lcmyftere  de  l'Incarnation,  te 
nom  de  Jéfus-ChriJl  ne  s’y  trouve  pas 
une  feule  fois  , & la  Vierge  Marie 
y eft  appel lée  Y Efpoirdes  Dieux. Voi- 
là le  défaut  capital  de  ce  Poème , 
qui  eft  eftimable  d’ailleurs  par  l’é- 
légance de  la  pureté  du  ftyle,  qui  lui 
mérita  des  Brefs  honorables  de  la 
part  de  Léon  X & de  Clément  VII. 
Parmi  fes  pièces  italiennes , la  plus 
célébré  eft  fon  Arcadie^  tradüite  en 
franqois  par  Pecquet , 1737*  in- 12. 
Les  vers  & la  profe  de  cet  ouvrage 
charment  par  la  délicatefle  & par  Ja 
naïveté  des  images  & des  expref- 
fions  II  fut  imprimé  à Naples,  in- 
4.  en  1502,  & réimprimé  avec  fes 
autres  Poèfies  Italiennes , à Padoue  en 
1723  , & à Naples  in-4.  1720  , ire- 
12.  Le  Ducbat  dit  que  Sannazar  étoit 
Ethiopien  de  naiflance.  Dans  fa 
jeunefl’e  il  fut  fait  efclave,  & ven- 
du à un  Napolitain  , favant  & po- 
li ,•  nommé  Sannazar  , qui  l’affraa- 
chit  & lui  donna  fon  nqm  ( Anx 
To.  *.  p.  3 $9.  ) Le  Duchat  renvoie 
fur  ceci  à Alexandre  ah  Alexandro.... 
La  Vie  de  Sannazar  a été  publiée  par 
Crifpo  : elle  eft  intéreflante  & bien 
faite. 

SANPIETRO,  dit  Bastelli- 
CA  , ainfi  furnommé  du  lieu  de  fa 
naiflance  , fameux  capitaine  Corfe 
au  fervice  de  France,  s’acquit  une 
grande  réputation  fous  les  règnes 
de  François  /,  Henri  II  & Charles 
IX , par  une  intrépidité  peu  com- 
mune. Après  s’être  avance  par  de- 
grés , il  devint  colonel- général  de 
l’infanterie  Corfe  en  France,  6c 
époufa  en  IÇ48  , ( de  non  en  i>2&  » 
comme  le  dit  le  P.  Au/elme^)  Va - 
rtina  d'Ornano , héritière  d’une  bran- 
che de  cette  maifon , l’une  des  plus 
illuftres  de  l’isle.  Il  ne  dut  ce  ma- 
riage qu’à  1a  haute  confidératioa 
de  fa  valeur,  étant  de  baffe  naif. 
fance  : ex  inflmo  loco  natus  f dit  le 
préfident  de  Tbou . La  hardieffe  de 
Sanpietro , fon  expérience, Ion  coà- 
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rage  , & l’affe&ion  que  lui  por- 
toient  les  peuples  de  Corfe  , l’a- 
voient  rendu  fi  redoutable,  que  les 
Génois  , feigneurs  de  cette  ville , le 
firent  mettre  en  prifon  à Baftia.  Ils 
le  difpofoient  à le  facrifier  à leurs 
alarmes  vraies  ou  fauffcs  , lorfque 
le  roi  Henri  II  les  menaça  de  faire 
pendre  par  repréfailles  ceux  de 
leurs  nobles  les  plus  qualifiés  , qui 
étoient  prifonniers  en  France.  San- 
pietro  conqut  dès-lors  une  haine  im- 
placable contre  les  Génois.  Deux 
ï*is  il  entra  en  Corfe  , deux  fois  il 
battit  leurs  troupes  ; & lorfque  le 
traité  dç  Cateau  Cambrefis  en  1519, 
l’eut  privé  du  recours  des  armes  du 
roi , il  alla  à Conllantinople  en  de- 
mander au  grand-feigneur.  Pendant 
ce  voyage  , Vanina  d'Ornano  , fa 
femme  , qu’il  avoit  laiffée  à Mar- 
feille  avec  fes  deux  fils  , réfolut  de 
paffer  à Gênes  pour  y foliiciter  la 
grâce  de  fon  mari , déclaré  rebelle, 
& dont  la  tête  avoit  été  mife  à prix. 
Cette  penfée  n’étoit  certainement 
que  louable  ; néanmoins  elle  dé- 
plut fi  fort  à cet  homme  emporté, 
que,  quoique  Vanina  ne  l’exécutât 
pas  , ( parce  qu’elle  en  avoit  été 
empêchée  par  un  ami  de  fon  mari 
»u  moment  qu’elle  partoit,)  il  lui 
dit  en  colere  qu’»7  vouloit  laver  dans 
fon  fang  un  dejfein  aujji  imprudent. 
Son  épotife  , fans  s’effrayer  & fans 
faire  ni  plaintes  ni  reproches  , fe 
prépara  à la  mort.  Sanpietro,  lecba- 
peau  à la  main  , un  genou  à terre, 
lui  demanda  pardon  , à ce  que  rap- 
porte de  Thou  , l’embrafifa  tendre- 
ment , l'appellant  fa  reine  & fa  maî- 
treffe;  puis  l’étrangla  avec  un  linge: 
a&ion  barbare,  qui  ternit  les  gran- 
des aftions  de  ce  capitaine  ! Etant 
lepaffé  en  Corfe  l’an  1 *64  , accom- 
pagné feulement  de  35  ou  40  hom- 
mes , il  fe  trouva  bientôt  en  état 
d'attaquer  les  Génois  , par  le  grand 
nombre  de  mécontens  qui  vinrent 
fe  joindre  à lai.  La  Corfe  fut  alers 
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tn  théâtre  horrible  de  meurtres  , 
de  pillages  & d'embrafemens.  Mais 
enfin  , après  avoir  échappé  long- 
tems  aux  périls  de  la  guerre,  il  fuc- 
comba  fous  les  coups  de  la  trahifon. 

Le  17  Janvier  i$66  , dans  une  ren- 
contre avec  les  Génois  , il  fut  lâ- 
chement affafiiné  par  derrière  d'un 
coup  d’arquebufe  que  lui  donna  un 
de  fes  capitaines  , nommé  Vitello, 
étaBt  âgé  d'environ  66  ans...  Voyez 
Oinano. 

SANREY,  (Ange-Bénigne)  ni 
à Langres  de  parens  pauvres,  garda 
les  moutons  d’un  boucher  jufqu’à 
l’âge  de  14  ans.  Après  avoir  fur- 
monté  tous  les  obffacles  que  la  for- 
tune oppofoit  à fes  études  , il  fut 
tait  prêtre  à Lyon.  Il  prêcha  dans 
cette  ville , en  préfence  de  la  reine 
Anne  d’Autriche , qui  lui  donna  un 
brevet  de  Prédicateur  ordinaire  de 
Sa  Majelté.  Ayant  été  nommé  i 
une  des  chapellines  de  St.  Martin 
de  Langres  , il  quitta  Beaune  où  il 
étoit  théologal , & retoiirna  dans 
fa  patrie.  Il  y mourut  en  1659  , à 
70  ans.  Il  étoit  habile  non-feule- 
ment dans  les  belles. lettres  grec- 
ques & latines , mais  aulfi  dansî’hif- 
toire  & la  théologie.  Il  avoit  lu  tous 
les  SS.  Peres,  & fait  une  étude  par- 
ticulière de  £ -/fugu/li»,  qu’il  favoit 
prefque  par  cœur.  On  a de  lui  plu- 
lieurs  ouvrages  , entr'autres  ua 
Traité  favant , curieux  & rare  , in- 
titulé : Puracletus , feu  De  relia  illias 
pronunciatione , 1643,  in  - 12.  Ce 
• Traité  , fait  pour  prouver  que  la 
véritable  prononciation  de  ce  mot 
eft  Paracletus  , fut  attaqué  en  1669, 
par  M.  Thiers , qui  voulut  que  ce 
fût  Paraclitus.  ( Voyez  à ce  fujet , 
Fragmens  d’Hiftoire , ïn-tz.  page  49 
& fuiv.  ) 

SANSAC  , ( Louis  Prévôt , baron 
de)  d’une  maifon  noble  de  l’Angoo- 
mois , après  avoir  été  page  du  con- 
nétable tnne  de  Montmorency , com-~ 
menqa  à fervk  en  Italie  feus  l'ami- 
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ral  4e  ftonnivet  , & fe  trouva  eu 
if2{  à la  bataille  de  Pavie  , où  il 
fut  fait  prifonnier  ; mais  il  eut  l’à- 
drefte  de  s’échapper , & revint  en 
France,  d’où  il  fut  envoyé  plufieurs 
fois  en  Efpagne  vers  François  I par 
la  reine-mere.  Comme  il  étoit  excel- 
lent homme  de  cheval,  il  Fut  choifi 
par  le  roi  pour  inftruire  les  prin- 
ces fes  entans  dans  cet  exercice. 
Sanfuc  ayant  accompagné  le  maré- 
chal Strozzi  en  Italie  , fut  chargé, 
en  IÎÇ4  , de  déFendre  la  Mirandole 
contre  les  Efpagnols  & les  troupes 
du  pape.  Il  s’y  couvrit  de  gloire 
par  la  bravoure  avec  laquelle  il 
foutint  un  fiege  de  8 mois , que  les 
ennemis  furent  enfin  contraints  de 
lever.  A fon  retour , il  fut  fait  che- 
valier de  l’ordre  par  Henri  1/  , qui 
le  nomma  gouverneur  de  fes  en- 
fa  ns.  Ce  brave  officier  fe  trouva  à 
onze  batailles  rangées  , & la  fortu- 
ne lui  fut  fi  favorable  , qu’il  ne  fut 
jamais  blefie  qu’à  celle  de  Dreux  , 
où  il  étoit  maréchal  de  camp  fous 
le  duc  de  Guife.  Sur  la  fin  de  fes 
jours  il  quitta  la  cour  , & fe  retira 
dans  fa  maifon , où  il  mourut  âgé 
de  8o  ans  , en  titre  de  maréchal  de 
France , dit  Brantôme  : non  quil  en 
oit  été  jamais  pourvu  : mais  il  en  avoit 
Vétat  , les  sapes  la  pen/ion. 

SANSEVERINO , V.  I.  Tasse  , 
au  commencement. 

I.  SANSON,  (Jacques)  né  à 
Abbeville  en  i$6s,  fe  fit  Carme- 
déchauffé  en  1618  , fous  le  nom. 
$ Ignace  fafeph  i\ç  Jcfus-  /Maria.  Son 
talent  pour  la  dire&ion  lui  fit  don; 
ner  l’emploi  de  confefleur  de  Ma- 
dame Royale  en  Savoie.  Il  mourut 
à Charenton  le  19  Août  1664.  Il 
eft  auteur  de  YHifloire  eccléjiajlique 
d*  Abbeville  > Paris  164 6,  in  4.  & de 
celle  des  Comtes  de  Fonthieu  , 1657. 
in-fol.  : ouvrages  favans  , mais  mal 
écrits  & mal  digérés. 

II.  SANSON  , (Nicolas)  de  la 
même  famille  que  le  précédent  * né 
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k Abbeville  en  1600 , s'adonna  péft- 
dant  quelque  tems  au  commerce  » 
mais  y ayant  fait  des  pertes  confide- 
rables , il  le  quitta,  & vint  à Pari* 
en  1617  , où  il  fe  diftingua  en  qua- 
lité d’ingénieur  de  de  mathémati- 
cien. Ce  fut  MelchiorTavernier  qui  le 
mit  principalement  en  vogue;  Louis 
Af/J'Thonora  du  titre  de  fon  ingé- 
nieur & de  fon  géographe  , avec 
2000  livres  d’ ippointemens.  Ce  mo- 
narque, paffant  à Abbeville,  l’ad- 
mit à Ton  confeil , & lui  donna  un 
brevet  de  confeiller- d’état;  mais  le 
modefte  géographe  ne  voulut  jamais 
prendre  cette  qualité  , de  peur  à' af- 
faiblir , difoit-il , Y amour  de  t étude 
dans  fes  en  fans.  Il  étoit  regardé  à la 
cour  de  France  comme  un  homme 
illuftre.  Il  eut  l’honneur  de  montrer 
pendant  plufieurs  mois  la  géogra- 
phie à Louis  XIV.  Le  prince  de 
Cotulé , qui  l’aimoit  beaucoup,  ai- 
loitfouvent  chez  lui  pour  s’y  en- 
tretenir fur  les  feientes.  Cet  hom- 
me diftingué,  minéparfes  travaux, 
mourut  à Paris  en  1667  , à 67  ans  , 
laiflant  après  lui  line  mémoire  re£- 
peétable.  11  eut  une  difpute  fort 
vive  avec  le  P.  Labbe , qui  î’avoit  at- 
taqué dans  fon  h'harus  G allice  anti - . 
quÆ  , publié  a Moulins  en  1644 , 
in-12.  Sunfon  lui  répondit  par  fes 
Difquijitiones  Géographie  a in  Fha - 
rum  Gallia  , &c.  1647  & 1648  , 
en  i vol.  in-12  Outre  cet  écrit, 
on  a de  lui  plufieurs  autres  mor- 
ceaux fur  la  géographie  ancienne 
& moderne  , & un  nombre  infini 
de  Cartes.  On  peut  voir  la  lifte  de  * 
fes  differens  ouvrages,  dans  la  Mé- 
thode pour  étudier  la  Géographie  , de 
l’abbé  Lenglet  du  Frefnoy.  Il  eut  trois 
fils  .*  l’aîné , Nicolas , fut  tué  aux 
Barricades  en  1648  « en  défendant 
le  chancelier  Séguier . Les  deux  au- 
tres , Guillaume  & Adrien , mirent 
au  jour  un  grand  nombre  de  Cartes. 
Guillaume  mourut  en  1703,61  Adriea 
en  1718.  ( Voyez  BaudjblAnd 
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Beaurain.  ) Quelque  obligation  ter.  Il  y mourut  en  1570,  à 91 
ijii’in  a.t  aux  Delisle , il  Faut  avouer  ans. 

«u’o»  eu  a lie  plus  grandes  aux  San-  II.  SANSOVINO,  (François) 
fort.  Ceux  - ci,  Si  lur  tout  Nicolas , fils  du  précédent  , né  à Rome  en 
font  les  véritables  créateurs  de  la  1521,  après  avoir  étudié  les  belles- 
Géographie  parmi  nous.  Delisle  l’a  lettres  à Venife  , prit  tfes  degrés 
perFeétionnée  ; mais  le  plus  difficile  en  droit  à Padone  ; mais  la  jurif- 
étoit  tait.  “ Ce  géographe  , (dit  un  prudence  n’étant  pas  de  fou  goût , 
mémoire  inféré  dans  ceuxdeA^'ee-  il  le  livra  entièrement  à fa  paffion 
ron  ,)  „ a-t-il  trouvé  , fur  tout  dans  pour  la  poëlie  , l’hiftoire  & les 
„ l’Europe,  des  villes  oubliées,  des  belles-lettres,  & leva  une  impri- 
„ royaumes  ou  des  états  inconnus  ? merie  à Venife , où  il  imprima  fes 
„ A-t-il  même  donné  une  figure  ouvrages  & ceux  des  autres.  Les 
» nouvelle  aux  contiens  & aux  Cens  font  en  grand  nombre  , la  plu- 
„ isles  ? Non  , excepté  l’Afie,  qu’il  part  écrits  avec  beaucoup  de  négli- 
„ a feulement  rétrécie  , il  n’a  rien  gence  , Si  médiocrement  ellimés.  Le 
„ changé  au  relie  , & il  a bien  tait,  létal  pour  ainli  dire  qu’on  recher- 
„ Les  empires  anciens  de  l’Orient  che  , fur-tout  en  France  , eft  le  re- 
„ & de  l'Occident  avoient  déjà  été  cueil  intitulé  : Cento  Novelle  /celte 
y,  faits  Se  tout  drelfés  ; toutes  les  d'a  più  nobili  S.rhtori  délia  lingna 
„ cartes  de  l’Ecriture- fainte  faites;  rolgare,  dont  les  meilleures  éditions 
» l’ancienne  Géographie  débrouil-  font  celles  de  Venife  1563  , in-8.  & 
n lié  & bien  conciliée  avec  la  mo-  l{66  in  - 4.  les  éditions  poftérieu- 
5,  derne;  route  l’Europe  entière-  res  , quoiqu’augmentées  de  100  au- 
„ ment  détaillée  3c  éclaircie  .*  il  a tresNonvqlles,  font  moins  ellimées* 
5,  donc  travaillé  fur  un  fonds  très-  à caufe  dcsretranchemensqui  y ont 
>,  riche  Si  complet , que  d’autres  été  faits.  Sunfovino  mourut  à Venife 
» lui  avoient  acquis.  11  l’a  em-  en  IÇ86. 

,,  belli  , dira-t-on,  & même  ang-  SANS -TERRE,  nom  donné  ) 
„ mente.  Tant  mieux , fi  cela  eft;  un  roi  d’Angletetre  ■:  Voyez  Jean, 
j.  Inventif  adderc  facile  eft..."  Voyez  n°.  L V 1 1 . & à un  doc  de  Calabre, 
dans  l’article  de  Lis  le  ,(  na  3.)  la  Voyez  I.  Cecco.  ' • 
reflriclion  qu’il  faut  mettre  à cette  SANTABARKNE  y(  Théodore  ) 
critique.  : abbé  d’un  morfa*ftere  de  Conflanti- 

I.  SLNSOV1NO,  ( Jacques  Fat-  nople  vers  l’an  877  , étoit  tuie  des 
ii , dit)  leulpteur  & architeébe.  créatures  de  Pbotlut,  qui  l’avoit  éle- 
né  à Florence  en  1479  , fe  rendit  vé  au  facerdoce  ôcenfuite  i l’arche- 
•élebre  dans  ces  deux  arts.  Rome  vêché  de  Fatras  Ses  mœurs  étoient 
& Venife  font  les  villes  où  il  a le  aufteres  & :fott  àlf  pénitent.  Pho- 
plus  exercé  festalens.  La  Monnaie,  tint  croyant  qnei'h  réputation  de 
la  Bibliothèque  de  St-Marc  , le  palais  piété  qu’it  s’étoit'acqnife  , lui  don- 
Cornara  à Venife , font  des  édifices  ncroit  de  l’antorité  i la  cour  de 
magnifiques  , qui  lui  ont  tait  beau-  l’empereur  Bafilt  , fé  pféfenta  à ce 
coup  d'honneur.  11  jouilToit  dans  prirtee  , qui  le  Regarda  bientôt 
cette  ville,  où  il  paffa  la  plus  gran-  comme  un  faint.- Rafle,  inconfola- 
4e  partie  de  fa  vie  , d’une  telle  coït-  ble  de  la  mort  île  fort  fils  Confiance, 
fidération.  que  dans  une  taxe  géné-  defiroit  an  moins  de  le  revoir  en- 
raie impofée  par  le  gouvernement,'  coreune  fois  Santubnrine  , après  lui 
le  Titien  St  lui  furent  les  feuls  que  avoir  fafeiné  l’efprit , lui  procura 
le  fénat  jugea  à propos  d’en  exemp-  cette  confolation , ou  plutôt  cette 
Tome  VU.  P p 
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illufion.  Il  fit  paroître  devant  lui 
une  ei'pece  de  fantôme , qui  avoit 
quelque  chofe  de  la  figure  de  Cottf- 
tance.  Ce  preftige  lui  donna  le  plus 
grand  crédit  auprès  de  l’empereur , 
& il  s’en  Tervit  ponr  décrier  le  pa- 
triarche Saint  Ignace,  & pour  main- 
tenir Photiui  fon  compétiteur.  Le 
jeune  prince  Léon , fils  de  Bajilt  , 
ne  partageoit  pas  les  fentimens  de 
fon  pere  à l'égard  de  Santabarbie  , 
qui , pour  s’en  venger  , lui  donna 
les  coufeils  les  plus  perfides.  Il  lui 
perfuada  de  porter  toujours  un  poi- 
gnard, pour  détendre  la  vie  de  fon 
pere  contre  un  inconnu  , qui  avoit 
réfolu  d’attenter  fur  fes  jours.  Le 
prince  , trop  crédule  , donna  dans 
ce  piege.  Alors  le  moine  impofteur 
alla  dire  à tiu/ile , que  le  ciel  lui 
avoit  révélé  que  le  prince  fon  fils 
vouloit  monter  fur  le  trône  par  un 
parricide  ; & que  pour  preuve  de 
fon  crime  , on  le  trouveroit  armé 
d'un  poignard  fous  fes  habits.  Ba- 
Jiie  furieux  fit  enfermer  fon  fils , 
qui  vint  à bout , après  quelque 
mois  de  prifon  , de  faire  connoitre 
fon  innocence.  Dès  qu'il  fut  fur  le 
trône  en  886  , il  ordonna  qu'on 
arrêtât  Stmcabsrine  , qu’ofl  le  battit 
de  verges  & qu’on  lui  arrachât  les 
yeux  ; après  quoi  il  le  relégua  dans 
le  fond  de  la  Natolie.  Cependant  il 
le  rappella  quelques  années  après, 
4c  lui  alfigna  une  penfion.  Il  ne 
mourut  que  fousl'empire  deConflan- 
tin  Porphyrogénète  , prefqu’entiére- 
ment  oublié  , malgré  le  rôle  que 
fes  intrigues  , fon  hypocrifie  & fes 
liaifotis  avec  Photius  lui  avoit  fait 
jouer.  ; . 

SANTA-CROCE.  V.  Pippo. 
SANTA-CRUX  dk  Maezena- 
»o,  ( Don  Alvaro  de  Navia-  Ofo- 
rio  , vicomte  de  : Puerto  , marquis 
de)  chef  de  la  maifon  de  Navia- 
Oforio , l'une  des  plus  illuitres  de 
la  principauté  des  Ailuries , ( V. 
y.  Staozzi)  prit  le  parti  des  ai- 
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mes  dès  l’âge  de  iç  ans.  Il  fe  diftiti- 
gua  dans  plufieurs  combats  , & fut 
envoyé  en  17*7  au  congrès  de  Soif- 
Ions  , où  il  s’acquft  l'eftime  & la 
confiance  de  tous  les  négociatenrs. 
Son  mérite  ayant  été  récompenfé 
par  le  grade  de  lieutenant  général  , 
il  fut  envoyé  à Ceuta  contre  les  In- 
fidèles. Il  s'y  fignala  & remporta 
fur  eux  diverfes  avantages  j mais  il 
fut  blelfé  à la  cuifTe  , d’un  coup  de 
fufil , de  renverfé  de  cheval,  dans 
unefortie,  le  *1  Novembre  173e. 
Les  Maures  , entre  les  mains  def- 
quels  il  avoit  été  laifle , lui  coupè- 
rent la  tête  , de  mirent  le  relie  de 
ion  corps  en  pièces.  On  a de  lui 
des  Réflexions  Politiques  & Militai- 
res, en  14  vol.  in-4.  en  efpagnol. 
Mr.  Ael'ergi  a donné  une  Traduélion 
franqoife  de  cet  ouvrage  , en  ta  vol. 
in- ta.  A travers  une  foule  de  cita- 
tions , d’exemples  & de  traits  de 
morale aflez  triviaux,  on  y trouve 
de  bonne  leçons  de  politique,  & des 
chofes  utiles  aux  militaires  de  aux 
négociateurs. 

SANTAREL  ou  Sanctaeed  , 
Sanftarellus  , (Antoine)  Jéfuite  Ita- 
lien , né  à Adria  en  1569  , enTeigna 
les  belles' lettres  & la  théologie  à 
Rome  , où  il  mourut  en  1649.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu’il  publia  en 
i6î$  , in-4.  un  Traité  De  hartji , 
fehifmate , apejlqfià  , follicitatione  in 
SacramentoPanitentiie,  £9*  de  potejiate 
funtmi  Pontificis  in  his  deliélis  puni  en - 
dis...  Santarel  y enfeigne  les  maxi- 
mes les  plus  féditieufes , & y donne 
au  pape  un  pouvoir  exorbitant, 
non-feulement  fur  le  trône  , mais 
même  fur  la  vie  des  Souverains.  La 
Sorbonne  le  eenfura  en  1646,  & le 
parlement  de  Paris  le  condamna  le 
13  Mars  de  la  même  année  , à être 
lacéré  de  brûlé  par  la  main  dit  bour- 
reau. Plufieurs  autres  Facultés  du 
royaume  fuivirent  l’exemple  de  la 
Sorbonne.  Le  fameux  doâeur  Ed- 
mond Riehtr  donna  en  16x9,  in-4* 
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I*  Relation  & le  recueil  des  pièces 
que  cette  affaire  produifit. 

SANTE.  V.  Salus. 

SANTE  , (Gilles-Anne-Xavier 
de  la  ) Jéfuite , né  près  de  Rhedon 
en  Bretagne  le  22  Décembre  1684  , 
mort  vers  l’année  176g,  profeffa  les 
belles  - lettres  avec  diftin&ion  au 
college  dtLouis  le Grund. Nous  avons 
de  lui  : l.  Des  Harangues  latines , deux 
vol.  in*Ift.  où  il  y a de  jolies  cho- 
fes.  On  y diftingue  TOraifon  funè- 
bre de  Louis  XIV,  & celle  qui  dé- 
cide de  la  palme  littéraire  entre  les 
differens  peuples  de  l’Europe.  Ces 
deux  pièces  ne  font  pas  indignes 
d’un  bon  orateur,  il.  Un  recueil  de 
vers  intitulé,  Mufa  Rhetorices , en 
2 vol.  in-12.  “ On  y voit  par-tout  -, 
, , ( dit  l’abbé  des  Fontaines  , le  fa- 
vant  & ingénieux  Pere  de  la 
„ Santé.  C’eft  toujours  fa  précifion 
„ épigrammatique , fa  vivacité  an- 
titheque  ; fes  peintures , quel- 
„ quefois  burlefques , & toujours 
„ lpiritutlles.  Ceux  qui  aiment 
9>  encore  les  vers  latins  modernes, 
,,  liront  ceux-ci  avec  plaifîr.  Us  y 
9,  trouveront  quelquefois  la  no- 
blefle  de  Virgile , & plus  fouvent 
„ la  facilité  à' Ovide.  ” En  effet , la 
plupart  de  fes  poëües  font  élégantes 
& gracieufes. 

SANTERRE,  ( Jean-Baptifte) 
peintre  , né  à Magny , près  Pontoi- 
îe,  en  1657,  mort  à Paris  en  1717, 
entra  dans  l’école  de  Boullongne 
l’aîné*.  Les  avis  de  eet  habile  maître, 
l'afliduitédu  difciple,  fon  attention 
à coniulter  la  nature,  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Ce  peintre 
n’a  point  fait  de  grandes  compofi- 
tions  ; fon  imagination  n’étoit  point 
affez  vive  pour  ce  genre  de  travail  : 
il  fe  contenta  de  peindre  de  petits 
fujets  d’hiftoire , & principalement 
des  tètes  de  fanta'fie  & des  demi- 
figures.  Cet  excellent  artifte  avoit 
un  pinceau  féduilant,  un  deilin  cor- 
xeft , une  touche  finie.  11  donnoit 
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à fes  têtes  une  exprefîion  gracieufe. 
Ses  teintes  font  brillantes  , fes  car- 
nations d’une  fraîcheur  ad -niiable, 
fes  attitudes  d une  grande  vérité  : 
le  froid  de  fon  caraâere  a paffé 
quelquefois  dans  Tes  ouvrages.  Par-, 
mi  les  tableaux  qu’il  a laiiies,  celui 
d'Adam  & d'Eve  eft  un  des  plus 
beaux  qu’il  y ait  en  Europe. 11  avoit 
un  recueil  de  deffins  d e Femmes  nues 
de  la  derniere  beauté*  mais  il  crut, 
avec  raifon  , devoir  le  fupprimer 
dans  une  maladie. 

I.  SANTEUL  ou  Santeuil  , 
(Jean-Baptilfe)  né  à Paris  en  1630  , 
fit  fes  études  au  college  desjéfuites. 
Quand  il  fut  en  rhétorique , l’illuf- 
tre  Pere  Cofart , fon  régent , éton- 
né de  fes  heureufes  difpofitions 
pour  la  poëfie  Latine , prédit  qu’il 
deviendrait  un  des  plus  grands  poè- 
tes de  fon  fiecle  : il  jugeoit  fur- tout 
de  fes  talens  par  une  piece  qu’il 
fit  dès- lors  fur  la  Bouteille  defavon , 
Son  amour  pour  l’étude  le  fit  en- 
trer , à l’âge  de  vingt  ans , chez  les 
chanoines- réguliers  de  l’abbaye  de 
St-Vi&or.  Son  nom  fut  bientôt  par- 
mi les  noms  les  plus  illuftres  du 
Parnaffe  latin.  11  chanta  la  gloire 
de  plufieurs  grands  hommes  , & il 
enrichit  la  ville  de  Paris  de  quantité 
d’ Infer ipt ions  , toutes  agréables  de 
heureufes.  Le  grand  Bojfuet  l’ayant 
follicité  plufieurs  fois  d’abjurer  les 
Mufes  profanes  , il  confacra  fon  ta- 
lent à chanter  les  myileres  & les 
Saints  du  Chriftianifme.  11  fit  d’a- 
bord plufieurs  Hymnes  pour  le  Rré- 
viaire  de  Paris.  Les  Cluniftes  lui 
en  demandèrent  aufli  pour  le  leur  , 
& cet  ordre  en  fut  fi  content , qu’il 
lui  donna  des  lettres  de  filiation  & 
le  gratifia  d’une  penfion.  Quoique 
Santeul  eût  confacré  fes  talens  à des 
fujets  facrés , il  ne  pouvoit  s’empê- 
cher de  verfifier  de  tems  en  tems 
fur  des  fujets  profanes.  La  Quinti ■» 
nie  ayant  donné  fes  Inflruâlions  pour 
les  Jardins  , Santeul  l’orna  d'un  Foë- 
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me,  dans  lequel  les  Divinités  du 
Paganifme  jouaient  le  principal  rô- 
le. àcjjuet , à qui  il  avoit  promis  de 
n’employer  jamais  les  noms  des 
Dieux  de  la  Fable , le  traita  de  par- 
jure. Santeuil , fenüble  à ce  repro- 
che, s’excufa  par  une  piece  de  vers, 
à la  tête  de  laquelle  il  Ht  mettre  une 
vignette  en  taille-douce.  On  l’y 
voyoit  & genoux  , la  corde  au  cou 
& un  flambeau  à la  main  , fur  les 
marches  de  la  porte  de  l’églifede 
Meaux,  y faifant  une  efpece  d’a- 
mende honorable.  Ce  poème  fatis- 
iit  le  grand  Bnjfuet  ; mais  le  poète 
«ut  avec  les  Jéfuites  une  querelle 
qui  Fut  plus  difficile  à éteindre.  Le 
flotteur  Æ'jkivôJ  étant  mort  en  1694, 
tons  les  giands  poètes  du  tems  s’em- 
prefierenta  faire  fon  épitaphe.  Sait - 
teul  ne  Fut  pas  le  dernier  ; fa  piece 
déplut  à plulieurs  membres  de  la  re- 
doutable Compagnie  de  Jcfus.  Pour 
fléfarmer  leur  colere  , il  adrefla  une 
Lettre  au  V.Joitveni  i , dans  laquelle 
il  donnait  de  grands  éloges  à la  So- 
ciété, fans  rétratter  ceux  qu’il  avoit 
donnes  a .Arnould.  Cela  ne  les  fatis- 
fit  point  : il  fallut  donner  une  nou- 
velle piece  , qui  parut  renfermer 
encore  quelque  ambiguité.  L’incer- 
titude & la  légéreté  du  paëte  firent 
naître  plulieurs  pièces  contre  lui. 
Lr  P.  Commère  donna  fon  Linguarium, 
un  Janfénifte  ne  l’épargna  pas  da- 
vantage dans  fon  Santolius  paniteiu. 
Le  chanoine  de  Saint  - Viftor  , en 
voulant  fe  ménager  l’un  & l’autre 
parti,  déplut  à tous  les  deux.  San- 
teul  fe  confola  de  ces  chagrins  dans 
le  commerce  des  gens  - de  - lettres 
& des  grands.  Les  deux  princes  de 
Candi , pere  & fils , étoient  au  nom- 
bre de  Tes  admirateurs  ; prefque 
tous  les  grands  du  royaume  l’hono- 
roient  de  leur  eftime.  Louis  XIV 
lui  donna  des  marques  fenGbles  de 
la-  ficnne  en  lui  accordant  une  pen- 
fion.  Le  duc  de  Bourbon  , gouver- 
ner de  Bonrgogne  , le  menait  or- 
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dinairement  aux  Etats  de  cette  pr<> 
vince.  Smitcul  y trouva  la  mort  en 
1697  à Dijon,  a 66  ans.  Dans  un 
repas , Ion  verre  lut  malignement 
iuietté  d’une  forte  dofe  de  tabac 
d’Elpagne  , & à peine  1 «ut- il  avalé 
qu’il  lut  faifi  d’une  colique  violente 
qui  l’emporta  , après  14  heures  de 
douleurs  les  plus  aiguës.  Un  page 
étant  venu  dans  fes  derniers  mo- 
ment , s’informer  de  fon  état  de  la 
part  de  fon  AUcjfe  Monfiign.  le  Duc  de 
Bourbon  ; Suuteul , levant  les  yeux 
au  ciel , s’écria  : Tufolus  AitiJJimus! 
Son  corps  hit  tranfporté  de  Dijon  à 
Paris,  dans  l’abbaye  de  St-Vittor. 
Le  célébré  Rollin  orna  fon  tombeau 
d une  épitaphe.  Un  plaifant  lui  en 
fit  une  autre  moins  flatteufe; 

Cy  gît  le  célébré  Sa  K TEUL  ! 

JHufes  & Foux , prenez  le  deuil. 

Santeul  avoit  le  vifage  large  , les 
joues  creufes  , le  menton  relevé , le 
nez  épaté  , les  narines  ouvrrtes,  les 
yeux  noirs  & gros  , le  front  grand 
& la  tête  à demi  chauve.  Quant  aux 
qualités  morales,  on  a dit  de  lui  tant 
de  mal  & de  bien,  qu’il  elt  difficile 
de  le  peindre  au  naturel.  Nous  nous 
bornerons  au  portrait  qu’en  a tracé 
la  Bruyere. “Voulez vous  quelqu’an- 
„ tre  prodige?  Concevez  un  homme 
„ facile,  doux,  complaifant,  trai- 
„ table,  & tout-  d’un  - coup  vio» 
„ lent , colere , fougueux , capri- 
„ cieux.  Imaginez-vous  un  hom- 
„ me  fimple  , ingénu  , crédule,  ba- 
„ din,  volage, un  enfant  en  cheveux 
„ gris  ; mais  permettez- lui  de  fe  re» 
„ cueillir  , ou  plutôt  de  fe  livrer  à 
„ un  génie  qui  agit  en  lui,  j’ofe  di- 
„ re,  fans  qu’il  y prenne  part , 5c 
„ comme  à fon  infçu  ! Quelle  ver- 
„ ve  ! quelle  élévation  ! quelles 
„ images!  quelle  latinité!  Parlez- 
„ vous  d’une  même  perfonne , me 
„ direz-vous  ? Oui , du  même  : de 
„ Tbétdas , Sc  de  lui  feul.  11  crie  f U 
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9,  s’agite  , il  fe  roule  à terre  , il  Te 
s,  releve  , il  tonne , il  éclate  ; & du 
r milieu  de  cette  tempête , il  fort 
,,  une  lumière  qui  brille  & qui  ré- 
jouit.  Difons-le  fans  figure  , il 
o parle  comme  un  fou , & peafe 
5,  comme  un  homme  lage.  il  dit  ri- 
5,  diculement  des  choies  vraies  , & 
55  follement  des  chufes  fcnfées  & 
5,  raifonnables.  On  ell  furpris  de 
55  voir  naître  & éclore  le  bon-fcr.c 
„ du  fein  de  la  bouffonnerie,  parmi 
55  les  grimaces  & les  eontorfions. 
55  Qu’aioutcrai-je  davantage?  Il  dit 
o,  & il  fait  mieux  qu’ri  ne  fait.  Ce 
55  font  en  lui  comme  deux  âmes  qui 
55  ne  fe  connoiffent  point , qui  ne 
55  dépendent  point  l’une  de  l’autre, 
50  qui  ont  chacun  leur  tour  , ou 
55  leurs  fonctions  toutes  féparées. 
w 11  manquereit  un  trait  à cette 
50  peinture  fi  furprenante,  fi  j’ou- 
55  bliois  de  dire  qu’il  eft  tout  à-la- 
55  fois  avide  & infatiable  de  louan- 
55  ges  j prêt  de  fe  jeter  aux  yeux  de 
55  fes  critiques , & dans  le  fond  af- 
55  fez  docile  pour  profiter  de  leurs 
55  cenfures.  Je  commence  à me  per- 
S9  fuader  moi-même  que  j’ai  fait  le 
55  portrait  de  deux  perfonnages  tout 
55  différens.  11  ne  feroit  pas  même 
55  impoflihle  d’en  trouver  un  troi- 
5,  fiemc  dans  Théolas  ; car  il  eft  bon- 
95  homme.”  En  effet  il  recevoit  or- 
dinairement les  avis  avec  docilité  ; 
mais  fi  l’on  ne  faififfoit  pas  le  mo- 
ment favorable  , il  répondoit  avec 
aigreur. On  prétend  qu’un  religieux 
de  St-Vittor  , confrère  de  Santeui • 
lui  montra  des  vers  où  fe  trouvoit 
le  mot  Quoniam , qui  eft  une  expref- 
fion  tout- à- Fait  profaïque.  Santeui ^ 
pour  le  railler  , lui  récita  tout  un 
Pfeaume  où  fe  trouve  vingt  Fois  le 
mot  Quoniam.  ( Confite  mini  Domino , 
«quoniam  bonus  ; quoniam  in  faculunt 
tnifericordia  ejits  ; quoniam  fulutàre 
tuurn  , &c.)  Ce  religieux  piqué,  lui 
•répliqua  fur-le- champ  par  ces  mots 
ée  Virgile  : 
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Infanire  ï>bet  quoniam  tïli* 

11  n’accueillit  pas  mieux  les  avis 
fur  fes  mœurs,  que  les  cenfures 
de  fes  ouvrages.  Le  grand  Bojfuet 
lui  ayant  fait  quelques  reproches  , 
finit  enlnidifant:  Votre  vie  efl  peu 
édifiante  , & Jij’étois  votre  fupéricur  , 
je  vous  enverroi * dans  une  petite  Cure 
dire  votre  bréviaire.  — Et  moi , reprit 
Santeui , Ji  j’étois  Roi  de  France  , je 
vous  ferois  fortir  le  votre  Gcrmizni  , 
çfi  vous  enverrois  dans  H sic  de  Puth - 
mos  faire  une  nouvelle  Apocalypfc.  . „ 
Parmi  U foule  d’anecdotes,  vraies 
ou  faulfes , dont  on  a chargé  les 
commentaires  qu’on  a faits  fur  le 
portrait  que  nous  a fourni  laBmyire , 
nous  nous  bornerons  à en  rappor- 
ter encore  quelque£-unes.  Quoique 
Santeui  ait  fouvent  été  preffe  de  fe 
faire  ordonner  prêtre , il  n’a  jamais 
été  que  foudiacre.  Cela  ne  l’empê- 
cha pas  de  prêcher  dans  un  villa- 
ge un  jour  que  le  prédicateur  n’a- 
voit  pu  s'y  trouver.  A peine  fut- 
il  monté  en  chaire , qu’il  perdit  font 
fujet  de  vue  & fe  brouilla  ; il  fe 
retira  en  difant  : J'avois  encore  bien 
des  chofes  à vous  dire  j mais  il  efi 
inutile  de  vous  prêcher  davantage  , 
vous  n'en  deviendriez  pas  meilleurs ... 
Santeui  fit  un  jour  des  vers  pour  un 
écolier  , & celui-ci  demandant  à que 
il  avoittant  d’obligation  ? le  Vitto- 
rin  répondit  : Si  on  te  demande  qui  « 
fuit  ces  vers  , tu  n'a  qu'à  dire  que 
c efl  le  Diable.  Voici  le  fujet  fur 
lequel  travailloit  l’écolier, Un  jeune 
enfant,  fils  d’un  boucher  , prend  , 
dans  un  mouvement  de  colere , un 
couteau  , & égorge  fon  cadet  ; la 
mere,  en  furie,  le  jette  dans  une" 
chaudière  d’eau  bouillante,  flors 
it’elle-même  , elle  fe  pend  ; Le 
pere,  fai  fi  d’horreur  de  ce  fpe&a- 
cle  , en  meurt  de  douleur.  11  s’a- 
gifToit  d’exprimer  cette  affreufe  * 
aventure  en  peu  de  vers.  Santeui 
la  rendit  ainû 
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Aller  tum  fuero  , mater  conjunHa  ma- 
rito , 

Cultello  , lymphà  , fuite , dolare  co- 
dant. 

Santeul  n’attendoit  pas  qu’on  louât 
fes  vers  ; il  en  étoit  toujours  le 
premier  admirateur.  Udifoit,que 
„ quoiqu’il  n’y  eût  point  de  faint 
„ hors  de  l’Eglife  pour  perlonne  , 
,,  il  étoit  excepté  de  cette  réglé  , 
„ parce  qu’il  étoit  obligé  d’en  for- 
„ tir  pour  faire  le  fien,  y entendant 
„ Tes  Hymnes  avec  trop  de  corn- 
,,  plaifance.  ’’  Etant  à Port  royal , 
où  l’on  chantoit  ces  Hymnes  , un 
payfan  à côté  de  lui  ne  chantoit 
pas,  mais  meugloit.  Fais  toi , lui 
dit  Santeul , tpis  • toi , bœuf!  laijfe 
chanter  les  Anges. . . Ce  poete  répé- 
toit  Couvent  dans  fon  enthoufiaf- 
pie  : Je  ne  fuis  qu'un  atome  , je  ne  fuis 
rien  ; mais  Ji  je  favois  avoir  fait  un 
mous  aïs  vers  , j'irois  tout-k-t heure 
tne  peu  ire  à la  Grive.  (Voyez  m. 
Perrier  , £5’  II.  Rapin.)  Quel- 
ques uns  de  Tes  rivaux  ont  préten- 
du néanmoins  que  l’invention  de 
les  poéfies  n'étoit  point  riche  ; que 
l’ordre  y manquoit  ; que  le  tonds 
en  étoit  fec , 1#  ftyle  quelquefois 
lampant  ; qu’il  y avoit  beaucoup 
d’antithefes  puériles , de  gallicif- 
mes . & fur  tout  une  enflure  infap- 
portable.  Mais  cette  cenlure  eil  trop 
forte.  Quoiqu’il  n’ait  pas  toujours 
dans  fes  vers  héroïques  la  richefle 
de  l’expreflïon  & du  coloris  de 
Rolbn  & de  Commire , & qu’il  ait 
quelques  vers  durs  & des  mots  in- 
connus aux  anciens,  on  peut  ado- 
rer qu’en  général  fa  poëfie  eft  rian- 
te , naturelle  , brillante.  Il  eft  vrai- 
ment Poète  , fuivant  toute  la  figni- 
lication  de  ce  mot.  Ses  vers  fe 
font  admirer  par  la  noblefle  & l’é- 
lévation des  fentimens  , par  la  har- 
dieffe  & la  beauté  de  l’imagination, 
par  la  vivacité  des  penfées , par 
J’éaergie  & la  force  de  l’expreffion. 
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(Voyez  CorFiN  £ÿ  Rabussok.  ) 
H a fait  des  Poëfie  s profanes  & des 
Poefies  furies.  Les  premières  ren- 
ferment des  Jnfcriptions , des  Epi- 
grammes  , & d’autres  pièces  d’une 
plus  grande  étendue.  Les  fécondés 
confiitent  dans  un  grand  nombre 
d’ Hymnes , dont  quelques-unes  font 
des  Ghef-  d’oeuvres  de  poéfie.  Ce- 
pendant un  homme  d’efprit  St  de 
goût  fait  une  critique  d’un  de  fes 
plus  beaux  ouvrages  en  ce  genre, 
qu’on  pourroit  appliquer  à quel- 
ques autres  de  fes  Hymnes.  Il  trou- 
ve la  première  ftrophe  de  Stupete  , 
Gentes  ! chargée  d’antithefes  qui  fe 
fuccedent  de  trop  près.  Ni  Horace, 
ni  Piniare  n’ont  aucune  ftrophe  qui 
foit  dans  ce  goût.  Mais  ces  poètes 
trouvoit  dans  la  mythologie  antique 
des  images,  que  notre  fainte  reli- 
gion interdifoit  à Santeul  ; & il  eft 
difficile  de  n’être  pas  frappé  dans 
cette  même  Hymne  critiquée  , de  ce 
magnifique  début  d’un  Dieu  devenu 
viélime,  d’un  Législateur  Coumis  à la 
Lai.  Plufieurs  de  fes  pièces  ont  été 
miTes  en  vers  françois.  Ces  traduc- 
tions ont  été  recueillies  dans  l’é- 
dition de  fes  Œuvres,  en  trois  yor 
lûmes  in -11.  Paris  1719,  fous  ce 
titre  : Joannis  - Bupti/la:  SaNTOt 
LU,  ViElorini , Operum  omnium 
Editio  tertio  , in  qu a reliqua  Opéra 
tsondum  conjunélim  édita  rcperinnturi 
apud  Fratres  Barbou  , via  Jacalseà  , 
fuh  figno  Ciconairum  ; cum  notis , cu- 
rà  ÀnArex  Francifci  Bilhard  , Magif- 
tri  in  Arttbus  Univerfitatis  Parifienfis. 
Ses  Hymnes  forment  un  4e  vol.  in- 
ii.  Celles-ci  ont  été  traduites  en 
françois  par  M.  l’abbé  Poupin , 1760, 
in-ia.  On  a publié  fous  le  titre  de 
Santoliana  fes  aventures  & fes  bons- 
mots.  Ce  Recueil  eft  de  la  Mon- 
naye. 

II.  SANTEUL,  ( Claude)  frere 
du  précédent,  né  à Paris  en  l6z8  , 
St  mort  en  1684,  demeura  long- 
tems  au  Séminaire  de  St-Magloire 
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.en  qualité  d’eccléfiaftique  féenlier  , 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  San~ 
tolius  Aluglorianus  ; & fe  fit  autant 
cftimer  par  fes  talens  pour  la  poëfie, 
que  par  fon  érudition  & l'a  piété 
cxemplaire.il  étoit  aufiidoux  que 
fon  frere  étoit  impétueux.  On  a de 
lui  de  belles  Hymnes  , qu’on  confer- 
ve  en  manufcrit  dans  fa  famille  , 
en  a vol.  in-4.  & une  bonne  piece 
de  vers , imprimée  avec  Les  ouvra- 
ges de  fon  frere. 

III.  SANTEUL  , ( Claude  ) pa- 
rent des  précédent  , marchand  & 
cchevin  à Paris  , mort  vers  1729  , 
a fait  des  Hymnes  , imprimées  à 
Paris  1721 , in-8-  Si  la  facilité  de 
faire  des  vers  latins  étoit  hérédi- 
taire dans  cette  famille  ,1e  génie  ne 
l’étoit  point  : car  les  poëfies  de  l’é- 
chevin  n’ont  ni  la  verve  , ni  l’en- 
thoufiafme  de  celles  du  chanoine  de 
St-Viâor. 

S ANTIS.  V.  Dominjco. 

SANTORIUS  «uSanctorius, 
profeffeur  de  médecine  dans  l’uni- 
verfité  de  Padoue  , étoit  d’iftrie , 
ville  de  l’état  de  Venifc  , & fioriC- 
foit  au  commencement  du  dix  - fep- 
tieme  fiecle.  Après  avoir  long-tems 
étudié  la  nature  , il  reconnut  que  le 
fuperflu  des  alimens  étant  retenu 
dans  le  corps , produifoit  une  foule 
de  maladies.  La  tranfpiration  par 
les  pores  lui  parut  le  plus  grand 
remede  que  la  médecine  put  em- 
ployer dans  ces  occafions.  C’eft  ce 
qui  l’engagea  i faire  des  expérien- 
ces pour  convaincre  les  efprits  de 
cette  vérité.  On  prétend  qu’il  fe 
mettoit  dans  une  balance,  après 
avoir  pefé  les  alimens  qu’il  prenoit, 
& que  par  ce  moyen  il  parvint  à 
déterminer  le  poids  & la  quantité 
de  la  tranfpiration  infenfible.  Ce 
fut  à ce  fujet  qu’il  compofa  fon  pe- 
tit Traité  , intitulé  : De  Medicinà 
Jlaticà  Aphorifmi , àVenife,  1634, 
in- 16.  L’édition  donnée  par  Noguez 
ta  171s,  deux  vol.  in- 12.  avec  les 
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commentaires  de  Lifter  & de  Baglrvi 
eft  la  meilleure.  On  ellime  aulli 
celle  de  1770 , in- 12.  parM.  Lorry. 
Cet  ouvrage  intérefTant  eft  tout 
fondé  fur  l’expérience.  Il  a été  tra- 
duit en  franqois  par  le  Breton , fous 
ce  titre  : La  Médecine  Statique  de 
Santorius  , ou  l’Art  de  conferver  la 
fauté  par  la  tranfpiration  5 & impri- 
mé à Paris  en  1711 , in-12.  On  a 
encore  de  ce  médecin  : Metbodus 
vitundorum  errtrum  qui  in  Arte  Me- 
dieu contingunt , &c.  à Venife  1630  , 
in-4.  Cet  eftimable  auteur  écrivit 
depuis  ifioo  julqu’en  16345  nous 
ignorons  l’année  de  fa  mort. 

SANUTI,  (Marin)  fils  d’un 
fénateur  de  Venrfe,  fnt  chargé  d’af- 
faires importantes  dans  fa  républi- 
que , & s’en  acquitta  avec  honneur. 
Scs  principaux  ouvrages  font  : I. 
Une  Hiftoiredes  Magi/lrats  Vénitiens , 
en  latin.  II.  Une  Hiftoire  ou  Rela- 
tion de  Bello  Gollico , en  latin  & en 
italien.  III.  Les  Vies  des  Dcges  de 
Venife  , depuis  421  jufqu’en  1493. 
Cet  ouvrage  , qui  eft  fort  confidéra- 
ble,  fe  trouve  dans  le  aie  tome  de 
la  Colleâion  de  Muratori  , qui 
fait  cas  de  cet  écrivain.  Il  mourut 
vers  le  commencement  du  feizieme 
fiecle.  • 

SAPHIRA.  V.  Rhinsauld. 

SAPHO,  de  Mitylene,  ville  de 
l'isle  de  Lesbos , excella  dans  la 
poefie  lyrique.  La  beauté  de  fon 
génie  la  fit  furnommer  la  Dixième 
Mufe.  Ses  concitoyens  ne  crurent 
pouvoir  mieux  marquer  leur  admi- 
ration, qu’en  faifant  graver  fonima- 
ge  fur  leur  monnoie.  On  a beaucoup 
célébré  la  délicatefle , la  douceur, 
l’harmonie  , la  tendreffe  & les  grâ- 
ces inipnies  de  fes  vers.  D’un  allez 
grand  nombre  de  pièces  qu’elle 
a voit  compofées,  il  ne  nous  en  relie 
que  deux,  qu’on  imprime  ordinaire- 
ment avec  les  Vdéfics  d 'Anacréon  ; de 
qui  l’ont  été  féparément  , à Lon- 
P p iv 


dres  1733  . in-4.  avec  les  noie*  de 
ChrifliuK  IVoljKui • Ces  morceaux  ne 
démentent  point  les  éloges  qu'on 
lui  a donnés  Ceux  à qui  le  grec  n'eft 
pas  familier  , peuvent  juger  de  la 
beauté  de  l’original  • par  la  belle 
traduâion  d’une  de  ces  pièces  , don- 
née par  Dcfpréau x , ( Traité  du  Su- 
blime : ) Heureux  qui  , pris  de  t»i  , 
four  toi  feule  foupire  , Sec.  On  lui  re- 
proche d’avoir  été  trop  libre  dans 
fes  mœurs  & dans  fa  poelie.  On 
rapporte  qu’ayant  trouvé  dans 
J>bnon , jeune- homme  de  Lesbos  , 
une  opiniâtre  refillance  à fes  dç- 
jirs,  elle  le  précipita  dans  la  mer, 
du  haut  du  promontoire  de  Leucade, 
dans  l’Acarnanie.  C’eft  de  Sopboque 
le  vers  Saphique  a tiré  fon  nom. 
Elle  floriffoit  vers  l’an  600  av.  J. 
C.  ( Vos.  le  Punwjfe  des  Dûmes , par 
M.  de  tout iigny.  ) 

I.  SAPOK  I , roi  de  Perfe  , fuc- 
cefleur  d'.Jrtaxeriis  fon  pere  , l’an 
338  de  J.  C.  , ravagea  la  Méfopo- 
tamie  , la  Syrie  , la  Cilicie  & di- 
verfes  autres  provinces  de  l’empire 
Romains;  &,  fans  la  vigoureufe 
réfiftance  à'Odenut , capitaine  , puis 
roi  dts  Falmyreniens . il  Te  feroit 
*en  lu  maître  de  tout  l’Orient.  L’em- 
pereur Gordien  le  Jeune  le  contrai- 
gnit de  fe  retirer  dans  fes  états  ; 
mais  Philippe,  qui  le  mit  fur  le  trône 
impérial,  après  avoir  affaffiné  Gor- 
dien 1 n 244  , fit  la  paix  avec  Sapor. 
L’empereur  Vnlérien,  fous  lequel  il 
recommença  fes  hoftilités  , marcha 
contre  lui  ; & eut  le  malheur  d'être 
vaincu  Si  fait  prifonnier  l’an  160. 
Le  fcroce  vainqueur  le  traita  avec 
la  plus  grande  cruauté.  ( Voy.  Va- 
I.EKIEN.)  Odenut , inftruit  de  fes 
barbaries,  joignit  fes  forces  à celles 
des  Romains  , reprit  la  Mé^pota- 
mie,Niûbe,  Carrhes  de  plufieurs 
autres  places  fiir.$<por,  qu’il  mit  en 
fuite.  11  poutfuivit  fon  armée  , la 
tailla  en  pièces  , enleva  des  femmes 
& fon  tréfor , & le  pourfaivit  lui- 


même  jnfques  fous  les  murs  de  Cri * 
fiphon.  Sapor  ne  furvécut  gneres  à 
cette  défaite.  11  futaflafline  par  les 
Satrapes  en  169 , après  un  regns 
de  3a  ans  , laiilant  une  mémoire 
odieufe. 

11.  SAPOR  II , roi  de  Perfe,  & 
fils  polthume  à'Hormifdas  11  , fut 
déclaré  en  310  fon  fucceffeur  avant 
que  de  naître.  Il  fit  des  courfes 
dans  l’empire  Romain,  St  prit  la  vil- 
le d'Amide  en  339.  Après  avoir 
défait  l'armée  Romaine,  il  fufeita 
une  horrible  pcrfécution  contre  les 
Chrétiens.  Les  Mages  & les  Païens 
lui  perluaderent  qu'ils  etoient  en- 
nemis de  l’état;  & fous  ce  prétexte 
il  abandonna  ces  innocentes  vi&i- 
mes  à leur  cruauté.  Cependant  ce 
barbare  faifoit  toujours  des  incur- 
fions  fur  les  provinces  de  l’empire 
Romain.  Confiance  arrêta  les  progrès. 
Julien  le  pourfuivit  jufqucs  dans  le 
centre  de  fes  états;  mais  Jovien  fut 
obligé  , en  faifant  la  paix  avec  lui  , 
de  lui  lailfer  Nifibe  St  plufieurs  au- 
tres villes.  Le  roi  de  Perfe  renou- 
vella  la  guerre  en  370 , fe  jetta  dans 
l’Arménie  & défit  l’empereur  Vu~ 
lens  ; enfin  il  mourut  fous  l’empire 
de  Gruticn  en  ggo,  redouté  Stdé- 
tefté. 

IN.  SAPOR  III,  fils  du  précé- 
dent . fuccéda  en  384  à fon  oncle 
Artaxercis , roi  après  Sapor  II.  Il 
n’eut  ni  la  barbarie  , ni  la  profpéri- 
té  de  fes  prédéccffeurs  , & fut  obli- 
gé d'envoyer  des  ambalfadeurs  à 
Théodofele  Grand  pour  lui  demander 
la  paix  Ce  prince  mournt  en  389  , 
après  5 ans  & 4 mois  de  régné. 

SAPR1CE.  V.  Nicephobe. 

I.  SARA  , étoit  niece  S Abraham. 
Son  oncle  I’époufa  à l'âge  de  ao  ans. 
Sa  beauté  extraordinaire  l’expofa  à 
être  déshonorée  par  deux  rois  puif- 
fans  , l’un  d’Egypte  , l'autre  des 
Philillins  ; mais  Dieu  la  protégea, 
& ne  permit  pas  que  fes  deux  ra- 
vjüeurs  lui  Efient  le  moindre  ou- 
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trage.  Dieu  ayant  envoyé  trois  An- 
ges fous  la  lorme  d’hommes  à Abra- 
hui n , pour  lui  renouveller  Tes  pro- 
meffes  , ils  lui  dirent  que  Sara  au- 
roir  un  fils  ; cette  promette  s’accom- 
plit,quoiqu’elle  fût  âgée  de  90  ans  , 
& elle  mit  au  monde  ïjaac.  Sa  mort 
arriva  quelques  années  après  la  fa- 
meufe  épreuve  que  Dieu  fit  de  la 
foi  d’ Abraham  , en  lui  commandant 
d’immoler  fon  fils  unique.  Elle  étoit 
âgée  de  127  ans.  Abraham  l’enterra 
dans  un  champ  qu’il  avoit  acheté 
d'Ephron  l’Amorrhéen , à Arbée  , où 
depuis  fut  bâtie  la  ville  d’Hébron. 
11  y avoit  dans  ce  champ  une  caver- 
ne , dont  il  fit  un  fépulcre  pour  lui 
& fa  famille. 

II.  SARA,  fille  de  Razuel  & An- 
ne, de  la  tribu  de  Nepbtali , avoit 
tté  mariée  fucceffivement  à fept  ma- 
ris, qu’un  Démon  avoit  tués  l’iin 
après  l’autre  auffitôt  qu’ils  avoient 
voulu  la  toucher  Elle  époufa/oèie, 
à qui  elle  avoit  été  réfervée  , & que 
Dieu  préferva.  Elle  en  eut  piufieurs 
fils  & piufieurs  filles. 

I. SARASiN,  (Jean  François)  né 
en  1604  a Herman  ville  fur  la  Mer  , 
dans  le  voifinage  de  Caen  , avoit 
line  imagination  brillante  , & tra- 
vailloit  avec  beaucoup  de  facilité. 
Il  n’  étoit  jamais  déplacé  ; le  tendre  , 
le  galant , l’agréable,  l’enjoué,  le 
férieux  lui  convenoient  également. 
Toujours  intéreffant  , il  étoit  re- 
cherché des  dames,  des  gens -de- 
lettres  & des  perfonnes  de  cour. 
Surajîn  étoit  fecrétaire  & favori  du 
prince  de  Conti , chez  lequel  il  en- 
tra après  avoir  quitté  fa  femme  , 
dont  l’humeur  étoit  infupportable. 
Le  maire  & les  échevins  d'une  ville 
«tant  venus  pour  haranguer  le  prin- 
ce, l’orateur  refia  court  à la  fécondé 
période  , fans  pouvoir  continuer 
fon  compliment.  Sarajin  faute  autti- 
tôt  du  carrofle  où  il  étoit  avec  le 
prince  de  Conti , fe  joint  ail  haran- 
gueur & pourfuitla  harangue  , Y à f- 
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faifonnant  de  plaifanteries  fi  fines 
& fi  délicates  , & y mêlant  un  ftyle 
fi  original  , que  le  prince  ne  put 
s’empêcher  de  rire.  Le  maire  & les 
échevins  remercièrent  Surajtn  de 
tout  leur  cœur,  & lui  prefenterent 
par  rcconnoiflance  le  vin  de  la  ville. 
Ce  poete  s’étant  mêlé  d’une  affaire 
qui  déplut  au  prince  de  Conti , il  en- 
courut fa  difgrace.  On  prétend  qu’il 
en  mourut  de  chagrin  à Pezenas  en 
1654  à çi  ans.  On  a de  lui  des  Odes , 
parmi  lefquelles  on  diftingue  les 
deux  fur  la  bataille  de  Lens  & fur 
la  prife  de  Dunkerque;  des  Eglo- 
gues  , des  Elégies , des  Stances  , des 
Sonnets , des  Epigr attentes  , des  V au- 
devilles  , des  Ckanfons  , des  Madri- 
gaux , des  Lettres  ; un  Poème  en  4 
chants  , intitulé  la  Défaite  des  bouts- 
rimés.  On  a autti  de  lui  quelques  ou- 
vrages mêlés  de  profe  & de  vers  , 
comme  la  Pompe  funèbre  de  Voiture  : 
production  qu’on  a beaucoup  van- 
tée autrefois  , & qui  ne  paroît  au- 
jourd’hui qu’un  mélange  bizarre  de 
latin  , d’eTpagnol,  d’italien,  de  fran- 
çois  moderne  & de  vieux  franqois. 
En  général , il  y a de  la  facilité  dans 
fes  Poëfies  , & quelquefois  de  la 
délicateflc  ; mais  elles  manquent  de 
correction  , de  goût  & de  décences 
Quelques-unes  de  fes  pièces  , telles 
que  le  Direâleur  , /' Epier anime  fur  te 
Curé , &c.  Tentent  la  débauche.  Ses 
fragmens  de  grande  poëfie , cités 
par  M.  Clément  dans  fes  Lettres  à 
Voltaire  Sc  dans  le  Journal  François ; 
offrent  de  vraies  beautés , & refpi- 
re»t  le  bon  goût  de  l’antique  ; mais 
ce  ne  font  que  des  fragmens  , & ces 
pièces  dans  leur  totalité  ne  fout  pas 
parfaites.  Defprém  x jugeoit  bien  de 
ce  poète  , lorsqu’il  difoit  que  Sara» 
Jin  avoit  en  lui  la  matière  U un  excel- 
lent efprit , mais  que  la  forme  n'y 
étoit  pas.  Ses  ouvrages  en  profe 
font  : I.  L ' Hijloire  de  la  Confpirutioit 
de  Walflcin  ; production  chargée 
d’antithefes  & pleine  d’efprit , mais 
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dénuée  de  cette  {implicite  noble  , 
qui  eft  le  premier  ornement  du  gen- 
re hiftorique.  P.  Un  Traité  du  nom 
& du  jeu  des  Echecs , dans  lequel  on 
trouve  des  recherches,  lil.  Hijlotre 
du  fiege  de  Dunkerque  par  Louis  de 
Bourbon,  Prince  de  Condé.  Ses  Oeu- 
vres turent  recueillies  par  Ménage  , 
en  1656  , Paris,  in-4.  & 1685,  2 
vol.  in-n.  Le  difeours  préliminaire 
eft  de  Pellijfon . Voyez  Ton  article  ,à 
la  fin. 

II.  SARAZIN.  r.  Sarrasin. 

SARAZlN , (Jacques)  fculpteur, 
»é  à Noyon  en  1598 , fe  rendit  à 
Paris  , & enfuite  à Rome  , pour  Te 
perfectionner  dans  fon  art.  Ce  maî- 
tre fe  diftingua  auffi  dans  la  pein- 
ture. De  retour  en  France,  il  décora 
plufieurs  églifes  de  Paris  des  fruits 
de  fa  palette  & de  fon  cifeau.  Parmi 
le  grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  a 
faits  pour  Verfailles , nous  ne  cite- 
rons que  le  magnifique  groupe  de 
Rentus  & de  Romulus  , alaités  par 
une  chevre.  C’eft  encore  ce  célébré 
artifte  qui  fit  la  groupe  fi  eftimé 
qu’on  voit  à Marly , lequel  repré- 
fente deux  Enfans , qui  jouent  avec 
une  chèvre.  Sarazin  mourut  à Paris 
en»6do...  V.  Goujon. 

S ABLIE WSKI , (Matthias  - Ca- 
fimir  ) Sarbievtus  , né  dans  le  duché 
de  Mafovie  en  1595  , de  parens  il- 
luftres  , fe  fit  Jéfuite  en  1611.  En- 
voyé à Rome  , il  s’y  livra  à l'étude 
des  antiquités  & à la  poefie.  Quel- 
ques Odes  latines  qu’il  préfenta  à 
Urbain  VIII , lui  méritèrent  T hon- 
neur d’être  choifi  pour  corriger  les 
hymnes  que  le  St-Pere  vouloit  em- 
ployer dans  le  nouveau  Bréviaire 
qu’il  faifoit  Faire. De  retour  enPolo- 
gne  , Sarbieroski  profeifa  fucçeffive- 
ment  les  humanités , la  philofophic 
de  la  théologie  à Wilna.  Quand  il 
s’y  fit  recevoir  do&eur  , Ladislas  Vy 
roi  de  Pologne , qui  y affiftoit , tira 
2’anneau  qu’il  avoit  au  doigt  pour  le 
lui  donner, & le  choifit  peude  tems 
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après  pour  fon  prédicateur. Ce  prin- 
ce prenoit  tant  de  plaifir  à fa  con- 
verfation  , qu’il  le  mettoit  de  tous 
fes  voyages.  Ce  Jéfuite  mourut  en 
1640  , à 4;  ans.  Il  avoit  fait  une 
étude  particulière  des  poetesLatins. 
On  afiure  qu’il  avoit  lu  Virgile  6® 
fois  , & les  autres  plus  de  30.  Nous 
avons  de  lui  un  recueil  de  Poèjies  la- 
tines. On  en  a donné  une  édition 
élégante , à Paris  , chez  Barbou , en 
1759,  in-12.  On  y trouve  4 livres 
A' Odes;  un  livre  A'Epodesy  un  de 
Vers  Dithyrambiques , un  autre  de 
Poèjies  diverfes  , & un  à' Epigrammes. 
On  eftime  fur-tout  fes  vers  lyri- 
ques , quoiqu’on  y trouve  des  figu- 
res gigantefques , des  écarts  ridicu- 
les , des  emportemens  outrés  , de 
l’obfcurité , du  galimathias  , en  un 
mot  tout  ce  qu’on  voit  dans  les  poë- 
fies  de  college.  Le  ftyle  n’en  eft  ni 
correét , ni  coulant  ; mais  il  a de  la 
chaleur  & de  l’élévation.  Ses  Epi • 
grammes  font  fans  fel  , 6c  fes  vers 
Dithyrambiques  manquent  de  goût  & 
d’élégance.  L’auteur  avoit  commen- 
cé un  poème  épique , qu’il  avoit  in- 
titulé VEfchiade , & qu’il  avoit  déjà 
diltribué  en  12  livres  comme  YE- 
néïde . C’eft  toute  la  reffemblanee 
que  fon  ouvrage  auroit  eue  avec 
celui  de  Virgile . 

SARCER,  (Erafme)  théologien 
Luthérien  y né  à Anneberg  ea  Saxe 
l’an  1501  , & mort  en  i$f9,  fu* 
fur-intendant  & miniftre  de  plu- 
fieurs églifes.  On  a de  lui  : 1.  Des 
Commentaires  fur  une  partie  de  l’An- 
cien - Teftament.  II.  Un  Corps  de 
Droit  Matrimonial , & plufieurs  au- 
tres écrits.  Guillaume  SARCER  , fon 
fils,  pafteur  à lslebe,  8cReinicr  Sar- 
Cer  , redteur  à Utrecht  , mort  en 
1597  à S7  ans , auteurs  l’un  & l’au- 
tre de  quelques  ouvrages  oubliés  , 
doivent  être  diftingués  A'Erafme 
Sarcer . 

SARDANAPALE  , fameux  roi 
d’Aflyrie,  eft  , félon  quelque$-unsf 
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le  même  prince  que  Pbul , dont  il 
eit  parlé  dans  l’Ecriture-fainte.  Son 
nom  eft  encore  confacré  pour  carac- 
térifer  les  princes  uniquement  oc- 
cupés de  leurs  pUiürs. Ârbaces,  gou- 
verneur de  Médie , ayant  vu  Sar- 
dmnfalr  dans  fon  palais  , au  milieu 
d’une  troupe  d'eunuques  & de  fem- 
mes débauchées  , habillé  & paré  lui- 
même  comme  une  courtifane  , te- 
nant une  quenouille  entre  Tes  mains, 
fut  fi  indigné  de  cet  infâme  fpeéia- 
cle,  qu’il  forma  contre  lui  une  conf- 
piration.  Béléjis , gouverneur  de  Ba- 
bylone  , & beaucoup  d’autres  avec 
lui, entrèrent  dans  fes  vues. Le  roi, 
obligé  de  prendre  les  armes  , rem- 
porta d’abord  quelques  avantages 
fur  les  rebelles  ; il  fut  enfin  vaincu, 
& fe  fauva  dans  Ninive , qui  fut 
bientôt  afliégée  par  les  révoltés. 
Dans  ce  même  tems  , les  déborde- 
mens  du  Tigre  renverferent  une 
partie  des  murs  de  cette  ville.  Sar- 
danapale  , réduit  à la  derniere  ex- 
trémité , s’enferma  dans  fon  palais, 
& fit  élever  un  grand  bûcher  , où  il 
fe  précipita  avec  Tes  femmes,fes  eu- 
nuques & fon  tréfors  , vers  l'an  770 
avant  J.  C. , après  un  régné  de  *0 
années.  Voilà  à-peu-près  ce  que  les 
anciens  racontent  de  Sardanapale  i 
mais  quelques  favans  révoquent  en 
doute  les  circonftances  de  l’hiftoire 
de  ce  prince.  On  trouve  dans  les 
Ohfervationes  Hallen/ii  une  dilferta- 
tion  en  fon  honneur, intitulée  : Apo- 
logia  Sardatutpali  ; cette  Apologie  ne 
doit  pas  plus  faire  d’impreflion  fur 
les  gens  fenfés  , que  l’Eloge  de  l’i- 
vrelfe  ou  de  la  fièvre.  Des  débris  de 
l’empire  deSardamtpale,(e  formèrent 
le  royaume  de  Médes  , de  Ninive  & 
de  Bahylone. 

SARISBERI,  Salisbeei,  ckSa- 
LISbuki  , f Jean  de  ) Surisherienjis , 
né  en  Angleterre  vers  l’an  ino , 
vint  en  France  à l’àge  de  16  à 17 
ans.  Le  roi  fon  maître  l’envoya  à la 
cour  du  pape  Eugène  III , pourmép 
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nager  les  affaires  d’Angleterre.Rap- 
pellé  dans  fon  pays , il  reçut  de 
grandes  marques  d'eltime  de  Thomas 
Bccquet, grand-chancelier  du  royau- 
me. Ce  miniftre  ayant  été  lait  ar- 
chevêque de  Cantorberi , Jean  le 
fuivit  & l’accompagna  dans  tons  Tes 
voyages.  Lorfque  ce  prélat  fut  af- 
faffiné  dans  fon  églife  l’an  1 170 , 
risbtri  voulant  parer  un  coup  qu’un 
des  aiïaflins  portoit  fur  la  tête  du 
prélat , le  reçut  fur  le  bras.  Quel- 
ques années  après , il  fut  élu  évêque 
de  Chartres  , s'y  acquit  une  grande 
réputation  par  fa  vertu  & par  fa 
fcience  , & y mourut  l’an  U8î. 
C’étoit  un  des  plus  beaux  efprits  de 
fon  fiecle.  Il  nous  relie  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages.  Le  principal  eft  un 
Traité  intitulé  : Polycraticus  , fivè 
De  nugis  Curialium  vefHgiis  Pbi- 
lofophorumi  à^,eyde  , 1639  , in-f. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  français 
l’année  fuivante,  in-4.  par Meztrayy 
fous  le  titre  de  Vanités  de  la  Cour. 
O11  y trouve  beaucoup  de  lieux- 
communs  fur  les  grands.  Les  réfle- 
xions de  l’auteur  , aujourd’hui  tri- 
viales , durent  plaire  beaucoup  de 
fon  tems.  V.  v.  Adriin. 

SARNO.  V.  Coppola. 

SARPEOON,  roi  de  Lycie  , fils 
de  Jupiter  & de  Laodamie , fille  de 
BeiUropbon  , fe  diftingua  au  fiegede 
Troie,  où  il  porta  du  recours  à 
Friam , &fut  tué  par  Patrocle.  Les 
Troyens,  après  avoir  brûlé  fon 
corps  par  ordre  de  Jupiter , en  gar- 
dèrent précieufemcnt  la  cendre. 

SARPI , ( Pierre  - Paul  ) conntt 
fous  le  nom  de  Fra-  Patio , ou  de 
Paul  de  Venife , naquit  dans  cette 
ville  en  iççs.  Un  religieux  Ser- 
vile , charmé  de  la  pénétration  fie 
de  la  facilité  de  fon  efprit , le  fit 
entrer  dans  fon  ordre  en  1964.  Sa 
réputation  fe  répandit  bien  - tôt 
dans  toute  l'Italie  : les  papes  , les 
cardinaux  , les  princes , lui  don- 
nèrent des  marques  de  leur  efti* 
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me.  On  été  furpris  qu’un  jeune- 
homme  , foible  & délicat , pût  fa- 
voir  tant  de  chofes  dans  un  âge 
fi  peu  avancé.  Outre  qu’il  poffé- 
doit  les  langues  , les  mathémati- 
ques , la  philofophie  & la  théolo- 
gie, il  avoit  fait  de  grands  pro- 
grès dans  la  médecine  & dans  l’a- 
natomie. Quelques  auteurs  ont 
prétendu  qu’il  avoit  découvert  le 
premier  la  circulation  du  fang.  Son 
mérite  le  fit  élever  aux  principa- 
les charges  de  fon  ordre , comme 
à celle  de  provincial , qu’on  lui 
confia  en  1759  , quoiqu’il  n’eût  que 
27  ans.  Les  querelles  de  la  répu- 
blique de  Venife  avec  le  pape  Paul 
Vy  fufciterent  des  affaires  extrême- 
ment fâcheufes  au  Pere  Sarpi , qui 
étoit  alors  le  théologien  de  le  con- 
feil  des  Vénitiens.  Jre  pape  lui  or- 
donna en  1606  de  V<?nir  à Rome  , 
& fur  fon  refus  il  l’excommunia. 
Ce  coup  n’étonna  pas  ce  moine  ci- 
toyen , qui  foûtint  vigoureufement 
les  droits  de  fa  patrie  , de  vive  voix 
& par  écrit  11  fut  un  jour  attaqué 
fur  le  pont  de  St- Marc  par  ç affaf- 
fins , qui  le  percerent  de  3 coups 
de  ftilet  , & s’enfuirent  dans  une 
barque  à 10  rames  qui  leur  étoit 
préparée.  Un  affaffinat  fi  bien  con- 
certé , la  fuite  des  meurtriers  af- 
furée  avec  tant  de  précaution  , tout 
marquoit  évidement  qu’ils  avoient 
obéi  aux  ordres  de  quelques  hom- 
mes puiffans.  La  république  porta 
alors  de  rigoureufes  peines  contre 
ceux  qui  attenteroient  à fa  vie.Elie 
le  perdit  en  16x3  , à 71  ans.  Le  peu- 
ple , extrêmement  paflionné  contre 
la  cour  Romaine  , fit  des  vœux  fur 
fon  tombeau  , comme  fur  celui  d’un 
Saint.  11  eft  certain  que  fes  mœurs 
étoient  pures  ; mais  fa  doétrine  l’é- 
toit  moins.  Quand  on  ne  feroit  pas 
convaincu  par  fes  propres  lettres , 
qii’il  cachoit  fous  fon  habit  de  Ser- 
vite  , la  faqon  de  penfer  des  minif. 
tres  de  Genève , on  en  feroit  con- 
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vaincu  par  la  letture  de  fon  His- 
toire du  Concile  de  Trente , où  il  ne 
garde  aucune  tnefure.  La  meilleure  ' 
édition  de  l’original  de  cette  Hif- 
toîre  en  italien  , eft  celle  de  Lon- 
dres 1619 , in-folio  ; & en  latin  , 
I620,  in-folio.  Le  Pere  le  Cou - 
rayer  l’a  traduite  en  franqois , en 
1736,  en  2 Vol.  in  4 réimprimés 
en  3 , & y a ajouté  des  notes  en- 
core plus  hardies  que  le  texte.  Pour 
profiter  de  cet  ouvrage  curieux,  in- 
téreffant,&  femé  d’anecdotes  re- 
cherchées , il  faut  lire  en  même- 
tems  l’Hiftoire  du  même  concile 
par  le  cardinal  Pallavicini.  Cet  au- 
teur reproche  à SÏarpi  plus  de  360  er- 
reurs dans  les  dates , dans  les  noms 
& dans  les  faits,  ils  font  à la  vérité 
d’accord  pour  Peffentiel  i mais  la 
maniéré  dont  ils  préfentent  les  évé- 
nemens, eft  bien  différente.  On  a en- 
core du  célébré  Servite  : I.  Un  ou- 
vrage traduit  par  l’abbé  de  Mar/y  , 
fous  le  nom  de  Prince  de  Fra-Paolc. 
Cet  écrit  , extrêmement  vanté  par 
les  Italiens  , fait  voir  que  ce  moine 
entendoit  bien  la  politique  ; mais  on 
eft  fort  étonné  de  voir  un  prêtre 
débiter  des  maximes  dans  le  goûfc 
de  celles  de  Machiavel . u S’il  fe 
„trouve  , dit-il , parmi  les  habitans 
,,de  Terre- ferme  des  chefs  de  parti, 
„qu’on  les  extermine  ? mais  s’ils 
„font  puiffans  , qu’on  ne  fe  ferve 
,, point  de  la  juftice  ordinaire  , & 
,,que  le  poifon  fajfe  plutôt  V office 
„ du  glaive /’  Doit-on  être  furpris  • 
qu’on  ait  attenté  fur  la  vie  d’un 
homme  qui  donnoit  de  telles  le- 
qons.  il.  Corji.lerutions  fur  les  Ceit- 
fures  du  Pape  Paul  V , contre  la  Ré- 
publique de  Venife.  III.  Traité  de 
P Interdit , traduit  en  franqois.  IV. 
VHifloire  particulière  des  chofes 
paffées  entre  le  pape  Paul  V & la 
république  de  Venife.  V.  De  Jure 
Afylorum.  VI.  Traité  de  P In  qui  fit  ion , 
i$38  , in- 4.  VII.  Un  Traité  àet 
Bénéjîces  eftimé  , & qui  a été  tra- 
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dïiit  en  François,  in-iî.  &c.  Ces 
différens  ouvrages  , recueillis  à Ve- 
nife  en  1 677 , 6 vol.  in-H.  donnent 
mie  idée  avantageufe  du  génie  & 
des  connoilTances  de  Fra  - Paolo  ; 
mais  ils  laiflent  de  fâchcufes  im- 
prenons  fur  fon  cœur  & fur  Ton 
caractère  , pleins  d'aigreur  Si  d’im- 
pétuoflté. 

SARRASIN.  Voyez  SAEASIN  & 
Saeazin. 

I.  SARRASIN,  (François)  natif 
de  Caen,  fe  rendit  coupable  à l'âge 
de  22  ans  de  l’attentat  du  plus  dé. 
tet miné  fanatique.  Ce  jeune  inTen- 
fé  , d'abord  Huguenot , puis  Catho- 
lique , mais  toujours  ennemi  de  la 
préfence  réelle  , attaqua  le  3 Août 
1670 , l’hoftie , l’épée  à la  main , au 
moment  où  le  prêtre  l’élevoit  dans 
l’égtife  de  Notre-Dame  de  Paris , à 
l'autel  de  la  Ste-Vierge.  En  voulant 
percer  la  fainte  hoftie  immédiate- 
ment après  la  confécratioo,  il  bleffa 
de  deux  coups  le  prêtre  , qui  prit  la 
fuite  ; mais  fes  bleffures  ne  furent 
pas  dangereufes.  Auffitôt  toutes  les 
méfiés  cefferent  ; on  dépouilla  les 
autels  de  leurs  ornemens;  l'églife 
Fut  fermée  , jufqu’à  ce  qu’elle  eût 
été  réconciliée.  Le  5 Août  Sarrafm  fit 
amende- honorable  , ayant  un  écri- 
teau devant  & derrière , portant 
ces  mots  : Sacbilsge  impie  : 
on  lui  coupa  le  poing  , & il  fut 
brûlé  vif  11  ne  donna  aucun  figne 
de  repentir , ni  de  regret  de  mou- 
rir. On  fit  le  il  la  réparation  folem- 
nelle  du  facrilege  commis  : il  y eut 
une  proceffion  générale  , où  affiliè- 
rent toutes  les  cours  fouveraines. 
Voyez  la  Gazette  de  France  , 1670 , p. 
77 1 à 796.  ( Article  fourni  i f Impri- 
meur. ) 

II-  SARRASIN  , (Pierre")  naquit 
à Dijon  d’une  très-honnête  famille. 
Son  goût  pour  le  théâtre  l’engagea 
de  bonne-heure  dans  plufieurs  fo- 
ciétés , qui  en  faiToient  leur  amu- 
fement.  C’eil  de  ces  fociités  que 
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Sarrafm  paffia  au  théâtre  de  la  Co- 
médie Françoife  , fans  avoir  joué 
ni  dans  les  provinces,  ni  fur  aucun 
théâtre  public.  Il  y débuta  en  1729 
par  le  rôle  d ’Oedipc  , dans  la  tragé- 
die de  ce  nom,  de  Pierre  Corneille. 
Le  fuccès  de  ce  début  lui  mérita  les 
rôles  de  Rois  après  la  mort  du  célé- 
bré Baron.  Il  fut  gratifié  de  la  pen- 
fion  de  1000  livres  en  17Ç*.  Affligé 
l’année  fuivante  d’une  extin&ion 
de  voix  , il  fe  retira  du  théâtre  en 
1759  , avec  une  penfion  de  r$oo  li- 
vres. Il  mourut  en  1763.  On  fe  ref- 
fouviendra  long-tems  avec  fenlibi- 
lité  des  larmes  qu’il  a fait  verfer 
dans  beaucoup  de  rôles  tragiques  , 
& de  l’attendrifTement  qu’il  fàifoit 
éprouver  dans  les  pièces  du  haut 
comique  ; il  y jouoit  les  rôles  des 
Peres. 

SARRITOR,  Dieu  champêtre, 
préfidoit  à cette  partie  de  l'agricul- 
ture qui  confifte  â farcler  6t  à ôter 
les  mauvaifes  herbes  qui  naiffient 
dans  les  terres  enfemencées  : de  mê- 
me que  Sator  , autre  Dieu  des  la- 
boureurs , étoit  invoqué  dans  le 
tems  des  /entailles. 

SARTO  , (André  del  ) peintre 
Florentin.  V.  An  de  i. , n°  ix. 

SARTORIUS.  V.  Schneider. 

SAS,  ( Corneille  ) chanoine  d’Y- 
pres  dans  le  17e  fiecle  , fe  diltingua 
également  par  fa  piété  & par  fes 
connoilfances  dans  les  matières  ec- 
cléfiaftiques-  Nous  avons  de  lui  un 
Traité  très  - inftruélif  , intitulé  .* 
Oecumenicum  de  Jîr.gularitate  Clericom 
rum  illorumque  cum  faminis  extraneit 
vetito  contubemio  , Judicium  ; Bru- 
xelles teîçç  , in-4.  11  prétend,  (& 
il  a raifon,  que  les  eccléfiafiiques 
ne  peuvent  ni  ne  doivent  prendre 
de  femmes  dans  leur  maifon  pour 
les  fervir  , fulfent-elles  vieilles. . . 
V.  Saas. 

SASBOUTH,  (Adam)  Corde- 
lier  , né  à Delft  en  15  (6  , d'une  fa- 
mille noble  & ancienne,  mort  A 
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Louvain,  en  iyç3  , étûit  favant  cette  nymphe,  de  laquelle  rl  etiC 
dans  les  langues  Grecque  & Hé-  Chiron.  On  le  repréfente  fous  la  fi-» 
braïque  ,&  dans  la  théologie.  Ses  gure  d’un  Vieillard,  ayant  ^aHes  , 
Ouvrages  ont  été  imprimés  à Co-  tenant  une  Faulx,  pour  exprimer  la 
logne  en  • ç68  • in  toi.  Le  plas  con-  rapidité  du  tems  , & pour  marquer 
fidérableelt  unC<wwwr«tu»>f  fur  Ifuïe  qu’il  détruira  tout;  ou  fous  la  for- 
& fur  les  Epitres  de  St.  Paul.  me  d'en  Serpent , qui  Te  mord  la 
SATURNE,  autrement  appellé  queue  , comme  s’il  retournoit  d’où 
le  Tems  , fils  du  Ciel  & de  Vejla , il  vient  , pour  montrer  le  cercle 
mutila  fon  pere  d'un  coup  de  faulx.  perpétuel  & la  viciifitude  du  mon- 
Il  avoit  un  frere  ainé , appellé  Ti-  de.  Quelquefois  aufii  , on  lui  donne 
tan  , qui  devoit  fuccéder  à fon  pe-  un  fablier  ou  un  aviron  , pour 
re.  Celui  ci  s'étant  apperqu  que  fa  donner  une  idée  de  cette  même’ 
mere  & fes  fœurs  deliroient  que  viciifitude.  Les  Grecs  di (oient  qu’il 
Saturne  régnât  , il  lui  céda  la  cou-  avoit  mutilé  fon  pere  & dévoré 
fonne  à condition  qu’il  n’éléveroit  fes  enfans  ; allégorie  qui  défignoit 
point  d’entans  mâles , St  qu’il  les  que  le  Tems  dévore  le  paffé  & le 
dévoreroit  auffitôt  après  leur  naif-  préfent , & qu’il  dévorera  l’avenir, 
fance.  Cependant  Rbée  , fa  femme  , Les  Romains  lui  dédièrent  unTem- 
trouva  moyen  de  foufiraire  à fa  pie,  & célébroient  en  fon  honneur 
cruauté  Jupiter , Neptune  8t  P lut  on.  les  Fêtes  appeliécs  Saturnales.  Il 
Titan  ayant  fn  que  fon  frere  avoit  n'étoit  pas  permis  de  traiter  d’au- 
des  enfans  mâles  , contre  la  foi  ju-  très  affaires  pendant  ces  Fctes  » 
rée  , arma  contre  lui,  de  l’ayant  d’exercer  aucun  art , excepté  celui 
pris  avec  fa  femme  , il  les  enferma  de  la  cuifine.  Toutes  les  diftinc- 
dans  une  étroite  prifon.  Jupiter  , tions  de  rang  celfoient  alors  , ait 
qu'on  élevoit  dans  l’isle  de  Crète  , point  que  les  efclaves  pouvoient 
étant  devenu  grand,  alla  au  fecours  impunément  dire  à leurs  maîtres 
de  fon  pere,  défit  Titan , rétablit  tout  ce  qu’ils  voufoient,  de  même 
Saturne  fur  le  trône , de  s’en  retour-  railler  leurs  défauts  en  leur  prô- 
na en  Crète. Quelque  tems apres, <&■  fence.  On  a donné  le  nom  de  Sa- 
turne  ayant  appris  que  Jupiter  avoit  turne  à une  des  fept  Planètes. . . V. 
deffein  de  le  détrôner,  voulut  le  Uranus. 

prévenir;  mais  celui-ci  en  étant  L SATURNIN,  {Publias  Sem- 
averti,  fe  rendit  maître  de  l’empi-  pranius  Suturninus ) d'une  famille 
re,  & en  chafla  fon  pere.  Saturne  ignorée,  embralfa  le  parti  des  ar- 
fe  retira  en  Italie,  chez  Janus  , où  mes  , & fut  élevé  par  Galérien  au 
il  demeura  caché  pendant  quel-  rang  de  général.  Devenu  célébré 
que  tems  : ce  qui  fit  appeller  cette  par  fes  nombreufes  viftoires  far 
contréeLatium , de  latere , fe  cacher,  les  Barbares,  il  fut  proclamé  em- 
Saturne  ayant  été  affocié  à î’etn-  pereur  vers  la  fin  de  l’an  163.  Ce 
pire  par  Janus , poliça  les  hom-  héros  haranguant  fes  foldats  le  jour 
mes  à demi  fauvages , leur  infpira  qu’ils  le  revêtirent  de  la  pourpre  , 
la  juftice  & la  vertu  , & régna  leur  dit  : Compagnons , vous  périrez 
avec  gloire  & avec  tranquillité  : ««  tijfez  bon  Commandant , pour  vous 
Ion  régné  fut  appellé  Y âge  d'Or  par  donner  un  prince  médiocre.  Il  conti- 
les  poètes.  S'étant  attaché  k Phi-  nna  de  fe  fignaler  par  des  actions 
lyre  , il  fe  métamorphofa  en  che-  éclatantes  , mais  comme  il  traitoit 
val , pour  éviter  les  reproches  de  fes  troupes  avec  févérité , elles  lui 
Rhét  fa  femme  > elle  le  furprit  avec  ôterent  la  vie  vers  l’an  367.  Sa- 
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turnin  étoit  un  brave  homme  & un 
galant  homme,  d’une  convention 
agréable  , quoiqu’il  agit  toujours 
avec  gravité  ; plein  de  probité  & 
d'honneur , d’une  prudence  con- 
fommée  & d’un  courage  fupérieur. 

II.  SATURNIN  , ( Sextus-  Julius 
Saturninus)  Gaulois,  cultiva  d'abord 
la  littérature  & enfuite  les  armes. 
•Aurélien  le  regardoit  comme  le  plus 
expérimenté  de  fes  généraux.  Il  pa- 
cifia les  Gaules , délivra  l’Afrique 
du  joug  des  Maures  , & rétablit  la 
paix  en  Egypte.  Le  peuple  d’Ale- 
xandrie le  falua  empereur  en  280, 
la  quatrième  année  du  régné  de 
Frobus.  Il  reful'a  d’abord  la  pourpre 
- impériale  ; mais  il  fut  forcé  de  l'ac- 
cepter. Probus  fit  marcher  contre  lui 
■un  corps  de  troupes  , qui  l’aifiégea 
dans  le  château  d’Apamée , où  il 
fut  forcé  & tué  peu  de  teins  après 
fon  éleéUon.  Sa  mort  éteignit  en- 
tièrement cette  révolte  paffagere. 
A la  gloire  d’un  grand  capitaine 
Saturnin  joignit  l’éloquence  d’un 
orateur  & la  politique  d’un  hom- 
me d'état. 

Ili.  SATURNIN  , ( Saint  ) pre- 
mier évéque  de  Touloufe , appellé 
vulgairement  S.  Sernin  , fut  envoyé 
avec  S.  Denys,  pour  prêcher  l’Evan- 
gile dans  les  Gaules  vers  l’an  245. 
Placé  fur  le  fiege  de  TouUufe  en 
sço , il  fut  illuftre  par  Tes  vertus  , 
fes  lumières  & fes  miracles  , & en- 
gendra le  plus  d’enfans  qu’il  put  à 
l'Eglife  par  la  fémence  de  la  parole 
divine, & par  celle  de  fan  fang  qu’il 
répandit  fous  le  fer  des  bourreaux  , 
l’an  157. 

IV.  SATURNIN,  étoit  d’Antio- 
che & difciple  de  Ménandre.  Il  fup- 
pofoit , comme  foi)  maître  , un  Etre 
inconnu  aux  hommes.  Cet  Etre 
avoit  fait  les  Anges  , les  Archan- 
ges, & les  autres  natures  fpiri- 
tuelles  & céleftes.  Sept  des  Anges 
s’étoient  fouilraits  à la  puiflance 
du  Péri  de  toutes  chofcs  , a voient 
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créé  le  monde  & tout  ce  qu’il  con- 
tient , fans  que  Dieu  le  Pere  en  eût 
aucune  connoilfance.  Dieu  defeen- 
dit  pour  voir  leur  ouvrage,  & pa- 
rut fous  une  forme  vifible.  Les  An- 
ges voulurent  la  faifir  ; mais  elle 
s’évanouit.  Alors  ils  tinrent  confeil 
9t  dirent  : Fai/ons  des  Etres  fur  le 
tnodele  de  lu  figure  de  Dieu.  Us  fa- 
çonnèrent un  corps  femblable  à l’i- 
mage fous  laquelle  la  Divinité  s’é- 
toit  offerte  â eux.  Mais  l’Homme 
formé  par  les  Anges  ne  pouvoie 
que  ramper  fur  la  terre  comme  un 
ver.  Dieu  fut  touché  de  compaflîon 
pour  fon  image  • & envoya  une 
étincelle  de  vie  qui  l’anima.  L’Hom- 
me alors  fe  dreffa  fur  fes  pieds, 
marcha  , parla,  rai  Tonna,  & les  An- 
ges formèrent  d’autres  hommes.  Ce< 
Anges  créateurs  du  monde  , en 
avoient  partagé  l’Empire,  & y 
avoient  établi  des  loix.  Un  de  ces 
fept  Efprits  créateurs  déclara  1» 
guerre  aux  fix  autres  ; & c’étoit  le 
Démon , ou  Satan  , qui  avoit  auili 
donné  des  loix  , & fait  paroître  ries 
prophètes.  Pour  délivrer  de  la  ty- 
rannie des  Anges  de  des  démons  les 
âmes  humaines , l’Etre  - fuprême 
avoit  envoyé  fon  Fils,  dont  la 
puiffance  devoit  détruire  l’empire 
du  Dieu  des  Juifs  , & fauver  les 
hommes.  Ce  fils  n’avoit  point  été 
fournis  à l’empire  des  Anges  , & 
n’avoit  pas  été  enchaîné  dans  des 
organes  matériels.  11  n’avoit  eu 
qu’un  corps  fantaftique  , n’étoit  né, 
n’avoit  fouffert,  & n’étoit  mort 
qu’en  apparence.  Dans  les  princi- 
pes de  Saturnin  , l'Homme  étoit  un 
être  infortuné,  l’efclave  des  Anges  , 
livré  par  eux  au  crime  & plongé 
dans  le  malheur.  La  vie  étoit  donc 
un  préfent  funefte  ; St  le  plaifir  qui 
portoit  les  hommes  à faire  naître  un 
autre  être , étoit  un  plaifir  barbare  , 
qu’on  devoit  s’interdire.  Cette  loi 
de  continence  étoit  un  des  points 
fondamentaux  de  lhcréfie  de  Sa- 
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turnin , pour  l’oblervcr  plu*  sûre- 
ment; fes  difciples  s’obftenoient  de 
vin  & de  viandes. 

SATYRES  , efpeces  de  demi- 
Dicux  , qui  habitoient . ftlonla  ta- 
ble , dans  les  Forêts  avec  les  Syl- 
vain! , les  Faunti  Si  les  Faits.  On 
les  repréfentoit  fous  la  figure  de 
monftres  moitié  hommes  & moitié 
boucs  , ayant  des  cornes  fur  la 
tête  , le  corps  velu  , avec  les  pieds 
& la  queue  d'un  bouc.  On  les  pei- 
gnait prefque  toujours  à la  Fuite 
de  Bacchus.  Comme  les  poètes  fup- 
pofoient  qu’ils  avoient  quelque 
choie  de  piquant  dans  leurs  jeux 
& dans  leurs  railleries  , on  les  pla- 
qoit  fouventdans  les  tableaux  avec 
les  Grâces,  les  Amours  Si  Vénus 
même. 

SAVARON,  (Jean)  natif  de 
Clermont  en  Auvergne  , Fortoit 
d'une  bonne  famille  de  cette  pro- 
vince. Il  fut  préfident  & lieute- 
nant-général en  la  fénéchauiTéc  Sc 
fiege  préfidial  de  fa  patrie.  11  fe 
trouva  aux  Etats-généraux  tenus 
à Paris  en  1614  , en  qualité  de  dé- 
puté du  Tiers-Etat  de  la  province 
d’Auvergne,  fie  y foutint  avec  zele 
& avec  fermeté  les  droits  du  Tiers- 
jEtat  contre  laNobleflïe  fit  le  Cler- 
gé. Il  plaida  enfuite  avec  diftinc- 
tion  au  parlement  de  Paris  , par- 
vint à une  extrême  vieilleffe , & 
mourut  en  16:2.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’écrits.  Les  prin- 
çipaux  font  ; L Sidonii  Apollinaris 
Opéra , 1609  , in  4:  avec  des  no- 
tes. IL  Orifincs  de  Clermont  , ville 
capitale  d'Auvergne , in  - g.  Fierre 
Durant  a donné  une  plus  ample 
édition,  in-folio  1662,  de  cet  ou- 
vrage aulfi  favant  qu’exaâ.  III. 
Truité  contre  les  Duels , &c.  in  - g, 
IV.  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi 
SJ  de  Ion  Royaume , aux  Députés  de 
la  Noblelfe , 16K , in  »,  ouvrage 
curieux  & peu  commun.  V.  Chro- 
tiolog te  des  Etats  - généraux  , in  - g. 


pour  montrer  que  , depuis  la  Fers- 
dation  de  la  monarchie  , juiqu'à 
Louis  XIII , le  Tiers  Etat  a tou- 
jours été  convoqué  par  le  Roi  aux 
Etats- généraux  , & y a eu  entrée, 
ieance  Si  voix  opinante.  L’auteur 
le  démontre  par  une  foule  de  cita- 
tions. 

I.  SAVARY,  ( Jacques)  natif  de 
Raen,  mort  en  1670,  à 62  ans  t 
poète  Latin  , a fait  quatre  Poèmes  •• 
L Sur  1a  ChajJe  du  Licvre  , 1655  , 
in  - IL,  II.  — du  Renard  £J  de  la 
Fouine  , l6fg  , in-  12.  I 11.  — duCerf, 
Sic.  1659  , ir-Ti.  Si  un  quatrième 
iur  le  Mauege , 1662  , in-4-  où  l’on 
remarque  de  l’invention.  On  acn- 
core  de  lui  VOdyjfée  en  vers  latins; 
les  Triomphes  de  Louis  XIV , depuis 
fon  avènement  à la  Couronne  , & un 
volume  de  Fotfies  mêlées  , dans 
lequel  il  y a plufieurs  pièces  foi- 
bles. 

II.  SAVARY,  ( Jacques’)  né  à 
Doué  en  Anjou  l’an  ifcri,  fit  une 
fortune  allez  confidérable  dans  le 
négoce»  Paris. Pourvu  d’une  charge 
de  fecrétaire  du  roi , il  fut  nommé 
en  11570  pour  travailler  au  Colle 
Marchand,  qui  parut  en  1675,  & 
eut  beaucoup  de  part  à cet  ouvrage. 
On  a a u lli  de  lui  : Le  Parfait  Né- 
gociant , dont  il  y a eu  un  grand 
nombre  d’éditions,  d'abord  en  un 
feul  vol. , enfuite  en  1 vol.  in- à. 
dans  lefquels  on  a fait  entrer  les 
Avis  Coisfeiis  fur  les  plus  impor- 
tantes matières  de  Commerce.  Cet 
habile  négociant  mourut  en  1692  , 
à 6g  ans. 

1IL  SAVARY,  (Jacques)  fleur 
des  brûlent , fils  du  précédent,  fut 
infpefteur-général  de  la  Douane  de 
Paris  , travailla  conjointement  ave« 
Fhilémon . Louis  Savary  , l’un  de 
fes  freres , chanoine  de  l’Eglife  de 
St-Maur  des  Foffés  , avtDiiiionnaire 
univerjel  du  Commerce  , qui  parut  en 
172» , 2 vol.  in-folio.  Jacques  mou- 
rut d’une  fluxion  de  poitrine  en 
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*716,  â ç6  ans } & Ton  frere  en  1727, 
à7J  ans.  On  a de  celui-ci  un  3e  vol. 
imprimé  en  1730  , pour  fervir  de 
fupplément  auDiétionnaire  duCora- 
merce  , qui , malgré  quelques  ine- 
xaftitudes  , eft  une  des  compila* 
tions  les  plus  utiles  que  nous  ayons. 
Elle  a été  réimprimée  en  1748  , 3 
vol.  in  fol.  & M.  l’abbé  Morellet  en 
prépare  une  nouvelle  édition. 

SAUBERT  , ( Jean  ) favant  cri- 
tique & bon  antiquaire  du  17e  fie- 
cle,  eft  auteur  d’un  Traité  latin, affez 
cftimé  , fur  les  Sacrifices  des  Anciens , 
& de  celui  fur  les  Prêtres  & les  Sa- 
crificateurs Hébreux.  Ces  deux  Trai- 
tés offrent  des  recherches  & de  l’é- 
rudition. Thomas  Crevius  en  donna 
une  bonne  édition  corrigée,augmen- 
tée  & éclaircie  , fous  ce  titre  : De 
Jacrificiis  veterum  , de  Sacerdotihus 
Hebraorum  , Comment arium  i Leyde 
1699  , in-8. 

SAVERY  , (Roland)  peintre , né 
à Courtray  en  1 576 , mort  à Utrecht 
en  1639  , fut  éleve  dt  Jacques  Si  1- 
very  fon  frere  , & travailla  dans  fon 
jenre  de  peinture  & dans  fa  ma- 
niéré. Roland  a excellé  à peindre  Le 
payrage  ;&  comme  il  étoit  patient 
& laborieux  , il  mettoit  beaucoup 
depropreté  dans  fes  tableaux.  L’em- 
■çexewx  Rodolphe  11,  bon  connoiffeur, 
occupa  long-  tems  cet  artifte  , & 
l’engagea  a étudier  les  vues  riches 
de  variées  que  les  montagnes  duTi- 
rol  offrent  aux  yeux  du  fpedateur. 
Savery  a fouvent  exécuté , avec 
teaucoup  d’intelligence,  des  ter- 
rens  qui  fe  précipitent  du  haut  des 
rochers.  Il  a encore  très  bien  rendu 
les  animaux  , les  plantes , les  infec- 
tes. Ses  figures  font  agréables  , & 
fa  touche  eft  fpirituelle  . quoique 
fouvent  un  peu  sèche.  On  lui  re- 
proche atiffi  d’avoir  trop  fait  ufage 
eu  général  de  la  couleur  bleue.  Ôn 
a gravé  plufieurs  morceaux  d’après 
lii , entr’autres  fon  St.  Jérôme  dans 
bdéfert. 

Ton,.  VU. 
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SAVILL  , ( Henri  ) théologien 
Anglois,né  près  d Hallifax  en  IÇ49, 
mort  à Oxford  en  16ZI , fut  un  des 
principaux  ornemens  de  l’univerfi- 
té  de  cette  derniere  ville.  Il  s’étoit 
confacré  de  bonne-heure  à la  litté- 
rature grecque  & latine  , facrée  Sc 
profane.  On  doit  à fes  travaux  des 
Commentaires  fur  Euclide  & fur  Ta- 
cite, de  une  Edition  en  grec  des  Œu- 
vres de  ift.  Jeun-Chryfoflome , ( Etohte} 
1613  , in-fol  8 vol.  Savill  fe  donna 
des  peines  infinies  , & n’épargn  a 
aucune  dépenle  pour  donner  le  tex- 
te grec  de  $t.  Chnjojlome  dans  fa  pu- 
reté. 11  a mis  aux  marges  les  diver- 
fes  leqons , de  quelquefois  fes  con- 
je&ures.  “Mais,  après  tout ,(  dit 
M.  Simon  , lettre  ix.  ) ,,  bien  que 
„ fon  édition  foit  exempte  des  fau- 
„ tes  groffieres  qui  font  dans  les 
„ éditions  de  Vérone  & de  Heidel- 
„ berg  , elle  n’eft  pas  fi  exaéle  que 
„ quelques-uns  le  prétendent.  Elle 
„ peut  être  redreffée  en  plufieurs 
,,  endroits  fur  les  éditions  de  Paris 
,,  & de  Cemmelin  , St  c’eft  ce  que  le 
„ Pere  Labbe  a très- bien  remarqué 
,,  dans  fa  Differtation  fur  les  écri- 
„ vains  ecclefiaftiques.  D'ailleurs 
„ Savill  a fait  entrer  dans  fon  édi- 
„ tion  plufieurs  pièces  qui  ne  font 
,»  pas  de  JY.  Chryfo/lôme.  Cette  édi- 
„ tion  qui  eft  toute  grecque  , ajou- 
te-t-il , „ ne  peut  être  à Pillage 
,,  d’une  infinité  de  perfonnes , & 
,,  c’eft  pour  cela  qu’elle  n’a  pas  eu 
,,  un  grand  cours  parmi  nous  , fi 
,,1’on  excepte  chez  quelques  favans, 
„ de  qui  elle  eft  fort  eftimée.  ” On 
prétend  que  Fronton  du  Duc,  qui  pu- 
blia dans  le  même  tems  que  lui  ce 
Pere  de  l’Eglife  , donna  fon  édition 
fur  les  feuilles  qu’on  lui  fournifloit 
furtivement  d’Angleterre.  L’ouvra- 
ge qui  a le  plus  fait  connoître  Sa- 
vill , eft  leTraité  deBradrcardin  con- 
tre les  Pélagiens  , dont  il  donna  une 
édition  à Londres  , en  161 8 , in-fol. 
Ce  Traité  curieux  & peu  commun 
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eft  Tous  ce  titre  : De  Caufa  Dci  con* 
tm  FAogium.  On  a encore  de  lui  : 
J&erum  Anglicarum  Script or es  poft  Me- 
duw  , à Londres  1696  , in*fol. 

SAUL  , {Sattlus)  tils  de  Cis , hom- 
me riche  & puitfantde  Gaban  dans 
la  tribu  de  benjamin , tut  facré  roi 
ci’Ifracl  par  le  prophète  Samuel,  l’an 
1095  avant  J.  C.  Jabès  ayant  été 
ali]  egée  par  les  Ammonites , le  peu- 
ple s’aflémbla  en  foule  pour  fecotl- 
rir  les  habitans.  Saul,  avec  cette  ar- 
mée nombreufe  , fondit  fur  les  Am- 
monites , les  tailla  en  pièces,  & 
délivra  la  ville.  Enfuite  Samuel  tint 
une  afl’emblée  à Galgala  , où  il  lit 
confirmer  l’éle&ion  de  Saul , qui  % 
ans  après  marcha  contre  les  Philif- 
tins.Ces  ennemis  du  peuple  deDieu, 
irrités  de  quelques  fuccès  que./o«3- 
*/w,fils  de  Sutil,  avoit  eus  îur  eux  , 
vinrent  camper  à Machinas  avec 
30,000  chariots,  6000  chevaux  & 
une  multitude  innombrable  de  gens 
de  pied.  Le  roi  d’ifraël  marcha  con- 
tr’eux  & les  vainquit,  Saul  fut  vic- 
torieux de  divers  autres  peuples  : 
mais  il  perdit  le  fruit  de  fes  vidloi- 
res  par  la  défobéifiance  Dans  une 
guerre  contre  les  Philiftins , il  offrit 
un  lacrifice  fans'  attendre  Samuel, 
& il  conferva  ce  qu’il  y avoit  de 
meilleur  dans  les  troupeaux  des 
Amalécites  , avec  Agag  leur  roi , 
contre  l'ordre  exprès  du  Seigneur- 
Son  feeptre  palfa  dans  les  mains  de 
David  , qui  fut  facré  par  Samuel , 
& qui  épouTa enfuite  Mjchol, fille  de 
Saul  : ( Voyez  Michol.  ) Ce  mariage 
n’empêcha  point  le  beau  - pere  de 
perfécuter  fon  gendre  , ni  de  cher- 
cher tous  les  movens  poflîbles  de  le 
perdre.  Saille onfnlta  la  Pvthonifle 
pour  favoir  quelle  feroit  l'ifTue  du 
combat  qu’il  alloit  livrer  aux  Phi- 
liftins, & Samuel  lui  apparut  pour 
lui  annoncer  fa  défaite.  Peu  après  , 
fon  armée  Fut  taillée  en  pièces , & 
croyant  la  mort  inévitable,  il  pria 
fop  écuyer  de  le  tuer  3 mais  cet  offi. 
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cîer  avant  refufé  de  commettre  un* 
action  fi  barbare , Saul  faifit  lui-mê- 
me fon  epee,  & s’étant  laiffe  tomber 
fur  fa  pointe  , il  mourut  ainfi  mife- 
rablement  l’an  105$  av.  J.  C.  Les 
Philiftins  ayant  trouvé  le  corps  de 
cc  prince  , lui  coupèrent  la  tête* 
qu’ils  attachèrent  dans  le  temple  de 
Dugon,  6c  pendirent  fes  armes  dans 
le  temple  $ A jlarcth.  On  eft  partagé 
fur  l’apparition  de  Samuel.  A-t-elle 
été  réelle  ? N’efl-ce  qu’une  impos- 
ture, une  friponnerie  de  la  magi- 
cienne? Arriva  t-clle  par  la  puit- 
fance  du  démon  , par  un  effet  de 
l’art  magique  , ou  par  une  permit. 
lion  miraculeufe  de  Dieu  ? Le  fenti- 
ment  le  plus  fuivi  & le  plus  confor- 
me à l’Ecriture  eft  que  Samuel  ap- 
parut véritablement  à Soûl. 

SAUL  , (Saulus)V. Paul  , n°.  L 

SAULI.  V.  Leon  X. 

SAULT  , ( Jean- Paul  du  ) Béné- 
dictin de  St-Maur,  né  à St-Sever- 
Cap  de  Gafcogne  en  1650  d’une  fa- 
mille noble  , ''mourut  en  1724  aa 
monaftere  de  St.  André  de  Ville- 
neuve  les-Avignon  , dont  il  étoit 
prieur.  Sa  piété  , fon  efprit  de  mor- 
tification & fes  autres  vertus  ont 
rendu  fa  mémoire  précieufe  à fa 
congrégation.  On  a de  lui  : 1.  Entre- 
tiens avec  J.  C.  dam  le  très  faint  Sacrem 
ment  de  ? Autel , in-12.  livre  plein 
d’onélion  & de  folidité  , qui  eft  en- 
tre les  mains  de  tous  les  gens  pieux.. 
II.  Avis  Réflexions  fur  l'état  reli - 
giettx , pour  animer  ceux  qui  l*ont  entm 
brajé,  5 vol.  in-12.  III.  Le  Religieux 
mourant , ou  De  la  prépu)  ation  à la 
mort  pour  les  pirfonnes  qui  ont  embraffi 
l'état  religieux  , 2 vol.  in  8- 

SAULX  de  Tavanes,  Voyez 
Tavanes. 

I.  SAUMAISE  , (Claude  de)  na- 
quit  à Semur  en  Auxois , l’an  IÇÏ8S 
d’une  famille  diftinguée  dans  la  ro- 
be. Sa  patrie  fut  brûlée  & prefque 
réduite  en  cendres  la  même  année; 
qu’il  vit  le  jour.  44  Cet  incendie  * 
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f dit  un  de  Tes  froids  panégyriftes  ,) 
j-,  fut  un  préfage  île  les  valtes  lu- 
-,  tnieres , de  meme  que  l’incendie 
5,  du  temple  d’Ëphel'e  l'avoit  été  du 
„ courage  A' Al>xanire."  Le  pere  de 
Saum.nfe  tut  fon  premier  maître 
pour  les  langues  grecque  A latine. 
Après  avoir  tait  fa  philolophie  à 
Paris  , il  alla  en  1606  à Heidelberg, 
où  il  fit  fon  droit  fous  le  lavant 
Gode  frai.  Lorfqu’il  fut  de  retour 
dans  fa  patrie,  Ion  pere,  lieutenant- 
particulier  au  bailliage  de  Sémur  , 
voulut  lui  réfigner  fa  charge  j mais 
la  profellion  que  le  fils  faifoit  du 
Calvinifme,  l'empêcha  d’en  obtenir 
les  provifions.  Suumaife  fe  retira  à 
Leyde  , où  il  Fut  profeffeur  hono- 
raire après  Scaligtr.  Le  cardinal  de 
Richelieu  lui  offrit  une  penfion  dé 
zïooo  livres  pour  le  fixer  en  Fran- 
ce ; mais  Suumaife , ayant  fù  que 
c’était  à condition  qu’il  travaille- 
roit  à l’Hiltoire  de  ce  minillre  , il 
répondit  qu'il  n étoit  pas  homme  à ./«- 
Crifier  fa  plume  à lu  flatterie.  Pendant 
un  voyage  qu’il  fit  r Paris  e-n  163? , 
le  roi  lui  accorda  un  brevet  de  con- 
seiller-d’état,  le  fit  chevalier  de  St* 
JWicheT;  & depuis  étant  en  Bourgo- 
gne, il  Fut  giatifié  par  ce  prince  d'u- 
ne penfion  de  fiooo  livres.  Suimaife 
fe  fignala  en  1649  par  fon  Apologie 
de  Charles  /,  roi  d’Angleterre.  Il 
fôutenoit  une  caufe  excei!ente;mais 
il  l’affoiblit  par  le  ton  ridiculement 
ampoule  qu’il  donna  à fon  ouvrage. 
Voici  comme  il  le  commence  : An- 
glais , qui  vous  renvoyer  les  têtes  des 
Rois  comme  des  balles  de  paume  , qui 
jouez  à la-boule  avec  les  couronnes , 0* 
qtii  vous  Jervez  des  /centres  comme  de 
tnnrotes...  L’année  d’après  il  fit  un 
voyage  en  Suède  , où  la  reine  Chrifl 
tint  l'appellort  depuis  long -teins. 
Après  un  féjour  d’un  an  , il  revint 
en  Hollande  , & mourut  aux  eaux 
dé  Spa  en  1*43.  Suumaife  fut  le  hé- 
ris  des  littérateurs  de  fon  Cecle  ; 
liais  il  a beaucoup'  moins  dt  iépu- 
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tatidn  dans  le  nôtre.  Oh  le  regarde 
généralement  comme  un  critiqué 
bizarre,  aigre  & prefomptueux.  Soo 
érudition  étoit  immenfe  , mais  elle 
étoit  mal  uigeréc.  11  avoit  l’efprit 
très-vif  : autant  d’ouvrages  de  la 
plume  , autant  d’impromptu.  Lorf- 
qu’on  lui  conleilloit  de  travailler 
les  productions  avec  plus  de  foin  , 
il  rêpondoit  : “ Qu’il  jetoit  de  l’en- 
cre lur  le  papier  , aux  heures  que 
les  autres  jettoient  des  dez  ou  uné 
carti  fur  une  table  , & qu’il  ne  fai- 
foit cela  que  comme  un  jeu. . . . 
Quoique  Suumaife  écrivit  avec  beau- 
coup d'emportement  & d'orgueil , il 
etoit  doux  & modefte  avec  fe<  amis. 
Les  affaires  domeliiqués  ne  le  déran- 
gement point  : il  compufeit  tran<* 
q'uillement  dans  le  tumulte  de  fon 
ménagé  , au  milieu  de  fes  enfans  & 
à côte  de  fa  femme  , ( fille  de  Jnfiat 
Mercier , ) qui  étoit  une  Mégère: 
Elle  le  inaitril'oit  entièrement  , en 
fe  glorifiant  d’avoir  époufé  le  plui 
/avant  de  tons  les  Nobles  , 0*  le  plus 
Noble  de  tous  les  Sursaut.  Scs  princi- 
paux ouvrages  font  : I.  Ni  li  , Ar- 
chicpif  opi  Tbejfuloniceiifis , de  priwalu 
Papa  Roina>  i.  libri  duo  , avec  des' 
remarques;  à Hanovre  ifiog  , in- 8. 
à Heidelberg,  r6o8  St  rôts.  I!.  Flo- 
ri  re rttni  Romanarunt , libri  xv,  cuits 
Notis  Gruteri  ; natte  prhnum  acrcjfe- 
runt  Notre  cofl'igatioitesCl.  Salmajii  ; 
à Paris  U.09  , in-8-  & 1636  , jn  8. 
1H.  H-flnricee  Auzuflre  Srriptnret  fexy 
à Paris  iô:o  , in  Folio,  & depuis  à 
Leyde  en  1^70  & 1671,  in-8.  IV. 
P ti nitrite  exercitationes  in  Cuti  Jvlii 
Sùlini  P rf  h i florin  : item  Cuii  Julii 
Stslini  Palybjflor  , ex  veteribus  libris 
emendutus  ; à Paris  , 1629  , in  fol  g 
vol.  & à Utrecht  1689  , 2 vol.  in-F. 
V.  De  modo  Ufururum  , i Leyde  1639 
in-8-  VI.  Dijfertatio  de  ftrnore  trepe- 
zetice  , in  très  lihros  divifo  i à Leyde 
I640,  in-8-  VII.  Sintfltcii  Comment  1 
tarins  inEucbiriAiouFuiéleti , ex  libris 
vetlfibus  citlcndaïus.  VIII  üc  re  Ali- 
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litari  Romtmorum  liher , epui  felthn- 
vsum  , chez  Ehtvir  , 16$9  , in-4. 
IX.  De  HrlUneftica  , Leyde  *643  , 
in  8.  X.  Plulieurs  autres  ouvrages 
dont  orl  peut  voir  la  lifte  dans  U 
Eibliothcque  dit  Auteurs  de  Bourgogne.- 

11.  SAUMAiSE, (Claude  de)pa- 
xent  du  précédent , né  à Dijon  en 
I603,  entra  dans  l’Oratoire  en  1635, 
& fut  chargé  d’écrire  l’Hiftoire  de 
fa  congrégation.  U recueillit  plu* 
fleurs  matériaux  ; mais  l'ouvrage  eil 
demeuré  imparfait.  Le  P.  Saumaife 
mourut  à Paris  avant  que  de  l’avoir 
achevé,  en  1680,  à 77  ans.  On  a 
de  lui  une  l'raduélion  frinc,oife  des 
Dir citions  Paftorales  de  Dom  Jean  de 
Falafux,  1671,  in-li.  & quelques 
Fiices  de  vers  latins  St  franqûis. 

SAUMAISE.  Voy.  Somaise  St 
Bregy. 

SAUNDERSON-Teyez  Sander- 

EON. 

SAUNDERSON  , ( Nicolas  ) né 
en  1681  d’une  famille  originaire  de 
la  province  d'Yorck  , 11’avoit  qu’un 
an  lorfqu’il  perdit  par  la  petite-vé- 
role l’ulage  de  la  vue  de  les  yeux 
mêmes.  Ce  malheur  ne  l'empêcha 
point , au  fortir  de  l'enfance  , de 
taire  très-bien  fes  humanités.  ïrir- 
filt  St  Horace  étoient  fes  auteurs 
favoris,  & le  ftyle  de  Cicéron  lui  étoit 
devenu  û familier , qu’il  parloit  la- 
tin avec  une  facilité  peu  commune. 
Après  avoir  employé  quelques  an 
nées  à l'étude  des  langues  , ion  pere 
commenqa  à lui  enfeigner  les  régies 
ordinaires  de  l’arithmétique  ; mais 
le  dilciple  fut  bientôt  plus  habile 
que  fon  maître  , & il  pénétra  dans 
peu  de  tems  toutes  les  profondeurs 
des  mathématiques.  Le  jeune  géo- 
mètre s’étant  rendu  à Cambridge  , y 
expliqua  les  ouvrages  immortels  de 
IJçxcton  , fes  Principes  Mathématiques 
de  Philofopkie  naturelle  , fon  . 4rithmé 
tique  univerfelle , & les  ouvrages 
même  que  ce  grand  philofophe  a 
publiés  fur  la  lumière  St  les  ceu- 
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leurs.  Ce  fait  pourroit  paroltre  In- 
croyable, fi  l’on  ne  confidéroit  que 
l’optique  & toute  la  théorie  de  la 
vilion  s’expliquent  entièrement  par 
le  moyen  des  lignes  , & qu'elle  eft 
foumife  aux  régies  de  la  géométrie. 
Wsfthon  ayant  abdiqué  la  chaire  de 
profefleur  en  mathématiques  dans 
l’uiiiverfité  de  Cambridge,  l'illuilre 
aveugle  fut  nommé  pour  lui  fuecé- 
der  en  1711.  La  fociété  royale  de 
Londres  fe  l’adocia  , Si  le  perdit  en 
173 9 , à 56  ans.  11  laiffa  un  fils  & 
une  fille. Ses  moeurs  ne  répondoient 
pas  à fes  talens  ; il  aimoit  paflion- 
nément  le  vin  & les  femmes.  Ses 
dernieres  années  furent  déshonorées 
par  les  plus  honteux  excès.  Natu- 
rellement méchant  & vindicatif,  il 
déchiroit  cruellement  fes  ennemis 
& même  fes  amis.  Des  juremens 
affreux  fouilioient  tout  ce  qu’il  di~ 
foit.  On  a de  lui  des  Elément  d’ Algè- 
bre , en  anglois  , imprimés  à Lon- 
dres après  fa  mort,  en  1740,  aux 
dépens  de  l’univerfité  de  Cambrid- 
ge , en  2 vol.  in-4.  Us  ont  été  tra- 
duits en  français  par  M.dejoncourt, 
eni7$6  , s vol.  ir-4.  C’cft  à Saundcr- 
fon  qu’appartient  la  divifion  du  cube 
en  6 pyramides  égales,  qui  ont  leurs 
fommets  au  centre  , & pour  bafe 
chacune  de  fes  faces»  Il  avoit  anfli 
inventé  pour  fon  ulage  une  Arith- 
métique palpahleÿ  c’ell  à- dire  , une 
maniéré  de  faire  les  opérations  de 
l’arithmétique  par  le  feul  fens  dix 
toucher.  C’étoit  une  table  élevée  fur 
un  petit  chaflis,  afin  qu’il  pût  tou- 
cher également  le  delTiis  & le  def- 
fous.  Sur  cette  table  étoient  tracées 
un  grand  nombre  de  lignes  parallè- 
les,qui  étoient  croiTées  par  d'autres, 
enforte  qu’elles  faifoient  enfemble 
des  angles  droits.  Les  bords  de  cette 
table  étoient  divifés  par  des  entail- 
les diftantes  d’un  demi-pouce  l’une 
de  l’autre  , & chacune  comprenoi* 
5 de  ces  parallèles.  Par  ce  moyen, 
chaque  pouce  quarré  étoit  partagé 
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•n  ioo  petits  quartés.  A chique  an- 
gle de  ces  quarrés  ou  interleélion 
des  parallèles,  il  y avoit  un  trou 
qui  perçoit  la  table  de  part  en  part. 
£>ans  chaque  trou  on  mettoit  deux 
fortes  d'épingles  , des  petites  & des 
grottes , pour  pouvoir  les  diftinguer 
au  tact.  C'étoit  par  l'arrangement 
des  épingles  que  Saunderfon  faifoit 
toutes  les  opérations  de  l’arithméti- 
que. On  peut  en  voir  la  dcfcription 
à la  tête  du  premier  vol.  de  Tes  Elé- 
ment d’^lgebre  , dont  les  géomètres 
font  cas.  Saunderfon  avoit  le  tait  fi 
parlait , qu’il  difcernoit  & montroit 
avec  une  exaâitude  iurprenante  la 
plus  légère  rudefle  dans  les  furfa- 
ces  & dans  les  ouvrages  les  plus 
travaillés , le  moindre  défaut  de  po- 
li. Ce  fut  lui  qui  dans  le  médailler 
de  l'univerfité  de  Cambridge  , dif- 
tingua  les  médailles  romaines  véri- 
tablement anciennes.  Il  avoit  le  fen- 
timcnt  encore  plus  sur  ; il  apperce- 
voit  & annonçait  la  plus  légère  va- 
riation dans  l’athmofpherr.Un  jour, 
quelques  favans  faifoient  dans  les 
jardins  de  l'univerfité  des  obferva-, 
tions  fur  le  foleil  ; Saunderfon  dif- 
tingua  jufques  aux  plus  petits  nua- 
ges qui  fe  plagient  fous  le  foleil , 
Sc  interrompoient  les  obfervateurs. 
Toutes  les  fois  qu’il  paffoit , à une 
diftance  même  allez  éloignée , quel- 
que corps  devant  fon  vifage,  il  le 
diloit,  & alfignoit  le  volume  de  l’ob- 
jet qui  venoit  de  palier,  l-orfqu’il  fe 
promenoit,il  connoiffoit  quand  l’air 
étoit  calme, qu'il  paü’oit  auprès  d’un 
arbre  , ou  auprès  d'un  mur,  d'une 
maifon  , &c.  &c.  Saunderfon  avoit 
encore  tant  de  jnfteffe  dans  l’ouïe, 
qu’il  dilcinguoit  exactement  jufqu’â 
■un '•inquieme  de  note  ou  de  ton.  Il 
s’étoit  exercé  dans  fon  enfance  à 
jouer  de  la  flûte , & il  avoit  fait 
des  progrès  fi  rapides,  qu’il  eût  été, 
s’il  eût  voulu,  anlfi  habile  joueur  de 
flûte  j qu’il  étoit  profond  mathéma- 
ticien. EaEa,  tous  ceux  qui  Tout 
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connu  favent,  qu’introduit  dans  une 
chambre  , il  jugeoitde  fon  étendue 
fans  erreur  , fie  à une  ligne  près  , 
en  fe  plaçant  au  milieu  ; & cela  par- 
ce qu’il  ne  fe  méprenoit  jamais  à la 
itiitanec  qui  le  féparoit  du  mur. 

SAVOIE.  Voyez  Savoy e. 

SAVONAROLE,  (Jérôme)  né 
à Ferrareen  14^1  d’une  famille  no- 
ble , prit  l’habit  de  St-Dominiqne, 
& fe  di lit ngua  dans  cet  ordre  par  fa 
piété  & par  le  talent  de  la  chaire. 
Florence  fut  le  théâtre  de  fes  fuc- 
cès  ; il  prêchoit,  il  confefioit,  il 
écrivoit  ; fie  dans  une  ville  libre  , 
pleine  néceflairement  de  faélions , il 
n’eut  pas  de  peine  à fe  mettre  â la 
tète  d’un  parti.  11  embrafla  celui  qui 
étoit  pour  la  France  contre  les  Mé- 
dicis.  Il  expliqua  publiquement  l’A- 
pocaly pfe,&  y trouva  la  deftru&ion 
de  la  faâion  oppofée  à la  ftenne.  11 
prédit  que  l'Eglife  feroit  renouve- 
lée ; & en  attendant  cette  réforma- 
tion , il  déclama  beaucoup  contre  le 
clergé  & contre  la  cour  de  Rame. 
Alexandre  VI  l’excommunia , & lui 
interdit  la  prédication.  Il  fe  moqua 
de  l’anathème  , & après  avoir  ceffé 
de  prêcher  pendant  quelque  teins, il 
recommença  avec  plus  d’éclat  que 
jamais.  Alors  le  pape  & les  Alédicis 
fe  fervirent  contre  Suvomtrole  des 
mêmes  armes  qu’il  employoit  : ils 
fufeiterent  un  Francifcain  contre  le 
Jacobin.  Celui-ci  ayant  affiché  des 
thefes  qui  firent  beaucoup  de  bruit , 
leCordetier  s’offrit  de  prouver  qu’el- 
les étoient  hérétiques.  Il  fut  fécon- 
dé par  fes  confrères , & Savonarole 
par  les  Tiens.  Les  deux  ordres  fe  dé-‘ 
chaînèrent  l’un  contre  l’autre. Enfin 
un  Dominicain  s’offrit  à pafler  a tra- 
vers un  bûcher,  pour  prouver  la 
fainteté  de  leur  cnthouliaffe.  Un 
Cordelier  propofa  aufli-tôt  la  même 
épreuve,  pour  prouver  que  Savona- 
role étoit  un  fcélérat.  Le  peuple, 
avide  d’un  tel  fpeftacle  , en  prefla 
l'exécution.  Le  rnagiitrat  fut  con-  : 
Qq  iij 
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traint  de  la  leur  donner  , le  famedi 
f Avril  1498.  Les  champions  compa- 
rurent au  milieu  d'une  foule  innom- 
brable ; mais  quand  ils  virent  tous 
.^eux  de  fang-  froid  le  bûcher  en 
flamme  , ils  tremblèrent  l’un  & 
l’autre  , & leur  peur  commune  leur 
îuggéra  une  commune  évafion.  Le 
Dominicain  ne  voulut  entrer  dans 
le  bûcher  que  l’Hoftie  à la  main.  Les 
magiftrats  le  lui  refuferent , & par 
ce  refus,  il  fut  difpenfé  de  donner 
rafFreufe  comédie  qu’il  avoit  pré- 
parée. Le  peuple  alors  , foulevé  par 
le  parti  des  Cordeliers  , fe  jeta  dans 
fon  monaftore  : on  ferma  les  portes 
pour  empêcher  ces  furieux  d’y  en- 
trer ; mai'  ils  y mirent  le  feu  , <k 
fe  tirent  un  paffage  par  la  violence. 
Les  magiftrats  fe  virent  donc  obli- 
gés de  pourfuivre  Savonarole  comme 
un  impofteur.  Il  fut  appliqué  à ta 
queftion,  dt  fon  interrogatoire  ren- 
du public  prouva  qu’il  étoit  à-la- 
fois  fourbe  & fanatique.  Il  eft  cer 
tain  qu’il  s’étoit  vanté  d’avoir  eu 
de.fréquens  entretiens  avec  Dieu  , 
& qu’il  l’avoit  perfua  lé  à fes  con- 
frerev  Un  des  deux  Dominicains 
qui  furent  affociés  à fon  martyre  , 
vit  un  jour  deux  fois  de  fuite  le  «SV- 
£fprit  fous  la  forme  d’une  colombe , 
dont  les  plumes  étoient  dorées  & 
argentées  , fe  repofer  fur  l’épaule 
de  Savoyarde  & lui  béqueter  l’o- 
' reille.  Il  prétendoit  aufîi  avoir  fou- 
tçnu  de  grands  combats  avec  les 
Démons.  Pic  de  la  Mjtandole  , au- 
teur de  fa  Vie  , affine  que  les  dia- 
bles qui  infeftoient  le  couvent  des 
Dominicains,  trembloient  à la  vue 
de  Frere  Jérôme . & que  de  dépit  ils 
prononqoient  tou  jours  fon  nom  avec 
quelque  fupprelfion  de  lettres.  Il 
les  chaflade  toutes  les  cellules  du 
monaftere  , &ils  cefferent  de  tour- 
menter les  autres  moines. 11  fe  trou- 
va quelquefois  arrêté  , lorfqu’iî  fai- 
foit  la  ronde  dans  le  couvent  , l’af- 
perfoir  à la  main  , pour  mettre  fes 
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freres  à couvert  des  infultes  des  d& 
nions  : ils  lui  oppofoient  des  nua- 
ges épais  , pour  l’empêcher  de  paf- 
fer  outre.  Le  pape  •Alexandre  VI en- 
voya le  général  des  Dominicains 
& i évéque  Romolino , qui  le  dégra- 
dèrent des  ordres  facrés,  & le  livrè- 
rent aux  juges  féculiers  avec  deux 
compagnons  de  fon  fanatifme.  Ils 
furent  condamnés  à être  pendus  & 
brûlés  : fentcnce  qui  fut  exécutée 
le  23  Mai  1498  A peine  eut-il  ex» 
piré  , qu’on  publia  fous  Ton  nom  fn 
Confcffîon , dans  laquelle  on  lui  prêta 
bien  des  extravagances  ; mais  rien 
qui  méritât  le  dernier  fupplice  . & 
fur-tout  un  fupplice  cruel  & infâme* 
Ce  faux  prophète  mourut  avec  conf- 
tance , a l’àge  de  46  ans , fans  rien 
dire  qui  pût  faire  juger  s’il  étoit 
innocent  ou  coupable.  Ses  partifans 
ne  manquèrent  pas  de  lui  attribuer 
des  miracles  : derniere  reflource  des 
adhérens  d’un  chef  malheureux. 
Leur  fanatifme  fut  fi  outré  , qu’ils 
conferverent  religieufernenttout  ce 
qu’ils  purent  arracher  aux  ftammes. 
Jean-François  Pic  de  la  Alirandole  9 
auteur  d’une  Vie  de  Savonarole  9 
( publiée  par  le  P.  Quctif,  avec  des 
notes  & quelques  écrits  du  Jacobin 
de  Ferrare , à Paris  1674,  3 vol. 
in  12.)  en  fait  un  Saint  à prodiges. 
U aîfure  que  le  cœur  de  ce  faint  per- 
fonnage  fut  trouve  dans  la  riviere 
qu’il  en  poflede  une  partie, &qu’elle, 
lui  eft  d’autant  plus  chere  , qu’il  a 
éprouvé  qu’elle  guérit  les  malades 
& qu’elle  chafle  les  dénions.  Il  ob- 
ferve  qu’un  grand  nombre  de  ceux, 
qui  perfécuterent  ce  Dominicain  , 
moururent  miférablement.  Il  met 
de  ce  nombre  le  pape  Alexandre  VI. 
Savonarole  a trouvé  bien  d’autres 
apologiftes.  Les  plus  célébrés  font 
après  le  Pere  Qtietif , Bzovius  , 
Baron,  Alexandre  , Néri , religieux- 
Dominicains  ; auxquels  on  doit 
joindre  Ambroife  Catbarin  , Mar» 
çiU-Ficin  y Matthieu  Tqfcan , Flauù*  > 
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élus  , &c.  Ce  dernier  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Dion  fera  fiamma  tuos , Hicronimc  , 
- pai'citur  urtus  , 

Relligio  Jaeras  dilaniata  cornai 
Fie  vit , £ÿ  : “ O!  dixit  , cruUeies  par- 
„ cite  JLtmnut , 

li  Par  cite  ! J tait  ijlo  vifeera  noftra 
» rogo." 

SavonaroU  laiffades  Sermon?  en  ita- 
lien » unTraité  intitulé  : Triumphus 
Brucii  i un  autre  qui  a pour  titre  : 
Eruditorium  Confrjforum  ; & d’autres 
Ouvrages  publiés  par  Baltfdens , à 
Leyde , 6 vol.  in-12.  depuis  1633 
jjufqu’en  1640. 

SAVOT,  ( Louis  ) né  à Saulieti , 
petite  ville  de  Bourgogne , vers  l’an 
X579,  s’appliqua  d’abord  à la  chirur- 
gie. Pour  mieux  y réuffir  , il  vint  à 
Paris  , où  il  ne  tarda  pas  à prendre 
^es  degrés  en  médecine.  Il  mourut 
médecin  de  Louis  XIV , vers  l’an 
2640.  C’étoit  un  homme  refpeftahle 
par  fa  vertu,  & dont  l’air  écoitfim- 
ple  8c  mélancolique  Scs  principaux 
•ouvrages  font:  I.  Un  D '/cours  fur  les 
Médailles  antiques  , à Paris  1627  , 1 
vol.  in  4.  ouvrage  qui  peut  être  de 
quelque  utilité  aux  commenqans.il. 
TJ  Architecture  Françoife  des  Bâtiment 
particuliers.  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  eftimable  font  celles  de 
Paris  , avec  les  notes  de  François 
Blondel , en  1673  & 1 6%ç  . in-4.  Ce- 
pendant la  première  édition  peut 
être  recherchée  par  les  curieux  , 
parce  que  l’auteur  marquant  le  prix 
de  chaque  choie  , il  eft  agréable  de 

fouvoir  le  comparer  au  prix  aétitel. 

II.  Le  livre  de  Galien  , De  l'strt  de 
guérir  par  la  Saignée,  traduit  du  grec, 
ï6oï  , in- 12  IV.  De  caufis  colorai;  1, 
à Paris  1 609,  in-  s.  Tous  ces  ouvra- 
ges prouvent  beaucoup  de  fagaeité 
& d’érudition. 

SAVOYE,  ("Jacques  & Henri  de) 
y.  il.  & IV.  NfiMOt’itS. 
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SAVOYE, ("Thomas  François  de) 
prince  de  Carignan,  fils  de  Char* 
, les  Emmanuel  duc  de  Savoye  , & de 
Catherine  d’-^ati-idtanaquit  0111596. 
Il  donna  dès  l’âge  de  16  ans  des 
preuves  de  fon  courage  , & mo titra 
beaucoup  d’empreffement  pour  s’é- 
tablir en  France.  L’averfion  que  le 
■cardinal  de  Richelieu  avoit  pour  la 
maifon  , l’ayant  empêché  de  réuffir, 
il  s’unit  avec  l’Efpagne.  Il  furprit 
Trêves  en,  1634  ^ur  l’archevêque  de 
cette  ville  H qu’il  fit  prifonnier,  & 
qui  fut  conduit  k Namur  en  1635. 
Mais  il  perdit  le  15  Mai  de  la  me- 
me année  la  bataille  d’Avein  contre 
les  François.  Le  prince  Thomas  , 
peur  effacer  la  mémoire  de  cette 
malheureufe  journée , fit  lever  le 
fiege  de  Breda  aux  Hollandois  ea 
J636  , & entra  enfuite  en  Picardie  , 
où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs 
places.  Il  paffa  dans  le  Milanez  pen- 
dant la  minorité  du  prince  fon  ne- 
veu , pour  obtenir  la  régence  , & 
déclara  la  guerre  à la  duchcffe  de 
Savoye  , fa  belle-fœur.  11  emporta 
Cliivas  & plufieurs  autres  villes  , & 
fit  enfuite  fon  accommodement  avec 
la  France  en  1640,  mais  ce  traité 
ayant  été  rompu  , il  s’engagea  de 
nouveau  avec  l’Elpacne.H  fit  on  fé- 
cond traité  avec  la  ducheffe  de  Sa- 
voye cni642,  & un  autre  avec  Louis 
XIII.  Il  fut  enfuite  déclaré  généra- 
UlTimc  de  armées  de  Savoye  & de 
France  en  Italie,  où  il  fit  la  guerre 
avec  divers  fuccès.  11  mourut  ? Tu- 
rin en  1656, i 70  ans,  avec  la  ré- 
putation d’un  prince  inconftant  , 
mais  actif  & impétueux.  L’intérêt 
eut  autant  de  part  à Tes  changemens 
que  fon  inconftance.il  eutdeux  fils. 
L’aîné,  Emmanuel y a continué  la 
branche  de  Caripnan.  Le  cadet , Eu- 
gène - Maurice,  lieutenant  - général 
en  France  , mort  en  1 673  , fut  pere 
du  fameux  prince  Eugène , qu’il  eut 
d' Olympe  Mmtcini , niece  du  cardinal 
Mnzarin  , morte  en  170X. 

dq  iv 
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SAVOYE  , C autres  Princes  Se 
Princefles  du  nom  de)  f^.EuGt  NE, 
n«.  ix...  I.  Crfqui  ..  1. Tende... 
II.  Louise  ..  & xix.  Marie. 
x I.  SAURIN,  (Elie)  miniftre  de 
l'Eglife  Wallone  d’Utrecht , vît  le 
jour  en  1639  à Uiïeaux  dans  la  val- 
lée de  Pragelas  , frontière  du  Dau- 
phiné. Son  pere  , miniftre  de  ce  vil- 
lage, l’éleva  comme  un  fils  qui  pou- 
voit  illluftrer  fon  nom.  Le  jeune 
Saurin  ne  tarda  pas  à fe  diftinguer. 
Ses  talens  le  firent  choifir  en  1661 
pour  miniftre  de  Venterol  , puis 
d’Embrun.  L’année  fuivante  il  étoit 
fur  le  point  de  profelTer  la  théolo- 
gie a Die  , lorfqu’il  tut  obligé  de 

?uitter  le  royaume  , pour  avoir  re- 
ufé  d’ôter  fon  chapeau  en  paflfant 
auprès  d’un  prêtre  qui  portoit  le 
Saint  Viatique  : aftion  digne  d’un 
fanatique  outré.  11  fe  rendit  en  Hol- 
lande , où  il  devint  miniftre  de  l’È- 
glife  Wallone  de  Delft.  11  y eut  des 
démêlés  très-vils  avec  le  miniftre 
Jurieu , dont  il  fe  tira  avec  honneur. 
Il  mourut  à Utrecht  en  1703  , âgé 
de  64  ans , fans  avoir  été  marié. 
On  a de  lui  : 1.  Examen  de  la  Théo- 
logie de  Jurieu  y en  deux  vol.  in  8. 
dans  lefquels  il  a éclairci  diverfes 
queftions  importantes  de  théolo- 
gie. II.  Des  Réflexions  fur  les  Droits 
de  la  Confcience  , contre  Jurieu  , & 
contre  le  Commentaire  Philofophique 
de  Bayle . lll.  Un  Traité  de  1' amour 
de  Dieu  , dans  lequel  il  foutint  l’a- 
mour défintérefle.  IV.  Un  Traité  de 
T amour  du  Prochain  , &c.  Saur  in  fit 
honneur  à fa  fede  par  fen  érudition 
& par  fon  zele.  Ses  écrits  prouvent 
fon  amour  pour  le  travail  & fes 
connoiflances  théologiques. 

II.  SAURIN  , (Jacques)  né  à 
Nîmes  en  1677  d’un  habile  avocat 
Proteftant  de  cette  ville  , fit  d’ex- 
cellentes études  , qu’il  interrompit 
quelque  tems  pour  fuivre  le  parti 
des  armes.  Il  eut  un  drapeau  dans 
le  régiment  du  colonel  Renault , qui 
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fervoit  en  Piémont  ; mais  le  duc 
Savoye  ayant  fait  la  paix  avec  U 
France  , Saurin  retourna  à Genève, 
Ôc  re  »rit  fes  études  de  philofophie 
& de  théologie  , qu’il  acheva  avec 
un  fuccès  diftingné.  Il  alla  l’an  1700 
en  Hollande,  puis  en  Angleterre,  où 
il  fe  maria  en  17»- 3.  Deux  ans  après 
il  retourna  à la  Haye.  Il  s’y  fixa,  & 
y prêcha  avec  un  applaudiffement 
extraordinaire.  Voici  le  témoignage 
que  lui  rendent  des  iournaliftes  qui 
l avoient  fouvent  entendu.  “A  un 
„ extérieur  , tel  qu’il  le  failoit 
„ pour  prévenir  fon  auditoire  en  fa 
„ faveur , M.  Saurin  joignoit  une 
„ voix  forte  & fonore.  Ceux  quife 
„ l'ouviennent  de  la  magnifique 
n priere  qu’il  récitoit  avant  le  Ser- 
„ mon , n’auront  pas  oublié  non- 
„ plus,  que  leur  oreille  étoit  rem- 
„ plie  des  fons  les  plus  harmonieux. 
u 11  auroit  été  à fouhaiter  que  fa 
» voix  eût  confervé  le  même  éclat 
„ jufqu’à  la  fin  de  l’aftion  ÿ mais 
9y  comme  nous  n’avons  point  def- 
„ fein  de  faire  un*  panégyrique  , 
,,  nous  avouerons  que  fouvent  il  ne 
„ la  ménageoit  pas  aflfez.  Un  peu 
yy  moins  de  feu  l’auroit  garanti  de 
„ ce  défaut.  L’attente  excitée  par  la 
yy  priere  , n’étoit  point  trompée  par 
yy  le  Sermon.  Nous  en  appelions 
yy  hardiment , à cet  égard  , à fes 
„ auditeurs.  Tous  fans  aucune  ex- 
yy  ception  étoient  charmés  , & tel , 
„ venu  dans  le  delfein  de  critiquer, 
„ en  perdoit  l’idée  à proportion  de 
,,  l’attention  qu’il  employoit  à 
yy  trouver  quelque  endroit  fufeep- 
» tible  de  critique.  Et  qu’on  ne  s’i- 
,,  magine  pas  que  de  pareils  prodi- 
,,  ges  étoient  l’effet  méchanique 
» d’une  récitation  , dont  les  char- 
n mes  ne  laiffoient  pas  la  liberté 
„ d’efprit  nécefiaire  pour  juger  des 
,,  chofes.  Les  Sermons  imprimés, 
yy  fur-tout  ceux  qui  ont  été  publiés 
„ du  vivant  de  l’Auteur  , font  foi 
» de  la  juftefle  des  penfées  , de  la 
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w force  du  raifonnement , & de  la 
„ noblefle  du  ftyle  & des  expref- 
,,  fions  qui  forment  proprement  le 
„ carattere  diftinélif  de  M.  Saurin , 
>&  que  les  talens  extérieurs  étoient 
„ les  moindres  de  Tes  talens.  ” ( Bi- 
bliothèque Françoife  , T.  22  , p.  II.  ) 
la  première  fois  que  le  célébré  Ab- 
badie  l’entendit , il  s’écria  : E/l-ce  un 
unge  ou  un  homme  qui  parle  ? Son  élo- 
cution n’étoit  pas  exaftementpure , 
elle  fenteit  le  réfugié;  mais  comme 
il  prêchoit  dans  un  pays  étranger  , 
on  y faii'oit  peu  d’attention  , & fon 
auditoire  étoit  toujours  fort  nom- 
breux. Cet  illuftre  réformé  mourut 
en  1730,  & il  tut  aufii  regretté  par 
les  honnêtes-gens  que  par  les  litté- 
rateurs. Son  penchant  à la  toléran- 
ce , fon  amour  pour  la  fociété , la 
douceur  de  fon  caraétere  & de  fes 
mœurs  , fouleverent  contre  lui  les 
hommes  emportés  de  fon  parti.  Ils 
s’efforcèrent  d'obfcurcir  fon  mérite 
61  d’empoi Tonner  fa  vie  par  la  per- 
fécution.  Ses  ennemis  firent  beau 
coup  valoir  fes  intrigues  galantes, 
& quelques  autres  aventures  où  fa 
vertu  s’étoit  démentie  ; mais  ces 
taches  furent  effacées  par  de  grands 
talens.  Les  ouvrages  de  ce  célébré 
miniltre  font  : I.  Des  Sermons , en 
12vol.  in-8.  & in- II.  dont  quelques- 
uns  font  écrits  avec  beaucoup  de 
force  , de  génie  & d’éloquence  , & 
dont  quelques  autres  font  négligés 
fc  foibles.  On  n'y  trouve  point  ces 
imprécations  & ces  fureurs , que  les 
Calviniftes  font  ordinairement  pa- 
loître  dans  leurs  Sermons  contre 
l’Eglife  Romaine  ; Si  c’étoit  une  des 
raifon  de  la  vexation  des  fanatiques. 
Ils  vouloient  qu’il  appelât  le  pape 
VAntechrift  , & fon  Eglifé  la  ProJH- 
tuée  de  Babylone ; Saurin  ne  voulut 
jamais  employer  ces  grands  traits 
d’éloquence.  11  avoit  publié  les  s 
premiers  volumes  pendant  fa  vie  , 
depuis  170g  jufqu'cn  1725  ; les  der- 
niers ont  été  donnés  après  fa  mort. 


SAU  .617 

II.  Des  Difcours  fur  l’Ancien-Tefta- 
ment , dont  il  publia  les  2 premiers 
vol.  in-fol.  Beaufobre  Si  Roques  ont 
continué  cet  ouvrage  Si  l'ont  aug- 
menté de  4 vol. , 1720  & années 
fuivantes  VneDijJcrtationAü  2evol. 
qui  traite  du  Menfonge  officieux , fut 
vivement  attaquée  par  la  Chapelle , 
& fufcita  de  tâcheufes  affaires  à 
Saurin.  111.  Un  livre  intitulé:  L 'Etat 
du  Chrijlianifinc  en  France , 1 7 2 Ç , 
in-8-  dans  lequel  il  traite  de  plu- 
fieurs  points  importans  de  contro- 
verfe,  & combat  le  miracle  opéré 
fur  la  dame  la  Fojfc , à Paris.  IV. 
Abrégé  de  la  Théologie  & de  la  Mo- 
rale Chrétienne , en  forme  de  Catéchif- 
tne  , 1711 , in  S.  S.iurin  publia  deux 
ans  après  un  Abrégé  de  cet  abrégé  ; 
l’un  & l’autre  font  faits  avec  mé- 
thode, mais  ils  ne  peuvent  fervir 
qu’aux  Proteftans. 

111.  SAURIN, (Torcph ) géomètre 
de  1 académie  des  Sciences  de  Paris, 
naquit  à Couitufon  dans  la  princi- 
pauté d’Orange  , en  1659.  Son  pere, 
ininiltre  à Grenoble,  fut  fon  premier 
précepteur.  Beaucoup  d’efprit&  un 
caraftere  vifétoient  de  grandes  dif- 
pofitions  à l’étude.  Il  fit  des  progrès 
rapides,  je  fut  requ  miniftre  Fort  jeu- 
ne à Eure  en  Dauphiné.  Saurin  s’e» 
tant  emporté  dans  un  de  fes  Ser* 
mous,  fut  obligé  de  quitter  la  Fran- 
ce en  1 683-  Il  fe  retira  à Geneve  , 
& de-la  dans  l’état  de  Berne , qui 
lui  donna  une  cure  confidérable 
dans  le  bailliage  d’Yverdun.  11  étoit 
bien  établi  dans  ce  polie , lorfquc 
quelques  théologiens  formèrent  un 
orage  contre  lui.  Siuriit , dégoûte  de 
la  eontroverfe , & fur  tout  de  la 
Suiffe  où  fes  talens  étoient  enfouis, 
pafl’a  en  Hollande.  Il  fe  rendit  dc-là 
en  France,  & fe  mit  entre  les  mains 
de  l'illufire  EojJsict , qui  lui  fit  faire 
fon  abjuration  en  1690. Ses  ennemis 
doutèrent  toujours  de  la  fincérite 
de  cette  converfion.  L’hiftoire  qu’il 
en  a donnée  , eft  une  efpece  de  ro- 
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jnan.  On  crut  affez  généralement 
que  l’envie  de  cultiver  les  fciences 
dans  la  capitale  de  la  France  , avoit 
eu  plus  de  part  à Ton  changement  , 
que  la  religion.  Cependant  Saurin 
avoit  trop  d'efprit , pour  ne  pas  fen- 
tir  que  les  réformateurs  du  16e  lie- 
cle  avoient  été  trop  loin.  c‘  D*fa- 
s,  bufé,  (dit- il.)  du  fy (terne  dur  de 
ÿ,  Calvin , je  ne  regardois  plus  ce 
5,  réformateur,  dont  je  m'étois  fait 
5,  une  idole  , que  comme  un  de  ces 
* efprits  exceflifs,qui  outrent  tout, 
3,  & qui  vont  toujours  au-delà  du 
39  vrai. Tels  me  parurent  en  général 
5,  les  premiers  auteurs  de  la  RéFor. 
3,  me  ,'  & cette  jufte  idée  de  leur 
caraétere  d’efprit  me  fit  bientôt 
3, revenir  d’une  infinité  de  préjugés. 
33  Je  vis  fur  la  plupart  des  articles 
3,  qui  font  le  plus  de  peine  à nos 
33  freres  féparés,  (comme  l’invo* 
33  cation  des  Saints,  le  culte  des 
33  Images  , la  diftin&ion  des  vian- 
3,  des  , &c.)  qu’on  avoit  fort  exa- 
3,  géré  les  abus  inévitables  du  peu 
33  ple;qtie  ces  abus  exagérés  avoient 
„ été  mis  fur  le  compte  de  l’Eglife 
3,  Romaine,  & donnés  parles  ré- 
3,  formateurs  pour  fa  doétrine  ; & 
9,  que  la  doétrine  , même  lïir  ces 
„ point  féparés  des  abus , avoit  été 
„ mal  prile,  & tournée  d’une  ma- 
„ niere  odieufe.  Une  des  chofcs 
3,  dont  je  fus  le  plus  frappé,  quand 
„ mes  yeux  commencèrent  à s’ou- 
3,  vrir,ce  fut  de  la  faufle  idée,  quoi- 
„ qu’en  apparence  pleine  de  ref- 
„ peét  pour  la  parole  de  Dieu  ; de 
„ la  fauffe  idée, dis-je.  qu’on  a dans 
,,  la  Réforme  fur  la  fuffifance  & la 
,,  clarté  de  l’Ecriture-fainte  ; 6c  de 
„rufage  manifefte  des  paiïa^es  dont 
„ on  fe  fert  pour  appuyer  cette  idée: 
,,  car  cet  abus  e ft  un  point  qui  peut 
,,  être  démontré.  Deux  ou  trois  ar- 
,,  ticles  faifoient  encore  une  pro- 
3,  fonde  impreffion  dans  mon  efprit 
3,  contre  rÉglifeRomaine,la  trans- 
9>  fubftantiation  , l'adoration  du 


„ St-Sacrement , & l’in  failli 
,,  abfolue  de  l’Eglife.  De  ces  trois 
,,  articles , l’adoration  du  St-Sacre- 
,,  ment  m’obligeoit  à regarder  l’E- 
,,  glife  Romaine  comme  idolâtre, 5c 
,,  m’éloignoit  infiniment  de  fa  com- 
,,  munion.”  Heureufetnent  Sauritt 
trouva  le  livre  de  Poiret , intitulé  : 
Caçitationes  rationulcs , qui  jufMflé 
1 Eglife  Romaine  du  crime  d’idolâ- 
trie , en  diftinguant  , dans  l’adora- 
tion du  St-Sacrement  , l’erreur  xie 
lieu  de  l’erreur  d’objet.  Le  Catholi- 
que adore  dans  l’Euchariftie  J.  C.t 
objet  vraiment  adorable  , nulle  er- 
reur à cet  égard.  J.  C.  n’eft-il  point 
réellement  dans  l’Euchariftie?  Lé 
Catholique  qui  l’y  adore  > l’adore  où 
il  n’cft  pas  : fimple  erreur  de  lieu  , 
nul  crime  d’idolâtrie.  uJe  fus  éton- 
„ né  , (continue  Saurin  ,)  que  cette 
,,  penfée  qui  le  préfente  li  natu- 
,,  Tellement  à l’efprit  , ne  fe  fût 
„ pas  encore  offerte  à moi  ; elle 
,,  me  troubla,  & peu  de  tems  après 
,,  l’ Expo/ùion  de  feu  M.  l’évêque  de 
„ Meaux  » ouvrage  qui  ne  fera  j a- 
,,  mais  a(Tez  dignement  loué  , & 
,,  Ion  Traité  des  Variations , ache— 
,,  verent  de  renverfer  toutes  mes 
,,  idées , & de  me  rendre  la  RéTor- 
,,  me  odieufe.  Saurin  ne  fe  trompa 
point  dans  l’idée  qu’il  s’étoît  faite  , 
qu’il  trouveroit  des  protections  Sc 
des  feconrs  en  France.  Il  fut  bien 
accueilli  par  Louis  XIV , eut  des 
pendons  à la  cour  , & fut  requ  à 
l’académie  des  fciences  eni7c>7avea 
des  diftin&ions  fiatteufes.  La  géo- 
métrie faifoit  alors  fon  occupation 
& fon  plaifir.  Il  orna  le  Journal  des 
Savant  , auquel  il  travail loit,  de 
plufieurs  excellens  extraits;  & les 
Mémoires  de  l’académie  des  fcien- 
ces, de  beaucoup  de  morceaux  in- 
téreffans.  Ce  font  les  feuls  ouvrages 
qu’on  connoifle  de  lui.  On  lui  attri- 
bue mal- à-propos  le  Factum  qu'il 
publia  contre  Roujfeau  ,lorfqu’il  fut 
enveloppé  dans  la  trifte  affaire  des 
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Couplets.  Il  Te  répandit  em7o9(1ans 
le  café  où  Suurin  alloit  prendre  tous 
les  jours  fon  unique  divertifl'ement, 
des  chanfons  aftreufes  contre  tous 
ceux  qui  y venoient.  On  foupçonna 
violemment  Roujfiau  d’en  être  l’au- 
teur. Celui-ci  rejetta  ces  horreurs 
fur  Saurin , qui  fut  pleinement  jufti- 
£é  par  un  arrêt  du  parlement. rendu 
en  171  z. , tandis  que  fon  accufateur 
étoit  banni  du  royaume.  Saurin  , é- 
chappé  à cette  tempête  ne  s’occupa 
plus  que  de  fes  études.  11  mourut  à 
Paris  en  1737,  d’une  fièvre  léthargi- 
gique.  Ilavoit  époufé  en  SuilTe  une 
demoifeîle  de  la  maifon  de  Croufas , 
qui  fui  vit  Ion  mari  en  France  , de 
dont  il  eut  un  fils  (*).  Le  cara&ere 
de  Saurw  étoit  vif  & impétueux  ; il 
avoit  cette  noble  fierté  qui  fied  fi 
bien  , & qui  eit  fi  nuifible  , parce 
que  nos  ennemis  la  prennent  pour 
de  la  hauteur.  Sa  philofophie  étoit 
rigide-  il  penfoit  afiVz  mal  des  hom- 
mes , & le  leur  difoit  fouvent  en 
face  avec  beaucoup  d’énergie.  Cette 
franchife  dure  lui  fit  beaucoup  d’en- 
nemis Sa  mémoire  a été  attaquée 
après  fa  mort , comme  fa  réputation 
l’avoit  été  pendant  fa  vie.  On  fit 
imprimer  dans  le  Mercure  Surfe  une 
prétendue  Lettre  , écrite  à Paris  à 
un  miniftre  , dans  laquelle  il  s’a- 
Vouoit  coupable  de  plufieurs  crimes 
qui  auroient  mérité  la  mort.  Quel- 
ques miniftres  Calviniftes  publiè- 
rent en  17^7  quelques  brochures 
pour  prouver  que  cette  Lettre  avoit 
exifté.  U fallut  que  Voltaire  fit  des 
recherches  pour  lavoir  fi  cette  piece 
n’étoit  point  fuppofée.  Il  confulta 
non-feulement  le  feigneur  de  l’en- 
droit où  Saurin  avoit  été  pafteur  , 
mais  encore  les  doyens  des  pafteurs 
de  ce  canton.  Tous  fe  récrièrent  fur. 
une  imputation  auflî  atroce.  Mais 
il  faut  avouer  que  ce  poète  philofo- 
phe , en  voulant  défendre  Saurin 
. dans  fon  Hijloire générale , a laifl'i  de 
de  facheufes  impreflions  fur  fon 
Voyez  r article  fui vant» 
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cara&ere.  Il  infinuequece  géomètre 
facrifia  fa  religion  à fon  intérêt,  & 
qu'il  fe  joua  de  Bojfuet,qui  crut  avoir 
converti  un  Miniftre , & qui  ne  fit  que 
Servir  à la  petite  fortune\d*un  philcfe » 
phe.  Cela  peut  être  vrai  5 mais  c’eft 
un  aveu  fingulier  de  la  part  d’un 
home  qui  tait  l’apologie  d’un  autre. 

IV.  SAURIN,  ^Bernard  Jofeph) 
avocat  au  parlement , de  l’académie 
Franqoife,  mort  en  178*,  étoit  fils 
du  précédent.  Il  ne  cultiva  pas  la 
jurifprudence  , quoiqu’il  eût  pris 
des  grades,  & s’attacha  entièrement 
à la  littérature  & au  théâtre.  Sa  tra- 
gédie de  Spartacus  , jouée  en  1760* 
offre  le  caractère  neuf  d’un  héros 
généreux  , armé  pour  venger  l’uni- 
vers opprimé  par  lesRomains  5 mais 
tous  les  perfonnages  font  facrifiés 
au  rôle  principal;  & quoiqu’on  y 
rencontre  de  tems  en  tems  des  vers 
frappés  , comme  difoit  Voltaire , à 
l’enclume  de  Corneille , le  plus  grand 
nombre  Tentent  réellemert  l’enclu- 
me, & font  durs  & prosaïques.  B/a«- 
cbe  &‘Guifchard.  (V.  l’art. THOMP- 
SON) repréfentée  en  1764  , elt  plus 
touchante  que  Spartacus  ; mais  la 
vcrfification  a les  mêmes  défauts. 
Son  drame  de  Beverlei , joué  en 
1768  , eft  une  de  ces  tragédies  bour- 
geoifes  , où  l’on  défigure  à- la- fois 
Melpomïne  & Thalie.  Elle  eut  ce- 
pendant un  certain  fuccès  , foit  par 
la  peinture  des  maux  auxquels  le 
jeu  entraîne,  foit  par  l’art  fi ngulier 
d’un  des  principaux  aéteurs.  On  a 
auflî  de  lui  des  comédies.  I.  L'Anglo - 
tnane  , en  vers  libres  , d’abord  en  3 
aétes  ; refi'errée  depuis  ( 1773  ) en 
un  acte , & jouée  avec  fuccès.  II. 
Le  Mariage  de  Julie , en  1 a été  en 
profe,  non  repréfentée;  elle  offre 
quelques  jolis  détails.  On  trouve  à 
la  fuite  de  cette  pièces  diverfes 
Foefiesi  qui  pechent  trop  fouvent 
par  le  ton  profaujue.  III.  La  petite 
comédie  des  Mœurs  du  Tems , en 
profe,  jouée  en  1761 , eft  un  tableau 
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agréablement  peint  des  ridicules  de 
la  fociété  a&aelle  : on  y voit  que 
l’auteur  cnnnoiffoit  le  grand  mon- 
de, & qu’il  copioit  affez  bien  le 
ton  des  pet  Tonnages  qu'il  vouloit 
reprétenter.  Il  vivoit  dan»  ce  grand 
monde  , & favoit  s’v  Faire  eftimer. 
**  Ses  vertus , ( dit  M.  le  duc  de 
»,  Nivernois , ) étoient  fans  Farte  ; 
»,  Ton  commerce  étoit  fans  épines. 
»,  Une  certaine  pétulance  dans  la 
»,  difpute,donnoit  à fa  fociété  quel- 
»,  que  chofe  de  piquant  , fans  y 
»,  rien  mêler  de  fâcheux  ; c’étoit 
s,  de  la  véracité  , & non  pas  de  l’or- 
»,  gueil.  On  dit  que  , dans  la  jeu- 
»,  neffe  de  M.  Saurin , cette  effer- 
»,  vefcence  alloit  prefque  jufqu’à 
»,  nne  efpcce  d'emportement  ; mais 
»,  lara  Ton  l’avoit  réduite  à n’étrv 
»,  que  de  la  vivacité  , & fous  cette 
»,  forme  plus  douce  , il  l’a  confervé 
»,  .jufqu’à  fon  dernier  jour.  M.  Sau- 
»,  >ja,jouiffant  toujours  d’une  belle 
»,  mémoire  , d’une  imagination  fé- 
„ coude,  étudioit  . compofoit  avec 
»,  fuccès  à la  fin  de  fa  vie  ; comme 
»,  on  voit  quelque  chêne  antique  & 
»,  courbé  par  les  orages , pouffer 
»,  des  rejettons  vigoureux  & ver- 
»,  doyans.  Son  efprit  & fon  carac- 
»,  tere  n'ont  jamais  rien  perdu  de 
„ leur  énergie  , & fachant  allier  à 
»,  l’énergie  la  circonfpection  & la 
»,  mefure  , ce  qui  elî  fi  rare  & fi 
»,  digne  d’éloges  , il  n’a  jamais  rien 
,,  outré  , rien  exagéré  , même  dans 
„ la  culture  de  la  fageffe  & de  la 
philofophie.”  11  eut  des  amis  il- 
lu  tires  : Montrfquitu  ; Voltaire-,  Hel- 
vétius , qui  lui  faifoit  1000  écris  de 
penfion  , & qni , lorfque  Saurin  fe 
maria  , lui  fit  prêtent  du  capital  de 
eette  penfion.  Quoiqu'il  eût  époufé 
une  femme  beaucoup  plus  jeune 
que  lui  . il  répétoit  fouvent  : Je 
n’ai  été  heureux  que  depuis  mon  ma- 
riage. La  tendreffe  confolante  d'une 
époufe  aimable  & fenfible  avoit  fu, 
pour  nous  fervir  de  fa  propre  ex- 
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preffion  , le  r attacher  à ta  vie.  Le 
Théâtre  de  Saurin  a été  imprimé  en 
1783  , en  1 vol.  in-8-  On  a encore  de 
ce  poète,  dans  divers  recueils  , un 
affez  grand  nombre  de  Couplets  ba- 
chiques, remarquables  par  une  gaieté 
piquante  & originale. 

SâUSSAY,  (André  du)  dofteur 
en  droit  & en  théologie  , curé  de 
Saint  Leu  à Paris  fa  patrie  , official 
& grand-vicaire  dans  la  même  vil- 
le , & enfin  évêque  de  Toul  . naquit 
vers  1595.  H s’acquit  l’ellime  du 
roi  Louis  XIII , dont  il  Fut  prédi- 
cateur ordinaire  , St  qui  l’honora  de 
la  mitre  en  1649.  Il  gouverna  fon 
diocefe  avec  beaucoup  de  zele  & de 
fageffe,  & mourut  à Toul  en  167Ç, 
âgé  d’environ  8?  ans.  Il  eft  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  , 6c  du  Mar- 
tyr ologium  (7 allie anum  , '67,8  , S vol. 
in- Fol.  ; dans  lequel  on  remarque 
beaucoup  d'érudition  , mais  très- 
peu  de  critique , St  encore  moins 
d'exaftitude.  11  entreprit  cet  ou- 
vrage par  ordre  de  Louis  XIII.  “Au 
,,  jugement  du  Pere  Pupebrocb  » 

( dit  Paillet , ) „ ce  Martyrologe  eft 
,,  l’ouvrage  d’un  jeune -homme  , 
,,  qui  n’étoit  pas  affez  préparé  fur 
,,  la  matière  , qui  avoit  trop  de  ft- 
,,  cilité  & de  précipitation  ; qui 
„ manquoit  d’exaftitude  & de  dif— 

,,  cernemcnt  ; qui  donnoit  trop  à 
„ fon  génie  & à Ton  imagination  4 
„ qui  ne  faifoit  pas  fcrupule  d’al- 
,,  térer  la  vérité  des  faits;  qui  ou- 
„ troit  la  licence  que  permet  la 
,,  rhétorique  , & qui  faifoit  des  ara- 
„ plifications  plus  qn’écoliers.  U 
,,  eft  fâcheux  pour  la  mémoire  de 
„ M.  du  Saujfay,  d’avoir  à fubir 
„ une  cenfurc  fi  rigoureufe;  mais 
,,  il  eft  encore  plus  fâcheux  de  l’a- 
,,  voir  mérité.  Il  adopte  prefque 
,,  toutes  les  fables  des  Légendes  , 

,,  St  il  fe  contente  de  les  revêtir 
„ d’un  beau  latin,  fi  toutefois  on 
,,  peut  donner  ce  nom  à un  ftyle  . 
„ plein  d’affectation,  dont  toutes 
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î*  les  richelTes  confident  en  fyno- 
i,  nymes  , en  antithefes  , en  tnéta- 
„ phorcs  & en  hyperboles.  Il  ne 

cite  nulle  part  aucun  auteur,  & 
,,  ne  garantit  rien  de  ce  q-i’il  avan- 
,,  ce.  Il  fait  Couvent  des  bévues 
i,  puériles;  & quoiqu’il  ait  établi 
,,  une  clafle  à part  pour  les  per- 
,,  fonnesque  l'Eglife  n'a  point  en- 
„ oore  mifes  au  catalogue  des 
,,  Saints  , il  ne  laide  pas  d’en  con- 
„ fondre  plufieurs  de  cette  efpece , 
n qu’il  range  fans  fcrupule  dans 
,i  la  première  claffe  parmi  ceux 
,,  qui  font  publiquement  reconnus 
,,  & qui  ont  un  culte  réglé.  Ainfi 
»,  on  n’eft  plus  furpris  que  le  pu- 
,,  blic  l’ait  difpenfé  de  IV  tom.  de 
,,  Commentaire i Apodiciiques  fur  les 
»,  Saints  deFrance;  & c’cit  ména- 
„ ger  allez  mal  la  dignité  de  l’E- 
»,  glife  Gallicane  , que  d’honorer 
»,  de  fon  nom  un  tel  Martyrologe.” 
J'ajoute  à ceci , qu'on  lui  avoit 
donné  communément  le  nom  de 
Ptaullrum  mrndaciorum. 

SAUSSAYE  , ( Charles  de  la  ) n» 
en  d'une  famille  noble  , fut 
chanoine  d’Orléans  , fa  patrie  , juf- 
qu’en  1614,  qu'il  accepta  la  cure 
«le  Saint-Jacques  de  la  Boucherie  à 
Paris.  Le  cardinal  de  Jictz  le  nom- 
ma chanoine  de  l'eglife  de  Paris, 
cc  qui  ne  l’empêcha  pas  de  con- 
ferver  fa  cure.  11  mourut  en  i6si, 
i $6  ans.  On  a de  lui  : Annales  Ec- 
clrjite  Aurelianeiifis , Paris  161Ç,  in- 
4.  ; ouvrage  plein  de  recherches 
favantes.  Ôn  y trouve  un  traité  : De 
Veritate  tremilateonis  corporis  Sti  Be- 
ncdiéti  ex  Italia  ad  monaflerium  Flo- 
riacenfe  diœceüs  AureliunenJîs.Ce  trai- 
té,qui  a fouffert  quelques  difficultés 
de  la  part  des  favans  Italiens  , n’eft 
ja«  toujours  d’une  critique  exafte. 

SAUTEL,  (Pierre- Jufte)  Jéfui- 
te  , né  à Valence  en  Dauphiné  l’an 
1613,  mort  à Tournon  en  1662, 
poète  Latin.  Cet  auteur  rend  les 
petits  fujets  intéreflans , par  la  ma- 
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niere  ingénieufe  & délicate  dont  il 
les  décrit.  Il  fuffit , pour  s’en  con- 
vaincre , de  lire  la  première  Elégie 
de  Tes  Jeux  allégoriques , fur  un* 
Attache  tombée  dans  une  terrine  de  lait . 
Mais  cette  piece  feroit  encore  plus 
eitimable  , fi  l’auteur  avoit  fu  mo- 
dérer fon  imagination  & s’arrêter 
où  il  falloit.  Ses  digrellions  trop  lon- 
gues , fes  moralités  infipides  ; quel- 
ques expreffions  qui  ne  font  pas  la- 
tines, prouvent  que  fon  goût  n'étoie 
pas  auffi  fain  que  fon  génie  étoic 
heureux  & facile.  “Enlelifant, 
,,  ( dit  avec  raifon  un  critique,  J 
,,  vous  commencez  par  le  plaifir, 
„ vous  continuez  par  la  fatieté, 
„ vous  finiffez  par  le  dégoût.  ” 
Les  autres  fuicts  de  fes  Jeux  allégé 
riques  font  : Un  FJain  U' Abeilles  dij- 
tillunt  du  miel  dans  le  carquois  de  l'A- 
mour  ; la  Plainte  des  Mouches  ; un 
Oifeau  mis  en  cage  ; la  Alouche  prift 
dans  les Jtlsts  de  l’Araignée , le  Perro- 
quet qui  parle,  &c.  On  a encore  de 
lui  des  Epigrammes  afifez  fades , f ut 
tous  les  jours  de  fêtes  de  l’année, 
qu’il  a intitulées  : L'Année  Jacrét 
Poétique  , ouvrage  imprimé  à Paris, 
1665,  in- 16.  Les  Jeux  allégoriques 
l'avoient  été  à Lyon,  l'an  >6q6 , 
in- ta.  avec  une  autre  produétion 
qui  a pour  titre  : Les  Jeux  facrés 
& les  Pieufes  larmes  de  la  Alagdelène . 
La  latinité  en  eft  agréable;  mais  les 
penfées  n’en  font  pas  naturelles. 

I.  SAUVAGE  , ( Jean  ) en  latin 
Férus  , Cordelier  de  Mayence  , 
mourut  en  15^4  , à do  ans.  Ses  Pré- 
dications , qui  ont  été  imprimées  en 
plufieurs  volumes  in  S. , & fes  Er- 
plications  , de  l' Ecriture-  Sainte  , pu- 
bliées auffi  en  difFérens  tems  , in-g. 
prouvent  qu’il  avoit  lu  l’Ecriture 
& les  Peres  ; mais  il  connoiflbifi 
peu  le  véritable  goût  de  l’éloquen- 
ce. Dupin  trace  ainfi  le  caraâer* 
de  cet  auteur.  “ Férus , dit-il , par- 
„ loit  avec  facilité , & jngeoit  fai- 
„ nement  des  chefes.  U avoit  bien 
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'j,  lu  les  Commentaires  desPeres; 

il  les  Fuit  & les  imite,  il  n’étoit 
,,  point  prévenu  ites  mavimes  de 
„ la  cour  de  Rome.  Scs  fentimens  , 
„ allez  libres  , lui  ont  attire  des 
„ adverfaires , & ont  fait  mettre 
„ Tes  ouvrages  à V index.  Ses  Corn 
mentaires  fur  l’Ecriture  ne  Font 
„ pas  des  notes  Feches  ; mais  des 
5,  diFcours  étendus  & eloqucns , 
„ dans  lefquels  il  explique  néan- 
„ moins  le  Fent  littéral.  On  ne  peut 
,,  nier  que  ces  Commentaires  ne 
,,  foient  d’un  grand  ufage  à ceux 
,,  qui  veulent  avoir  un  Commen- 
„ taire,  où  la  morale  & la  dodtri- 
,,  ne  Foient  naturellement  jointes 
3,  à l’explication  de  la  lettre.  ” 

If.  SAUVAGE  , ( Denys  ) Fei- 
gneur  de  Fontenailles  en  Brie  , au- 
freinent  dit  le  Seigneur  du  Parc,  étoit 
Champenois  & hiftoriographe  du 
foi  Henri  II.  11  traduifit  en  François 
les  Hiftoires  de  Paul  Jovt\  la  Circe 
de  Gellii  la  Philojfbphie  d' Amour  de 
Léon  Juda  j & donna  des  Editions 
d’un  grand  nombre  d’Hiftoires  6c  de 
Chroniques.  Son  édition  de  Froif- 
fard , à Lyon  iç<9  , en  4 volumes 
in-folio  , & celle  de  Monjlrclet  à 
Paris  1572,  en  2 vol.  in- fol.  , font 
ce  qu’il  a fait  de  mieux  en  ce  genre. 
On  eftime  auffi  l’édition  d’une  Cbro* 
nique  en  Flandres  y qu’il  publia  en 
1562.  Elle  s’étend  depuis  792  jul- 
qu’en  1383*  Sauvage  l’a  continuée 
jufqu’en  1435  ; mais  il  n’aprefque 
fait  que  copier Froijfard  dcMoitflrdct. 
Son  ftyle  eft  barbare , 6c  il  étoit 
plus  propre  à compiler  qu’à  écrire. 

SAUVAGES  , (Franqois-Boifîier 
de)  né  à Alais  en  1706,  fe  confa- 
cra  à la  médecine,  il  fit  les  pins 
grands  progrès  dans  cette  fcicnce  , 
& devint  profeFTeur  royal  de  mé- 
decine & de  botanique  en  l’univer- 
fité  de  Montpellier,  membre  de  la 
fociété  royale  des  Fciences  de  la 
même  ville,  de  celles  de  Londres  , 
d’Upfal , de  la  Phyfico  - Botanique 
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de  Florence,  des  académies  de 
lin,  de  Suede  , de  Tofcane  , des 
Carieux  delà  Nature  de  Bologne.  13 
étoit  confulté  de  toutes  parts  , & 
ou  le  regardent  comme  le  Botrbaave 
de  Langue  toc.  Parmi  les  ouvrages 
qu’il  a donnés  fur  la  rmdeeine  , on 
diftingue  Fa  i'atbolngia  , in-  2.  plu- 
fieurs  fois  réimprimée  j & Fa  Ne - 
loicipia  Aictbodica  $ X Amlterdam  , 
*7^.1,  Ç vol.  in  8-  Ce  dernier  li- 
vre a été  traduit  en  franqois  par  M, 
Nicolas  y a Paris  1771,  en  3 vol. 
in  8.  fous  ce  titre:  Ncfologie  Mé- 
thodique y dans  laquelle  les  Maladies 
font  rangées  par  clajfes , fuivant  le 
fyjlême  de  Sydenham  & l'ordre  des 
Bctanijles . On  publia  peu  de  tems 
après  une  autre  Verfion  du  même 
ouvrage  , à Lyon  , en  10  vol.  in- 
12.  ; la  Nofologic  méritoit  cet  hon- 
neur. On  y trouve  tout  à la-fois 
un  Dictionnaire  univerfel  & rai- 
fonné  des  maladies,  & une  Intro- 
duction générale  à la  maniéré  dô 
les  connoître  & de  les  guérir.  C’eft 
un  livre  vraiment  claflfique  , nécef- 
faire  aux  cemmenqans  , utile  aux 
profefléurs  , & le  bréviaire  de  tous- 
les  médecins.  On  a encore  de  Sau- 
vages IaTraduftion  de  la  Statique  des 
Vigétav.x  de  H lies  , *744,  in  4.  » 
& des  Elémcns  de  Phyfologie  en  la- 
tin. Ses  Dijfertations  ont  été  re- 
cueillies en  2 vol.  in- 12.  Cet  ha- 
bile médecin,  mort  à Montpellier 
en  1767  , à 16  ans  , confcrva  , ave® 
une  réputation  très-étendue  , une 
grande  {implicite  de  moeurs.  I| 
trouvoi*  fes  plaifirs  dans  les  travaux: 
de  Fon  état.  11  tut  aimé  de  Fes  dif- 
ci pies , & mérita  de  l’étre.  Il  leur 
communiquoit  avec  plaifir  ce  qu’il 
favoit  ; Fes  connoiflances  pafiToienfc 
fans  tafte  & Fans  effort  dans  fes 
conversations.  L’habitude  du  cabi- 
net lui  donnoit  quelquefois  , dans  le 
monde  cet  air  pefant  & dîftrait  qui 
s’oppofe  à l’en  joument&aux  grâces. 
(J'ty.fon  Eloge  hiftorique  à la  tête 


SAU  SAU  ^ 

delà  Ncfologie  Françoi/e , 3 vol.  ïn-  SAUVEUR  , ( Jofeph  ) né  à la 
8*.)  N-  B.  Un  médecin  fans  malades  Flèche  en  1653  , fut  entièrement 
nous  a reproché  dans  une  Lettre  muet  jufqu’à  Page  de  7 ans.  Les  or- 
très-malhonnète  , enterrée  dans  un  gancs  de  fa  voix  ne  fe  débarraflerent 
Journal, le  filence  que  gardoit  notre  qu’à  cet  âge  , lentement  & par  de- 
premiere  édition,  imprimée  en  1765  gré#,  & ils  ne  turent  jamais  bien  li- 
ée 1756  , fur  Sauvages , qui  n’eft  bres.  Dès  lors  Sauveur  étoit  machi- 
mort  qu’en  >767.  Ce  galant  homme  niile  : déjà  il  conftruifoit  de  petits 
ne  fait  point  que  nous  11e  parlons  Moulins  ; il  faifoit  des  Siphons 
d’aucun  auteur  vivant.  Nous  ne  avec  des  chalumeaux , des  Jets- 
pouvions  pas  faire  mourir  les  hom-  d'eau  , & d’autres  machines.  Il  ap- 
mes  avant  le  tems,  & empiéter  ainfi  prit  fans  maître  la  géométrie  , & fe 
fur  les  droits  de  notre  critique.  trouva  enfuite  aflidument  aux  con- 
SAUVAL  , (Henri)  avocat  au  Férences  de  Rohault.  Ce  Fut  alors 
parlement  de  Pans , mort  en  1670  , qu’il  fe  confacra  tout  entier  aux 
eft  auteur  d’un  ouvrage  en  3 vol.  mathématiques.  11  enfeigna  la  géo- 
in-Fol.  intitulé  : Uijloirc  des  antiqni-  métrie  dès  l’âge  de  *3  ans  , & il 
tés  de  la  Fille  ,le  Parts.  Il  employa  eut  pour  difciple  le  prince  Eugène . 
20  années  à Isire  des  recherches  fur  Le  jeu  appellé  la  Bajfctte  étoit  alors 
les  agrandiflemens  de  cette  ville  , à la  mode  à la  cour.  Le  marquis  de 
fur  les  chaogemens  des  lieux  les  Dangeau  lui  demanda,  en  r678  , le 
plus  confiderables , fur  les  aventu-  calcul  du  Banquier  contre  les  Pontes . 
Tes  fingulieres  qui  y font  arrivées  , Le  mathématicien  fntisfit  fi  pleine- 
fnr  les  cérémonies  extraordinaires , ment  à cette  demande  , que  Louis 
fur  les  privilèges  & fur  les  anciens  XIV\ oulut  entendre  de  lui-même 
nfages  & coutumes  qui  ont  été  ob-  l’explication  de  fou  calcul. En  1680, 
fervés.  Il  puifa  Tes  matériaux  , tant  il  fut  clioifi  pour  enfeigner  les  ma- 
au  tréfor  des  Chartres  & dans  les  thématiques  aux  pages  de  Made.  la 
Rcgiftres  du  Parlement,  que  dans  Dauphine,  qui  en  Faifoit  beaucoup 
les  Archives  rie  la  Ville  , danscel-  de  cas.  Le  grand  Coudé prit  atiffi  du 
les  de  Notre-Dame  , de  la  Sainte-  goût  pour  Sauveur,  81  ce  goût  fut 
Chapelle  , de  Ste.  Geneviève  , dans  bientôt  fuivi  de  l’amitié.  Un  jour 
les  manuferits  de  St.  Viftor.Cet  ou-  que  le  mathématicien  entretenoit  le 
vrage  vaut  mieux  pour  le  Fonds  des.  prince  en  préfence  de  deux  favans  , 
chofes  , que  pour  la  maniéré  dont  ils  fe  mirent  à expliquer  ce  que  le 
tjlcs  font  rendues.  L’auteur  mou-  géomètre  venoit  de  dire.  Quand  ils. 
Tilt  fans  avoir  eu  le  tems  de  le  finir,  eurent  fini,  le  grand  Coudé  leur  dit  : 
Rouffeatt , auditeur  des  Comptes  , y Vous  avez  cru  que  Sauveur  ne  s’en - 
mit  la  dernière  main  , y reétifia  & tendoit  pas  bien  , parce  qu'il  parle  avec 
fuppléa  beaucoup  de  chofes.  La  mort  peine  i je  P ai  pourtant  compris.  Vous 
le  prévint  aufli , & l’ouvrage  ne  fut  m'avez  parlé  beaucoup  plus  éloquement , 
donné  au  public  qu'en  1714.  On  en  & je  n'ai  rien  entendu.  Lorfque  ce 
adonné  une  édition  en  1733.  Pour  prince  ne  pouvoit  pas  avoir  Sauveur 
Lavoir  complette  , il  eft  néceflaire  auprès  de  lui,  il  l'honoroit  de  fes 
que  le  cahier  concernant  les  Amours  lettres.  Les  fréquens  voyages  qu’il 
des  Rois  de  France  , n’en  foit  pas  dé-  Faifoit  à Chantilli , lui  infpirerent 
taché.  11  parut  féparément , ( Hol-  1?  defftin  de  travailler , vers  ce 
lande  *738,)  en  * vol.  in-n  avec,  tems-D,  à un  Traité  de  Fortification, 
figures  , fous  le  titre  de  Galanteries  & pour  mieux  y réuflir  , il  alla  en 
des  Rois  de  France.  au  fiege  de  Mens,  où  il  mante 
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tons  les  jours  la  tranchée.  Il  rifita 
enfuite  toutes  les  places  de  Flan- 
dres,  & à fon  retour  il  devint  le 
Mathématicien  ordinaire  de  la  l'eur. 
11  avoit  déjà  eu , en  > 68 <,  une  chai- 
re de  mathématiques  au  college- 
royal  , fit  il  fut  reçu  de  l’académie 
des  fciences  en  169 6 Enfin  , Vau- 
tan  ayant  été  fait  maréchal  de  Fran- 
ce en  1705  , il  le  propofa  au  rei 
pour  fon  fucceffeur  dans  l’emploi 
A'  Examinateur  des  Ingénieurs  ; le  roi 
l’agréa  , & l'honora  d’une  penfion. 
Sauveur  en  jouit  jufqu’à  fa  mort, 
arrivée  en  1716  , à 64  ans.  Ce  fa- 
vant  étoit  officieux  , doux  & fans 
humeur,  même  dans  l’intérieur  de 
fon  domeftique.  Quoiqu’il  eût  été 
fort  répandu  dans  le  monde , Ta  fim- 
plicité  & fon  ingénuité  naturelles 
n’en  avoient  point  été  altérées.  Il 
étoit  fans  préemption,  & il  difoit 
fouvent  que  ce  qu'un  homme  peut  en 
Mathématiques,  un  autre  le  peut  avjji. 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  dans 
les  Mémoires  de  l'acudéinie  des  Scien- 
ces. Les  principaux  font  ; I.  Des 
Méthodes  abrégées  des  grands  Calculs. 
II.  Des  Tables  pour  la  Aépcnfe  des 
Jets-d'eau.  III.  Les  R apport  des  Poids 
£<f  des  Mefures  de  différent  Pays.  IV. 
Une  Maniéré  de  jauger  avec  beaucoup 
de  facilité  fÿ  de  précjion  toutes  fortes 
de  Tonneaux.  V.  U11  Calandrier  uni 
verfel  & perpétuel.  VI.  On  a encore 
de  lui  une  Géométrie,  in-4. , & plu- 
lieurs  Manufcrits  concernant  les 
mathématiques. 

SAXE,  Voyez  iv.  Albert  , duc 
de...  fe?  Weimar. 

SAXE  CEledeurs  de)  ; V.  Fré- 
déric , h.  XI , XII  & XVI...  XX. 
JMarie...  ni.  Maurice. 

SAXE  , (Maurice  comte  de  ) na- 
quit en  1696  de  Frédenc-^ugujle  /, 
cleéteur  de  Saxe , roi  de  Pologne  , 
& de  la  comteffe  de  Konigsmarck , 
Suédoife,  auffi  célébré  par  fon  ef- 
prit  que  par  fa  beauté.  Il  fut  élevé 
avec  le  prince  cisèlerai,  depuis  Fri- 
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deric-  Augufle  II,  roi  de  Pologne.  Son 
enfonce  annonça  un  guerrier  San* 
goût  pour  l’étude  , on  ne  parvint 
à l'y  faire  appliquer,  qu’en  lui  pro- 
mettant de  le  laiffer  monter  à che- 
val ou  de  faire  des  armes.  Il  fervit 
d’abord  en  Flandres  dans  l’armée 
des  Alliés  , commandée  par  le  prin- 
ce Eugène  & par  MarIcborough.il  Fut 
témoin  de  la  prife  de  Lille  en  1709, 
fe  fignalaau  fiege  de  Torirnay  , à 
celui  de  Mons,  à la  bataille  de  Mal- 
plaquet , & dit  le  foir  de  ce  jour 
mémorable  qu'il  était  content  de  fa 
journée.  La  campagne  de  1710  ac- 
quit à ce  héros  enfant  un  nouveau 
furcroit  de  gloire.  Le  prince  Eugène 
& le  duc  de  Alarleborough  firent  pu- 
bliquement fon  éloge.  Le  rei  de  Po- 
logne affiégea  l’année  d’après  Stral- 
• fond  , la  plus  forte  place  de  la  Po- 
méranie ; le  jeune  comte  fervit  à 
ce  fiege,  & y montra  la  plus  grande 
intrépidité,-  il  paffa  la  riviere  à la 
nage  , à la  vue  des  ennemis  , & le 
piltolct  à la  main.  Sa  valeur  n’éclata 
pas  moins  à la  fanglante  journée 
de  Guedelbufck  , où  il  eut  un  che- 
val tué  fous  lui , après  avoir  ra- 
mené trois  fo'  : à la  charge  un  régi- 
ment de  cavalerie /qu’il  comman- 
doit  alors.  Après  cette  campagne  , 
la  comteffe  de  Konîgfmarck  le  ma- 
ria avec  la  comteffe  de  Lobin  , éga- 
lement riche  & aimable  ; mais  cette 
union  ne  dura  pas  Le  comte  fit  d;f» 
foudre  fon  mariage  en  1721  , & fe 
repentit  plufieurs  fois  de  cette  dé- 
marche. Son  époufene  l’avoit  quit- 
té qu'avec  beaucoup  de  regret  ; 
mais  fes  regrets  ne  l’empêcherent 
pas  de  fe  remarier  peu  de  tems  après. 
Le  comte  de  Sax'  s’étoit  rendu  eut 
Hongrie  l’an  1717.  L’empereur  y 
avoit  alors  une  armée  de  içoco 
hommes  Tous  les  ordres  du  prince 
Eugène  , la  terreur  des  Ottomans. 
Le  héros  Saxon  fe  trouva  au  fiege 
de  Belgrade  , at  à une  bataille  que 
ce  p rince  gagna  fur  les  Turcs.  De 

retour 
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Retour  en  Pologne  l’an  17I8  , le  roi 
le  décora  de  l’ordre  de  ï Aigle-blanc. 
L’Europe  paciliée  par  les  traités 
d’Utrecht  & de  Paflarowitz  , n’oF- 
frant  au  héros  Saxon  aucune  occa- 
sion de  le  iignaler , il  fe  détermina 
en  1720  a palier  en  France  , pour 
y jouir  des  douceurs  de  la  Société. 
11  avoit  eu  de  tout  tems  beaucoup 
d’inclination  pour  les  François,  & 
ce  goût  fembloit  être  né  en  lui  avec 
celui  de  la  guerre  : la  langue  Fran- 
«joife  lut  la  feule  langue  étrangère 
qu’il  voulut  apprendre  dans  l'on  en- 
fonce. Le  duc  d’ Orléans , inftruit  de 
Ion  mérite,  le  fixa  en  France  par 
un  brevet  de  maréchal  - de  ■ camp. 
Le  comte  de  Saxe  employa  tout 
le  tems  que  dura  la  paix  , à étudier 
les  mathématiques , le  génie  , les 
fortifications,  les  méchaniqucs  , 
Sciences  pour  lefquelles  il  avoit 
un  talent  décidé.  Le  délaflement 
de  tant  d’études  pénibles  & de 
xecherches  profondes  , étoit  un 
amuTement  guerrier.  L’art  d’exer- 
cer les  troupes  avoit  fixé  l’atten- 
tion du  comte  de  Saxe,  prefque 
' au  Sortir  de  l’enfance.  Dès  l'âge 
de  16  ans  , il  avoit  inventé  un 
nouvel  exercice  , & l’avoit  fait 
exécuter  en  Saxe  avec  le  plus  grand 
fuecês.  En  1711,  ayant  obtenu  un 
régiment  en  France  , il  le  forma  , 
& l’exerça  lui- même  Suivant  fa 
nouvelle  méthode.  Le  chevalier 
Follari  , jufte  appréciateur  des  ta- 
lens  militaires  , préfagea  dès-lors 
qu’il  feroit  un  grand  homme.  Tan- 
dis que  la  France formoit  ce  héros, 
elle  fut  menacée  de  le  perdre.  Les 
Etats  de  Courlande  le  choiGrent 
pour  Souverain  de  leur  pavs  en 
17I6.  La  Pologne  & la  Ruffie  s’ar- 
mèrent contre  lui.  La  Clarine  vou- 
lut faire  tomber  ce  duché  fur  la 
tête  de  Alenzicojf , cet  heureux 
■ aventurier . de  garçon  pâtrffier  de 

1 venu  général  & prince.  Ce  rival 

, Tome  VIL 
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du  comte  de  Saxe  envoya  à Mif-  > 
taw  800  Rufles  , qui  invertirent  le/ 
palais  du  comte,  & l’y  affiegerent. 

Le  comte  , qui  n’avoit  que  60  t 
hommes,  s’y  défendit  avec  le  plus 
grand  courage  : le  fiege  Fut  levé  , 

& les  Rulfes  obligés  de  fe  retirer. 

La  Pologne  araioit  de  fon  côté. 
Maurice , retiré  avec  fes  troupes 
dans  l’isle  d’Ufmaiz,  parle  à fes 
peuples  en  Souverain,  & s’apprête 
à les  défendre  en  héros.  Les  Rulfes 
veulent  le  forcer  dans  cette  re- 
traite , où  il  n’avoit  que  300  Sol- 
dats. Le  général  qui  en  avoit  4000, 
joignant  la  perfidie  à la  force , tente 
de  le  Surprendre  dans  une  entre- 
vue. Le  comte  , inftruit  de  ce 
complot,  le  fit  rougir  de  fa  lâ- 
cheté , & rompit  la  conférence.  Ce- 
pendant , comme  il  n’avoit  pas 
alfez  de  forces  pour  fe  défendre 
contre  la  Ruffie  & la  Pologne  , 
il  fut  obligé  de  fe  retirer  l’an  1729, 
en  attendant  une  circonftance  favo- 
rable. O11  prétend  que  la  duchefle 
de  Courlande  douairière  , Amie 
Jwanorva , ( deuxieme  fille  du  czar 
Imni  Alexiowitz , frere  de  Pierre 
le  Grand.)  qui  l’avoit  fontenu  d’a- 
bord dans  l’efpérance  de  l’époufer  , 
l’abandonna  enfuite  , défefpérant 
de  pouvoir  fixer  fon  inconilance. 
Cette  inconilance  lui  fit  perdre 
non  - feulement  la  Courlande  , mais 
encore  le  trône  de  Mofcovie,  fur 
lequel  cette  princefie  monta  de- 
puis. Une  anecdote  qu’on  ne  doit 
point  oublier,  c’eft  que  le  comte 
de  .Sore  ayant  écrit  de  Courlande 
en  France  pour  avoir  lin  fecours 
d’hommes  & d’argent,  Mademoi. 
Telle  le  Couvreur,  fameufe  aétrice, 
mit  fes  bijoux  & fa  vaiffelle  en  gage 
pour  fecourir  fon  amant , & lui  en- 
voya une  fortune  de  40,000  livres. 
Le  comte  déchargé  du  lardeau  de 
gouverner  les  hommes , fe  retira 
de  nouveau  en  France.  Entièrement 
Rr 
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livré  aux  mathématiques , il  y com- 
p.ifa  en  treize  nuit»  , & pendant  les 
accès  d'une  fièvre  , les  Rêveries , 
qu’il  retoucha  depuis.  Cet  ouvra- 
ge , digne  de  Céfar  & de  Coudé , eft 
eeiit  d'un  ftyle  peu  correct,  mais 
mâle  & rapide,  plein  de  vues  pro- 
fondes & de  nouveautés  hardies, 
& egalement  inilruétif  pour  le  gé- 
néral comme  pour  le  foldat  La  mort 
du  roi  de  Pologne  , fon  pere  , allu- 
ma le  iiambeau  de  la  guerre  en  Eu- 
rope l'an  1733.  L’élefteur  de  Saxe 
offrit  au  comte  fon  frere  le  com- 
mandement général  de  toutes  fes 
troupes.  Celui-ci  aima  mieux  fer- 
vir  en  France  en  qualité  de  maré- 
chal-de-camp  , & fe  rendit  fur  le 
Rhin  à l’armée  du  maréchal  de  Ber - 
ivick.  Ce  général , fur  le  point  d’at- 
taquer les  ennemis  à Etlinghen  , 
voit  arriver  le  comte  de  Saxe  dans 
loti  cainp.  Comte  , lui  dit-il  auffi- 
tot  - falloir  faire  venir  qooo  hommes  ; 
mais  zious  me  valez-  fcul  ce  renfort. 
Ce  fut  dans  cette  journée  qu'il  pé- 
nétra . à la  tête  d’un  détachement 
de  grenadiers  , dans  les  lignes  des 
ennemis  , en  fit  un  grand  carnage  , 
& décida  la  viéloire  par  fa  bra- 
voure. Non  moins  intrépide  au 
ftege  de  Philisbourg,  il  fut  chargé 
d’un  grand  nombre  d’attaques,  qu’il 
exécuta  avec  autant  de  fuccès  que 
de  valeur  I.e  grade  de  lieutenant- 
général  fut,  en  17*4,  la  récom- 
peufe  de  fes  fervices.  La  mort  de 
Charles  FI  replon  gea  l’Europe  dans 
des  diffenfions  , que  la  paix  de 
avoient  éteintes.  Prague  fut  aflié- 
gée  à la  fin  de  Novembre  1741 , & 
en  ce  même  mois  le  comte  de  Saxe 
l’emporta  par  efcalade.  La  con- 
quête d’Egra  fui  vit  celle  de  Prague; 
d’ie  futprife  après  quelques  jours 
de  tranchée  ouverte.  La  prife  de 
cette  ville  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  l’Europe,  & cailla  la  plus 
grande  joie  à l’empereur  Charles 
Vif,  qui  .écrivis  .de  Xa  propre 


main  au  vainqueur  pour  l’en  féli- 
citer. Il  ramena  enfuite  l’armée  du 
maréchal  de  Uroglio  fur  le  Rhin  , y 
établit  differens  polies , & s'empara 
des  lignes  de  Lauterbourg.  Devenu 
maréchal  de  France  en  1744,  il 
commanda  en  chef  un  corps  d'ar- 
mée en  Flandres.  Cette  campagne, 
le  chef  d œuvre  de  l’art  militaire  , 
fit  placer  le  maréchal  île  Sarei  côté 
de  Turemse.il  obltrva  fi  exaélement 
les  ennemis  fupéricurs  en  nombre, 
qu'il  les  réi'iuiilt  dans  l'inaction'. 
L'année  1745  fut  encore  plus  glo- 
rieufe.  Il  fe  conclut  en  Janvier  un 
Traité  d’union  a Varfovie,  entre 
la  reine  de  Hongrie  , le  roi  d’Angle- 
terre & la  Hollande.  L’ainbaffadeur 
des  Etats  généraux  , ayant  rencon- 
tré le  maréchal  de  Saxe  dans  la  ga- 
lerie de  Verfailles  , lui  demanda  ce 
qu'il  penfoit  de  ce  Traité?  Jefenfi  , 
répondit  ce  général  , que  Js  le  Roi 
mon  maître  veut  me  donner  carte-blan- 
che , j’irai  lire  à la  Haye  C original 
du  'Traité  avant  la  fin  de  l’année.  Cette 
réponfe  n’etoit  point  une  rodomon* 
tade;  le  maréchal  de  Saxe  étoit  ca- 
pable de  l’effectuer.  11  alla  prendre» 
quoique  très-malade,  le  comman- 
dement de  l’armcc  Françoife  dans 
les  Pays-Bas  Quelqu’un  le  voyant 
dans  cet  état  de  foibleffe  avant 
fon  départ  de  Pari*,  lui  demande 
comment  il  pourroit  le  charger 
d’une  ü grande  entreprife  ? Il  ne 
s’agit  pas  de  vivre , répondit-il , mais 
de  partir.  Peu  de  teins  apres  l’ou- 
verture de  la  campagne  , fe  livra  le 
bataille  de  Fontenoi.  Le  général 
étoit  prefque  mourant  : il  fe  fit  traî- 
ner dans  une  voiture  d’ofier  , pour 
vifiter  tous  lespoftes.  Pendant  l'ac- 
tion il  monta  achevai;  mais  fon 
extrême  foibleffe  fâifoit  craindre 
qu’il  n’expirât  à. tout  moment.  C’eft 
ce  qui  fit  dire  au  roi  de  Prude,  dans 
une  lettre  qu’il  lui  écrivit  long-tems 
après  : Agitant , il  y a quelques  jours, 
la  tjutjlion  , (quelle  étoit  le  bataille  de 
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ce  fiecle  qui  avoit  fait  le  plus  d'hon- 
neur au  Général  ; tout  le  monde  tom- 
ba d'accord  , que  c'étoit  fans  contre- 
dit celle  dont  le  Général  étoit  à la 
mort , lorfqu'eUe  fe  donna.  La  vic- 
toire de  Footenoi  , due  principale- 
ment à fa  vigilance  & à la  capacité, 
fut  fuivie  de  la  prife  de  Tournay, 
de  celle  de  Bruges  , de  Gand,  d'Ou- 
denarde,  d’Oftende , d’Ath  & de 
Bruxelles.  Au  mois  d’Avril  de  cette 
année  1746  , le  roi  donna  au  vain- 
queur de  Fontenoi  des  Lettres  de  na- 
turalité , conques  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs.  Les  campagnes  Vi- 
vantes lui  méritèrent  de  nouveaux 
honneurs  Après  lavi&oire  de  Rau- 
coux  , le  roi  lui  fit  préfent  de  Gx 
pièces  de  canon  , le  créa  maréchal 
de  toutes  Ces  armées  en  1747,  Sc 
commandant  - général  de  tous  les 
Pays-Bas  nouvellement  conquis  en 
1748.  Cette  année  Fut  marquée  par 
.des  fuccès  brillans,  & fur-tout  par 
la  prife  de  Maftriclit.  L’année  pré- 
cédente l’avoit  été  par  la  viétoire  de 
Lawfeld  & par  la  prife  de  Bcrg-op- 
zooma.  La  Hollande  épouvantée 
trembla  pour  Tes  états.,  & demanda 
la  paix  après  l’avoir  refufée.  Elle 
fut  conclue  le  18  Oftobre  1748,  de 
T011  peut  dire  que  l’Europe  dut  fon 
repos  à la  valeur  du  maréchal  de 
Saxe.  Ce  grand  - homme  le  retira 
enfuite  au  château  de  Chambord, 
que  le  roi  lui  avoit  donné  pour  en 
jouir  comme  d’un  bien  propre.  Il 
ne  quitta  fa  retraite  que  pour  faire 
un  voyage  à Berlin  , où  le  roi  de 
Pruflfe  l’accueillit  comme  Alexandre 
auroit  requ  Céfur.  De  retour  en 
France,  il  fc  délafla  de  fes  fatigues 
au  milieu  des  gens-de- lettres  , des 
artifles  & des  philofophes.  La  pa- 
trie le  perdit  en  1750,  à 54  ans. 
Cet  homme  dont  le  nom  avait  re- 
tenti dans  toute  l’Europe  , & en 
avoit  fait  trembler  une  partie  , 
.compara  en  mourant  fa  vie  h un 
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rêve  : AT.  de  Senac , dit  - il  à fon 
médecin  , j'ai  fait  un  beau  fange.  Il 
avoit  été  élevé  S:  il  mourut  dans 
la  religion  Luthérienne  II  e/l  bien 
fâcheux , dit  une  grande  princeffe  ert 
apprenant  fa  mort , qu’on  ne  puijje 
pas  dire  un  De  Profu  ndis  pour  un 
homme  qui  a fait  chanter  tant  de  Te 
Deum  ! Le  héros  Saxon  avoit  de- 
mandé que  fon  corps  *ût  brûlé  dans 
de  la  chaux  vive  : Afin,  dit  - il  , 
qu'il  ne  refte  rien  de  moi  dans  le  mon- 
de , que  ma  mémoire  parmi  mes  amis. 
Louis  XV,  trop  julle  & trop  fen- 
fible  pour  fouferire  à cette  deman- 
de , fit  tranfporter  fon  corps  avec 
la  plus  grande  pompe  à Strasbourg  , 
pour  y être  inhumé  dans  l’Eglife 
Luthérienne  de  Saint-Thomas.  Un 
Poète  lui  fit  ceette  épitaphe  , qui 
exprime  heureufement  les  différens 
exploits  du  héros  : 

Il  n'ejl  plus  ce  Guerrier,  dont  au  feitt 
de  la  gloire  , 

La  Mort  refpeiia  fes  travaux. 

Il  eut  pour  maître  la  Viéioire  , 

Et  pour  dilciples  fes  Rivaux. 

A Courtrai  Fabius,  Annibal  h 
Bruxelles , 

Sur  le  Aleufe  Condé  ■ Turenne  fur 
le  Rhin  , 

Au  Léopard  farouche  il  impofa  U 
frein. 

Et  de  l’Aigle  rapide  il  abattit 
ailes. 

Un  beau  Maulôlée  en  marbre,  ou- 
vrage du  célébré  Pigal,  doit  être 
placé  par  ordre  du  roi  à 1 Ecole  mi- 
litaire. L’académie  Franqoife  pro- 
pofa  pour  fujeten  1759  l’Eloge  de 
ce  héros  ; & ce  prix  fut  remporté 
par  M Thomas , homme  éloquent , 
qui  a peint  le  maréchal  de  .Saxe  du 
pinceau  dont  Tacite  s’étoit  fervi 
pour  immortalifer  Agricola.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  l’ouvrage  in- 
titulé : Mes  Rêveries.  On  en  a fait 
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pluGeurs  éditions.  La  feule  bonne 
eft  celle  de  Paris  en  1757,  en  2 vol. 
in-4.  Elle  a été  conférée  , avec  la 
plus  grande  exactitude  , fur  le  ma* 
nufcrit  original  qui  eft  à la  biblio- 
thèque du  roi.  Cette  édition  eft 
accompagnée  de  plufipurs  deffins 
gravés  avec  préciiion , & précédée 
d’un  abrégé  de  la  Vie  de  l’auteur. 
Elle  avoit  déjà  été  écrite  fort  au 
long , mais  avec  moins  d’exaéti- 
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tude  & d’éléganee  » en  17ÇI  , en  » 
vol.  in  - 11.  J/cyez  autli  l'Eloge  du 
Comte  de  Siixe  , par  M.  l'botnas , à 
Paris  1761  , in- 8 ? & fon  Hiftoire  t 
par  M.  d'Éfpugvac , deux  volumes 
in- 12. 

SAXI , ( Pamphile)  poète  Latin , 
de  Modèue  , fiorifloit  à la  lin  du 
xve  liecle.  Ses  P défies , publiées  à 
fcrefte  en  1499  , iu-  4.  , font  peu 
communes. 


Fin  du  Tome  VII . 
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